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L O V Y S XI 

ROY  DE  FRANCE 


E T 


Des  chofes  mémorables  aduenuës  en  l’Europe  durant 
vingt  Ôc  deux  années  de  fon  Régné. 


Enrichie  de  plu/ieurs  obfèruations  qui  tiennent  lieu 
de  Commentaires . 

DIVISEE  EN  VNZE  LIVRES. 


) 


A PARIS, 

Chez  P.Mettayer, Imprimeur  & Libraire 
ordinaire  du  Roy,: 

E T :Sf' 

-J 


Laveufue  M.  Gvillen.ot.  Libr-i- 
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J RE, 


Les  eaux  retornent  do  à 


elles  cuiennent,&  cet  ouuïd - 
remonte  à fa  fource  > comme  vofire par 
les  droits  de  fa  naijfancey&  ceux  de  ma' 
fruitude.  On  dira  que  ie  ne  le  pre fente 
pas  à fon  tçmps , caries  liures font  impor- 
tunsp#rmy  les  armes,  mats  les  Histoires 
des gpands  Rois  fnttoufours  defaifon, 
& cefie-cy  croit  que  vous  ayant  contenté 
en  la  paix , elle  aura  l'honneur  de  vous 
entretenir  en  la  guerre.  Vous  y verres 
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- les  aduantages  que  le  Ciel , vos  vertus , 
&voJlre  fortune  vous  ont  donné  fur  le 
régné  dvn  Prince  • qui  a efté  des  plus 
puifsa/is , plus f âges &'plus  redoutés  de 
■ cefe  Miffiarchie,  auquel  on  donne  l hon- 
neur iauoir  mis  les  Rois  de  France 
hors  de  Page , & d vne  telle  vigilance 
qu  il  ne  s eFt  tamais  endormi  que  comme 
Herculja  maffeenmain > t ouf  ours  en 
fat  de faire  des  coups  dEflatSagloire  m 
ce  de  qu  à la  v offre, qui  ef f grande  y f fo- 
rmante & entière  que  la  France  fait  au- 
tour dbuy  la  loy  a tout  le  monc[e,  arme  & 
de  far  me  les  Princes  donne  & oHela paix 
comme  il  luy  plait  3 femhle  vn  grand 
vaiffeau  duquel  les  autres  fuiuent  la 
route  par  ce  qü il  ef  conduit  par  vn  bon 
Pilote.  Heureufe  d auoirvn  Prince  f 


e- 
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fiGvan&que  rien  ne  legale fBo  n au  on 
ne  le  peutoffencerfV  dÆzmquon  ne  lo- 
fe ‘attaquer _ ,f Sage  qu 'on  ne  le  fcauroit 
tromper, fi  Heureux  qü il  peut  tout  ce  t 
quil veutfModcrc qüil  nej^e'ut que 
ce  qüil doit  ,f\x\&ç,  au  departement  des 
charges , quil  fait  mettre  les  plus forts  à 
la  rame des  plus  fages  au  timon  : fi  Pre- 
uoy  an  c qüilne  s 'ahufe point  aux  chofes 
qüil faut  craindre  ou  efferer  , & préfé- 
réfigement  les  ajpurées  aux  douteufes. 
Admirable  en fa  mémoire, •vif & prompt 
en  fes  iugemens  , inimitable  en  fes  re- 
parties infatigable  en  fs  exercices . le pre- 
uoy  bien,  S IRE, que  vous  deÏÏournerez, 
vojlre  attention  de  ce  dif  ours,  les  louan- 
ges des  autres  vous  entretiennent  plus 
doucement  que  les  voflresjnatspour plai- 


A ij 


■v  r 


re  à la  Vérité  ie  fuis  contraint d import u- 
nervofire  humeur,  & dire  que  la  France 
ejl  tant  obligée  a voz>  glorieux  labeurs, 
t qùencores  que  tout  le  monde  fuft  à elle  il 
luy  femjffroit  deflre  peu  pour  ejlre  à 
vous.  T ous  les  Mer  cures  des  Grecs  e- 
Jloient  iettés  furie  v if  âge  d Alcibiades, 
tous  les  portraifts  des  grands  Roy  s Je  for- 
merontfur  celuy  du  grand  Henry.  Les 
Rois  font  les  Pajleurs  des  peuples , Pan 
nefl  paré  que  de  la  deff  ouille  duLinx, 
Hyeroghphede  vigilance  & de  diligence. 
Il  ri  y a rien  fi fecret  que  voflre  œil  ne 
perce , rien  tant  eflongné  qùil  ne  pénétré. 
Vous  tirés  envn  infant  la face  du  mon- 
de & leïlatde  tous  fes  affaires , rien  ne 
branle  en  voïlre  estât,  que  vous  naffeu- 
fie ^incontinent,  l vndevo^yeux  com- 
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me  l vne  des pointes  dupompas  demeure 
toujours  ferme  dans  le  cèntre  du  repos 
delà  Chreftientê \ ce pendant  que  l autre 
fait  le  tour  de  la  circonférence  pour  ad1 
uifercequi  la peut  troubler. Elfe feflonne 
de  ce  grand  & terrible  appareil  d hom- 
mes , d’armes  Je  canons  J or  3 & de  fer . 
V n grand  Roy  ne  Je  peut  remuer peti- 
tement, & la  gloire  du  deffein  n'ejl  pas 
tant  c on fiderée  par  la  puijfance  de  vos 
forces  & part  heureux  fuccés  de  tout  ce 
que  vous  aués  entrepris , comme  par  la 
grandeur  de  voflre  courage  > qui  vo  idau 
deffous  de  foy  tous  les  autres , & auquel 
comme  al  aigle  il  ny  a air  qui  foitimpe- 
netrable.Etbien  que  lefecret foitlefceau 
de  vos  dejfeins , que  cefe  puijfante  ar- 
méefoit  comme  la fefche  entre  les  mains 


e 

de  lArcherqutm fait  où  elle  donnera, 
'<&  luîfeul  (caitoml  vife , Æ faut-il  iu- 


gerdèce  queAious ferez,  pair  ce  que  vous 
'auez>fait,  & croire  que  iarnais  Prince 
'M'entendît  mieux  que  vo9  lafienceàzc- 
cjucrir&  decoferuer,de  comecer  & 
dacheuer,  ^Jueceque  vous  ne  ferez » 
il  ne  faut  attendre  qiïvn  autre  le  fajfe, 
& que  vos  armes  ne  Je  promettent  plus 
glorieux  triomphe  que  laccroijfement  de 
la  gloire  de  Dieu  que  vous  auez,inuo- 
qué fur  vofire  dejfem  & la  félicité de  vo- 
fre  Coronne  ,pour  laquelle  vous  auez, 
f heure ufement  couru  & fi  miraculfu- 
femêntfurmontétantde  périls. La  paix 
qui  efl  la  fin  comme  la  guerre  le  milieu 
des penfees  dyn  grand  Prince , fera  le 
coronne  ment  de  vos  intentions  ,&  le 
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fomttdevoJlrevoyagedLesttvpbées  que 
vous  en  rapporterez,  adtoufteront  des 
filtres  augufoes  à vos inlcnptions  *v  de 
belles  lignes  a vos  Eloges+de  riches  dif 
coursa  vosH iJloires,& augmenteront 
leflimede  celle  cy  qui foratelleqitilvom 
plaira  > car  vojlre  iugementefo  la  mar- 
que du  prix  & le  ckara&etedu  mente. 
Les  cbofos  nef  ont  conjîderées  en  cefte 
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tion.  'On  nia  voulu  donner  autrefois 
quelque  b onne  opinion  de  maplume  ^ & 
quelle  pourrait  acquérir  du  crédit enuers 
la pojlerité,  ienay  commencé d’ en penfer 
quelque  cbofo  finon  depuis  que  ces  pa- 
roles ont efté autborifées  devos  bien-faits 
dautant  plus  cbers  quils  font  venus 
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‘ voltrero 


r & non 


ietter,  quiçônnoifceux  qui  en  deman- 

danthé  méritent  au  on  leur  donne , & 

^ > . 1 
lerencorequils 


ceuxaui 


ne  demandent.  Iamais  SI  RE  Je  Ciel 

« . , i 

ne  'vous  feraauare  des grâces  qùil vous, 
a promifespuifque'vom  ejles  fi  liberal \ 
de  celles  que  'vous  ne  deués  à perfnne, 
il  svaus  donnera  autant  de  gloire  entre 
les  Anges  que  'Vous  aués  de  réputation 
pardejfus  les  Roy  s,  & t. Europe  ne  fera 
qu'une  partie  de  'uojlre  Empire , s'ilcon- 
Jîdere  'vos  mérités  & agrée  les  fouhaits 

r-.  # ' «*_  V . •» 
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A Paris  ce  premicriour  de  Mty,  , 

C mil  fix  cens  dix.  • ^ * 
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r>F.  MATTHIEU. 


ADVERTISSE^ENT 
Ncores  que^togs  les  hures 
qui  font  prefentçz  au  Roy, 
ne  forcent  pas  de  ces  excelle-  „ 
tes  plumes quife  fontanimôç$foubs 
Ion  régné, pour  porter  l’eloquence 
Françoifè  au  plus  haut  point  de  la 
gloire, no  plus  que  toutes  les  ftatuës 
qui  eftoient  dediées  à Apollon  en 
Crcte, Rhodes,  Cypre  n’efloiét  pas 
de  la  main  de  Zeuxis,ou  de  Phidias, 
ny  le  vin  qui  s’offroit  à Iupiter  en  fes 
facrifices  n’efloit  pas  toufiours  ny 
de  k co  u pe  ny  du  cru  delavigne  q u’il 
dehroit  : cefte  Hiftoire  coutesfois 
en  ne  faifant  que  naiftre  a mente  la 
faueurdefomugement,&  des  plus 
grâdsdefaCour,quiontpns  plaifir 
de  voir  comme  en  vn  Aftrolabe  les 


àdf 


hautçuirs  & 1 £s  raualemcns  de  ceux 
qui  lot  en  terre  ce  que  le  Soleil  ell  au 
Ciel.C’eft  Je  retranchement  où  elle 
-foiette  contre  tant  de  fortes  d’atta- 
ques doftt  elle  eftmenacee,car  les  e£ 
prits  ne  fcplaifet  à toutes  fortes  d’es- 
crics,  comme  les  Altres  ne  fe  paifset 
de  toutes  fortes  de  vapeurs. 

Les  plus  difficiles  à feruir  le  ca- y 
breront  contre  elle , & me  fomblc 
que  l’entends  ces  mots  fortir  de  leur 
bouche, ou  de  leurs  penfées  : Pour- 
quoy  l’Hiltoirede  LouysXI.plu- 
toft  qued’vnautre?nous  enpeuMn 
donnervne  meilleure  Ôc  plusalfeu- 
ree  que  celle  de  Philippes  de  Co- 
mines? A tous  ces  traits  elle  n’a  qu’v- 
ne  repartie. 
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Si  ie  ne  fuis  au  gré  de Jtous  ' 

V n grand labeur  nele pcM  ejire, 
Mais  entre  tant  de  diuçrs  goûts 
llfujfitdeflre  au  goufi  du  maijlre. 
le  n’ay  pas  cherché  en  cet  outrage  la 
glçirede  refprit,ie  me  fuis  conten- 
té de  celle  de  l’obciffance.  le  lay 
fait  tel  que  le  voila  par  ceque  leRoy 
l’a  voulu , fon commandement  por- 
te fcs  railons  ôc  arrlfle  la  curiofitc 
de  qui  en  voudra  d’autres.  : 

- Ce  grand  Prince  qui  s’entrcte- 
noit  & s’endormoit  quelquesfois 
fur  les  actions  de  ce  Roy  comme  A- 
lexandre  fur  celles  d’Achille, & qui 
ne  falloir  pas  moins  d’eftat  dePhilip- 
pes  de  Commines , que  l'Empereur 
Charles  V . en  a fait,  voulut  que  ce- 


N 
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. fte  Hiftoire^tembellie&illuflree 
en  la  lorte.que  le  la  prefente  , affin 
que  comparée  à la  lienne,leiugemét 
^ en  fitla  différence,  &:  que  des  deux 
on  fogwavne  viuante  image  de  ce  . 
qui  peut  leruir  à la  conduite  dVn 
Prince.  L’efclat  de  la  venté  pa#roift 
de  l’oppofition  defon  contraire,  & 
les  ombragés  rehauffent  les  viues 
couleurs.  LesÉcemplesontplusde 
force  que  les  préceptes.  Lescouhars 
inftruifentles  courageux,  les  men- 
teurs font  les  véritables.  Qui  le  de- 

ftorne  du  vice  rencontre  la  vertu. 

• • 

Ifmemas  mettoit  enseble  les  bons  6c 
lesmauuais  loueurs  de  fleuftes,afin 
que  ladiuerfite  de  leur  îeu.fuft  vne 
leçon  pour  imiter  les  vns  6c  quitter 

les  au- 
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Jes  autrcs  >&  que  la  compara,  fon  en 
fit  la  différence.  Ilnfàiicn  defidi£  ' 
ficile  que  de  comparer  les  Princes 
enlêmble.car  s'il  y a quelque  accord 
en  leur  fortune  il  ne  le  creuuepas  en 
leur  vertu , s'ils  fontarriuàa  mefme 
but  ce  na  pas  elle  par  mefme  cbe- 
min,&:pource  1 on  dit  cju’il  faut  cenc 

anspour  faire  naiftrevngradPrince* 

. ôcvn  grand  Capitaine.Louysapon- 

ce  & Henry  porte  encore  le  glo-- 
rieux  tiltre desplus  auguftes&Ma- 
gnammes  Princes  de  leurs  fiecles, 
mais  ils  ne  l’ont  pas  acquis  par  m éC 
mes  moyés, ladifferecea  efflegrade 
efi  leurs  humeurs  ôc  àfcJput^çrmç 
^regnef.  / , 


B 


fte  Hifloire^tembellie&illuftree 
en  la  force  que  le  la  prefente  , affln 
que  comparée  à la  benne, leiugemec 
- en  fie  la  différence,  ôc  que  des  deux 
on  foç*Havne  viuante  image  de  ce  . 
qui  peut  foruir  à la  conduite  d vn 
Prince.  L’efclat  de  la  venté  paroift 
de  l’oppofition  defon  contraire, 
les  ombragés  rehauffent  les  viues 
couleurs.  Lesfeemplesontplusde 
force  que  les  préceptes.  Les  couhars 
inftruifentles courageux,  les  men- 
teurs font  les  véritables.  Qui  fo  de- 

ftorne  du  vice  rencontre  la  vertu. 

« • 

Ifmemas  mettoit  enséble  les  bons  &c 
le^mauuais  loueurs  de  fleuftes,afin 
que  ladiuerfité  de  leur  îeu.fufl:  vne 
leçon  pour  imiter  les  vns  & quitter 


les  autres , &c  que  la  comparaifon  en 
fit  la  différence.  Il  riÿ  à rien  défi  di£  ’ 
ficile  que  de  comparer  les  Princes 
enfemble,car  s’il  y a quelque  accord 
enleurfortuneilnefetreuuepas  en 
leur  vertu,  s’ils  fontarriues  à mefirte 
but  ce  n’a  paseftepar  mefme  che- 
min,ôcpour  ce  l’on  dit  qu’il  faut  cent 

anspourfairenaiftrevngradPrince’ 
& vn  grand  Capitaine.Louys  a por- 
te & Henry  porte  encore  le  glo- 
rieux tiltre  desplus  auguftes&Ma- 
gnanimes  Princes  de  leurs  fiecles, 
mais  ils  ne  l’ont  pas  acquis  par  mcC 
mes  moyés,  ladifferecea  eflie  grade 
efi  leurs  humeurs  &c  dr  Jputifçrm^  . 
de  regnef.  V rphjViqrnoi 
Tous,  deux  ont  eu.mefoib  ori 
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ginc  lva  de  la  maifon  de  V aloisj’au- 
^ tre  de  celle  de^Bourbon , deux  bran- 

ches de  S.  Louys.  Il  y a eu  quelque 
confornlite  en  leur  première  for- 
tune fè^jreuuans  tous  deux  ellon- 
gnes  de  la  Cour,  tous  deux  inftruits 
cnla  pacicnce  en  I’efcole  de  la  necef 
f fite.  Le  commencement  de  leur 
régné  a eu  quelque  chofe  de  fem- 
• blable  , car  tous  deux  ont  veu  vne  , 
grande  ôc  puifTante  fa&ion  fouflc- 
uée  contre  eux  lous  deux  fpecieux 
^ prétextés, l’vn  du  bien  public,  l’autre 

de  la  religion , tous  deux  ont  efte  en 
/ peine  de  chater  les  ennemis  eflran- 
gers,  d’appaifer  les  domeftiques,  de 
rompre  ôc  feparerleselprits,maisce 
<pie  l’vn  a fait  par  la  rufe  & la  force, 

U 
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l’autre  la  fait  par  la  iuftkc  desarmes 
6c  la  douceur  de  fà  dfcmence.ifouî 
deux  ont  eu  peine  à mèdereriesefî 
jpnts  qui.le  relTentoient  encores  de 
la  licence  des  diuifions  ciujles’orit  e£ 

t i «»  • 

^reuuerinfidclitedeleurslêiuiteur^ 
e font  faits  craindre  6à  redouter^ 


mais  l’vn  a maintenu  le  refpedt  de  (à 
JVlaicfte  par  la  crainte  6c  parla  feue- 
rite,  &c  l'autre  par  la  prudence  6c  la 
bien- veuillance,  ; Le  rdgoe  de  l’vna 
elle  v/ie  Mer  dorages  6c  de  tcnv 
pertes , l’autre  vn  Ciel  doux  , clair, 
& ferain.  * Louys  de  beaucoup  .Xt 
peu,  Henry  de  rien  a fait  meru eillcs 
Lo  uys  fe  mit  en  des  'périls  cccrflains 
pour  en  retirer  des  fruits  douteux. 

Henry  ne  s ert  treuuéiamais  en  aur 

^ i c .. 
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cun  lieu  que fà&orieux  & bien  for- 
tunéXouysfeinefloitde  touc,vou- 
lbit.v£oir  &c  Icauoir  tout.  Henry  eft 
Prince  à*  toutes  heures,  àtoutesaft 
faires.’  J^ouyscraignoit  la  greffe  de 
fonpciçle,  Henry  croit  que  la  féli- 
cité des  fubiets  eft  la  gloire  du 
Prince.  . . : / *' 


i-  LouysXI.auoit  des  vertus  ro y-* 
' aies ,mais elles  neftoient  pas  toutes' 
pures,fa  prudence  rctenoit  quelque 
ehofe  de  la  finclse,  fa  iuftiçc  de  la 
fêucrité, (a  vaillance  de  la  témérité, fa 
clemcnce  de  la  crainte,  fe  libéralité 
delà  profufion , la  pieté  de  ladifff 
muta tion.  H eary  ft  plait  d’eftre  ce 
qu’il  paroift  ôc  de  paroiftre  ceqtùl 

. cft,{àgcôe  preuoyant  fans  trompe- 
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rie,  iufte  (ans rigueur,  courageux 
tans  peur  ny  tans  imprudence  , Dé- 
bonnaire, Clement,  Magnanime 
tans  pufillanimite , Liberal*  auec  iu- 
gement,  Religieux  tans  hypo'crifie, 
Louys  XI.  mefprifa  les  fcienccs 
àc  les  lettres , Henry  les  fauorife, 
choifit  les  beaux  efprits  pour  eh  re- 
ftablir  les  exercices , peuple  les  Col- 
leges ôc  trauaille  à faire  refleurir  ces 
célébrés  Athericsfle  France,  l’V ni-  • 
uerfité  de  Paris,  la  fille  aifiiec  des 
Rois,  la  Reine  des  Academies  de  là 
«Ckrefhente.  /A:  ;•  vyi.o 

Louys  a efte  blafine  du  peu  de 
foing  qu’il  eut  delà  nourritureton- 
• flitutionde  tan  fils:  Henry  confide- 
rant  combien  il  importe  que  les  ge- 


ncreufcs  inclinations  de  M.le  Dau- 
phin foierit  lebondées  d’vne  bonne 
înfititution , enra  fié  le  fofng  à vn  Sei- 

r ■ v & 

jrncurqüi*abonde  en  prudence,  ge- 
ncrofite^expencnce  &:  fidelité  pour 
la  grandeur  de  cefte  charge.  11  tient 
toufiours  lame  de  ce  Prince  haute 
& eflcuée  aux  chofes  dignes  de  fa 
naiffance  ôc  de.  Ion  courage.  La 
•France  eft  obligée  au  Roy  qui  aiceu 
fi  Bien  choifir , lclë&ion  preuue  la 
dignité  de  la  perfonné  choifie,  fait 
veoir  l’excellence  du  îugement  de 
celuycjui  l’achoify,& monftre  que 
leCiel  a confpiré  auec  luy  pour  ac- 
corder fi  heureufdxnentdeux  aages 
fi  différends.  . * 

-r..  Lôuys  ne  permit-,  à fbn  fils  de 
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Icauoirplus  de  deux  mots  de  latin. 
Henry  veut  que  cd  cher  fils  en  ait 
autatde  connoifianccqu’vn  Prince 
en  doitauoir.  Il  faitinfti  tuer,  celle 
Dremiere  îeunefie  aux  bonnes 
. ettres  par  la  diligence  d’vn  grand  ôc 
excellent  efprit  lequel  foigneule- 
ment  & dextrement  luy  monftre  ce 
qu  il  faut  Icauoir  & ce  qu’il  faut  ig- 
norer, luy  donne  pour  leçon  fvni 
uers , pour  compagnons  d’eftude 
les  Empereur%&:  les'Roys,  pour  ta- 
bleau limage  de  la  gloire,  pour  Phi- 
lofophiela  conoifsancedeshumeurs 
& des  meurs , &c  l’entretenant  dour 
cemetdans  les  variétés  delHiftoire 
qui  eft  le  lèul  liure  desRoys^fbrrpc 
fon  elpnt  à vne 
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plus  parroiftre  par  l’a&ion  que  par  le 
difcours:car  comme  luymelme  dit. 

Sans  ejpoujer  jes  arts  , ny  Jans  les 
ignorer ; 

C'eft  ejlrejijfez,  feauant  que  de  les  hon- 
norer. 

Louysaeu  plusdefoing  que  Tes 
predecefleurs  de  fortifier  fa  fron- 
tière 6c  fês  for  terelfes.  H enry  fait 
de  grands  ouurages  à la  décoration 
des  maifons  royales,  6c  pour  la  com- 
modité de  fes  peuple, rend  les  forte- 
relses  inexpugnables,  6c  a tiré  fes  af- 
faires des  outrages  6c  violences  delà 
ncceffité. 

Louys  à eu  lïncon (lance  en  fes 
rçfclutions  ,6c  les  a quelquefois  em- 
piré par  le  changement.  Henry  aux 
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grandes  affaires  ne  ait  rien1  qu’il  ne 
fafse,  &:nefaitrien*fàn§yauoirpem. 
fé  inuoquant  Dieu  lîif  les  penfées. 
Ce  qui  le  forme  en  Ion  efprit  y de- 
meure ferme.  Il  y adiouftç  tant  de 
preuoyance  qu’il  rompt  toutes  for- 
tes d’empelchements,  tant  de  puif 
lance  que  rien  neluy  eftimpofffole. 

. Louysaymoit  mieux  pays  ruine 
que  perdu , Henry  donné  du  Ciel 
pour  le  bien  general  de  la  tcrre,alàu- 
ué,ennchy  &c  conlèrué  les  villes  que 
parla  îuftice  de  les  armes  îlpouùoit 
deftruire,  piller,  & perdre.  , i 
Louys  n’a  ïamais  laiffe  offences: 
impunies,  Henry  n'a  rien  perdu  de- 
là mémoire  que  les  iniures.  - Louys: 
le  plaifoit  d’abbattre  les  telles  des! 
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Princes  & des  elpics  qui  paroifioient 
' fur  les  autres,  le  torrent  de  faiullice 

a louuent  emporté  l’innocent  auec 
\ç  coulpable.  Henry  a fi  bien  vfé  de 
la  clemence  enuers  les  plus  grands 
ennemis,  que  fi  la  îufticede  Dieu 
luyendemandoit  le  nombre îlleluy 
^ rendroïc  par  conte.  Louys  laifia  la 
France  fi  foible,  fi  ruinée  &c  abbatuë 
qu’il  neluyreftoit  que  lalaguepour 
fe  plaindre.  Henry  a chalsé  l’indi- 
gence, loifiuete  , & la  pauureté  de 
France  & la  necefsité  de  fes  affaires, 
& pourconclurreleparalelle,  iln’y 
* a nation  qui  ne  reuere  le  nom , n’ad- 
mire la  fortune , n’efleue  les  vertus, 
ncnuie  les  triomphes,  ne  chante  ou 
pleure  les  victoires,  n’ay  me  la  domi- 
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nation  ne  craigne  &.ne  redoute  la 
puifsancede  ce 
rable  Prince. 

Celle  hiftoire  monllre  au  vra y 
quelle  eft  la  diuerfité  des  deux  por- 
trai&s,&:  donne  au  Roy  vn  conten- 
tement incroyable, de  voir  que  le  ré- 
gné d’vn  grand  Roy  puilsat, redou- 
te &c  lage  ne  peut  entrer  çn  coparai- 
lon  auec  le  fien,par  la  différence  qu’il 
a mis  en  l’ordre  de  les  j6oances,au  no- 
bre  de  les  forces,en  la  force  de  fes  ar- 
mes,aux  fortificatios  des  frontières, 
en  la  llrudure  de  les  grands  ouura- 
ges,aureftabliffementdelaleurté&: 
félicité  publique,  & en  la  police  ge- 
nerale du  Royaume. 

Quant  à l’autre  obie&io  que  l’ay 


grând  & incompa- 


. fbtchofc  faite;,  il  eftvray  que  Philip- 
pcs  de  Cominesfâ  rapporte  fl  exade- 
ment  & fi  iudicieulement  la  vie  de 
ce  Prince,  que  fiStatiusquia  elcrit 
la  vie  df’Achille  apres  Homere  ne 
louftenoit  mon  dclsein  par  fon  e- 
xemple,-ie  me  fentirois  conuaincu 
dïmprudence  & de  prefumption.. 
6)uamqmm  acla  vm  multum  in - 
clitacantù 

Mœoniofed p lara  vacant , nos  ire  per 
omnem 

Sicamorefhœroavelis,Scirojlatentem , 
Dulichia  proferre  tuba , nec  in  H e clore 
tratto 

» 

Siflerefed tôt  a iuuenem  deducere  T roi  a. 

Le  iugement  fera  la  poudre  de 
départ  qui  rendra  chafque  choie  à 
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Ton  element, & montrera  quecom-. 
me  il  n’a  pas  tellement  moilsonné 
celle  campagne  qu’il.n’y  aytlailsé 
quelques elpics  a recueillir,  auffi  ne 
penlè-iepas  auoir  dit  Ci  entièrement 
Ôc  nettemet  toutes  choies  apres  luy, 
qu’il  n’y  en  ay.t  encores  pour  exer- 
icer  les  autres  apres  moy.  Leveneur 
ell  loué  pour  chafserêc  pour  prédre, 
maisil  n'cll  pas  blafmé  pour  n’auoir 
toutpris.Ilfautccdçrquelquechole 
au  iugementjàla  curiofite  6c  à la  di- 
ligence des  autres.  Celuy-là  n’en- 
feignepas  biéquienfeignetout.Vn 
autre  efprit  treuuera  encores  de- 
quoy  s’elgayer  en  celle  belle  6c  am- 
ple campagne  delà  vie  de  ce  Prince. 

- I’aduoue  d’auoir  tiré  de  Phi- 


, Jipp  esdc'Conamincs  les  principales 
Dieces  de  ce  bafhment , mais  l’ordre 
. a taille, l’arcbite&ure, les  ornemens 
font  de  moy. . Il  n’a  peu  parler  de 
propre  fcience  des  affaires  de  Louys 
X I.que  depuis  l’an  ^z.cju’il  quitta 
le  Duc  deBourgongne  pourlefèr- 
uir , & cefte  Hiftoire  parle  de  l’en- 
fance de  ce  Prince, de  fâ  retraitte  en 
Flandres,  & de  tout  ce  qui  effc  adue- 
nu  de  memor^hJepar  tout  le  monde 
durant  vingt  trois  années  de  fon 
régné  , & outre  plufieurs  Manuf 
ents,  l’ay  veu les  Hiftoires  eflran- 
geres  des  chofos  de  ce  temps  là. 

Les  dix  liures  font  eftendus  for 
toutee  qui  eft  de  fa  vie, & l’onziefme 
fur  les  obferuations  de  ce  qui  fe  fai- 
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loit  en  ce  temps  là,  &c  de  ce  qui  fe  fait 
maintenant,  pour-monftrer  que 
Louys  a elle  autant  inferieur  en  mé- 
rité à Henry  comme  on  l à eflime 
luperieur  aux  autres  Roys. 

Si  toutes  choies  nÿ  on  telle  con- 
fédérées exadement  ôc  curieule- 
ment,  fi  en  plufieurs  endroits  on  y 
treuue  des  manqüemens,  il  luffit  de 
dire  q uel’ouurage  a elle  fait  àla  fuite 
de  la  Cour  ôc  imprimé  en  mon  ab- 
fence  : au  partir  de  la  les  elprits  ne 
doiuent  pas  eflre  plus  mal  aifes  à 
contenter  que  les  Dieux  des  an- 
ciens, qui  n’auoit  du  laid  leur  don- 
noitde  l’eau,  ôc  qui  ne  treuuoit  du 
vin  leur  offroit  du  laid , du  le  1 pour 
del  encens,  des  feuilles  & des  fleurs 


6c  des  fruits  pour  des 
donne  ce  qu’il  peut 
6c  fait  ce  qu’il  fcait  n’eft  tenu  à dauan- 
tage.  Ceux  qui  ne  le  contentent  de 
ce  qui  fèmble  bien  , (è  mettent  en 
peine  de  chercher  mieux.  Quoy 
qu’il  en  aduienne  toutes  ces  defa* 
ueurs  ne  me  peuuent  ny  lalfer  ny.. 
rebuter.  Onnelaiffedefemer&de 
cultiuer  la  terre  pour  les  moiffons 
infertiles  6c  les^  mauuaife  fârlons. 
Qui  ne  peut  cotenter  tout  le  mode, 
fe  doit  euertuer  à le  contenter  foy- 
mcfmes. 


pour  des  fruits, 
animaux.  Qui 
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ELOGE 

D E 

LOVYS  XI. ROY  DE*F  RANCE; 

Ouysde  Valois  feul  fcmblakle  àfoy 
; mefme  & diflemblablc  a tous  les  autres 
;Roys , nafquic  à Bourges  , fut  pre- 
1 lente  au  Baptefme  par  leanDuc  d'A- 
lençon , paffa  fon  enfance  dans  les  ruines  & mî- 
feres  de  la  France,  & les  plus  fenfibles  affligions 
de  fon  pere,  auquel  ne  reftoit que  quelque piece 
de  la  Couronne. 

A vnze  ans  les  grands  du  Royaume  abufans  de 
l’innocence  de  ce  premier  aage  pour  couurir  leur 
mefcontentement  & amWtfôlTT  le  firent  chef 
d’vne  fa&ion fi  iniufte,defnaturée  8c  odieufèaux 
François  quelle  fut  incontinent  abandonnée  par 
ceux  mefmes  qui  en  eftoient  les  autheurs , & 
ne  dura  que  neuf  mois. 

A quatorze  ans , il  fut  marié  à la  PrincelTe 
d Efcoflè,  à quinze  general  de  l’armée  royale  en 
Normandie  & Languedoc,  à vingt  vn  il  mit  en 
alarme  l Allemagne , prit  Mombeliart , afliegea 
Balle,  rompit  fix  mille  Suifles,  courut  toute  1A1- 
face.  Les  lauriers  de  ce  triomphe  furent  tous 
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couuertsdc  fang,  &tofl  apres  de  larmes  par  la 

more  de  la  Princeffè  d'Efcofie  fa  femme. 

0 

La  difficulté  qu  il  fentit  à foufmettre  fes  ieunes 
& ardentes  humeurs  au  tempérament  de  la  rai- 
fon  ,&  fes  volontés  à celle  de  fon  pere , l efiongoa 
de  la  Copr,  l’entretint  quelques  années  en  Dau- 
phiné où  il  efpoufa  Charlotte  de  Sauoye , & fit  la 
guerre  au  Duc  de  Sauoye  fon  beau-pere , attirant 
àfonferuicelesvnspar  promeffes,  les  autres  par 
faueur  & prefens,  mais  le  plus  grand  nombre  par 
la  rigueur  ôc  la  feuerité,  accablant  fes  fubiets  du 
Dauphiné  déchargés  inconnues,  de  forte  que  le 
ciment  de  fèsdefleins  neftoit  trempé  que  dans  le 
fang,  lafueur  &les  larmes. 

Le  Roy  qui  n’eftoit  infenfible  aux  plaintes , & 
pleuroit  par  les  larmes  de  fes  peuples , monftre 
qu’il  ayme  mièu^l^fieftat  que  fon  fils , vient  en 
Dauphiné  & au  premier  efclair  de  fes  yeux  diffipe 
les  defïcins  de  ceux  qui  vouloient  troubler  l’ordre 
de  la  nature  & les  loix  du  Royaume. 

Louysaymantmieux  fe  fier  aux  ennemis  de  fa 
maifon  quà  la  bonté  de  fon  pere,  fe  retire  à Bru- 
xelles vers  le  Duc  Philippes,  où  il  vefeut  fix  années 
auec  Charlotte  de  Sauoye  fa  femme,  & y receut 
la  première bcnediéfcion  de  fon  mariage  par  la  naifi 
fance  de  fon  filsloachimde  Valoys,  quimou^ 
rut  incontinent,  T out  ce  temps  luy  fit  vne  leçon 
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de  patience  contraint  faire  de  nêceffite  vertu  » ap- 
prenant d‘eflre  fage  en  la  grofperité  & confiant 
en  laduerfité. 

A la  fin  Charles  luy  fit  place  & luylaifTa  le 
Royaume  tout  vny  foubs  lobei  fiance  d’vnfeul,- 
lesAnglois  eneftanschaffez&ne  leur  refiant  de 
la  piece  entière  que  Calais. . Toutes  les  forces  de 
cefte  puiffante  maifon  de  Bourgongne  raccom- 
pagnèrent iufquesà  ce  qu’il  eut  la  Coronne  fur  la 
tefle  laquelle  rlpritàRheims.  Paris  le  receut  com- 
me triumphant,  & toute  la  France  fembloi;  re- 
naiftre  foubs  l’Orient  de  cefl  Aftre. 

Le  mefpris  des  Princes  du  fang.le  changement 
desoffices,la  feuerité  des  recherches  du  pafféj’op- 
preffion  du  peuple,  furent  caufe  de  la  ligue  qui  fe 
forma  contre  luy  entre  le  Duc  de  Berry  fon 
frere , & les  Ducs  de  Bourgoîîgne^,  de  Bretagne, 
de  Calabre,  de  Bourbon  & les  plus  grands  du 
Royaume.  Puiffante  & fameufe  faction  quiabu- 
fa  les  fimples , mit  en  rage  les  mefchants  & les 
gensdebienendefefpoir. 

Le  maüuais  fuccés  de  la  bataille  de  Montlehery 
n-eut  le  pouuoir  d’affoiblir  la  confiance  & la  fide- 
lité des  peuples.  Paris  dont  les  mouuemensont 
toufiours  esbranlé  le  refie  de  la  France  tint  ferme 
& ce  grand  orage  fe  vint  fondre  & difliper  deuant 
fes  murailles.  Les  plus  grandes  villes  du  Roy- 

Di; 


aume  capitales  dësProuinces  demeurèrent  en  leur 
deuoir , & les  intërefts  particuliers  eltans  con- 
tentés , la  pourfuitte  du  bien  public  fut  arreftée. 

Ces  flefchesdeQiées  & feparées,Louys  a moyen 
de  les  rompre.  Le  Duc  de  Normandie  eft  con- 
traint dç  quitter  Rouen , le  Duc  de  Bretagne 

euite  ce  foudre  en  s humiliant.  Le  Duc  deBour- 
® • 

gongne  fe  void  bien  empefehé  dans  les  mutineries 
de  lès  peuples , qui  defireux  des  nouueautés  & du 
changement  aymoiét  plus  leComte  deCharolois 
que  le  Duc  de  Bourgongne. 

Louys  pour  luy  rendre  la  pareille  allume  le  feu 
dans  fes  eftatSjfoufleue  ceux  du  Liege,&  néant- 
moins  fait  femblant  de  ne  defirerque  l’obferua- 
tion  du  traitté  de  Conflans.Par  trop  de  confiance 
& de  Ion  efprit  & de  le;  forces,  il  s'engagea  impru- 
demment en  la  viflede  Peronne, dont  le  chalieau 
fut  en  apparence  là  demeure  &:  en  effeët  fa  pri- 
fon  , fe  void  contraint  de  s'armer  contre  lès 
amis,  & de  receuoir  la  loy  de  celuy  auquel  il 
l'a  penfoit  donner. 

L’alfemblée  des  Eftats  de  Tours , iuge  de 
l’iniure  de  lès  promefiès , ôc  ne  peut  conlèntir  que 
la  Normandie  lvnedes  plus  belles  fleurs  de  la  Co- 
ronne  de  France  , en  foit  feparée , déclaré  la 
guerre  au  Duc  de  Bourgongne.  Le  Roy  prend 
la  ville  de  S.  Quentin,  puis  Amiens  & voyant 
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que  le  Duc  de  Bourgongne  en  la  defolation  de  Tes 
affaires  , eftoit  preffé  donner  fa  fille  en  mariage 
au  Duc  de  Guyenne, il  ne  prend  pas  en  cefte  pro- 
fperité  tout  le  vent  qui  s offre  i^fa  nauigation,  fe 
contente  d-auoir  eftonne  fon  ennenfy , & luy  ac- 
corde vne  trefue,  fous  laquelle  il  vit  comme  du 
bord  dli  riuage , cefte  cruelle  tempeffe  d Angle- 
terre qui  emporta  la  maifon  de  Lanclaftrejaquelle 
il  fauorifoit.&affeuràlefceptreen  celle  d Yorch, 
fouftenuë  & fecourue  par  le  Duc  de  Bour- 
gongne. 

La  mort  du  Duc  de  Guyenne  rompit  la  trefue 
& les  efperances  de  la  paix,  & mit  fur  la  greue  du 
mefpris&du  defefpoir,  tous  ceux  qui  auoient 
fuiuy  fa  fortune,  lefquds  furent  redpits  en  telles 
miferes , que  les  plus  mifetqbles  ep  oyant  le  dif- 
coursy  treuuoyent  de  lacomolation  & de  1-e- 
ftonnement.  Plufieurs  familles  en  furent  abba- 
tues , & la  riche  & illuftre  maifon  d-A rmagnac,  fe 
vit  remplie  d effranges  tragédies  & reuolutions. 

La  guerre  furieufement  inhumaine  recom- 
mença, & le  Duc  de  Bourgongne  s'arma  pour 
venger  cefte  mort  fur  les  innoçens.  La  ville 
de  Nefie  vit  des  monceaux  de  morts  par  fes  rues, 
& des  ruiflèaux  de  fang  dans  fes  temples.Beauuais 
arrefta  le  torrent  de  cefte  furie  & le  deftourna  fur 
la  Normandie. 


Le  Duç*de  Bourgongne  quoy  qu’il  fut  manie 
par  autre  fens  que  par  Je  fien , confiderant  le  péril 
où  il  fe  treuuoit  fe  mit  du  cofté  du  plus  fort , fie 
voyant  le  Roy  à .Angers  auec  vne  armée  de  cin- 
quante miU*e  hoiùmes  luy  vint  demander  la 
paix.  Le  Roy  de  Sicile  futdelpouillédefespays 
d'Anjou,contraint  de  fe  retirer  en  Prouence  auec 
le  regret  de  furuiureà  fon  fils  le  Duc  lean  de 
Calabre  fie  de  Lorraine,&  a Nicolas  Marquis  du 
Pont  fon  petit  fils.  Il  reprefentoit  leftatdefon 
aage  fie  delà  maifon  enladeuife  qu.il  portoit  d’vne 
vieille  fouche  quinauoit  plus  qu  vnverd  fyon, 
pour  la  faire  viurejC'eltoit  René  Duc  de  Lorraine 
filsde  Yolanded’Anjou  fa  fille.  Le  Conneftâble 
qui  auoitvoulu  partir  fon  cœur  en  deux  pour  nour- 
rir ôc  fomenteijaguei^e , mit  le  Düc  de  Bour- 
gongne en  fureurfide Roy  en  ombrage  cotre  luy, 
& ayant  perdu  le  chemin  delà  modération  fie  de 
la  prudence , reuint  treuuer  le  Roy  par  celuy  de 
l'orgueil  fie  de  la  def  fiance  ne  fe  voulant  prefenter 
à la  Majefté  qu’armé  ny  parler  à elle  qud  trauers 
vne  barrière  & fur  vne  chaullée  toute  bordée 
de  gens  de  guerre. 

Le  Duc  de  Bourgongne  ne  pouuant  viureen 
l'oyliueté  de  cette  trefue , cherche  de  l’exercice  en 
Allemagne,pafleàTrier,propole  dechàger  fa  Co- 
lonne de  Duc  en  celle  de  Roy , s’offence  contre 
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l’Empereur  de  ce  refus,  afsiegeNuz  ôevoyat  que 
tout  le  trouble  qu’il  auoit  en  fes  affaires  rte  venoit 
que  du  Roy , il  fait  que  le  Roy  d 'A  ngleterre  paffe 
la  mer  pour  renouueller  les  querelles  de  fes  predc- 
celfeurs,  & faire  vne  funefte  cdhdrép  de  toute 
la  France.  Mais  Louy  s deftourne  cet  orage  & fait 
vn  pont  dora  ce  Roypourrepafferlamér,  & le 
renuoye  aufsi  content  de  la  paix  qud  eftoit  venu 
refolu  à la  guerre.  L’honneur  en  demeura  au 
Roy  qui  en  eut  le  profit,  & qui  par  fa  preuoyance 
rompit  les  grands  deffeins  qui  poufloyent  fous 
la  faueur  de  celle  armée,  ôc  quoy  quils  eulfent 
diuers  prétextes  comme  diuerfès  branches  dVn 
mefme  tronc  de  fedition  & d'ambition,  ils 
^effcoienttous  dangereux , toutes  les  efpeces  de  cét 
Aconiteeftant  mortelles. 

Le  Duc  de  BourgongnS^^eontraint  d’acce- 
pter la  paix  du  Roy  auquel  il  auoit  dénoncé  la 
guerre.  Le  tifonqui  entretenoit  le  feu  de  ladif- 
corde  fut  efteint,&  cefté  tefte  d’où  fortoietles 
vents  qui  faifoient  toufiours  trembler  le  repos 
de  la  France , fut  abbatué  en  la  place  de  Greue. 

Le  Duc  de  Bourgongne  pour  vangervneim 
iurebienlegere  du  Comte  de  Romond, entre- 
prend vne  grande  guerre  contre  les  Suifles  qui  par 
la  malheureufe  iflue  de  trois  batailles  luy  firent 
perdre  fon  bagage  a Granfon,  fa  réputation,  fes. 


forces  Ôc  tes  cfperances , à Morat  Ôc  à Nancy  fa 
vie  ôc  vrîe  partie  de  fes  Eftats.  Le  fruit  de  cefte  . 
guerre  fut  au  Roy  qui  auoit  fauorifë  5c  fouftenu 
le  Duc  de  Lorraine  contre  les  grands  defleins  de 
ce  conquérant.  11  fefaifit  des  deux  Bourgongnes 
& d vne  partie  de  l’Artois  , & euft  contraint 
f Archeduc  Maximilian  de  quitter  les  pays  bas  & 
de  mener  la  Prineeffe  fa  femme  en  Allemagne 
auec  le  repentir  de  fon  mariage,  fi  la  bataille  de 
Guinegafte  n’eult  trouble'  la  face  des  affaires  ôc 
neuft  changé  les  deffeins  de  la  guerre  en  des 
refolutions  de  paix, laquelle  fut  cofirmée  parle  ma- 
riagede  Charles  Dauphin  de  France  auec  Mar- 
guerite d Auftriche. 

La  vicillcfïe  qui  ne  vient  iamais  feule  ne  permet* 
plus  au  Roy  d’entreprendre  des  longues  & diffi- 
ciles conqueftê;rï-^Pc>blige  à penfer  aux  moyens 
de  biffer  à fon  fils  fa  Corônnepaifible  comme  elle 
efi:  riche,puif(anteôcplus  afïeuree  qu’il  ne  la  reçeut 
de  fon  pere,  l’ayant  embelly  de  plufieurs  beaux 
fleurons,  Bourgongne,  Anjou,  Bar , Prouence,  ôc 
du  recouurement  des  villes  de  Picardie  ôc  de 
quelques  autres  en  Artois. 

Prefledesennuitsdelefpritautatquedeslagueurs 

du  corps  ôc  réduit  en  vne  conditio  plus  déplorable 
que  déplorée  où  il  ne  pouuoitviure  ôc  nevouloïc 
mourir, il  luitta  quatre  ans  entiers  contre  les  efforts 
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d’Vne  incurable  maladie,  ôC'repoufTé  par  d’eftran- 
ges  moyens , les  approches  de  fi  mort  pour  rete- 
nir la  vie  qui  n eftoic  que  trop  longue  pour  Tes  mal- 
heursôt  maladies, comme  elle  n’auoi  t efté  que  trop 
courtepour  (es  deileins  & fesefp&races  11  fut  con- 
traint de  ferédre  à dilcretiole  penultidmea'Aoun: 
i 4.83.le  xxii.  an  de  (on  régné  & lelx.de  (on  *aage.  11 
n’emporta  de  lapLcequ\lquittoitque4efuperbe 
tiltte  d auoir  mis  les  Roysde  France  horsde  page, 
capable  de  feigneurier  non  vn  Royaume  feulc- 
ment  rria>s  tout  le  monde,  il  fut  enterré  a ncflre- 
1 )ame  de  Clcry  ayant  obtenu  du  Paj  eSixtelllI. 
vne  excommunication  contre  ceux  qui  voudroiêt 
mettre  (on  coq  saillieursqucnlafepulturequ'ily 
auoit  fait  baftir  pour  luy,  & M.  Charlotte  de  Sa,- 
uoye  fa  femme  il  vificoit  (ouuent  ceftc  derniere 
demeure  , &.  s’y  couchoit  «puejcjuefois  affin  que 
parla  méditation  de  la  mort  1)  descendit  toutvi- 
uant  au  (epulchre. 

Le  Chariot  triumphant  des  profperités  de  fa  vie 
fut  tiré  parlaprudence  la  iufbce,  la  liber alité.la  ré- 
putation. La  prudence  le  rendit  victorieux  de 
(es  ennemis,  iuge  du  different  des  Coronnes  de 
Caftille  & Nauarre,  Protecteur  de  la  liberté  des 
republiques  d’ital.e,  Arbitre  de  lapaixentreRome 
& Horence  & puis  entre  Rome  ôc  Venife,  ad- 

iouftala  Comté  de  Prouence  â laCoronnejentre- 
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tint  de  chimères  & dedans  impofsibles,  1 ambi- 
tion de  (es  ennpmis.  La  iuftice  toufiours  en 
ardeur  pour  Ton  extreme  feuerité  luy  amis  plus 
fouuent  l'efpée  que  la  balance  en  main,  il  en  fît 
fentir  la  rigueur  à plufieurs  Grands , defquels  il 
commença  les  procès  par  l’execution. 

La  libéralité  luy  a ouuert  les  coeurs  & les  portes 
des  ville»  qu'il  n’a  battu  que  par  des  pièces  d’ar- 
gent , a fait  venir  comme  abeilles  au  (on  de  l’ai- 
rain plufieurs  efprits  qui  s'eflongnoient  de  luy,s’cn 
et  feruy  pour  obliger  les  Anglois  à fon  amitié', 
lesSuiûes  àfon  fecoursjes  Bretons  à fon feruice. 
La  réputation  a tenu  en  fon  admiration  toutes  les 
puiflances  de  l’Europe,  l’a  fait  redouter  des  étran- 
gers , craindre  des  fubiets. 

Les  différences  toutesfois  entre  la  fortune  pu- 
blique & la  priyee>ie  ce  Prince  furent  grandes. 
Les  malheurs  ont  efté  longuement  en  faueur 
parmy  fès  prof^erite's  ; en  fon  régné  il  fut  Roy 
fage , heureux , Ôc  feuere , bon  maiftre  & liberal, 
deffîant  amy , cruel  ennemy, terrible  voyfin.  En 
fa  maifon  mauuais  fils,  mauuais  pere,  mauuais  ma- 
ry. Il  n’eut  point  d enfans  de  Marguerite  de 
Stuard  fa  première  femme , & de  Charlotte  de 
Sauoye  la  fécondé  il  eutloachim,  Charles,  Fran- 
çois, Anne,  & Ieanne. 
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DE,  L O V Y S XI, 

LIVRE  PREMIER. 


Sabeav  de  Bauiere  Princeflc 
ambicieufc  &c  habille  fcmme,mais 
cruelle  Mere  * , euft  tant  de  pou- 
uoir  fur  les  volontez  & la  foiblefi 
fc  de  l’efprit  de  Charles  V I.  fon 
|&pmary  qu’il  cxhercda  le  Dauphin 
( on  fils , &C  donna  la  couronne  de 
France  à Henry  V.  Roy  d’An- 
gleterre fongendre,  par  Traiâé  fait  àTroyc  le  aude 
May  1410.  Ccfte  déclaration  publiée  à la  Table  de 
Marbre, fut  fuyuic  d’vnc  autre  auConfeil  du  Roy,  qui 
promettoit  au  Duc  de  Bourgongrie^d’v^gr  de  toutes  les 
l eucritcz  de  fa  Iuftice  contre  le  Dauphin,  pour  le  pu- 
nir du  meurtre  duDucIcan,tuc  àMonftcreau. 

Meurtre  qui  faifant  di  toute  la  France  vn  autel  à 
Mars,  luya  donné  pour  vi&imes,  non  des  fpcûrcs  pro- 
digieux de  vices , mais  vn  nombre  infiny  de  braucs 
hommes  dignes  d vn  plus  heureux  fieele  & d’vne 
meilleure  fin.  Quin’enlçait  i’Hiftoirenc  peut  bien  en- 
tendre celle  des  guerres  qu’il  a caufé  entre  les  Roys  de 
France  &c  la  Maifonde  Bourgongnc  ; ny  de  ces  tragi- 
ques effcéts  de  hayne  & d’inimitié , qui  ont  dure  tout  le 
regncdcLouys  XI.  En  voicy  le  vray  tableau. 

Otf-  Charles  V 1/  pour  l’infirmité  & foibleflc  defonef- 
âc  pritfclailfoitgouucrner  par  LoysDucd’Orlcasfonfre- 
decTA  tc,qu'i!  aimoit  vniquement.PhiSippe  Duc  de  B ourgon- 
j«  vi,  gnc>Oncle  paternel  duRoy,deuint  ialoux  & puis  cnnc- 
my  de  celle  grande  audorité,&  l'inimitié  euft  des  raci- 
nes fi  profondes,qu’clle  ne  mourut  aucc  luy,  car  Ican 
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* La  prudence  humaine  fe 
irompe  aux  chofes  ou  elle 
penfe  d auoir  bienpourucu, 
le  Roy  Charles  V.  auoir  déli- 
ré que  fon  fils  rechercha 
quelque  alliance  en  Allema- 
gne pour  fe  fortifier  ccfhtrc 
les  Ançlois.  II  elpoulii  Ylà- 
bcau  fille  d'Eftienne  Duc  de 
Bauicrc,  laquelle  en  cedef. 
pitanc  contre  la  nature  , fô 
banda  contre  Charles  fon  fil* 
pour  craniporcer  auxcftran- 
gers  U Couronne. 


Charles  V I.  eflant  parti 
de  la  ville  du  Mans  au  mois 
deluillct,en  taplus  extrême 
chaleur  du  iour  &de  la  fiûfon 
la  tefte  affublée  tl’vn  gros 
chapperon  de  vermeille  cf- 
carlatrc  Rencontra  vn  hom- 
me telle  & pieds  nuds,  ve- 
rtu d’vnc  cotte  de  bureau 
blanc  à l'entrcc  de  la  forcit 
du  Mans  ,00»  arreftant  Ion 
chcual  par  les  refiles  luy  dit, 
» c chettÂMthe plus  duxnt , cat 
tu  tt  tr*hj.  Ccfte  parole  ea 
vne  amc  dcfi^rtbiblic  d en- 
nuyée veillasse  d'inquiétu- 
des,& de  deffiance,  luy  tour- 
ne le  ccrucau  &:  le  porte  i L 
phtcrWîe.  Que  de  mifcrcs 
donna  cefte  panure  telle  à 
tout  le  corps  deUFranccJ 


; 


c La  créance  & la  confiance 
qucl'onacn  vn  homme  de 
commandement  cft  le  prin- 
cipalaopuy  de  fonauûorité, 
car  de  la  lort  l'amitié  & bicn- 
ueillanccdu  peuple»  qui  cil 
aux  bons  vn  bouclier»  & fort 
rempart  à l'encontre  des  en- 
Uieur&mcicbams. 


4 V alentine  de  Milan  vefue 
du  Duc  d'Orléans  » Charles, 
Philippe, & Ican,fcsenfans, 
Ylàbtau  de  France  fille  du 
Roy  mari  ce  à Charles  , fils 
aiûicdu  Duc  d’Orléans,  les 
Roys  de  Sicile  & de  Nauar- 
re,  les  Ducs  de  Berry  & de 
Bourbon  demandent  iufcice 
du  mafiàcre. 


7 

• Le  Duc  de  Bourgongnc 
reucnanc  en  France aucc  vne 
grande  armee,  fitifoit  porter 
en  vn  tableau  deux  lances  en 
trauers,  l’rnjj^ucc  le  feref- 
moulu  pour  la  guerre,  l’autre 
auecle  roejuet  pour  le  tour- 
noy  , comme  donnant  le 
choix , ou  de  guerre,  ou  de 
paix. 


ji  Hiftoire  de  Louys  X ï, 

fon  “fils  en  fut  heritier,  iura  la  ruine  de  la  maifon  d’Or- 
lcans. 

Les  deux  partis  font  formcs,&  les  chefs  dcfcouurcnt  T,a,a 
leurs  cœurs  par  leurs  deuifes.  Le  mot  de  celle  du  Ducf"™,’ 
d Orléans cftoit , I e l'envie,  aucc  vn  bafton  cfpi-  JJ!"" 
neux  &noiieux,  Le  corps  de  celle  du  Duc  de  Bour-s““ 
gongne  auoit  vn  rabot  ou  planon , auec  ce  mot,  Iê  le 
tiens:  l’vn  monftroit  comme  il  vouloir  maintenir  fon 
autorité,  & l’autrede  quelle  façon  il  la  penfoit  abattre. 

Le  deffein  du  Duc  de  fîourgongnc  reufl  1 1,  mais  au  mal- 
heur & de  luy  & de  là  maifon.  Il  le  fonda  dedans  les 
menées  des  villes,  & principalement  de  Paris,  ollant 
toute  la  creance  ‘&C  la  bicnueillance  que  le  Ducd  Or- 
léans y auoit , tafehant  de  le  mettre  mal  dans  les  paroles, 

&C  pircmcnt  dans  les  affetions  dupeuple,  qui  d'ailleurs 
cftoit  irrité  contre  luy  pour  quelques  nouucaux  fubfi- 
des  qu’il  auoit  eftably. 

Le  premier  effet  dcccfte  cruelle  inimitié,  fut  qu'a- 

Sluficurs  cfmotions  dedans  & dehors  Paris , & lors 
jn  penfoit  les  efprics  moins  vlcercz , le  Duc  d’Or- 
leans  reuenant  de  l’Hoftcl  de  la  Roy  ne  qui  cftoit  en  cou-  Mon 
chc,&  ayant  pafle  auprès  d’elle  la  foircc  du  10  .Noucm-  cLi'à 
bre  1407.  tomba  entre  les  mains  de  dixhuit  affaffins  icd. 
qui  le  maftàcrcrent.. 

. Ce  fut  vn(|5c£làcle  plein  de  pitié  de  vcoir  le  lende- 
main autour  de  ce  pauurc  Roy  malade,  la  vefo c - & 
les  trois  fils,  afTiftez  de  trois  Princes  du  fang  implorer  fa 
Iufticc,  On  recherche  le  crime,  on  ne  trouuc  point  les 
criminels-  L’inimitié  du  Bourguignon  eft  vn  grand 
indice, que  ce  (bit  vn  coup  de  la  vengeance.  Les  yeux 
s’arrcftentfurles  fiens,  que  la  confidence  luy  faitbaif- 
fcr.  Il  tire  à part  le  Roy  de  Sicile  &icDuc  de  Berry,  tcDM 
&C  aduouc  le  faid,fort  luy  fixiefmc  de  Paris , 6c  en  gran- 
de  diligence gaigne  fon  pays  de  Flandres,  tellement  que  y,",'" 
les  foupçons  fie  changèrent  en  prcuuc  alîeuree. 

Peu  de  temps  apres  il  reuient  'aucc  vnepuiflàntcar-  Reuic-, 
mee.  Ceux  quile  vauloient  condamner  furent  encore  ' r,,;“ 
contraints  de  rechercher  fon  amitié.  Paris  le  reçoit 
comme  le  Démon  gardien  de  fes  murailles.  Il  fouftienc 
publiquement  qu’il  a fait  mourir  le  Duc  d'Orléans, 
pour  affranchir  l'Eftat  de  fes  opprefllons.  VnDotcur 
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de  Sorbonne  entreprift  de  le  iuftificr  deuant  le  Confeil 
du  Roy, aucc  tant  d impudence  8c  de  flatterie, qu'illtm- 
bloit  le  vouloir  canoniler  mefmc  auant  fipmort.  ' 

Cela  fut  fuiuy  d’vn  accord, par  lcqtiel  le  Duc  de  Boui- 
gongne  pour  toute  réparation,  demanda  pardon  au 
Roy  à genoux. La  Roine.lc  Dauphin, les  Roys  de  Sicile 
ôcde  Nauarre,lcDucdeBerry  firent  la  mtfme  reque- 
uRoy  fte  pourluy,en  laprcfcnce  des  enfans  du  Duc  d'Orléans 
a!™*,  fondants  en  larmes  & plorans  àgros  fanglots , de  vcoir 
le  fàng  de  leur  pere  mis  en  compromis , ÔC  eux  coi> 
traindh  d’oublier  vneiniure  fi  fenfiblc. 

La  France  ncantmoins  demeura ’toufiours  partie  en 
ces  deux  fadions  dcsOrlcannois  8e  des  Bourguignons. 
L’vnc  prend  fa  faueur  8c  fon  autorité  des  ruines  ÔC 
de  la  difgracc  de  l’autre.  Le  Duc  de  Bourgongne  ale 
fouuerain  gouucrnement  des  affaires , 8c  contraint 
ceux  de  la  maifon  d’Orléans,  de  faire  vne  Ligue  offenfi- 
uc  ÔC  deffcnflue  contre  celle  de  Bourgongne*.  Le  nom 
fut  dcs  Armagnacs , la  marque , l’efenarpe  blanche  : la 
■»»-  caufc,  laliberté  du  Rov  qui  eftoit  en  captiuité  foubsla 
S°1C*  Loy  des  volontez  du  Duc  de  Bourgongne  : ôCaffin 
que  le  différend  fe  termina  aucc  moins  de  péril , de  per- 
te d’hommes  ÔC  de  temps,  Charles  Duc d’Orlcanscn- 
Dcffl  uoyevn  Cartel  au  Duc  de  Bourgongne  pourfe  battre 
en  duel,  ÔC  auoir  raifon  de  la  mort  de  fon  pere.  Le 
gügnc'  Duc  de  Bourgongne  qui  auoitattirc  la  ^Côinc  à fon  par- 
ty , n’cuft  pas  beaucoup  de  peine  à faire  croire  au  Roy 
queledeifcin  de  la  maifon  d’Orléans  n’eftoit  qu’ambi- 
tion  ÔC  rébellion , 8c  luy  fit  trouuer  bon  de  demander 
fecoursàHenry  IlII.Roy  d'Angleterre. 

Le  Dauphin  eftantcnaagc  de  pouuoir  iugerdes  in- 
tentions des  vns  ôedes  autres, reconnut  que  l'intereft 
de  la  maifon  d’Orléans  eftoit  celuy  de  la  Couronne,  ÔC 
j*  que  l’ambition  du  Duc  de  Bourgongne  fon  beau  pcrc1' 
eftoit  la  première  caufe  du  trouble, c’cft  pourquoy  il  en- 
treprend de  rompre  fes  defleings , 8c  de  faire  la  Paix- 
Son  ame  fut  faifie  de  ces  bonnes  penfecs  au  fiege  de 
Bourges,  car  comme  on  luy  vint  dire  qu’en  vne  fortie, 
quelesaftiegczauoicnt  fait,  quelques  vns  de  fes  ferui- 
teuxs  y eftoient  demeurez, 8c  que  les  foldats  mouroient 
des  eaux  empoifonnees.  Il  dii^u  Roy  fon  pere  , ôc  au 
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f La  flatterie  donne  aux  hom- 
mes mortels  des  honneurs 
qui  ne  leur  appartiennent 
point.  Tcrtullicn  reprocho 
aux  Paycnslemcn(ongc&Ia 
flatterie  qui  Icspurtoua  dé- 
clarer dieux  des  homme* 
viuans,  & Tacite  Ait  tDeùm 
honor  Prmcips  ntts  *nte  luhetur 
qt*4md£ere  inter  hommes  À (fie- 
nt. 7*  a c.  N . Ub.iy. 


1 Ligue  «les  Orlcannois  a 
Gyen,lc  io.de  Mars  1410.LCS 
Chefs  eftoient  Charles  Duc 
d'Orlcans&  Tes  frères,  Ican 
Duc  de  Bcrry,Louys  Duc  de 
Bourbon  , I can  Comte  d'A- 
lençon , François  Comte  de 
Clcrmont,Bcrnard  fircd'Ar- 
magnac,  & Charles  d'Albrcc 
Conneftablcde  France.  Du 
party  de  Bourgogne  eftoient 
Chefs  Ican  Duc  de  Bourgo- 
gne aucc  fes  frères  , Charles 
Roy  deNauarrcjfilsdcChar- 
les  le  Mauuais  , les  Ducs  de 
Lorraine, de  Brabant, de  Bre- 
tagne , le  Marquis  du  Pont, 
les  Comtes  de  Neuers  , de 
Vaudemonc,  de  S.  Pol,  de 
Ponthicurc. 


/ 


h LaRoyneYfabeaus'cftant 
bandée  contre  ces  neueux 
d’Orleans,adheta  au  Duc  de 
Bourgongne,  & fit  le  maria- 
ge de  fa  fille  Catherine,  auc« 
le  Dauphin  Louyi. 


4 Hiftoire  de  Louys  X î. 


# DuedeBourgongne , Que  cefie gu<rrc  duroit  trop, 

1 üngucmntldc Monfircicc  au’ûj  mettroit  vne fin.  lcan  de  France  Duc  de  Berry 
c™p"[  L"  Dufdc  Bcny  Philebert  de  Lrignac  Grand  Maiflrc  de  Khode  s’em- 
enccmidé,K.i,.iHi*ftfdit-  ployèrent  vercueuftrnicnt  pour  accorder  les  Oncles  &c 
)' & Ix^a cnn  vrfcupîus  les  Noueux.  Les  conditions  de  celle  Paix  furent  con- toi?* 
clues  à Bourges , iurces  en  vnc  grande  alTeniblce  à f'j'ôu . 
Wcm  eiitne  d’Mtitr  mUieft,  Auxerre , le»noms  de  celle  funellefadlion,  Armagnac '411' 
T & Bourguignon, compris  en  loubliance  des  choies 
ra  **  d'pmf,',cr  pallees,  & Philippe  Comte  de  V crtus, marie  à la  fille  du 

U Ifdntie  4t*  trdutn  toute  fetnee  i 

. de  Marguerites.  Il  cft  peint  E>UC  OC  BoUTgOngllC. 
comme  ccia  en  la  Giictic  du  Mais  tou  tes  les  parties  de  la  France  ne  reco  uurent  pas 
leur* première  fauté.’  La  guerre  lé  recommence,  le  Dau- 
phin n’elt  plus  du  colle  des  Bourguignons  , dont  la 
principale  force  cil  dans  la  fedition  de  Paris , 6c  aufe- 
cours  des  Anglois  .quitrouuants  leuraduantage  parmi 
les  diuilîons  ciuilcs,  gaignent  la  bataille  d'Azincourt,  Bauii. 
qui  futappellecla  Male  iournee  du  îj.Oélobre  1415.  Leû»-*' 
Duc  d'Orléans  armé  pour  vanger  la  mort  delbnperec°“t' 
&la  liberté  de  fa  patrie,  fut  conduit  prifonnicren  An- 

k Les  My rétiniens  vmdrent  Slcterrc  j fî  la  Religion  ne  l'cuft  confolc,  il  n’auoit 
niuer  Pompée  apres  lu  ba-  pas  moins  de  raifqn  que  Pompée,1  de  s’eflonncrdela 
prouidcnccdeDieu  , quifembloitfauorifer  le  parti  le 
voulut  faire,  & leur  coofeiiu  plus  iniulic, la  tyrannie  contre  la  liberté,  &C  la  conuoi- 
Imr'pem  dcriln'^ourK  tife  contre  lafranchifc.Ceftc  perte  fut  fuiuic  de  la  mort 
que  Ccfar  eitoit  homme  e-  Je  Louys  Dauphin  ,*&  peu  apres  de  celle  de  lcan  Duc  •)“  D-e 

ciuitablc&  de  bénigne  nam-  1 ' 1 n 1 y%  «Tou- 

îe:&  fc  tournanc  deuers  le  de  i OUraiIlC  Icjond  HlS  du  Roy.  Mine. 

Phiiofophe  Crarinpm , qui  Par  ccs  Jcux  morts  Charles  Comte  de  Ponthieu  fc 

cltoitaumdefcendudelaviU  . . \ r a n 

le  ^our  le  veoir,  fc  plaignît  & vcilt  au  premier  degré  des  Princes  du  lang,&  monltra 
^“d.’poLVnVe'Zre;  incontinant  quïlauoitcflénourry&cflcué  aurdfenti- 
en  quoy  Cratippus  luy  ce-  ment  del’iniurc  qucle  Duc  de  Bourgongnc  auoitfaicl 
tant  rurfrr«en«iïCê  “ fon  °nclc- T ous  lts  Princcs  & Seigneurs  qui  auoient 
eipcrancc.  fuiui  la  maifon  d’Orlcas  fc  rendent  à luy,6c  entre  autres, 

, Maflàcrc  de  Parii  fur  les  1e  Conncflablc  dArmagnac  : mais  fon  plus  grand  tour 
Armagnacs  depuis  les  quatre  mcntefloiten  la  haine  dcfnaturec  que  luy  portoit  la^ 
Sù'Tànn.fufqtwÛlêir  Roinc  fa  mcrc>  quife  déclara  contre  luy  Regenre  du-£» 
main  a dm  heures.  Pour  fi-  Royaumc,&  fut  maintenue  en  celle  qualité  par  le  Duc 
ftope,CquZmton^dniuy  de  Bourgongne.  Soubscllcfefulc  n. Iuini4i8.  cerer- 
icuc  vnc  bande  de  fa  peau,  & riblc  mallacrc  ou  le  Conncftablc  1 d’Armagnac  & le 
corps.Son  Office  de  Connc-  Chancelier  de  Marie  furent  tuez,  & le  Dauphin  ycou-deM« 
^Èrt‘nc?«Cd“ch“ü'  roic  vnc  pcrillcufe  fortune  , fi  Tanneguy  du  Chaftcl 
celle  r à Euiucbcdc  Lafuc.  Prcuoft  de  Paris  &c  fon  £dellc  fcruiceur , ne  l’cuft  fcuuç 


Le  C6- 
ue  fl*- 
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en  la  B affilie.  Paris  fe  vie  reduit  en  tel  cftat  qu’il  fembloit 
vne  retraite  d’Ours  &:  de  Tigres.  # 

Durant  ccftcfuncftcdiuifion,lc$  Anglois  font  leurs 
p,ii  affaires  en  Normandie  &C  en  Guiennc,  &C  puis  la  paix 
àiw'  fctraiéfe  entre  le  Dauphin  &:le  Duc  de  Bourgongne, 
f0tt,c  » loubs  l'affcurance  de  laquelle, le  Duc  vint  trouucr  le 
™ & Dauphin  à Montereau  Faut-yonnc  ra,  & fcprcfeijtantà 
LMe‘  luyvn  genoux  en  terre,  Robert  de  Loire  le  prenant  par 
lcbrasluy  dit,  Leuez>  nous  , nous  n'eftes que  trop  honq- 
ravle a & commecnfcleuantil  mettoit  la  main  fur  fon 
cfpce,  pour  la  remettre  plus  deuant,  parce  quelle  oftoit 
demeurée  derrière,  le  mcfme  de  Loire  luy  dit,cJftf 
'V0HS  l* main avofireejpee deuant  Adonfeigneurle  Dau- 
luflîtuc pfjin  ? Surcc  Tanncguy  du  Chaftel  luy  donna  d’vne  ha- 
hnrdefche  fur  le  vifage  ff  roidement  qu’il  le  fît  tomber  à ge- 
ic  Duc.  noux  & luy  abbatit  le  menton,  vn  autreluy  fourra  fon 
cfpee  dedans  le  ventre.  Le  corps delpouillé  futtrainc 
en  vn  moulin  & enterré  le  lendemain. 

Celle  mort  vangea  bien  la  maifon  d’Orléans, mais  el- 
le donna  tant  de  part  du  Royaumcaux  eftrangers,  qu’il 
en  relia  bien  peu  pour  Charles,  lequel  incontinent  a- 
près  la  mort  du  Duc  de  Bourgongne  fut  déclaré  par  le 
Roy  fon  pere,à  la  perfuafion  de  fa  mere, indigne  de  fuc- 
cédera  la  Couronne  de  France. 

« 

il  pouuoit  iullemcnt  appellerdc  ce$ 'déclarations au 
bon  fens  du  Roy  , mais  voyant  qu'il  s’üffbibliffoit  tous 
les  iours  &C  qu’il  clloit  fous  la  tutelle  de  celle  Mcdcc,  il 
ayma  mieux  en  appellera  Dieu,"  le  iugedes  Roys,&  à 
fon  cfpee,  déplorant  auec  larmes  tirees  dupluspur  du 
cœur,  fon  propre  malheur  & ccluy  de  la  France. 

Ce  defordre  contre  la  raifon  de  la  nature  6 C lcsloix 
Wort  du  Royaume  fut  fuyui  d’eflrangcs  changerons.  Hen- 
cha^/s  ry  V.  meurt, & cinquante  iours  apres  Charles  VI.  Roy 
Ihcu  de  France.  Henry  VI.  Roy  d’Angleterre  efl  couronné 
**  v-  à Paris , Charles  V 1 1.  à Poiétiers  ,1’on  void  deux  Roys 
en  vn  Royaume,  deux  partis  , deux  armées,  mais  les 
Anglois  tenans  Paris  ÔC  le  premier  Sénat0  cflimoicnt 
que  toute  l'auélorité  du  fouucrain  commandement 
eftoit  en  cffcâ:deleurcofté,quclc  Roy  n’en  auoitque 
l’image , les  vns  l’appcllant  par  pitic  le  Dauphin  de 
Viennois,  les  autres  par  mocquerie  le  Roy  de  Bour- 

A iij 


m Le  Dauphin  enuoyaChar* 
les  de  Poitiers,  Eucfque  de 
Valence  au  Duc  de  Bour- 
gongne qui  eftoit  à.  Bray  fur 
Seine,  pour  le  faire  venir  à 
Monftcrcau  Faut-yonnc  en 
Gaftinois , parce  qu’il  auoit 
rcfufé  de  venir  pour  Tannc- 
guy du  Chaftel,  difant  qu’il 
iêroit  meilleur  que  le  Dau- 
phin vintiTroye.Lcto.  Se- 
prcmbrei4i9.ilyvint  & fuc 
tué  fur  le  pont,qui  eftoit  for- 
tifie de  trois  barrières.  Quâd 
le  Duc  eut  parte  la  première 
il  entre  en  quelque  appre- 
henfion  de  (ôn  malheur,  &C 
rencontrant  Tanncguy  do 
Chaftel,  luy  mit  la  main  fur 
l’cfpaulc  difant,  ensuite 
me  fe. 


D I.cs  perfonnespriueeiont 
pluficurs  iuges,  les  Roys  n’ôc 
que  Dieu  , dit  M.  Antoine. 
Ûiok.  Nicæ. 


° En  ces  fartions  l'ainftorîté 
du  Sénat  eft  vne  grande  for- 
ce, Otho,  pour  monftrcr  la 
différence  de  fon  party  & de 
Ccluy  de  Vitellius  difoit,  N4- 
tlttus  tlujUM  tCCUfAMt  VlteUlM, 
im4jrmem  qt*ir.A*m  exeratm  b*~ 
bet  ,Sen*tm  ntbifeum  eft  Siefit 
vt  bine  Hefp.mJehtflti  Keif.on- 
Jhterint.  T a c I T.  ffijt.hb,  I, 


* Charles  V I.  euft  cinq  fils, 
Charles  qui  mourut  éthique 
à neuf  ans.  Louy«  Duc  de 
Guyenne  qui  mourut  à dix- 
neuf.  lean  Duc  de  Touraine 
marié  à Iacqucrrc  de  Bauicrc 
l'an  1404.  Charles  V 1 1.  nay 
l'an  140a.  le  cinquième  fut 
ccluy  duquel  la  Ro  y ne  eiloit 
en  couche  > quand  le  Duc 
d'Orléans  lue  tue. 

* Les  Empereurs  de  Côftan- 
tinoplc  ordonnèrent  que 
leurs  femmes  feroient  leur 
enfans  fur  la  Pourpre  à» 

<*•  Nicitas  Ohon.W.j. 


f Quatre  chofcs  font  du  train 

Êerpetuel  de  b guerre  , les 
ommes , le  fer,  1 argent  & le 
pain , mais  de  ces  quatre  les 
deux  premières  font  plus  ne- 
cclîaircs,  parce  que  les  hom- 
mes & le  fer  pcuuent  n ou- 
trer l'argent  & le  pain, mais  le 
pain  & l’argent  ne  pcuuent 
trouucr  les  hommes  ny  le 
fer. 


Taillea 

ordon- 


f Vnc  guerre  ciuile  cft  vnc  fie 
urc  mortelle  en  vn  Ellat.  Ce- 
lle ardente  enuic  aux  Grecs 
de  faire  la  guerre  en  la  Grèce, 
eft  appcllce  par  Plutarque, 
vnc  conjuration  contre  c-ux- 
m cimes,  par laquelle  ils  arre- 
fterent  aucc  leurs  propres  ar- 
mes, la  fortune  qui  les  con- 
duisit au  comble  de  félicité, 
& tournèrent  leurs  cou- 
ftcaux  contre  leurs  propres 
entrailles. 


6 f-îiftoirede  LouysXI. 

ges  ©u  le  Comte  de  Ponthieu  , ne  luy  reliant  pour 
lCfaire  cognoiûrc  quatricfmefils  de  Charles  VI.'  que 
quelque  pièce  de  la  Couronne. 

llfemet  en  campagne  foiblc  de  toutes  chofes, d’ar- 
mes,d’amis,  de  gens  fit  d'argent, mais  puiflant  de  droiél 
& de  courage  pour  maintenir  la  qualité  de  fanai  (Tance 
que  Tanuic  de  la  fortune  &C  la  conjuration  de  fes  cnnc- 
mys  neluy  fçauroient  rauir,  car  fa  mère  la  r-is  au  monde  > 
fur  la  Pourpre 1 6c  les  fleurs  de  Lys.  Audi  n’y  a il  rien  de 
fipuiifant  qu’vn  bon  droiél  fouilenu  d’vne  bonne  ef- 
pcc, tien  qui  confole  tant  refpritenl’aduerfité,ny  qui  le 
modère  tant  en  la  profperité  que  le  jugement  de  la  con- 
fcience, quand  elle  ne  craint  que  Ton  intention  foit  con- 
nue de  Dieu  & des  hommes. 

Mais  comme  il  le  void  contraint  de  vaincre  premier 
que  de  régner,  que  les  vidloircs  dépendent  de  la  force 
dq armes,  6c  que  le  Chariot  triomphant  de  Mars  nefe 
remue  qu’a  force  de  bras  d’or  ÔC  de  fer,’ que  les  fourccs 
de  fes  finances  font  taries  ÔC  lcDomaine  Royal  tenu  par 
fes  ennemis , il  fe  fait  accorder  les  aydes  des  tailles.  Le 
peuple  François  qui  a toufiours  excellé  les  autres  na- 
tions du  mon  de  en  fidelité  6cdeuotion  enuersfes  Rois, 
nelçachantqiicc’cftqued’auoirdubicn  quand  ils  font 
en  pcine,contribuou. librement  allègrement  aux  ne- 
cemtezdcChilies,quienvfotccnbon  pafteur,  Ce  con- 
tentant de  tondle  la  brebis  & nondel'cfcorchcr. 

La  France  qui  auoitelléaflïegec  feptante  ans  desmi- 
fcrcs  ÔC  calamircz  de  la  guerre , lé  fut  bien  paflec  de  celle 
cruelle  diuifion  , qui  n’elloit  autre  choie  qu’vnc  con-  " <•- 
iuration  de  fes  enfans  ‘ pour  tourner  la  pointe  de  leurs  »«• 
efpees contre  leurs  propres  entrailles,  inuiter  leurs  an- 
ciens ennemis  aux  funérailles  de  là  liberté , 8c  ramener 
fes  cruelles  6c  lànglantcs  iournees  pour  lcfquellcs  l’An- 
gleterre a donné  aux  deux  Edouards  les  fuperbes  dltres  “°m. 
deFoudreÔC  d’Aigle.  lln’yauoitpartoutqucmiferes, 
confufion , frayeur  6 C folitude , le  paylant  partout  def 
nue  de  chair  ÔC  de graifie  n’auoit  que  les  os , cncores  c- 
ftoientils  foulez.  L’H  lloire  admire  que  les  belles  en-, 
tendant  letoefain,  lignai  de  la  venue  des  ennemis  pre- 
noient d’elles  melmcs la  fuite  ôCgagnoiétleurrctraittc. 

Elle  auoit  tellement  perdu  là  première  excellence 


Mife- 
tes  de 
France 
ont  du- 
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qu  elle fembloitvnballiment,  delà  beauté  duquel,  on 
ne  iuge  plus  que  par  les  pièces  qui  relient  de  fes  ruines.  dVn'Ëmfi 
La  Vertu  & la  Fortune'  quis’clîoiétacdbrdeesaucora-  fort,uni*  «u  pour  mieux  pu- 

- - - 1 - Icr.lapiouidenceSc  ledertm 


Pour  lagrandeur  & la  duree 
pire  , il  faut  que  la 
mil 

ni  |.  • • • r r • > icr,ia  piouidence  & 1 

mcnccmcncpoureitabliroi  maintenir  ion  hmpire  n en  s accordcauec  la  vertu.  J^nu 
tenoient  plus  compte  & confpiroient  aueefes  ennemis  w fMmutm 

L.  1 -1  III  r "™»,l**nep4c>iditriuvir- 

pourla  ditlipcr.  Et  comme  le  trop  de  douleur  en  fait  mt  urc f.nm„ 
perdre  le  fentiment , l’excez  de  fes  miferes  qui  n auoient  TlZZZt/Ztuî' 
autre  allégement  que  l'accoullumancc , “ rendait  les  ^«miahvs. 

François liaccoullumez dans  les  tenebres  delaferuitu-  » Laccouftumancccfticfaii 
de  .qu’ils  ne  fçauoient  plusque  c’elloit  que  de  la  lumii- 
re  de  la  liberté , 8 C ceux  qui  elloient  nez  le  ioug  au  col  pillez  en  conllancc'sc  cou- 
fondoient  le  tiltre  de  celle  domination  cltrangere*  par 
la  longueur  de  leurs  fouflrances. 

En  ce  terrible  flux  &£  reflux  de  calamitez  capables  de 
rendre  les  plus  fortes  ames  lafchcs&moUcs*.,  Charles  , i„gtandscout2gesfctoi. 
maintint  toufiours  la  ficnnc  en  vne  grande  confiance  diflém  contre  u fortune  & 
& fermeté , & Dieu  le  confola  de  la  naiflance  d’vn  Dau-  exercices  de  leur  ' votuTim 
II.  pllin  à Bourges  , le  6.  Iuillet  M.  CCCCXXIII.  le  10.  «*««  *?“t  incontinent  ceo. 
an  de  Ion  aage,  le  i.  delonregnc,  le  19.  de  lonmariage 
aucc  Marie  fille  de  Louys  Duc  d’Anjou  &RoydeSici- 
le.  La  ioyc  en  fut  grande:  L’Hilloire  dit  que  l'on  crioit 
partout  Noël,  cris  ordinaircaux  reliouylTances publi- 
ques de  ce  temps  là.C’efl  vnc  grande  preuue  de  l’amour 
du  peuple  quand  il  s’efiouit  de  la  lignée  defon  Prince 
&C  qu’il  rapporte  à malheur  là  fteriutc 

On  n’alla  pas  chercher  des  Compères  dans  les  mai- 
fonsfouueraines  de  l’Europe,  la  ioyc  le  palfaauec  moins  oaiffince  de  fc»  entans,  ou 
r«n  debruit.  Ican  Duc  d Alençon  premier  Prince  du  iang  cime  les  malheurs  deURe- 
,on f”i  porta  le  nouucau  (Prince  aubaptefme  &C  luy  donnale  Publl<iu'' 
dtiol  nom  de  Louys  *.  Si  lo  fit  quelque  fcrupule  pour  ne  l’ap- 
ch«-’  pellcrdunomduPereny  du Parein,commc celle  vieil- 
li! le &payénc  erreur  qu’il  y a quelque  fatalité  aux  noms  * Les  anciens  ont  eu  de  grSjs 

"ecLr  cûoit  lors  en  creance  & en  créditai  peut  ellre  que  l’on  le  ■)efPc,ftsaux  noms- 

1 * louuint  delacaptiuitc  du  Roy  Iean  en  Angleterre  ,cC  pofition  & la  profeffion  des 
des  orages  dont  furent  agitez  fes  defeendans  du  nom  "0U™ «nJSSÜSS 

de  Charles.  î bon  augure  le  rencontre  ou 

L’ignorance  eftoit  encoresfi  hardie  Scfuiuie  par  tout  jS 

que  ceux  qui  fe  mefloient  de  l’Hilloiremcu  curieux  cer-  Sutonus . *■" enl1 
tes,pcodihgens,ne  nous  ont  rien  laille  de  la  nourriture  prenoù garde, vtfùmmmUt 
des  Princes  de  France, fur  laquelle  toutesfois  s’ell  toufi  #»*•«»•»»«• 
iours  fondée  l’elperance  du  relie  de  leur  vie.  car  tels 
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r C'cftvn  grand  témoigna- 
ge de  bonté  en  vn  Prince, 
quand  l’on  s’efioupt  de  la 
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qu’ils  fc  font  fait  cognoiftrc  en  ces  premières  inclina* 

dons, tels  on  les  a cognu  depuis. Rarement  ont-ils  hay  à 

« LesÆgyptiens  ne  permet-  la*fîn  de  leurs  iobrs  ce  qu’ils  ont  voulu  aymer  au  com- 
te,ont  point  que  les  enlms  mcncemcnt# 

de  leurs  Rovscuucnt  autour  . , r r , or- 

d'eux  des  pedonnes  nul  nées  Le  foing  de  perfonnes  li  chères  oc  li  importantes, a 

ÎEESft  rùiuSpac  toufiours  efte  tref-grand  en  la  maifon  de  France, ou  l’on 


les  enfans  de  leurs  Preftîcs,  ne  permetrien  de  côcagieux  ny  de  peftilent approcher 
blcsâ icurprofcflîon.degS'  ceftefource  qui  doit abreuucr  tout  l’Eftat , 6c  il  eft maU 


relie  dus  des  habits  conuena- 


/ 


dcniodcftic,&  en  aa3c  de  aifc  qu’ils  fàillcut  &C  défaillent  entre  tant  d’exemples  de 

Han  s** t ou'fi  our* "c  (c  ia!n  3?  des  v£rtu,de  valeur,  & de  courage , qui  font  comme  pierres 
mjniftrcsdc  leurs  Dieux,  iis  aflil0ircs  pour  donner  le  tranchant  à vne  eenereufe  na- 

fulTcnt  retenus  dans  les  ter-  • a « ° 

mes  de  U Majeftc  & de  la  turc. 

Vertu.  Hérodote.  Il  en  donna  des  preuucs  de  fi  bonne  heure,  qu’il  feifl: 

bien  cognoiftre  que  leiugcment  &üla  raifon  paroifîent 
pluftofl  aux  enfans  des  R oys  6 que  des  autres,  que  les 
fc  i.csgrandesnaturesfc pro  lys  fè  defnoticnt  plufloft  que  les  fleurs  communcs:au 
Plutarque  du,  que  Pompée  leucr  de  Ion  aurore  on  vit  eeque  Ion  dcuoit  clperer  de 

moi.ftia  incontinent  des  a jjjy  le  rcfte  du  ioUP. 

fleutdciaicundlc  vnevcnc-  } . . , , 

râble  hautefle  de  Maj.fté  SonperelemariaatrcizeansauecMadamcMargnc- 
Royaic en fes  mœurs,  & en  rite  $tuard , fille  de  laques  I.  Roy  d’Efcofïe,  commclc«ande 

fes  laçons  de  taire.  u,  ...  f V ..s7  T A , r l.our. 

Roy  Charles  VI  .lauoitmaneavnzcans.  LesAmbal-Xi. 
fadeurs  enuoyez  en  Eftoffe  pour  amener  ccfte  Princef- 
fe  furent  bien  trauerfez  par  les  A nglois,ialoux  6c  offen- 

* Charles  le  Grand  Fmpe-  fez  de  ccfte  alliance, qui  renouuelloit  6C  confirmoitccl- 

reur  Roy  de  Fi  ace  ayant  ein  jcs  • depuis  Charlemagne  * ont  efte  entre  ces  deux 

affilié  par  Acliaius  Roy  d El-  i r ~ ç \ r 

coffccn  Efpaene  contre  les  Couronnes,  8c  Jes  mcttoitcn  extrclme  apprenenlion, 

que  cependant  quils  feraient  empefehez  en  France,  ou 
fcnfiuc  6c  dcffcnliuc  aucc  leurs  affaires  commençoicnt  a fe  deicoudre  oc  diilou- 
t°“  dre, les  Efcodois  les  pourraient  troubler  en  Angleterre. 

Ils  offrent  au  Roy  d’Efcofte  de  luy  rendre  Bcruic  &C 

* ii„.  H osbourg,8£  toutes  les  autres  places  dont  la  propriété 

fculcmcniicschofês  qui  font  cftoit  en  différend,  s’il  vouloit  rompre  lapromcflc  de  ce 

défia  parties  6c  aducnucs, 

ma  s celles  de  laduenir  auffi.  mariage. 

Se  d !a  venicccux  aufquds  la  LeS  Eftats  d’Efcoffe  s’afTemblerent  fur  celte  propoh-  Patie- 

toum/icdos !*neVc doutent  tion.Lcs  Ecclefiaftiques  furent  partis.laplufpart  difant, m- 
paîfanscauferinccniwdccic  qu'cjic  eftoit  iuftc  & vtile,quc  le  refus  feroit  pernicieux,"  '* 

les  variables  cuenctncns^  li  1 1 . CT’  1 

qu'vnc  paix  certaine  leur  fera  g£  quepour  VCmr  a Vne  DOlinC  paiX  aUCC  les  VOllinSjll  ne 

Zïrùiï::  ï::z  &U°it  pas  tant  eonfidercr  les  ehofes  palTces  'que  lad- 
que  celle-là  eft  en  nofircar-  uenir,&:  1 incertitude  des  euenemens.  La  Ncblcflcrefi- 
S' “JÏÏ te  flacouragcufemcnt  au  deffeing  des  Anglois,  criant  que 
Dieux  immortels.  />w«  le  confeiî  de  leurs  ennemis  eftoit  du  poifon  prefenté 
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dansvnc  coupc  d’or,  vnfpccicux prétexte  pour  les  rui- 
ner, vn  artifice  pour  en  feparant  l’Efcolfe  des  anoiens 
amis,  rklïuiettir  plus  facilement  aux  ennynis.  • 

Les  Anglois  elconduits  dé  leuiis  prières  fc  tournent 
aux  menaces,  8c  déclarent  qu’ils  ont  des  vailleaux  en 
mer  pour  empefcherlcpallàgcdcla  PrinccHc.  Cela  ne 
feit  quercfoudrclc  Roy  à l’enuoycr  pluftoft  qu’il  na- 
uoit délibéré,  les Efiats  le  fuppliants  de  ne  difteçcr  de 
fier  fa  fille  au  fils  dcccluyqui  leurfioit  la  garde  * delà 
royale  perfonne.  , 

Elle  paffa  contre  les  embufehes  des  Anglois, plus  par 
la  prouidcncc  de  Dieu, que  la  prcuoyancc  des  hommes, 
car  cependant  que  les  Anglois  s’amufoient  à combattre 
vnnauirc  chargé  de  vin  pour  Flandre,  le  vaiffcâu  d’Efi- 
colle  paffe  librement  8c  rend  la  Princelïe  à la  Rochelle 
Elle  fut  condui£leàTours,où  le  mariage  fut  folcnnifé 
le  14.  Iuin.  Laioyc  ne  demeura  pas  long  temps  en  celle 
*■  lac-  première  ferenitépar  les  nouuellcs  delà  mort  du  Roy 
jW  .d’Elcoflc  , alfaifiné  milcrablemcnt  de  vingt  fix  playes 
i«iei7-  parfon  oncle  8C  fon  coufin , àla  veuë  de  la  Royne  là 
un.  femme , laquelle  fc  prefentant  aux  meurtriers , & faifant 
bouclier  de  fon  corps  pour  deffendre  ccluy  defonma- 
ry , y reccuc  deux  coups  delpee. 

Les  penfecs  de  Louys  clloicnt  plus  en  ce  temps-là 
aux  armes  qu’aux  Dames.  La  nature  le  difpcnfoitenco- 
rcsdclcurleruitude,  & la  nourriture  le  deftournoit  de 
toute  forte  d intcmperance  qui  rend  lcîs  hommes  infe- 
rieurs aux  biles, l’obligcoit  aux  exercices  des  V crtus,qui 
fontles  Princes fupericurs  auxhommes.  Ilauoitappris 
de  l’enfance  du  Roy  Charles  V I. r fon  aycul  à mettre  la 
main  aulfi  toll  à l’cfpcc , qu’à  la  couronne.  On  la  luy  cei- 
gnit au  collé  pluftoll  par  necclfité,  que  par  bicn-fcancc, 
plus  pour  fc  defendre  , que  pour  fe  parer.  Aulfi  cfl-il 
beau  que  le  Prince  porte  8c  honore  la  marque  de  la  pro- 
felfion  plus  excellente 11  8c  nccelîàire  en  fon  Ellat. 

1 1 ne  la  pouuoit  plus  tirer  que  contre  les  A nglois , les 
!£c"  François  8c  lesBourguignons  clloicnt  en  voie  d’accord. 
dcBour  LaDuchclfc  de  Bourgongne  Infante  de  Portugal, bon. 
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e S.  Louys  citant  en  la  terre 
Sain&cclchappavnecoufpi. 
ration  furfa  perfonne  par  le 
Roy  des  Arlacidcs.  Elle  fut 
dcfcouucrtc  & empefehee 
par  lcsEfcollbis,aufquclsdc- 
puisilfialagardc. 
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( La  vengeance  court  touP- 
iours  contre  l’ennemy  qui  a 
plus  offcnfé,&  aux  débats  de 
trois  natiôs  il  y en  a toujours 
vnc  qui  Te  làuuc  & fait  fes  af- 
faires. 
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e Charles  V .voulant  efprou* 
ner  la  gcncrcufe  inclinatioa 
de  ion  hls.mit  fur  vn  aurcillcr 
dcveloux  vnc  courônc  d’or 
& vn  iccptrc , & fur  vn  autre 
vn  armet  &c  vnc  elpcc.  Char- 
les choifît  l cfpcc  & le  heau- 
me. 
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l'ôftc  ne  Francoife,  en  fut  le  principal  inllrument.  Eîleditau 

Ion  ma.  ' _ — • ^ / * « _ . ^ « . 


ll  Aux  lieux  ou  les  armes 
font  en  grade  d’excellence  & 
de  neccllité,  le  Prince^ &c 
ceux  de  fon  lang  doiuent  fai- 
re grande  cllimc  de  ceux  qui 
en  font  proiedion. 
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' Duc  qu’il  lèroit  blafmé  par  tout,  s’il  refufoit  vnePaix 
l'Arm  offerte  auec  honneur  8c  proftit , que  l’imprudence  n’cx- 
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1 Decedontleshabiles  fem- 
mes te  méfient,  IcscffcAs  sot 
toufiours  etttiers.EIlcs  adiou- 
ftent  le  bien  au  bien  & le  mal 
aumal.LafcmincdcTamer- 
lan  le  retint  long  temps  à ne 
faire  la  guerre  contre  Baia- 
2Cth,  mais  quand  elle  fuft  pi- 
quée d’vu  iouhait  ihiurieux 
qu’il  fit, elle  anima  fon  mary 
d'vnc  extrême  fureur  contre 
fon  cnncmy.  Cha^cok- 
OILE, 

* La  vengeance  perpétue 
les  iniures  & les  rend  licrcdi- 
s taircs.Eftrangc  dcfuoycmcnt 
des  hommes,  QusdiuuAtun- 
juAm  in  ittrnumgcmtujrM  in- 
dicert  (X  breuiJïtmAm  AtAtem 

dsfiPére  f S l n.  Hb.  3.  de  J RA. 


1 Le  Roy  Charles  V 1 1.  of- 
froit  au  Roy  d’Angleterre 
les  Duchez  de  Normandie, 
pour  en  iouvr  fous  les  hom- 
mages de*  Roys  de  France 
comme  fouuetains , Si  fur  les 
conditions  que  ces  ancefircs 
Roysd’Angteterrc  en  auoiét 
au  commencement  iouy, 

m Les  traitez  de  Paix  fe  font 
conclus  Se  arrêtiez  lors  que 
l'on  les  tenoit  pour  rompus 
Se.  impofiïbles.  Ce  font  des 
effcâs  de  la  prouidence  éter- 
nelle de  ce  grand  Dieu,  que 
Clément  Alexandrin  appelle 

iXM  tV(  ,eAH  QJ(,c\l*  :Ç3n.\yiC. 

Titus  mens,  titus  lux , us  us  scu- 
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culcroit  pas  le  repentir  d'vn  refus  fi  préjudiciable.  Elle 
tourna  le  cœur  de  ce  Prince  a fon  intention , faifant  co- 
gnoiftre  que  Jeffer  ardent  n’eft  pas  pluftoft  efteint  de- 
dans l'eau , que  l'ardaur  de  la  colère  éc  de  la  vengeance  Ce 
perd  dans  les  remonftrances  d'vnefpritdoux  6c  modé- 
ré, ÔC  que  rien  n’eft  impofiible  aux  Princcftes  de  cou- 
rage,  quand  leur  entendement  a du  pouuoir  furccluy 
de  leur  maris.  1 Par  fes  perfuafions  le  Duc  donna  à la 
ieunclïeduRoylc  coup  qu'il  auoitfaid  exécuter  cftant 
Qauphin, & l’cxccz  de  fon  oftcpcc  à la  grandeur  & à la 
Majefté  de  fon  Roy , confiderant  que  foubliancc  eft 
vnc^rhcriaque  contre  le  mortel  poifon  des  iniures  qui 
peuucnt  perdre  lame  quand  elle  en  prefte  tropardam- 
ment  laîeparation,  & que  c’cft  vnc  grande  folie  d e con- 
tinuer entre  perfonnes  mortelles  des  inimiticz  immor- 
telles. k 

Le  Concile  de  Balles  y emploia  voiant  que  tant  que 
la  France n’auroit  point  de  repos,  la  Chreftiénté  feroit 
toufiours  en  trouble.  Il  enuoia  deux  Cardinaux  pour 
moienner  cefte  Paix,ÔC  exhorter  les  Roys  de  France  6 C 
d’Angleterre  & le  Duc  de  Bourgongne  de  faire  celfer 
leurs  difeords  & accorder  leurs  volontez  à la  defifcnce 
de  rEglife,roidir  leurs  courages  6c  les  cordages  du  vaif- 
feau  contre  la  force  des  vents  qui  l’agitoicnt,auoir  pitié 
d'eux  mefmcSjde  leurs  peuples  quin’auoient  loifir  de 
refpircrquc  ptîur  foufpircr. 

Les  Anglois's  opiniaftrans  à ne  lien  quitter  n’eurent 
point  de  part  en  cefte  Paix.  Il  n y a rien  défi  difficile  à vn 
Prince  quclarcftitutiô;on  laiftbitlcsDuchczdc  Guien- 
nc&dc  Normandie  1 au  Roy  d’Angleterre  pour  quit- 
ter le  refte  : mais  la  profperité  de  fes  affaires,  le  prciudicc 
de  la  pofteffion,&  le  defir  de  faire  durer  la  vengeance 
troûbloicnt  fon  ame  de  tant  de  pallions, que  la  raifon  n’y 
auoit  plus  de  commandement , l’opinion  en  tenoit  le 
feeptre.  La  Royauté  n’endure  point  de  pair. 

Le  grand  Dieu  de  Paix,  qui  eft  tout cfprit,  toute  lu- 
mière, tout  œil,  tout  voiant,tout  oiant,  tout  fçaehant m, 
inlpira  aux  âmes  de  ces  deux  Princes  de  lainctes  refolu- 
tions  de  concorde , 6c  de  l’enticre  oubliance  des  injures, 
de  forte  que  le  Duc  voyant  le  Roy  d’Angleterre  faire 
trop  le  difficile,  fit  fon  traiéléàpart. 
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On  contcta  en  toutes  chofcs  lïntereft  des  morts  & 'des 
viuans.  Le  Roy  tranfporta  au  Duc  de  Bourgogne  les  vif 
les  de  la  riuierc  de  Somme , dont  fcr;T  parlé  fort  fouucnt 
cyapres,S.Quentin,Corbie,  Amiens,  Abbcuillc,  St  au- 
tres, à condition  du  rachapt  pour  la  Comme  de  quatre 
cens  mille  efeus  d or  vieux.  Le  mariage  du  Comte  de 
Charolois&c  deCathcrine fille  du  Roy, fut  leiaftidu 
Traidé.’ 

Charles  Duc  de  Bourbon  & ArthusDucde  Breta-» 
gne,  Comte  de  Richemond Conncftable  de  France 
prièrent  mercyau  Duc  de  Bourgongne  pour  la  mort 
de  fon  perc,au  nom  du  Roy  Charles  Vil.  C’cft  chofe 
cruelle  quand  il  faut  prendre  la  loy  d’vn  moindre,  mais 
le  bien  de  la  Paix  , la  ncceifité  des  affaires  du  Roy  le 
portèrent  par  deffus  toutes  ces  formalitcz.  Sans  celle  la- 
tisfadion  la Paixnefepouuoit  faire,  &ildloitraifon- 
nablcquc celuy  quiauoitfiùdlemal,cn  monftra  quel- 
que repentance  , & feruic  de  tableau  en  l’Hiftoire  de 
France, que  fe  Prince  qui  manque  de  Pieté  enuers  Dieu, 
St  de  Iuftice  enuers  les  hommes,  tombe  toufiours  en 
confufion.  * Le  Duc  dit,  qu'il  luy  pardonnoitpour  l’a- 
mour de  Dieu , promettant  d eftre  fon  amy,  ennemi 
de  fes  ennemis, & de  renoncera  l’alliance  d’Angleterre, 
St  les  Députez  du  Concile  le  difpcnfent  du  ferment 
qu  il  auoit  fait  de  ne  traider  fans  le  Roy  d’Angleterre. 
j.je  Celle  Paix  heureufe  St  mémorable  iuree  le  14.  Se- 
ptenibre  143  j.  futfuiuic  de  grandes  benedidions  pour 
les  François,&  de  grandes  ruïnespour  les  Anglois.  Ce 
fut  le  Comète  mcnaflant  leur  ruine  en  France,  &qui 
porta  le  Duc  de  Bcthfort  au  tombeau.  Du  mefmc  re- 
«éih-  gretmourutrfixioursaprcsleTraidéccfte  vieillemali- 
cc  ta  Royne  mere  , maraftreau  Roy  St  au  Roayume. 
f.Mcc  Les  moyens  de  viure  luy  manquèrent  premier  que  la 
vie , car  n efhnt  plus  alfiftee  du  Duc  de  Bourgongne:  le 
Duc  de  Bcthfort  luyfaifoit  faire  des  ieufnes  non  com- 
mandées en  l'hoflel  de  S.Pol.  Elle  auoit  toufiours  vefeu 
dans  ja  foule  des  honneurs  St  des  affaires , elle  meurt 
plongée  en  mifere  St  en  mefpris. 

La  redudion  de  Paris  fut  le  premier  fruid  de  la  Paix. 
11  ouurit  les  portes  au  Roy  qu'il  luy  auoit  fermées  pour 
l’amour  du  Duc  de  Bourgongne,  car  il  a fait  des  ami- 
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0 Le  mariage  de  M. Cathe- 
rine fille  du  Roy  , auec  le 
Côte  de  Charolois,fut  lefeau 
de  cc  trai&c.  Il  o'auoit  lors 
que  deux  ans , & quand  il  Aie 
eii  aage  il  cipoufa  M .Ylabcau 
de  Bourbon.  M.  Cathcriue 
fa  promife  mourut  à 18.  ans 
le  28.de  luillct,  & fut  enter- 
rée i Bruxcllc  à S. Goule. 


, 


0 Qui  a b Pieté  & la  Iuftice 
pour  guide  en  fes  allions  fe 
dcuclopc  heurenfement  des 
tenebres  de  toutes  fortes 
d'affaires . Cc  font  les  glo- 
rieux tiltrcs  que  Dcmctrius 
s’acquitj^oj  vtùçioicç,  xal 
0*04  itQf&irVf  J'hxflqsff- 
Pieux  enuers  les  Dieux  , k 
iufte  enueis  les  hommes. 


P Y fabeau  de  Bauicrc  roeftm-* 
feedcl’Anglois.&  du  Bour- 
guignon , pour  tefquels  elle 
scftoicbandcc  côtrclonfils, 
mourut  à l'hoftcl  de  S.  Paul 
le  dernier  de  Scptébre  1431* 
Elle  futpoicee  par  la  riuierc 
de  Sciue  à S. Denis , & enter- 
rée fans  Pompe.  Sa/èpulturc 
tou  tes  fois  cft  clleuec  au  mef. 
me  lieu  ayee  celle  de  ion  ma- 
ry, & fon  pourtrailk  fe  void 
de  meimes  en  b vitre  de  b 
Chappcllc. 
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tiez  comme  des  fleurs , les  nouuelles  luy  ont  toufiours 
, Les  Angloîs  furent  chaflez  éfté  plus  agréables.  Les  Anglois  ' enfortent,  les  beaux 
de  Pari*  le  17.  Fcuricr  145*.  y refleuriflènt^  les  volontez  du  Roy  &C  les  loix  du  \^Jk 

Contmc'cm  kTembirquolc  Royaume  y font  honnorees.  Le  Roy  y fit  fon  entrée, & »g- 

fut  Seine  pour  les  rendre  à r rcccu  comme  viélorieUX  de  fos  CnilCmis  , par  fa  ÿ»»* 
Roucn,lcs  Panficns  cnoicnc  J , n . r r r , fi.  tmsSox 

à longues  huées  U vaillance  , SC  de  loy-melme  par  la  clemence,  oubliant  réduit. 

iUfUHë.  tantd’offences  dont  ce  peup  le  l’auoit  irrité. 

le  cherche  icy  le  Dauphin , ÔC  l’Hiftoire  ne  me  le  mo- 
ntre point, ores quil foit  croyable,  que  le  Pere  rioublia 
de  le  faire  veoir  en  celle  grande  occafion  à fa  ville  capi- 
m cdxxxvii.  taie, non  plus  qu’en  l’aflemblee  des  Ellatsdefon  Royau- 

me qu’il  conuoqua  à Orléans.  Mais  ie  le  treuue  à cheual 
cnl’aagede  quatorze  ans,  &C  commandant  en  l’armee 
du  Roy  deuantMonftercauFaut-yonne.  Il  prit  la  ville 
paraflàut,Ie  Chafteaupar  compofition,  & fit  fi  bonne  . 

« Le  Prince  qui  fauuc  k vie  à guerre  aux  Anglois  qui  eftoient  dedans,  qu’ils  l’enrc- 
ÆS'Ita  mercierent  en  la  prefenec  du  Roy  , confclTans  qu'il 

porte  piuitoft  au  plus  haut  leurauoit  donné  occafion  en  admirant  là  vaillance  de 

louer  fa  bonté , à laquelle  ils  eftoient  rcdeuables  de 

ntt  dJ  titum  dcctiunt  cjiumfi*  Jgm-  yiCS  r> 

UtftfomMmddU*.  cic.  çc  premier  coup  d’elfay  releué  & rehaulîé  par  quel- 
ques vieux  Chcualiers,  flattans  ce  ieune  Alexandre,  qui 

r Laflattcrie  imprime  en  commençoit  défia  à s’ennuyer  decèque  fon  pere  ne  luy 
l’entendement  des  ieunes  laifloit  rien  à faire  ; luy  fit  monter  le  feu  en  la  telle,  6C 

prendre  vn  fe'ntiment  de  foy-mefmcs  plus  grâd  qu’il  ne 
eftrc, quelle  fcconucrtit  ai-  Jeuoit. car  telles  flatteufes  opinions  r font  rciettons  &C 

fueilles  inutiles , qui  foifonnent  cxccfliuement  en  ces 


ny  de  conduite.  ieunes  plantes  & les  font  mourir. 

Le  pere  qui  Fauoit  fait  Capitaine  de  fi  bonne  heure, 

* . • *j  * C • Charles 

s en  repentit  incontinent,  car  il  commença  a taire  co-  com-  ^ 

» Alexandre  à feize  an  s rom-  cmoiftrC  qu’il  ll’cftoit  pas  né  pOUt  filiure,  mais  bien  pour  tôfide- 
SlS^c^r.3:  aller  deuant.  Martin  Gouge  Euefque  de  Clermont,  l" 

. . tn  a l _ - 4 y»  • 1 1 * « 1 r*  • T f mei 


meurs 


/ 


c'eft  pourquoy  Dcmofthc-  chriftophlc  de  Harcour  , le  Seigneur  de  Chaumont 

nauoit  mi*onze  ans  quand  il  luy  font  croire  que  fà  valeur  & Ion  courage  ne  vou- L • 
fitprofcffion  ouuertcdcsar-  j-c  pas  qu’j]  s’arrcftaft  là  , que  plus  il  elleueroit  en 

mes.  llfdutntttr,  ditPhii.  de  ww,lr"  T , r [ 1 11  T 

Cômines, que  les  hommei  haut  celle  trompette  de  la  renommee,  plus  elieieroit 

entendue  de  loing,  qu’il  ne  pouuoic  commencer  trop 
ttunti.Lt guerre  eft vne fcicn-  ‘ yn  exercice  de  gloire  de  réputation  , qu'il  ne 

Spul“Æ“tiPCcïvn  falloit  pas  qu’il  attendit  que  la  Fortune  le  vint  prendre 
mcftierfottfkfcheuxàquinc  Darje  poinet  pour  le  conduire  aux  Empires  des  hom- 

l'a  accouftumc  de  icuncüc.  r 1 O r . „ , 1 

p a vl  Emil.  mes,quilluy  dcuoit  aller  au  deuant. 

Ces 
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Ccsconfcilsen  vnelpritqui  n’eftoit  capable  de  com- 
mander ny  de  receuoir  commandement?; 8c  qui  ne  pou- 
uoit  demeurer  foubs  celle  grande  rigueur  del  audoritc 
du  Roy,  qui  rccognoiffàntfcs  humeurs,  ncluycndon- 
noitpas  tant  qu’il  en  vouloic  prendre,  le  firent  efeouter 
ceux  qui  ne  trouuoient  autre  chemin  à leur  grandeur, 
8c  qui  l affeuroient  n'en  auoir  point  d’autre  à lafîenne, 
que  de  s’efloigner  de  la  prclcnce  de  Ion  pere. 

Confeilqui  ne  pouuoit  eftrc  loué  que  par  ceux  a qüi 
toutes  melchancctcz  font  louables,  car  des  mauuais 
confcils  8c  qui  n’ont  iamais  elle  donnez  par  gens  de 
preud’hommie  ”,de  fuffifance  8c  fans  intereft, (trois  qua- 
fitez rares,  mais  neceffaires  à qui  le  melle  dcconfeiller 
autruy,  ) le  pire  8c  le  plus  pernicieux  ell  celuy  qui  fepare 
le  fils  du  pere,  8c  le  débauché  du  deuoir  auquel  il  ell 
obligé  par  les  loix  de  la  nature  8c  de  la  religion  * , n'y 
ayant  rien  qui  puifle  effacer  celle  obligation , affranchir 
celle feruitude,ny  le  difpenfer  de  l’obcillànce deuë  aux 
commandemens  du  pere , quelque  rudefle  8c  difficulté 
qu’il  y ait. 

Le  Duc  de  Bourbon  qui  vouloit  profiter  en  celle  di- 
uifion  des  cœurs  du  pere  5c  du  fils,  ÔC  qui  ne  pouuoit 
louer  que  le  Roy  mefprilàft  ÔC  reculait  les  Princes  pour 
fàtioriler  des  perfonnes  priuees  , pratique  cela.  Le 
Dauphin  quj  eftoit  nourry  au  Chafteau  de  Loches  fous 
la  charge  de  Ican  Comte  de  la  Marche',  Ce  vit  cnlc- 
ué  par  le  'Baftard  de  Bourbon  , 8c  fut  content  de  s’en 
aller,  8c  de  fe  deftairc  de  fon  Gouuerneur , qui  le  laiffoit 
en  vne  honnellc  liberté,  n'eftimantrailbnnable  de  trait- 
ter  plus  lèueremcnt  le  premier  fijs  de  France  defia 
grand,  8c  marié. 

Il  fat  mené  à Moulins , où  le  D uc  de  B ourbon  latten- 
doit.  Là  le  vindrent  trouuer  le  Duc  d’Alençon,  8c  Cha- 
bannes  Co  mtc  de  Dammartin,delpité  de  ce  que  le  Roy 
l’auoit  appellé  Capitaine  des  efcorjbeurs.  C’cftoient 
gens  qui  apres  la  paix  d’Arras,  comme  les  tards-venus 
apres  le  trai&é  de  Brctigny*,  couroicnt , ÔC  pilloicnt 
tout , ne  taillant  au  payfant  que  la  chemife,  Aumefme 
vaiffeau  s’embarquèrent  le  Comte  de  Vcndofme,  le 
Baftard  d’Orléans,  Comte  de  Dunois  ôc  le  feigneur 
de  Chaumont,  la  Trimouille,  Boucicaut  Pryé.  Leur 

B 


H L a probité  & la  fidelité,  U 
fuffifance  Sc  laprudcnce  font 
les  deux  principales  qualités 
es  bons  confeillcts.  On  y en 
àîouftc  vne  troificime  oui 
dépend  des  precedentes,  d‘*- 
ttctr  l'tffrit  Itfftmlle  it  ftpnn 
du  fArtuulttr  rnttufl . 


* Lecommandcracnt  du  de- 
uoir des  enfans  eftoit  eferit 
moitié  en  la  première  Table, 

3ui  contenoit  les  coramin* 
emens  qui  (regardent  le 
droit  de  Dieu,&  moitié  en  la 
fécondé  Table  ,ou  font  les 
commandemens  qui  regar7 
dent  le  prochain  , comme  c- 
ftant  moitié  diuin  & epoitié 
humain. 


M.  CCCCXL 

7 Le  Comte  de  la  Marche 
eftoit  Gouuerneur  du  Dau- 
phin. lls'aydaàferircr  defes 
mains  pour  Ce  meure  en  li- 
berté. On  difoit  lors  que  le 
Roy  Charles  ne  le  deuoic  û 
toit  marier  pour  le  traittep 
comme  vn  en  fane. 


* Quand  les  trai êtes  de  Paix 
font  conclus  & executez,  il 
fautpouruoir  à larctraiÛcfle 
au  contentement  des  bandes 
eftrangcres , autrement  elles 
fe  delbordent  par  les  Prouin- 
ces.  Apres  le  traiûé  de  Bre- 
tigny  Lan  13*0.  lestrouppes 
des  Anglois  coururent  & pil- 
lèrent la  France  > ôc  deftùent 
à Bregnay  près  de  Lyon  cel- 
les qui  voulurent  cmptfchcr 
leurs  violences. 
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refohition  fut  de  ne  le  rendre  que  l’ordre  ne  fut  remis  en 
Ffance,lcs  Princes  en  autorité,  ÔC  les  mal-contens  en 
faucur.  • 

Si  leur  intention  euft  paru  en  (à  naïue  & naturelle  fi- 
gure, là  laideur  eutdcfpleuà  tout  le  monde,  car  ccn’c- 
ftoit  quvnc pure coniuration des  Grands, qui  abufàns 
de  la  iaunefïc  de  ce  Prince , lenuelopoient  en  vne  ingra- 
titude defnaturcc,  &C  penfoient  de  le  faire  plus  grand 
que  Dieu  àc  la  nature  ne  l’auoicnt  encores  ordonné, 

• Qui veut _ioUyr a* iiombre  pourfoubs fonombre*  viurc klcuraife, & trouucr leur 
fa  grandeur,  pourucu  qu'çjic  promc  dedans  les  ruines  publiques.  Pour  donner  quel- 

quc  formc  ice  phantofme,  ilsluy  font  des  membres 
tude.  poftices  luy  donnent  pour  vifage  le  mafquc b de  la 

reformation  des  defordres , proteftans nauoir  autre  in- 
XSÿt  tention  que  d'eftablir  le  Dauphin  . à ce  que  toutes 
îlaïuveucs toutes  nuc$, que  chofes  fe  fcilTcnt  dorefnauant  parfon  autorité  réglée 

OU  les  iambes  coupées  en  fot  pari  aduis  des  Princes  du  lang.  . ; 

üiredefer  ou  de  bois,ain<î  Ils  auoyent  bien  cherché  d’embarquer  le  Duc  davlL 

Ceux  qui  ont  de  maituaisdcU  ' . . . * , . ' 

feins  les  reueiient  de  quel-  Bourgongncautfc  eux,  maisluy  qui  ne  vouloit  refueil- 
ques  beaux  prétexte*.  1er  vne  querellc,finon  cfteinéte,  au  moins  endormie:  *<>«- 

& rccoenbifiànt  la  folie  de  ce  deffeing , leur  mande  qu’il  S*» 

> c f ' 1 1 ■ « * « . f fM(f|  * 

vouloir  déformais  viure  en  repos,  qu  au  bout  de  la  car*cn 
p^p^iTiSS""  «crc  où  ils  cftoient  entrez.ily  auoic  vn  précipice  inc- 
heureufes , & les  e fpcranccs  uitablc  e:  Qu’ils  feroient  fàgement  de  reprendre  le  ch c- 
ftcs,nc  pcuucnt  durer  long  mm  qu  ils  auoient  quitte,  parcequetantpjusilsiroient 
tCD1Ps-  auant  en  ceftui-cy , plus  ils  f cgarcroicnt  : Que  des  mal- 


fmf. 


\\  rit-.I 


* Qui eft  eaufe de  fon  mal,  a hetirs  qui  en  arriueroicnt  abondamment  fur  leurs  telles  v 

foitpcudcTâilon  de  le  clou-  * > V • i • * i r n 

loir , & peu  -de  peribnnes  le  us  n en  f croient  plaints  de  pcrlonne  pour  en  eltrereco. 
picignent.  gnus  jcs  caufes  & les  auteurs:  Qucncores  qu’il  y euft  du 

malcnrEftatjilnepouuoiteftrcfigrandquecciuy  qui 
de  que  de  dcuoirfaiintcàia  naiftroit  de  celte  diuihonjOC  la  Fracc  leroit  peu  obligée 
guerre ciuiîfc°ft  rei,OS  * vnC  de  ^antc  à ceux  qui  l’auroicnt  rendue  fi  malade  pour  la 

guérir',  ladefrcglcc  adminiftsution  des  affaires,  8c  les 
mauuais  cômandemcns  du  Prince  ne  pouuantsappor- 
dc  ceux  qui  commandée  <juc  ter  tant  de  ruines  ny  d’inconu cniens  que  la  defobeiflàn- 

de  ceux  qui  obeillent.  L o.  „ . , tt-  f I -1  r • r 

b ci  (lance  a fait  profpcrcr  & ce  © c larcbellion  : Que  pour  luy  il  ne  le  pouuoit  feparer 
Hcutit  des  Edus  lous  des  du  Roy  fon  fciencur  làns  fe  feparer  de  foy-mcfmcs:Que 

commandement  inuiltes  & ' r°r  n • 1 J * \ — 

tyranniques. La  République  les  armes  oC  les  forces  cftoient  toutes  au  comandçmcnt 
non^taficpourçc  du  Dauphin , pourucu  que  fes  defTcings  ne  feuffent  def- 

roH.iKAnMitnt  intn  ,au*  ?oUrct  aduouez,  ÔC  f’cmployeroit  plus  volontiers  p our  le  faire 

ane  Ut  jHbittt  •btiflcttne  Lien.  1 L U n , n . r L 

l ....  approcherqucpourlcfloigncrduRoy  fonpere. 


T n t op  o m tt. 


Liure  Premier.  > j; 

Les  Princes  de  celle  ligue  furent  fort  marris  decefte 
déclaration  : car  ils  conlideroicnt  bien  que  s’ils  cullent 
peu  rallumer  les  inimitiez  des  deux  mailons,  elles  fe- 
raient bien  plus  ardentes  ,&neantmohis  ils  ne  laiflèrent 
défaire  croire  à ce  icunc  Prince  pardcsrailonspluftoft 
d’oftentation  que  de  vérité,  que  fans  cela  tout  ira  jr  bien. 
i«(Kt  ils  luy  diffimulent  l’iniullicc  * de  celle  guerre,  8cle 
ÎJj’T*  flattent  des  douces  clpcrances  de  l'eucnemcnt  : ils  drqL 
fent  fous  Ion  nom  des  lettres  aux  villes  d'Auucrgnc,  &C 
autres  Prouincesoùilscroioyent ces  delfcings  poouoir 
ellreapprouucz,  & celle  nouueautc  bien  venue. 

Mais  elles  furent  rcccues des làgcsauec plus  d’clton- 
nement  de  celle  defedion , que  d'enuied’y  adhérer, & 
bien  qu’il  n’y  ait  !i  mauuailc  caufc  qui  ne  trouue  quel- 
que refuge , & quelqu’vn  qui  la  fauorife , que  ce  qui  cil 
ellimc  crime  des  vns  \ cft  loué  comme feruicc  publi- 
que des  autres,  fiell-cc  que  toutes  les  villes  curent  hor- 
reur de  celle  efmotion.  Elles  iugeoient  impoflible 
qu’vnc  telle  diuifion  peut  profpcrcr , & quela  France 
nefe  vcilllc  Theatred’vncnouucllc  tragédie:  Que  Ici 
raifons  fur  lefqucllcs  on  lafondoit,  rclïembloicnt  aux 
fâulfcs  pierreries , qui  ont  bien  quelque  tranlparcnce  &c 
brillement  comme  les  fines,  mais  nen  ont  ny  la  vertu, 
nyk  fermeté.  . 

Ils  ne  trouuerent  point  d’elprit  bien  conduit  ny  bien 
ty  mbré  qui  les  voulull  fuiure , & qui  ne  ferma  l’oreille  à 
‘ ces  premiers  bruits  comme  à des  enchantemens.  T ous 

s’ellonnoient  • de  leur  hardidfe , &C  tous  difoient  que  la 
furie  porterait  ces  langlicrs  dans  les  toiles,  quelafineflë 
de  ces  renards  ne  les  exempterait  pas  du  piège. 

Dceii-  La  N oblclle  d’Auucrgne  remonllrc  que  fi  le  Roy  vc- 
"é'u  noir  dans  le  pays,  elle  ne  pourroit  moins  que  de  le  leruir 
f<°dAu  &luy  ôuurirlesportcs,CenôdeRoy,  &d'vntelRoy, 
“trsnc-  contre  lequel  on  ne  pouuoit  armer  que  les  reliques  de 
fes  victoires,  quiauoit  fait  tant  de  prcuucs  de  fa  valeur  & 
de  fou  courage , faifoit  trembler  les  plus  mutins  1 : c’c- 
ftoit  vnc  enclume  qui  vferoit  tous  les  marteaux  l'vna- 
pres  l'autre.  Chacun  difoit  au  Dauphin,  Je  fuis  à vous 
fans  exception , re ferué contre  le  feruicc  du  Roy. 

Le  Roy  n’auoit  peu  encores  depefeher  fes  affaires 
vin  aueclcs  Anglois.  Le  Roy  d’Angleterre  àuoit  manqué  à 

- B i j 


t Aux  cntreprifcï  de  la  guer- 
re il  faut  coniidcrcr  le  fonde* 
ment  Sc  la  iufte  caufc,pluftoft 
que  l'illuë  & le  luccez,  Les 
Romains  ont  eu  celle  gloire 
de  n'y  entrer  Jamais  i tort.  / Is 
ne f tglonjltuntfjti  t*nrtd  it  Ti- 
tc  Liue  au  45.  du  frtjjtrefue- 
ct7,tc»mme  de  Ui  du*  sre  emmen- 
er J ur  rdtftnndUe  (r  légitimé  #r- 
(éfitn. 


k Toutes  les  avions  de* 
hommes  feprenncnc  à deux 
ançes.  Vn  les  loue, vn  autre 
les  blalme.  Ccfâr  cft  loué 
pour  a (101  r entrepris  fur  la  li- 
berté de  Rome.  On  blalme 
Brurus  qui  s’oppofa  i les  def. 
feins  Sc  van gea  la  liberté.  On 
blafmc  Catilina  de  ce  qu’il 
vouloir  faire.  On  loue  Ccfar 
de  ce  qu’il  a fur. 


1 Vnc  entreprife  iniufte  & 
téméraire  donne  dcl’horreur 
aux  gens  de  bien,qui  en  pre- 
uoy  en  tics  iflucs  mal-hcureu- 
fcsjcommcle  vulgaircigno* 
rant  les  reprefente  fauo râ- 
bles.Il  faut  eftouper  l'oreille 
à ces  premières  propofîtios, 
car  fi  elles  entrée  en  l'âme  il  y 
a toujours  du  trouble.  CUu- 
dendd  funt  dures  mdlù  vtcihm 
& y u idem  pnmu.  N dm  cum 
imtmmfectrunt  adnufltjut funt 
pltHdudeut.SiN, 

k Vn  Prince  qui  par  dégrada 
cflfeâs  s’eftacquislenom  de 
vaillant  & (âge,  cft  toujours 
craint  Sc  redouté.  Ccfte au- 
torité diïïïpe  toutes  fortes  de 
parties  Sc  de  coniucacion, 
comme  au  contraire  la  non- 
chalance & le  mcfpris  les  c£ 
chauffe  Sc  fut  cfclatter. 


" Ccfar  blafmc  le*  Gaulois 
d'vn  curieux  defir  déchoies 
no uu elles , ilsfint , dit-il  ,/wf 
inetnfidns  en  leurs  tpinnns  ,cf 
le  flt*t  ftuuent  Affrètent  nou- 
utAux changement.  CafSAX. 


■ Pour  faire  obfcnicr  vn  c5- 
mandement  que  ceux  aux- 
quels il  s'addrelîe  trouucnc 
difficile,  il  ne  faut  point  de 
belles  paroles  : La  rigueur  & 
l'autorité  font  necclliiics  à 
uiveut  cftrc  obey  aux  cho- 
cs rudes  & rigoureufes.  V*y 
reijn'rn  dit  MAtçhUuel  lu*.  ].  de 
fil  Jtfcturi. 


I 


• Fuie  le  jugement  efteon- 
fefler  la  faute  , mai*  fouuem 
l’innocent  n a autre  retran- 
chement contre  la  perfecu- 
tiondupluspuiilànt  que  le- 
longncment. 


f-  On  aveu  des  fiedes  de  tel- 
le cotation,  qtiM  falloir  auoir 
fait  du  ma!  pour  auoir  du  bié. 
Si  la  vertu  n’eftoie  de  fojrmcti 
mcjvne  granderccompenfe 
aux  gens  de  bien,  iis  auroient 
quelque  raifbn  de  tir  repentir 
d'aüoir  bien  fût,  quand  leur 
condition  eft  inferieure  i cel- 
le des  mefehants. 


1 Vn  Prince  légitimé  n’ayat 
affaire qu‘i  fes  iubicts,faita- 
ucc  le  temps  beaucoup  de 
chemin,  pour  maiaifé  qu'il 
foie. 
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i’afiignation  du  premier  iour  de  Maya  S.  Orner,  pour  un»/ 
aduifer  à la  Paix , St  je  faifoit  rechercher.  Celle  brouil  * contre 
lerie  ne  pouuoit  eftre  qu’au  profite  des  ennemis  de  U p'i,,”" 
France,  Ilfe  refoule  d’aller  luymclmc  au  deuant  de  ccftc  y 
conlpiration  auantque  le  temps  6 C la  nouueauté  , an- 
cienne Idole  m des  François  , luy  eufient  donné  plus 
de  force.  Ayant  fortifié  la  frontière  contre  l’Anglois,  il 
a^uertitfon  fils  de  fondeuoir,  mais  les  belles  paroles  nç 
fontqucderhuille  pour  faire  brufler  dauantage  lalam- 
pc  de  la  cupidité  de  ce  ieune  Prince. 

IlentiutdcplusalprcsSt  aigres  pourfètiirc  obéir”. 

Vn  commandement  fafeheux  ne  veut  point  de  douces 
paroles.  Il  vient  à Poiétiers,  mande  au  Duc  de  Bourbon 
de  luy  donner  fon  fils , au  Duc  d’Alençon  delay  remet- 
trclcs  villes  de  Niort  & tiinél  Maixan,&à  tous  deux 
de  rendre  compte  de  ces  mouucments , & de  venirà 
luy,  & faire  reuenir  leur  fidelité  àeux,  Ilscftoientloing, 
ces  coups  ne  les  pouuoient  frapper.  Ils  n’eftoient  pas  en- 
tins  pour  auoir  peur  de  ce  tonnerre. 

Le  Duc  de  Bourbon  ne  vouloit  pas  obeïr  au  premier 
mot  tins  mettre  en  feureté  fon  obeiflànce.  Il  aimoit 
mieux  que  fon  ablènce”  lcruift  de  preuue  contre  luy, 
que  de  le  repentir  de  tiprelênee.  Il  auoit  vn  bon  gage 
en  main , des  viHes  & des  fubiets  qui  auoient  iuré  de  fu i- 
ure  fa  fortune,  croyans  que  la  guerre  eftant  entre  le  pere 
& le  fils,  tous  ceux  qui  s’en  meficroient  en  retircroicnt 
du  profit,  pour  le  moins  pafleroient  leur  temps  tins  pé- 
ri Lear  la  bonté  du  Pere  ne  refuferoit  rien  à l’humilité  du 
fils,  & qu’il  arriuoit  fouuent  que  la  fidelité  cftoit  plus 
r^ial  rccompenfec  ' quelareuolte. 

Le  Duc  d’Alençon  penfoie  qu’il  auroit  toufiours 
Niort  St  S.  Maixan  pour  faire  ti  paix,  llauoit  enuoyé  laLJtdL 
Roche  pour  tenir  bon  dans  le  Chafteaude  S.  Maixan,  i",1* 
mais  la  ville  le  retrancha  8t  Ce  mit  en  defFence  contre 
luy.  Elle  fut  incontinant  artifice  des  forces  du  Roy , le- 
quel y enuoya  l’Admiral  de  Coitiuy  8t  la  Varenoe  Sc- 
nelchal  de  Poiélou.  Le  Chafteau  forcé  la  Roche  le  tiu- 
ua,feitintfemblantd’allcraufecours,  8tles  Capitaines 
qu’il  laifia  dedans  furent  pendus. 

Les  forces  du  Roy  n’attaquent  point  de  villes  quelles 
ne  prennent'.  Il  y en  cwft  qui  fc  feircnc  battre  St  piller. 
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Rion  6c  Aigues-perces  ouurircnt  leurs  portes  aux  pre-’ 
micrcs  trompettes-  Clermont  6c  Montferrand  qui  n’a-* 
uoient  oneques  efeouté  les  perfuafigns  des  Princes  de 
celle  ligue , recourent  le  Roy. 

ix.  Ce  fut  à Clermont  que  les  Eflats  du  payss’affemble- 

aacm-’ rent  pour  mettre  ordre  à celle  diuifion,  quifcparantle 
ci?,.*  fils  du  Peremettoitvnmcfme  cœur  en  deux  pièces.  Le 
m0Bt'  Royeflimantraifonnablc  quvn  affaire  de  telle  impor- 
tance , où  il  y alloit  du  fàlut  de  tous , fufl  traité  par  l’ad- 
uis  de  pluficurs  ordonna  celle  alfemblee.  On  y repre- 
fenta  brauement  6c  franchement  les  ruines  qui  mena- 
çoient  le  Royaume,  & comme  les  Angloisauoientoc- 
cafion  de  fe  mocquer  de  la  hardielfc  desPrinces  du  fang, 
qui  auoient  entrepris  contre  le  chef  de  leur  mailon,  6c 
bandé  le  fils  contre  le  pere:  Qujl  clloitraifonnablcque 
chacun  retournall  à fon  deuoir,  le  Roy  par  le  chemin  de 
fa  bonté  6c  defaclemenceenuers  ceux  qui  l’auoient  of- 
fencé,parceluy  delà  iullice  enuers  fon  Ellat  pourfer- 
uir  ‘ lequel  aulfi  bien  que  pour  le  commander,  il  elloit 
ordôné  de  Dieu  : 6 C les  Princes  par  celuy  de  l’obeiflancc 
6c  du  repentira  lamandement  de  leurs  fautes  : Qifen- 
cores  que  les  plus  iulles  caufcs  de  s’armer  contre  fon 
Prince  fulfent  iniullcs  , ce  neantmoinslcRoy  fçauroit 
bien  confiderer  qu’il  n’y  a rien  quvn  grand  Prince  doi- 
ue  tant  appréhender,  que  deveoirfes  fubiets  mal  fatis- 
• faits1  dcfêsatlions. 

Scs  raifons  donnèrent  au  cœur  des  plus  defbauchpz 
dciwc  " pour  les  remettre.  Les  Princes  craignants  de  demeurer 
meette"  leuls,leurpartis’affoiblilfant  6c  diminuant  tous  les  iours, 
recherchèrent  la  grâce  du  Roy.  Il  la  leur  offrit  parle 
rc„Ju  Comte  d’Eu,  qui  negotia  leur  capitulation,  & les  ex- 
horta d’aller  à Clermont  pour  y entendre  les  volontez. 
Ils  y confcntcnt , pourueu  qu’on  les  affeure.  Le  Roy 
quiefloitfibon  qu’il faifoit  gloire  d’auoir  eflé  impuné- 
ment offencé  par  perfonnes  , qui  réduites  au  deùoir, 
efloicnt  grandement  vtilcs  , donne  le  paffe  port  pour 
le  Duc  de  Bourbon  Scie  Duc  d’Alençon,  & non  pour 
la  Trimouillc,  Chaumont  6c  Pryc  , qu’il  tenoit  pour 
auteurs  de  ce  trouble  & de  l’affemblec  de  Noyon°. 
Ils  fe  plaignent  qu’on  les  abandonne  , 6 C efehauffent 
lefàngde  ce  ieune  Prince,  de  telle  forte  que  voyant  les 

Biij 


r Encores  que  le  Prince  fou- 
ucrain  puifle  refoudre  toutes 
chol'cs  de  ion  pioprcmouue- 
ment,  il  cil  railonnal'ie  qu'il 
en  communique.'  AinliAu- 
gufte  falloir  vneaggveaMe& 
douce  nu  fice.côme.iitDion, 
de  l’Eftat  Monarchique  auec 
la  République. 


c Régner, c’eft  (cruir.T ybero 
à compris  en  trois  mots  5c 
trois  fortes  defctuicc,  lede- 
uoirdu  Prince,  U bo  fnncecr 
tjuid  ordonne pour  lefulutdefs » 
feu  fie,  doit  Jfruir  4u  Senxt, feruir 
À tous  f et  fubiets , feruir  i tout 
les  ptrrteulteri. Scruir au  Sénat, 
c’eft  croire  5c  fuyurc  Iccon- 
fcil:  feruir  à tous,  c’eft  procu- 
rer le  bien  public  : feruir  à 
chacun,  c’eft  rendre  iufticcà 
qui  la  demande. 

* Le  particulier  fe  contente 
en  fe  contentant  foy-meftnes: 
mais  la  condition  du  Prince 
cft  obligée  i contenter  les 
fubiets , & à farisfaire  à fes 
mclcontencemcncs. 


u AfTcmbleeàNc'yodu Duc 
d’Alençon  , d'Antoine  de 
Chabâncs  Comte  de  Damp- 
marrin  ,dc  Pierre  d'Amboife 
feigneurde  Chaumont,  lean 
de  la  Roche  Senefchal  de 
Poi&ou  , du  feigneur  de  la 
Trimouillc. 
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* Vn  Prince  *1 oit auoirfoing 
de  ectix  qui  l'ont  fuiiiy.  Mon. 
fticlct  fur  ccfte  occafion  àel- 
crit  ces  mots , Quand  le  Dau- 
phin »ujt  cr  entendit  ce^d  dit  à» 
Duc  de  M turban t Beau  Compere, 
vemn  omettaient  de  dire  com - 
me  U chofe  efteitfoite  , cr<]uele 
Roj  neuf  point  pardonné X ceux 
dtmonhofieL 


y Fiddle  ne  peut  tftre  cfti- 
mé,  qui  pour  quelque  occa- 
fion  que  ce  toit  à cédé  de 
lettre.  S en* c. 


* Pour  garder  iuttice  aux 
choies  grandes,  il  faut  quel- 
quefois s'en  deftoutner  aux 
petites.  PtTt. 


• Pour  perfonne  de  grandes 
dignitezlafculc  humilité  in- 
tercédé. Monftrclct  parle  en 
cette  ione  de  ce  pardon.  Eux 
venue  en  U chambre  tu  efltu  le 
*•>,  s'agenouillèrent  par  trou  feu 
dtuant  rntik  vinjfent  à luy,  CT  * 
la  trtifiefme  ftit  le  trièrent  en 
grande  humilité <j  u'U  luy  pleujl  à 
eux  pardonner fan  indignation. 

k Les  grands  veulent  cftre 
louez  en  public,  & repris  en 
fccret» 
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Dues  de  Bourbon  8 C d’Alençon  de  retour  pour  le  me- 
ner à Clermont , il  iura  Dieu  qu’il  n’iroit  point  * , SC 
iouëroit  à pis  faire. 

Comme  le  Roy  vit  qu’il  ne  venoit  point,  & que  le 
iour  affigné  cftoit  paffé,  que  les  Anglois  qui  afliegeoient 
Harflcurlcr’appclloient  en  Normandie,  ilneveutplus 
tempprifer , permet  à fon  armee  de  courir  fur  les  terres 
du  Duc  de  Bourbon.  L’Auantgarde  afïiege  8c  prend 
y ichy  .Cuflct  & V arennes  fc  rcndét.T  out  le  Rouanois 
obéit.  Clermont  & Montferrant  perfeuerent  en  lafidc- 
liténle  laquelle  nulle  ville  fe  peut  feparer 1 tant  foit  peu, 
quelle  ne  perde  incotinent  ce  glorieux  tiltre  de  fîdcllc. 

L’opiniaftreté  deccieune  Prince  ruïnoitle  pays, cha- 
cun trouuoit  fon  deflein  iniufte  , & iniufte  l’afteëtion 
qu’il  portoit  à fes  feruiteurs  , la  confidcration  def- 
qucls  ne  deuoit  eftre  plus  puiflantc  que  celle  du  bien  pu- 
blic , pour  lequel  on  pouuoit  quelquesfois  fe  deftour- 
ner  de  lalufticemcfmc  •.  C’eftpourquoy  les  Ducs  d’A- 
lençon 8c  de  Bourbon  luy  perfuaderent  defoufmettre 
ccfte affc&ion aux  volontez  du  Roy,  Si  l’intcrcftdefcs 
feruiteurs  à fa  difcrction , fuppliant  le  Comte  d Eu  de 
faire  que  le  Roy  agréa  que  l’on  fit  à Cuflct  ce  qui  ne  s’c- 
ftoit  fait  à Clermont. 

Le  Roy  l’accorde:  Ils  y viennent,  feprefentent  àluy  x. 
6c  mettent  les  genoux  en  terre  par  trois  fois  auantquc  pi>m 
de  s’en  approcher,  le  fuppliant  de  leur  pardonner.  Ceftc  ü;..™ 
humilité ‘effaça  du  cœur  du  Roy  tout  iereflentiment6”"' 
d’oftcncesfifenfibles.  Il  Icscmbraflcj  Ditau  Dauphin, 
Louys  vous  ejks  le  bien  venu , vous  auez,  beaucoup  de- 
meure: sAtleZj  vous  repofer > on  parlera  demain  a vous. 

Mais  il  ne  remit  pas  à vnc  autre  fois  àlaucr  latcfteau 
Ducdc Bourbon, 8£ le  tirant  ‘à  part  lcfaitfouuenirdc  = 
fes  rccheutes,  luy  remarque  le  lieu  8C  le  nombre  iuf-  •>•«." 
ques  à cinq  fois,  luy  reproche  liniufticc  8 C l’impruden- 
cc  d’vn  deflein  qui  penfoit  de  mettre  le  Pcrc  en  la  tutelle 
dufils,  &C  adioufte,  que  fi  l’amour  & lercfpeftdcquel- 
qu’vn  ne  le  retenoit  il  luy  fcroitcognoiftre  fon  dcplaifir. 

Que  pouuoit-il  rcfpondre  ? Le  proprefentimentdc 
fa  faute  le  prefloit.  Le  coulpablc  doit  céder  à la  iuftice,8c 
l’innocent  à la  force  du  plus  puiflant.  llrcnouuellctous 
les  vœux  de  fon  obeiflâncc  &C  de  fes  afteftions , 8cfouf- 
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met  toutes  (es  volontez  à celle  du  Roy , loue  là  boqfé  fi 
apparente  au  nombre  des  fautes,  &finecc(Taire  à ceux 
qui  auoient  failli , 1§  làlut  defquels  Jferuoit  d’accroifle- 
ment  à fa  gloire , & de  trophée  à là  clemence  .. 

Lclcndcmain  le  Dauphin  feprefente  au  Roy,  lequel  Ugioiredci*cicmeo«, 
ne  le  traida  pas  en  enfant , ny  comme  les  nourrices  qui 
les  louent  quand  iis  font  tombez.  11  luy  fit  cognoiftre 
“u'ro,  que  fa  chcute  l auoit  porté  à la  ruine  certaine  de  fon 
püw*a"  honneur  &£  de  là  fortune , fi  la  bonté  du  P ere  n’auoitau- 
tantde  volonté  pour  l’en  retirer,  que  laiufticc  dcRoy 
auoit  de  raifon  pour  l’en  chafticr  : En  vn  mot  il  luy.dift 
qu’il  celferoit  de  luy  eftre  bon  Pcrc,  s’il  nccommençoic  a CcIuy  qui  cft  bon  fc  doit 
d’eftre  meilleur ‘‘fils , & qu’il  ne  defiroit  point  d’eftre  cfucttucr  meilleur, 

n . , i • « pi  ^ 4 car  là  où  il  ne  commence  i 

eltime  bon  pour  ne  punir  les  mclcn<ints#  deuenir  meilleur  , liil  finir 

xi.  Le  Dauphin  s’afleurant  de  la  bonté  & de  la  clemence  deftlcbon- 

de  fon  Perc , ne  parle  plus  que  pour  fes  feruiteurs , auf- 
quels  les  fauf-conduids  auoient  elle  refufez.  Le  Roy 
fcrôu’  déclare  qu’ils  s’eftoient  rendus  indignes  de  fa  grâce , 
qu’ils  meritoient  de  feruir  à l’exemple  des  autres  com- 
me les  autheurs  de  cefte  rébellion  qui  auoit  porté  les 
mefehans  à l’audace , ÔC  les  gens  de  bien  au  dcfefpoir: 

Qu’encorcs  falloit  il  qu’il  y euft  de  la  diftmdion  * auxef-  • VnCiroysn  de  Sparte  en? 
feds  de  la  clemence  & de  la  bonté,  que  pourtoutepei- 
ne  illccontentoit  de  fie  les  point  vcoir,  èC  qu  ils  le  reti- 
railent  en  leurs  maifons.  • 

Le  Dauphin  tient  ferme  contre  ces  torrents  de  la  co-  puiuccdc  Pïd°nricr  d 'ou* 

1 j n o r • , . . lemondc.qfiedcncpardon* 

lcrc  du  rerc , oc  rait  cognoiftre  que  s il  n y a point  de  ncràpcrfonne.Sm  s. 
graccpour  fes  feruiteurs, il  rien  veut defirer pour foy. 

De  cefte  opinion  1 qui  eft  la  cauerne  d'où  fortent  les  ! L'opinion  eft[;epilepfie  on 

, 1 . le  mal  caduc  de  1 am«  : c eft  la 

Moaue  vents  qui  mettent  lame  en  tourmente,  ou  pluftoftdc  cauerne  qui  tient  les  vents 
■ • limprdfion  que  fes  feruiteurs  luy  auoient  donné,  qu’en 

..  1 Il ^ ’! I L_  " I • _ t r » * 


mens 

terri- 


tenant  bon  il  auroit  tout  ce  qu’il  voudrait , il  tira  ccs  pa-  defordonnee*. 
1 °p'-  rôles  icunes  & incôfiderees  :Jl faudra  doneques,  çJXton- 


mon  en 
lame. 


figneur,  que  ie  m’en  retourne , car  te  leur  ay  promis, 

A celalcRoy  tout  froidement,  en  Louys 

fi.  vous  voulez, , les  portes  font  ouuertes , çf  f elles  ne  font 
a fez,  larges  te  ferayabbatre  feiz,e  ou  vingt  toi  fes  delà  mu-  \ 

° J | i y * ° J r*  iüuuciajuc»  iui  cciici  au  un. 

raille  pour  vous  donner plus  grande  ouuerture  : je  fûts  to-  Lapuiflince  P atcrncllccftoic 

peTere,vosvolonte^dependentdesmtennes\îetrouue^lZ^Zâp«LrZ 

fort  e fi  range  que  vous  ayez,  engagé  vofre  parole  fans  a-  Gauloic  fur  la  vie , la  m ort.lcs 
uoir  nyfçauoirla  mienne.  Mais  il  ri importe  Ja  Mai/onde  &rïônnê«dt«r£^!0“’ 

B iiij 


Les  volontet  du  Pcre  fonc 
fouucraincs  fur  celles  du  fi». 
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France  par  la  grâce  de  cDleu  rie  fl  pas  fi  defpourueue  de 
Vpnces  quelle  rien  aye  qui  auront  plus  d’ affection  que 
•vous  rien  aue'fffdit paroifire  à maintqiir fa  grandeur  ççf 
fin  honneur. 

Ce  jeune  Prince  aimoit  mieux  dire  dlimé  mauuais  ?PiD> 
fils , que  mauuais  Maiftrc.  1 1 faut  croire  que  c es  nuces  ne  ^au 
fe  rompirent  point  làns  pluyes , que  ce  feu  &:  de  colcre 
& d'amour  ne  s’efteignit  pas  fans  larmes.  Le  Duc  de 
o n^vcm  faire ^ar^he r ?^urs  Bourbon  qui fçauoit la  diftinélion h entre  l’au&oritc  de 
enfanîâi’cgai d’eux.  Ltsi»ô-  l’yn  &;  faage  de  l'autre , &C  ne  vouloit  point  qu’il  refta 

tifes  au  comimnccment  de  ? . ,,  , ln  ■ • n / 

l’annec  faiioienc  des  prières  auciyie  opinion  en  I amc  du  Koy, que  celte  opinialtrete 
publiques  pour  u fantc  & £„t  fouftcnuë  par  fon  confeil,  feiftau  mefme  temps  le 

Tybcrc  les  unfa  afprcm.ut  ferment  de  fidélité , promettant  de  le  départir  du  Dau- 

fti lcs'n'oms  de  Nc'ron^ôTdé  phjn  & <*e  toutes  les  intelligences  & allocations  con- 
Drufus  fes  luccciTcurs , por-  traires  au  feruicc  de  S.  M. 

«ftVSicSi  aM«  du' pair  Le  Dauphin  ne  feeut  faire  autre  chofe  que  de  sac-  nfci*- 
auecfonaagc,  ^OfuriMe-  commoderà  l’obeilfance&  àl’humilité  que  Dieu &la 

/rentes  fenetld  [tu  impdtstnter  . . . T _ , . 1 i i lie 

tntUiuir.  t a c i t.  nature  luy  ordonnoicnt.  Le  Roy  le  tmtaupres  de  luy, 

changea  tous  fes  officiers,  excepté  fon  Confelfeur  èc 
‘ L’entreedci’araecfti’ouye,  fonCuifinier,  mit  de  bonnes  gardes  àfes  oreilles' pour 

les  bons  n y les  mauuais  con-  , . . l P r . . F 

feds  ny  peuucnt  arnucr  que  n y lailier  entrer  rien  de  mauuais , ht  elpicr  ceux  qui  s'ap- 
paria. Quand  les  gardes  de  pr0cheroient , afin  de  les  cognoiftrc  &C  de  fe  prendre  à 

triomphe  de  la  forccrcfïc.  eux  des  mauuailcs  împrell  ions  qu  on  luy  donneroit. 

11  toy  lai(i"a  des  gcns P*»s recognus & recommandez 
tbitrt.  FtrmUriffifimmt*  pour  leur  fagefle  & probité,  que  pour  leur  fineife  ÔC  fub-  ^ 

rl^em  tiliték,  leur  commandant  ÔC  recommandant  de  veiller  £ 
t fur  ce  icune  Prince,  qui  auoit  le  naturel  bon,  mais  cou- {°n  au 

gens  de  bien  font  nccetfaircs  Jant  oC  racile,  oC  qui  pour  peu  le  pouuoit  dcltoumcr.  P'* 
en  tout  temps , on  en  doit  «c  piufiCurs  vitieufes  inclinations  viennent  aux  cfprits 

loignerccsbouillans&bruf-  ...  r t r î , ï 

kns  cfprits  t plus  propres  4 dontilne  tautnonplus  acculer  la  nature,  que  la  vigne 

affeires  i?ciibonaiîflî  cf  'a-  °luand  ^ vin  s’aigrit,  ny  le  fer  quand  il  fe  rouille.  Pour 
uoir  des  fins  & accorts  pour  bon  que  foit  le  naturel  il  fe  corompt  &C  fe  galle , s’il  n’elt 

pe^Ti«tromp!rL?T’  entretenu,  & la  nourriture  fait  toufiours  les  hommes 

de  fa  façon  , quelque  empefehement  que  la  nature  y 

1 La  volonté  qui  efl  en  fa  li-  aPP°r^e'  . . . , 

berté,  <sc  qui  ne  dépend  que  , Ceux  quilont  autour  de  ce  Pnnce.par  le  commande- 
^oacPa«Xt!aquir°fôS  mcnt  ? le  tiennent  fi  decourt,  qu'encores  que  _ 

vraycmcntdcfirabics.&quc  la  volonté  foitvne  prerogatiuc  de  l’humaine  liberté1,  il  *-»ur- 
l’on  dort  vouloir.  Le  nom  de  » C t • ‘ r J • « p 1 ,our*  . 

la  Vertu  entrelcs  Grecs  vict  n °le  r,el1  Vouloir  Contre  Ion  deUOir  , & d aUtailt  que  les  veillé  à 

diîfcï  «r«nDcf,r,parcc^u’’  Ducs  d’Alcncon  Sc  de  Bourbon  auoient  promis  par  je 
elle  cft  proprement &prin-  .A,  , ' r>  i 1 ■ V 

cîpaicmcnt  defitabic.  traictc  de  remettre  au  Roy  lespiaces  quilStcnoient,ne 


que  le 
Koy 
met  en 
mai- 

i < 

Dau- 
liin. 
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ne  btô- 
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leur  ixfhnt  autre  feurté  que  la  parole  Se  la  clcmence’du 
Roy.  L’armccnc  fut  licenciée  que  tout  ne  fut  exécuté  : 
Celafaiclla  Paix  fut  publiée  &ccftS  brouillerie  qu'on 
appcllcut  Upragttene,  eftouffeeen  moins  de  neuf  mois. 
X1II  Le  Dauphin  demeura  toufiours  auprès  du  Roy,lc 
feruir  ÔC  fuiuic  en  diuerfcs  occafions.  Ce  luy  fut  vn  bon 
heur  incomparable"  de  trouuer  fespas  tralTésàla  Roy- 
auté , &C  d'apppendre  les  formes  de  viure  foubs  vn  fi  bon 
Père.  Le  meftier  de  la  guerre  foubzla  conduire  & l'in* 
ftruétion  d vnfi  vaillant  Capitaine  & foubs  vn  fi  lige 
Roy , les  parties  clfenticlles  qui  forment  le  Prince*  le 
_ ci.  conleil,  la  force,  la  réputation"  & les  inftrumcns  dere- 
J"1™'  gner  qui  font , les  intelligences  de  pénétrer  la  nature  des 
lubic&s/  la  prudence  de  leur  donner  des  loix  conuc- 
1*  ro.-  nablcs,’  l’ordre  de  la  Milice, 4 l’art  de  faire  la  guerre,’  l’in- 
duftrie  de  maintenir  la  Paix  / la  diligence  à preueoir 
les  açcidcns  , 7 les  moyens  pour  amplifier  l’Empire, 
* le  iugement  pour  cognoiftre  les  ialoufies  & les  in- 
terefts  des  Eftats , ’ la  dextérité  pour  temporifer  les 
inconueniens,'0  la  maturité  à délibérer,  " la  célérité  à e- 
xecuter , ’ 1 la  confiance  aux  chofes  delibcrces , ' ’ la/brce 
aux  finifires, 14  la  modération  aux  profpercs/’là  con- 
noiflânccauxdiuincs  fi  certaine  & ferme  que  la  fuper- 
fiition  ne  le  face  timide,  ny  la  licence  le.rcnde  precipi- 
teux. 

XIIIt  U le  mena  au  fiege  de  Pontoifè  l'accademie  des  ex* 
ploits'plus  mémorables  qui  furent  veuZ  en  ce  temps. 
.J.”  Les  Angloisayantrefuféimprudemmcnt.  lesofïresdu 
Roy  quileur  jaifioit  la  iouiilancc  entière  de  ce  qu’ils  tc- 
noicntenFrancccnlcrefcruantfeulcmcntlafouueraine* 
tc,cftoicnt  déclarez  ennemis  des  vns  ÎC  des  autres.  Paris 
afiranchy  de  leur  domination  defiroitles  voirfordr  de 
Ponroife  , &C  pour  ce  donna  au  Roy  quelque  fecours 
d’argent  pour  les  en  chaficr,  Voila  vncarmee  de  douze 
mille  hommes  deuant  Pontoifc,bons  hommes  exercez 
aux  perds  qui  fçauoicnt  les  rencontrer  & pafler  fans  fray- 
eur, &C  Içauoient  cncorcs  mieux  mourir, que  tuer,  belle 
ÔCvniquc  partie  de  la  vaillance. 

_ . Lcsaduenues  de  Pontoife  fonttoutesfois  fi  mal  gar- 
îôu?,‘  °ccs  <lue  a ®ot  cntrc  <k“ans  & y met  yiures  oC  ^ens. 
âcroo-Le  Duc  d’YorcK  Lieutenant  general  du  Roy  d An- 


“ Ceft  vn  grand  conCehte- 
mcnc  à vn  Roy  qui  entre  en 
sage  de  pouuoic  bure  de  fa 
main  Ton  lucccücur,  luy  taire 
p art  de  Tes  expérience»  & d* 
Ion  autorité. 


* Les  metînes  chofes  qui  (ou* 
tiennent  toute  la  machine 
de  l'Eftat.le  confeil ,la force 
flcla  réputation,  fondes  pic* 
ces  eflcnticllcs  qui  forment 
le  Prince.LcCôlcil  luy  mon- 
ftte  les  vrayes  formes  de  bien 
régner,  U force  confifte  en 
I vnion  delîx  conditions  qui 
le  rendent  puiflànr,qui  font 
auoir  l’Eft&t  bien  vucillant, 
grand, ârmé,ricbe,&  cftably . 
La  réputation  cil  ce  bruiît 
glorieux  5c  cefte  efficace,  o- 
pinion  qui  luy  donne  de  la 
creance  & du  refpe#  entre 
les  autres  Potentats. 


M.  CCCCXLIi 


° Chacun  fait  des  fautes*  Ici 
François  en  ont  foi tdt  les  An- 

§1ois  auffi  au  demefletnenf 
c leurs  a&irts.  Le  Roy  Ieart 
refufaroffircquclc  Pnncedd 
Galles  luy  ht  de  rendre  tout 
ce  qu’il  auoir  conquis  6c  tout 
le  pillage.  1 1 vouloit  outre  ce* 
la  que  le  Prince  5c  quatre  des 
plus  grands  Seigneurs  de  foa 
armée  fe  rendiilt nt  d fa  dif 
et etion . Ce  refus  fut  iuiuy  de 
la  perte  de  1a  baraillc5c  de  la 
prifcduRoy,Le  Roy  Char- 
les offiit  aux  Anelois  en  U 
conférence  de  Caïais  de  leur 
laiflertout  ce  qu’ils  renoient 
en  luy  en  faifant  hommage, 
ils  refûfent  & n’ont  eu  nÿ 
l*VB,ny  l'autre* 


* La  pcrfcucrance  force  les 
places.  Les  foldats  de  Cefar 
citant  deuât  Duraz  n’auoiêc 
pour  pain  qu’vnc  racine ap- 
pcllee  Chara,  ceux  de  la  vide 
le  moequoienc  de  leur  opi- 
niaftrctellesafllegcr,  eitans 
fi  mal  pourueuz.  Les  aïïail- 
lans  déclarent  que  tant  qu’ils 
trouueroient  de  telles  raci- 
nes auprès  de  Duraz,  &il  y 
en  auoit  abondamment , Us 
nedclogcroiem. 


i Foibles  armes  que  l'eftan- 
ncmenc  d admiration  pour 
■ arreftet -l’cnnemy.  TiteLiuc 
remarque  côm c les  Romains 

fi  a (lent  vne  riuicrc  tidis  que 
es  Efpagnols  sommet  à s ef- 
mcrucillcr  Ce  confultcr  ce 
qu‘ds  deuoicnt faire  , qui  tu- 

mulium  mucfrf  trrÿid-iHtii'M  m 

ij>ft  atm  nu  f» truffent. 

Tit-.L  i v. 

1 Ondemandoit  àAgeülaus 
quelles  parties  rendoient  le 
chef’  d’aimce  excellent  & 
braue  : 11  refpond,  L'dudice 
contre  Us  ennemis , CT  Aux  OCCJ- 
Jiens  qui  ft  f refont  tnt,  le  cenfoil 
CT  U marnent. 

îf  Quand  le  Duc  d'Yorck 
emioyadire  au  Roy  qu’il  Iuy 
picfcntoit  la  bataille,  le  Roy 
ne  fie  autre  reiponcc,(înon, 
que  put*  qu'il  nueu'untf  enute 
de  cambdttre,  il  luy  en  fereit  mi - 
$erf»n  fidul , CT  fh*jiofi  qu’il  ne 
vendre  tr. 
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^Icterrc  feprefente  à Ccncry  & Hotonuille  aucchuict 
mille  hommes.  Ilcnuoya  au  RoyfesHerauts  pour  luy 
dire,  ou  qu'il  accepte  la  bataille,  ou  qu’il  lcuclcficge.  A 
ccfte  première  poinétc  Françoife,il  n’y  auoit  perlonne 
qui  ne  diét  qu'il  falloit  manger  des  racines'  & creuer 
pluftoftque  lcucrlefiegc.  Mais  le  Roy  ne  voulut  rien 
hazârdcr. 

La  riuicrc  cftoit  entre  les  deux  arm  Ces,  le  Roy  fai- 
toit  garder  le  Pont  de  Beaumont,  fcul  partage  propre  à 
Iarmcc  ennemie.  Le  Duc*d  Yorcx  auoit  des  petites  naf- 
fellcs  pour  pafler  les  foldats  file  à file  au  deflous  du  Pont 
vefs  l’Abaye.auec  tantdc  difficulté  toutesfois,que  dix 
hommes  eftoient  capables  d'en  empefeher  cent.*  Mais 
l’ordre  cftoitfi  grand  ,1a nuiét fi fauorablc, que  l’armce 
fut  quafi  toute  delàauantquelcs  lentinellcs  en  euflent 
donné  l’alarme.  Paifagc  fort  à propos  & qui  donna  tant 
deftonnement  alarmée  du  Roy,  que  les  Capitaines  s’a- 
muferentplusa  s’efmerueillcr  comme  les  Angloisauoi- 
ent  paffié , qu’ils  ne  penferent  à empefeher  que  le  refte 
ne  parta’. 

Dautant  que  le  Roy  fut  loué  de  n’auoir  hazardévne 
bataille, dautant  fut  il  blafmé  de  nauoir  cmpefchéd’y 
eftre  contraint,puis  qu’il  y auoit  vne  riuiere  entre-deux. 
Le  courage  ne  luy  faillit  point , mais  bien  le  iugement 
pour  choifir  l’occafion  & l’oportunité '.  11  dcllogc  de 
Maubuiflon,lairteCharlcs  d’Anjou&  l'Admiral  de  Coi- 
tiuy  auec  deux  mille  hommes  dans  le  fort  de  fainél  Mar- 
tin , & fe  retire  à Poifly.  Le  Duc  d'Y orex  le  fuit  pcnlànt 
l’engager  au  combat,  mais  le  Roy  ne  veut  point  chan- 
ger de  rcfoludon , qui  cftoit  non  de  donner  vne  bataille, 
mais  de  prendre  Pontoife  r. 

Le  Duc  d' Yorcx  parte  à Mante  pourauitaillcr&ra- 
frefehir  les  affiegez  , le  Roy  demeure  mocqué  des  An- 
glois , mcfprifé  des  Parifiens  , qui  fe  repentent  de  l'ar- 
gent qu’ils  luy  ont  donné  inutillcment  pour  les  fraiz  de 
ccftc  entreprinfê.  Les  plus  grands  de  fa  Cour  murmu- 
rent de  ce  qu'il  s’eft  retiré  fi  mal  à propos.  Il  void  (am- 
putation fi  dclcriee  qu’il  fc  rcfoult  d’emporter  la  place, 
ou  d’y  mourir:  Il  y retourne  dix  iours  apres,  fait  battre 
la  ville  de  trois  endrois,  & brefehe  faite  valuy  mcfinc 
àl’aflàut,  hazardantletoutpourlctout.  Il  failloit  qu’il 


Le  Roy 
Icuc  le 
fiegc. 
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fitle  foldat pour eftre  Roy:  finon  qu’il  ayma  mieux  3c 
R oydeuenir  foldat,  & cfprouuer  combien  îe  repentit.' 

• -elt  infupportablc  de  n’auoir  fait  en  l’dccafion  cc  qui  ne  Ptriis-  En  *»  que 
fc  peut  plus  faire  quand  elle  eft  efchappce,  & comme  cL^rœnrtcTMBûhtmcs'i 
elle  fc  ipocquc  de  ces  prefomptueufes  lagdles,  qui  pen-  4 

fçntconferuer  par  tout  l’autorité  à la  prudence  fans  eh  met.  Il  rrfponl,  Si  4 mire  fve 
faire  partàla  necelfité,  ^ 

Les  affaires  ‘ du  Roy  neftoient  pas  en  termes  qti’il  i-yt4ruhr-  -£»!«  snv» 
deult  auoir  honte  de  s’ellrc  trouuc  en  lieu  ouïe  canon 
Iuy  peut  effleurer  la  Couronne  “,ny  de  trauailler  fès  pen- 
fccs  pourconfidcrer  comment  il  efehapperoit  du  péril,  "u 
ny  combien  il  importoit  qu’il  en  efehappaft.  8uct,rc  aLles  Wfftr0‘'* Tl" 

^ 1 A n • 1 z*1  1 11»  /r  inornccCapitamcAthcnicn- 

Lcsafliçgczncpcuucncioultcmrla  turcur  dclaflaijc*  dit,  ufmhmvuxdwn'Swt 
on  entre,  on  tué  l’ennemy,  on  fauuc  le  Citoyen , on  tiwAi *•- 

n entend  point  ces  cruels  mots,  Venfjcl  *mj  quand  f.mr  m\p,  dduAncé j fins  y Ht  ni 

** lenntmy , Ceux  que  la  fureur  des  armes  peut  diftin-  lUmuvn‘l’ff" PLŸT\ 
f&  gucr  ôc  recognoiftre  pour  François  font  Êuucz  , les  , Epinunon<bl[tgrindCl. 
Anglois  tuez  a la  pareille  : Mais  il  cil  bien  mal-aile  de  piuint  <jui  ne  n»»nuish«. 
pouuoirrncller  en  ces  rencontres  enflammés  de  fureur 


w CQU 

que  bon  Cuoyc^q^ufut* 
celqy  qui  entre  les  cpqcmis 
& en  la  bataille  n'efp^£g»oU 
fon  aœy  & fon  hofic. 


t Au  Dieii  des  batailles 
parti  en  n en  t les  actions  de 
grâces  des  vi&oirc$.Lc>  Rois 
de  France  ont  toufiours  efté 
Fort  (bigneux  de  ce  deuoir. 


&C  clciimans  de  vengeance  quelque  image  de  milice 
pour efpargnerfon amy,  oufonhollc'. 

On  parle  de  Dieu  quand  on  va  à la  charge  & à l af- 
fimt  > on  fe recommande  à luy , on  le  fupplie , on  luy  fait 
des  vœux.  Aurccouril  ne  s’en  parle  nonpiusque  s’il  ne 
s’en  cil  oit  point  raeflé.  Mais  la  première  chofeAt  lapre* 
miercaéliondu  Roy  à ccûe  entrée,  fisc  de  rendre  grâ- 
ce à Dieu,  t ecogneu  lèul  autlieur  de  celle  vi&oirc  % ûns 
3 laquelle  il  fc  fut  veu  autant  empcfclié  aUcc  fes  propres  ^V!E£L2?S  b& 
(ubkts , qu'auec  les  ennemis  : Car  le  Duc  de  Bourgon-  tEgUe  de  NoiUc  p»me  ae 
gne  n’eftok  pas  fi  Bien  reconcilié  qu’il  ne  dcfiradelk^^^f ’xu^ilîifr 
uer  la  grandeur  de  famailon  fur  les  ruines  des  affaires  du  ^nc  cwprileu  Heu  oùii 
Roy,  & défia  les  grasds  du  Royaume  auoient  fait  quel-  ffid»,  foœkntm£b£ 

3ues  fccfCttts  dfctnblecs  pouraduifer  aux  delordrcs  M*riedei*yi<h>irc.LeRo; 
. ont  chacun  le  plaignit. 

0ini  11  fit  aflemblûr  tous  les  Princes  ; grands  Seigneurs  & 
riïïl*  Capitaines , loua  ceux  qui  auoicnc  bien  faiâ&lcs  re- 
^"mcrm.dcspreuuèide  fidelité,  &L  de  valeur  qu’ils  luy 
auoient rendus , fit  plufieurs’  Cheualicrs, & donna  au 
Seigneur  de  Xalonge  vn  Eftât  de  Marefchal  de  France, 
a»  K»,  $£  vne  péfion  au  premier  qui  eltoit  entré  dans  Pontoiiè 
par  la  hrefch c.  Si  l’Hiûoirc  fçauoit  fon  nom  elle  l»y 


fcco- 

nus. 


François  l.  fit  de  me  fracs  fur 
le  champ  de  batailleofi  il  dçf- 
fit  les  Suilîcs  à $.I>Onatj  ’ 

h 1 . i:p  ; 

* Aptes  la  Viftolre  le  FrinCé 
doit  recoenoiftrc  ccüx  qui 
l’ont  bien  fcTUi,hortnoter,& 
rccompcfifer  la  valeur , défi- 
crier  & blafmer  la  lafcheté. 
Lucetrté  , diiTit.  Lius  Iiu.  Vf. 
mu  Ain  dépit,  éd  ctnalmm  mtl*~ 
tdm,  ISânliM  ptiMutn  »h  virt»- 
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.donnerait  vne  couronne  toute  garnie  de  petits  cré- 
neaux , & luy  rendra*1 1e  rncfme  honneur  que  les  Par- 
thes  ont  donné  à celuy  qui  monta  des  premiers  fur  la' 

‘ Les  noms  de  cous  quisW  muraiUc  Selcucie  *. 

Vontauxpcnls  apparespour  . i*  rr  l i 

le  ftiut  public > ne  doiucnt  Le  Roy  mena  le  Dauphin  aTartasaiiicgcparlcs  An- 

Su  " Z™  glois , & puis  à Limoges,  en  luy  apprenant  par  tout  que  g” 
incognus,  s’ils  ne  font  rclc-  la  prudence  & Ictcmporifementfurmontenttoute  for-  ta*, 
que  de  ü^follt'piuur^  te  de  difficultez , quec'eft  chofc  plus  excellente  de  met- 
que  fe  foouient  du  nomdc*tre  |a  pajx  en  fon  Eftat  que  de  piller  & deferter  la  terre 

Sarcna  qui  monta  le  premier  , 1 . • x 1 

£iir  la  muraille  de  la  grande  uÇS  CntlCmiS. 

Se/'  rfîi  eftôl’iT fécond  Auec  les  inftru  étions  & maximes  de  fon  Pcre  qui  luy 

de*  Parthct  apresie  Roy.  auoit  donné  en  fon  enfance  de  bons  gouuemcurs,  & 

« Le»  nds  Prince*  olir  cni*icunc^c  de  bons  Confeillers«,  illcrendit  capable 
auoir* c^’de  bons  maiftrcs  des  a étions  d’vn  Prince  pour  bien  commander  & por- 
tcr  lcs' commandemens  du  Roy  fon  Pcre  en  Langue- 
de  grandes  chofcs.  doc  pourromprc  les  menées  du  Comte  d Armagnac. 

Le  Baftard  de  ccfte  maifon  ‘ laduertit  que  le  Comte  f' 
ral  de  Fnticc  pif  Louy^xi'  d’Armagnac  traiétoit  quelque  alliance  aucc  les  Anglois.  ®Â^‘I 
qui  luy  donn»  le  Comté  de  Les  foupçons  fur  tels  aduis  font  toufiours  excufables,  ôc 
tnentd'/disienne,  duquel  il  nya  rien  qui  oblige  tant  la  prudence  des  Princes  que  loap 
depoflêdi  le  t>uc  ican  de  d’empefeher  que  les  grandes  maifons  ne  s'allient  contre  Xl- 
leur  gré  ,&ne  portent  aux  eftrangers  les  biens  qui  doi- 
uent  demeurer  dans  leurs  eftats , & n’en  pcuuent  fortir 
qu'ils  ne  les  afFoibtiffcnt.  T elles  pratiques  fc  pcuucnt 
■ : plus  facilement  empefeher  & preuenir,  qu’il  n'eftaifé 

■'  v dclesromprequandellcsfontfaitcs.  * 

La  maifon  d’Armagnac  eft  ancienne, riche  Sc  puif- 
b . fànte  en  Guicnnc,8tfbn  origine fetrouuc  en  celle  de  la  Daa. 

, , , couronne  de  Nauarre  d.Iean  1 1 1 1.  Comte  d'Armaenac 

1 Siifehe  4.  furnommé  le  . .,  . _ „ , . "'“"y 

MaicucRoy de Nauarce,ayât  nls  aifnc  de  Bertrand  d Armagnac  Conneftable  de’u'Jl* 
conqws  qodsoc  ^wpe  prancC)auoit achcptc  de  Ican  Duc  de  Bourbon  la  Côté 
neeqiçi^doonai  Garfiasdoo  dcllfle  Iourdain  cnl’an  1411.  pour  le  pris  de  trece  huiét 
bis  qui  futicprcipici.Comic  mjUcefcus  d’ordefoixante  quatreau  marc.  Ilauoit  cf-c>iui- 

fou.fecond  fils  Arnault  Gac-  poulé  Y labeau  de  Nauarre, la  grandeur  de  la  maifon,  8 C 
bVn«TuquciEeftemcecdcu  celle  defon  alliance , luy  donnèrent  la  hardiefïc  durant  ; 

U maifon  de  Fois  sc  branche  les  troubles  de  France,  lorsque  chacun  iettoit  lesyeux  1 
fur  le  débris  du  naufrage , de  fc  qualifier  T rince  par  la  ’ 
grâce  de  Dieu,  & C de  rechercher  l’alliance  de  l'Anglois  ‘ 
par  le  mariage  de  fàfille.  Le  Roy  quinefaifoitpointdc 
différence  entre  la  trahifon  &c  telles  fortes  d'alliances, 
enuoya  des  Cômiffaires  pour  faire  le  procez  au  Comte 

corn- 


Bourbon  fon  bciufrcrc. 

.r  iun< 


J 


i.f.u 


dcCantiallc. 
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mer  a 
llfle 
loi- 


comme  criminel  de  lezcMajeftc  ayant  commiscontrc 
Li  loy  de  France  \cjui  défend  aux  Seigneurs  de faire  aucun 
mariage  auecles  efirangers  fans  leconfe/itement  du  P rince. 
Le  Roy  y enuoya  le  Dauphin  lequel  afliegea  la  vil- 
comtc  le  de  l’Ifle  Iourdain  & y prit  le  Comte  d’Armagnac. 
nupuc  Son  fils  le  làuua  en  Elpagnc.  Iean  de  Meaux  fécond 
pf  0'“  Prcfident  au  Parlement  de  Touloufe  auoit  oqy  le 
Comte  d’Armagnac  fur  fespraticques.ôc  auoittiréde 
fa  bouche  la  vérité  des  principaux  poinéls.  Il  cftimoit, 
qu  il  en  feroit  quitte  pour  celle  confcflïon  & que  ce 
Prelfdcnt  n’ayant  autre  force  que  celle  de  la  Iufticc,me 
luy  pourrait  pas  faire  grand  mal,  mais  quand  il  fut  pri- 
fonnier  entre  les  mains  du  Dauphin,  ildictque  tout  ce 
qu’il  auoit  confeffé  clloit  contre  fa  propre  confcicnce 
&la  vérité,  ne  l’ayant  diélquepourle  defir  de  rentrer 
en  lesbiens  que  le  Roy  auoit  fâiétfàifir.  Apres  auoir  ex- 
pié  celte  faute  en  la  prifon,  le  Roy  Iuy  donnala  liberté 
a la  caution  du  Comte  de  Foix. 

Le  Dauphin  au  retour  de  ce  voyage  fut  enuoyé  en 
Normandie  en  qualité  de  Lieutenant  General.  Mais  il 
faut  remarquer  qu'il  auoit  vingt  ans  fur  la  telle  auant 
qu’il  eultvn  gouucrncment  en  maimSi  que  le  Roy  ne 
luy  donna  que  pour  rompre  les  defleînsde  ceux  qui  le 
vouloicnt  porter  ailleurs  f , & s'interefloient  plus  que 
luy  mcfpaes  en  l’cllat  ou  il  clloit. 

Il  chalfa  les  Anglois  de  Dieppe  ,&  celle  victoire por 


e Les  mariages  traitez  aucc 
les  cftrangcrs  lins  la  pcriuif- 
fiô  du  Roy,  ont  mis  <*1  peine 
ceux  qui  les  rraiftoient.  Va- 
lcran  de  Luxembourg  Con- 
ncflablc  dcFrance  en  rut  dif- 
gracié  du  Roy  CharlcsV.de 
le  Roy  Charles  VI.  ne  trouua 
bon  le  craicté  de  la  fille  du 
Duc  de  Berry  aucc le  Duc  de 
Lanclaftre.  Philiftus  pour 
ceftc  raifon  fur  banny  des 
Eftats  de  Dcgis  Roy  de  Si- 
cile. 


En 
Nor- 
ia! die. 


Diép1  ta  incontinent  la  généralité  de  fon  courage  & Iebon- 
pc  heur  de  fa*  oduiéte  par  toutes  les  Prouinccs  de  France, 

ouricnneditninuoit  la  grandeur  de  celle  naiflante  ré- 
putation que  celle  raifon , qu'ellant  fils  d’vn  fi  braue  Pe- 
re  il  n’y  auoit  poindt  d’eflonnement  dcle  veoir  fivail- 
lant.  Les  François  difoient  que  le  Pere  auoit  befoing 
d'vn  tel  fils  &C  le  fils  d’vn  tel  Pere. 

Le  Roy  glorieux  de  lauoir  faiét  de  fa  main  , &C  de 
veoir  fes  inltru étions  fi  bien  fuiuics,  augmente  fon  au- 
».  c„toritc,  loue  fes  commandcmcns , & aucc  mille  lances 
gî“doC  I enuoye  en  Languedoc  où  fon  efpcc  luy  fit  iour  par 
tout.  Il  n’arrclloit  pas  fon  courage  à peu  de  chofe* , là 
cheute  ne  pouuoit  élire  que  de  bien  haut.  Comme  il 
dcfdaignoit  la  gloire  de  peu  de  pris , & la  réputation  qui 
nccouftoitguierc,auflirecherchoit-il  ardemment  ccl- 


f Les  natures  bien  nees  s’o- 
bligent ayfcment  par  bien- 
faits. On  vouloitdclbauchcx 
Louys.  Le  Roy  Charles  fon 
Pere  luy  fait  part  du  gouuer. 
nement  de  l’Eftat  & des  affai- 
res , par  ce  moyen  il  fut  di- 
ftrai&dcs  pcnfccs  contraires 
à fon  deuoir  & à la  Paix  de 
l’Eftar. 


8 Le  Pri  nce  doit  fuit  la  van»T 
té  & rechercher  les  effets 
d'vncfolidc  Sc  vraye  gloire, 
Nam  vtUuitatuell  intnem  ai*- 
tuf  tri  ru  mtr  cm , emmes  vmlrtf 
clum  ftlfc  gbru  tarife Ü tri  tflc 
leuani  eji  ttumi  lutem  jflen&i- 
rtm^utfugutrtUt  iufttmglarUm 
fui  e/lfruflm  vers  vi rtutü  ht- 
nejlifiimMtTtfHÀWt.  C ic,  J* 
fl». 


f'  :e<t  by 
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M.  CCCCXLIII. 


h Le  Duc  cTAiilhidicauoic 
cfpoufc  M.  Radegcmde  de 
Fiance  fille  aifnee  du  Roy 
Chutes  VII.  lotis  b faneur 
de  celte  alliance , il  le  pria  de 
le  leconrir  contre  les  Suides. 


* Amcdcc  Duc  de  Sauoyc 
l’an  1 457. fe  retire  à Ripaille 
en  vrt  monafterc  des  Re!i- 

f;icux  deiaintf  Morice, prit 
eut  habit, grife  rebe%  Itngnun- 
icl,  tluMerungru  caurtecarnette 
CT  vn  botiti  vermeille  dejfui  le 
tJ;4f[crsn,AfAia  fAr  dcjfué  U 1 tla- 
Ltgnfrtl  priHt  vrte  gr:$e  cein- 
ture d'er}  (y  defts  U mAMel  vne 
erotxd'tr  ,AccimfUgné  de  vingt 
iieÇeif*uirtsvctm  de  mejme  i'A- 
litf*elef  AUynes. Il  fereferua 
Ictilrredc  Duc  de  Sauoyc  &: 
la  fouucraine  autorité  fur 
tons  fes  Eftats.  Il  lut  cfleu  Pa- 
pe au  Cocilc.  I/clcifhon  luy 
fut  fignifiecleiy.  Décembre 
i4î9.llfercnditàBaflclez4. 
de  Iuin , fut  couronne  le  24. 
de  Juillet,  dit  fa  première 
mclFc,  Gc  fit  des  Cardinaux  le 
17.  Noucmbre.ll  alla  tenir 
fon  Siégé  à Lofane  l'an 
1441. 


k Les  g es  de  guerre  qui  cou- 
roicntla  frontière  & le  pays 
de  Balle  ôc  de  Ferretrc  en  di- 
uers  temps  fuient  toujours 
appeliez  d’vn  mclme  nom 
Schtndcrn  , Efcorchcurs  , Gc 
par  mocquerie  die  sArmen- 
) 
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le  qui  nailfoit  des  belles  6c  hautes  avions , 8C  qui  «ftoit 
leiuftcfruiétdelavrayc  Vertu. 

Les  Anglois  afFoiblis  8c  recreus  font  vne  T refue,  du- 
rant laquelle  Louys  va  chercher  de  l’excrcicc  hors  le 
Royaume,  fc  rend  Chef  des  François  8c  Anglois  pour 
fe  venger  de  ceux  qui  durant  le  pire  cftat  des  affaires  de 
fonPere  l'auoient  brouillé,  ÔCpourfauorifcr  la  guerre 
de  Sigifmond  Duc d’Auftriche  contre  les  Suilfes’. 

. 1 1 fe  fouuicnt  que  le  Comte  de  M otbclliard  auoit  cou-  x vi  1. 
rulafrôtieredeFranceducoftédeLangrcs.  Il  luy  rend  l>'"t 
la  pareille,  prend  8c  pille  Montbclliard  ÔC  en  donne  le 
gouucrncmentàlcanThibcrgeau  Capitaine  de  fes  Ar- 
chers , court  le  pays  de  l’Eucfque  de  Baflc,par  ce  qu’il  a-  li“i 
uoit  louftcnu le party  d’Amcdec  Duc  dcSauoye',qui 
parles  fuffrages  des  Eucfqucs,Prclars  8c  Docteurs  du 
Concile  auoit  elle  faiét  Pape  & nommé  Félix  cinquicf 
me  contre  le  Pape  Fugenc, 8c  quiauantquc  de  s’eftre 
reduenfon  hermitagede  Ripaille, auoit  fait  tout  ce  qu'il 
auoit  peu  pour  fauorilér  les  Anglois. 

Les  Suiflcs  voyant  à leurs  portes  vn  fi  puiflàntennc- 
my  n'attendent  pas  qu’il  pafic  plus  outre , ÔC  regardent  “ 
de  quel  collé  iljpurnera  la  tefte  de  fes  forces.  LeSei-  * 
gncurdcRamftein  le  reçoit  à Altxilch  ville  qu’il  tenoit 
par  cngagcmentde  l’Eucfquc  de  Balle  pour  douze  mille  . 
florins.  Les  Seigneurs  du  pays  le  viennent  trouuer,  6c 
pour  fe  venger  du  peuple  ÔCgarcntir  leurs  maifons,  luy 
offrent  le  fcruicc  de  leurs  eipces.  L'armcc  exerça  des 
inhumanitez  incroyables  fur  ce  pauurc  peuple  qui  don- 
na le  nom  d’cfcorcheuraux  gens  deguerre k . 

La  Ville  de  Balle  connut  bien  que  le  Concile  attireroit 
l’orage  fur  elle, 8c  que  le  Roy  Charles  VII-  vouloir  ven- 
ger  la  dégradation  d’Eugenc  1 1 1 I.ôCpourcc  elle  n ou-  Eusc- 
blia  rien  de  ce  qui  pouuoit  feruir  à fa  deffcncc  8c  feurté , 
fitvn  boulcuartàlaportede  Spalen,8cralàtout  ce  qui 
cftoit  autour  de  la  ville  à l’auantagcderalTaillant.ordôna 
deuxfortes  dcTôcfin,l’vn  pour  la  gucrrc,8c  l’autre  pour 
le  feu.  Au  premier  chacun  Içauoitoùil  fedeuoitredre,  me 
au  fecôd  les  gens  d’Eglifc  8c  des  Monaftcres  feulement 
cftoient  tenus  de  courir  au  feu.  Elle  fit  publier  par  le  plat  £ B'f" 
pays  que  quiconque  voudroit  retirer  les  biens,  meubles 
6c  prouifions  dans  la  ville,  que  les  Bourgmeftres  s'obli- 
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géraient  de  les  rendre,  ou  d’en  payer  le  iufte  prix  fi  la  ne-, 
cellité  le  contraimoit  de  s’en  leruir  ' . 

La  mailon  d’Aultrichc  auoit  iccte  la  pomme  dcdil- 
cordcparmy  les  Suifles.  Zurich s’eftoit  allié  aucc  Sigil- 
mond  Archcduc  d'Aultrichc,  les  Cantons  de  Berne, 
Lucerne , V ry,  Schu  vits , V ndcuald  & Claris  viennent 
aiïtcfift  allîcgcr  Zurich  pourle  forcer  dcrenoncer  à celle  aflian. 
zorieb. cc>  Enceficgeils  font  aduercis  que  Icande  Rochberg 
au  commencement  du  mois  d’Aouft  auoit  l’urp ris  la  vil-* 
le  de  Brucx  au  pays  d’Ergucu,  appartenante  au  Cantpn 
de  Berne, y auoit  fait  de  grandes  cruautcz  èc  enuoyc  par 
baticau  le  pillage  à Laullcmbcrg  & les  principaux  pri- 
fonniersà  Farnfpcrg. 

Le  commun  rctlcn  tintent  qu’ls  ont  des  ollcncçs  par- 
ticulières de  leurs  alliez,  ne  leur  permet  de  diflhnuler 
celle  iniurc.  Qiû  entreprend  fur  la  moindre  bicoque  d® 
celle  République,  donne  l’alarme  à tous  les  Cantons, 
Us  y courent commcfi  le  feu  clloitcnleur  propre mai- 
fon™.  Ils  enuoient  quatre  mille  hommes  pouralficgcr 
Et  Farnsperg,  Recxbeig  qui  elloit  dedans  fit  cognoillre 
r«g  aux  premières  approches  qu’il  n’clloit  pas  pour  le  ren- 
dre. il  fçauoit  que  l’armcc  de  France  n’elloit  pas  loing 
&qucles  S uilTes auraient  bien  delà  befongncailleurs. 
XV1I.  BurxardMonchen  que  les  François  appclloientBur- 
go  le  Moins  Seigneur  par  engagement  deLandefece- 
* ftoit  comme  la  Guide  &c  le  Marefchal  de  l’armcc.  Il  pref 

loit  fort  le  Dauphin  de  venir  deuant  Balle  , ellimant 
qu’à  la  veue  detantde  gens  clic  parlerait  plultoll  de  ca- 
pituler que  de  refillcr:  car  l’arme c elloit  de  vingt  mille 
chcuaux,  les  Wiiloircs  d’Allemagne  parlent  de  Tren- 
te mille. 

Balle3  enuoie  promptement  demander  lecoursaux 
S miles  qui  elloient  deuant  Farnfperg.  I ls  leurs  enuoient 
feize  cens  hommes,  que  le  Seigneur  de  Hallvvil  appelle 
vitn.  paylant  ’ lefqucls  furent  rencontrez  & chargez  deux 
r«o»fs  fois  par  le  Comte  de  Dammartin,  la  première  en  la  pJei- 
B*r‘  ne  de  Brattclen  lors  qu’ils  la  penfoient  palier  à la  pointe 
duiour,  la  fécondé  près  le  village  de  Mucents  vne  de- 
myc  lieue  de  Balle,  mais  iis  marchoient  fi  ferrez  & en 
fi  bon  ordre,  qu’il  fembloit  à la  Caualerie,  les  voulant 
charger  quelle  donnoit  contre  vn  rocher,  ou  vne  mu- 

C ij 


J Aux  lieux  où  il  y a de  îaeô- 
corJe  entre  les  villes  6c  lé 
pays,  non  feulement  d'opi- 
nions en  certaines  chofcs* 
mais  en  tout  ce  qui  regarde 
i'vtilitc  commune,  l’cnncmy 
cftiangcr  a bien  de  la  peine 
de  faire  de  grands  progrez, 
car  tout  conipire  contre  iuy. 


* La  loy  d'alliance  qui  clt 
cellede  l'amitié,  veut  que  les 
amis  6c  les  alliez  fcrcflcntcnc 
6c  s’intereflenc  du  mal  &du 
bien  qui  l^pr  arriue.  Leurs 
deuoirs  ôc  leurs  interdis  doi- 
uent  dire  communs,  com- 
me embarquez  au  vaiflean 
d'vnc  mcfmc  Republique, 
laquelle  ne  permetpoint  que 
Ion  fc  fauuc  à part,  n'y  que 
ceux  qui  font  en  la  poupene 
s’eJmeuucnt  de  l'eau  quicn- 
tre  patlaprouë. 

M.  CDXLIIII. 


n Balle  ht  U première  allian' 
ceauccBrrn  & Soleurc  Part 
1441.  La  maifon  d'Auflriche 
s’e  oftcnça,diùnt  que  c’clloit 
contreitenir  aux  articles  de  la 
Bulled'or. 

0 Thuringde  Hallvuilcn  V- 
nc  lettre  qu'il  cfcriuoit  au 
Marquis  Guillaume  6c  à la 
ville  de  Zurich  le  lendemain 
de  la  bataille, appelle  les  Suif- 
fc4  Bturen,  Paylans. 
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F V»  bataillon  dé  gens  de  jli  rmr  r 
pied  bkn  ordonné  cS.ippd-^aU,earmCe  * 

ic  vne  muraille  ,*Antt^w mu~  Ceux  de  Balle  I^ur  cnuoycrcnt  dire  qu’ils  gardaflent 

^^TaV^ioTp'Xnt  bien  de  s aduanccr.que  cc  leur  feroit  vne  grande  teme- 
dc  i» quatrième  légion  ap-  ritédevouloir  palier furie  ventre  d’vnc  li  puilfante  ar- 
ne  le  ti  lire  je  nuu.uiic  bclii-  mccquitenoit  toutes  lesaduenues.  Maislcsbuillesnc 
queufe  OTAi/xikuiaie»  rû  croyent  pas  que  le  Lyon  (oit  fi  furieux',  comme  on  le  de- 
peint.  Animez  & glorieux  de  ce  qui  leur  auoit  fil  c- 
cedc  heureufement,  le  matin  ne  pcuucntouyr  parler  Din,p- 
"d’attendre  & beaucoup  moins  reculer. 
i Ncccdcr&  refifterauxae-  Les  braucs  courages  le  monftrent  aux  périls  i , il  n’ap- 
îwux  qu  ils  foienr,  marque  la  partient  qu  a eux  de  taire  oC  endurer  les  choies  difhciles. 
grand  lut  du  courage,  t'«-  îls  s’informent  plus  du  lieu  où  font  les  ennemis,  que  du 

nmnri}  jjrrrt  & Vutijorltd.  , 0 1 r \ 1 X r 

nombrc,o£  prenant  toute  iortc  de  retardementpour  ei~ 
pcce  de  poltronnerie  , vont  droit  vers  la  ville,  & trou- 
confril^p^^r0' au"  uanc  Pillage  du  pont  fermé,  palTent  à nage  le  Bifrein 
movensde fane  cmrer  le  fc-  Les  Romains  n’cuflcnt  pas  loué  celle  impetuofité,  ils 

cours  (ans  pcril , Munftcr  dit  n.  . .-i  , n • 1 l • r ni*  i 0 

que  les  s.uîiics  eftam  fur  vne  dtimoient  qu  il  ncitoit  pas  bienleant  ala  grandeur  oC 
coiimc  voyant  lents  cnnc-  Majeflé  de  l’Empire , & des  Empereurs  de  leurs  armées 

mis,  vindrciu tondre lur eux  . ’ . . . 1 1 r , 

1rs  rcpouiicrcnc  iniques  i de  paner  les  riuicres  autrement  que  lur  les  ponts,  &lcs 
«loipuai  s.  lacques.  gardes  pofccs  aux  deux  bouts  ‘.  Four  celle  feule  raifon 

■ Gcrmanicus dubitquc paf-  & fansautre ncccflité  Ccfar fit  le  Pont  furie  Rhin, fans  g-J 
foies  riuicrcs  àfcrage  often-  s’ellonner  de  la  largcur.vitclfc  8c  profondeur  de  celle  ri- 
uiere.  Les  Suilfes  furent  bien  trauaillcz  de  l’eau  8c  des 
frtfiipn"  mffi'u  j»,  m J,,  homes  auant  que  de  gaigner  le  riuagc , ils  fc  coulent  àla 

rimer.  Unir, ei  tmptrttt-  r w 1 i-  i»n  /*  • ir  i i 

rmmmm.  raueur  d vne  colline  dedas  1 Holpital  b.  laques.  Ceux  de 

la  ville  pour  ne  manquer  à fecourir  ceux  qui  li  franchc- 
mét 8C  gcncreufcment venoient  à lçur  lecours, leur  en- 
uoycrcnt  des  troupes  au  dcuant:mais  elles  elloient  atte- 
< Le  nombre  des  gens  de  ducs  en  embufeade  par  vn  gros  de  huiél  mille  cheuaux, 
aëfté'oK  EUeXf.  capable  de  rompre  les  bataillôs  des  Suill*, quand  ils  euf- 
dn  temps  de  Romulus  de  li*  fontcfgallé  en  nombre  comme  ils  imitoient  en  ordre 
cens  cheuaux,  de  quatre  à les  légions  Romaines.  Ceux  qui  citaient  en  garde  lur 
cinq  mille  foubs  la  Rcpubii-  ies  touls  Je  la  ville  les  aduertirent  du  piège  qu’on  leur 

quc-Cdlcquc  Scipionmcna  • i rfï  a_l  e , . 1 ° 1 

m Atfnqoc  fut  def.x  mille-  auoit  drcllc  &Icshrcnt  rentrer  dedans. 

Deux  icgiom  en  i armée  de  Les  Suilfes  s’elloient  barriqués  dedans  l’Eglile  8c 

mille  hommes.  1 Holpital  de  o.  lacques:  mais  on  les  ht  lortir  par  le  feu 

queles  François  y mirent.  Ils  combattirent  long  temps 
aux  bayes  8c  aux  murailles  des  iardins,  fouflindrcnc 
trois  allauts , repoulfcrent  vaillamment  les  deux  pre- 
miers. A chair  de  loup  dent  de  chien.  Au  troifiefmc  ils 
t furent  forcez  & tous  taillez  en  pièces.  Mais  le  plusmi- 
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fcrable  vendiebien  chèrement  fa  peau.  Æncas  Syluius 
quicftoitlors  Secrétaire  du  Concile , & qui  depuis  fut 
I’ape , dit  Queïonnepouuoit  veoirfqns  horreur  (efeflon- 
ncmentcefle  cruelle  boucherie  des  hommes , en  laquelle  les 
Suifscs  ttroient  les  jlefches  toutes fanglantes  de  leurs  corps, 
& les plongeoient  funeu/ement  dans  les  entrailles  de  leurs 
ennemis , çg f en  ferraient  enfemble.  Aucun  ne  fut  tue  qu’il 
n euft  tué.  Nul  ne  poullà  le  dernier  foufpir  fans  l’accom- 
pagner du  contentement  d’eltre  vangé  , confolant  fa 
mort  en  celle  de  fon  ennemy.  Le  Dauphin  difoit  qu'il 
n auoit  iamais  veu  des  hommes  plus  furieux , plus  fqrts, 
ny  déterminez.  IJncs’cn  fauuaqucfeize,lcfquelsarri- 
uansau  pays  lurent  tenus  comme  fugitifs  & dderteurs 
du  camp.  Quoy  qu'ils  fçcuflentny  dire  n y alléguer  on 
leur  difoit  pour  tout  qu’iU deuoient  mourir  aucc  les  au- 
tres. Ilsnepouuoientcftrceftimez  gens  de  bien,  ay  ans 
remportez  leur  telle  du  péril  ou  leurs  compagnons 
dloicntdemeurez,commcPhilopcmen  n’ellimoitce- 
luy  qui  tomboit  vif  entre  les  mains  dclenncmy  *.  Le 
combat  dura  dix  heures. 

BurxardMunch  de  Landlcron,  conduÛeurdc  l'ar- 
meepadàntàcheual  lùrle  champ  de  bataille  & fur  ces 
monceaux  de  morts,  laviliere  de  fon  heaume  haulTcc 
dit  plein  d’infolcncc  8c  d’orgueil ,Icy  nous  baignons  dans 
les  rofes  r , ou  comme  cfcriuent  les  autres  en  regar- 
««n  u lftnt  *c  Challcau  de  Lanfdcron  &c  de  Munchcnllein, 
«pï'  Je  ?°y  es  rof‘frs  que  mes  predecejfeurs  ont  planté.  Vn 
kûiip  coucb^'  entre  les  morts  & my-mort , entendant 
p ce  mot  de  cruelle  mocqucrie,  s’euertue  de  fe  mettre  lùr 
fes  genoux , & auec  les  relies  de  fon  courage  & de  là  vie, 
luy  ietta  vn  caillou  de  telle  roideur  contre  le  vilàgc,  qu'il 
lalfomma.  Il  fut  porte  à Lanfdcron  & y mourut.  Vn 
autre  voyant  l’vn  de  les  compagnons  mal  mené  par 
quatre  foldats  y accourt, le  delgage  duperil,  & l'em-- 
porte  mourantfurfescfpaulcs’. 

On  n elt  pas  alTeuré  de  combien  elloit  compofee  lar- 
mee  des  S uiiTes.  Halu vil  S uilTe,  dit  qu’ils  edoient  quatre 
mille,lcs  Chroniques  de  France,  parlent  de  cinq  mille. 
Quoy  qu’il  en  foit  la  France , ny  1 Angleterre , n curent 
pas  grande  occalionde  triompher  de  celle  bataille:  car 
elles  y perdirentautant  de  telles  qu’il  en  fàlloit  abbattre 

C iij 


“ CtmmittHur  itrox  g/  miftrd- 
l lit  frai  mm , caduntûrque  ex  va 
trapue farte qstam flursms.  Her- 
rendum  ouditu  ejt,  EseelUbont 
fangumeltnta*  ex  cerfersbm  fris 
JagsttOi  Suttenfn  ac  truncdtH 
mambmtn  hejies  irruebant ,nec 
fnm  animant  exhalabant,  quant 
ecaferem iffi eeddiflent.  Eratre- 
tr*  Suitenjes  mur  h*  quidam  herti 
fanfh  latobt , que  dit  fe*  tûtes  ab 
vru  parte  rebantur  felumque  m 
frente  fugnabant.  Sed  T eut  mu  s 
qtu  eum  w 'frmematu  erant  in- 
tr  antes  hertum  , murum  ferft - 
dtunt , Smtenftfque  à terge  fe- 
nurse , (jua  rts  magna  caujann - 
net  Smtenfium  fuit.  Pugnatur 
tum  ante  tum  retri , tant  vire  vir 
unminet  net  iam  cmsnut  fd  te- 
minntftmtmjinngitur. 


* Le*  Fuyards  de  la  Bataillé 
ont  cfté  odieux  en  toutes  na- 
tions. Ces  feiae  Suiflès  quoy 
aue  lauucz  en  combatunc 
furent  meiprifez  comme  pol- 
trons. Ce  nom  f'tUfiuthttger 
dcfertcur  de  camp,  eft  vne 
grandciniurc  encre  lcsSuiA 
les. 


9 Les  Annalles  de  l'Euefdié 
de  Balle  raportent  les  paro- 
les de  ButKud,Hie  bdden  vvir 
in  rtfen,  ou,  Hie  fiche  uh  in  den 
Rgfgêrlen , velthen  meme  fera, 
daengterret. 


qui  Smtenftm  vnum  infèquebéru 
tur.  lamque  tMum  tel 0 confefum 
jir  outrant  çr  fujrra  cerf  us graf- 
fobantur  t tum  tins  cemes  arref  té 
bsfenm  m quatuor  tü es ftrtur , ex 
quitus  dues  obtrunedust , aises 
vnbsn  fugam  dédit , at  demie 
femianunt  cerf  us  fiefer  humait 
récif  st  CT  ittnttie  hefibusfaté- 
mradfitt.ÆH  z as  Sri*. 
MrxSTiavJ* 


* 
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* Le  triomphe  n’cftoit  as-  des  ennemis , pour  mériter  le  triomphe  L'armeequi 
moin°UJc  cmq  malienne-  c£oit  douane  Farnfpcrg  entendant  celle  ddFaite , leua  le 
nmti^s.Laioydcficdoitait  fiege  &c  fe  retira.  # 

L c Dauphin  demeura  trois  iours  fur  le  champ  de  ba-  £ r 
mille  hommes.  Eti’on  ne  te  taille,  & pour  couurir  le  nombre  des  gens  qu’il  auoit  ?“u" 
ii  victoire  suoucouti  beau-  pcrdu.lcs  ht  enterrer  en  diuers  lieux  a Arleshcim,  R et-  Jf'"'* 
coup  dcrang,5cpourccTitc  nach,  Efch,  deux  Comtes  à Montbéliard,  deux  à 1 fen-  «• 

Liuciu  \6.  ditquuluticfu-  . ’•  . . f , ... 

raAtuims.  heim.  Le  grand  Prieur  de  France  rut  tue  a celte  bataille, 

& plufieurs  autres  feigneurs. 

Ceux  de  Baflé  demandèrent  qu’il  leur  fut  permis  de 

* Qui  demandoit  entre  les  reccjgnoiltre  leurs  morts, & de  les  mettre  en  fcpulture  \ 

nXL«qXidêfrm,°dUé  U ne  vouloit  pas  refufer  la  paix  aux  morts,  puis  qu’il 
u vitioire,  sc  renonçoit  au  elloit  content  de  l'accorder  aux  viuans  ' , & qu’il  n’y 
dis  Sc  d’A<* cillai»  auoit  point  d'apparence  qu  il  sopinialtra  au  nege  de 

Balle  , ny  contre  les  Suilles.» Les  Religieux  mandians  Toc. 
« Æncc  ditaua  Latins  qui  le  furent  ordonnez  pour  ccll  a£tc  de  pieté.  Ils  firent  trois  no  St' 
Uu^'mortsT  i«  ëntêtm"  foflcs  pourlcs  enterrer.  Il  y en  auoit  qui  trois  iours  apres  «Ji 
Tum  exémmu  a- m* rm  la  bataille  foufpiroient  encorcs.  On  en  trouua  demy  cjmai 
brûliez  dans  les  ruines  de  l'hofpital , ÿufieurs  dans  les 
buidons,  & vn  grand  nombre  dans  lariuicrede  Birs. 

Le  Dauphin  s’en  allarefrefchir  en  l’Alfacc.  Sa  cour 
elloit  à Enfisheim,  & l’armec  départie  par  le  pays  en 
telle  ellcndue , quelle  tenoit  depuis  Montbéliard  iul- 
•>  qucsàHagucnaud.  L'Empercui  conuoqua les  Princes 

de  l’Empire  à.Mayance  pour  aduifer  aux  moyens  de 
chader les cllrangers d’Allemagne.  LcConcilc  dcBaflc 


pour 
enter- 
rer le* 
mort*. 


- le  Cu- 


Lyc.urnuplmi.c^dmJ  foy  ™uoya  fes  Ambafladeurs d,  pourluy  rCmonftrcr^* 

d’Arles  , & 1 Eaicique  de 


Balle.  Ils  moycnncrcm  vnc 
ttcl’uc  de  vingt  iours. 


qu'il  ne  troubla  l'ademblcc,  à laquelle  la  France  elloit  ^'*le 
obligeede  laPaix  quelle  auoit  aucc  lamaifonde  Bour- 
gongne.  Scs  députez  furent  à Bade  pour  entendre  la 
volonté  des  Peres  fur  cell  accord.  Ceux  de  Berne  & de 
Soleurcs’y  trouucrcnt,  mais  il  ne  s’y  fit  autre  chofequ  - 
vne  Trcfue  de  peu  de  iours. 

1 L’Empereur  Frideric  enuoya  dire  au  Dauphin  que 
s’il  ne  fe  rctiroit,  l’Empire  luy  deelaroit  la  guerre.  La 
, Mulhoufca  cftcâuttesfoii  Noblclfe  d’Allemagne  qui  auoit  inuitc  les  François  & 
ville împcriiic . l'Eucfquc de  Aneloisaupays,  commencoit  à lefalchcrdelès  holles 

S tralbourccn  elloit  gouuer-  .y  » J r • r 9 . a , . , 

ncur  s’appciiojt  Ar.abi-  qui  bcuuoient  ion  vin  ians  payer , oC  vandangcoientles 
SuX  l!"  vignes  en  verjus.  MuIhoudC  fe  garentit  de  ccll  orage , 

ijos.  fit  combourgeoifte  a-  refufa  de  rCceupir  les  troupes  du  Dauphin. 

■ jmrtdrUKffUns,,^,.  Comme  il  vit  que  tout  1 Empits  le  remuoit  contre 
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Les  Trcfucs  font  les  arnor- 
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luy  & que  les  Suiflcs  tftoientpourauoirleur  reuanohè 
itDia  dclaiourneedc  lainél  laques  de  Balle,  il  s’en  alla  en  Lor-* 
raine  pour  vcoir  le  Roy  Charles  fonPcrcquicftoit  dc- 
H.nc°‘  uant  Mets , rel'olu  de  venger  le  Roy  de  Sicile  fort  offen* 
ce  de  celle  ville , pour  auoir  fauorilé  contre  luy  le  Cûm- 
tede  Vaudemont. 

xvm-  Les  Anglois  qui  fc  faifoient  tenir  quand  on  leur.par- 

loitdelaPaix.prindrcnttantdegoullàla  trefue  'quel- , 

kc  1 1 . . . r , .rl.  Aicrucsioncicsainor- 

rut  prolongée  pour  cinq  ans-  Ceux  qui  le  plailoicnt;  Ccs &ics  charmes  de  h pa«: 

dans  les  mifcrcs  publiques,  par  ce  qu'elle  s leurs  cftoient  ,!c<îenflallbc"é.tics  Pri?ct* 
vtilesn  encltoicntpas  contents.  Ils  vouloient  bien  que  peuple  en  a goulu  a ta  mJi- 
latempcfte  celTall,  mais  ils  difiroient  toufiours  quelque  “lcJe  lc,raK"“  *kgu«- 
?“ù‘‘  vcntpoujircfueillér l’orage. Onnetrouuc  pastoufiours 
&“*Û-  des  âmes  de  fi  grande  preud’hommie  qu  elles  neprefe- 
fe“CI  rent  iamais  le  bien  particulier  au  public.  Lcshommes 
de  celle  excellence  ont  couru  en  toute  faifon  de  gran- 
des tempellcs , le  nombre  de  ceux  qui  font  venus  à port 
pour  en  faire  d'autres  à elle  bien  petit.  Ilsnaiffcntcom- 
mele  PhenixauboutdcJcinqcentsans‘.  i LeiâgeteiqùcicjStoiquei 

T ant  que  Rome  à cité  bien  ordonnée , la  profeflîon  £ 

Militaire  a elle  en  temps  de  Paix  pour  exercice,  8C  en  fit,  *<*{***,•"  ,ffi  s„u,r,. 
temps  de  guerre  pour  neeelfite  6 c pour  gloire , chacun  Z 

rctournoit  à les  affaires  ayant  rendu  compte  de  lès  rement,  seneque  dit  que/», 
armes  , telmoignant  touliours  quil  les  portoit  non 
pour  fon  proffit,  mais  pour  fa  patrie.  Les  guerres  ci- 
uilcs  troublèrent  ceft  ordre  &pour  ce  l’on  dit  que  Ce- 
lar  &Ù  Pompecfurcntcflimcz  meilleurs  Capitaines  que 
„ ne  bons  cy  toiens , & plus  grands  en  vaillance  qu'en  preu- 
iutpa  d’hommic.  La  France  à toufiours  ellé  peu  fcconde  en  „ r- ■ l 

mettrer  efpnfsqui  ayent foie  volontiers  laguerre  pourauoir  la  dôneefi  «lie cftoit  toufiours 
Paix  & n’aycnt  troublé  la  Paix  pour  auoir  la  guerre*. 
iu.»-  Durant  celle Trcfuc  fefeift le  mariage  d’Henry  VI.  de  rétonmer  aux  me- 

LJ;  R°y  d’Angleterre  aucc  Marguerite  d’Anjou  fille  de  uHrtnce&îtdrfô^ré^ 
y,1  & RcnéRoydeSicdc.LcComtedeSulfoIcidavincquc-  g«na  en  la  guette,  qUti  cti 

i \ ' ■ „•  > i r -,r  r 1 mal-aile  de  le  remettre  dans 

j“““  rira  Nancy  leRoysytrouua,  larcliouilianccrur  gran-  icsrogiesdudcuoir.&pour 
j«i.  de  .mais  comme  vne  grande  ioyc  a toufiours  les  gran-  «kgueneftiticsiation»* 
des  triftclles  en  croupe  ÔC  les  voluptez  eltranglent  lors 
' quelles  embraflènr  plus  ellroiaement1,  le  Roy  Char-  L™"^deTt,^ 
Mon  Ls  receut  tant  de  d’affliction  par  la  mort  de  Madame  la  fc.  Comme  les  riuicrcsd  eau 
cF  Dauphinc  & fon  dueil  en  fut  fi  extreme  que  toqtc  la 

Cours  Vn  rdîentit;  fci«mjne«àliic|doiïleutt 

C....  bitfnAmcrcs. 
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• .Niais  il  y eut  autre  chofe  que  des  larmes  pour  tcf- 

«noigner  qu’il  aymoit  ceftc  Princdlc , ÔC  que  ûfouue- 
. _ nance  ne  finiroitpjs  dedans  les  pleurs k,  car  il  rcccutaucc 

pas  par  les  Amples  larmes,  toutes  fortes  d honneurs  les  Princelles  d'Elcoilc  les 
de  pleurer  ce  n*cft  pat  fœurs  quelle  auoit  extrêmement  délire  de  vcoir.  Elles 

oublier.  Cclt  vnc  mémoire  , . ' y r r *11  • r ^ 

trop  courte  queceiic  quine  vindrentau  temps  de  les  funérailles, ÔCletrouuant  corne 

demeure qu aucc  lespleurs.  jncognue$  cn  vn  payS  Qù  CC  qui  lespOUUoit  faire  CO-  * 

gnoiftre  & rcfpcfter  ne  paroiffoit  plus , fe  mouroient  de 
/egret.  Toutes  fortes  de  éonfolations  rendoient  leurs 
d«te“iuTonJe«p3^  doulcurs  «nconfolables  * , & defiroient  que  la  Roync  ■ 
uaporer.  En  celles  qui  W leur  fœur  cftant  dans  le  fèinde  la  terre  les  euft  eu  fur  le 
«en.  Mais  le  Roy  pour  leur  tefmoigner  que  l’affe- 
£hon  qu’il  portoit  à leurfccur  neftoit  pas  morte,  leur 
en  fit  lentir  des  effetts.  Il  en  maria  l’vne  à François 
» Xcm  Due  de  Bretagne  en-  Uuc  de  Bretagne  ",  ÔC  l'autre  à Sigifinond  Archeduc 

uoya  des  AmbalTàdcurs  en  d Auftrichc. 

tiage  de  ton  fils  auec  y tàbca  u Il  ett  împoilible  dctrouucr  lavcntc  aux  langues  en- 

fille  du  Roy  d'Efcoflc.dc  i nemics.  Le  miel  pour  doux  qu’il  foit  picque  & cuit. 

leur  retour  s cnquit  deux  . . . r , er  o t 7-t  r r* 

quelle efioie celle Pnnccfic } vne bouche  vlccrcc dcpaliion oc  dcmeldilancc.  Deux  i0Ke- 
fdifloriens  d’Angleterre  Edouard  Halle  &C  Graffcon  TXr 
t,urf,r,tr'»f.m,  ma,i  voyant  quelcurimpofturen’auoit  poindl  de  prifefur  les 
uifcwti mœurs  ny  les  avions  dcccfte  PrinccfTc , ont  eferit  im-£,“o;. 
U'puiMt  pu  L prudemment  quelle  fut  dcfàgreablc  à fon  mary  * . Mais 

on  trouue  encore  cn  France  Sc  en  Efcoflc  des  eferits  fur 
tn  diffrrmii  rntrt  u fiurfimi  les  regrets  que» Charles  VII.  & le  Dauphin  fon  fils  eu- 

O'UchrmijtdtJtnmArj.  y n a » * n i 1 i» 

d'Aquitaine.  rent  de  celte  mort , oC  Moltreletcn  parle  comme  d vnc 
. _ . . . „ . Princeftc  toute  parfaite  aux  beautez  de  lame  ÔC  du 

l’Hiiioire  d EfcotTe , dit  que  corps.  Elle  fauonfa  les  beaux  elprits  de  Ion  liecle , Alain  AUin 
Charretier  fut  en  cctempslà  eftime  des  premiers  de  la^“- 
Onccque  de  modcftie,  ont  Cour,  & ceftc  Princeftc  le  iugea  fi  rare  qu’elle  l’honno- 
tttu.m^qu““domn.êt  ra  d vne  faueur  fort  fingulicrc,  car  paflânepar  vne 
ceftc  princefle  ont]dit  obnu  chambre  ou  il  dormoit  fùrvn  banc  elle  le  baifa,  pour 
contenter  l’cftonniÿncncdesDamesdefafuytcellc  ad- 
ioufta  ,Jene  bai  fi  pas  la  per/bnne,ie  baifela  bouche  d’où 
font  fortis  tant  de  beaux  di/cours.  C’eftoit  toutesfois  vne 
de  fes  bouches  qui  ont  premier  apris  à parler , qu’à  fe  rai- 
4D2ÿduS^t"  rc  •;  Ceftc  faifon  toute  guerrière  6c  martiale  fut  fort 
n-,  Eiic  ne  fe  guant  que  par  fterile,  & de  lettres  & de  lettrez  : car  ou  la  guerre  par- 
Apoli^nî^Thunc^pmw-  le  les  lettres  fe  taifcnt.  Les  Prouinces  troublées  par 
quoy  il  ne  fe  mettoiti  eferi-  ]cs  armes  nenfeignent  poindt  & ne  font  enfeignees,  l’ar- 

re,/’.>-rr,dit.il,y«KB-4,  ».  r r rc° 

.mMUntifrMimttùn.  gent  qm  doit  1 eruir  p ourles  gages  de  protdlcurss’cnva 


v 
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pour  les  monftres  des  gens  de  guerre p. 

^ Les  années  de  la  Trefue  expirées,  la  guerre  fe  re- 
%,ccô-  commenCe  à toute  outrance  contre  les  Anelois.  L’Hi- 

mènes.  ,t/  m 

ftoirencdiélricndcs  actions  de  Louys  iniques  à la  re- 
traite en  Dauphiné  , &C  encorcs  les  caufes  n'y  font 
xx-  pas  bien  exprimées.  Elle  a bien  remarqué  les  me fcon- 
tentemens.  Son  Perc  letenoit  vn  peu  de  court  ,&C  l'es 
a t ions  n’eftoient  pas  fi  bien  moderees , quelles  nq 
luy  donnaflent  quelque  foupçon  qu’il  auoit  enuie  d’e- 
ched-  ft|  c^c  niaiftre  i.  • 

<j=vic  pc  Roy  cftantvenuà  boutdefes  affaires,  voulut re- 
compenfer  les  cnnuits  des  mauuaifès  nuits  qu’il  auoit 
p allé  ' du  temps  que  la  melancholie  luy  .delfeichoit 
les  os,  que  tout  fon  Domaine  cftoit  engagé,  les  prin- 
cipales forces  du  Royaume  entre  les  mains  des  An- 
glois,  que  là  marmite  renuerfoit  fouucnt  &C  viuoit  en 
telle  frugalité,  qu'il  n’auoit  que  faire  de  fçauans  cui- 
moUnt  finierSjtels  qu  eftoient  ceux  des  Romains:  car  on  le  trou- 
‘f-'uoit.non  auec  trois  ou  quatre  plats  comme  Charlc- 
j"  magne,  mais  auecvn  potage  d’vne  queue  de  mouton 
phab«  & deux  poulets  roftis  pour  tout  feruice r. 
fortes  Les  grands  labeurs  qu’il  auoit  parte  mentoient  bien 
du  bon  temps,  mais  illc  chercha  ailleurs  qu’en  là  fa- 
„fcds  mille  ôC  auec  lès  enfans  foncfprit  fe  plongea  dans 
d'iicci'  lcs  delices  p «urlefquellescom me  vn  autre  Iupitcr , il  fc 
changea  en  diuerfes  formes  indignes  de  là  Majcfté,& 
bien  qu’il  fut  impatient  de  feruitude  comme  font  tous 
les  Roys,  il  fc  voua  toutesfois  aufcruice  des  Dames 
qui  feruoient  la  Roync:  Sur  toutes  paroilfoit  la  belle 
Agnes, d'vnc  beauté  à fleur  d’aage  autant  aimable  que  di- 
1 gne  d'eftre  aimée u.  Elledefioba lccœurduRoyquila 
fit  maift relie  du  Chaftcaude  Beauté  comme  elle  cftoit 
ït  ,ulla  Roync  de  toutes  les  belles  , mais  la  beauté eftoit  en 
pim».  c||c  vnc  mauuaifc  hoftelfe  dans  vn  beau  logis. 

L Hiftoirequi  ne  fe  doit  jamais  amulcr  à remuer  les 
chplès  de  mauuaifc  odeur , a cfté  fijoigneule  du  relpeél 
du  R oy,&  de  1 honneur  de  celle  Dame,  qu’elle  n’a  parlé 
que  bien  légèrement  de  ce  qui  eftoit  en  ce  temps,  con- 
n,e°  àe  gnu  de  tous  & publié  de  peu.  Elle  dit  feulement  quepar 
iio.'rc  ce  quelle paroifsoit  toujours  njeftuè  fuperbement , eftoit 
im  ^ des  filles  de  la  R ojne  que  le  Roy  Uvoyoït fouucnt  ,on 

duRoy. 


p L’Empereur  Leon  à celuy 
cjuile  cunleilloir  d'employer 
les  finances  à l’entrcrcnemcc 
des  gens  de  guerre.  Rcfpond 
f'ttnam  mets  temfcnbm  ene~ 
nut  ,jh fendu  miUtnm  in 
rcs 


q Les  opinions  des  enfans 
doiucrclhc  limitées  en  telle 
force  qu  il  ne  leur  cil  permis 
depenfer  feulement  .1  en  fai- 
re aduancer  le  terme, il  faut 
laillcr  faire  auCicl  & à l'ordre 
de  la  nature. 

1 Vne  icuncflc  agitée  defire 
vncvicillcllc  tranquille.  Qui 
a vefeu  dans  les  Ilots,  veue 
mourir  au  port. 

M.  CCCCXUVI, 

f La  fobrieté  de  Charlema- 
gne a cfté  louée  , il  n'auoit 
que  quatre  plats,  ne  bcuuoic 
que  trois  lois , & ianuis  fur 
iour  , il  mangeoie  quelques 
fruits  apres  dilher.  E c h j. 
nard. 

* I-c  repos  cft  iufle&  légiti- 
mé apres  de  grands  trauaux, 
mais  il  cft  plus  doux  en  fa 
propre  mailon.  Et  pourec 
Hercule  fut  reprefente  fc 
iouanr  auec  vn  petit  enfant. 
La  famille  a fes  consolations, 
Bell*  f Uni  deanftu  «beunddtfed 
reutrtcnttlm fofi  ULorem , qutd 
bonejhtts  quant  vxerium  leua- 
mentumf  T Ac.lib.3. 

“ L'obieÆt  de  l’amour  eft  la 
beauté  , & la  beauté  le  but 
de  pluficurs  defirs.  C’cft  af- 
faire aux  aueugles  a deman- 
der pourquoy  les  Roys  ay- 
ment  les  chofes  belles, 
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rroyoit qu'elle cftoit  toutcanRoy',  que  fes  yeuxedoïent 
foup"o”"dc'w™ri“  n“cc  les  Autels  ou  il  faillit  les  vœux  fous  les  voiles  de  la  nuict 

dcsbcllcs, parce  que  la  cha-  g^dulccrct. 

Ümiiouls  bien  ll'accola"' 1 " L'auteur  de  lHifloire  S . Denis  dit  que  parle  deuoirde 

fa  charge , (les Fdiftoiress’efcriuoicntlors  en  France  par 
les  Moines  comme  autrefois  à Rome  par  les  Ponti- 
fes1'. ) il  s’informa  fort  curieufemcnt  de fes  feruiteurs pins 
cfu^eTrHifto^T' d«  friuez, , nifques  a les  faire  tarer  fi  le  bruni  en  ejlott  uray, 
Annales  appartenoit  aus  çg  apprit  ce  quilaefcrit  depuis. Que  Charles nel’aymoit 
(\t*  pour  les  galanteries  de  fort  humeur , Elle  cdoit  cxcel- 
Ptflr.araar.cic.  de  Orat.  ve-  icncc  en  diucrlcs  gayetez , &c  fur  tout  à dircle  mot , qui 

nés  Ptntificei  {(nbend*  tfijhru  1 

porejhsfHtt.  Fia,  Vopîs.  en:  1 vn  des  bouftons  d amour. 

Les  eflrangcrs  dont  le  tcfmoignage  en  ces  occafions 
eft  autant  efpurc  de  flatterie  comme  il  tient  de  la  hai- 
ne , n'en  ont  pas  parlé  plus  clairement.  Oliuicr  delà 
Marche  dit,  qu’en  l'an  1444.  laDuchclTc  dv  Bourgon- 
gncpaflàntcn  FlandrevitlaRoyne  de  France  à Chaa- 
* Ions,  quelles  curent  de  grandes  priuautcz&  conféren- 

ces cnl'emblc  * car  elles  auount  une  mefme  douleur  çf 
pr!2n7en1a\Uo^t7cnccîl«  maladie,  ^ y il  auoit  de  la  raifon  en  leurs  foupfons , par 
bicherics  & aüliâions,  ce  que  le  ‘lioj  auoit  donné  à alignes  de  Soret  un  train 

comparable  à celuy  des  grandes  cPrinceJfts,çsj‘le  cDuc  e- 
Jloit  fort  Dameret,  çtf  auoit  des  bafiards  des  hasar- 

des une  belle  compagnie.  Maisquinevoid  que  la  flatte-  ^ 
rie  auoit  falcifié les  Fades  de  ce  temps  là  ?&  que  le  peu  dm- 
quelles  cnraportcntfuffitpour  afleurer  que  Charles  & 
Agnes  fçauoient  bienfe  rencontrer,  que  pour  auoir 
des  nouuelleslvnde  l’autre, ils  n’edoient  pas  en  peine 
d éfa  ire  aux  marbres  des  temples  &aux  Met  cures  des 
grands  chemins.  Pithiusedàladroitc  , Pithias  ed  à la 
gauche,  les  Princes  qui  penfent  de  pouuoir  dire,/// 
plaijl il  e(l permis , ont  quelquesfois  plus  faute  d'entre- 
prinlc,  que  de  fortune. 

Le  Roy  qui  edimoie  bien  mifcrable  la  Paix  qui  ne 
donnoit  point  de  repos  defroboit  de  bonnes  heures  aux 
affaires  pour  les  employer  à fcsamours&à  fesiardins. 

11  n’alloitpas  plus  loing  pour  chercher  les  palmes  nylcs 
* charioitefilicnaturciiede  lauricrs,il  n'en  vouloit  plus  que  de  la  main  de  ccde  Da- 
!rlumjncc&au  Comte  * me.  Elle  fit  vue  fille,  ^vlonftrelct  dit  qu’ellene  fut  point 
Miuicuncr  fils  .te  P«rrçou  aduouee  •,  & l'Authcur  de  la  Chronique  de  Louys  X 1. 

Ican  Je  Brezc  Scncfcfcidc  , . /-tir-  . ,< 

N ormandic.  quonlamana  aunlsdu  icnelchal  de  Normandie. 
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Les  ieunes  Princes  ont  toufiours  des  difeoureurs  qui 
parlent  de  toute  chofe,non  pour  en  difputer,  mais  poun 
en  mcl’dirc,&  qui  portant  leurs  penses  fur  laduenir  ne 
parlent  iamais  du  prefent  qu’auecdcgouft&C  defdainb.  „ r , 

, , , ....r  • 1 • /r  ' ° , I.cs  volupcex  (ont  eune- 

Ccs  bourdons  brouilioicnt  înccilamment  au  tour  des  miesde  la  liberté.  Noiufo- 

oreilles  du  Dauphin  &£  foufieuoientfon  aine  à des  mur-  p°n,*“ft“çSus  fielIcM  cftoient 

mures  illicites  contre  les  plaifirs  du  Roy.  Ils  luy  fai- 

foient  croire  que  Charles  nepouuoit  eftrc  ny  àfoy , ny 

aux  fiens  tant  qu’il  feroit  à la  belle  Agnes.  Le  Dauphiiy 

ne  pouuoit  difiimuler  Ton  mcfcontcntemcnt,&  celle 

habile  femme  pour  la  feurté  de  là  fortune,  fclàifilfoit 

le  plus  quelle  pouuoit  de  la  bicn-vueillance  du  Pere, 

pour  empefeher  qu’il  n’enrcccutquàfadifcretion,af- 

fin  que  de  leur  accord  nenafquitfadilgrace. 

Le  d«  Le  R oy  par  les  mauuais  offices  de  celle  Dame  qui  en- 

te. flammoit  le  courroux  du  Pere c contrele  fils,  & en  re-  c vn  courage  malin  ne  perd 

j - . . . r r , r . point  les  occauons  de  mal- 

ia  biiie  cherchoit  les  occauons  pour  contenter  Ion  dclpit,  6c  faire, il  les  recherché. 

Agn«  par  ja  ialouHe  qu’il  auoit  qu’vn  fils  de  trente  ans  luy 
prelïà  les  talos , ne  le  voyoit  plus  que  d’vn  œil  tout  trou-'- 
blé  de  chagrin  &C  de  dclpit.  Les  Princes  qui  ont  des  en-  ; 
fans  défia  grands , ne  doiuent  plus  employer  fur  eux  ces  . 
façons  feucremcnt  aulteres,  & fes  grauitezlèucres  de 
l’auéloritc  paternelle  , qui  fait  qu’en  les  efiongnantde 
l’honneur  de  leur  familiarité  ils  le  priuent  de  la  plus  dou-  4 Les  Princes  doiuent  nou3 
ce  conucrfation  de  la  vie',  l’our  qui  gardent  ils  cet 
amour  & celle  preuue  d’afFection  ? Craignent  ils  quelle  affcôfo*  enuers  eux,  liste 

. ne  retranche  leur  puilfancc  ? &:  que  Dieu,  la  naturel  !!?“  “If  vaut mica? 'qu'ils*  rë 
lesloix  n’aycnt  pas  bien  pourueu  à la  maintenir  ?s’ils!les  plient  aÿmcr.  il  y a ditMi- 

/ J | . 1 r j j • • chcl  de  Montagne  , tant  Je 

ont  ay  me  en  lc?ur  enfance  lors  qu  ils  n en  pouuoicnt  co-  frte  en  u vùiiujfc, 
mioiftre  la  force , ny  le  rclpeél,  pourquoy  leur  en  oflct- 

P.  . ( 1 ,,  1 , 1 y ~ pre  au  mefprtt, attelé  meilleur  ac- 

ils  la  cognoillance  lors  que  laageleurendonnclelenti-  ^uefhjUeiu pmfe fa,reccftïaf- 

ment,  ôc  leur  commande  de  rendre  à ccll  amour  les  tri- lrth>n  & iimtUT  de'Jient  :.lc 

buts  du  melinc  amour  de  crainte  ÔC  d'obcifiance  ? Plu-  tc.cencfompiusi'esarmes. 

fieurs  icuncs  Princes  en  mourant  ont  lailïéàlcur  Peres 

ce  fafeheux  regret,  ou  plufloft  ce  reproche  qu’ils  ne  leur  * 

ontiamaisfait  cognoiftrc  qu’ils  les  aymoient.  En  ces  ru. 

défies  8c  aulleritez  le  Dauphin  ayant  par  la  raifon  de 

i’aaçe  le  naturel  facile  ÔC  foudain,  fe  portoit  à des  prom-  * Encore*  que  le  Pere  forte 

. ° , , « /•  n .•  V i i en  pluficurs  choies  de  ce 

pntudes,  durant  Iclqucllcs  il  ne  confidcroitqucla  qua-  qu/doir.ic  fils  doit rfuftoft 
li  té  de  premier  fils  de  France  6 C non  lauétorité  de  Roy',  pcnferàccquUcft  obhgéde 

ny  la  rcuerence  du  Pere.  R,  Guaguin  eicnt  qu’en  ces  faites. 
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impaticccs , il  dona  à Chinô  vn  foufflct  à la  belle  Agnes . 

• On  adioufte  à ces  mcfcontcntcmens  vnc  autre  oc-  À°[ou£ 
cafion  qui  le  fit  feytir  de  la  Cour.  Anthoinede  Chaba- 
. ncs  Comte  de  Dam martin,  homme  bien  vaillant  mais  «à*" 

, . „ . _ mal  endurant,  eftoit  au  plus  haut  des  faueurs  de  la  Cour, 

veutauoir  de  profonde!  ra-  & ces  hucurs  auoiet  ictte  de  ü prorondes  racines  quel-  J',", 
mil”  Cette  <1Uramc>de  ufl'  ^ ppuuoicnt  refifter  aux  vents  plus  impétueux  de  l’en- 
ucuidu'pfînL  demeure îôg  uie.  La  vertu  & le  bon  heur  auoient  toufiours  tenu  le  ti- 
EdePfcliifoueut,  dStn  .mon  & lc  voile  de  fa  nauigation.  Les  troupes  qu’il  con-|«“ 
fleur  qu’elle  na  point  de  raci-  duifoit  auoient  cfte  bien  frottées  furlafrôticre  deBour- 
veCmd'Vo““Tud?I%"  gongne.  Le  Dauphin  luy  dit  par  vnc  forme  de  gauffe- 
« l'emporte.  rie  fans  aigreur  toutesfois,  car  il  côgnoiifoit  que  ccft  cf- 

« Toute  gauiTerîe  qui  tient  prit  fcpicquoit  aifcmcnt',&;  fans  le  faire  durer  trop  long 
de  ta  vérité  picque  se  oiFvn-  temps,  car  les  railleries  doiuent  finir  lors  quelles  com- 
par  le  Aipcneur  : Plus  les  menccnt  araircrire,  Comment  Comte  de  Dammartin , 
uTuTà .durent  tU&Z  Tm'îu  ^ ^^^efchal  de  Bourgongnevous  a defferré pat  la  foy  de 
s'en  fouuienncnt’.  F»if,*s  î.  mon  corps , il  fait  au  rebours  des  autres  Marefehaux  qui 
ÜÜ.71'^.’ jp«ra^t!epr7rt7rj  ferrent  ‘es  cheuaux  çe?  U les  dejferre , vous  di£tes  vray, 
sn  lonfum  ^nemtriaej}.  T AC.'  Monfeigneur, repart  Dammartin , mais  t ay  tiré  des  pays 
Ann'  b'v'  dix  Mille  efius  pour  auoir  des  fers  neuf  à mes  cheuaux. 

II  eftoit  de  fes  plus  intimes  &.  de  telle  creance  que  fe  v«.gt- 
voulant  venger  de  quelqu  vnquil’auoitofFencé,  il  luy  «ômrc 
k La  Chronique  Martmiéne  déclara  fou  deiTein,  luy  donna  argent  pour  l'executcr  \ «w 

parte  ciaiiemeni  de  cefic  C’cft  vnc  fupcrbc  abftinence  de  refuler de  fon  Prince,  tàl"' 

voye  de  fait.  Efcucuque  le  . , 1 ,,  i » n r i. 

Prince  doit  cuiter  s’il  ne  mais  grand  malheur  quand  c cit  pour  recompenle  d vn 
veut  faire  naufrage  de  tare-  fcrujcc  qUi  met  la  confcicncc  fous  la  T yrannie  du  repen- 
c’cft  plus a&c de  crain-  tir  &C  du  remors  Jacques  de  Chabannes  grand  Maiftre 


nemy 
te  qucdcbtaucrie. 


’ Qui  fait  quelque  attepour 
deftruiic  f*  réputation  con- 
rraincft  beaucoup  de  cens  de 
le  repentir  de  l'admiration 
£c  dcl'cftrmcqu'ilscnontcu. 


de  France  tança  fon  frété  d’auoir  fait  ce  marché,  par  le- 
quel il  donnoitoccafion  a fesamisde  fe  repentir  dcl’a- 
uoir  eftime1. 

Le  Roy  en  fut  aduerty  & nepouuantdiflimulcr  vn 
ade  tant  indigne  de  la  generofité  du  fang  de  France, 
quincfçait  que  c’cft  qued’efpancherlc  fangny  par  vo- 
lupté , ny  par  vengeance  , ains  feulement  par  neceffi- 
* tes  Tyrans  dit  Scncqüc  té* , luy  en  fit  vne  reprimende  bien  aigre.  Le  Dau-  ft 
cfpsndcntk  frng  pour  b vo-  phin  pour  s’cxcufcr  accufa  le  Comte  de  Dammartin,  a»"”* 
ncccflitc.  dilant  que  ceitoit  par  ion  conieil.  Le  Comte  aymant  Pout 

mieux  faire  tort  à fa  fortune  qu’à  fon  honneur,  ne  sac-  cua- 
corda  pas  auec  le  Dauphin,  & dit  au  Roy  qu’en  cela 
il  n’auoit  fait  que  d’efeouter  6 C obéir.  Le  Dauphin  fe 
voyant  delcouucrt  Sc  contredit  pour  toute  repartie 
v dit  au 
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dit  au  Comte  : fauf  la  reuerencc  du  Roy  Monjeigneur 
. vous  en  aueZj  menty  Le  reproche  du  menfonge  cft  , 

1‘ <5ffer.ee  la  plus  extrême  8c  fcnfiblc  qui  fc  puiilc  faire 
par  la  parole , mais  ce  n’eft  ny  foibleffc  ny  lafchctc  de 
cœur  de  l’endurer  defon  Prince,  il  y a bien  de  l'impru- 
dence à s’en  efmouuoir.  Le  Comte  de  Dammartin 
toutesfois  voulut reuenchcr  celle  parole  par  ccllcs-cy  d«fo grands 
Al  on  (dîneur  (duf lerefpeéldu  Roy , fin' c(lit7  fils  de  Roy,  commander,  ne  fa  doit 

• jr  j • j J'  r " / il  ,7  J point  tenir  auprès  de  foy»  il 

te  refponarois  de  ma  perforine  a la  vo/tre  > mais  s’ilj/a  fcul  ttut  dôner  quelque ob- 
Gentilhomme  en  voïlre  mai  (on  qui  me  veuille  charger  ht  pour  confommer  leur 

4.  n . , r J , . T ambition,  Loyfiuctc  de  u 

fur  cc(tc  matière , te  luj  Jeraj  dire  Le  contraire . Le  Rqy  cour  leur  donne  des  indu 
iucea  fur  la  contenance  8C  furie  frontde  l'vn  &C  del'au-  n“0"sï?eufc!&dcn,Iu* 
tre,  la  ventede  leurs  intentions,  commanda  au  Dau-  bere  cfiongna ion  su  rat- 
icDm.  phin  de  ne  le  vcoir  de  quatre  mois , 8c  s’en  aller  en  Dau- 
fort"  a,  phiné.  Le  Dauphin  lortant  delachambrc  du  Roytc-  le  luxe  de  k ville  «ci'oifmeii 
llCourftenuë  6 c le  cœur  tout  couucrt  de  vengeance  & de  quiflltl«c(i’n«  b|lltICS- 
colère,  dit  ces  mots  : par  cejh  tefle  qui  n’a  point  dechap- 
peron  ie  me  venger ay  de  ceux  qui  m ont  ie fié  hors  de  ma 
mai  (on.  Il  leur  tint  parole,  aqifi  n’eftoit  il  que  trop  vé- 
ritable aux  menaces  S C aux  promeffes  de  fe  venger. 

Il  naymoit  iamais  ce  qu'il  auoithay,  8c  fon  naturel  c- 
ftoitfort  deftourné de  cegenereux  précepte, Qu’üfaut 
hayr,  comme  pour  aymer  plus  ardemment  " nnu  <ur'o£t  u 

xxi.  Orfoit  quelaialouiic  du  Roy  ou  la  mal-vueillancc  haine  en  relie  forte  quelle 
delà  belle  Agnes,  lcsparoles  du  Comte  de  Dammar-  ^<;un1«ca'^i'"f.cr en ’nc Plu* 
tin , les  mouches  8c  les  flatteurs  ay ent  caufé  l’eflongne-  , 

ment  de  Louys,  le  Pere  lefupportaauec  beaucoup  de 
regret  8c  fe  repentit  d'auoir  plus  confidcré  fon  aage 
queccluydc  fon  fils,  8c  de  ne  luyauoir  iamais  monftrc 
fon  front  que  charge  de  chagrin,  nyouuert  fon  cœur 
que  plein  de  courroux  8c  de  defdain  \ • u .«.nefle  d«  Pm,™» 

Rrt>«  Le  temps  qui  deuoit  guérir  celle  bleffurcne  faifoit  fa  lou  te.  fcs  priuilcRcs.  l* 
que  d’en  augmenter  la  douleur.  11  cft  vifforieux  des  cXpr^Tfa  ton.^è 
ennemis  eftrancers , mais  il  a en  fon  cœur  vnc  guerre  tout  1 * rojis  bien  i ■*? 

phin.  *ii*  i G tt  il  i f i rv  • \ i plier douccmcf. Qui n* rien 

r ciuilc  bien  plus  cruelle,  lia  donne  la  Paix  a la  r rance  ïcfu  a à & icundtTac  doit 
8c  il  cft  en  trouble  en  fon  amc.  Ce  luy  eftoit  vn  grand  ^”j*r ,out;  chulc  1 ccllc 
regret  de  ne  fe  veoir  affilié  8c  feruy  d’vnfils  fi  grand  8c 
fivaillant  en  ces  belles  8c  grandes  occafions  qu’il  a- 
cheua  heureufejnent  pour  rendre  toute  la  France 
Françoife , le  fiege  de  Rouen  8c  la  réduction  de 
toute  la  Normandie  en  vnan  8c  fix  iours  ayant  dc- 

D * 
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meure  Angloifc  l’clpace  de  trente  ans , la  bataille  de 


„ ...  . r , FÛrmiVny  “ qui  pour  la  mort  de  huiâ  ou  dix  Fran- 
Auui  i4îo.  où  furent  occu  çois  donna  la  victoire  contre  les  Anglois,  dclquels  qua-  8 ’’ 
c"  ' qu«re  trc mille  cinq  cens  foixantc  ÔC  quatorze  demeurèrent 

mil  cinq  cens  foixâte  & qua-  fur  la  place  , la  conqucftc  de  toute  la  Guicnne,lc  fic- 
r*ei«Çittld  N«  ge  de  Chaftillon  où  fut  tué  Talbot'  l'Achille  des  An- 
Hiftoites  rapportent  d.ucr-  glois,  dont  lcnom  fait  encore  peur  aux  petits  enfans  de 
feut'cnîri^ftçb^e&vlril-  Guîcnne,  la  prinfc  de  Bordeaux  & autres  grandes  Se 
Jeupiiléric  qui  cil  à Fôtame-  belles  occafions  qui  deuoient  feruir  d’autant  de  champs 

blcjiUjOUtoutçltrcprcicntc^  ; A r 

Mille  François  combatians  de  Marathon  a Louys. 

deSrenc  üx mille Anglou.  ^ Le  Roy  voyant  qu’il  ncparloit  point  de reuenir,  en- 
i Les Anglois appellct  lean  trafacilemcnt  en  opinion  quil  auoit  du  dclTcin.  11  eft 

terré?  V vir^Unirch! On luy  bicn  a‘fe  qu'on  dattc  iugement , qu’on  approilUC  fes 
adonné  ceiiEpitaphc.  apprehenfions.  Les  Princes  ont  volontiers  autour  de 
m>n,  v.  lunmt  taU/ci  leurs  oreilles  des  ames  complatiantcsqui  ont  des  mots 
dtmCMu  uUf^D.rM"  à tous  rencontres  ,6c  fçauent  faire  des  mafques  à tous 
strate,  <u  lù'Kmtt'  cr  iu-  vifages , 6 C des  brodequins  à tous  pieds.  On  luy  fait  des 
w'm”  plaintes  de  la  rigoureufe  domination  de  fon  fils,  foulant 
fon  peuple  de  toutes  fortes  de  charges  pour  auoir  dc- 
i Le  pays  de  Dauphiné  c'cft  quoy  s’entretenir  \ On  luy  dit  qu’il  donne  de  fes  nou- 
Stelrr  uellcs aux  Ducs  de  Bou^ongnc , d’Alton  U de"' 


Pb in  * 
ci  & 


_ _ _ ports 

phin . car  le  Roy  le  renoità  Bourbon, qu’il  en  reçoit  des  leurs , que  les  nuces  s’af  "d,". 
haut  d’o’rotics  aur  pUinftés  femblent  pour  quelque  terrible  orage.  Le  pauurePercfhia- 
qu'il  faifoit  de  fes  neccflirca,  croictout  & craint  tout,  efprouuant  qu'il  n’y  arien  de  ' : 

de  manière  que  pour  s entre-  . . r , . t 1 • r i i*  * i r 

tenir  il  tiroir  des  fubiîdcs  bic  plus  uilup  portable  que  les  inhdcutez  de  ion  propre 
rigourcuxdu  Dauphiné.  fàng,  SC  comme  le  Lyon  ne  s’cfmeutiamais  plus  furieu- 
lement  qu’à  la  veuë  defonfang,  quand  ce  ieune  Prince 

• Les  conjuration*  qutpaf-  voit  fon  fangi  dellournc  de  fes  veines  & des  efprits 
dcïaL“  reVtVcmeUctDn  <Iui  nourrillcnt  fon  cœur,  il  entre  en  des  angoilTesex- 
iângde  l'homme fe peur  faire  trcmcs.lefqucllcs  il  ritftimc  cruelles  quepar  ce  quelles  ne 
j^rulen.po.ionccntre  [efmtmounr  afs(Zj,0^  H ei\  ad UCtty  qilC  le  Dauphin 

aenuoyéen  Sauoyepour  auoir  gens  & argent,  Ildc-^£" 
pcfchele  Comte  de  Dammartin  au  Duc  pour  luy  dire£“; 

* Les  Annale*  de  Bourgon-  qu’il  tiendra  à tort  &c  iniure  le  fecours  qu’il  luy  donne- 

gne  rapportent  que  le  Roy  ri  LcDuC  fdpoilci  ' qu’il  «C  pOTtC  flOUl t f(S  affichons 
reft.  Louys  Duc  de  Sauoye  contre  Jon  deuotr , fait  ranger  fes  dejirs  aja  puif- 

ic  vint  veoir.sc  que  là  fc  fe-  fonce,  fcf  nen  a point  d autres  que  pour  le  contentement  de 

renc  deux  mariages,!  vn  du  V 7l/f  /]  A r 1 i • • r CL  C o. 

Dauphin  & de  ^Madame  J<*  JVlatelte.  Le  Dauphin  auoit  ctpoulc  U hile,  cC  néant- 
dLcM?ll?n^SZ?dci‘ran-  m°“1S  ktefpeft du  Royfut  pluSgKHld  3U  Duc  qUC  la 
cc  fille  du  Roy  aucc  Arme  conlidcration  de  l’alliance. 

Prince  de  Prcdmont.  j_e  R0y  dcfjjcfche  au  Dauphinpourlc  faire  vcnirle  xxu. 
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Et  en 
Dau- 
phiné 


Dauphin  le  promet  à point  nommé,  mais  le  terme  ve- 
nu les  eft'c&s  de  les  promelTes  font  des  cxculcs  &C  des 
remifcs.Lc  Roy  enuoyelc  Comte  deDammartin  pour 
fclàifir  de  luy,  & le  Seigneur  deChallillon  pour  com- 
mander en  la  prouince.  La  diligence  en  Pexecution  de 
ce  commandement  mit  le  Dauphin  en  péril  d’eftre  pris 
à Oranges , mais  ayant  fait  femblant  d’aller  à la  charte, 

, il  amula  l'embufeade  que  le  Comte  luy  auoit  drclTc  1 & kco'n- 

efchappantdesfiletz  prit  vn  autre  chemin,  ôC  auec  ^llJi0''ndsUp0'1cncte' 

oulcpt  Gentilshommes  gagna  lainét  Claude.  S'il  full  d’Ounge,  Ican  de  Lcftorc 
tombcenla  eolerede  lbn  l'ere ,il leuft traidé auec pîus  Bl(l“<JdcUnu.S6  d-Aim»- 
de  rigueur  quil  ne  croyoït.  Mais  ce  ne  ruit  fans  faire  «jujnd  il  fut  adumy  deii- 
cognoiftrc  qu’il  en  feroit  repentir  quelque  iourule  du  Coœtede 

Comte  de  Dammartin , & que  cen'cftoit  paslerclpeél 
du  Porc  qui  lefaifoitcflongner  de  fon  courroux,  mais 
la  propre  foiblelTe  du  Comte  deDammartin  dilant, 
qucs’ileuft  eula  moitié  de  fes  gens  il  luy  fut  allé  au  de- 
uant. 

SK  Eftantà  S.  Claude,  il  efcriuit  au  Roy  quil  defiroit 

fous  la  permifiion  &C  auec  les  moyens  quil  luy  don-  **>*ndem«nndeibnPcre,& 

neroit,  défaire  vn  voyage  contre  le  Turc-  C’eftoit  au 

temps  que  toute  la  Chreftienté  portoit  le  dueil  de  la 

perte  de  la  ville  quiautrefois  eftoic  Métropolitaine  de 

tout  le  monde 1 & Tartre  commun  dcTvnjuers.la  Roine  * Ai'c«mPlede  Rome  es- 

de  toutes  les  régions,  la  belle  fille  de  ccfte  belle  mere  lll"'»>°pie»ciMapp<.|lccl» 

I a il  r*  r-'  n i • telle  du  monde,  & la  nouucl- 

Komc  Ja  nouucue  Rome  Conltantinoplc  , qui  au  le  Rome,  a dit  honorée  des 
temps  de  fa  dcfolation  n'eftoit  plus  qu’vnegroflcmaf- 
fe  de  muraille  alfujetie  au  Tyran  de  l'Orient,  qui  . Sâlucjtepti 
l'ayant  comblé  detoutes  fortes  de  barbaries  &c  de  cru- 


■ Lcjoffcnccsquc  les  Prin- 
ces rcçoiucxit  le  giaucnt  en 
crain  dans  Icurmcmoirc  Sc 
foct  profonde  met  jrrAtucneri 
vit»  m yujjii*  hdùftur.  Le 
Dauphin  fc  icflcnm  de  celle 


* trlumen 
, Orbis  F^tmA  tut. 

* -’ïinpcrcur  Conftans  ncp- 

autez  ra  rendu  le  donjon  inexpugnable  de  fa  Tyran-  ueude  Hcraclius  deliberanc 

nie.  Charles  fait  dire  àfon  fils.Qjjçfilcdefir  de  la  gloi-  iî/vralkR^iw^iî 

re& de  la  réputation  le  portoient  à ccfte  entreprife,  il  a-  früloitpluihonorcriamcrc, 

uoit  perdu  de  belles  & grandes  occafions  contre  les 

anciens  ennemis  de  la  France  , les  Duchcz  de  Guy-  {^'nfc°saiIlscnU'l‘c  dc 

enne&  deNormandie  ayant eftéredui&cs  durantfon 

abfencciQuc  pour  le  voyage  de  Turquie  il  nelepou- 

uoit  faire  (ans  cftre  aftïfté  de  là  Nobleiîe  laquelle  luy 

failoit  befoing  ailleurs. 

Et  àditelevray  du  vray  Louys  perdit  bien  du  temps 
qu’il  deuoit  employer  à feruir  le  Roy  & le  Royaume, 
ou  rendre  des  nouueauxEmpires  tributaires  à la  France.  9 

D ij 
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y La  vicillcffcdoitrefoinlre, 
6c  lu  icuiicfl'e  exécuter.  L’vnc 
ah  force,  l'autre  la  pruden- 
ce. H iCia-pii  v>  ittrrifOH, 
* Qfùntmf  ôt  'Xpt&urïfoii- 
Akist.  Polit,  vi. 

M.  CCCCLVI. 


(on  en- 
ucmr. 


* Vn  Prince  qui  fouffreeftre 
agaftélur  la  frontière,  le  peut 
aulïl  préparer  à fouffnr  le 
mcfpnsde  fa  réputation  cn- 
uers  les  cftrangers,  6c  de  ces 
commandemens  6c  dciïcins 
muerslcs  fiens,  6c  Cciar  loue 
les  Allenuns  de  ce  qu’iisnc 
foulfroient  perfonne  appro- 
chcr  leur  frontière. 

* L’armec  d'Alexandre cftât 
en  Egypte  cull  des  Corbeaux 
pour  guide.  Plutarouc  dit, 
qu’ils  îuyuoient  les  Joldacs  cC 
garez,  6c  needfoient  de  cro- 
affer  & voler  au  tour  d’eux, 
iufqucs  à ce  qu’ils  les  eu  de  ru 
remis  au  chemin. 


fc  Les  Princes  du  fang  de  Fra- 
ce  vont  du  pair  aucctouslcs 
autres, tint  grands  Se  pinlluns 
foyciuds.  Ghuicrdc  la  Mar- 
che dit,  que  le  DuedeBour- 
gongne  alla  au  deuant  de 
F Empereur  Fridcric  lors  qu'il 
vint  à Bezançon  , 6c  que  de 
loingqu  dvid  l'Empereur, fe 
dejful*  1 1 chef  çj/  4 iâpprtcher 
$•  enclin*  fur  t’drf»»  A*  U Jtüeji 
/u»  CT  firtu*rtmmmt  femme  il 
peut f.ure.  Adioufte  pour  rai- 
Ion  de  ce  qu’il  ne  mit  pied  à 
terre  qu’il  cftoit  troi(ïe%ic 
bis  du  Roy  Ican  de  Fiance. 


J1  ncdeuoitparoiftre  ailleurs  que  dedans  les-armees,  8c 
le  Pere  nefedeuojt  plus  mefler  que  duconlcildes  at- 
faircs,&:  commander  les  feux  de  ioyc  des  nouuellcs 
victoires  de  fon  fils.  La  nature  déformais  donnoit  à Tvn 
la  prudence  & l'cxperience  en  partage,  à l’autre  la  for- 
ce ^l’execution'. 

Louys  euitant  vn  péril  fe  trouua  dans  vn  autre,  & itPout 
comme  Cciar  fe  vid  entre  les  Pirates  pcnfànt  fuir  Sylla,  u tl\ 
il  fe  vid  à la  diferetion  du  Marclchal  deBourgongne, 
aptes  auoircfchappél’cmbufcade  du  Comte  de  Dâmar- 
tin  qui  ncl’aymoit  point , auoit  couru  fur  fes  troupes 
quand  elles  s'aduançoient  fur  les  marches  deBourgon- 
gne , dontle  Duc  cftoit  fiialouxqu’ilnepouuoitlouf- 
frir  que  les  François  lcvinircntmorgucr,carilfçauoit 
bien  que  le  Prince  perd  beaucoup  de  fa  réputation  au 
dedans , qui  nes’efineut  quand  il  cil  attaqué  par  le  de- 
hors*. Vnc  puifîâncc  qui  neft  redoutée  parlescftran- 
gers  n’eft pas  bien  obeïe parles  fubieéls. 

Mais  il  eftoit  en  tel  eftat  qu’il  luy  lèmbloit  plus  feur  de 
fe  fier  à fes  ennemis,  qu'aux  fcruitcurs  de  fon  Pere.  Il  qÿj* 
faut  qu’il  plante  le  pied  fur  le  précipice  que  la  fortune  aBi“- 
luyprcfcntc,  & que  pour  fortir  de  celle  Lybie,illcfie" 
melmcs  à des  corbeaux*.  Il  cftoit  battu  Se  pourfuiuy 
du  Milan,  la  proteélion  en  eftoit  lacrce,  &c’cft  inhu- 
manité de  liurer  vn  fuppliant.  C’eft  pourquoy  on  lat 
fcurc , & puis  on  le  conduit  en  toute  feurté  iufqucs  à 
Bruxelles. 

Si  toft  queleDucPhilippe  futaduerty  dcfonache- 
minemcnt,il  defeampe  d e Deuenter  ou  il  cftoit, enuoye 
le  Comte  ft’Eftampes  iufqucs  à Louuain  pour  le  ren- 
contrer, & peu  apres  le  Comte  de  Charolois  pourl’ac- 
compagner.  La  Duchcfle  de  Bourgongne  , la  Com-  ^ r 
telle  de  Charolois, la  Dame  deRauaftain,  le  recourent  horLé 
à Bruxelles.  Vn  iour  ou  deux  apres  le  Ducarriue  & le  «.T" 
Dauphin  defeend  les  degrez  "pour le  venir laluer, de- 1 *'ir 
quoy  le  Duc  fut  fort  marry , &tcnoit  ceft  honneur  à 
plus  qu’il  n’en  deuoit  reccuoir  d’vnfilsde  France,  heri- 
tier prcfumptifdc  lapremiere  couronne  du  monde,  & 
fçauoit  bien  que  ceux  qui  en  cftoicnr  yiïus  ne  conce- 
uoient  rien  de  plus  grand  qu’eux,  & ncs’iuuuilioicnt 
aux  autres  Princes  que  par  courtoilîe. 
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„cft  Ceftcarriuee  fut  au  commencement  de  i’annee  14  5 6. 
cA-'  Le  Duc  le  logea  à Gueneppe  proche  de  Bruxclle,  en-, 

"r?*-  uoya  fes  Ambailadeursau  Roy  pour  l’aducrtir  de  cela, 

& le  fupplier  de  pardonner  à Louys.  Le  Roynçfitau- 
tre  rclponle  linon  que  le  Duc prijl garde  qu’il nourrifsott 
le  renard  qui  luy  mangerait  (es  poulies.  Plufieurs  croy- 
oienequeie  Pere  & le  fils  s’entendoient,  & que  Char- 
les eftoie  bien  aife  que  Louys  defcouurill  les  defleins  SC 
veilla  les  avions duDuc  deBourgongnefiC  defonfils. 

Quoy  qu'il  en  fut  ils  le  tenoient  bien  chèrement,  com-'  „ „ _ , 

1 , O 1 I r ■ ’ 1 t rr  ■ * VnPnnct  atlcure  bien  les 

me  oitage  du  rep os  oC  de  la  prolperitc  de  leurs  altaire$  . Trairiez  & les  afturcs qu'il» 
Le  temps  déformais  leur  apprenant  qu’il  eftoit  plus  vti-  aucc  vn  Plus  puiiram,quand 
le,  & plus  Leur  de  les  maintenir  en  1 citât  que  la  Paix  ICS  fous  fa  puillancc  quclqu'vn 
auoit  mis,  que  d'en  rechercher  faccroïflement  quine 
fe  fait  qu’aucc  peine,  & ne fe  conferue  qu’auec péril.  oftage»  qu'on  rcfpcàc  touf- 

Le  Roy  croyant  que  s'il  eftoit  preflé  de  nccclïité  en  'r°“ jt’c&  ,uc 1 °n  dc 

vnc  terre  cftrangere,il  reuiendroit  pluftoften  lapater- 
nellc  , alla  en  Dauphine  pour  le  faifir  des  villes  &des 
moyens  dont  il  pouuoit  eftre  fecouru.  Chacun  luy  vint 
au  deuant,  ceux  qui  auoient  promis  dc  tenir  bon,  dirent 
qu’ils  ne  vouloicnt  defplaireau  Pere  pour  contenter  le 
boiit  hlsd.  Mais  craignant  que  la  mefmc  neceflité  ne  lcramc- 
kfu"  naen  fureur,  comme  il  en  eftoit  forty  en  colere,  &ne  modem  lcunpcfces  scieur» 

jCUî(lU  r • 1 1 c 1 1 • 1 * a » affc&ions,  Àlaveucdcsprc- 

le  tecta  lcplush^rteiiqiidqucplaeci  il  salteura  dc  tous  - • 

les  partages  des  frontières  , fit  dcfïenccs  aux  Gouuer- 
neursde  le  receuoir  le  plus  fort,  chaftia  bien  rudement 
laques  Cœur  qui  auoit  aflubietty  fon  coeur,  lâbourcc, 

Sc  fes  fortunes  à fes  volontez , & s’eftoitrendu  Miniftre 
trop  palfionné  de  fes  ieuneftes 

Charles  Comte  de  Charolois  fils  du  Duc  nourry 
comme  Louys  en  la  licence  Francoilê  plus  qu'en  la  onde,i'aurrcdcfongr«nd 

p 1 r . y • f . * r1  r rr  Pcrc,  tous  deux  domclnqucs 

J"“-  duciplinc  Laconique  , n'auoit  pas  toujours  les  afte-  feruitcur»  du  Dauphin,  e« 
com.e  étions  montées  au  ton  dc  celles  du  Pere,  & ne  s’accom-  Umv  r‘"f' 

deCha-  ...  . L II  1 v • « • n , quet  Caurfuf  atnfi tTÂiltf  t efttif 

mi»*  modoitguiercs  bien  auec  celles  de  Louys,  il  auoit  cite  faar  giietr  trtf  ir pn* AuttAHec 
ih,t,K  fort  gouucmc  par  ceux  de  la  maifon  de  Croüi, laquelle 
jpiti-  cftojp  des  plus  fignalés  des  pays,  comme  celle  qui  rap-  mWditqueiabciUAgnc» 
StieB[i  portoit  fon  extradion  à la  Couronne  d’Hongrie.  Louys 1 JU°“I0inc- 

grand  Prince  à cauallcrles  efprits  ne  cefia  qu’il  ne  les  ' ta  difcipi-nc  LaconUiue 
euft  gagné  &C  porté  à fes  affeôions.  Le  Comte  dcCha-  «fcp^ïefm^auffienl 
il Zue  rolois  s enappcrccut  & en  aduertitlc  Duc  fon  Pcrc  qui  cllc  au'  rnf»m»o- 

dcBour  , , 1 1 . .-il  i rr  1 1 - bevr,  poutee  Sparte tlt  ap- 

ts^ne  ne  le  voulut  croire,  ce  s îllecreut.ilcn  di!limulala,crca-  pcj<cua.m(-m<i’r^, (>.*»»- 

D iij  9 


nûcrs  mai  lires  ils  oublient  lej 
nouucaux. 


due 

lîeursde  Loudun  9c  S. Pons 
Gentils-hommes  dc  Viuarc* 
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c Ccft  imprudence  de  fc  ba- 
der  contre  vn  pouuoir  que 
l'on  aporie  & cllcué.  Arifro- 
phanc  introduit  l'ombre  de 
Pendes  aduifant  les  Athe- 
niensde  ne  nourrir  le  Lyon, 
ou  de  luy  complaire  quand 
Us  l'auront nourry. 


h Le  foupçon  6 1 la  facilite  a 
croire  toutes  chofcs,/*«f*Vi*- 
DMm  CT*  creÀendt  ctmrnus.  Tm. 
deftrutfent  les  amitiez  & les 
affections  les  plus  fermes. 


1 Vnc  difputc  entre  deux 
Seigneurs  particuliers  , elt 
fufhlinccpour  partir lesopi- 
nions  d'vnc  cour.  Celle  qui 
çftoit  contre  Chiraay  d’Ey- 
mcncs , fie  à qui  auroit  le  prc~ 
mier  rang  en  l'abfencc  du 
Seigneur  d'Auchy  premier 
Chambellan  du  Duc,cilost 
fiaffedionncéquelcPere  c- 
ftoit  pour  l’vn  fie  le  fils  pour 
lautt.'. 
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ce  s'accommodant  aux  humeurs  de  ce  Prince  . car  il 
oc  faut  pas  nourrir  le  Lyon  ou  il  luy  faut  complaire*. 

Le  Comte  de  Charolois  deflors  regarda  ceux  de  Croüi 
de  trauers,  St  les  efprics  de  ces  deux  Princes  fe  formè- 
rent vnc  fi  grande  anthipatiede  volontez,  que  tout  le 
refte  de  leurs  vies  ils  ne  furent  amis  qu’en  feinte.  Ceux 
de  Croüi  faifoientdela  faucur  du  Dauphin  vn  autel  de 
refuge  contre  le  Comte  de  Charolois , & iugeoient 
bien  que  quoy  qu’ils  fufient  grands  St  en  alliances  St 
en  moyens,  ils  auoiembefoing  d’vn  plus  grand  appuy, 
•comme  les  cieux  quelques  excellents  qu’ils  foientont 
befotng  du  mouuement  du  premier  mobile  outre  le 
leur  naturel  St  l'afii  fiance  de  leurs  propres  intelligences. 

Louys  fçauoit  feindre  St  defguifcr  fes  partions  fi  ac-  xxv. 
cortement,quc  le  Duc  quoy  qu  il  euft  le  iugement  fort 
clair  n’y  pouuoit  rien  congnoiftre.  Mais  le  Comta  de  n»-.- 
Charolois  dvn  efprit  brufquc,foupçonneux k & ardant,  'LJ* 
faifoitfentir  à ceux  de  Croüi  l’indignation  qu’il  n'ofoit 
euapofer  contre  Louys  qui  les  fâuoritait.  Lite  cfclatta 
autempsque  l’on  fit  l’eftatde  lamaifon  du  Comte  de 
Charolois.  Le  Duc  voûtait  que  Philippe  de  Croüi  fils 
de  l ean  de  C roiii  y fut  couché  pour  le  troifiefmc  Cham- 
bellan, en l abfcnce  du  Seigneur  d’Auchy  prcmier,&  du 
Seigneur  de  Formelles  fécond  Chambellan.  Le  Comte 
de  Charolois.  fit  coucher  en  l’cftat  Anthoinc  Raulin 
Seigneur  d'Eimeryes.  La  maifon  fut  diuiféc,lcs  vns  fuy- 
uoientlcs  volontez  du  Pere,  les  autres  celles  du  fils'.  Le 
Duc  iugeant  le  danger  quil  y auoit  en  ceftc  adoration 
du  Soleil  leuant.monftra  qu’ileftoit  &le  maiftrc&  lé 
Pere, commanda  à fon  fils  de  luy  apporter  l’eftat,  St 
en  fa  prefcnce  le  ietta  au  feu  St  luy  commanda  de  fortir. 
Monftrclct  diéf  que  le  Duc  commanda  au  Comte  de 
Charolois  de  faire  marcher  Croüi  Je  n'enferay  rien 
rcfpond  le  Com tetceux  de  Crout  ne  me gouucrneront  ja- 
mais commette  mont  gouuerne , St  que  le  PcrcofFcncé 
d’vnc  refponce  fi  hardie  & fi  peu  rcfpeéfueufc  voulut 
courir  fus  fon  fils,  &nc  le  pouuant  atteindre  luy  com- 
manda devuider  lepays.  CcfUi 

Le  fils  fort  tout  plein  de  murmure  & dedefpit  Le  “jfj, 
Pere  rcuenant  àfoy  St  voyant  quelc  fils  ne  rcuenoit  à 
luy , monte  à chcual  tout  feul , triftc  St  ennuyé  par  vn 
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temps  de  pluye  & de  nuiâ  , donne  à trauers  pays 
pour  faire  cognoiftrc  au  Dauphin  le  defplaifir  qu’il  a* 
uoit,  &C  à fon  fils  la  colère  où  là  defobciflancc  le  por- 
toit  *.  1 Ife  perdit  en  vn  bois  &C  coucha'la  nuitt  en  vne 
Cabane  de  Charbonnier,  la  faim  au  ventre  & la  colere 
enlatefte  II  vintle  lendemain  à Scucnbcrgh  petite  vil- 
lettc  de  Brabant,  où  iltrouua  vndefes  Veneurs  qui  le 
conduifit  à Gucneppc  où  le  Dauphin  caufcde  tout*ce 
trouble  lefupplia  de  pardonner  au  Comte  de  Charo- 
lois.  Le  Duc  euft  eftimé  cruel  le  refus  à vne  prière  fi 
iufte par,  & pour  perfonne  fi  proche  car  il  ne  pou- 
uoit  qu’il  naymaccfilsvnique  en defpic de fes icunclfe 
&C  bijarreries.  Il  fc  contenta  pour  toute  fatisfaûion 
qu’il  fe  défit  de  deux  lèruitcurs  , Guillaume  Biche  &C 
Guyotd’Vfiequi  fe  retirèrent  en  France. 

Peuaprcs  le  Comte  de  Charolois  fitnaiftre  dans  le 
cœur  de  fon  Pcre  vn  autre  fubicét  de  colere, il  s’ene- 
ftoitreuenu  de  la  chalfcfàns  le  Dauphin  & l’auoitlaif 
féefgarer  par  le  bois  penfant  qu’il  fut  deuant.  Quand 
le  Duc  le  vit  reuenirfeul  il  le  tança  fort  rudement.luy 
commanda  de  remonter  promptement  à cheualpour 
B%ue- aller  chercher  le  Dauphin.  On  le  cherche  long  temps 
2£d.,>.  au  flambeau,  on  letrouue  fur  le  chemin  de  Bruxelles 
LuLr-  conduit  par  vnpayfant  m. 

Cefut  vneextremeioye  au  Duc  de  le  veoir  de  re- 
tour , car  ilfçauoit  bien  qu’il  feroit  toufiburs  tenu  de 
rendre  compte  d’vn  gage  fi  précieux,  & que  tant  qu’il 
le  ciendroit  il  fepouuoit  affeurer  d’auoir  du  Roy  tout 
ce  qu’il  defircroit.  Dieu  donnaau  Comte  de  Charolois 
vne  fille  pour  le  premier  fruiâ  de  fon  mariage,  le 
Duc  pria  le  Dauphin  de  la  nomer  Marie  auBaptcfme. 
Ccfte  naiflânee  allégea  la  douleur  que  la  merc  M.  Yfa- 
b caude  Bourb  on  auoit  receu  fix  lèpmainesaüparauant 
de  la  mort  de  fon  Pere  le  Duc  Charles  de  Bourbon  Le 
R oy  eftoit  offcncc  de  ce  qu'il  ne  luy  rendoit  ce  fils&  dc- 
firoit  quelque  occafion  pour  luy  faire  cognoiftre  le  def- 
plaifir qu’il  luy  faifoit,&  ne  le  cela  pas  quand  le  Duc  vou- 
lut tirer  raifon  d’vnc  rebclliô  des  Gantois  luy  cômandât 
de  les  laiffer  en  Paix  comme  eftans  foubs  fa  proteâion. 

Le  temps  duroit  bien  au  Dauphin  de  retourner  en 
France , & il  auoit  iurc  de  ne  faire  ce  voyage  que  fon 

D iiij 


k Quoyqu’vn  fils  faffe  il  faut 
que  le  Pere  fc  monftrc  rouf- 
ioursPcte,  & les  chofes  font 
bien  énormes  8c  effranges 
quand  il  eft  contraint  d’ou- 
blier l’oftice  de  Pere. 


1 Comme  il  y a du  defplaifir 
à prier  vn  effranger , auffi  e li- 
ce vn  regret  bien  lenfiblo 
d’eftre  refulc  des  fiens. 


fc. 


Naif- 

fance 


rie  de 
Bour- 


Feur. 
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m L’égarement  du  Dauphin 
fut  de  nui&  à plus  de  huiét 
lieues  de  Bruxelles.  Le  Duc 
le  fit  cherchée  toute  lanuift 
aux  torches.  Il  donna  le  len- 
demain vn  efeuau  paylan  qui 
l’auoit  conduit. 


0 Mort  de  Charles  I.  Duc  de 
Bourbonfur  iafindcl'annce 
m.  cccciv.  11  fut  fils  de 
lean  I.du  nom  Duc  de  Bour- 
bon 8c  de  Bonne  de  Bourgo- 
gne  fille  de  Philippes  le  Har- 
dy. Il  efpoufâ  Agnes  de  Bout 
congne  fille  du  Duc  Icande 
Bourgongne.il  en  eut  fix  fils 
8c  cinq  filles.  Les  fils. 

Iean  1 1.  Duc  de  Bourbon. 
Lovys,  mourut  ieune. 

P 1 1 r r 1 , Seigneur  de 
Bcaujcu. 

Ch  arlss, Cardinal  de  Bour- 
bon Archcucfques  de  Lyon. 
Lows  ,Euefque  duLicge. 
Les  filles. 

Ir  anni, Princclîcd  Orages. 
Catherin?  , Duchefïc 
Guerres. 

M arg  vérité,  ComtcfTc  de 
Brcflc  8c  DuchefTc  de  5a- 
uoye. 

'YsAEEAv/femme  de  Char- 
les Duc  de  Bourgongnc. 
MARiE,maricecn  premières 
nopecs  au  Duc  }de  Calabre, 
en  fecôdes  à Gallon  de  Foir. 
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Pcre  n cuft  fait  celuy  de  l’autre  monde.  La  première 
année  defon  feiour,  Charlotce  de  Sauoyc  fille  du  Duc 
de  Sauoye  fut  amenée  à Namur  pour  confommer  lethui- 
mariage qui  auoft  efté  traiéfc cinq  ans  auparauant ü.  Ma-  smoj-c 
riage  qui  pour  auoir  cftéfaiéf  à regret  fut  aufli  finis  ami- 


° L'vnc  des  plus  belles  piè- 
ces de  la  focicté  ciuilc  cil  le  _ 

mariage.  La  première  porte  tic.  Quand  le  Duc  de  Bourgongne  donna  au  Dauphin 
n’7en  a po^^VpVur' en ïrtî!  fàpenfion  de  douze  mille  efeus,  OliuierdeJa  Marche 

(]uccc!lcdcla  mort.  Et  par- 
ce qu’aux  mariages  des  Prin- 
ces on  Conftdere  plus  les  ref- 
pcéh  & les  interdis  des  pci^ 
pies  £c  des  cflacs,  que  leur 
propre  contentement,  de  là 
vient  que  les  amitiés  n’en 
font  pas  Apures  & franches. 


a rcou- 
clie 
d >n 
fila  a 
G uc- 
ue  ppc 


* Alexandre  à ceux  qui  le 

Ërioienrdc  veoir  les  Ailes  de 
>arius  belles  6c  icunes,  ref- 
pondit, /c me  vcHXgtricrti'e- 
fire  vdinca  pur  les  femmes  Apres 
mut  v-tmcttles  hommes . 

On  prioir  Cyrus  de  vcoir 
Panthe.tji!  ne  le  veut  , & co- 
rne on  luy  dit  pour  l’eAnoù- 
uoir  à cela  quelle  cftoit  bien 
belle, c’e/î pour  ceU , fit-il,  qu’il 
ne  U fut:  put  veur ,e*r  fi  se  U 
Vêtis  mÀintenunt  que iaj  le  les- 
ftr,  elle  tn'j  obliger*  pour  vne  Au- 
tre fois  que  i'autaj  bien  *jfitre. 

* La  triftelîç  fc  fourre  fondai - 
minent  dans  lcsrcfiouifiin- 
ccs  , Comme  l’on  traiéfc  à 
Tourslc  mariage  de  M.Mag- 
dcLiintydc  France  pour  le 
Roy  I -adiflas.ccs  Atnbalîa- 
deurs  reçoiuent  nouuclle  de 
fa  tn o it, la  veille  de  Noël  l'an 


efttit  que  ce  fut  à la  charge  qu  il  1’efpoufa,  ce  qui 
fixe  qu’il  n’en  auoit  grande  enuic.  .Elle  y fit  vn  fils  qui l"9- 
fut  nommé  Ioachin,le  Duc  de  Bourgongne  fut  fi 
joyeux  de  ccfle  nailïancc  qu'il  donna  mille  Lyons  d’or  à 
lôfclin  du  Bois  qui  en  apporta  la  nouuclle.  Il  fut  le  par-  • 
rein  ôclaComtcfie  de  Charoloisfa  marreine.  L’enfant 
mourutincontincntapres,&:  laiifavn  extrême  regret  au 
Pcre  qui  n’effant  pas  encores  en  fes  dcffiances  que l’aage 
luyamcna,dcfiroitde  le  vcoir  grand,  cognoillant  bien 
que  les  enfans  qui  nailfoient  tard  effoient  de  bonne 
heure  orphelins.  La  perte  de  c’eft  enfant  qui  le  premier 
luy  auoit  donné  le  nom  de  Pcre  luy  fut  fi  fcnfiblequ’il 
fit  vœu  à ce  que  dit  Philippe  de  Commincs  , de  ne 
cognoiffrc  autre  femmequela  fienne,  &neantmoins 
en  plufieurs  endroits  de  fa  Chronique,  on  le  voidpar- 
my  des  femmes,  on  entrouue  de  perdues,  on  en  void 
de  mariées , &C  les  maris  de  ba(Te  fortune  dleuez  aux 
charges,  & infinis  autres  traiélz  qui  ne  font  pas  d’vne 
continence  efgalle  à celle  d’Alexandre  p,  qui  victorieux 
ne  voulut  veoir  des  beautés  qui  le  pouuoient  vaincre:  ni 
a celle  de  Cyrus’,  qui  fe  garda  de  veoir  celle  qu’il  croi- 
oyt  lepouuoir  obliger  alavifiterplusqucd’vne  fois. 

Le  Roy  portoit  fort  impatiemment  l’abfcnce  defon 
•filsjc’cftoit  vne  efpinc  en  fon  cœur  que  le  temps  ne 
pouuoit  arracher.  Il  deuint  malade, 6c  fà  maladie  fé- 
condée d’vnc  grande  affliction  pôur  la  mort  de  Ladifi 
laus‘  Roy  de  Hongrie,  auquel  il  auoit  promis  Madame  deM£ 
Magdelaincfa  fille.  Apres  lagucrifon  il  creutquetou-  JJ",,, 
te  la  caufe  de  fon  mal  venoit  du  Duc  qu’il  accufoit  d’a-  *j?“' 
Uoir  defbauchc  fon  fils  & gaffé  fon  bon  naturel , ii  fè 
refout  d’en  chercher  le  remede,  plufloft  aucc  les  mains 
que  les  paroles. 

Il  mit  fur  pied  vnq  grande armee  fans  que  l’on  feeut 
ou  il  l’a  vouloit  employer,  le  Duc  craignant  que  ce  fut 
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p our  entreprendre  fur  les  villes  de  la  riuicrc  de  Somme, 
lesquelles  luy  auoient  cfté  données  par  le  Traiélé  d’Ar- 
ras, ncs'amufe  point  a en  demander laraifon',  il  porte 
fa  langue  en  fes  mains , s’arme  & s’en  va  en  Picardie 
pour  mettre  ordre  à la  leurtc  de  fes  villes,  &C  empef- 
cher  que  le  Roy  n’y  entra  le  plus  fort. 

Le  Roy  fai&direau  Duc  de  Bourgongnc  qu’il  s’e- 
ch£-r  ftoit  armé  pour  mettre  foubsfaproteéHonles  biens  du 
1" Sieur  de  Rodemart  “ , le  Duc  rdpôd  cfutceftm-cy  nejlott 
point  fubiet  de  France,  qu'il  auoitfonbienenla  Ducb$  de 
Luxembourg, que  ce  flot  t au  Tioy  de  parler  plus  clairement, 
çf  quil voulait  fea  voir  s il  auoit  enme  de  tenir  U T r ait té 
d'iJdrras,cunon.  Le  Roy  cull  bien  déliré  d’auoir  Ion  fils 
autrement  que  parle  hazard  des  armes  & làns  rompre 
vn  Traiétc  qui  auoit  couftétantdefang&mis  tant  de 
Princes  en  peine1.  Il  apprehendoit  de  fe  plonger  en 
des  nouuellcsmiferes, remettre  laFranceau  hazard  du 
naufrage  quelle  auoit  efehappé.  Il  s’en  alloit  en  l’oc- 
cident de  fa  vie , fçauoit  bien  que  les  plus  grands  de 
fon Royaumcauoicntlesycux  tournezdeuers  l’Orict: 
l’aage  auoit  attiedy  fes  ardeurs  militaires,  la  vigueur  de 
a™”  fon  naturel  eftoit  fans  pointe,  le  fanq  de  fon  couraee  n’e- 
<«  J.  ftoit  plus  que  phelgme  , quoy  que  celte  première for- 
Ufpr“  ce  de  fes  efprits  ne  fut  du  tout  abbatuc ,.  elle  eftoit  ne- 
antmoins  bien  alteree,  la  France  produiloit  toufiours 
quelques  bijarrerics  incognues  aux  autres  Prouinces, 
comme  l’Egypte  produid  des  animaux,  & le  Nil  des 
poiifons  qui  ne  fetrouucntny  aux  autres  terrcs,nyaux 
autres  riuiercs. 

I.a  maifon  deBourgongncauoit  cité  tant  battue  du 
mcfinc  orage  quelle defiroit  de  pouuoir  demeurer  & 
durer  en  celle  bonnafte , l’auarice  des  grands  eftoit 
remplie  par  les  calamitcz  des  innocents 1 , les  plus  a f- 
pres  & auidesau  trouble  cftoient  contraints  de  louer 
latranquillité.  Il  euft  femblé  bien  dur  aux  fubjeds  de 
fe  veoir  cnuclopos  fi  foudain  des  vagues*.  Le  Duc  qui 
ne  vouloit  point  laiftèrà  fes  fubicdsvne .paix  douteu- 
fe, defiroit  deftre  efclaircy  de  Fintcntion  du  Roy,di- 
gfgm  fantquc  il  on  le  contraignoit  à drefler  vnc  armée,  on 
Fcntcrreroit  dedans  fes  armes , qu'il  n’en  auoit  poind 
d’enuic  fi  on  ne  le  forçoit , que  la  truelle  ne  feroit  poin  & 


1UCC 

celles 

du 

corps. 


c Auxoccafionsquiprcflcnt 
il  ne  faut  point  perdre  temps 
aux  parolles  ) Les  courageux 
ne  doiuent  pas  auoir  les 
maint  à la  langue  «mais  bien 
la  langue  aux  mains. 


“ Les  Princes  oht  toufiours 
des  prétextes  pour  Taire  11 
guerre , 6c  qui  veut  rompre 
aucc  Ion  amy  ne  manque 
d'en  trouuex  les  occaftom. 


* En  l’alîcmblee  d*ArraS 
pour  la  Paix  entre  le  Roy 
Charles  V 1 1.  6c  Philippe 
DucdcBourgongne,ferrou. 
uercnc  les  Amballadcursdu 
Pape, du  Concile  de  Bai]e,dc 
l‘hm pt  rcur,de  tous  les  Prin- 
ces Chxci  tiens.  On  y compta 
plus  de  quatre  mille  chc- 


y Les  Princes  font  hommes 
6c  nez  hommes,  partant  les 
meilleures  qualitez  de  leur 
naturel  font  muable»,  6c  en 
En  dcfcouurent  leur  incon- 
ftahee. 


Décla- 
ration 
du  Duc 

Je 

fiour- 


* Le  peuple  eft pour  lapins, 
part  innocent  des  caufes  de  la 
guerre , 6c  il  en  foutfre  toutes 
les  calamité**  Lauaricc  des 
gens  de  guerre  ne  fe  faoule 
que  des  miferes  des  inno- 
cens.  CaUmtrétibus  inf«ntu*m 

CXpletHT  4H4TUH.  T ac.  lib.  a- 

' Il  cft  toufiours  périlleux 
d'ofter  aux  peuples  les  aifel 
& les  commoditcz  ou  ils  fc 
trouucnt.Le  iugemet  de  Ty- 
berc  demeura  lôgtenipi  fuf- 
nendu  à fe  refoudre  de  tirer 
le  peuple  des  douceurs  de  la 
Paix  aux  cnnuits  & iricom- 
moditez  de  la  guerre. Tacite 
le  dit , Ptpulum  pcf  t»t  *nnts 
n.ilhter  hxbitum  mn  AtUtlst  4À 
Jurera  vertere. 
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d^brui£l  11  ellen’cftoit  violentee,  ÔC  que  ccft  écho  fe 
‘ticndroit  coydans  les  ailes  ÔC  les  plaifirs  de  la  folitude, 
mais  fi  on  l eueillôic  il  ne  feftairoit  que  ceux  qui  l‘a- 
» Toutes  les  occifions  de  uoicntfâit parler  nefefeuflent  tcus  les  premier^. 

Ces  menees fc palTerent, 8c le  Royfut  bicnaifcqu’cl- 
ment  ny ambitieufement  fe-  lesne  feilfcnt  poinâ  de  pluyes , n’eftimantrailbnnable 
roMc'qu'iiy »it ^d^piohter!  de  rt[oudre  la  guerre  plus  parl’occafion  qu’il  enauoit, 
n vaut  mieux  pcnietitenit  qUC  parlc  dommage  qu’il  en  prcuoyoic1’,  aulH  cftanc 

Tes  fubieti  en  Paix,  peupler  } - r . . j 1 ' • J 

les  villes  & augmenter  le  cô-^delormais  accable  non  des  années,  mais  des  ennuis  qui 
mcrcc,d.rciphncriagcndar-  femblent  eftre  accidents  infeparablcs  de  la  vie  des 

mené,  amafler  de  I argent  r 

pour  en  n neceffité  n'citrc  grands,  oC  des  exccz  de  ces  voluptez  que  la  nature  a 
lurPm-  fait  courtes,  par  ce  qu’ellesfont  pernicicufcs,  ilfe  laiflâ 

emporter  à la  triftefle  8 C au  chagrin  , deux  efeueils 
contre  Iefquels  cfchoiia  fon  vailîeau.  Chagrin  qui  parut 
bien  plus  apres  la  condamnation  de  Ican  Duc  d’Alen- 
e i„n  Duc  d'Alençon  fut  çon  à perdre  la  telle  le  io.O&obrc  1458.  car  depuis  le 
condamné  pour  auotr  voulu  trou[qc  ]a  triftelTc  furent  tou  fi  ours  peintes  en  fon  vi- 

ce.  Les  clair  vouns  difoicm  lage.  11  changea  la  peine  de  la  vie  a vne  pnion  perpe- 
riStVe^om  tuclle  à Loches,  & rendit  fes  biens  à là  femme  8c  à fes 

qu'il  portoit  au  Dauphin  qui  enfàns'. 

le  gouuemoitpar  fes  coici  ».  £)aUphin  cftant  bien  aduerty  de  tout  ce  qui  fe  paf-  *tvn 

foit  à la  Cour,  regretta  le  mal-heur  arriué  à fon  Parrein  » * 
qu’il  aymoit.  Le  defir  d’y  vcoir  vn  changement  le  te-  ç»>  J» 
noit  en  de  grandes  inquiétudes.  Claude  de  ScylTel  Eucf-  csïru» 
que  de  Marlêillc  foubs  le  règne  de  Louys  X 1 1.  dit 
‘ Vn  grand  courace  ne  doit  quc  jc  £)aUphin  8c  ceux  qui  le  fuiuoient,  ne  deman- 

rcccuoirlcgercract  les  loup-  j . .1  1 . _ _ , , 

fttu  dit  Scnequc  doient  rien  tant  que  la  mort  delonPerc,  les  vn s sen 
u}Zp”nl7ctmu. * enqueroict  par  l'aftrologic,  les  autres  par  Necromantie. 

11  fit  plufieurs  traicls  d'artifice  qui  augmentèrent  bien 
* Aux  chofcs  d’ciht  les  Jcs  cnnuitsde  fon  Pere , 8C  fuirent  tourner  fes  foupcons 

Princes  entrent  prompte-  . dTir  • 1/-»  ir->  1 V* 

ment  en  deffiancc  de  leurs  en  craintes  . Illçauoit  que  le  Comte  de  Dammartin 
plus  confidents,  & le /.w.»  eftoie  comme  le  Roy,  du  Roy  8c  trouua  moyen  de  le 

r/?  vn  « t qu*  U vuiUejje  dt  jty  - 7 1 r»  1 1 C 

me fme rtnge vtUmiers.  mettre  en  loupçon  enuers  le  Roy,  dont  le  cerueau  ar- 

f Les  principaux  traiûs  de  foibly  8c  fort  humide  reccuoit  facilement  telles  im- 
ccftc  îcme  rapporte!  paria  preflions",  il  eferic  vne  lettre  à vne  Dame  que  le  Roy 
aymoit,  la  luy  fait  porter  par  vn  Cordelier  qui  tout  à 
Jrbijr.  fon  efeient  la  donna  au  Comte  du  Mayne  cnncmy  de 
Dammartin'lequella  firveoir  au  Roy.  Elle  eftoit  rcm- 
*umcr'au,imd  fir.j  p]jc!  termes  d’vnc  fi  eftroi<£te  confiance  enuers  le 

flair  ty  denAnty  u fen{erAy  aux  S . . . _ , x 

muia'ii,,,*,,  UmAifri.o-  Comte  de  Dammartin,que  le  Roy  lans  confidercr  d ou 
i,m  njhiftwAbmti  »•“<!-  cHe  venoit,  ny  par  qui  clic  eftoit  prefentee,  commanda 


• Digitized  by  Google 


Liure  Premier. 


47 


te 

Uiffer 
mourir 
«le  faim. 


au  Comte  de  Dammartin  defc  retirer,  puis  informe 
par  les  Secrétaires  du  Dauphin  que  ce  Prince  n’auolc 
plus  grand  ennemy , qu'il  ne  luy  cïcriuoit  point , il  crcut 
auiïi  tort  que  c’eftoitvn  coup  de  ce  mâuuais  fils  qui  luy 
auoit  fait  tant  de  peine,  & qui  cftoit  l'ordinaire  argu- 
ment de  (es  plaints.  Il  le  fit  reuenir  quelques  iours  auant 
là  mort,  l apprehenfion  ne  luycaufa  pas  moins  d’efton- 
ncmcnt,quclavie  luy  a donné  d’afflidion. 
nllll  L’aduisqu’vn  Capitaine  luy  donna  qu’il  n’eftoiepas 
pour  la  faire  longue,  & qu’il  y auoit  vneconfpiration 
toucc  formée  fur  (à  vie,  le  mit  en  tel  tourment,  & en 
».  ri»  telles  altérés,  qu’il  ne  pouuoit  attendre  le  lendemain 
■ finis  frayeur  ny  tremblement  * , & s’imaginant  qu’on  le 
deuoit  empoifonner , fe  priua  luy  mefmc  du  manger  & 
~ fereduifit  en  vntelaffoibliiTement,  que  quand  on  luy 
voulut  faire  prendre  quelque  chofc  pour  le  remettre, 
les  conduits  fe  trouuerent  tellement  referrez,  que  ce 
qu'il  vouloit  parvolontc  , luy  arriua  par  force  & con- 
tre fon  gré,  &fc  peut  dire  qu  il  mourut  de  faim»,  le  2.1. 
Iuillet.  m.  cccclxi. 

Il  recommanda  enmourantauComtedeDammar- 
tin.fonfils  qu’il  appclloit  le  petit  Seigneur , auquel  il 
euftdefiré  de  laiffcr  la  Couronne  , cognoiflànt  l'el^rit 
de  Louys  terrible,  Se  ennemy  implacable  de  fes  meil- 
leurs feauiteurs.  Dieu  ne  voulut  pas  qu’il  .troubla  l’or- 
dre de  la  nature,  pour  venger  fes  affcdiôs  particulières, 
ny  courir  la  fortune  d’Alfoncc  ' Roy  dcCaftille.qui 
ayant  préféré  le  puifné  à faifné,  contraignit  ccftui-ey 
à fe  rendre  parricide  Se  fratricide. 

Charles  VII.  acftélereftaurateur  de  la  France, d’vnc 
*,e‘y  ville  de  Bourges  il  enfeit  tout  vn  Royaume,  chalfa  les 
fc  dîne  Anglois  qui  de  toute  la  pièce  qu’ils  tenoient  n'en  garde- 
aori.  rcntquc  Calais.  Ilacula  gloire  dauoirappaifé  ce  grand 
& funelle  fchifme,  contre lequelfurcnt  tcnusles  Con- 
ciles de  Confiance  & deBafle.  Temps  d’vne  fi  eftran- 
gc  SC  terrible  confufion , que  l’on  ne  pouuoit  pas  dire 
que  Rome  fut  où  cftoit  le  Pape,  comme  on  difoit  que 
là  où  cftoit  l’EmpereurJà  eftoit  Rome1,  car  il  y auoit  vn 
PppeenEfpagnCjVnen  France, & quclquesfois  deux 
en  Italie.  Il  ordonnapar  Paduis  des  Prélats  de  France, 
& fit  confirmer  & palier  au  Concile  de  Balle  la  Prag- 


i II  n*y  a tourment  tant  1 
craindre  que  la  crainte , Se 
que  fert  de  craindre  ce  qui  cil 
incunable»  Craindre  la  mort 
cil  rappcllcr,car  la  crainte  da 
la  mort  cft  vnc  mort  perpé- 
tuelle. 


h Le  Comte  de  Dammartin 
qui  cftoit  retiré  en  fa  maifon 
de  S.  Forgeau  vint  veoirle 
Roy  la  veille  de  (â  mort,  l’ex- 
horta \ prédre  quelque  cho. 
fe,  il  dit,  qu’il  fr  endroit  vn  coulis 
de  [a  mâin  CT  qu'il  U vit / ‘tire  , 
il  luy  prcfentc,mais  il  ne  peut 
rien  auallcrunt les  conduits 
eftoient  etapefehés. 


1 Alfonce  croyant  par  les  tei- 
glesdcfon  Aftrologic  que  le 
puilne  de  fes  Bis  feroit  plus 
capable  à régner,  le  nomme 
fon  fuccefteur/iequoy  l’aifné 
euft  tant  de  regret,  qu’il  fit 
mourir  en  prifon  le  Pcrc,& 
tua  le  ircre. 


k Durant  le  fchifme  des  trois 
Antipapes  on  pouuoit  dire 
Jmpcriüjuefuit  ifetUbus  errât. 
C l a v d. maison  n’euft  pas 
ditque  l’autorité  de  ft-giifê 
cftoit  où  le  Papefe  trouUoif, 
car  le  fchifme  eftoit  formé 
comme  on  difoit  U où  cft 
l’Empereur,  li  cft  Rome, 
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le  de  BtAcfi' pour  la'pohccic  • Du  mcfme  zele  qu'il  trauailla  au  repos  de  l’Eglifc,  il 
aucipUne  de  îEghie  ne  fi»  Jcfjra <jc  venger  liniurc  quelle  auoit  receu  en  l'AiieôC 

rent  pasrcccus partout.!.  AI-  fc>  T . , , , . . 

lcniagnencn  voulut  po.nr,  en  1 Europe  par  les  armes  d Amuratn,o<:  de  Mahometh. 
cLiles’fit  vnfaacmbice°I  Les  Papes  Nicolas  V.  & Pic  1 1.  exhortoient  ce  Prince, 
Bourges  pat  l'aduis  de  la-  comme  Elizee  Ioas  de  tirer  Tes  flcfciies  contre  l'Oxient,  - De. 
publiez  au  iTr  fi  m e n f i e fi  p-  maisil  cftoitfifort  empefehé  à faillite  deffènee  contre  Î.T 
ticftne  luiliet  hj«-  fous  le  fesvoifins , qu’il  n’euft  moyen  de  penfer  à cela. 

P»2rnitltluc  Sin  On  donne  encorcs  à ce  Prince  la  gloire  d’auoir  policé 

, fa  Gendarmerie,  SC  voyant  que  le  nombre  des  gehs  de 
guerre  eitoit  tellement  diminué  , que  fes  armees  ne  fe 
jlouuoient  cigalcr  à celle  de  fes  ennemys,  il  fit  dcslc- 
uccs  parles  villages , prenant  vn  payfan  lur  foixante,  qui 
eftoient  tenus  de  le  payer  & armer,  & iHaffranchiiToit 
des  tailles.  La  neceflitc  en  l’clchole  de  laquelle  il  s’eftoit 
' Entre  les  otaicruation.  que  fait  fçauant , le  difpcnfoit  des  obferuations 1 que  l'on  fait 
ion  donne  pour  les  leuets  au  choix  des  foldats.  Ceux  cy  furent  appeliez  Francs- 
ce7,?ridau?rdé!irurüLcs  Archers,  Gens  qui  bien  conduits  firent  degrands  ferui- 
pays  chauds  produiront  les  ces  comme  infatigables  à la  peine,  nourris  dans  les  in- 

nommes  de  plus  d’entende-  ..  r > rC  q,  r l*  n 

mciu  que  de  courage.  Les  commoditez,  lans  tincllc  oc  lans  malice.  Ils  commence- 
froid,  au  contraire.  Réglé  rcntlcur  mcllicrau  fiege  de  Vernon  pour  finir  : Les  def- 

bonne  a qui  a diucrles  Pro-  0 / 1 • î ...  . 

uinces  pour  choillr  , mais  fauts  que  l’on  a remarque  en  la  vie  de  ce  Prince,  com- 
Hu7pre7Xd7u!finkJtlcu.  me  les  regrets  ■ des  Roys  ne  rencontrent  pas  toufiours 
les  iifues  femblables  au  commencements.  Ses 
amours  &fes  diueitiiTemcnts  n’ont  pc» 
faire  cjuc  la  France  ne  luy  ay  t don- 
ne le  tiltre  bien  mérité  de 
Victorievx. 


ucnr. 

1 Les  régnés  des  Princes  ne 
continuent  te  n’acheuent 
pas  toufiours  comme  ils  ont 
commencé, les  dnq premiè- 
res années  du  règne  de  Né- 
ron furent  iuftes,  Côftant  fut 
bon  dix  ans, cruel  douze,  & 
prodigue  dix. 
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* Somme  tfvifitc  U frontière. 

Le  Duc  de  Bourgongnevient  trouver  le  Roy  à l'IJlc,  pour 
luy  demander  aduis  du  voyage  qu’il  propofoit faire  con- 
tre leTurc. 

Arriuee  de  Louy  s Duc  Sauoye d Paris. 

Le  Roy  déclaré  fis  prétentions  fur  les  droifts  fouuerains 
0 de  “Bretagne. 

Le  Qomte  de  fharolois  arrefle  le  Baflardde  Rubempré  à 
la  Haye. 

tsimbajfadeurs  du  Roy  auDucdeBourgongne  fu  r diuerfes 
plaintes. 

Le  Duc  de  Bourbon  premier  autheurde  la  ligue  du  bien 
public.  Mort  de  Charles  DucetOrleans. 

Charles  Duc  de  Berry  frere  du  Boy  ,fe  retire  en  Bretagne. 
* 

Ses  lettres  au  Duc  de  Bourgongne , & fa  déclaration  fur 
la  prife  des  armes. 

Mort  du  lape  Tic  1 1.  Siennois , auquel  fttcceda  Paul 
fécond  Vénitien. 
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Ne  mort  qui  apporte  des  fcc- 
8C  des  côronnes  , ne  ren- 
contre pas  toufiours  des  regrets 
ny  des  pleurs.  Quand  il  y va  de 
la  fuccclîion  d’vn  Royaume , le 
defirde  régner  cfluye  incotinent 
les  larm& , que  la  loy de  la  nature 
tire  des  yeux  * . Il  tardoit  trop  à 
f^Louys  d’eftre  chez  foy , pourfe 
’X".‘  fafeher  quand  on  luy  vint  dire  que  le  Roy  Charles 
V 1 1.  luy  auoit  quidé  le  logis.  Il  auoit  défia  faid  les 
deux  tiers  defonaage  en  obéi  fiant,  il  eftimoltle  refte 
bien  court  pour  commander  & fechcucr^aux  grandes 
entrcprinics  dignes  dé  là  qualité".  Il  entretenoit  le  lierre 
de  fesefperances  dans  les  ruines  de  ce  vieux  baftiment, 
n'efperoit  autre  lumière  que  par  l’Ecliplède  ce  Soleil, 
& ne  tenoit  pas  à fés  vœux  que  Ton  Pere  ne  fut  défia 
entre  les  Dieux'. 

Etque  peut  defirer  vn  premier  fils  de  Roy  que  de 
regner  ? T out  objed  moindre  qu’vne  Couronne  efi: 
indigne  de  fanaiffancc , mais  les  fouhaits  font  defnatu- 
icz  ÔC  monftrueux  fur  des  effedsiniuftes.  Defirer  pour 
regner  lamort  deceluy  duquel  ontientfa  vie, c’eft in- 
gratitude, c’eft  impiété  i,  ' * , 

jJ;  Le mcfmeiour  que  Charles  mourut,  Louys-fut ad- 
ïtwee"  uerty  de  celle  morta.  Il  monta  incontinent  a chcual 
pour  aller  en  France , craignant  que  Charles  fon 
frère  ne  fitfonprofit  defon  cflongnement.  Le  Duc  de 
Bourgongnc  &C  le  Comte  de  Charolois  faccompagnc- 

E ij 
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4 Iln'yapoiotdeaudoiitlâ 
fource  foie  pluftoft  tarie,  que 
celle  oui  vient  «Tvn  deuil 
pro  Etable. 


b Laviccftbicncourtcpour 

les  grandes  cncreprinfcs  & 
l’in con  (lan  ce  la  rend  enco rcs 
plus  courte.  . 

c Les  Romains  tenoienc 
leurs  P cres  morts  au  nombre 
des  Dieux  , & leurs  images 
citaient  rcucrees  comme  de 
perfonnes  dcificcs.  Pour  ce 
entre  les  augures  qu’Anto- 
nin  eut  de  Ion  adoption  (c 
de  là  fuccclîion  à lj-mpirc,* 
on  remarqua  comme  infim- 
tut  ftpe  menu hs  fuit  ferutsbus 
Juu  H éArtAni  fitrmUchrnm  infi* 
rtrt. Canto  L. 


d Ceux  qui  ont  efeript  que 
ceftc.  nouucllc  fut  enuoyee 
par  Charles  Duc  d'Anjou, 
beau  Pere  de  Charles  V 1 1. 
fcfontmefcomés &au  nom 
& I la  chofe , car  Louys  Duc 
d’Anjou  eftoit  des  l’an  1417* 


Digitized  by  Google 


« Le  Roy  ariiua  à Rhc:n*s 
Icxiiij.  tlu  mois  il’Acyaft,  le 
lendemain  il  fcfic  (acier. 
Diligence  remarquable.  On 
ne  fçauroit  aller  trop  vide  à 
vne  fi  grande  fcftt.  Le  Due 
de  Bouigongnc  fuiuy  du 
Côte  de  Chaioiois,<lu  Com- 
te de  NeuersHdu  Côte  d’E- 
ft-mipcs,  du  Duc  de  Cl  eu  es, 
du  Comte  de  S.  Paul,  & de 
plusieurs  autres  .Seigneurs, 
iortic  de  Rheim$&  alla  au  do- 
uane du  Roy  iufqucs  à l’A- 
baj  edeS.  Thierry. 


ticc  a 
Kiicins 


Eft  Û- 


f Cefte  prière  cil  rapportée 
parMôftrclcccn  ces  termes. 
guxod  les  txbla  furent  ojltes  le 
noble  pue  de  Bourgongne  vfini 
de  fsn  Àueujlumee  bénignité  en 
noblejj'e  de  courage  j fè  mit  àge- 
■ noux  douant  le  k«y  KCf  l Pr,Â 
en  i'htnneur  de  U PaSiêtt  de  U 
mon  Je  mjlre  Seigneur  y qu'il 
voulut  pardonner  Jon  mal  râlent 
À tous  ceux  qu'il  reneit  fnfpelh, 
d'xtmr  mit  le  dtfeord  entre  Jon 
feu  Pere  cr  luy , laquelle  reque- 
fie  luj  accorda  , refrrutl^fept 
pif  innés. 

s La  R oyaucc  doit  faire  ou- 
blier toutes  les  iniurct  pailles. 
L’Empereur  Adriati  citant  a > 
n ul  à l’Empire , die  à Ion  cn- 
it cmy  qui  le  trouua  deuant 
luy , Euafijh-  ru  et  ejebappe', 
•£ htosin  vu*  peinât*  smmtcosha- 
iruit’ imper  ai  or  neglextr . Æ L. 
S F a r t.  Se  gcncrcufcmcnt 
Louys  XU.Ilnccouuientpas 
à vu  Roy  de  France  de  ver- 
ger les  iniurcs  faites  àvn  Duc 
d'Oilcaits. 

h Réception  par  le  Roy 
LouysX  1.  du  Duc  Philippe 
de  Bourgongne  à foy  & Uô. 
mage  & la  Pair  rie  & Doycnc 
des  Pairs  de  France  À caufe 
du  Duché  de  Bour£ongn  e, 
U 17.  Aouft.M.  CCCCÎXI. 
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fent  aucc  quatre  mille  chcuaux  choifis  comme  la  fleur  F.;a 
de  toutes  les  forces  de  lcu*seftats  &C  des  Princes  leurs  r°"“" 
amis.  Il  entra»  itheims  ' le  14.  d'Aoull  habillé  de  da- 
mas blanc  & rougo*  furvn  Courfier  blanc,  houllc  des 
armes  de  France.  Lelcndcmainil  fut  (acre  & Couron- 
ne. Les  Pairs  d’Eglifey  furent  en  perfonne.  LeDuede 
Bdurgopgnc  Doyen- des  Pairs.  Le  Duc  de  Bourbon 
tenoie  le  lieu  du  Duc  de  Normandie.  LeComte  d’An- 
goulefme  pour  le  Duc  de  Guyenne.  Le  Comte  d'Eu 
pour  le  Comte  de  Tholofe.  Le  Comte  de  Ncuers  pour 
îç  Comte  de  Flandres.  L«  Comte  de  Vendofmc  pour 
le  Comte  de  Champagne. 

La  ccremonic.du  Sacre  fut  embellie  d'vnc  autre  que  «e  u 
l’on  trouua  fort  nouuellc.  Le  Roy  tirant  fon  efpce  la™“'é. 
prclcnta  au  Duc  de  Bourgongne,  &lc  pria  de  le  faire 
Cheualicrdclâmain.  11  donna  celt  honneur  de  Cheua- 
lier  à cent  & dix-  fept  Seigneurs.  Les  premiers  furent  le 
Seigneur  de  Beaujeu , NJonficur  Iacqucs  de  Bourbon, 
IcComtedcGcncuCjle  Comte  de  Pontieu,  le  Comte 
de  VVitemberg,lcande  Luxembourg,  le  fils  du  Mar- 
quis de  Salnces. 

Du  fàcrcon  alla  au  fellin  Royal  où  les  douze  Pairs 
furent  a(Jis  aux  deux  collez  du  Roy.  Ari(luë,le  Duc 
de  Bourgongne  fc  mit  à genoux,  priant  le  Roy  d’ou- 
blier les  iniurcs  de  cc’ux  qui  lauoientoftencé  durantlé  Ntpent 
règne  de  fon  Pere  .11  rcfpoiîd  fl  y en  a fept  au  fonds 
ne  feaurois  pardonner.  La  vengeance  clloit  montée  a- 
uec  luy  au  Throfne  Royal,  il  ne.Pauoit. pas  foule  aux 
pieds;  il  l’aportoit  en  fa  telle,  elle  clloit  en  fon  cfprit, 
comme  ces  eltoilles  qui  (ont  fixes  au  tour  du  Pôle.  Il  , 
ne  trouuc  pas  qu'illoitfidoux  derccompenferle  bien 
quedefe  venger  du  mal.  Le  Roy  ne  peut  oublier  les 
iniures  qu’on  à fait  au  Dauphin  ‘ . 

Deux  iours  apres  la  ceremonie  du  (âcre  , le  Duc 
luy  fit  hommage  des^ays  quireleuoienc  de  la  Cou- 
ronne de  France,  luy  offrit  lesïutrcs qu’il  tenoit  en  fou- 
ucrainetc  De  Rheims  le  Roy  alla  à Meaux,  puis  à S. 
Denis,  8c  fitfon  entrée  à Paris  où  l’on  conta  douze 
mille  cheùaux  qui  le  lùiupienr. 

Toutes  les  Pompes  &C  magnificences  qui  fe  feirent 
en  celle  entrée  reprcfcntoiétauffl  bien  l’ignorance, la 
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/implicite  dece  temps  la,  comme  la  grandeur  &:  la  ma-  „ . 

■ N . I r.  • I1  I r ■ ° Il  r U magnificence  eft  vne 

gnihccce  de  Paris  h.  Les  beaux  clprics  en  telles  occalions  venu  qui  obicruc  l otie  & 
nemonftrentpas  aux  yeux  toutes  cfio/es  fi  clairement,  la  bieo-vudlluiccaux  diofc» 
c]uil  n’y  en  relte  dequoy  contenter  la  curiolite  par  la  qui  Ce  fonr  pour  le  feruice 
peinequ’ilyaàchcrcher,  & leplaifir  atrouuer  ôedeui- 
ncr  l’intelligence  de  leurs  inuentions.  Lcsfrippiersyfu-  &poutquieUcifon«&ia«, 
rent  plus  ncce/Taires  que  les  peintres , car  on  ne  f^ifoit  pcrini’  SP(bm  kTcon- 

que  de  mettre  des  perfonnes  de  diuers  aage  &C  lèxe  *«»»*  qu’Antote  donne  i 
pour  toutes  fortes  d'Hiftoircs.  Vne  fille  fuffifoit  pour  qucjUmè^di.*!*11*  Ethi: 
rcprefcnterla  ville  de  Paris,  comme  or»  n’en  trouuepas'  >> 
dauantage  dans  les  liurcs , ny  les  médaillés  antiques  pour 
* Rome.nypourAthcnes,  8c  il  y en  eut  cinq  pour  figni- 

ficr  Paris , chacune  portant  vne  lettre  de  ce  nom.  Elles 
furcntcondui&es  à chenal  par  vn  Héraut, iufques  vers 
fiiicj1”^  l'Eglife  de  S.  Ladre,  ÔC  là  prefentees  au  Roy. La  Chroni- 
que  dit,  qu  elles  tutoient  toutesperfonnages  compiles  a la fi- 
gnifcationdecinq  lettres  fai/ant  'Taris , qui  toutes  parlè- 
rent au  rÂpy,  ainfi  qu’ordonne  leur  cftoit. 

Le  frontifpicc  delà  porte  de  S.  Denis  eftoit  cmbelly 
d’vn  grand  nauire,  dans  lequel  efto  ient  les  trois  eftats  en 
trois  persones,  qui  faifoient  la  Profopopcc,la  fufticc  pa- 
roifloitala  proue  qui  parla  au  Roy.llyauoitauplushaut  . u chronique  dit  c«  mon 
du  maft  v ne  fleur  de  lys , de  laquelle  fortoit  vn  R oy  que  *n  ccft  endroit , m ««i 
deux  Anges  conduifoient.  A la  Fontaine  du  Ponceau  iÏhZmL «««g/ 
on  prefentoitle  vin  ÔC  lhypocras  aux  paflàns-  Onveit 

rr  • r 11  r 1 o ' »* n • 1 i t,(rnt  W J**}*"**  plu/î tiers  t$n- 

auih  trois  hiles  en  Syrcncs  toutes  nues , & a i edroit  de  la  finances,  çr  jiy  autttenctre  trou 
T rinité  la  paifion  de  lefus-Chrift  eftoit  reprcfentec  par  l.,u" 
homme  viuant.ee  y en  auoit  vuqui  eftoit  attache  a la  mmtnUS,mMininitti- 
Croix  entreles  deux  larrons.  A la  Fontaine  de  faind  In- 

. fi  bu»  f U* finit,  er  dtfii/ra  à* 

nocent  on  reitiancer  vne  biche  pourluiuie  d vne  grande  rr“"  ,crt*rS'rm„,cr 
meultc  de  chiens  & de  chaiTeurs.  A la  boucherie  eftoitla 
Baftiilc  de  pieppe,  comme  le  plus  glorieux  trophée  de  da,  ■**“<«* . » /.».  t„„  ». 
la  icunefle  de  ce  Prince.  En  paflànt  nir  le  Pontaux  chan- 
ges,  qui  eftoit  couuert  8C  tapiftc  pardeflus , on  mit  en  li-  /««w  Uu 

? -1  . . *.  * . _ rr  h\Btcrdi.  dttirthitunb 


bertédeux  cens  douzaines  de  petits  oyfeaux. 


C r hy pi (t*s y dintchdcun  hnufst 

...  i.r 


ans  voulut  , cr  vn  ftu  mm  dtf- 

Le  Roy  alla  faire  fonoraifonàl’EglifenoftreDamc, 
fouppa  8c  coucha  au  Palais,  &C  le  lendemain  premier  fvfufi »«{*>  er/«<r*Wn-, 
iour  de  Septembre  aux  T ournellcs  fain<ft  Anthoine,  où  nt^cr*}  fi- 

il  fit  vn  monde  tout  neuf  changeant  fçs  principaux  of-  ri9"- 
nuM°'  ^c*crs-  Le  Duc  de  Bourgongne  8C  le  Comte  de  Charo- 
lois  faifoient  vne  grande  partie  de  la  Pompe , eux  ÔC  leur 

E iij 
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tnyn  eftant  fi  richement  paré , que  rien  ne  paroiffoit 
•ny  plus  ny  mieux. 

Le  Roy  monftua  en  apparence  beaucoup  d'affedion 
au  Pere  tk  au  fils , mais  il  y auoit  entre  Louys  5c  Char- 
les, vne  fi  grande  diffemblancc  de  mœurs  & d’humeurs, 
k L'enuîe  & 1»  uloufic  quu  que  celle  harmonie  ne  duraguicrcs k . En  leurs  plus  fin- 

troublcnt  les  grands  ne  tout-  r . • 


riiotcs 
de  h 
couron 
me. 


voie  la  profperité  de  Ciroon  Ja  prolp 
fefit  mounrpar  impatienc^,» 

•Le  Roy  venoit  à la  Couronne  comme  vn  nouueau  h «- 
heritier  en  l’héritage  de  Tes  Pcres,  lequel  n’ayme  pas  tant  ché*. 
lesparens  ny  Tes  tuteurs,  qu’il  ne  defirede  vcoir  fesrc- £°u 
giftres, examiner  fes  comptespourfçauoirs’ilioiiytdc 
. tous  les  droi&s  de  fa  fuccdfion:  de  ces  premières  paroles 
on  iuge  quelles  feroient  fes  avions  5C  fes  delTeins 1 . 

PM  ,cs  prcmicccs  p>roics  du  Les  pormpes  5c  les  magnificences  de  celle  allegreflé 

Prince  qui  entre  en  règne,  on  , 1 f i . n.  ° « _ , ° 

iuge  de  l’aduenir.  Xinf.  le  publique  acheuees,le  U UC  de  bourgongne  5c  le  Comte 

rrmir&cchy  de'pcriinu  Charolois  prindrent  congé  du  Roy  pour  s’en  re- 
Mtiirmm,  furent  prins  pour  tourner.  Le  Duc  s’en  alla  en  Flandres,  & le  Comte  de 

charolois  à Dijon , puis  à faind  Claude , le  Roy  à Am- 
spartianvs.  boifepour  y veoir  la  Reine  là  mere,  le  docre  de  laquel- 

le il  aîTigna  fur  le  Comté  de  Xainélonge  & ville  de  la 
Rochelle. 

j Elle  ne  iouyt’pas  longtemps  de  i’aflignation,  paf-dcMMK 
* Le  nom  d’vne  merebien’  lànt  de  celle  vie  en  vne  meilleure.  Sa  mort  affligea  ceux  J?j“J 

qui  cognoilfans  que  ce  Prince  faifoittout  de  û telle, 


Prince.  Tacite  dit,  quapres  n’auoitautre  loy  que  là  voloinéjuy  defiroient  vne  plus  !*c  s'c>- 

Xril  le  lâiiàjïlieti  toutes  for-  longue  vie,car  la  prefence  efloit  vne  chaufltîe  pour  rcce-  £*<»« 
tçs  de  dcibortiemcns  Se  de  njr  fc$  torrents* . Il  va  mal  à vn  Prince  qui  ne  void  rien 

entre  Dieu  ôciuy,  dont  le  reipectle  retienae  &duyfer 


hllunqitt  m*tnr  rcHtrtn:u  t. 
JjurrAt.  Sqsrj  rcnokcncoi 
•T  ybcrc  en  cctm-üc  , & le 


Sej|ntcnouc«cores  uc  de  frein.  Elle  auoit  beaucoup  louflerc.  auant  que 


nié  («ne  âutbSit,  qu'il  fe  mourir,  la  Chronique  de  Louys  XI.  lotie  fa  patience 

^ou^s  teregne  5c  les  humeurs  de  Ton  mary.  Mais  elle 
m<r.t  jutunTim  lçauoitbien  dmimulcrlcdelpiauirqudlereceuoit  aux 
pkifirs  de  Ton  Auguflen. Comme  la  bonne  conflicution 
» on  demanda  A Uuia  femme  du  corps  fupporte  facilement  le  chaud  &C  le  froid  ,ainfî 
SS;r4S  la  force  & vigueur  delefprit  refifte  fans  beaucoup  de 


Auguiic.  Elle  rerpondit , en  peine  à ccs  trauerics  Sc  facheries,qni  font  les  cfpincs  par- 

failantvolôticrs  tourcc  qu  il  1 . ri  • * n Vr  r t*  * r h*  « 

juy plaifoii, & düEmulant les  my  lcsroiesdc mariage.  Celte  paillon  le  faifiliant  d’v- 
crcr^Dio*»1  prcnoit  cn  (c‘  nc  atne  foibie  5c  fans  defflence  la  porte  5c-  tranfporte 


/ * 
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à des  haines  & inimitiéz  extremes.  . 

Sur  la  tin  de  l’année  il  alla  a Tours,le  Comte  de  Cha- 
roloisau  retour  de  Ion  pèlerinage  le  vint  trouucr,&a- 
pres  auoir  parte  quelques  iours  aux  plaifirs  de  la  charte,  il 
eut  la  commilsion  de  Lieutenant  general  en  Norman- 
die, auec  trente  fix  mille  efeus  d’entretenement.  Ce  fut 
fans  le  demander.  Les  bienfaits  des  Princes  font  plus 
doux  offerts  qu  accordez.  11  ne  fut  payé  que  du  tiers, 
manquement  qui  fit  manquer  fon  aftc&ion  Sc  le  porta  à 
d’autres  penfees  “.Il  alla  à Rouen  pour  prendre  pofleft 
flou  de  fon  gouuememct,  ce  fut  à Tours  qu'il  cômcnea 
a fonder  & former  fes  intelligences  auec  le  Duc  de  Bre- 
tagne. Ces  deux  Princes  eftoienticuncs,  tous  deux  mal 
contents,&  ceux  qui  fe  congnoirtent  fc  faluent  de  loing. 
Le  Comte  de  Charolois  conféra  fecrettcment  auec 
Romille  Vice-Chancelier,  Ambafladeur  de  Bretagne, 
auquel  il  donna  le  feau  d alliance  qu’on  luy  reproche- 
ra tan  tort. 

,,,  Louys  entra  en  France,  amy  detousfcsvoifins.Ilnÿ 

n auoit  que  le  Pape  Piep  1 1.  qui  faifoit  cognoiftrc  qu’il  ne 
rcprçr-’le  pouuoit  eftrc  tant  que  la  Pragmatique  S an  dion  fc- 
boiit  îi  roit  obfcruec.  Pourfçauoir  comme  la  France  à perdu 
ce  quelle  auoit  conferué  fi  chèrement,  ilfautprendrc 
3wTedifcours  vnpeu  plus  haut.  Le  Pape  auoit  conuoqué 
vne  aflcmblee  des  Princes  à Mantouc  pour  aduifer 
auxmoiens  de  faire  la  guerre  au  Turc,  & preuenir  les 
grands  defTeins  qu’il  auoit  contre  la  Chreftienté.  Le 
Roy  Charles  Vll.y  enuoya  fes  Ambaflàdeurs , Pré- 
lats, Cheualiers  & Dodeurs  pour  faire  entendrefes 
rc  en- intentions  au  bien  general  de  l'Eglife.  Ils  firent  vne  prie- 
So!,*  re  particulière  àu  Pape , à ce  qu'illuy  plcuft  donner  l’in- 
gon.'1'  ueftiture  du  Royaume  de  Naples  & de  SicileauRoy 
René  qui  en  auoit  eftéirùurieufementdcfpouillc’  con- 
tre les  droits  héréditaires  delà  maifon  d’Anjou,  ce 
qucleRoy  defiroit  d’autant  plus  ardemment  qu'outre 
l’affedion  du  fàng  qui  l’obligcoit  à aviner  fon  parent  ,8c 
fon  beau  frcre,il  voyoit  que  la  caufc  de  la  Chreftienté  en 
feroit  fortifiée  cotre  le  commun  onnemy, car  le  Ducdç 
Calabre  fils  de  René,eAàt  rentré  en  l’héritage  de  fes  Pe- 
res  propofoit  de  porter  fes  armes  plus  ouore,&;  charter 
de  l’Empire  de  Conftantinople  les  Ottomans  lors  qu’ils 

E iiij 


**  4)n  s'offcncc  plus  d'eftre 
fiufnc  des  choies  promifes 
que  des  cfpcrccs.Enl’vn  il  y 
a du  malheur  & l’on  ne  s’en 
plaint  qu'à  la  fortune, en  l’au- 
tre du  mespris  5c  on  s*en 
prend  a qui  manque  de  pro- 
mefle. 


p Pie  II.  conuoquavn  Con- 
cile àMantouc  l’an  1459.  pour 
aduifer  aux  moyens  de  refi- 
fter  à Mahomet  Iccond  qui 
auoit  fait  de  grandes  ruines 
en  Hongrie  Albanie  & Con- 
ftannnoplc. 


Affe- 
ction 
du  Pa- 


1 Eugène  I II î.  l'an  144.$- 
donna  l’inuclliturcdu  Roy- 
aume de  Naples  à Alphonce 
V.  Roy  d’Arragon  ,aucc  les 
deux  Sicilcs.  Barth.Fac- 
t:  1 v$  en  la  vie  d’ Alphonce  V. 
Le  Pape  Pic  11.  donna  l’inuc- 
fticurc  delà  couronne  de  Na- 
ples à Fcrdinad  baftardd’Al- 
phonccV.  Roydc  Naples. 
Alexandre  V I.  la  confirma  i 
Alphonce  1 I.  qui  la  lailîa  à 
Fcrdinad  d'Arragon,  & la  t«>- 
noir  lors  que  Charles  VI  H. 
conquit  le  Royaume. t 
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fut  plus  irauaillcc. 


f Cet  afte  m‘a  efté  commis 
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qjroioicnt  quela  Religion  Chrcftienne  eftoit  à fon  pe- 
riodc>  & ne  pouuoit  aller  plus  outre'.  Entrcprinfedc 
iufqucs  en  l’an  1460.  Abu*  laquelle  on  ne  pouuoit  que  bien  efpcrcr,  tant  par  lagc- 
ncrofité  du  courage  de  ce  Prince,  que  pour  dire  en 
& liberté , & i*mais  elle  ne  Vn  aage  propre  & capable  de  telles  ations,dcfquellcs  le 
làint  Siège  pouuoit  retirer  vue  grande  vtilité,  les  biens 
dependansde  fon  patrimoine luy citant  parce  moyen 
reftitucs. 

Le  Pape  fur  celle  propofition  < ayant  aduancé  vn 
niqué  par  M.Ga(pardp.<fvct  grand  difeours  àlaloiiange  des  François,  adioufteplu- 
îftlîrœî  ficurs  chofes  fur  celle  des  baftards , fauorifant  couuerte- 
prîndpaies  ciauies  lont  tap.  ment  ceux  qui  vlurpoient  les  droits  de  la  maifon  d’An- 
jou,&  puis  fc  tournant  fur  les  decrets  du  Concile  de 
emms.  D.N.frttUrUixn.r,  Bafle&  delà  Pragmatique  fan  t ion  dit,  que cclloit la 
171",  tache  & la  ride  qui  cnlaidiiïoit  la  beauté  du  vifâge  de  la 
■i'iruU$txéUtt»*t  France, & foubs  le  prétexté  de  laquelle  l'autorité  du 
ihmJd fmfr mütm.  fiege  Apoftoliquc  eftoit  offencée  ,les  fo’rces  de  la  Reli- 
gion Chrcftienne  cneruees,  lvnité  & liberté  de  l'Eglife 
violentée  & abbatuc  , que  pourcc  il  eftoit  contraint 
d’en  parler  ,’afin  que  fon  filence  ne  fut  réputé  indulgen- 
ce ou  nonchalance,  que  laplaye  qui  & pouuoit  guérir  ”"û 
ne  déuint  incurable,  &C  luy  contraint  dq  s’abftcnir  de'»/*. 

• .sti'pm  v..j  verni legt  toute  intelligence,  &C  communication  aucc  les  Fran-f,“M 
fieifium eftsmeer tmnrm Ajumi  çois , alléguant  ce  palïage  de  l'efcriture' , Le  Pontife  ne 

^W4  mortuâ  tjt  ntn  tngredierur  J ' D t O-  9 v 

rmfix.  verra  point  vnc  amc  morte,  & ne  le  trouuera  ou  il  y a du 

peche  Sc  de  la  demeure  & obftination  au  péché. 

Au  mefme  temps  le  Pape  fit  vne  Bulle  par  laquelle  il 
11  Ccfte  conftitution  comme-  dcclaroit  les  appellations  au  Concile  “,abus  exécrable, & ,se*.( 
r auparauant  non  ouy,  inuentc  par  des  cfpritsdc  rebel- 
9,fi,x,netemrJ,efm,vr 4 K>m4-  Jjon , non  pour  le  defir  d’vn  meilleur  iugement,  mais  Uti- 

n»  fvnnjice  jeftt  thrifh  Vuauc,  I»/*  i i • n °i  /*  • ,*  , 0,,,  *“ 

erndiiimneft  mfnfirui.  p,m,  pour!  euauon  des  pechez  commis, citant  choie  ridicule  J»® 
p»fcc  o ucs  mi , crr.  a-  deformervn  appel  à vn  Concile  qui  n’eftoit  pas  enco- 
fÜMmumbutt  ntn.fdnnru  eu-  rc aile  m b le , 1 on  ne  içauoit  cjuand  il  le  pourroit  élire , &C 
suc  Par  ccft  abus  les'excez  demeuroient  impunis,  la 
rébellion  cotre  le  premier  fiege  eftoit  fupportee,&  tou- 
te la  difeipline  Ecclefiaftique  en  confufion.  Pourcc  de 
l’huis  des  Cardinaux  & des  Prélats  qui  eftoient  lors  à 
•?  *t«f /**'»■  Mantoué,  il  defFen doit  telles  appellations  comme  er- 
PlU1  U ronces, dcteftables  &C  peftilcntes.'Sc  chargeait  de  cenfu- 
res  ceux  qui^n  receuoient  les  atss,  ou  qui  les  fauori- 
/•  foient  * . 


Bol- 

COD- 
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L'es  AmbafTadcurs  du  Roy  prindrcnt  ces  paroles  poli  r 
efclairs  du  tonnerre  & menaces  infaillibles  de  l’excom-* 
municationôC  lcsayantrapporteesau*Roy  Charles  VII 
fon  Confeil  creuH  que  le  Pape  auoit  refolu  de  mettre 
foubs  l’interdit  le  Roy&fon  royaurqc,  & tous  ceux 
qui  feroient  obfcrucr  les  decrets  du  Concile  de  Bal- 
le. C’eft  pourquoy  il  fut  refolu  que  fon  Procureur’ ge- 
neral au  Parlement  IeanDauuet  protellcroit  contre  les 
menaces,  pour  cfuiter  les  fcandalcs  que  1 Eglifc  SC  la 
Chreftientccn  pouuoicnt  rcccuoir,faufcntoutccho- 
fe  la  reuerence  au  fitinft  Siège  & l obeifTance  qui  eft 
dciie  au  Pape, conformement  aux  fainfls  decrets..  » ugu. 

Qm  le  Pape  /croit Supplie7  tf  exhorte  de  meurcmcnt 
confulerer  l importance  de  ce  [le  refolution , auant  que  de  f“*"  <rfm  ttmfmim  e«u- 
proccder  au  retranchement  d'une  telle  partie  du  corps  de  la  “fimnfêfafa/n- 

Chreftienté,  frf  combien  il  importoit  qu  il  garda  la  Paix  , o- 

^ . [t  • 1 J A r j n r,  » /»  P W vntf*tem  ommmtdam 

aucc  les  Conçues  % ne  f ouffnt  point  que  l vmte  de  l £ ?lij€  jerttértqiuerÂt. 
fut  'violee  en  vne  Jaifon  ou  tontes  les  forces  des  t affiles 
ef oient  ùandees  ffj  •unies  contre  fa  concorde. 

fine  comme  le  Roj  * auoit  trauaillé  plus  que  tous  les  ’ > rf"n>mv.n.i<x  «» ifim - 
f:r  Princes  Chrejhens  anec  beaucoup  de  peine  -une  grande 

leur,  defbence  de  maintenir  lacPaix  (irf  t'unké  entre  les  Conciles  Mm  a;  frmfntm  pVn»  & 
îg  &les  &P"  Eugène  & Nicolas,  afin  qu'ils  demeura (fent  ]ZZ7lVtZZiZ!iLZ 
ïc'u’  paifibles  en  leurs  Sièges,  de  me  fine  il  defiroit  que  le  Pape  "rtr***  NuiLmfrc- 

Chrf-  * r n r\  • t * r ■ Z'  J rr  l ' "fortin  etm  brtftcutm  eft  Vt  Mi 

{berné,  confirma  cejte  Vatx  gr  bonne  ‘vnfonj atjant  cejjerlesem - ,»jed*  pu>jïo 

pc  fehemens  contre  les  canons  de  la  Pragmatique  Sanction,  ^ trli'mr":rr 

• J . . , ' r\  1 rt  vt  fdnttijStmMD.  tt.  mtdtrnus 

ordonner  avn  conjcntcment  vmucrjd  confiderer  que  fmce&tns  frefdtu  Ponti/utl» U 
tels  empefehemens  ne 'venaient  que  de  ceux  qui  safcchon-  ZiaZZ"""'  crc'nlm‘*' 
noient  plus  à leur  commodité  particulière,  qu'au  f alu  t des 
âmes,  ne  pouuoient  fouffrtr  les  "Papes  marcher  aucc  les  , 

Conciles  en  l’unité  d’e frit , comme  ils  faifoientautresfois, 
lors  que  la  folicitude  temporelle  nef  oit  pas  f grande  quel- 
le eft  maintenant , frf  que  l'on  recherchait  ardemment  de-  * T,]li'  v,tgigtrff 
uant  toute chofe le  Royaume  de  Dieu' . ■»»»»«.«,,» 

Gluele  Roy  defroit  que  le  Pape  amuoqua  vn  Concile 
ffg-  en  heu  de  feurté  çrf  de  liberté , auquel  tous  les  Prélats  de  H""1'?**'  «<  fumm,  mi$ca 
oft  l'Egkft&  les. hommes  fçauans  & craignant  Dieu  , qui  fZ§Zm%M Z‘!ZZZ« 
“V"'  avaient  chaYgc  de  s'y  trouuer  peuffent  dire  leurs  aduis  frf  *"'«•["<**; 

patlez.  . . ^ /*•  n 1 / / / ^ dutnrftcut  oUmprofirtt>4ntur  4C 

leurs  opinions  fraternellement , charitablement  entran-  prtmptfitmt  fatert  f niekk  nftd:in$ 
qmllité  de  frit  fur  les  occafions  prefentes  , telles  afem - "ZiZZZZtZieZZniZ- 
llces  efant  necefatres  pouraduifcr  aux  moyens  de  reffter  nia  fegnum  Det  attennué  qttA- 
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k Dttterf*  ftcuniârHm  fuHirnd 
rmdu  v$tijs  huim  r< # prettxt*  h*- 
ttenu* petit*  collât*  funt. 


‘ frt  Âuttm  pr*fotum  ttnultum 
rue  cclrbran  pofîit  ntrrjftrtUM 
tjl  tpfum  i n tàh  tics  cmihttti  Vf 
omnibus  p*te*t  plen*  ItkrrtM.Nec 
eredendum  eft  ta  verture 
ftere  qui  J ninnuûi  feront.  S.  D. 
N.  veüe  in  iMerxni  vniuerfâle 
tsnttlmm  ctltbr*re , cum  locus 
iUeferetmiutrui  nâtiemlms  Chn- 
jHàntrwn  Acctjfu  difficdufit  X 
frttjutnier  ptjhhut  fiobdttus.St*- 
re<j»e  ctntrmUfhon*  tjiumfum- 
mut  Ttnttfex  ddknfki  cdnones 
csntthsrum  deere  vUetur,nen  d- 
licejfet  plenddeltberdrUsbbertdf, 
éttentd  etidm  certdLigdytsddd- 
tterfus  JUoJlrifîmw»  D.  Rtnn- 
tum  Krjtm  Stctfid  (X  fi***  bere- 
det  tx  fuccejiorei  fdttd  rtfertur 
tjuam  tx  tpjeS.D.  N.  vtÀuUur 
dpertèfsuet  (X  fujhnet  (X  lig* 
tiufdtmtdptU  (X  printipdltt  ns - 
tsnèdjfmtttr. 

» 

* Pluficurs  Conciles  gene- 
raux ont  cftc  cenrs  en  France, 
&l'on  void  en  l'Hiftoire  de 
l’EglifcJc  Concilcdc  Lyon 
ll-Ocleans  1III.& V.,Tours 
Pans  Auuergne. 
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tiUx  deffeins  des  ennemis  & perfecuteurs  de  la  'Religion 
ChrejUenne.  (far  encore  que  foubs  ce pretexte  on  eutlcucen 
diuerfesfapons  de  grands  deniers,  la  Chreflicnté  tout  es  fois 
nenauoit  receuaucun foulagement.Jotncique les  dix  an- 
nées danslcfqucl{cs  le  Concile  de  Confiance  assoit  ordonné 
queïontiendroitle  Concile  efloient  expirccs* . 

Que  le  Roy  propofoitfcfoubmcttre  à tout  ce  qui  finit  dé- 
terminé & ordonné  par  le  Concile,  à ce  que  bon  ejlablit 
vnfibon  ordre  en  l’Eglife,  que  Dieu  fut  mieux  feruy  , le 
peuple  chreftien  plus  edtjfé,  & ajfin  que.  le  Qoncile  fut  en 
toute  liberté,  efloit  nece faire  de  chotfir  1 m lieu  de facile  ac- 
cefà  tous  ceux  lefquclzjsy  voudraient  trouuer. 

Qu'il  n'ejloit pas  croyable  comme  plufieurs  ïauoicnt 
voulu  faire  croire,  que  le  Papeeujl  refolu  de  le  faire  tenir 
en  l'Eglifi  de  S.  Jean  de  Latran  ‘ , veu  que  la  ville  de  Rome 
ejloit  de  difficile  acccni,quafi  à toutes  les  nattons  delà  (Ji  re- 
tient è,  & furent fubictf eaux  grandes  pefles , outreeeque 
s’agiffant principalement  de  la  contradiction  qu'il  faifoit 
aux  canons  des  Conciles , les  opinions  n’y  pourraient  ejlre  li- 
bres, & le  Roy  ejloit  bien  aduerty  delà  Ligue  qui  s'efioit fai- 
te contre  le  Roy  René  de  Sicile  tffes  en  fans,  de  laquelle  on 
faifoit  chef  le  Pape'. 

Que  lors  quvn  lieu  de  liberté fst  defeurté feroit'eboifien 
quelque  autre  Prouince, le  Pape  fi  bon  luy  fembloitsy  pour- 
raitfaire  Iran  (porter  aùec  moins  de  peine  qu’il  n'en  rece- 
uroit  s'il  contmuoit  au  deffein  d aller  en  perfimne  en  Lo- 
uant pour  lebiendclacbrejlienté,ou  biently  pourroiten- 
uoyer  fis  Légats  comme. auoient  fai£i  autresfois  fes  pre- 
deceffeurs. 

Que  les  derniers  Conciles  ayant  efté  tenus  aux  villes  d'I- 
talie $d’  iAUemagnef  La  raifon  vouloir  que  maintenant 
la  tenue  fut  en  France  comme  le  Tape  Nicolas  X l’auoit 
promis,  &pour  ce  le  Roy  ojf roi t de  pourueoir  amplement 
à tout  ce  qui  fèroit  neceffaire.  • 

QuefaMajefléne  fe  pouuoit  imaginer  que  le  Pape  par 
_ fanon  utile  Bulle  contre  les  appellations  au  Concile  eu  fl  vou- 
lu penfir  d’en  interdire  l'vf  âge  en  telle  forte, qu’en  nul  cas, 
non  pas  me  fine  quand  il fer  oit  quefliop  de  cofer nation  de  la 
foy  Orthodoxe, ou  t extirpation  du  Schifine,  ou  la  refor- 
mat ion  de  l’Eglifè  vniuerfellc  au  chef  & aux  membres, 
f ou  pour  les griefs  que  les  Papes  pourraient  faire  aux  Prin- 
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ces  & a leurs  tstats,  il  ne  fut  permis  de  recourir  a ce  renie-  s.n.d  ■ptrlitltr»!  qm>  Méntm*  pn— 

j t r / /•/••  /'  J>b‘*IJtfenur<inx  imipixnt  Exnrxki- 

de  e,  attendu  que  fous  Les  prohibitions  generales  on  ne  iu  « i*»**»  &<.  loi»#  fr<,Um 

• J///'  • » .1/7  vt  »»**&«/*/»«  tdnrtt  nnftmun- 

pouiioit  comprendre  les  chofes  qui  requeroient  une  plus  fpe-  non  Orltnlcxx  fidu  fini  txlirpM- 
ciale  & particulière  exprefiion , & principalement  celles  rifirmaunim  Eicltfi*  i»  expat  Cr 
qui  regardaient  lesoffences  delà  Religion , ççf  de  l' -unité  de 
Cegltfe>quifauorifoientles  Schifmes  & troublaient  ÏE- 
fiat  vniucrfelde  î Eglifè.  1 

Que  partant  fi  le  Pape  entreprenoit  aucune  chofe  contre  prti;‘°0>  >ni,ztr,m- 


us 

ce  a 

touf- 


£°L*  ce  T'1. en  «*ficognm,t prorejloit  de  la  nullité  de  toutes  ?«  pmm  w„, 
aflebier  çenfures  a la  forme  des  Sanctions  canoniques  , lefquelles  ttttm  fec»Urts  ipfus  d*mimj 
•a?°  en  plufieurs cas  declairoient  nulles  lesfentences  & Qenfures  TififiL 

des  Iuzes  & des  Pafleurs,  fe  foub  met  tans  tout  es  fois  aux  grtMrt  cr  m>u- 

. " 1 r r-  r /•  • J rn  J SUre.PrtteJter  lot)  hxnnetDxu- 

tugementsdel  Pghje  'uniuerfelle . va  rncur/tor  ne?im  gattruiu 

Oue  la  où  le  Pape  refufèroit  ou  voudroit  différer  la  <f‘^ntff,t^cculuntmint  *ntt 

. ‘/#n  / / • ^ • eut*  Q/  fer  noUmt  fubfcriptis 

conuocation  du  Concile , le  Roy  declarottqu  il  exhorterait  de  uhamptnttnturz 
tous  les  Princes  Qhreïliens  de  trauailler  'unanimement  a W*U “n>n>“u  s*~ 

ce  fie  conuocation  , espérant  tout  es  fois  que  le  Pape  ne  leur  * Grégoire  ni.  demanda 

endonneroit  la  peine  apres  qu  il  auroit  conjidere  telles m-  trcUyiprandRoydcsLom- 

flances  ’iuftes  & nece fiai  res.  barc|s  lcducl  fut  contraint  de 

J J *"  rendre  les  terres  qu  il  auoit 

vfurpéà  l’Eglifc.  Cdrtlus  Si- 

Pour  rendre  ccfte  proteftation  plus  folenncllc  Sc  fai-  i'at'**"* 

îftéïA re  cognoiftre quelle eftoit  affeétionneepar  le  Roy , ôc  Pépin fon  fils  contraignit 
f,ied«  deuoit  cftre  confideree  par  te  Pape,  pour  n’irriter  vn  ^pdhcVendrfa°u  r^E- 
Royaumequiauoit  toujours  elle  l’Asyle  ôcle  refuge  ftienne.  n.  l’Exarchat  de  Ra- 
des  Papes5  ,quinauoientiamaistrouuc  plus  prompt  ny  dUc  d'Aquuainc  qui  vfur- 
meilleur  fecours  que  Pci'pee  de  France  contre  leurs  en-  Poit  les  biens  dei’Egiife.  ^ 

. „ . 1 L.r  ii/  t*  » i V”*' S>l"trtus.  Charlemagne 

nemis,  ÔC  qui  ont  auecraiion  appelle  ce  Royaume  rad-  detfendit  Adtian  premier 
mirable  carquois  ceinét  au  codé  de  Dieu  , duquel  î:onjreJP,<lK.t  acsL5- 

•1  • 1 n /•!  I r i 1 r 1 n bards,  5c  remit  le  Pape  Leon 

il  tire  les  nelchcs  chômes  pour  les  delcocher  auec  lare  en  fonfiegeCTW»w<«2.?.i. 

de  fon  bras  puilTant  contre  finfidellc,  SaMajcfté  von-  Detairî^^chS  le 

lut  que  Melfire  André  de  Laual  Seigneur  de  Lohcac  Chauuc  donnèrent  de  grâds 

Marefchaldc  France  y alfifta  ÔC  plufieurs  perfonnes  de 

qualité.  Eftiennc  ChcualierTrcforier  general  deFran-  1j»lla  cn  France  demander 

ce  ÔClean  Barbin  Aduocat  General  au  Parlement.  El-  trcHMryLEmpwL”pW«»4 

le  fut  faiéle  cnprefencedelean  AbbéduüvÜnafieredc  *•  !‘'noce,ntJ lLfc 

-,  «_  . . . i / o i n-  Eugène  111. citant chaHez de 

lainct  Euoy  de  Braue  ordre  de  Premontre,  OC  de  Pierre  Rome  vindrenr  en  France, 

Quefnot  Prieur  du  Prieuré  conuentuelfain&Sauueur  fflcs  ron! 

— 1 honneur  d auoir  remis  iept 

proche  de  Braye  fur  Scync.  Papes  en  leurs  Sièges,  & u 

France  les  a loge  cn  Auignun 
(épiante  ans,  Pdhti  dt  Syhrti 

I<Âni\r4. 
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. Peu  apres  le  nouueau  règne  de  Louys  X I.  fit  co- 
'gnoiftre  que  les  chofcs  maintenues  fi  religieufement 
* chirl«vn.fut&i.s«i-  Parlc  Roy  Charles  h ne  luyeftoicnt  pas  en  mefme  re- 
gneu.  de  lobfrniatîon  ad»  uerence  ny  religion.  LePapc  Payant  bien  recognu,  le  fitr«  p*- 
u3«  StaVîSÎ1  S exhorter  à rcfpe&er  le  S.  fiege,  Sc  d'apprehender  le  mal-  H J- 
auo.t  rcfoiu  de  conuoquer  jlcur  de  l’excommunication.  Il  luy  enuoya'fon  Nonce  ù r*t 
fiîlf c" cric orcsniic ux o b^ruc'^  pouslc  perfuader  à cela,  & le  faire  fou u en ir  du  nom  uX. 

deTrcfichrcftien,  que fes prcdeceflcurs  auoient porte,  ï“°u 
, ôc  que  le  Concile  de  Mantouë  auoit  de  nouueau  con-  £"u." 

C firme  au  Roy  Charles  V 1 1.  Ton  Pcrc.  ÿ’A1' 

'On  trouuoit  la  pourfuite  de  celle  reuocatipn  plus 
mal-fcante  au  Pape  Pic  1 1.  qu’à  fes  predeedfeurs,  car 
luy  mefmcs  auoit  cfté  finflrumcnt  de  ces  decrets , il 
s’efloittrouué  aux  refoIutions.il  les  auoit  eferit,  & en- 
trepris la  deffcncc  de  Paudloritc  du  Concile  de  Bafle 
contre  celle  d’Eugene.  On  mettoit  toufioursfur  le  ne 
de  fesNonccsqu’il  eftoit  honteux  de  fie  dcfdirc,deren- 
uerfer  l œuure  de  lès  mains , & que  la  dignité  auoit 
■ Ccftc  Bulle  fut  adrdTce  changé  les  maximes  de  la  confidence  C’cft  pourquoy 
nljlfiTa'îuou  cfcnfpk-  à la  fin  du  moisd'Auril  de  l’an  1463.  il  fit  vnc  déclara- 
nts chofcs  contre  Eugcnc,  rion  contenant  vnegrande  repentance  detoutccqu’il 

& pour  cet»  il  finit  ces  mots,  ■ r • n.  1 r~  i J D n 1 n , o, 

//  je  eji  nijtr*  fentmtu  ftUf  ' auoit  faict  pour  le  Concile  de  Balle  contre  le  Pape',  &C 

trtJnwu , o"  frijitemu' : hdc »4  ) ’a  J j r c à l' Vniucrfitc  de  Cologne.  Il  appelle  à garend 
M,, fn  vmuit  djferuntu  fa  îcuneflc  qui  ne  failoit  que  de  lortir  de  lelcolc,  la 

forcc  des  pcrfiuafions  de  tant  de  grands  Prélats  quïlg^ 
iiirrnd  r ifugmni,  du  iMjM  voyoit  bandez  contre  Eugcne,  l'exemple  qui  l’auoit  fie- 
ciuit,  l'ignorance  qui  le  deuoit  exeufier  n’ayant  pas  pen- 
^cimmmrrff »,«.«.  fc faillir  apres  tant  degrands  Doéleurs , mefimes de l'cfi- 
t Kuhiminafimm.o'vthi.  colc  de  Paris , dont  la  réputation  elloit  lors  fort  célébré, 

*“?"  'rrJ“‘7“I  ’ "T*  & des  V niuerfitcz  d'Allemagne*, qui  declairoict  Euge- 

fnrfm»',  tpm»  pjfr,  ne  indigne  de  fa  Chaire  de  S.  Pierre,  pour  auoir  ropu  & 

cmpefchclc  cours  du  Côcilc.que  luy  mefme  auoit  con- 
aU  i/ijffbemiTum  tmU , fx  uoque  &C  refufe  d’approuuer  &C  cflcétucr  fies  decrets. 
ftâuth  ftecMtmus , vt  tahIm,  Mais  que  maintenant  cognoiflant  ce  deuoyement  il 
crimrjtitfr  fofiaut  fuimui  coniuroitle  monde  à rccognoiftre  la  diftindiion  entre 

EctUfum  pn , ir  Rimtnim  , ■ . r ° , 

fidim.frifHrquii  Eneas  oyluius , cC  Pic  iecond,  entre  vn  nomme  pnue, 
fn.irxii  ànuiiuin  ^ [c  grancUV  icaire  de  IefiusChrift,  entre  les  erreurs 

rAtuJufphces  tr*mus  , ptltïu  O.  ^ . . 

luuentmsme*,  cnjtnprAniui  d vne  ieuiicllc  ians  expcnence  , c C les  penlees  dvne 
HtmemmiTu,  cr  fudtr  mmi  yjci[|effe  touchée  de  l'efiprit  de  Dieu.  Puis  ayant  faidl 

fdnttet  ferifr  vt  mdltdttt»*  I,  . / 

foiptstumqut  vthemto-  \n  grand  difeours , & de  la  vie  & de  fà  fortune,  & tcf- 


ttr  parut  Jcrtpt»  , tpu*  m fi 

fl  % nttMniHi. 


moigne  vnextreme repentir  de  les  opinions,  il  public 
j ‘ là  creance 
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làcreahce  de  l’autorité  du  Pape,&:  dit  en  la  pcrfc«- 
nc  d'Eugene  1 1 1 1.  ce  que  S.  Bernard  auoit  dit  en  ccl- ' 

l_  J-t? ÎT  I I,  rr..  i.l.  In  I.  n 


p«oic  k d’Eugene  1 1 l'.Tués  le  grand  Vrejinje  fouuerain  P on- 
b'ci*’  tlfc  ’ ^ ^nnce  ^-s  tberitier  des  oApojtrcs , tu 

a Aid.  ' a ! .1  T>  XT--  j j»  / 


Tues  jtttrjtt  mtfHus  ,fum- 
mut  pontiftx  , tu  frtnetps  EpiJ- 

- . . f-  - . - fptrum  ,tuhetrei 

es  *Abtl  en  P rimante , Mot  en  goutter nement , fAbra-  <»  pnm*tu  , pAerntt* 
b amen  P atriar  chat , çJXlclcbifcdecb  en  ordre,  Aaron  en  >#f‘  ?*trurchMl4  ^rdh*m- 


u* 


Péter urcltAtu  <sibrdhAmt 
• rime  Aîelchsfedcth  t dijrntrxtt 

dmûté  ^Aioyfeen  auftorite , Samuel  en  Indice , iP  terre 

“ r * y-»/  •/ 1 r\  rr • j J du*tu Sémuel , ptteffdte  Petrm% 

en  puijsance , fÿ  Cbrijten  (Jnthon.  y»*,.»,  cUtfL&  es  cuiel '*• 

Nonobllant  toutes  ces  belles  paroles  & les  grandes 

,r  . Xf  » n . * 0 - . dltjautdtmcceli  uni  tores, 

rations  dont  ces  Nonces  s cltoiencpoutueus  pour  taire  crfrw*  t4  ares  ,ftd  tu  tinta 
cognoiltre  legrandtort  que  le  R oy  fe  falloir  de  romrtré  ?“”r‘  ST 

auec le  Pape,oC  de  rauorucr  les  decrets  d vn  Concile, que  lui,™  ,u> jipux»  fit> 

Rometenoitpour  Conciliabule,  Monopole  & Schif- 

appd-  nTc.onnctrouuoit  perfonnt  en  Ion  Confeil  qui  jugea  «<•  •«**» >J‘é tr/*/hmm, m v- 
gWonnablede  rompre  des  decrets  fi  falutaircs , le  "Z !,'!,» i n%ï,Z'*> 
î/con-  Roy  qui  s’eftoit  trouué  auprès  du  Roy  Charles  Ton  & ««/Wm»  <» 

«le.  Pc lc  en  Failcmblce  de  Bourges,  le  louuenoïc comme  ils  ,iu àetnn* tejîéturE^endM 
auoient  elle foigneufement  examinez, folennellemcnt  ^ 1“"“ ‘pr. tVi' 

••  P . r . . , Psnuatsbusfrtntemm. 

publiez  , & vtilemcnt  obleruez  vingt  cinq  ans  .entiers. 

Aufii  la  Pragmatique  San&ion  eftoit  vnc  Loy  fur  • 
rt'dTii  tous  les  àccidens  de  la  police  de  i’Eglife , vn  baume  fou- 
jffi-  ucrainàtousles  vlceres  que  l’Auarice.le  luxe  & l’ignorâ- 
s«sî-  cepouuoicntfaireences  mébres».  Et  parce  qu'en  vain  •nf"“r- 

1 on  le  trauaule  de  tenir  le  corps  en  lante  n la  telle  eu  »«•«  cr  «mM 
malade, elle tenoit yn  peu  de  court  l’autorité  du  Pape,  Tf!^m7'd.n!fZZ 
l’obligeât  à la  tenue  du  Concile  de  dix  ans  en  dix  ans,  £c  L<>  r?r* , •"r" , ftim/tmiti* 
à l’obreruation des  decrets  qui  en  fortiroient,  rpelmcsà 
celuy  que  le  Concile  de  Balle  auoit  fait  fur  les  élections,  “rm,“r  m uf,u-  ‘““t"'"  “u» 
referuations  & collations  des  bénéfices.  Elle  deffendoit  r!Zm‘£na'.M. 

les  grâces  expetatiucs,  les  citations  en  cour  de  Rome,  i fi-P- 

finonen  certaines  grandes  caufes  , & pour  les  appella- 
tions elles  ne  pafioient  plus  les  monts,  le  Papcdeleguoit 
des  iuges  fur  les  lieux  aux  appellans  qui  dependoiét  im- 
médiatement du  fiege  de  Rome,  & pour  les  autres  ils 
pouuoicnt  appeller  au  plus  prochain  füperieur. 

Elle  ofloit  au  Pape  vnc  grande  partie  des  profits  de  là 
Chancellerie  en  deffepdant  lc  payemenc des  vacances 
& Annates,  & referuant  feulement  lc  iufte  falairc  de 
1 expédition  des  Bulles.  Le  Pape  Eugeneconfideranr 
la  conlequence  de  ce  decret , enuoya  fes  Nonces  au 
C oncilc  de  Balle  pour  le  faire  fufpendrc,  mais  les  P ères 

F S 
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fext  qui  frt  extern  vntuerjalsttm * 
eorstsltorum  exclut  cnfiodtre 
débet  cânontt , aduerfm  hâne 
fanllionem  ahqusd  [te tende  te- 
tlefiam  fconddlsi^er,  vt  general i 
f onttlso  deferatur.  Car  en  ve- 
rt frt  m»da  cselfd  tuxta  cononsedi 
[anllsontsfer  futi  ft*f mores  dt- 
giut  vltnne  furuantur.  JV<ç. 
JjnllJir.de  ^innat.  Confiant. 


• Stdtuit  fanfld  (jg»*do*  vt 
desnerfs  Cardtnalntm  numerut 
iedto  fit  modérant/ ,vt  ne  fit gro- 
mis  ecclejt*  neefuferfiua  nume- 
rtjiute  vtlejeat,  qui  de  tmmbttt 
Cbrtfitdiutatt/  fortibm , qstan- 
tum fiers  ctmmtdi  fotersttdf- 
umantstr  , vt  nanti a rerum  sn 
eetlefid  rmergeneiumfaesltus  bd - 
ben  (T  f*f<*  ku  mdtunu*  dels- 
berdrs  ffî***  fit  tamenquodnu- 
tnerttm  xxn'if.  snter  eotqm  ntt  ne 
Junt , g/  adajfumendts  tnonex- 
eeddt.  Jtd  quod  de  vnd  nMune 
vitra  tertum  farter»  reffeft t» 
Cardtnaltum  frt  rem fore  extfitn- 
tutmydc  de  vnd  e suit dte  cr  di9- 
eefi  vitra  vnstm  usde  orwndttm 
V de  ta  nattent  ejtta  morse  vitré 
tertum  farter»  habet , vfsue  ad 
iffitot  rem*  fart » redstilsonem 
ejfenequtant . 


t Publics  e onesobsnartj , dit  le 
Concile  de  Balle , snttlligends 
funt  mots  folstm  ht  quorum  </n- 
cubtnatut  fer  [entent  sam  ont  ton - 
fefitonemsn  sure  fa&a  feu  fer  res 
eusdentsamqu*  nuSa  fofist  ter- 
gu  ter  fan  tnt  celart  no  {or/m  efi  t 
J'ed  qus  mttltorcm  de  sntontsne» - 
fié  fuftcllamtenet  (7"  ferfufe- 
riorens  admonittos  eam  non  dtmst- 
tit.  Prdg.Sdntl.§.  Publics,  tst.  de 
ctncubinarqs. 
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le.pricrcnt  de  ne  fouftfir  plus  long  temps  vn  tel  abus, 
puis  déclarant  fimoniaques  ceux  qui  les  payeraient  : 
adioufte, Que filoPape  Jcanâaltfe  ÏEgltfc  enwefprtfant 
Cobferuation , qtt’tl  [oit  déféré  au  Concile" . Elle  nevou- 
loit  que  le  Pape  fit  les  Cardinaux  à fa  fantafic,  mais  par 
l’aduis  des  autres  Cardinaux , qu'ils  ne  fuffent  plus  de 
xxiiij.  choifis  de  toutes  les  Eglifes  de  la  Chreftienté, 
afin  que  le  nombre  n’auilitrcftimcd’vne  fi  grade  digni- 
té,qui  rendoit  ceux  qui  en  eftoient  pourueuslcs  collate- 
raux du  Pape,  & les  gonds  fur  lefquels  eftoient  pofees 
les  portes  de  l’Eglife  °. 

Elle  vouloit  qu’ils  fuffent  en  aage  de  trente  ans , tous 
légitimes , non  difformes  de  corps  , ny  diffamés  de 
mœurs , Dodeurs  ou  liccftciez  en  Tvn  ou  l autrc droid, 
auec  la  rigueur  de  l’examen,  & que  le  tiers  ou  pour  le 
moins  le  quart  fut  de  Théologiens,  ne  permettant  d’y 
rcceuoir  les  ncueux  des  Papes  ou  des  Cardinaux  vi- 
uants.  La  congrégation  de  l’Eglife  Gallicane,  affem- 
blee  à-  Bourges  trouua  ccft  article  trop  rigoureux. 
Elle  ordonnoit  aufll  les  iuftes  rccompenfcs  aux  let- 
tres &C aux  mérites,  voulant  qu’il  y euftdes  prebendes 
aux  Eglifes  Cathédrales  & Métropolitaines  affedees 
aux  Théologiens  pour  lire  SC  prefchcr,&quelcs  gra- 
duez fuffent  préférez  aux  prouvions  des  Bénéfices. 

Elle  pe permettoit  que  les  communautez  ou  Pro- 
uinces  fulïent  interdites  pour  les  offences  & delids 
des  particuliers  ou  des  Magiftrats,  ny  que  les  excom- 
muniez fuffent  tenus  pour  tels  auant  que  la  fentence 
euft  cfté  prononcée  ÔC  publiée.  Elle  dilpofoit  de  ce 
qui  cftoit  ncceffaire  à la  bicnrfeancc,  police , & di- 
redion  du  fcruice  diuin , puniffoit , mais  doucement 
les  concubinaires  publics  apres' qu’on  les  auoit  ad- 
uertis  des’amender.  Ils  en  eftoient  quites  pour  la  priua- 
tion  des  fruits  de  leurs  bénéfices  trois  mois  durant  Le 
Pape  Pie  Il.-nauoit  pas  tort  de  preffer  fi  ardemment 
ccfte  reuocation , & fes  Miniftrcs  en  folicitoict  fouuent 
le  Roy.cmpliflânt  fa  confciccc  des  frayeurs  de  l’excom- 
munication , & ne  ceffoicnt  de  luy  dire  qu’il  n’y  auoit 
iufticc,  neccffité,  ny  vtilitc  qui  peut  donner  tiltre  de  loy 
àcoqui  cftoit  ordonné  fans  pouuoir,  que  c’cft  p^rhe 
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d'yalfubiectirlesfubieéls.  Que  le  Cardinal  d’Alby  con-'  Hi«omeGnrimfcertEuef. 
duifoit  cefte  pourluiteja  Baluc ' qui auoit  beaucoup  de  „u0Vde 
creance  au  près  du  Roy  y aporcoir  de  grades  difficultez,  ftp"***' 

r r . 1 n ' r*  1 /i’  n \ C ' Umente  Ittenr 1*4  m continue 

afin  de  faire  cognoiltre  au  Pape  quel  cftcet  delesinten-  différer  u fed* 
tiôsdcpédoitde  luy.  Mais  foudainquo  luy  euft  promis 
de  le  faire  Cardinal, il  accômoda  fa  celle  à ce  chappcau.  d*  Mtêntifuâ  , O ' ftr  Ctnft- 
£■£  La  Balue  cfprit  remuant,  defireux  d’embrouiller  u " 

les  affaires,  &.  d'exceller  pluftoft  par  auéloritc  que  par 
j"nJ  mérité  ’,  alla  au  Parlement  pour  fairepalfcr  cefte  rcuo-  s^vcuceftrccrgaiauiau- 


trcstF  autorité  fc  doit  eucr- 


cation,  S.  Romain  Procureur  general  du  Roy  s’y  op-  .««d’efacrupcticurdcme. 
rc  repentir  Luy  qui  aymoit  mieux  que  toute  chofc  luy 

n - 1 J !..  o»  \ l_  J: 


' U _ ' ' \ «MVIÜJ-W.kUl 

pofe,onlemenacedclapertcdclonEftat  & de  l’en  fai-  n":  p»,ce  chcml" 

* ' , 1 . ✓»'  « nuiert  l’honneur  & 1 


on  ac- 
quiert l’honneur  & 1»  arays. 


manquaftent  que  de  manquer  àfon  dcuoir,&à  Iadi- 
gtiité  delà  charge,  diét  à la  Balue,  1 ’ayme  mieux  perdre 
mon  eflat , tout  mon  bien  (çf  ma  n te , que  de  faire  chofc 
contre  mon  deuoir,  çef  le  bien  du  Royaume.  Quel  Prifcus 
Eluidius’  eut  peu  refpon. Ire  plus  genereufement  ? 


Prifcus  Eluidius  fut  aduift 

oppoii-  L’Vniuerfité  de  Paris  fit  les  rcmonftrancesau  Roy,  au  Se"“-' 


tion  du 


Procu- 


JdMftmuirdi 

te>»  v pour  ne  permettre  que  les  decrets  conformes  aux  plus  mtfmtfM du 

ÎÎrI,.  Purcs  conftitutions  de l’Eglife  pour  la  dilcipline, police, 

& liberté  , fulfent  enfrains.  E11  celle  grande  agitation  .lï<w,,lT.oa„  P**' 

, , . , . ^ c>  mis  du  1 autre,  d y aller  pour- 

deipncleiMimitrcsdu  PapeprometcoietauRoy  qucla  «eu  que  vous  ne  («riiez 
reuocation  de  la  Pragmatique  S an  dion  fc  ferait  fans 
preiudicc  des  anciennes  libcrtcz  de  f fcglifc  Gallicane, & on  ■*»“« demandera  tu.  g/ 
que  le  Pape  cnuoycroit  vn  Légat  en  France,  pour  con- 
fercrlcsprouifions  des  bénéfices  (ans  que  les  François  vous  feri  mourir>  tl“-  & 
feulTcnt  tenus  d enuoyei  argent  a Rome.  hfir.mm.U  r.Jf^v.- 

ïug  Le  Roy  fous  cefte  arteurance  confentit  à celle  abro-  A'*-"»*?-» «j  '"»«"•  ctf 

msn-  . 1 f*  A‘  ! % IL  C / n _ * vont  de  merutr,  c*  é d< 

juea  gation.  Le  v^ardinal  d/\lby  rit  enuoye  a Rome  auec  m»unr fans fomr ,fef 
bZ"  charge  de  dire  au  Pape  que  le  Roy  (ouf met  toit  tout  le  fait  ‘ ~~ 

de  / Efltfe  %!  tes  biens  et  icelle  à la  volonté  de  no  (ire  S. 

P ere,  pour  vfer  en  et  Royaume  Pro  vtvcIIet.yW  au- 
cun efçard aux  hbertet^de  t Egh fi  Gallicane.  Mais  quand 
il  fut  content  il  ne  fcfoucia  de  donner  au  Roy  le  con- 
tentement qu’il  luy  auoit  promis,  & fouffrit  que  les  pa- 
T«i-  tentes  feuftent  trainees  honteufement  par  les  rues  de 
îeufe-  Rome:  Voyez commelacoleren’efpargne  paslescho- 
Kfes  mefmcs  qui  n’ont  nyfcntiment  ny  fouffrance.  Ils 
couuroicnt celle  colcre  d’vnê  raifon  que  la  Pragmati- 
que Sandioncftoic  nee  en  temps  de  Schifme,  &defe- 


i m»)  de  m’en 


ic  Ro- 
me. 


dition.  Les  Cours  de  Parlement  de  France  qui  ont 

'*  F ij  S 
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* Au  commencement  delà 
Bulle  du  Pape  l.eon , fur  les 
concoï<bA>,onlitcccy , Lteet, 
Tu*  II.  Nunctk  4d  cUrAmemo- 
ri  a Ludtuicum  X l.  Fréneut  JÇr- 
gem  Chnjtidnifsimum  defhnd- 
tu  t Utum  etfdem  perjudfmtrd- 
r urubus,  vt  %rx  ipfePrdgméti- 
cum  Sdnthtnem  tunqudmmfedi- 
tient  ex  SduJtnAtk  t empere  n*- 
tdm  f.us  pâtentibm  literie  dbrtgd- 
uent , tdmen  buiufmtdi  dbrtgd- 
tu  nec  etum  h ter  a expedite  per 
TteUtat  ex  perjenM  Eeclejidflicxt 
diâi regm  receptAnôfuerun tjrf< 
ipfi  VreUn  ex  per  Je  ne  Eccfejid- 
Jhcdillu  pdrere,nec  mttutisSixtii 
Innocent»  ex  lul'if  dures prdbere , 
fed  eidem  rrd^meticA  cenjhtut tê- 
tu inhjrere  voluerunt. 

M.  CCCCLXL 

* Laclcmccecftrorneraent 
duregne  des  Roys.  Us  doi— 
uent  commencer  à régner 
par  clic  Nutum  imperium  tftu- 
p initiai  vtilu  elememiA  fdmj. 
Tarif.  hb.+.Hijl, 

u Vn  temps  a efte  que  les 
Roys  de  France  ont  quiâc 
aux  Princes  de  leur  f*ng,  la 
propriété  des  appennages. 
Philippe*  de  Valois  quititalc 
Comté  de  Valois  à Charles 
fonfrcrcpuifnc.  Philippe*  le 
Bel  lut  le  premier  qui  ordon- 
na par  Ion  CotTictlc  que  le 
Comté  de  Poitou  par  luy 
baillé  en  appennage  auec  au- 
tres terres,  à Ton  lîls  puifnc 
Moniteur  Philippe* de  Fran- 
cc, depuis  le  Roy  Philippe*  le 
Long  ,retourncroit  àlacou- 
,iônc  defaillans  les  hoirs  maf- 
Jes, à la  charge  que  le  Roy 
qui  lors  {croit , maricroic  lès 
hiles. 

* T aneguy  du  Chaftel , nc- 
ucu  de  celuy  qui  tua  le  Duc 
dcBourgongnc,  eftoit  grand 
Efcuycr  du  Roy  Charles  VIL 
ilfc  retira  en  Bretagne,  le 
Duc  le  ht  grand  Maiftrc  &c 
Chambellan. 

y Les  AmbafTuleurs  de  Spar- 
te enuoyezâ  Xerxcs  dirent  à 
Gidarnequiloüoit  la  félicité 
deccuxquifcruoient  le  Roy 
Si  tu  fautif  Gtddrne  , que  e*eê 
que  de  U liberté tu  mut  etnjèu - 
1er  ou  de  U dejftndre  y non  pu 
duee  U Unee  ex  l’ efeu feulement t 
mets  *uee  les  dents  ex  les^gUs. 
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cdmmeen  protection  les  droits  de  l’£glifc,  n’approu- 
uoient  cefte  reuocation,  tellement  qu  elle  ne  futonc- 
ques  obfcruec , le  Clergé  n’obeit  au  commandement 
duPape  fur  ce  fubjed  ‘.LesBullesde  Sixte  III. Inno- 
cent V III.  Alexandre  VI.  Iules  Second,  y furent  inu- 
tiles. Le  decret  mcfme  du  Concile  de  Latran  ny  feruit 
de  ficn,&  cefte  Pragmatique  Sanction  nepriftfinque 
par  les  concordats  paftez  à Boulongne  entre  le  Pape 
L eon  X.  & le  Roy  François  I. 

On  iugea  par  les  premiers  deportements  du  Roy,mi. 
quelle  feroitla  forme  de fon régné,  & qu'il cmbelliroit 
les  aufpiccs  de  fou  regne  d’autres  trophées  que  de  la  Ro 
Clémence'.  Il  dclàpoinélaquafi  tous  les  officiers  &fcr- 
uiteurs  du  Roy  Charles  fon  Perc , prenant  vn  extreme  ™7«- 
contentement  à deftaire  ce  qu’il  auoit  fait,  abbatre  ce  iiT“ 
qu’il  auoit eftcué,&  d’efteuer  ce  qu’il  auoit  abbatu.  Ilï'“i‘' 
ne  donna  que  le  Berry  à fon  frere  pour  appennage,  à la 
charge  de  la  reuerfionen  mourant  fans  enfans  malles". 

Il  ofta  les  féaux  à Iuucnel  des  Vrfins , &C  les  donna  à 
Pierre  dcMoruillier.  Le  Duc  d’Alençon  eftoitprifon- 
nicr  auChafteaudc  Loches  ,il  le  mit  en  liberté,  fit  fai- 
re lcproccz  au  Comte  de  Dammartin,  &C  apres  que  la 
Cour  de  Parlement  l’cuft  condamné  à la  mort,  il  luy 
donna  la  vie,  à condition  qu’il  employroit  le  refte  au 
fcruicc  de  la  Chreftienté  en  l llle  de  Rhodes,  & en  don  - ration 
neroit  caution , mais  ne  la  pouuant  trouuer,  il  euft  la  Ba- 
ftille  pourprifon,  dont  il  fortitpar  vn  trou  qu’il  fit  à la 
muraille,  & à lanuiél,au  mcfme  temps  que  le  Duc  de  . 
Berry  pafla  en  Bretagne.  Taneguy  du  Chaftel'  delpité 
de  ce  qu’on  ne  le  rembourfoit  de  l’aduancc  qu’il  auoit 
fai<ft  des  frais  de  la  fepulture  de  Charles  Vil.  fe  retira 
vers  François  Duc  de  Bretagne. 

Ce  Prince  auoit  fucccdc  à Arthus  de  Bretagne  Com-  ^ 
te  de  Richemont  fon  Oncle,  &eftoitbien  informé  de  g»»», 
l’humeur  Scdes  defteinsde  Louys.&pourcc  de  bon-  -* 
ne  heure  fit  courir  par  tout  le  Royaume  de  fes  feruitcurs  6“c 
dclguifczcn  habits  de!acobins&  de  Cordeliers, pour 
clmouuoir  les  peuples  à prendre  garde  au  commence- 
ment de  ce  règne,  & Ics'coniurcr  à deffendre  leur  li- 
berté auec  les  dents  & les  ongles  % les  aduifant  que  ce 
Roy  entroit  au  Royaume  comme  envn  pays  de  con- 


ugnc. 
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quelle,  cftimoit  que  tout  cequiluy  plaifoit  luycftoic 

Î>ermis,  contraingnoitlcs  grands  non  d’obeir,  mais  de 
cruir:  les  peuples  nond'cftregouuernc2,maiscyranni- 
fez,&  de  fe  préparer  à viure  en  telle  forte  qu'ils  pour- 
roient  dire  que  rien  ne  feroit  à eux. 
v.  Aduerty  des  menees  du  Duc  de  Bretagne,  il  le  va 
veoir  fous  couleurde  vilïter  l’Eglife  S.  SaucurdeRc- 
vongedon.  Ladcuotioneftoit  lepretexte,  &ledefirdcrcco- 
« bk-  gnoiilrc  le  pays  & les  forces  du  Duc  ' , fut  la  caufe  de  ce 
pèlerinage.  Au  (fi  n’a'uoit  il  pas  refolu  de  le  1 aider  en  paix. 
Il  fçauoit  que  trois  ou  quatre  ans  auparauant,  il  auoit 
voulu  trancher  du  pair  aucclc  RoyCharlcs  VII.  ayant 
rcfufédcluy  faire  hommage  à genoux,  & defeeint  de 
la  Duché  de  Bretagne,  & déclaré  qu’il  n'en  vouloit 
point  rendre  pour  laPairrie*.  Ilauoitd’aillieursdcfcou- 
uert  que  luy  & le  Comte  de  Charolois  s’eftoient  en- 
tredonne leur  foy,  pour  courir  mcfmc  fortune,  cnco- 
rcsquela  fouuenancedelamort  du  Duc  d'Orléans  fon 
ayeul  maternel  fut  affez  puillante  pour  le  dilTuader  de 
fe  fier  à la  maifon  doBourgôgnc,  & qu’il  euft  mieux  fait 
de  s’entendre  auec  les  coulïns,  les  Ducs  d’Orléans  6 C 
d’Angoulefme,  S C continuer  fon  deffeinau  Duchédc 
Milan, pour r’entrer en  l’hcritage  de  fon  ayculc  dont 
François  Sforce k s’elloit  emparé.  Les  V enitiens,&Bor- 
fo  d’Efté  Duc  de  Fcrrare  prefterent  l’oreille  aux  propo- 
fitions  qui  s’en  firent,  donnant  cfpcrancc  d’afliller  6 C fa 
uorifer  les  droiéls  de  la  maifon  d’Orléans. 

Ces  premières  années  du  règne  de  Louys  furent  très 
rudes,  & celles  qui  les  fuiuirent  du  tout  infupportables. 


* C’cft  vn  grand  aduantage 
dccünoiftrc  les  forces  de  le- 
<Jat  que  l'on  veut  atïaillir  , fie 
leNicfurcrau*  tiennes.  Ad- 
ui$  de  Xcnophon.  Cha- 
brias  difoit  qu  en  cela  con- 
fiftoit  partie  du  deuoir  du 
Capitaine. 


a En  l'hommage  que  Fran- 
çois U. Duc  de  Bretagne, fit 
auRoyCharlcs  VII.àMon- 
bafon  en  Feur.  i4;S.  Ican 
d’Eftoutcuillc  luy  dit,  M<n- 
feieneur  de  Bretdgne  veut  dot 
ejier  U ceinture , fie  Chauuin 
Chanccllicrde  Bretagne  re- 
part, S endettai  fer  ut  neuàUlc\ 

ileJlâinfiquUdeit. 


b François  Duc  d Otlcant 
fil>  de  Richard  de  Bretagne, 
& Marguerite  d'Orléans  fille 
de  Louys  Duc  d’Orléans,  fia 
de  Valcnrinede  Milan,  auoit 
entrepris  de  Faire  la  guerre  à 
François  Sforce.  ^An.deBu- 
tyne. 


RU 


S"'"'».  Les  grands  eftoient  dcfpoüillcs  de  leurs  dignitez,  les  pc- 
“f  tits  accablés  de  nouuelles  foules.  J I y auoit  d 


mencc- 
ment 
du  re 
gne. 


lly auoit  de  l’auarice 
pour  les  hommes  de  mérité,  de  la  prodigalité  pour  les 
autres'.  11  difoit  qu’il  vouloit  mettre  de  l’argent  enfem- 
blc  pour  racheptcr  les  villes  de  S ômc.  Il  auoit  feeu  com- 
bien valoit  l’efeu , combien  il  falloit  de  pièces  pour  en 
faire  vn  , ceux  qui  ont  palTé  par  les  indifcrctions  de  la 
neceflitc  vont  fort  dilcrettement  en  leurs  delpcnccs. 
S i tout  le  temps  qu’il  fut  comme  exilé  de  la  cour,  il  n’eut 
faute  des  chofcs  necelTaires,  aufli  n’eult  il  pas  grande 
abondance  des  fupcrfluës. 

Son  Efpargnc  eftoit la  râtelle  qui  s’enfloitdeiamai- 

• F iij 


• Il  eft  bon  apres  vn  Prince 
prodigue  d'enauoir  vn  auare 
qui  face  des  retenues  à ces  lar- 
gefles  dcsbordecs,#*"  ne  trou- 
ue  rien  i denntr  ne  peut  tftre  Mt- 
ml, 
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l«.  Edouard  il  il.  impoià  fcpouuoit  faucher  en  toute  faifon.  Vne  grande fe- 
vu  tribut  qu'il  appelât™-  didontroubla  toute  la  ville  de  Rhcims  contre  ceux  qui 
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erefle  de  tous  les  autres  membres.  Les  plaintes  contre 

d Quand  les  peuples  font  p . A . , . , 1 . n 

fouie!  & opprcücz^ils  n<*-  langueur  du  temps  deuindrent  murmures  contre  la  fe- 
fent  accufcr  U rigueur  du  uerit£  prjncc.  Chacun  regrettoit  le  règne  de  Char- 
tei  lurcelics  du  temps.  les,  éc  denroit  plullolt  la  hn  quela  duree  de  ccluy  de 
Louys.  Les  grands  commencèrent  à faire  cognoiltrc 
• Le  naturel  de  thommeeft  quïls  n’eftoient  pas  pour  viure  longuement  en  celle 
plus sEfiblc  au  mefpns.qu'au  fcruitude,  &fe  rendans  plus  fenfiblcs  au  mefpris  * que 

dommage.  Les  Sénateurs  de  - .r  . ,,  > 1 -r  i 1 • r*  r 

Rome  m ralentirent  plus  de  1 on  failoit  d eux  , qu  aux  milcres  que  les  petits  louf- 
ce  queCeûrentioitau  Senar  Soient , ne  trouucrent  toutesfois  meilleur  prétexte 
de  l'cncrcpnfe  qu ïi  fit  îu^a  pour  leur  interclt  particulier,  que  ceiuy  du  publie. 
llberlc*  'Le  Roy  n'attendit  pas  le  confentement  du  Royau. 

mepourauoir  de  l'argent,  il  en  prit  lias  demander.  Ce 
' L«  Princes  trouucnr  des  n'elîoicnt  pas  tributs  de  bienucüillace  mais  de  rigueur 
SsteUna^e%&bdT(fidX  & de  contrainte , eftimant  que  la  France* eftoit  vn  pré 

les.  Edouard  1111.  impofa 
lut  le  Royaume  d'Anglcu 
vu  tribut  qu'il  appclia  t>i 

vu» Hatuc.  Chacun  comn-  auoientenchery  les  gabelles.  Les CommiHairesy  furent 

buoit  alun  gre,  -Se  iclon  qu  u ° ■ r t Â 

donnoit  on  iugeoit  qu'il  tuez  ix  leurs  commulions  icttccs  aureu.  Le  Roy  en* 
doltîl^ïitÿl^  p^  uoyades  gens  de  guerre  en  habit  de  marchands  & de 
De  ce  tribut  le  remit  Edou-  laboureurs , lefquels  entrant  par  diuerfes  portes  fc  ren- 
rirlvTgrHftco^!’ P™  dirent  au  près  du  feigneur  de  Mouy  leur  chef,  qui  fit 
nD.U.1 +.en*.  pendre  vne  centaine  des  plus  feditieux , cftouffa  la  fedi- 

tion‘, vcngcalc  fcruicc  du  Roy,ÔCy  cftablit  fon  au- 
torité, laquelle  n’auoit  elle  ofFencée  que  pour  la  natu- 
« l«  caufes  plus  frequentes  renc  impatience  du  peuple  à fupporter  ce  qu’iln'a  pas 

& cognucs  des  fcdinons  & rJ  ' 11  11  * r 

clmortons  des  peuples  naît  âCCOUltUITlC. 

fem des nouucifei  ciiargesS:  Toutcla France efloit  paifiblc &C  regardoit  comme  vu. 

du  riuage  la  tcmpellc  qui  elloit  en  Angleterre  &C 
en  Arragon.LcRoy  elloit  bienaife  d’entretenir  la  gucr-  uàm 
reloing  deluy  , & d’alfillerlamaifondc  Lanclallrc  en£&'„ 
Angleterre,  & celle  d’Arragon  en  Efpagne,  cependant 
porte  & change  les  EiUts.  que  les  nuces  c£  le  s vents  le  préparaient  pour  faire  ton- 
L'Efpagnc  ious  le  regnede  jrc  lorage  fur  là  telle.  L’Angleterre  pour  la  diuifiondes 
chiree'cn^uumde  pièces  -maifons  d’ Y orcK  &C  de  Lanclallre,  vill  lors  des  change- 
qu  eiicaeudc  Royaumes.  La  m£s  jcs  accidcns  fi  terribles, que  c’ell  merucillc  com- 

face  L'Angictcne  a edédo-  me  le  Royaume  ne  palia  loubs  la  domination  cllrangc- 
rc . & qu'on  ne  luy  rendit  le  changeais  qu'il  n'y  a plan- 
Normands.  L’Empire  à paiTé  che  plus  feure  pour  faire  pafler  la  diflîpation  drvnEftat 
^trCutmW  quela  difeorde ciuile ‘ . 

de.  Ftani;ois,dcs  Aiu-mans.  Mais  la  Franceauoit encorcs dans  fonçorps  tant  de 
CaftiUans.  mauuailcs  humeurs  que  la  dilpolitioncftoit  plusmou- 


impofitions  cxccfllucs. 


La  diuifion  ciuiic  tranf- 


Digitized  by  Google 


Liure  Second.  6j 

rantc  que  viuante.  Quand  les  Anglois  ccflerent  de 
trauaillcr,  ils  commencèrent  de  fe  ruiner,  &c  quereller 
enlèmble.  La  fin  des  guerres  eilrangerçs  fut  la  fourcc  &C 
le  renouuellement  des  ciuiles. 

Henry  de  Lanclaftre  fils  de  Henry  V.  fe  trouuafans 
vl*7  couronne,  bien  qu’il  fe  fut  veu  Cn  fon  enfance  couronne 
de  celle  de  France  & d’Angleterre.  Richard  Que 
Sic  dTorcK  Prince  ambitieux  & qui  auoit  de  la  creance  & 
£ p*'  d u courage  ■,  de  l’induflrie  &C  de  la  vigilâce,qualitez  tou- 
tes fufpe&esavncfprit  ambitieux,  fe  rendit  chef  d'vne 
grandcfa£lion,les  intentions  de  laquelle  il  coloroit  du 
feul  zele  du  bien  public,  pour  changer  la  mauuaife  admi- 
niflration  du  Royaume  , & deliurer  l'Angleterre  de 
l’infolencc  du  Duc  de  Sommerfet , qui  eftoit  feul  au 
timon  des  affaires  tandis  que  le  Roy  laifïoit aller  fese- 
fprits  aux  délices,  à la  volupté  ÔC  à lj  nonchalance k.  Sa 
vie  douce  8c  fade  faifoit  foufleuer  le  cocurdefes  peu- 
ples , & fon  oyfiueté  mettoit  chacun  au  degout  de  fon 
régné.  L’EftatrelTcmbloitvn  malade  qui  eft  tellement 
prcfTc  qu’il  ell  contraint  de  fe  fier  au  premier  qui  fe 
prefente  pour  le  faigner  &:  ne  peut  attendre  les  Méde- 
cins qui  font  efloignez  *,  encores  qu’on  lafieure  qu’ils 
viendront  & le  guériront. 

Ceux  qui  fefafchoicnt  du  prefent  & defiroient  d’y 
veoir  quelque  changement  fe  ragent  aux  deffeins  & aux 
intentions  du  Duc  d’ Y orex , & entre  autres  Richard  de 
Comu-  Nully  Comte  de  Sarisbery,  & Richard  de  Nully  Com- 
te  de  V aruich  fon  fils, qui  auoient  les  parties  rares  & ex- 
Hen:7  Pour  vn  grand  defTcin,la  prudence  & le  courage, 

8>C  auec  cela,vne  fi  grande  creance  pîrmy  le  peuple, que 
l’on  n’eflimoit  point  qu’il  y euft  perfonne  en  Angleterre 
qui  olà  faire  ce  que  ceux  cy  ne  voudroiet  entreprendre. 

Le  Duc  d’Y  orex  ayant  fondu  celle  cloche  en  fait  en- 
tendre le  fon  par  tout , donne  tant  de  frayeur  à la  Cour, 
tant  d’audace  aux  mefehants,  que  le  Roy  qui  n’auoit* 
iamais  fccu  que  c’eftoit  que  trouble  de  domeftique,  fon 
cfprit  reflemblant  vn  vaiffeau  m qui  n’a  iamais  couru  qu  e 
bonaffeen  fut  toutefperdu,&:  ne  fe  tenant  afTeuré  en 
la  ville  de  Londres  pourl’inconftance  du  peuple  & le 
grand  pouuoir  que  celle  fa&ion  y auoit  acquis, le  refout 
d’en  fortir.  Le  Duc  d’Y  orex  alfiege  làinél  Alban 0 , les 

F i»j 


1 Les  chofcs  bonnes  8c  qui 
d'elles  mclmcs  font  loüablcï, 
appliquées  à mal  font  perni- 
cku  (cs.Sdfim  indujin*  de  vigi~ 
ntxiét  quittes  ptrdnJo  rt.- 
gn» pngdtur.  Tac.  Ah.  M. 4 


k Vn  Prince  fai-neant  eft 
toujours  mclprifé.  Deux  a- 
clionsdit  Xcnophonlcfonr 
execellerfurfeslubjcts, 

it>üi  xs H Q^OTrofAtit- 


1 On  ne  peut  attendre  aux 
maladies  violentes  des  remè- 
des cflognés. 


VI. 


m Les  courages  efprouués 
par  les  périls  doiucnt  élire 
loues . Il  ne  faut  faire  eilac 
d'vn  vailleau  qui  n’a  iamais 
fccu  que  c'clloit  que  de  l'ora- 
ge- 

n Bataille  de  fa  in  et  Alban 
commença  du  grand  matin 

8c  duraiufqucsancufhaiKs 
cn  l'anncei45<».  EmondDuc 
deSomincrfct,  Henry  Côte 
de  Northutnberland  y fu- 
rent tués. 


S 


• Les  mifercs  de  U diuifion 
etuilc  rcduiffrenc  la  ville  de 
Rome  à ce  point, que  n’tfpe- 
rant  pas  de  pouuoir  jamais 
trouuct  fa  libcné.ellc  ne  cher 
choitplusque  la  plus  douce 
5c  plus  équitable  fcruitude. 


T Entre  plulîeurs  différences 
du  Roy  Se duTyran , on  mec 
celle  cy,quc  le  Roy  règne 
aucc  bencuolcnce  & conicn. 
tement  du  peuple  ,&  le  Ty- 
ran domine  par  contraindre. 


* Les  guerres  ciuilcsles  plus 
animées  , le  font  pacinecs 
quand  les  Eftrangers  s'en  sftt 
meflez  pour  y profiter.  Les 
deux  partis  s'accordent  con- 
tre le  tiers , & quoy  que  le 
Prmcc  foir  offcncc,  il  vaut 
ntteux  qu'il  qui&c  la  puni- 
don. 
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dçux  armees  fc  rencontrent,  celle  du  Roy  cft  mife  en 
• route  aucc  perte  de  fes  principaux  Capitaines.  Il  y re- 
gretta principalltanentlc  Duc  de  Sommerfet. 

A près  cefte  vitoirc  le  Duc  d’ Y orex  quiauoit  déclaré 
n’auoir  autre  intention  que  le  bien  du  public, du  R oy  au- 
me,  que  fes  armes  nettoient  point  pour  oftencer  le 
Pripce,  accompagne  le  Roy  Henry  à Londres  comme 
victorieux  & deliuré  de  la  domination  du  Duc  de 
Sommerfet,  monftre  qu'il  ne  s’eftoit  armé  que  pour  af- 
franchir le  Roy  &c  le  Royaume,  quis’eftoitveu  fur  le 
point  dcs'accommodcr  au  plus  doux  ioug,  puis  qu'il 
nepouuoit  demeurer  libre0.  Ilnc  Luttai  Henry  que  le 
nom  de  R oy  : car  toute  l'autorité  luy  demeura , il  don- 
ne au  Comte  de  Sarisbery  l'Eftat  de  grand  Chancelier 
d’Angleterre,  & à Richard  de  Nully  (on  fils  le  gouucr- 
nement  de  Calais^Ordonna  des  charges  publicqucs 
comme  il  luy  plaifoit,&  les  fiant  toufioursà  ceux  de  la 
fation.  AlafinlcRoyrecognutlc  dettein  du  Duc  d’Y- 
orcK.  LaRoync  Margucriteli femme  quienauoitefte 
aducrtieluyteprefentequ'ilnetcmporifoit qu'en  atten- 
dant que  la  partie  fut  faite  pour  lefaifir&du  Roy  &C 
du  Royaume, qu’entre  fes  partifans  le  Roy  n’eftoit  tenu 
que  pour  Tyran  : comme  fi  fonregne  fut  par  vfurpa- 
tionoupar  contrainte1'. 

Le  Roy  communique  cela  à fes  principaux  ferui- 
teurs,  qui  furent  d’aduis  de  retrancher  au  Ducd’YorcK 
cefte  grande  autorité  qu’il  auoit  fur  leRoyaume.Sou- 
dain  que  le  Duc  en  fut  aduerty , il  fc  retire  fecrette- 
ment  à Yorex, Richard  de  Nully  à Sarisbery,  & Ri- 
chard Comte  de  Wuich  à Calais,  tellement  que  l’An- 
gleterre vit  les  feditions  ciuilcs  plus  enflammées  qu'au 
parauant,  durant  lelqucllcs  les  François  couroient  Se 
pilloicnt la  cotte dcKendt, laques  Roy  d'Efeoffe  inuité 
par  la  mcfmc  occafion, courut  du  cofté  de  R oxbourg- 

La  mefinc  caufequifitceftegucrrcjafinit’.  LcRoy 
d’Angleterre fciftremonftrcr  au  Duc  d'YorcK,  que  la 
dilcorde  ciuilc  & la  mauuaifc  intelligence  qui  cftoit  en- 
tre eux,auoit  ouuert  la  porte  aux  ennemis  pour  courir 
l’Angleterre, quelecommun  péril  les  obligeoità  reunir 
leurs  armes  pour  s’en  garentir,  qu’il  cftoit  content  d’ou- 
blier les  choies  pattees,  (buslelpcrance  d vnc  meillcu- 
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rc  conduide  pour  l'aduenir , s'cxcufantfileschofcs  nV 
uoient  toufiours  marche  droidement,  cftantimpofli- 
blcàvn  Princedcgaidcrtoute^lcscIpCccsdc  iufticc  Se 
d’equité  '. 

L'intention  du  Roy  fut  approuuee  de  tous, le  Duc 
d’Yorex  ne  voulant  dire  eftimél’autheur  des  ruines  du 
royaume,  déclara  que  fesvolontcz  confpiroicnt  toutes 
à fa  grandeur  Si  repos, Se  pour  ofier  toute  occafion  d’en 
douter  vint  trouuer  le  Roy  à Londres  auecles princi- 
paux de  fa  fanion.  La  crainte d’vne guerre  eftrangere 
cftouffalaciuile'.  Les  efprits  altérez  des  chofcs  pafieSs 
s'adoucirent,  & toutes  les  volontez  furent  reiinics  à vn 
mefmc accord poudadcffcncc du  royaume,  dctçflant 
la  difeorde  qui  les  portoit  à vneguerre  qui  n’eftoit  point 
ncceflaire,  nepouuoiteftrc  heureafe  Se  les  rendoitla 
proye  8c  le  triomphe  de  leur  ancien  ennemy. 

Mais  comme  les  feux  des  feditions  ne  s’efteignent  ia- 
mais  fi  bien  que  les  cendres  ne  couucnt  toufiours  des 
eftincelles  qui  les  rallument  pour  peu  qu'on  les  foufle, 
8c  qu’il  y en  a toufiours  qui  fe  plaifent  au  trouble  parce 
quecëftleurrepos  ‘ ,8C  aux  dangers,  pour  ce  qu'ils  n’en 
approchcntpoint,rdïemblît  à ces  flcuucs  qui  entrent 
dans  la  mer  fans  fè  méfier,  le  Duc  d’ Y orex  8c  le  Comte 
««mm.  de  Sarisbery  s’eftans  retirez  en  leurs  maifons  apres  ccft 
a"sic”  accord, furentincontinent  contraints  d’en  fortir  pour 
venger  l'iniurefaidcau  Comte  de  V Varuich  à V vdt- 
munfter,oùilauoit  elle  ataqué  par  les  gardes  dif  Roy, 
8c  contraindde  felâuuerpar  la  Tamife  au  grand  péril 
de  fa  vie.  Ils  dirent  que  laRoine'Marguerite  luy  auoit 
drefie  celle  partie  tant  elle  clloitdefirciife  de  ruiner  les 
grands  d’Angleterre  , 8c  abbatre  les  principales  mai- 
lons'qui  elloient  comme  les  eolomnes  duroyaume. 

La  guerre  fe  fitaufiï  promptemét  qu  elle  fut  declarce. 
Les  trois  Richards  font  en  campagne,  le  Roy  Henry 
avantalfemblé  de  grandes  forces  vient  à Yorcx.  André 
de  T rolop  qui  clloit  vend  de  Calais  auec  le  Comte  de 
Vvaruich  penfantferuirle  Roy,  comme  ilvitqueles 
armes  fe  tournoient  contre  luy,  quide  le  Comte  de 
Vvaruich  pour  fdiure  le  Roy,  lequel  diffïpa  en  vn  mo- 
ment fesennenfis,  contraignit  le  Duc  d’Yorcit  de  pafi 
. fer  en  Hollande , &C  d’y  attendre  que  fes  partifans  eufi 
• fent  relcué  les  ruines  du  party. 


r PlufieurschofcsdcfoyinL 
ques.  Jonc  reducs  iuftes  quid 
elles  fonrauctorifccs  delà  ne- 
cclîiréjoude  l'vciiicc , c'cft 
ce  que  Plutarque  remarque 
j2»f  s'il  ejlut  quejhtn  d'ac- 
complir te»: fi  lesejÿeces  deiujli- 
eet  Jupiter  mefmes  ne  pourri  te 
vas  en  ce  <m  efire  Prince. 

N 

f II  n’y  a pareille  imprudence 
que  de  meure  le  lien  au  ha- 
zard  pour  acquérir  lautruy* 
cfpancl  crie  lang  qui  faitbe- 
foing  à (la  vie  du  corps;  (feft 
plus  de  gloire  à vn  Pnnee  de  fè 
maintenir  t^ue  de  s'agrandir.  Lé 
conjerudritn  efi  de  l'ej?encr>  U 
feurtéeft  le  principal  del'K^ét  t 
l'vtlUtt  n ejt  que  l'dtcefîiire. 


1 Les  {éditions  {ont  volon- 
tiers fomenteesfiefouftenurt 
par  trois  fortes  de  gens, i.  Le 
chefs  des  faâions  z.Ceux  qui 
ne  pcuuent  viurc  en  feurté 
en  temps  de  Paix.}. Ceux  qui 
font  hors  de  la  prefle  k lè 
trouucnt  ^fleurez  des  dan- 
gers. 


u Le  Roy  doit  maintenir  les 
grandes  familles  ,&  ne  peut 
ioufftir  qu'elles  foientoffen- 
cces,  qu'il  ne  diminue  ôc  af- 
foiblilîclagrâdcurdc  fa  Ma- 
iertc,dclaquellela  Nobleffe 
cftlaprincipalle  colône.  Par 
rout  & en  ta  us  cftats,  les  No- 
bles On  tefté  rcfpeiftez  & di- 
ftinguez  des  autres  ,me(rocs 
parmy  les  Thraces  le  Gentil- 
homme feul  allait  à chcual, 
& à Rome  les  femmes  de§ 
Nobles alloient  en  litière* 


S 
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• I ncontinent  apres  les  trois  Liguez  reuiennent  en  An- 
* glctcrre  en  intention  de  vaincrç  ou  de  mourir,  lis  fe  prc- 
lentent  aux  portes  de  Londres»,  donnent  8c  gagnent 
vne  grande  bataille  où  laviéloirc  veift  dix  mille  hom-  lmÛ* 
mes  morts & autant  deprifonniers.  Le  Roy  Henry  qui  «V  * 
fcmbloit  n’auoir  efté  dleuéque  pour  faire  cognoiflre  Kir. 
l’inconftancc  de  la  fortune,  la  mifere  8c  la  vanité  dcsfi“‘ 
hommes, demeura  à la  difcrction  des  victorieux.  Les 
Anglois  fcfouucnants  que  fon  ayeul  auoit  fait  mourir 
* le  Roy  Richard  enprifon  , commencèrent  à cognoi- 
_ i«r-  j/*  j fkc  les  iueemens  delà  iuflice  de  Dieu,  qui  chaflie  fur  les 

■ Henry  Duc  d Erdford  ou  _ , O x J ^ 

dcLanclaftrc.prit  les  armer  enrans  les  pechez  des  Pères  . 

enbawiH^ic^  rend  prifon-  En  celle  grande  profperitélcmafque  tombe  du  vi- 

nicr.ie  mêc  en  la  Tour  de  fàge  au  Duc.  Il  parle  clairement  que  tout  ce  qu’il  auoit 
R^&^mïaZTn-  fait,eftoit  fondé  fur  la  iuflice  des  droits  de  lamaifon 
min Aàiuy  rcfigncria  cou-  d’Yorck  laquelle  luy  appartenoit.  Le  Parlement  con- Le  duc 

Tourde  Lcdefc,  en  lapro-  «deralors  laiulticc,  non  la  fortune , rclpeCta  la  Majcftc  orckefi 
uincc  de  Kcmft  où  il  mourut  duRoy  quoy  qu’il  futprifonnier,  8c  priale  Duc  de  feS,'É 

de  faim.  On  didioit  tout  les  J i i-rt  * . r _ rr 

ioursion couuert.on portoir  contenter  delaRegence  du  Royaume,  8C  den  afleu- 
iâ  viande,  mais  il  ne  luy  cftou  rcr  la  fucccfTion  àfàmaifonaprcs  la  mort  de  Henry.  Il 

permis  d y touchcr,&  c cftoit  . r . ' 

pour  preucnirlc  brui&  Sc  le  accepta  la  déclaration  du  Parlement,  mais  confiderant 

olaimc  <ju  il  lutmort  de  faim.  qUdaRoyne  Marguerite  auoit  fur  pied  vne  grande  ar- 
mée pour  mettre  fon  mary  en  liberté,  fe  refout  de  la 
combattre.  Il  luy  donne  la  bataille  à Vvaxefild  contre 
Faduisde  fon  confcil,  qui  le  prioit  d’attendre  que  les 
troupes  qu’Edouard  fon  fils  Comte  de  la  Marche  luy 
1 L’impctuofité  du  courage  amenoit  feufient  arriuecs. 

eft  dangereux  furla  pointe  du  T r , tir  v r 

combat  .car  elle  obfcurcit  la  La  prelomption  troubla  Ion  amc  dvnc  clmotion 

clarteduiugcmcm,&ic  cha-  contraireau  mouucmcnt  de  laraifon , qui  le  deuoit  dif- 

gc  ailcmenc  au  trouble  de  la  - , . . , r , L . ri 

«don.  &: en  cefte  perturba-  luader  de  combattre  y, car  les  forces  n eftoient  pas  clgal- 
non  que  lesPhiiorophcsap-  jcs  bien  qu’au  courage  des  Chefsil  n’y  cufl  autre  dif- 

mttum  inÂtionaUm  rcrence  que  celle  du  lexc.  Non  non , U ne  fera  pas  dit  que 
le  Duc  d'Torckqui  tant  de  fois  en  France  a combattu  fans 
autre  retranchement  nydeffence  que  de  fs  propres  armes, 
fit  enfermé,  qu'il  attende  vne  femme,  & n aille  au  do- 
uant pour  la  combattre.  Il  dit  cela,  8c  fort  aucc  cinq 
mille  hommes  & la  rencontre.  Le  combat  fut  au  com- 
mencement terrible  & furieux.  La  Royneparut  touf- 
iours , exhortant  les  gens  de  guerre  à l’honneur  & à la 
gloire.  Richard  Duc  d’Yorcic  fut  tué  auifc  Edouard  fon 
fils,  ôc  Richard  Comte  de Sarisbery  auquel  peu  apres  , 
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£*7  clic  feit  trancher  la tefte',  laquelle  futefleuce  aucc  plu- 
Kichtr  ficu  rs  autres  de  pareille  fa  dion  fur  les  murailles  d’Y orex 
««pour  donner  de  la  terreur  8 C de  Fexctnple  aux  autres 
mkcij.  rebelles. 

Apres  celle  vi&oire,  la  Royne  dont  le  courage  s'ef- 
lcuoit  fur  l’apprehenfion  de  toutes  fortes  de  périls,  fie 
quileseftimoit  moindres  que  la  captiuité  de  l'on  mary, 
fe  refoult  de  perdre  la  vie  ou  deluy  rendre  la  liberté. 
Elle  vadroi&à  Londres, & arriuantàS- Alban rencon- 
tre le  Comte  de  V varuich  qui  s’aduançoit  au  fecours 
de  fon  General,  auec  le  mefme  courage  quelle  auoit 
défiait  le  Duc  d’Yorck,  elle  charge  le  Comte  de  V var- 
uich , le  met  en  route, deliure  le  Roy*. 

Edouard  Comte  de  la  Marche,  eftant  aduertyde  la 
mort  du  Duc  d’Y orex  fon  Perc , ne  rcfufa  de  paflér  fur 
fes  brifeej  &C  cmbrafTcr  letrauail  duquel  il  clpcroit  fa 
grandeur  & fa  gloire.  11  s’arrefta  en  la  Prouince  de  V val- 
lcs , & en-  chafla  le  Comte  Gafpard  de  Pembruch.  Le 
Comte  de  V varuich  fê  vint  ioindre  à luy , &C  auec  tou- 
tes leurs  forces  fe  prefente  à Londres-  Il  y eft  receu  a- 
ucC  des refiouyffances  &C  exclamations  incroyables.  Il 
'eftoitdcs  plus  beaux  Princes  de  fon  temps,  en  grande 
«ou-  réputation , fi  b onté , fon  courage , fi  libéralité  feruoice 
u de  charmes  bicnpuiffans  pour  gagner  & emporter  les 
cœurs,  les  Angloiseftimoient  quen l'ayant  ilsauoicnt 
tout , que  leur  félicité  eftoit  attachée  à la  longue  duree 
defonregne1’.  11  cft  déclaré  Roy,  & pour  n'auoir  point 
ou»  •«  Je  compagnon  en  fi  royauté,  fe  refoult  de  combattre  le 
Roy  Henry, va  droiétà  Yorcx,fclogecn  vn  petit  vil- 
lage nommé  T outun.  Henry  préparé  pour  le  rcccuoir 
ne  voulut  point  venir  cnprèfence,  pour  ce  que  c’eftoit 
le  iour  des  Ramcaux.&defircyt  de  le  palier  aufertiiee 
de  Dieu,  mais  les  gens  de  guerre  fe  voyans  fi  proches 
ne  voulurent  point  remettre  la  partie  au  lendemain. 
Ils  viennent  aux  mains,  le  combat  dura  dix  heures,  la 
victoire  ayant  long  temps  branlé  & balancé  entre  les 
deux  armées,  tout  foudains  arrefta  du  cofté  d’Edouard, 
le  Roy&;  la  Royne  voyant  que  toutes  leurs  troupes 
eftoient  en  fuyte , fe  fauucrcnt  en  EfcofTe  auec  leurs 
feruiteurs  ‘ , &C  de  là  Marguerite  paffa  en  France  vers 
fon  Perepourauoir  du  fecours. 


* Quelques  vns  ont  eferit 
t^uela  Royne  fie  trancher  la 
tcftcauDuc  d’YorcK  , por- 
tant vne  courône  de  papier* 


X 


• L’eicellcncc  du  courage 
eft  quand  lame  fc  porte  par 
deflus  toutes  les  cuidcnccs, 
& les  apprehenfions  despe- 

ii\s,  ftrtundt  {tnetmprnx  ejtti- 

mendtrum.  S 1 M.E  P i.8y.  * 


h VnPrincetielçauroit  dé- 
lirer de  plus  grandes  pvcuues 
de  laftcftion  de  fon  peuple, 
que  quand  il  croit  que  rien 
ne  luy  peut  faillir,  pourueu 
qu’il  ne  leur  défaille.  De  U 
lonc  venus  ces  belles  accla- 
mations 

Di/ tendit  fervent  t vejfrd  fdlut 
ntftrâfdlttt.  Ctd.  Thetd.  Ul,  7, 
ttr.io.  In  te  omnu , fer  te  tmnU 
ssfntttune  hdlemus.^/CL.  L*m- 
p rtd.  Pan.  en  rapporte  vue 
belle  rd'nt  ï^trts  Ttantc 
tjçfj&p.  Ntvs  dutnt  font  mvttH 
djdnt. 

e Les  regens  d’Angleterre 
mcncrentlcRoy  laques  III. 
au  deuan t du  Roy  Henry  V I. 
& de  la  Royne  Marguerite. 
Ce  bô  recueil  aucc  lciecours 
qu’il  en  rcccutjfuccaufe  qu'il 
rendit  Bcruich  au  Royaume 
d'Elcoflc. 
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laqucrcl  c plus  courage u l'c 
mentjplusalleurtmcr,  il  s ex. 
pôle  authazards , &;  (es  lub- 
^ plus  volontiers  le  feruée 

&fccourcnc.  E^entousaprf- 
dents  la  iullicu  de  fa  caflc  le 
conlolc. 


. Edouard  rcuint  triomphant  à Londres, Sefefeitcou- 
• ronner  Roy  à Vvefimunlter  Je  vingt- fcptitfmc  deluin 
1461.  fait  artembkr  lé  Parlement,  auquel  tout  ce  qui 
auoit elle  ordonné  parle  Roy  Henry  V J.futrcuoqué.; 

J Qj,i  a h taifon  pour  iuy  Apresque  Henry  eût  affemblé  quelques  forces  en  Ef 
eftrouhours  accoaipagné  je  cof[c  ,1  tcllintcn  Angleterre  & tut  fuiuy  de  grâd  nom- 

bonntclpcnncc.il  pourfiiii  . L.  . r . ° _ . , < _ , » , . 

■ ■ bradelqsyieuxleruucursr.Sonbondroictluydonnoitrofl''- 

bonne  efpcrance^maisil  fut  repoufléauee perte  & hon- 
te par  Ican  Marquis  de  Montagù. 

Edouard  aduerty  des  menées  de  la  Royne  Marguc-  . 
rite  en  France,  Ekoflc  & Angleterre, pour  remettre 
fon  mary  en  règne,  ordonna  des  gardes  lurles  ports  S C 
partages  d’Efeofle,  affin  d’empelthcr  quelle  y entrait, 
mais  comme  il  n’y  a malheur  plùs  infupportable  que  de 
fefouuenir  de  ce  que  I on  a efté , le  Roy  Henry  porta 
ce  changement  de  condition  tant  impatiemrpent,que 
fans  appréhender  le  péril  ny  de  la  vie,  ny  de  fa  première 
captiuité,  & fans  conlîdercr  que  la  fortune  ne  luy  auoic 
iamais  fait  tant  de  bien  quelle  ne  fut  pour  luy  faire  daua- 
tage  de  mal  ' , il  retourna  en  Angleterre  en  habit  dcfgui- 
fc,  fut  recognu, p iis  Sc  prefenté  à Edouard, qui  le  lo- 
gea en  la  Tour  de  Londres.  S'il  eufl:  crcu  qu’il  en  fut  for-*^:r" 
ty  comme  il  fit  pour  prendre  la  couronne,  il  luy  en  eut  ^ 
donne  vne  de  cuiurc  à quatre  doux  danslatcfte’, 

La  Roy  ne  Marguerite  pour  faire  ccfl:  effort,  auoit 
tiré  quelques fccours  du  Roy  Renc  de  Sicile  fon  Pcrc. 

Le  Roy  luy  prefta  vingt  mille  liuresà  Chinon,  à con- 
dition que  fi  toll  que  le  Roy  Henry  aurait  rccouuert 
Calais  il  en  retnettoit  le  gouucrnemcnt  à Gafpard 
Comte  de  Pcmbruch-,  ou  à Ican  de  Foix  Comte  de 
Candalles.enluy  payant  de  plus  la  fomme  de  quaran- 


* Icsmifcrcsncfontquede 

commencer  luis  Qu'il  lemble 
Æ u’clies^îmllcnt . 1 1 ti’y  a per- 
sôucquioc  piulîc  auoirplus 
tic  n al  qu*tl  n'a  eude  bien. 
K(minn?»et  foriittuprv*eMt  vt 
ncnfjtirumilli  msn  Art  Sur  yujn- 
fttmf>rrm;Jer4(»Si.N.  Eri.4. 

( L'Empereur  Henry  V I. 
cftant  en  Sicile  delco  uuric 
quelque  conlpiratio»  contre 
luy  & fon  Ellat.  Il  fit  prendre 
le  cht^Ôc  pour  punir  l’on  am- 
bitkm,luym»t  vnc  couronne 
de  cuiure  fur  bielle , & la  fit 
attacher  à quatre  doux.  Aie. 
U.i. 


tnk  en 
la  Tour 
LS- 
dre». 


* M onllrtletdir que  l.i  Roy- 
ale Matgucrire  ,fon  fils,&  la 
Vatennc.forctrcncotrcz  par 
des  voleurs , Qu'elle  fe  fauua 
en  vn  bols,  dul  vn  voleur 
qu'elle  rencontra,  Tiens  men  tC  lïJlIlc  CjfcilS. 
*my  fdHue  le  fils  <le  t»n  P+yt 
l'en  all.ià  iLlcIulc.puisàBiu. 
ges  & le  Duc  de  Bouigon- 
t»n.  la  fit  conduire  vers  ion 
î'erc. 


h Ph.dc  Commines  dit  a- 
noi.  vcu  vol) uc  de  celle  mai- 
don  de  Lîclafti  clôture 
laits  dtaullc  le  train 
de  Bourgogne  pourchaflànt 
favic  de  matfon  en  maifon. 


fete 


uand  il  fut  recognu  on  luy 
na  vne  petite 


nuat 
<i*>n 
pour  viure 


Tout  cela  ne  ferait  de  rien,  le  Roy  demeura  prifon- 
nicr.  La  Royne  eutpcine  de  fe  fauucr,,aucc  le  Prince 
de  Galles  fon  fils.  Les  Princes  de  la  maifon  de  Landaftrc 
ferctircrcnt  où  les  pieds  & le  defefpoir  le  portèrent. 

( On  en  vit  en  la  Cour  du  Duc  deBourgdngneà  pied 
duOuc  fans  chaudes  manditr  leur  pain.  La  foi  tune  pour  cruel- 

le  qu  elle puiiïc  eftre,nefçauroit  pis  fiùre  à vn  Prince,  ‘lan‘“ 
que  de  le  réduire  aux  appréhendons  delà  faim h, les  be- 
lles en  font  quiètes,  les  portions  ne  payent  point  de 

• tribut 
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mou- 

rait 

d'vue 

TctllC- 


tributs  pour  paflër  dcsriuicresà  la  mer.  Les  irondeîleSi 
en  traucrfànt  tant  de  régions  ne  meurentpoint  de  faim.  , . 

Ghofe  pitoiabieque  les  nommes  OC  les  premiers  entre  fciroo  tom«lcsneccff.icsd« 
les  homes  ont  peine  de  viure  &C  detrôuuer  deq  uoy  boi-  1*vlc  en  c“  Irois  mout:,n 
rc,  dequoy  manger  oc  dequoyi  tc.velttf , Xoudeicftcfftfupciflu. 

Edouard  en  cefte  grande  profperieé  des  affaires  ne 
trouble  point  fon  jugement  pour  né  bien  confiderer 
que  la  maifon  de  Lanclaftre  cftoit  abbatue  fans  cfpoir  de 
rcflource  , S C la  roze  rouge  flétrie  : Qujl  luy  feroitv^ 
impofTiblede  jamais  fc  remettre  fi  elle  n’eftoit  afliftee 
des  forces  de  F rihcc.  Pource  il  defire  de  s'allier  aucc  le 
Roy  & cnuojja  le  Comte  de  Vvaruich  pour  demaiv- ’ 
der  en  mariage  Bonne  de  Sauoycfœur  de  la  Royne.  . - „ 

ard  de»  o ' * On  met  1 amour  au  ung 

Mais  durant  celte  négociation,!  amour  que  Ion  -peut  dcimaiadiesmcUnchoiiquca 
mettre  au  rang  des  cfpeces  de  fureur*  pour  le  trouble  &destlP‘;c«,  dc  fur'ur-  *1 
qu'il  fait  au  jugement , porta  les  arrections  de  ce  Prince  fond  u bien  lieckmJ. 
auferuieed  vneDamequi  fc  fut  tenue  pour  beaucoup 
honorée  d’eftre  au  feruicc  d'vne  Royne  d’Angleterre, 

& qui  neantmoinseuftl  ambition  de  l’cftre.  La  fortu- 
ne s'accorda  aucc  fa  beauté.  Quand  elle  fut  vefue  du  i tt  mpcratricc  Barbe  fem- 
Chcualier  lean  Grey/on  aage  l'obligea  à fuiurc  pluftoft  mcdcS,s“^°ndl  tmf’crc,*r 

• • •*  O O r comme  on  luy  diloit  après  la 

la  vie  de  la  colombe  que  dc  la  tourterelle 1 : caries  pre-  mort  de  fon  mary  quelle  de- 
mieres  nopces  n’auoient  comme  poinûouché  les  fleuri 
de  fa  beauté  ny  dc  fâ  icunefle.  Edouard  ne  vit  &ne  ?»•-> u r>-r„„iu  j»,  u 
meurt  que  pour  elle,  fes  efprits  ne  reçoiuent  autre 
loy  qucdefesyeux,auquelil  foufmet  l'entière  difpofi-  dmàjmyr. 
tion  de  fa  fortune.  Elle  grande  ÔC  puiflânte  aux  char-  • 

mes  de  l’amour  luy  fait  incontinent  cognoiftrc  quelle 
n’acccptoit  point  le  fàcrificc  des  cœurs  des  Roys  que  fur 
l'autel  de  l’honneur,  qu’il  nepouuoitefperer  de  l’auoir 
ll,*r-  pour  maiftrefle  s’il  ne  i'afleuroitdelafairc  Royne. 

poule  r A / 

Ceux  qui ay ment ardem ment  font  facilles &:  traiéla-  “ Qïï»pa«ne  tefbfcritn. 

_ 1 » r « . i r Ilya  en  Tamour  dc  la  force 

s , ils  n eipargncnc  pas  les  paroles  ny  les  lcrmens.  & du  piaifir.  La  foret  con- 
Edouard  tranfporté  de  celle  fureur  oublie  la  recherche  volup,< 

qrfilfaifoiten  France, change  toutes  fes  volontczenl’o- 
beiflancedc  cefte  Dame,  qui  fc  voyant  commander  au 
cœurdu  Roy , s'afleure  dc  bien  toft  regner  enfon  roy- 
aume. 11  n’eft  plus  capable  dc  luy  rien  refufer.  Le  vent 
de  ces  dcfdaîns  & des  froideurs  d'vne  belle  maiftrefle 
peut  bien  efteindre  le  feu  au  commencement , mais 
quand  il  cftembrazé  il  luy  donne  nourriture  & accroif- 
fement.  En  fin  Edouard  promet  dc  la  faire  Royna  Sc  3 
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d’Arragon  cfpoulà  Blanche  Infante  de  Nauarre, héritiè- 
re prdümptiue  du  Royaume  de  Nauarre,  & Vefue  de 
Martin  Roy  de  Sicile , &futditparlc*traid:c  demaria- 
gc,  qu'en  cas  quelle  décéda  auant  fon  inary,  il  régnè- 
rent tout  le  refte  de  là  vie  en  Nauarre  apres  le  Roy  Char- 
les  111.  fon  beau  Pere. 

ck>ii«  De  ce  mariage  nalquit  à Pcgnafiel  Charles  Prince  de 
ï"vù-  Vianc,tiltre appartenant  auxaifnez  delà  couronne  de 
Nauarre',  comme  leDauphinéàcellede  France, les  Af- 
turiez en  Caftillc,  Vvalles en  Angleterre.  Charles  III, 
fonayeul  le  feitiurer par  les  êftats,  heritier  du  Royad- 
tnc  apres  le  dcceds  de  Ican  fon  perc  , Charles  citant 
mortjleanell déclaré  Roy  de  Nauarre  par  les  vn$,  &C 
Blanche  fa  femme  eft  recognuc  Roync  par  les  autres, 
tous  deux  toutesfois  furent  couronnez  à Pampelune. 

Içan  eut  de  grandes  guerres  auec  fon  frère  le  Roy 
Jean  de  Caftillc,  lequel  confifqifa  les  terres  qu’il  polfe- 
doit  en  Caftillc,  Ican  Comte  de  Foixlcs  accorda  parle 
mariage  entre  Henry  Prince  des  Afturicz  fils  de  lcan 
Roy  de  Caftillc,  & de  Blanche  fille  de  Ican  Roy  de 
J'Jauarrc 1 . Le  mariage  fut  célébré  auec  de  grandes  pom- 
pes & folcnnitez,  mais  le  Prince  fc  trquua  impuilTant 
pourlcconfoinmer.  Ce  que  la  PrincefTcdiflîrnulalong 
temps.  Elle  n’auoit  que  trop  deraifon  de  fe  plaindre  de 
ce  manquement,  &C  defouhaitter  d’eftreen  viduité,  ou 
M„i,.  que  fon  mary  fut  en  célibat’,  mais  comme  vne  autre  Eu- 
J”' febie  elle  compatit  long  temps  à l’aftliclion  & à finir 
.X.u'c puiflancc  de  Conftans,  aymant  mieux  faire  tort  à là 
ieuneiïe  & à fa  beauté,  qu  a fa  modeftie. 

Lsuè  Quelques  tempsapres  mourut  la  R oyne  Blanche  de 

dc  i«n  Nauarre, & le  Roy  Ican  fercmariaaleannc  Henriques. 
Charles  Prince  de  Vianc  craignant  que  cefte  alliance  ne 
l’cfloigna  de  léfpcrancc  de  régner,  8c  d’entrer  en  l’hé- 
ritage de  la  Roync  fa  merc,  ne  diflimuloit  point  sô  inel- 
contcntemcnt',,ôC que  parles  lbix  du  Royaume  foq 
perc  en  fc  remariant  auoit. perdu  IVfufruiû  de  la  cou- 
• ronne.  Voila  l’afFeéf  ion  naturelle  altérée  entre  le  perc  & 
lcfils.  Ledefirderegner  les  rend  ennemis,  le  perc  en- 
tre cndcflïancc,&  n'eut  pas  laiiïe  approcher  fon  fils  dp 
luy,  laiaucline  en  la  main.  D'autre  cofté,cefte  fécondé 
femme  fe  voyant  mere  de  Ferdinand,  fit  tout  ce  quelle 
r G ») 


* Châties I II.  Roy  de 
Lv^rc cri^ca  Vianc  en  prigei- 
p-iut-ï  , l affecta  aux  ailnez  d$ 
Nauacu'.lan  i+zr. 


Ro 

Ci 


{ Parla  conftirution  du  ma* 
riage  de  celle  Princcflè,  oui 
fut  de  quatrecensvinçt  nulle 
ccnc  douze  florins  d or,  on 
peutiugeren  quclcflatUnoy 
Charles  III.  auoic  mis  le 
Royaume  de  Nauarres 


* La  diffiroulation  des  im- 
pei  ferions  coniugalcs  eft 
bien  feantc . te  principalcmcc 
àUfcmc.  Tullia  grande  Da- 
me Romaine,  eft  blafmcc  des 
plaintes  Sc  murmures  ordi- 
naires qu’elle  faifoit  de l’im- 
puilTancc  de  fon  mary.  De 
vire  jiilfrâtrt,  de fervTt  vteri*t 

JectfltHS  viduam  CF  iUum  (*- 
iibtntijttcurum.  T 1 T.  L I V. 

u Ledcfirde  régner  met  pn 
fôulpçon  le  Pcre  contre  Je 
fils, tellement, dit  Plutarque 
en  la  vie  de  Demctrius,quclc 
plus  grayd  & le  plus  ancien 
detousles  fuccelicurs d’Ale- 
xandra de  glorifioic  de  ce 
qu’il  ne  craignoic  fon  fils,ains 
le  lailloit  approcher  de  fa 
p erfoimc, tenant  vne  iaueli- 
ne  cnlamain. 
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i.  roj  Pr‘c  Louys  XI.  de  le  fecourirde  gens  & argent , il  luy 
^“  engage  les  Comtés  de  Rouffillon  & de  àerdaigne, 
j™r  pour  la  fomme  de  trois  cens  mille  efeus.  Le  Roy  luy 
t°Ro7  cnuoya  Gallon  Comte  de  Foix,  Prince  de  Bearne’, 
gendre  du  Roy  de  Nauarrcauecdeux  mille  cinq  cens 
chcuaux  , il  deliura  la  Roy  ne  & fit  leuer  le  fiege  de 
Gironnc.  • 

LesCattclans  peu  dociles  à fuporter  les  humeurs 'de 
leur  Prince,  firent  vne  proclamation  contre  le  Roy, le 
déclarant  defeheu  de  toute  l’auéloritc  qu'il  pouuoit 
auoir  fur  eux , comme  meurtrier  de  fon  propre  fils , SC 
violant  les  droiéts  du  pays*.  Ils  enuoyerent  au  Roy 
Henry  de  Caftillepourembrafllrleur  deffence & pro- 
tection, fe  foubfmcttant  à fon  obciflancc,  & luy  offrent 
la  couronne  d’Arragon  , &C  le  fupplient  d’adioufterau 
iufte  titre  que  leur  Efleétion  luy  donnoitau  royaume  le 
droiél  des  armes, qui lèulles  acquièrent  les  Empires 0 , & 
acquis  les  deffendent  S C conlcrucnt. 
te  r»7  II  leur  donna  pour  fecours  deux  mille  cinq  cens  che- 
utiie*  uaux,foubs  la  conduire  de  Iean  deBeaumont  Prieur  de 
«nuojc  jcan  jc  Nauarre< Quand  les  François  &C  les  Caftil- 

lans  le  rencontrèrent  près  d lxar,  ils  ne  volurent  venir 
aux  mainsny  s'entrebattre , &C  les  François  prièrent  le 
Roy  de  Nauarrc  de  prédre  en  bortne  part  qu'ils  fe  mcflaP 
fent  pluftolt  de  terminer  que  d’entretenir  leurs  differeds. 

Le  Comte  de  Foix  qui  eftoit  bcaufrcrc  du  Roydc 
Caftillc  5c  gendre  du  Roy  de  Nauarrc  , dilpolà  les 
deuxPrinces  à fe  remettre  au  iugemet  du  RoydcFran- 
’ ce.  Ils  s'y  accordèrent,  enuoyant leurs  Ambafiàdcurs  à 
Bayonne  où  le  Roy  eftoit,  honneur  agréable  à fhumeur 
de  Louys, qui fcvouloit  intereflër  de  toutes  chofes,  5c 
bien  cher  à ^réputation  de  laFrancc,  qui  eftoit  en  pofi 
fclfion,  non  feulement  de  iuger  du  différend  des  coron- 
neseftrangercs , mais  de  donner  des  Roys  à celles  qui 
Le  rien  auoient  point 4 . 

Le  Roy  de  Nauarrc  ne  bougea  de  Saragoffe,nylc 
*' Roy  Henry  de  fainCt  ScballienenlaProuince  deGui- 
’gf  pufeoa , fe  fiants  à ce  que  leurs  Ambaffadeurs  traiéle- 
* °rc«  ro*enc-  Apres  que  le  Roy  euft  conféré  du  différend 
auec  eux,  6c  des  caufes  pour  lefquclles  les  Cattellans  s’e- 
™ ftoient  reuoltez,  il  en  iugea  en  telle  forte  que  pour  le 
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7 Gafton  Comte  de  Foix  eE 
^>oula  la  fecontlc  fille  de  Ican 
Roy  de  Nauarr cücdc  laRoy- 
nc  Blanche  la  première  fem- 


z -II  faut  ftipporter  les  hu- 
meurs de  Ion  Prince.  On  ne 
gagncricn  auchangc.  Fnen- 
dA  rejrum  inverti  a , ne»  funt  vfui 
crelrrA  muutnttei.  Ta  cit.  Am. 

lib.u. 

X 

1 Ofcux  de  Cattelongnc  de- 
clarcrcnt  le  Roycnncmydu 
pays  pour  diuctlcs  informa- 
tions 5c  procedures  contre 
fes  avions  & le  meurtre  de 
Ion  fils, lefquclles  ils  enuoye- 
rencau  Pape  Pic  II. 

b 11  y a cinq  fortes  de  tilcres 
aux  Royaumes.  Le  i.  par  les 
armes.  Ainli  Cyrus,  Alexan- 
dre , Celar  fe  firent  Monar- 
ques. Le  a.  par  la  grâce  de 
Dieu,  8c  en  ccftc  forte  régne- 
ront Dauid,Moyfe.  Le  j.  Par 
fucccllîon.  Le  4.  par  cfle- 
dhon.  Le  j.  par  la  nominatiô 
du  Prince.  Marc  Antoine 
nomma  pour  fon  (uccelTcur 
Lucius  Verus  : Diocletian, 
Maximian:  Gratian,  Thco- 
dofe. 

c On  ne  fait  pas  ce  qu’ô  veut 
des  troupes  auxiliaires,  elles 
ont  des  relpe&s  conrraircs 
aux  dclfeios  de  ceux  qui  les 
employait. 


4 Les  Royaumes  de  la  Chré- 
tienté ont  pris  des  Princes 
en  la  maifon  de  France  pour 
régner  fur  eux.  Alphonccfils 
du  Comte  de  Thololé  a ré- 
gné en  Efpagnc  , 1a  tnaifên 
d’Eureux  en  Nauarrc,  les 
Ducs  de  Normandie  en  An- 
gleterre, ceux  d’Anjou  îi  Na- 
ples , Sicile.  L’Empire  de 
Conllantinoplc  a eltépoife- 
défoixantc  ans  par  les  Fran- 
çois. Ils  ont  régné  cent  ans  en 
Sotie,  en  Cyprc,&  Palcftine. 
Charlemagne  ôc  Louys  le 
Debonairc  ont  ioinrà  l'Em- 

f»ire  des  Gaules  route  Plu- 
ie,la  Bohcme,  la  Hongrie,  la 
Germanie.  En  vn  mot  le  fie- 
ge des  Papes  a cité  en  Fri** 


y%  Hiftoire  de  Louys  X I. 

faûeagrccr  aux  parties , il  fut  ncceflaire  qu'ils  fe  veiflent 
•&  parlaient  enfcmble  fur  la  frontière. 

Lcntrcucüefut» Endaya  oùlafentencefaidcàBay-  i'l'j 
onnefut  leue,  par  Aluar  Gomcs.  Les  Cattclans  ne  fu-  « 
rentpascontentsdeceiugcment,difantsquecommc  le 
Roy  de  Caftillc  les  auoit  abandonnez, aulfi les  Ambaf- J.enIvof 
fadaursles  auoient  trahis.  Le  Roy  de  Nauarrc  offencc 
de  ce  qu’il  cftoit  condamné  à rendre  la  ville  d’Eftella  au 
, „ . ....  r , Roy  de  Caftillc,  au  prciudicc  du  Domaine  de  la  cou- 

■ Le  Roy  de  Caftdle  k\i<P  1 t 

fo.c  gouuctner  par  le  grina  ronne  de  Nauarrc,  ht  que  les  Lltats  de  Nauarrc  protc-, 
fièrent  de  nullité.  . . 

les  caretujbrr  pour  s'inftruù.  Le  plus  grand  promt  de  ccftcaélion  demeura  au  Roy 

^aaîrôupoultVarmea  Louys'  Car  il  y pratiqua  & attira  à fon  fcruice  quel- 
le dcuotîon  : cet  le  moins  ques  Miniftrcs  de  ces  deux  Roys , & les  fit  les  penfion- 

qu’vn  Prince  doit  attendre  • e n /Y*  1 i r \ r 1 \ r 

îvn  autre,  qui  le  vient  voir  naires  . Celte  aliemblec  ne  ieruit  pas  a conhrmcr  ksar- 

• Lc,amitifs&  les  alliances  fcâi°nS  qUC  lcS  dcUX  «JUronnCS  de  France  & de  Caftil- 
ont  duré  long  temps  entre  le  auoient  eues  cnfemblc  ‘ . Les  Caflillans  qui  n’auoicnt 
^rî”deutlcSd^îùcîicSs  peu  loger  fans  difpute  auec  les  François  à Bayonne  ne 
le  Roy  châties  vi.  enuoya  furent  pas  à ce  rcncontrefur  la  riuicrcde  V idafo  ‘ fans  fc 
jean  de  Caftillc.  l'an  1418-  ni ocquer  OC  îiiorgucr.  Le  Roy  de  Caftillc  palla  la riuicrc 
poutauoirfecouiscomtcles  & vinttrcuuerle  Roy.  Les  Caflillansle  voyant  habillé 
de  drap&  fort  court, auec  vnchappeau  tout  différent 
« t aëÙrRoylinfics  e|:  dcs  autres,  &C  p our  en  feigne  vne  image  de  plôb , rappor- 
pagnols  tiennent  quelle  eft  toient  cela  à chichctc  ".  Jlyadcs  nations aufquclleson 
mcfprifelc  Prince  s’il  neft  toufiours  paré  comme  pour 
k tes  habits  don  net  fouuent  muter  fur  le  theatre.  11  eft:  impoflible  de  fe  garder  de  rire 

fujet  de  rire.  Les  Siciliens  ne  . ...  . 0l  . _ ° , _ 

tendent  compte  de  Gilip-  quand  on  void  les  pourtraicts  des  JLmpercursde  Grèce 

pus  leur  general  le  voyant  {[  charpcz  Je  perles  & de  pierreries, qu’on  I1C  les  COnnûit 

vertu (impkmeiud  vne mef-  . P y , r l , , . i.T 

chante  cappc  & portant  les  point  fino  a la  barbe.  Les  François  trouuatlcsliabitsdes  ftCanil. 
f,nXd°",«fî«Ro7.1“  Caflillans  dcfagrcables , leur  R oy  fort  laid , leurs  façons 
cens  efiuicnt  piutoii  rtco-  infolentes,  remplies  de  l’orgueil  Aftricain.  De  toutcc-"0' 
qëcpat^ompë&lÆ  la  n’cn  pouuoit  naiftre  grande  alliance^  auffi  telles 
cïxisraev.utîs.iws'i-iràTîs  entre  vcuésont  toufiours  elle  remarquées  plus  parlesa- 
sj„.  0ru.  i,,cp>,.  lienations  des  efprits  que  par  les  atliances  des  Ellats.  Les 

. - dcuxPrinccsfontefclaircsdcsdcuxnations.cequiplaifl 

1 Fridertc  1.  & Valdmare  , _ r . , * A rr  . 

Roy  de  Danncmarc  fc  vei-  a 1 vne  delagrce  al  autre  .Us  sotmdpnscsquelqucsrois 
^I^hCd'Allcmtgne;  ÿ!  par  ceux  mcfmes  qui  les  fuyucnt  quand  ils  recognoif- 
(uiuoicnt  l'Empereur  admi-  fent  en  l’autre  quelque  trait  de  plus  braue. 
Rëëdi'o'ènftjëh^mVmo^  Ainfi  la  France  fortifia  6 c c (fendit  fà  frontière  dil 
d dire  Empereur  & appel-  Comté  de  R oufillon  encores  quelle  fut  alfez  alTeuree 

loicntl  Empereur  petit  bom-  . n'c  i . 1 , « . .. 

wf petit  h-tnct.s  a x.ub.  «j.  de  ce  coltc  cC  par  les  grands  remparts  qui  lerucnt  de  U- 
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mites, & par  la  foiblefle  SC  ftcrilitéde  ces  Prouinces  ». 
Mais  elle  eftoit  dcfcouuerte  dcucrs  les  pays  bas , le  Duc 
de  Bourgongne  tenant  eti  la  Picardie  “par  engagement 
cinq  villes  importantes,  Amiens , Abbcuille  S.Quentin, 
Corbie,  Ponthieu,pourlalbmmcde  quatre  cent  mille 
efeus  vieux  d'or , & de  foixantc  quatre  au  marc. 

1 Encorcs  que  le  Roy  n’euftpas  trouué  en  fes  coffres 
caqucdcs  Princes  preuoyans  Sc  adutjèz  doiucnt  laif- 
fer  a leurs  fuccelleurs  pour  maintenir  &C  alfeurcr  l’Ellat 
l'ù.«cail  ledilpofetoutesfois  àlesrachepter,  & le  Duc  à recc- 
£c.16"  hoir  fon  rembourfement.  Ilyauoitdela  peine  de  toiîs 
les  deux  codez.  Car  le  Roy  n’auoit  point  d’argent,  & le 
Ducn’auoit point  d enuiedtf  quiârcr  ces  belles  places. 
Le  Comte  de  Charolois  croyant  que  fon  Perc  auoitefte 
pcrfuadca  cela,  par  ceux  de  la  mailon  deCroiiy  les  tient 
pour  les  ennemis,  fait  vncalTemblec  à Cambray  contre 
. eux.  Le  Perc  les fouftient  Scies  auétorile, il  en  murmu- 
re,fc  dcfpite , &C  leur  quicle  tout  à faiét  la  Cour  &C  le  cré- 
dit, 8c  lé  retire  à Gand.  Les  Ellats  du  pays  députent 
pcrlonncs  capables  pour  remettre  le  fils  aux  bbnnes 
graccsdu  Pcre,ccftediuifion  ncpouuant  apporter  que 
des  ruines  àl’Eftat,  8C  des  contcntemens  à leurs  en- 
nemis m. 

Le  Comte  de  Charolois  accompagne  de  plufieurs 
Seigneurs  du  pays  vint  trôuuer  le  D uc  à Bruges,  &hiy 
demanda  pardon.  Sa  repentance  8c  fon  humilité  ne 
permettoient  qu’il  fut  clconduit.  Ceux  de  Croüy  de- 
mcurcrcnr  auec  le  repentir  qui  arriuc  à ceux  qui  fement 
la  diuilion  entre  perlbnnes  fi  proches. 

Quand  le  Roy  euttrouuc  & tiré  de  plufieuis  bour- 
ces°  l’argent  neceffiurc  pourccrcmbourfemcnt,iiren- 
uoya  à Hcdin  où  eftoit  le  Duc  8 c y vint  incontinent  a- 
bonX  Prcs-  f-c  Dûdc  P!*a  de  continuer  & confirmer  les  of- 
J'^ficicrs  qui  auraient  elle  poarueu  de  leur  office  durant 
*«  ™-  l’engagement.  Le  Roy  le  promet, mais  fon  intention  ne 
fut  pas  de  tenir  promefic  que  tant  que  lebiende  fes  af- 
faires le  permettrait,  ny  de  salfeurcr  en  l’afteélion  de 
. ceux  qui  dependoien  t de  qui  il  ne  s’alfeuroit  point 4 • 

Plufieurs  chofcs  fe  palfercnt  que  le  Duc  de  Bour- 
gongne malendurantncpouuoitdiffimulcr.il  enuoya 
Chimaypours'cn  plaindre,  8c  faire  cognoiftrc  au  Roy 

G iiij 


k Vnc  armée  d'Efpagnc  ne 
ycurarriuci  dcçaltkPircnee* 
quelle ncfoitàdcmy  déliai- 
cejcs  Prouinces  ou  clic  fera 
leuce  , & d’où  clic  pat  tira,  & 
oùellcpafl'cta  font  li  ftcrilcs 
qu'à  peine  ont  clics  dequoy 
nourrir  les  habiram. 


1 Comme  vn  corps  ne  fc  peut 
îx^muoir  lansncrt’s,  vn  Roy- 
aume ne  fc  peut  maintenir 
(ans  finances.  Les  Pages  Piin- 
ces  ont  toufiouts  eu  foing 
d'en  Lifter  à leurs  fuccelleurs 
Cyrus  latilâ  cinquante  mil- 
lions d’or  en  Ion  efpargnc, 
T yberc  loixante  fept,  Ochus 
Roy  de  Perle  quatre  vingmil- 
lions  ; Dauid  iix  vingt. 


* La  diuifion  qui  arriuc  en- 
tre perfonnes  que  laloy  de  la 
nature  tient  coniointr s, don- 
ne luje&à  leurs  cnncmys  d’e 
tirer  du  proflit.  Pififtratus  c- 
ftant  mal  auec  fes  enfans  rc- 
cônutque  les  cnnemys  s’en 
ciiouylioient,  il  fait  aflem- 
bler  le  Conleil,&  parla  en  ce- 
lle forte.  l«J  dejirc  de  ramener 
mes  enfd/ss  À U raiftn  â leur 
deuttr.  Mdsntendnt  que  leveidt 
qu'ils  n'en  ves*lent  rien  f dire  (y* 
qu'ils  fent  ipmidjlreSj  se  leur pdr- 
denne  çy  fer*}  lent  te  qu'ils  veu- 
drent.  fl  VT. 

n Mon(licIetdit,auclc  Roy 
aftcmbla  vnc  groltc  finance 
venant  de  diucrs  lieux,  car  il 
ne  demeura  en  France  Ab- 
baye , ne  Chanoinerie  ne 
marchant  renommé  d’auoir 
argent, qui  neluy  dônatt  ou 
precaft. 

° Ceux  qui  commandoicnt 
pour  le  L uc  aux  villes  racbc- 
ptccs  furent  demis  de  leurs 
charges:  la  Capitainerie  d'A- 
miens de  Dourlans  que  tc- 
noit  Saueulê  & celle  de  Mor* 
tagne  que  tcnoitHautbour- 
dinfut  donnée  à Lanoy  nc- 
ueu  de  Crouy. 
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* Hérodote  parle  de  certai- 
nes femmes  lunaires  & hors 
le  commun , qui  pondoient 
des  crufsd'oii  ruiHoicnt  des 
hommes  quinze  fois  plus 
grands  que  ceux  de  la  taille 
ordinaire» 


^ Cleomencs  Roy  de  Lacé- 
démone , eftanten  feftin au- 
quel parurent  deux  haran- 
gueurs, comme  on  luy  de- 
manda quel  des  deux  auoitle 
mieux  difeou ru  , le  m'en  rdp- 
f»rtt  dvtstt, ditil,  târ  qwtnd* 
mty  Ï4utù  l’eftrit  An  PeUfme- 

fi- 

* Il  ny  a Traité,accord  ny 
alliance  qui  puifle  arracher 
du  coeur  des  Princes  la  defh- 
ance  qu'ils  ontl'vn  de  l'autre. 


M.  CCCCLXIII. 


( Charles  V I.  afliegea  Arras 
au  mois  de  luilict  1414. 
Louys  Duc  de  Guyenne  fon 
premier  filsyeftoit.  Les  Cô- 
rcs  d'Otlcans,  de  Bourbon, 
de  Bars,  de  Bauicrcs,  Charles 
d'Albrct  Connectable  de 
France.  La  ville  fut  rendue 
pai  TraididePau  pub!i  ee 
le  rnardy  4-Septcmbrc  enfui. 
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qu’il  n’eftoit  ny  en  aage  ny  en  humeur  pour  s’exercer  en 
’fafliduité  des  iniurcs  dans  l cfcole  de  la  patience.  Chi- 
mayfait  fentiraulloy  quelc  Duc  fon  Maiftre  n’eftoit 
pas  infcnfiblc  à fes  trai&s , & parla  de  les  vertus  & de  fon 
courage  comme  d’vn  Prince  inuincible,  incomparable, 
ne  d'vne  autre  façon  que  les  autres , & comme  des  fem- 
mcjlunaires  d’HerodoteL  Ce  qui  occafionna  le  Roy 
de  luy  demander  s’il  cftoit  d vn  acier  plus  dur  quedes  au- 
tres? Ouy  Sire,  refpond  l'autre  ,carssl  ri  cftoit  plus  dur  il 
ricuflofé  entreprendre  dc'vous  nourrir  cinq  ans  entiers  & 
vlus  dejfendrc contre  les  menaces  d’vn grand  Rojtel  qu’e- 
ftoitvoftrePere. 

LcComtcdcCharolois’nc  porta  pas  fi  patiemment 
que  fon  P erc  ccfte  reftitution.  1 1 ne  peut  diuertir  fes  pen- 
lees  de  ce  coftc.  Amiens  cft  l’obicâ:  de  les  yeux,  dans  les 
delices  8 C les  feftins  il  a toufiours  le  cœur  au  Peloponne- 
fc\  A près  que  le  Roy  euft  rachcpté  les  villes  engagées  & 
change  les  officiers  & Gouuerncurs  quelc  Ducyauoit 
cftablis , ne  fe  pouuant  fier  de  ceux  qui  auoy  ent  efte  faits 
d’vne  hiain  qui  auoit  donné  tant  de  rudes  coups  à la  Frâ- 
cc',  il  voulut  vcoir  Arras,defccndit  à la  porte  de  la  vil- 
le, alla  à pied  iufqucs  à l’Eglifc  Noftrc  Dame,  demeura 
huiét  iours  en  la  Cite  , & euft  quelque  mefeontente- 
ment  delà  ville,  par  ce  quelle  auoit  refufe  le  logis  aux 
Fotirriçrs , difant n'y eftrc  tenue  par  fes priuilegcs, pre- 
mier que  les  hoffclleries  nefeuffent  pleines.En  y entrant 

f)lufieurs  Bannis  fc  prefenterent  pour  auoir  grâce.  Il 
eur  dit  que  cela  dependoit  de  la  volonté  du  Duc  fon 
Oncle , fur  laquelle  il  ne  vouloit  rien  entreprendre- 
Il  vifita  l’Eglife  & l'Abbaye  de  fainél  Vvaft.  En  ce 
tempslcs  Roysalloycntveoirles  Religieux.carlcsRcli 
gieux  ne  fortoient  de  leurs  cloiffres  pour  veoirlcs  Roys. 
Il  vid  auflihorsla  ville  le  lieu  où  s’eftoit  campé  &logé 
le  Roy  Charles  Vl.lonayeul, quand  ilafficgea  Arras  en 
l’kn  i4t4r.On  remarque  qu’il  ne  voulut  loger  en  la  maiso 
de  l’Eucfchc  & demeura  en  celle  de  l'Official,  fe  plaifànt 
plus  aux  petits  logis  qu’aux  gran  ds. 

D’Arrasilalla  àTournay , trois  mille  hommes  luy  al- 
lèrent au  deuant  tous  marquez  d’vne  fleur  de  lys  en 
broderie,  marque  d’vn  cœur  tout  François:  cefte  ville 
fe  vantant  de  n’auoir  iamais  cognu  autre  domination 
que  la  Françoifc.  Là  le  Seigneur  de  Croiiy  vint  trouuer 


Chan- 
gement 
aux  vil- 
les ta- 
che tees 


Le  Roy 
vaàAr- 


II  cft 

l*ceu 
en  gra- 
de pApe 
à Tour- 
nay. 
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le  Roy  qui  le  fit  grand  Mailtre  de  fa  maifon,8£luy  don- 
na la  Comte  &C  Icigncnric  de  Guifnes. 

Sur  le  commencement  du  Carcfmr.&la  fin  de  lan- 
needonclecommenccmentfe  prçnoit  lors  à la  fefte  de 
laRefurre&ion  , le  Roy  alla  en  la  ville  de  l'iflc , le  Duc 
de  Bburgongne  y vint  pour  conférer  auceluy  defon 
voyageen  la  terre  faimStc.  Le  Pape  Pie  II  continuait 
leddleindcCalixtc  II  I.auoitpublié  la  Croifàde  pour 
le  fecoursdesChrefticnsde  Leuant'.  H inuira  tous  les 
Princes  lelquelss'animoient  àccdeflcin  de  telle  ardeur 
que  Maliommctfutcftrayédc  ce  grand  appareil*-  Le 
Pape  déclara  qu’il  y vouloit  aller  en  perfonne.  Mais  le 
c grand  Cofme  de  Medicis  difoit  que  c’elloit  le  ddTcin 
rie  Pa-  d’vn  icunc  homme  en  vne  grande  vieillclTc.  Les  Roys  de 
ciirei.  Naples  6C d’Hongrie elloiétrefolus  de  l’accompagn  r. 
T‘rt  Le  Duc  de  Bourgongne  promettoit  aulîi  cftre  de  la  par- 
tie, & en  demanda  l'aduis  Sclapcrmiffion  au  Roy,  le- 
quel luy  reprefenta  les  grandes  incqpamoditcz  8c  de 
fonaage&du  voyage, le trouuant bien  calTc  pour  co- 
mcncer  vn  tel  baftiment  * . M ais  le  Duc  portoit  fon  cou- 
rage par  defius  toutes  ces  difficultcz.  Le  Roy  luy  en  pro- 
pofa  tant  qu’il  l’ en  difliiada  pourvnan.l'afTeurant  qu'a- 
pres  ce  temps  là  , il  luy  donneroit  dix  mille  hommes 
payez  pour  qifitre  mois  pour  l’accompagner.  Le  Duc 
de  Bourgongne  pour  ne  donner  fubjcdl  de  mefeonten- 
temcntauPapcyenuoya  Anthoine  fon  Bafiard  aucc 
deux  mille  hommes. 

Le  Roy  laifla  le  Duc  de  Bourgongne  en  la  ville  de  1 1 f- 
xm  le  & s'en  retourna  à Paris.  1 1 trouua  à fain£l  Clou  le  Duc 
uDoc  LouysdeSauoyePere  delà  Roync  ,qui  l’cftoit  venu 
Mpe*  veoir  pour  fe  plaindre  de  Philippe  fon  icunc  filz  qui 
pour auoirl'efprit plus rclcué& les faços  plus  cfueillecs, 
on  h-  & hautes  que  fon  aifnc  auoit  gaigné  le  cœur  d es  grands 
KÜT'  Seigneurs  de  Sauoyeôc  de  fes  fubiets’.  Sur  celle  plainte 
P’^leRoy  commande  au  Prince  Philippe  de  le  venirtrou- 
*i"or*-uCr,ily  vient  en  diligence,  dlantarriuc  fut  enuoyé  pri- 
fonnicr  à Loches.  Le  Duc  bien  content  de  veoir  fon  fils 
• en  lieu  où  il  fe  repentit  de  fes  humeurs  trop  ambitieufes 

& cfchappces,  retourna  en  Sauoyc  &*lcux  ans  apres 
mourut  à Lyon  ’ où  il  attendoif  le  Roy  qui  eftoit  à 
Moulins.  Ame  Ion  fils  luy  fucceda. 


‘ Otixrc  lïl.inuita  rouslcs 
Princes  ChreAiensa  faire  la 
guerre  contre  le  Turc,  il  cn- 
uo^  Louys  de  Boulonone 
Cordelicr  i Vfum  Caüan 
Roy  de  Perle  &C  d‘ Arménie, 
& au  grand  T artarc.  1 1 Ica  ex- 
il orra  fi  viue  menr,q\i*ils  y fu-, 
rcN  rciolus  Platin. 

u La  deuife  de  ceAcCroi- 
fade  portoit  ces  mots,  Dteu  U 
veut  t Maltommct  en  fut  cil 
pouucnté,  & efcriuant  à Pie 
11.  luy  diloit,  le  ne  fins  etu- 
fâile  de  Umort  deltfm  Chnj ?, 
CT  4 y en  horreur  les  lutfs  qui  lit 
cruttjié. 

* L'aage  doit  e Are  confidcré 
aux  grandes  &:  longues  en-' 
trcprinfcs.M.Craflüs  trouua 
au  Royaume  de  Galane  le 
Roy  Deiotarus  qui  f Aoit 
fort  vieil,  de  ncantmoins  ba- 
tlAoit  vne  nouuellc  ville, fe 
luy  dit  en  fc  mo equant.  Il 
mrfimble Sire  Hoy  que  commen- 
te bien  ter  de  lu  fin  de  iy  (fltt 
mis  à U derntere  heure  du  tour. 
Le  Roy  des  Gilates  luy  ref» 
p ôdit  fur  le  ch  âp.^f  *»j?*  nés  tu 
festoy  mefmes  ferry  gu  très  nu- 
tsn  e ( t que  u voy  le  teneur  Cé- 
ptidfnejour  dlltrfetre  U guerre 
eux  Per  thés.  CarCraflus  auoic 
pâlie  foixantc  ans. 

y Le  Duc  de  Sauoye  cAoit 
Prince  fimplc&  débonnaire. 
Amé  Prince  de  Piedmond 
fon  premier  fils,  cAoit  de 
mefmc  humeur,  de  auoit  de 
grandes  inclinations  à lafoli- 
tude,  Philippe  fon  icunc  frè- 
re donnant  plus  d'opinion 
tic  fa  jgcncrofité  , Sc  de  fon 
courage,  cAoit  fuiuy  dç  tous 
les  grands  d^pays. 

* Louys  Duc  de  Sauoye 
mourut  à Lyon  le  i4.Ianuiec 
14 66.  fon  cœur  de  fes  entrail- 
les fonc  enterrez  en  l'Egide 
des  CclcAins  qu'il  auoit  fait 
baAir.Son corps  fut  porté* 
Geneucaupres  de  la  fcpultu- 
rcd’Amc  de  Luliguasüâ  f«- 


â Auoir votante  défaire  & 
difpolcc  â ^aitoir  fauç  , 
ncantmoius  attend  ic  l'otca- 
lion  pour  pouuott  bien  faire, 
cfUhofctie  Prince  degran- 
dc  patience  6c  piudcncc. 

b Le  Duede  Bretagne  com:: 
Piincc  ibuücrain  auoit  c^oic 
de  battre monnoyed’argent, 
maiscelle  dot  citait  rclcrucc 
par  traiâéi  h couronne  de 
Fiance.  La  conceflion  dc- 
uoic  cftrd  etpreffe.  Charles 
V.ltdonnaauDucdcBetry, 
lequel  fit  forger  les  mou- 
tons d'or, du  plus  fin, & die 
Bodin,qui  fut  oneques  de- 
puis en  ce  Royaume. 

* Pompée  cftint  en  Sicile  5c 
prclTahtles  Matnmenins  de 
recognoiftrc  Ton  .lurhorité, 
ils  voulurent  dcchnCr,a!le- 
gu.int  qiulsçnauoicncpiiiii- 
icgcs  exprès, & anciennes  or- 
donnance! du  peuple  Ro- 
main, Se  Pôpcë  leur  rcfpon- 
dit  en  colère,  N»m  dUeguats 
vêm  ftuihmi  Us  Ittx  à mus  qm 
4inni  Its  ejÿfcs  4t*  ajlc.  P L v r._ 


d Le  Roy  depefcFa  vn  Ca- 
pitaine de  matine,6c  auec  lu  y 
le  Baftardde  Rubempre  en 
Hollande  & prend  terre  à la 
baye, Se  y entreluy  quatnef- 
mc.  Onluy  demande  pour- 
quoy  il  c|tait  venu, Se  quel  il 
citait  , il  fait  difficulté  de 
dire  ton  nom  6c  lacaufcde 
fa  venue.  Le  Comte  de  Cha* 
rotais  qui  citait  là,  le  lait  ar- 
rêter pnfcnnier  comme  vn 
CorCurc. 

c Abus  infupportable  de 
rendre  la  parole  de  Dieu  vn 
outil  de  kditton.pour  mou* 
unie  les  efpvits  a luiure  les 
pallions  & les  interdis  du 
monde , elle  allant  ordon- 
née que  pour  les  conduire  au 
chemin  de  falut.  Des  Do- 
ftcurs  de  celle  forte  , mais 
pluflofldeces  brouillons , il 
taux  ditcaucc  La&ance  hure 

ch.}à>FAcefénr  pmnes  ijh  qui 
\sttdtn  humdndm  n»n  mjhuunt 
jed  CHrfanf- 
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Le  Roy  citant  à Paris  fit  incontinent  cognoifti  e qu'il  ; 
ircftoitpas  pour  endurer  ce  que  la  ncccftité  du  temps  a- 
uoitfai&fouflrir.à  fes  Pcres,au  préjudice  des  droiéts  de 
lacouronnc  & ayant  bien  préparé  fes  ddfeins  choifit xvn' 
l’occafion  ’ delcsfaire  efclatter,enuoyc  Mojuillicr  fi}a*'ll*0J 
Chancelier  au  Duc  de  Bretagne,  luy  dir  e que  s’il  s’appela, 
loitplus  Duc  de  Bretagne  par  la  grâce  de  Dieu  .s’il  contv-/"'5 
niioità  faire  battrcmonnoycd’or.s’il b luy.empefchoit  !cB:r- 
lalcuec  des  tailles  & la  collation  de?  bénéfices  enfes  ter-f**"*' 
rcs.il  luy  denonçoit  la  guerre.  LeDuccftonnc  deceftfii 
dcmande.rclpond quelle  eftoit  fi  grande  &importanrj 
te  qu’il  n’y  pouuoic  rcfpondre  que  de  l’aduis  de  fcsEftafêj 
prioitlc  Roy  de  luy  donner  trois  mois  pour  les  aficin-j 
blcr.  ‘ 'ij-V 

Maisc’cftoit  alléguer  lesloixàccuxquiauoicnt  l’ef- 
peeaucofté  ' . LcRoyauoit  vncarmçcfurla  frontière^ 
le  Duc  eftoit  prefle  & furpris.mais  refolu  de  fc  perdre 
pluftoft  que  de  confondra  qui&cr  ce  que  fes  Pères  luy 
auoient  acquis,  Upcnlj; à rclpondre  pîuftoft  par  les  ar-î 
mes  que  par  les  paroles  aux  intentions  du  Roy.il  aduer- 
tit  le  Due  de  Bourgongne  de  l’Eftat  de  les  affaires,  lft 
conjure  de  penfer  à leur  commune  (cureté, puifque  le 
dclïeingdu  Roy  eftoit  de  les  traiclcr  efgallement  &de 
lesruyner.  • 

R ommillc  V ice-Chancclier  de  Bretagne  fit  plufieurs 
voyages  en  Flandres  fur  ce  fujet.  Le  Roy  qui  auoit  des 
y eux  & des  oreilles  par  tout  en  fut  aduerty,&  comman- 
da au  Baftard  de  Rubempré  de  fe  couler  fur  vn  Naui- 
rc  lelong  delà  code  de  Hollande  &furprcndrc  Rom-j  " 
mille  le  luy  amener, ou  le  tuer.  . , 

Le  Comte  de  Charolois  eftoit  à la  Haye  en  Hollande,  xvm. 
Rubepré  y prend  terre  luyquatriefmc.defguiféenmar- 
chand.  Le  Comte  de  Charolois  le  fait  prendre  & arre-  $"'■ 
fterprifonnier,  public  par  tout  quai  auoit  entrepris  parj;"^; 
le  commandement  du  Roy  de  le  prendre,  ou  de  le  tuer. Haje- 

Au  mefme  temps  que  le  Duc  eftoit  à Hedin  vcrs4e 
Roy  ,1c  bruit  encourut  par  tout,  & le  Roy  fut  blafmc 
de  ce  deflein  en  pleine  chaire  par  les  Prefeheurs  de  corn.  . 
munc,qui  cmbjoiiilloient  leurs  difeours  deschofès'dôt 
ils  deuoient  cftre  efpurez  * . Oliuicr  de  la  Marche  pre- 
mier Maiftred’hoftel  du  Duc  ,&  qui  auoit  fait  des  voia- 
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ch  celle  occafion  ne  fe  peut  taire  St  en  dit  ce  qu'il  en 
penfoitaupreiudicede  Ihonncurdu  l£oy.  LeDu<  lur 
cctaduis  craignant  d’eftre  retenu,  part  tccrettem eut  de 
Hedin  lins  demander  congéau  Roy.  *' 

. Le  Roy  s'offence  en  l’injurefjiâea  Rubcmpré&aux 
bruits  diuvlguez  fur  Ton  voiage  en  Hollande  C’cull^e- 
fté  timidité  elgallemenc  honteufe  &C  dangereufe  de  la 
dilfimulér'.ilcnuoyaMoruillierCh’âcelier,rArcheucl- 
que  de  Narbonne  St  le  Comte  d’Eàpour  le  plaindre  au 
, Duc  de  Bourgongne  de  la  détention  du  Ballardde  Ru» 

bempré,de  cequirauoitfoufFertquc  le  nom  St  le  ref 
pe&defiiMajellc  fat  ofténcc&delcricpubliquemét: 
QifOliuicr  de  la  Marche  St  vif  Religieux  en  eullmal 
parlc,8t  que  le  Cote  de  Charoiois  fe  feullallicdu  Duc 
de  Bretagne.  C’elloient  les  plaintes  fur  lefquelles  leur 
légation  eftoit  formée. 

Moruillicrreprcfentalcsintentiôsdu  R oyauec beau- 
coup d'aigreur  St  de  paillon , ne  qualifiant  celle  intelli- 
gence du  Duc  de  Bretagne  & du  Comte  de  Charoiois 
de  plus  doux  nom  que  de  crime  St  de  confpiradon , ad- 
iou liant  qu'il  ne  pouuoit  penfer  pourquoyelles’elloit 
faible, linon  quelcCbmte  deCharolois  lut  mal  content 
deccquclipcnfionneluyelloitpayee  * . 

,mpj.  Le  Comte  de  Charoiois  clliinant  que  fon  lîlencc  luy 

«*£•_  prcjudicicroit  St  offcnçeroit  la  defïence  de  fon  ainy.rô- 
ci  P°iti  tout  coup  le  difeours  de  Moruillicr.  Le  Pere  qui 

w l’auoit  nourry  àplusefcouterqua  parlerhretenoittou- 
lîours  les  impacicnces  pour  donner  loifir  à Moruillicr 
de  difeourir  des  plaintes  du  Roy  auec  mefmc  ardeur 
qu’il  les  auoit  commencées . Le  Duc  ayant  efeouté  auec 
patience, relpondit  auec  prudence  St  tout  froidement, 
que  le  Ballard  de  Rubcmprc  ciloic  preuènu  de  crimes, 
auoit  donne  oc*alîon  à fon  filz  de  doubter  du  fejour 
qu’il  faifoitenHollandeoùilauoit  elle  pris,  pays  qui  ne 
recognoilToit  autre fouucrain  que  luy 1 : Qu’Oliuierde 
la  Marche  eftoit  originaire  de  la  Franche  Comté  * St 
ne  pouuoit  rclpondredeuant  les  luges  de  France, que 
s'il  auoit  failly  cqptre  le  refpeéldu  Roy  il  le  feroit  punir. 
Que  pour  le  Prédicateur  de  Bruges  il  ne  fçauoic  ce  qu’il 
clloitdeuenu,  eftoit  homme  de  telle  condition  que  la 
côfcicnce  ne  permettoit  point  qu’il  mit  la  main  fur  luy. 


f Aux  humeurs  timides  & 
ondulantes  lemefpriseft  in- 
faillible. On  ne  craint  point 
d’orençcr  qui  ne  fc  ioucie 
dcs'cnrcllcntir. 

* Comte  de  Charoiois  fc 
pic  qui  fort  de  ctfte  parole 
qunmporroitfon  mticôren- 
temci  âchofcdcu»  ilagrao- 
deur  de  fon  courage  luy  fai- 
foit  mdprifcr  c (limant  que 
Moruillicr  voulut  par  là  faite 
ccgnotflrc  qu’il  ne  fc  pou- 
uoitpaffcr  de  ccftc  pcniîon. 

h Ceux  qui  veulét  bien  dref* 
fer  les  chcuaux  leur  enfèignct 
à auoir  bonne  bouche  & o- 
beir  bien  aux  mords  :au(H 
ceux  qui  veulent  bicninftrui- 
rcles  enfans  K s doiucnc ren- 
dre fou [ les,  obciflâtsàlaiai- 
fc  nen  leur  enleigr  àt  a beau- 
coup ouir&  à ne  guiercs  par- 
ici,  car  S prierai  us  louât  tpa- 
minondas  difoiC  qu'il  n*ueit 

umAts  r remut  homme  qui  faut 
UM  comt  luj  nf  qm  [drU  meins. 

1 ïaquclineCôtefledcHay- 
nau:  & de  Hollande  femme 
à deux  mary  s au  D uc  de  Cio-» 
ctilrc  frereduDuc  de  Beth- 
fort  & au  Duc  de  Brabant 
diffamée  pour  fes  adultéré* 
declaroir  Philippe*  Duc  de 
Bourgongne  fon  heritier  à 
fes  paisdcHainault,Holtao» 
de  Zelâdc  l’an  1426.  Premiè- 
re caule  de  la  mauuailcintcl- 
ligécc  qui  fut  entre  les  Bour- 
guignons & les  Anglois  &C 
cjïii  ramena  Philippe  au  de-» 
uoit  en u er-s  Charles  V 1 1 » 


k Oliuicr  de  la  Marche  fut 
fils  de  Philippe  de  la  Marche, 
à feruy  cinquante  ans  lamai- 
fon  de  Bourgongne  & eft 
l'auteut  des  mémoires  qui 
font  publiées  ioubsso  nom/ 
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1 Aux  affaires  de  confcqucn- 
ce,m  cimes  quld  il  Faut  la  af- 
faire à vn  plus  puilTam  il  ne 
faut  rien  relpondre  à la  cliau- 
dc&tn  colcre.  On  laillc  re- 
plier l’eau  trou  bl  te  pour  s'ef- 
cUircir.La  colère  8c  laprcci- 
pitarion  font  cnnemys  du 
Confcil. 


m D.  Y libelle  Infante  de 
Portugal  tille  du  R.  D.  lean 
futmariee  au  Duc  Philippes 
de  Bourgongne l’an  1429  8c 
fiat  mère  de  Charles. 


° On  ne  fçauroit  rien  repro- 
cher a vn  Prince  de  plus  (en- 
liblcque  le  manquement  de 
fa  parole^  doùpluftoft  man- 
quer à foy  mclmcs  qu'a  lés 
promettes,  aufqucllcs  il  ne 
doit  eftreia mais  moins  judi- 
cieux que  confiant. 


0 Quand  vnlMnceeft  en  o- 
pinion  de  ne  rien  tenir  de  ce 
qu'il  promet.iipcutdirc  qu'il 
s tftmis  luy  niefmcs  hors  le 
commerce  &c  la  negoriation 
de  routes  fortes  d'affaires, 
car  on  ne  peut  traiter  a- 
u ce  ccluy  qu:  n’a  rien  d c com- 
peant  qu’en  paroles.Ce  n'eft 
plus  que  dcttiance  & ioupçô 
cic  Ion  f.iit , detrallé  cftnitne 
proLifatû.  9 


84  HiftoiredeLouysX  I. 

Ilefchappoit  toufiours  au  Comte  de  Charolois  de 
parler  pour  faire  taire  Moruillier , lequel  luy  dit  qu’il  n’c- 
ltoit  là  que  pour  parlerau  Duc  fonPere  6 C non  à luy. 

Le  Comte  priefon  Père  de  luy  permettre  de  parler-  J’aj 
re/pondu  dit  le  Duc  pour  toy , comme  il  me fcmble  quePere 
doit  re/pondre  pour fon  ftls , toutcsfoufi  tu  en  as  fi  gran- 
de enuie,  penfisjy  autourd'huy  demain  dis  ce  que  tu 
voudras  .llnevouloit  point  que  le  difeours  de  fon  fils 
fut  emporte  de  ces  deux  aucuglcs  courrieresja  colerc& 
la  foudainetc1.  ük  i ■ . C 

Moruillier  perfifte  en  faigrcur  de  fes  difeours  n’ou- 
bliant rien  de  ce  qui  fe  pouuoit  dire  pour  faire  honte  & 
vitupéré  à vn  Prince.  <1  rctaonftrc  que  le  Baftard  de 
Rubempré  auoit  eftéenuoyc  par  le  Roy  pour  arrefter  pwi  je 
le  Vice-Chancelier  de  Bretagne  reuenant  d'Angletcr-  “i,1?; 
rc,  qu’ayant  pris  terre  à la  Hayeen  Hollande,  le  Com- 
te de  Charolois  s'en  cfloit  ombragé  trop  chaudement. 

Le  Duc  refpond  que  le  Baftard  de  Rubempré  auoit 
efte  furpris  en  faute.  Que  pour  fon  fils,  le  Côte  de  Cha- 
rolois s’ifeftoit  ombrageux,  il  ne  le  tenoit  pas  de  luy 
mais  de  fa  mère  qui  eftoit  femme  deffiante  & foupçon- 
neufe,  Sencantmoins  que  s'il  fcfuttrouuéàla  Haye  au 
paflàgedc  Rubepré,  il  n’cuft  pas  fait  moins  que  fon  fils™. 

Moruillier  fe  plaint  cncores  de  ce  que  le  Duc  eftoit 
forty  de  Hedin  fans  prendre  congé  du  Roy  & contre  ce 
qu’illuy  auoit  promis.Haidit  leDucauec  vn  peu  d’emo- 
don  ôc  d’ardeur  fe  Tentant  touché  fur  le  manquement 
deparole  ” , Ienayiamaisricn  promis  que  ienay  tenu,  & 
craignant  qu’en  difant  cela  on  ne  recognut  qu’il  eftoit 
oftcncé,  il  adioufta  en  riant  qu'il  n’auoit  iamais  manqué 
de  parole  qu'aux  Dames, & qu’ayant  promis  au  Roy  de 
ne  partir  de  Hedin,  ilyauoitad*ouftccefte  condition  fs 
autre  nouucUenem'y  arrtuc.  Qucladefoeuuérte  du  Ba- 
ftard de  Rubempré, & autres  chofes  importantes  l’a- 
uoient  fait  monter  à cheual. 

A cela  Moruillier,  PuifquevoMauez,  toufours  mon- 
ftrétant  d'affeftton  & de  bonne  volonté  au  Roy,  ne  Ixy  UBllt 
faite  pas  croire  le  contraire  .en  luy  refit  fa^y  ce  peu  de  chofc 

au  il  demande.  1 1 eft  vray  dit  le  Duc,  le  n'ay  iamais  man- 1"  •« 

• xr  1 i ’ d J ■ J Roi,lor 

qued  ametton  & de  bonne  volonté  au  Roy,  mais  te  puis  ai- 

re  qu’tlne  m’a  rien  accord:  de  ce  que  te  luy  a y demandé,  »iP 
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ri  a rien  tenu  de  ce  qu'il  nia  promit,  tefmoin  les  villes  en- , 
gagees  qu’il  me  deuoit  laijfer  pour  en  ioujrma  vie  durant. 

Et  par  ce  que  Moruillicr  infiftoit  toujours  d’a* 
uoir  Rubcmpréj&que  cela  cftoitvn  coup  de  confe- 
* quencc  contre  le  pouuoir  fouucrain  du  Duc.  Pierre  de 
Goux  Cheualier  &C  Maiftrc  es  loix,  dit  que  fi  bien  le 
Duc  cftoit  vaflal  du  Roy  pour  quelques  terres,  il  en  a- 
T<ttet  uoit  d’autres  qui  ne  recognoiftoient  rien  dé  plus  fou* 

ÎS*  uerairt  que  luy , tenant  de  la  (impie  grâce  d,e  Dieu  qui  l’a-  x 

malfon  uoit  honoré  aufli  bien  que  le  Roy  de  l’image  de  fcyi 

bout-  gouucrnement  etcrneP  : QuclesDuchez  de  Brabant,  f La  Royauté  U figurera 

. q , i , . 7 gouuernemcnt  ctctncl  & i- 

g B de  Luxembourg*  de  Lotrcch  , les  Comtes  de  Bour-  mage  de  iadiume  monarchie 
gongne,  de  Hainaut.deHoIande,  de  Zelande,  & de  d“ 

Namureftoient  terres  fouucraincs.  Jln  efi  pat ‘üpy  pour-  peupics.Ariftotc  au  troifief- 
tant  dirent  les  Ambaftàdeurs  du  Roy,  & le  Duc  à cela, 

Jeveuxbien  que  l’on  /cache  qutlna  tenu  qu’à  moy  que  (anced'vn  qui  tegit  & mode* 

■ i /,  . * . Ji  i-  r \ 1 J revne  République  ne  encr- 

tenelefots,  (0ie  ne  veuxdtrenydou  ny  comment.  chancfonproufit  particulier, 

Le  lendemain  le  Comte ‘de  Charolois  fe  prefentaà  ainscciuydcfcsfubjcu. 

fonPere  en  la  prefencc  des  Ambaftadeurs  de  France, 
ayant vngenouil fur  vn carreau  de  velours,  aéte  dere- 
uercnce  ÔC  d’humilité  fort  exemplaire  à vn  Prince  de 
trente  ans  enuersfon  Perc  , & qui  afleure  cefte  yerité. 

Que  qui  veut  eftre  honoré  de  ce  qui  eft  au  deflous  de  ' 

luy , ne  doit  point  manquer  de  refped  & d’honneur  à ■ 

tout  ce  qui  eft  par  deffus.  L’intention  de  fondifeours  foc 

pour  fe  iuftifïer  de  la  prinfe  duBaftardde  Rubempré, 

ôc  delà  confédération  du  Duc  de  Bretagne  &C  de  luy,  - 

cnlaquellc  il  protcftoitn’auoir  aucun  deftein  côtrelefer- 

uice  du  Roy,&  monftrant  que  fâ  conditiô  auoit  dequoy 

fc  contenter  du  fien&mcfprifcrrautruy,n’yayat  moins  • 

de  gloire  au  mcfpris  qu’en  la  poftciïion  * , il  adioufta  que  bicÏÏ! 

cen’eftoit  point  pour  le  mefeontentement  de  ce  qu’il  Le  plus  court  chemin  aux 

. • V»  / 1 r > i , > richeircsrulemdpnsdcsn- 

luy  auoitolte  la  penlion,  parce  quauec  la  grâce  de  Ion  chefles.  n<ji  <u 
Dpj  t PcrejiHc  pouuoitpafter  des  bien-faits  du  Roy.  < 

dcsAm-  .Surquoy leDucprialcs AmbaftadcursdedircauRoy 
deurs.  qu’il  le  fupplioit  de  ne  croire  rien  legerement  contre  luy 
“î  & fon  Ah . & 1«  tenir  toufiours  en  fa  bonne  grâce  On  'po£ 

,.cii  « prefente  aux  Ambaftadeurs  la  collation,  l’Hiftoire  dit  rie  braueric  ny  «le  menace 
le  vin  tfles  efriccs. Comme  ils  prennent  congé, le  Comte  «alqueHl  ut wuoy t "" 
de  Charolois  dit  à l’Archcuciquc  de  Narbonne,  l’vn  des’ 

, troisAmbaftadeurSjCCS  paioks}Recommandes  moy  très- 

; / H 
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rc  doucement  (ans  murmurer  car  la  dctnonftration  de  “ .L'safl’ronts  l on  «- 

n ce  r * J T ti  1 1 S0,r  des  grands  ne  fcdoiucnc 

roftencc  ne rait  que dcl  atcilcr.il  rnourutac regret  deux  feulement  boire  P«icn- 

iours  apres  le  4 Ianuier  146c.  Ilfutencerréà  Blois,  fesof-  mcnr-  nu«>uflUuccvne  ta- 

1 r , . r J çon  con  liante , le  murmure 

lemens  furent  apportez  au  tombeau  de  les  Pères  aux  n>  fende  rien,  piufaurs  ont 
Celeftins  de  Paris  le  11  Feuricr  IJ04.  par  le  commande. 
ment  du  Roy  Louys  XI t.  Ton  fils.  Il  demeura  apres  la  I'ùhwc  fer«<ioubic,&fc re- 
bataille d’Azincourt  ly  ans  prifonnier  en  Angletorrc. 

Les  Anglois  ne  vouloient  rendre  celle  fleur  de  lys  fans  jon*edcifeindeceiuyquii» 

rançon, & pour  l’auoir,le  Duc  de  Bourgôgnepaya  trois  N 

cens  mille  efcus.Quçl  changement  ! Ican  Duc  de  Bour- 

gongne  ofte  la  vie  à Louys  d’Orléans , Philippe  Duc  de 

Bourgogne  fon  fils  rend  la  liberté  àCharles  d’Orleas,  6c 

pour  faire  l’obligation  entière  luy  donne  l’ordre  duToi- 

fon,  le  marie  a fa  niepee  Marie  de  Clcucs.  Ellefutfàtroi- 

ficfmc  femme  ayant  cfpoufé  auantfa  prifon  Yfabeau  de 

France  vefuc  de  Richard  Roy  d'Angleterre  8c  Bonne 

d ArmagniC».  ’ DeMariedcCleucsileuft 

Le  Duc  de  Bourbon  ayantouucrtle  pas  à ce  deflein 
itünc  de  la  guerre  du  bien  public,  on  n’attendoit  plusquede  p‘,rrede  Bourbon  & Puù 
jr*.  vcoirlechct.  Charles  de  France  frcrc  du  Roy  cftanc  a te  de  Narbonne  p«c  de  c«ft 
«"’ifrc  Poitiers  & feignant  d’aller  à la  charte  tandis  que  le  Roy  Achille  de Fonce  Galion  de 

tagne.  r P r i r 1 * . Fo,x  Duc  de  Nemours  &:  do 

eltoiccn  ICS  dcuotions  , le  delrobc  OC  va  trouuer  ICS  f*  Reine  Germaine  d’Arra- 

Ambartadeurs  de  Bretagne.  Ican  de  Romille  Vice- 
Chancelier,  Taneguy  du  Chaftel  qui  eftoyent  venus 
pour  auoir  prolongation  pour  autres  trois  moys  pour 
refpondre  aux  demandes  du  Roy , Fcnlcuerent  dili- 
gemment parle  moyen  du  Seigneur  de  Lefcun  Gentil-  1 LeR°y  c,rf  ‘ cn  dc~ 

r r o.  1 0 _ ...  notion  i noftre  Dame  du 

nomme  Galcon  oc  le  menèrent  en  Bretagne  . 1 1 n auoit  Pont  en  Limofin.  Le  Duc  de 

que  dixhuit  ans,il  tenoit  la  vie  fi  courte  & celle  des  Prin-  Bcrry  fc  IC!'IC  cn  BKtJg°r> 
ccsqui  viuentcnfubic&ionfi  fafcheufe.que  fidc  bon- 
ne heure  il  ne  fçauoit  que  ceftoit  que  d’eftre  Maiftre  , la 
cognoirtànccluy  enarriucroittoufiours  trop  tard.  Il  y 
Fut  le  bien  venu , car  c eftoit  le  tifon  qu’ils  deuoient  iet- 
ter  fur  la  Frâce  pour  f embrafer.  Le  Duc  de  Bretagne  luy 
promit  le  leruice  de  (aperfonne  & lefecours  de  toutes 
fes  forces.  * 

iimi.  Il  déclara  la  caufe  delà  fordeparlettrcs  qu’il  eferi-  j Ceft  ?UI  Pl,nc“ du  fans 

du  Duc  UP11-^U  Duc  de  Bourgongnc,&aux  autres  Princes  de  deiefUt&daflïfterfideiic- 
Z C:‘  leur  intelligence.  La  plus  apparente  eftoit  tirée  de  la  ™cnd!;  Ro*  ?T 

mauuaueadmmiitratiOB  des  affaires, dont  les  Princes  ce(angiifautbunefPeierd$ 
du  fàng  * qui  ont  le  principal  intereft  & le  premier  foing  ** v,c  & de,‘ dutee  du  corfs  ; 
* H ij 
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dçtout  le  corps  deuoient  appréhender  les  iilues  dan- 
*gereulês,&auoientfubjctde  ic  plaindre  de  veoir  gens 
indignes , lans  honneur  Sc  fans  mérité  fe  mefler  de  ce 
quideuoit  paffer  par  leurs  mains,  & fauter  aux  grandes 
charges  pardefTus  leurs  telles:  Que  fes  armes  & fes  de- 
firs  n’auoicnt  autre  obieâ  que  de  remettre  l’ordre  au 
Rojiaumc,  & donner  au  peuple  auec  cela  le  loulagc- 
ment  de  fes  opprclfions , lequel  il  ne  pouuoit  elperer  au- 
ûc.uIptTcron^Ucsâc^trement  qu’en  failantcognoidreauKoy  en  ce  commen- 
mandes  ôc  les  pourfuites  de  cernent*  de  régné,  1 extrême  neccüite  ou  il  eftoit  réduit, 
s*  volonté  fut  manifellec  plus  amplement  par  les  lct- 
fombic  ciubiis, iis n en  veu-  très  qu'il  cfcriuit  au  Duc  de  Bourgonene  que  Monllre- 

lent  plus  ouyr  parler.  Ce  ma-  , 1 ° ° 1 

tin  Pcrccnmus  ayant  prepa*  let  T^ppOftC  Cil  CCS  tCrfUCS. 

rc  fes  compagnons  i (cma-  Rrcf-cher  & tref-amé  Oncle  , ie  me  recommande  à xm 

tincr  lcurdifoir,£*Mnd*  a»/*»-  J J t ici 

rts exp»f<er< remtd*4t mfi ntuum  vous  tant  comme  te puis , & von4  f au  fçauotr  que  depuis 
ÏZ7!  aMUn  temPs tn  fa>  '*)  fouuentefois  entendu  les  clameurs 
ai.  de  la  plupart  des  Seigneurs  du  Jang  mes parens  & autres  s4®0*' 

nobles  hommes  de  ce  Royaume  en  tous  ejlats , du  difeord  & 
pileux gouuemement  qui  par  tout  teeluya  cours,  par  le 
‘ piusancicnncsaiiian-  confesl  des  venseflans  entour  Mon  fetoneur, plains  de  tou- 

CCS  des  François  ont  eltcaucc  J J,  . . ,,  r . J <=>  . 

les  Efco dois  puis  auec  les  te  manua/Jne  wtquitejcjqucls  pour  leur  projpt  af- 

Fraa^“iud«"*ione,  f^ion  fmguliere  defor donnée,  ont  mis  Mon feigneur  en  «*. 
fui  caftiik  comme  rherica-  fufyeélion  & hayne  vers  insu-s,  moy  & tous  les  Seigneurs  “ma” 
mc«  Calhllc  dudit  ‘Royaume  : mefmes  vers  les  Roy  s de  Çafttlle,  çf  d'Ef  ïdi*. 

cojfe  alliez*  de  s'y  long  temps  à la  couronne  b que  chacun 
/{ait.  Au  regard  commet  l'auéîorité  del'Egltft  a cfléga  rdee,  cho(“'- 
indice  faicle  & adminijlre'e , les  nobles  maintenus  en  leurs 
droitfs  de  noble (fe  & vfages,  le pauurc peuple  fupporté , & 
fomfnte«&zenVo™ntin  gaird*d!opprcfiton  , ne  vous  en  eferipts  plus  auant,  car  ie 
mie,  & les  Princes  du  lang  en  fçay que ajfez*en ejles informé , moy  defblaifant descho- 

i avimimrtrationdei  Eftat.  /ufdtttcs  atn/y  quedoy  ejlre  comme  cfluy  a qui  le  faidi 


tes  paroles  de  ceux  qui 


touche  de fi  presque  chacun  ait  * , & de/ir anty  pourucoir 
par  le  confitlde  vous,  defdits  Seigneurs  & parens,  çyf  au- 


font  plu.  pioche,  du  prince  très  nobles  hommes , qui  tous  ont  promis  moy  ayder  &fcr-  s«  in 

Duc 'd ^ b cf t y c n*t crf d an t^q u c »'r>  &. P*”5  épargner  corps  ne  bien  au  bien  du  Royaume t Z'Z 
Icsfcruircurs  du  Roy  Ton  fre-  & de  la  chofe publique  d'iceluy,auflt pour fauuer  ma  perso- ,,e  ‘ai’ 
"cUy7ing«\r«  ne  que  ie fentois  en  danger.  Car  meefamment  & ouuerte- 

ÛiZ(ulmc2  fur  le'  ment  mon  dit  Seigneur  & ceuxd’ëtourluy  pa  rlotfntdcmoy 
/’iawi-  paroles  telles 4,  que  par  raifon  me  deuoient  donner  caufe  de 
" moy  doubter , le  me ftus  part)  â'auec  mondit  Seigneur,  & 

venu  vers  le  beau  cou/sn  de  Bretagne , lequelm’afMtfibon 


. / 
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recueil  & fi  louable  ,queaffcz,nemen  feauroù  louer , gg 
cfl  defltberé  de  moy  feruirde  corps , de  biens  & de  toute  fa 
pufiance , au  bien  dudit  Royaume  (g  delà  chofe  publiant  : 
Et  pour  ce  tref-cher&trcf-aymé  Oncle, que  mon  intention 
& defirefl, de  moy  employer  auec  vous  & lefdits Seigneurs 
mes  parens , par  le  conftiïdef quels  ie  veusvfergg  non  au- 
trement à la  reffource  (g  addrejfe  dudit  Royaume  defolé, 
$ que  te fçay  que  ejles  des  plus  grands  de  ce  <Rpyaume,àqui 
le  bien  ou  le  mal  touche  btenauant,  çg  Doyen  des  Pairs  de 
France  >,  Prince  renommé  d'honneur  & de  iuflice,  ainfy 
qu'il  appert  par  vos  grands faicls , conduitte&  entretenez 
ment  devos grandes  Seigneurie,  fçaehant que  le defordre 
duditl  Royaume  vous  à dejpleu  & defflaift, comme  rai  fin 
efl,  de/ireroys  de  tout  mon  cœur  auec  vous  & les  autres  Sei- 
gneurs mes  parens  pouuoir  afsembler,  affin  de  pourueoir 
par  le  confcildcvous  $ dieux,  à tous  les  fai  fis  qui  par  de- 
faut d’ordre,  iuflice  & police  font  autourdhuy  en  tous  les 
Eftats  dudifi  Royaume  & nu  foulagement  du  pauure 
peuple > , qui  tant  aporté  queplus  ne  peut  ,&  mettre  telor- 
dre  en  tous  endroits, quelle  puijfeelïre  à Dieuplaifante,d 
l'honneur,  félicité  & bien  dudicl  Royaume , (0  à rétribu- 
tion d'honneur  & louable  mémoire  perpétuelle  de  tous  ceux 
qui  s’y  feront  emptoyéif  Sy  vous  prie  tref  cher &tref-ay- 
méOnclequ’en  cefle  matière  qui  efl  grande,  gg  pour  fi  bon- 
ne fn, vous  plaife  mayder,  (0afitfier,  gg  employer  gg  auf- 
J'i  faire  employer  mon  beau frere  de  Qoarolois  vosire fis  en 
mon  ay  de, corne  te  me fuis  toufiours  confié  qu  ainfy  le  feritef. 
gg  afin  que  vous  gg  moy  pu  fiions  afembler,  qui  efl  la  chofe 
que  plus  defirerois,  pource  que  mon  intention  efl  de  brief  & 
incontinent  entrer  en  pays  ,gg  tenir  les  champs  auec  les  au- 
tres Princes  ffj  Seigneurs*  qui  m'ont  promis  moy  y ac- 
compagner ( gayder . le  vous  prie  qu’il  vous  plaife  mettre 
fus  (g  tirer  de  vofrrc  pays  en  paix  vers  France , & au  cas 
que  faire  ne  le  pourrez., y veuillez s faire  tirer  mondit  beau- 
f -ere  de  Charolois  auec  bonne  puiffance  de  gens , (g  auec  ce 
enuoyer  £5*  faire  venir  deuers  moy  aucun  de  voftre  Con- 
fiai fiable  pour  cfire  (gaffer  pour  vous  à ce  que  lefidUls 
autres  Seigneurs  du  fiang  aduifcront  efilre  a faire  pour  le 
bien  dudtïé Royaume  : (g par  lefquels  pourrés  toufiours  e- 
fire  informé  de  mabonne  (g  iufle  intention,  laquellepar 
vous  gg  lefdits  Seigneurs  du  fiang  ie  veut  conduire  (g 
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• Le  Duc  de  Bourgongnc 
elt  premier  Pair  de  France,  en 
celte  qualité  il  hcvneprote- 
ftation  au  Roy  Charles  VI. 
disar  qu’il  ne  pouuoir  aflïftcr 
au  jugement  du  Roy  de  Na- 
uarre,  & que  cela  n’apparte- 
noit  qu’aux  Pairs. 


f L’opprcffion  du  peuple 
n’eftoit  grande  qu’en  tant 
qu  clic  cifoitpour  choie  non 
accoultumcc. 


<Lcs  Piinccsdc  Seigneurs  qui 
cltoienc  de  ce  party  durits 
frere  du  Roy . Philip.  Duc  de  Bour- 
gsngnt.  franco  u Duc  de  Bref  A* 
ene.  Charles  Comte  de  Charolois. 
Jean  Duc  de  Bourbon.  Jean  Duc 
de  Calabre.  Pierre  de  Bourbon  Sei- 
gneur de  Btauieu.  Charles  Cardi- 
nal de  Bourbon,  le  Comte  de Dto* 
nais.  Le  Duc  de  Semeurs.  Le  Cote 
d'^trmaçnac.  Le  Comte  d’ ^il- 
bref.  Le' Comte  de  Dammartm . 
Le  Comte  de  S.  Paul.  Le  Prince 
d’Oranzet.  Le  ComtedeSeufcha- 
fel. Letitfîarddt  Booorjpngne* 
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ngn  autrement:  Et  ce  que  far  mon  dit  beau  ftere  en  vofire 


h Sous  U confidcration  du 
bien  public  ,pluiieu:s  quia- 
itoict  cfté  demis  de  leur  char- 
ge ,faifoicnt  valoir  leur  üitc- 
reft.  Les  nouucaux  Princes 
taillent  volontiers  cnccs  châ- 
gcmi.ns.5i  le  Prince  fucccde 
àvii  bon  Prince,  duquel  le 
règne  a efte  tuile  Se  heureux, 
il  n’y  four  point  de  changc- 
mcnr.S'il  n’a  pas  tfte  tel,  il  ne 
le  faut  feruir  de  ceux  qui  éh 
ont  tfté  les  miniftr«,&:  pour 
ce  Galba  fut  blafmé  de  fe  fer* 
uirdes  principaux  CôfeiHcrs 
des  cruauté  J.  Se  me  (chance* 
te2dc  Néron. 


• Pic  11.  mourutà  Ancône, 
Platine  dit  quil  parla  iufques 
au  dernier  loufpir  , diiputi 
longuement  auec  Laurent 
Roucrcllc  Euefquedc  Ferta- 
redode Théologien,  Lucres 
ne  txtremdm  vnîhtnem  tterarc 
q aaftmtl  inuBusf  itérât  dtunSa- 

ftlex  f rfiy  entu  ÿrtmfimè  egr: 


k Æneas  Syluius  au  corn- 
met) cernée  du  fccogd  liurcde 
lies  commentaires  du  Conci- 
le de  Bafic,dit,  MenSKdefi  ww- 
i üaôneli.  Eugène  s‘ap- 
pclloit  Gabriel  Condclmar, 
CT*  fcrdldtt  eum  Do  minus  in 
malitu  fuatq:,o  SjnadaUfcnttn- 
tia  ex  Afifitliu  ftie  précipitait 
fallut  ejl  Dtminus  in  refugium 
Eetlcfiai fut.fa  à iafiti  du  pre- 

rnier,  XcceffartHtn  fuit  tliuÀ  de. 
eretum  ad  rrprimeneLim  ^tmd~ 

n f « ntifcum  aml>ifiti»êt  (y 

vs  deû uept  nmtmam  'a  tempo  ra- 
Uum  rtrum  füicituitne  retraite - 


abfence  fera  faitttfdtfi  pour  le  bien  de  la  chofe publique», 
du  ‘Royaume  q*. foulagement  du pauure peuple , te  le fou- 
fticndrqy  & maint  lendray  iu/quetala  mort,tf  de  ce pou- 
uetj  eftre  bien  certain , T rcf-cbcr&trcfaymc  Oncle, faites 
moy  toujours fçauoir  s il  e (1  chofe  que  pourvoies  putjfe  £$* 
iek  firay  de  bon  coeur, priant  Dieu  qu  il  vous  doint  bonne 
vie  & ce  que  vous  de/irez,.  Efcrit  à Nantes  en  Bretagne  U 
i /.  lour  de çÿtCar s, la  fubfcription  eftoit , Vojlre  Nepucu 
fharlcs,<?lc  defftù,^4  mon  Oncle  le  Duc  de  Bourgongne. 

• i 

Tel  eftoit  le  langage  que  faifoient  tenir  à ce  icune 
Prince  ceux  qui  eftoient  autour  de  luy.qui  içauoicnt 
louer  le  bien,  cxculcrôC  flatter  le  mal  qu’il  faiioit,  & qui 
imprudemment  le  portoientàdcs  dedans  où  le  péril  c- 
ftoic  certain  & le  prouffit  douteux. 

Le  Pape  euft  faidfcs  affaires  en  celle  diuifion  fi  la 
mort 1 n’euit  rompu  le  deffein  qu'il  auoit  de  réduire  la 
France  foubs  Fenticrc  obciffancc  du  fiege  de  Rome  6c 
la  defpouillcr  dés  droids  & priuileges  qui  l cnaffrâchit 
lent  aux  chofes  temporelles,  car  en  celles  qui  regardent 
le  fpirituel  & la  foy  Orthodoxe, elle  a toujours  cfté  fille 
fidellc  6c  obeiffantc.  Ce  Pape  fut  regretté  de  toute  la 
Chrefticté,  car  il  auoit  de  grandes  & hautes  péfees  pour 
là  gloire  8 C là  liberté  aux  lieux  où  elle  eftoit  maftinee 
foubs  l'Empire  des  Ottomans.  Eftant  k Anconncpour 
s’embarquer  au  voyage  de  la  Croifade,  apres  auoir  don- 
né audianccaux  Ambaffadeurs  de  France  & du  Duc  de 
Bourgongncqui  s’exeufoient  de  ne  pouuoir  feruir  en 
perfonne  en  ce  voyage , la  ficure  lente  quilauoit  trauail- 
îé  longs  temps  au  parauant  le  fit  mourir.  Il  ne  deuoit 
point  auoir  de  regret  d’auoir  vefeu, parce  que  là  vie  auoit 
efté  honnoree  de  fi  grandes  & louables  adiôs  qu’il  pou- 
uoit  dire  de  n’auoir  cfté  né  en  vain.  * 

On  luy  a feulement  reproché  d’auoir  contredit  eftant 
Pape  ce  qu’il  auoit  efcrit  perfonne  priucc  auec  tant  des 
paflion  , qu’il  reprefentalc  Pape  Eugène  pour  le  plus 
mefehant  homme  du  monde,  & làdepofition  pour  la 
plus  vtile  8c  fainre  adion  de  l’Eglife.  Il  eftoit  iffudcs 
Picolhomini  de  Sienne,  SC  voyant  que  ion  Pere  auoit  c- 
ftc  charte  de  la  ville  auec  plufieurs  autres  des  familles  rc- 
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noltees  par  la  mutinerie  du  peuple,  il  fc  délibéra  de  cher- 
cher là  fortune  à Rome,  où  de  tout  temps  elle  afeitdc  • 
grands  miracles,  il  fut  premièrement  Secrétaire  de  Do- 
minique Grap,  & le  fuiuit  à Bafle  lors  qu’il  s y vintplain- 
dre  de  ce  que  le  Pape  Eugène  luy  refuloit  le  chappeaU 
de  Cardinal,  que  Martin  V.luy  auoit  donné.  La  pau- 
urcté  du  Maiftre  contraignit  le  feruiteur  d’en  prendre 
vn  autre  s II  fe  mit  aucc  l Euefque  de  Noarc , mais  com- 
me il  veit  qu'il  eftoit  de  mefmes  poui  iuiuy  du  Pape  Eu-  ^ 
gene  il  le  qui&a,!  cruit  Nicolas  Cardinal  de  lâinâCroix, 

& le  fuiuit  a Arras  lors  qu'il  fut  enuoyé  par  Eugène  II I J, 
pour  accorder  le  Roy  de  France  aucc  ccluyd’Angleter*  , ü auoit»n  Concjkd* 
rc,  & le  Ducdc  Bourgongne.  Bafle  quatre  chambres,  oü 

Eftant  de  retour  .comme  il  s'apperceut  qu'il  n’eftoit 
Scl  pas  en  bonne  opinion  vers  le  Pape  Eugène,  il  vint  à cciiedci.Foy,dcl*  pm.d* 
BaOc  où  il  fut  employé  aux  plus  belles  aérions  du  Con- 
“ * ci[e  j aux  charges,  f Abbreuiatcur , Secrétaire,  Prefident  çh»mbmi y >uoit  vn  prefi- 
*■«*•  en  la  chambre  de  la  Foy  i , Orateur  en  diuerfes  fclfions.  Cz  chinECOIt  '0li, 

Quand  il  eftoit  queftion  d’vnc  ambalTade  aux  Princes 
& aux  Republiques,  autre  que  luy  n’y  eftoit  propre.  Il 
fut  enuoyé  vers  AmcdeeDucdcSauoye.puis  à (Em- 
pereur Frideric.au  Pape  Eugcne,  à Philippe  Vifcomtc 
de  Milan, à Alphoncc  Roy  d Arragon.  Ce  fut  celuy  qui 
perfuada  l’Empereur  Frideric  de  s’en  aller  à Rome  pour 
s’y  faire  couronner.  Frideric  l enuoya  à Sienne  pour  y 
receuoir  Lconor  de  Portugal  là  femme,  Ô c apres  en 
Bocme  pour  appaifer  le  différend  qui  s’y  eftoit  efleuc 

fur  ce  qucl’Empercut  Frideric  ne  IcurrendoitLadiflas  " L'Empereur  Frideric  »oy. 
j d 1 ™ L ant  ^cs  Koubl«  & Schiûnes 

iCUr  IvOy  • du  Royaume  d’Hongrie, le 

Il  fut  enuoyc  à la  Diettcdc  Ratisbonne  où  fc  trouua  icune  ^ ^da 
Philippe  Ducdc  Bourgongne.  11  y difeourut  fi  clegâ-  » syiui"*'”'  irs'a 
ment  SCefficaccmenr  des  neceflitcz  d’vne  guerre  contre 
,,  j,,.  le  T urc,  que  plufieurs  Princes  fc  refolurct  d’y  employer 
“g,uc  la  vie  Scies  biens.  Mais  ces  foudaines  refolutions  furent  " Platine  dit  que  tous  ceui 
“o”V,  incontinent  cuaporees  * .11  appaifa  aufil  vnc  grade  plain- 
UTa.c  te  que  l’Allemagne  fai  foie  contre  le  Pape  fie  quelle  a co-^'Coiusi  cdic  guerre,  w™ 
tmuc  depuis.Ies  Princes  5 C Communautez  de  I Empire  rr[u,r, pm  .g.. 

cftat  refolus  de  ne  le  rccognoiftre  cnla  police  &C  direériô  ampntimumnr- 
des  chofcs  fpiritucllcs , fi  premier  il  ne  lcuraccordoic  le 
mefmc  droit!  que  l'Italie  8c  la  France  auoient  parles 
Pragmatiques  fandios.L’Empcreur  trouuoit  leur  p our- 
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° Ces  plaintes  ne  furent  ap» 
pailccs  le  rclueillcrcnt  au 
commencement  de  l'Empire 
de  Charles  V.  lors  que  l’on 
prefenta  aux  Légat  du  Pape  à 
Norcmbcrg,  vnCayer  foubs 
cetiltre  Suri  ty»*numper‘tj 

rnnufum  M p tferum  grxuàtm- 
ti4  âdmrfiti  frÀtm  fynunun. 


? Ludsuict  GtlUrü  à dur. 
fÀtm  tjlrfutdUlertâtcm  Eccltjî* 
rmnutrt  aruretur  cum*btt*n- 
U*  rrigmâtieâm [ânftitntm  Ec - 
(Jtjid  J {imdnd  ftrnictoftjùnum 
ftjiem  txrtrftjftr. 
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luittc  iufte , & monftroic  beaucoup  de  facilité  à y con- 
fentir.  Encas  Syluius  la  luy  changca.cn  luy  représentant 
qu’il  y auroit  toufiours  plus  d’honneur  8C  defeurté  de 
s entendre  bien  aucc  le  Pape,  que  defauorifer  ceux  qui 
voudraient  diminuer  fonau&orité.dontlcsEmpereurs 
eftoient  les  pro teneurs  °. 

P fut  Archcucfquc  de  Sienne, & apres  la  mort  de  Ca- 
lixte  onlcportaàla  Papauté  quafi  (ans  qu’ily  penfa.  Il 
commença  fonPontificat  par  laffcmblee  à Mantoue, où 
tous  les  Princes  de  l’Empereur  cnuoycrent leurs  Am- 
UalTadeurs.  Il  ne  fit  que  trop  cognoiftrp qu’il n’aimoit 
pas  la  France , comme  il  a cfté  dit  cy  defiùs , &c  ccftc  affe- 
ction luy  dura  apres  la  mort  de  Charles  V ;I  I.  Car 
Platinc»dit  qu’encorc  qu'il  euft  arraché  des  mains 
de  Louy  s XI  .la  Pragmatique  fanélion,  il  ne  laiflâ 
de  le  contrarier , par  ce  qu’il  luy  fembloic 
qu’il  vouloit  diminuer  la  liberté  de  l’Egli- 
fè.  Paul  I I.nommé  Petrus  Barbo 
’ Vénitien  luy  fucceda. 
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SV  i fuccede  à vn  bon  Prince 
crouue  vn  grand  aduantage  fur 
les  affections  de  fes  fubjets , quel- 
que rude  & difficillc  que  foit  là 
façon  de  régner.  Ils  fc  tiennent 
tant  obligez  à la  bonté  du  Perc  *, 
qu’ils  füpportent  doucement  les 

rigueurs  du  fils.  La  France  deuoit  

««!*«>»  fa  liberté  au  Roy  Chapes  VII.  il  quoy  qu'ils foient  mefehans. 

ÏÎZm  Pauoit  tiré  des  miferes  delà  guerre,  elle  ne  cognoilfoit  tomt^eCjrmbnVatac 
t.  r‘  autre  Reftaurateur  queluy.cercfpc&retenoitplufieurs  Commodm  p«uri«  ttfptft 
efprits  dedans  Pobeiüanceôd  le  dcuoir,lcfquels  en  fêlait  cMuc  m ' 
lànt  emporter  au  torrent  de  la  ligue  firffent  deuenus  fous 
par  compagnie  & par  contagion  : Car  le  peuple  eft  vne 
mer  qui  s'agite  félon  le  vent , il  ne  fuit  iamais  fi  quclqu’vn 
, ne  va  dcuant\  Le  nombre  toutesfois  ne  parut  que  trop  ‘ Ctftcbeftelumde  «fte» 

t.ji.iô  Srand> & on  l’cufi  vcu  multiplié  en  peu  de  temps  fi  la  fa-  !i'cff0UrcodcfmcJ“«&,cr'. 
eefledu  Royny  euftpourueu.  Il  clt  d’vne  conjuration  «bi«cftiafchciccou.rdefi 

ftrec-  ° ? >ef  1 « a • . ellcn  eft irritée,  &conduirtc 

Rouf-  en  la  namancc  comme  de  là  pluy  c qui  entre  par  vne  pc-  Wpw/fe* trfbn f*»* 
6™!- rite  gouticre  du  toiél,  négligée  chafleà  la  fin  le  mai-  «tt. 

£““  ftredelamaifon  par  la  porte.  Le  Roy  leconfidcra  bien, 
car foudain qu’il futaduerty  delà  retrâittc  de  fon  frere, 
ileognut  que  la  partie  effoit  faite  &C  pour  le  déclarer  pmpouricfciu&lcicrmcnt 
contre  luy  s’il  ne  mo  nttroit  ce  qu’il  pouuoit  contre  elle , c“Xn7mrfU 

que  ce  qui  ne  parroilToit  point, pouuoit  ellre  plus  grand  du  i*ng  auec  du  vin  en  vn« 
que  ce  qui  eftoit  en  eüidence  , & qu’outre  les  Prin-  S\*wPùmuriTon%l 
ces  de  fon  fang  plufieurs  Catilinaircs  auolent  beu  en  ««««•*«•«•»" «f«- 

mefme  coupe  le  vin  ' &!e  fang  de  celle  confpiration. 

.Scs  premiers  confeil  furent  pour  diuifer  & fcparer  ce  fttmmfi»"- 
qu'il  ne  pouuoit  rompre.  Il  mande  au  Duc  de  Bourbon 


d Aux  grandes  refolutions  il 
y a du  peril  à opiner  le  pre- 
mier , ic  péril  à exécuter  ce 
qui  tft  rclolu.il  eft  plus  (cjjr 
de  liiiurc  que  de  conduue,i»- 

fn a vnrulibui  tutur*  proféré  ft- 
euitaud  piper  trubure.  T A C l T . 
Le  11  l'oij  cft  réduit  fous  la 
canduitte  d’aurr  uy,  le  doit  c- 
flrc  aucc  U retenue  de  fa  pro- 
pre prudence.  Se  etnjil'yi  *lre- 
riM  régi  recufeit  Ejt»  tHiui>  dUju* 
rjfi  ri*uâttuu»ufi*e Jenu.  Jn  pejfe 
tu*  veut,  m veUe  * lient. 


e Cqmmçyn  peu  de  frayeur 
l|itpccdrc  enuie  au  peuple, 
auili  ynobien  foiblc  çfpcran. 
ce  le  fait  rçueoir.  De  fon  na- 
turel il  cfl  timide  & ne  pente 
pas  cç  qu’il  fçr^  pour  foufte- 
nir, niais  puui  fuir  le  perd. 


' Qu»  a deux  ennemis  le  doit 
accordes  auee  Tvn  pour 
mieux  venu  à bout  de  l'autre. 
Les  Romains  n'ont  jamais 
combattu  conue  deux.  Her- 
cule ne  le  içauroic  faire.  A- 
ptes  la  guerre  Parti  que  ilscô- 
nieiu-ercnt  la  Macconuui- 
quc.iitac  voulurent  rompre 
auecAnxiochus  qui  lesauoit 
o tfenc6 , qu  d n’culb&it  ^ucc 
Philippe. 
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4ç  te  venir  trouuer.  Ccftuy  cy  pour  n’vfer  de  la  difïi-  *»«- 
mulation,  grande  8C  puiflàntc  vertu  auxfiecles  corrom-  «ni 
pus , ne  voulut  p?s  dcfguifer  fes  intentions,  ny  les  repre-  uiï«- 
fenter  autres  en  lès  par  oies  quelles  n’cfloiét  en  fo  n ame- 
Auflieftoit  ille  premier mouuant  de  toutes  ces  Sphe-E“' 
reSjilauoitportcle  premier  là  voix  & fes  vœux  à celle 
generale cfmotion  de  la  France , il  s'elloit  offert  dépen- 
dre la  fonnetteaucoldu  chat J .lorsque  chacun  regar- 
doit  qui  feroit  le  plus  hardy,  &auoitplus  d’cnuied’a- 
cheucr  que  de  commencer  : S’il  eut  monftrc  quelque 
|rai£t  de  repentance  ou  de  peur  en  ce  commencement, 
les  autres  qui  ne  marchoient  que  fur  fes  pas  culTenttor- 
nç  tofl  en  arrière. 

11  relpond  qu’il  a le  mcfmc  deffein  des  autres  Princes 
pour  le  bien  ôc  vtilité  de  la  chofe  publique,  prie  le  Roy 
de  l’excufer  s’il  ne  va  point  en  Cour,  & pourplusgran- 
dc  déclaration  de  fa  volonté  fclàifitdcfcs  finances  au 
pays  de  Bourbonnois,  arrelle  prifonnier  Iuucnel  des 
Vrfins feigneur de  T rayncl , Pierre  d’Oriolc,&  le  Sei- 
gneur de  Cruflol,  failànt  cognoiftrc  que* l’ambition  n’a 
autre  Loj^que  la  fantafic  de  l’ambitieux.  Si  leue  le  maf- 
queàtputrcfpeft. 

Quandlc  Roy cogncull  qu’il  ny  auoitmoyen  dera- 
mener  ces  Princes  à la  raifon , que  le  Duc  de  Bourgon-  “ 

gne  efloit  armé , il  aduertit  tous  les  principaux  feigneurs 
de  Ibn  Royaume,  eferitau  Cierge,  aux  Gouucrncurs  5™* 
des  Prouinccs,auxMagillrats  & aux  villes  qui  pour  peu 
de  choies  perdent  & recouurcnt  le  courage”,  de  ne  lè*“* 
lailfer  aller  aux  faux  prétextés  des  ennemis  de  l’Eflat, 
quiauoient  fuborné  Ion  frcrc  pour  replonger  laFrance 
aux  defolations  dont  elle  ne  faifoir  que  fortir:  Que  û 
ceux  qui  s’cftoientlailfezabulcr  à celte  reuoltc  ne  s’ad- 
uifoient,ropiniallrcté  les  redroit  indignes  de  là  clémen- 
ce qu’il  leur  offroit  : Quàucc  la  grâce  de  Dieu  & la  fidc- 
litédefcs  bons  fubic6ta,il  fe promettoit de  rompre  & 
dilTipcrccsmauuais  defl’cius.  ^ 

Puis  confidcrant  que  celle  Ligue  elloitcompofee  de  tj>«- 
ceux quiauoient autresfoisinuité les  Anglois avenir  eh  fonde 
France  pourauoir leurpartdudebris.&quelesvicux n*ü 
ennemis  fàuorifànt  les  nouveaux,  il pourroit  û trouuer  "Z. 
entre  l’enclume  & le  marteau  , i!  cnaoyaau  Roy  d’An-fi?'"" 

gleterre 
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glcrcrre  difTîmulantaccortcmcntle  defplaifir  qml  luy  „ „ , , 

° ■ c i J » • n 1 jr  Richard  Comte  de  Vvir- 

auoit  tait,  lors qu  en  demandant  M.  Bonne  de  Sauoye 11  u.ch aucnuoyéen  Ftîcc  l’an 

fœur  de  la  Roync  pour  (à  fcmme.il  en  auoit  efpoufé  lV+  pçur demanderen  m.> 

vne  autre,  le  prie  oc  conjure  de  naililter  celte  nouuel-  au  Roy  Louysxi.  pour  le 

le  rébellion, laquelle  comme vn flot de  fiimee  fc  deffe- 

roitauflitoft  quelle  commenceroità  s’efleuer.  non  le  Roy  d'Angleterre  Ce 

Edouard  défia  engagé  auec  le  Duc  de  Bourgongne  fit  moïX^efoedu 

coenoiftrcauRoy  qu’ileftoitdemoitiéaueceux.  ll’cn-  fille  de  Richard  do 

^n0-UoyaauDuc  de  Bourgongne  lcsmelmcs  lettres  que  le  «inccdc  pune de  Luxcm- 

Roy  luy  auoit  eferites,  promettant  de  l'aff  ifteraullicon-  ioutgConucdciàinûPauL 

pô«  ■<  ftamentquefes  Pcres'  .Ceicunc  Prince  lentoit  bouillir  , EdüUârdni.Roy  tfAn. 

V“-  dans  fon  coeur  l’ardeur  de  faire  en  France  ce  que  les  gictcrrcgaignaU  bataille  de 

s-»  Roysdefon  nom  & de  fon  courage  y auoient  fait.  Il 

eftoit  bien  aife  de  trouuer  hors  de  I l fie  de  l'exercice  Gentilshommcs.Tou 


34*.  La 
umzc  cens 
outnc  fut 

aux  cfprits  remuans  pour  entretenir  & amortir  celle  fu  - tntù 

rieufeôC  bouillante  ardeur  de  mener  les  mains*.  gagna  u bataille  de  Poitiers 

il  l'çauoit  bien  que  le  Duc  de  Berry  fon  frere  feroit  le  bK*,"^.1"'1  ’ *'  11  Scpttm" 
Roy  de  celte  tragédie,  qu’on  le  mettroit  toufiours  fur  . Qiicommandci  véna- 
le theatre,  qu’on  luy  feroit  ioiicr  tous  les  perfonnages  tion  bciliqueufedoittrouucr 
m.  de  l’humeur  5c  de  Rnucntion  du  Duc  de  Bretagne,  du  g^'gomêfai'eîém  “ 

L Comte  de  Charolois,  ô£  du  Duc  de  Bourbon , c’eft  ia»fl«  prendre  au  de- 

ïoIR°?  pourquoy  il  penfc  à lamadoiier  & tirer  des  mains  du 


aux 

kl. 


éi*  de  déni- 


a La  ictinc(Tè&  la  legeteté 
font  locurs  de  melme  merc. 


- --  Breton , va  pour  ceft  effet  à Angers  : Lettres , promet  ,nut  im  tmf  ^rrr 
■««*  fes,  bonnès  paroles.  Beau  parler  n’cfcorche  la  langue,  "Ikhm  u 
l'L,».  SileDucdc  Berry n’eufteftébic  veillé ÔC garde, il eftoit 
c ’.a  pour  quiéterfes amis aufli  promptement  qu’il  s’elloit 
fcparé  de  fon  frere’. 

A Angers  eft  aduerty  que  le  Comte  de  Charolois  leue  £ ^ “ 

des  gens , que  le  Duc  de  Bretagne  arme  fes  fubjcéls,  que 
le  Duc  de  Bourbon  luya  déclaré  la  guerre  en  felkififlant  . 

de  fes  feruiteurs,  de  fes  villes  & de  lès  finances.  11  don-  il  ^marcher & noncounâ 
ne  ordre  à tous  les  trois.  Il  y va  lâns  prccipitati6,il  y mar-  dcfc'n1dr,<:  i lo,fir,&  non  {c 

, , 0 \ 1 i % r i icHcrduhaut  en  bas.  U Prr- 

chc  , il  n y court  pas  cC  remedie  a tout  cela  las  delordre,  f,  vnt  ctJleiïuttitH- 

Commandcau  Comte  de  NcucrsôC  auMarefchal  Ioa- 
chindefetenjrenPicardic,laiflèfurlafrontiercdcBre-  fm.  e 
tagne  le  Roy  René  de  Sicile  de  le  Comte  du  Mayne,  & r Pour  dlffipcr  prompte. 
s’en  va  droiél  à Bourges  où  l’entrec  luy  eft  refufec,&  jn««»n  p»ry,  &ut  donner 
de  là  en  Bourbonnois,en  intentiô  de  donner  fur  le  Duc  d'cTo^fuî  ccuiqüiU  f°i- 
de  Bourbon  qui  le  premier  s’eftoit  reuoltéfic  eftoit  le  tificm-  sf»“  f'011  <K'!(.nT 
plus  roible.  En  telles  elmotions  les  premiers  coups p durrmtjn^iumfi  ,1,*. 
que  l’on  donne  fur  les  principales  telles,  eftonnent& 
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•J  Pour  remédier  aux  moin- 
dres inconucnicns, il  ne  fane 
pas  laitier  les  plus  grands  af- 
faires. Jl  ne  feut  pet  difo  it  T y- 
bere  jnc  ï Empereur peur  U «*- 
htlho  d'vne  ville  eu  deux,  aban- 
donne 1 {emethef  de  l Empire,^ 

en  eenrânt  (a  &U  eùlcmtlpref- 
fe, jette  l’tjfràyé. 

* Comme  les  corps  malefi- 
ciez  ne  peuuenr  (ouvrir  ny 
l'attouchement  ny  l’opinion 
mcfmesd’cftrc  rouchcz,ainlî 
les  efprits  vlccrcz  s’otfenccnt 
de  legeres  occasions.  S £ N. 


f SileDucde Bourbon  eut 
eu  des  forces  pour  amufer  le 
Roy  & l’engager  en  Bour- 
bonnoisileuft  donné  moyc 
auComtedeCharoloisde  fc 
ioindreauccle  Duc  de  Bre- 
tagne & de  faire  leurs  affû- 
tes. 


“ Vn  Prince  quelque  grand 
aduantage  qu’il  ayt  doit  fui- 
ure  les  aduis  qui  picfentent 
moins  de  péril.  C’efi  vne ^ren- 
de fente  de  fermer  letyeux  a U 
prudente  & Je j tuf  mettre  k l’in - 
. dtfcrentn  tntonftànce  de  U 
fortune. 
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humilient  les  autres. 

.Paris  luy  eftoit  toufiours  au  cœur,  &:  l'image  de  ccfte 
grande  ville  qui  donnoit  la  loy  &C  le  mouuement  de 
toutes  les  autres  dloit  perpétuellement  deuant  fes  yeux, 
line  fut  pas  fans  fc  repentir  de  s’en  eftrc  efiongné , quâd 
il  fccut  que  l'armee  de  la  Ligue  marchoit.  Il  fçauoit  qu’el- 
le  eftoit  compofee  de  differentes  opinions , qu  elle  a- 
uoitfaitautresfois  d'eftranges  efmotions,que  (onfrerey 
auoit  des  amis,  les  Bourguignons,  des  penfionnaires: 
les  Bretons,  des  intelligences,  que  c'cftoit  vn  corps  fi 
remply  de  mauuaifès  humeurs  que  peu  de  chofe  le  pou- 
iloit  altérer  ‘ . Il  prie , il  exhorte , il  cômandc  que  chacun 
veille  à fa  conferuation,  &£  pour  plus  grande  déclaration 
de  fon  bon  cœur  enuers  ccfte  ville , luy  faiéf  dire  par  fon 
Chancelier  qu  il  cft  refolu  d'y  enuoycr  la  R oyne  fa  fem- 
mepour  y faire  fes  couches,  comme  au  lieu  qu’il  ay- 
moit  fur  tous  les  autres  de  fon  Royaume,  iile  monde 
eftoit  vne  bague,  Paris  en  feroit  le  Diamant. 

J 1 alla  à S.  Pourcin  pour  fe  préparer  au  fiege  de  Ryon 
où  le  Duc  de  Bourbon  s’eftoit  retiré.  Les  Princes  &fci- 
gneurs  de  la  Ligue  le  fccoururct  de  toutes  leurs  forces c. 
Le  Duc  dcBourgongne  permit  au  Seigneur  de  Beau- 
jeu  & au  Cardinal  de  Bourbon  d'en  leuer  en  la  Franche 
Comté.  Il  fut  auffi  aftifté  de  celles  des  Ducs  de  Ne- 
mours 8 C des  Comtes  d’Armagnac  & d’Albrct. 

LeRoyeftantàS.  Pourcin,  la  Ducheffe  de  Bour- 
bon fa  fœur  le  vint  trouuer,  le  fupplie  de  n’cfpreuucr  fur 
fon  mary  ce  que  peut  vn  grand  Roy  , & luy  donner 
moyen  de  luy  faire  autant  de  preuue  de  fà  rcfolution  à 
fonferuice  comme  il  monftroit  d’eftre  venu  pour  luy 
faire  fentir  les  effets  de  fon  courroux. 

Elle  fuft  fi  puiflantc  en  feî  perfuafions  que  le  R oy  qui 
aymoit  mieux  fi er  fes  affaires  à la  prudence  qu’à  la  fortu- 
ne ",  fc  contenta  de  neprerter  fi  puiftàmment  qu’il  euft 
peu  la  reddition  de  fa  ville  de  Ryon  ôCncfe  rendit  pas 
difficile  à confcntir  à quelque  forme  de  traiéfé  bien  iuré 
&C  mal  exécuté  de  la  part  du  Duc  déNemours  qui  ayant 
en  la  bouche  la  vérité  du  ferment  retenoit  en  l'ame  l'im- 
piété de  la  perfidie.  Manquement  que  le  Roy  n’oublic- 
ra  point  &qui  ne  s’expiera  pour  moins  que  de  fàtefte. 

Le  Roy  fit  ceftaccord  pour  aller  diiigejumenf  à Pa- 
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ris&fetcnirfcrmefurlemi!icuducuir\&eftarttaduer-  . n 

, _ . -,  . . n . 1 _ . ...  Le  Prince  ne  fedoit  tenir 

ty  que  le  Comte  de  Charolois  alloit  droict  deuant,  il  en-  la  iromùie  de  ibn  Eiiatsc 
châties  uoy^  Charles  de  Harlcy  pour  affeurer  les  Parifiens  de  pet 

de H«  fon acheminements;  de  l'accord  quil  auoit  faidt  aucc  p«faadtr  iAk«indre«ûe 
W'  les  Ducsde  Bourbon,  de  Nemours,  les  Comtes  d Ar-  LTbiuf,tmt7afêr.ïr. 

magnac&d’Albrct.ll  commença  par  eux  l’execution  joKfiirftndabordf.aiYt 
, 0 /.  .1  *•!  • • j j c • r n.  Icuoiidclauircflcdcnicuroit 

du  conleil  qu  il  auoit  pris  de  delvnir  oC  leparer  ces  teltcs  fermc  süai)d  on  tenait  le 

&C  de  laiirercfcoulerccstorrcns.il  eft  certain  que  s’il  fc  tria  a'i*  tandr°Ur 

fuft  donné  la  patience  de  vcoir  & d'attendre  les  pre-  en  l’vnc  des  frontières  de  Ton 

miercs  impetuofitez,  tout  fuft  delbandé  plus  foudaine-  t,n,U0K- 

ment  qu’il  ne  s’eftoit  mis  cnfcmble  * . 

Les  forces  qui  furent  les  pluftoft  preftes  vindrent 

v-  du  colle  de  ceux  qui  s’eftimoient  les  plus  offencez.  Le  j“s(icc' 

Amec  Comte  deCharolois  auoit  quatorze  cens  hommes  d’ar-  »ir*r& (oiîftcndieur  Pr™m?c- 

de  mes,  il  n’v  en  auoit  poinét  qui  n’eufteinq  ou  fix  grands  'c  [utcuraldcra'ur«roj1*^» 

io  « .ocheuaux  huict  ou  ncur  mille  Archers  cnouis  lur  vn  minent. 

’ ' plus  grand  nombre.  Car  chacun  vouloit  marcher.  Les 

meilleurs  furent  retenus.  En  ce  choix  doitparoiftrc  Faf- 

fe&ion  que  l’on  a à 1 hôneur  des  armes  & au  bien  de  1E- 

• ftat , car  plufieurs  Capitaines  ont  des  foldatz  pour  feruir 

Ie  R°y  ct>  fe  armées  dcfqucls  ils  ne  fc  voudraient  feruir  , S'ii„>,d»choii,duiu- 

. ' emlcursmailbnSr.  gemem,  &dc  la  diftinOton 

le  Duc  de  Bourgongne  fit  partir  fon  fils  le  Comte  de  '«fa'^TdÆc.  ne  jÜ£ 
Charolois& au  départ  ïuy  dit,  ^üez,  mon  ftlsàUbon-  b.maiicr.vegVenPPorreà 
ne  heure  & vous  rcfoluez,  demourrirpluftoftquedefuir, 
a’ fix  0M  tombez,  en  quelque  péril, vous  n’y  de  me  userez,  p iis 

faute  & cent  m^e  Sommes.  Parolles  puiflantes  pour  , Jri.fi»  £ 

* donner  du  courage  à qui  feroit  ne  (ans  cela.  Paroles 

,,  n . r , 1 » . ..  pmuUtitnem frtbtntMr, tdlcféUi 

d aileurance  mhilliblc  venant  du  cœur  du  pere,  I amour  fieu dummi 
duquel  ne  fouffre  point  de  comparaifon  , toutes  les  hfty,M>Juuu- vton.u.  * 
autres  amitiés  ne  font  que  vent.  1 1 regardoit  prudem- 
ment à l’aduenir,ccquc  les  Princes  ne  font  pas  touft 
iours.lls  tornent  rarement  la  tefte  fur  ce  qui  leur  doit 
arrmer,  & ne  penfent  pas  que  les  grandes  montées  ont 
les  grandes  defeentes. 

LcComte  de  Charolois  entre  en  France  aucc  vne 
armée  de  quinze  mille  hommes,  afllcgeNefleen  Ver-  ceuidHamoj  d«fferét°vM’ 
mandois,  & le  prend , pafic  à Noyon  & Mondidier.  Le  ^',uï  o^'uand  il fa»  dllt 
CôtedcNcucrsfoncoufin  fc  trouue  foiblcpour  l’em-  fait  ils  en  donnèrent  vnca«- 
pefeher  de  gagner  pays  en  Picardie,  où  tout  le  peuple  «'ü-y<“drcfo“cn,Minr. 
fembloit  fc  préparer  à dreffer  des  ftatuës’  aux  vi&oricux 

Iij 
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8c  rccognoiftre  ccluy  qui  feroit  le  plus  heureux  ouïe 
jpltîs  fort. 

Le  ConneftabledcS.  Pol  ayant  ptis  le  pont  làindlc  L,tr>- 
. Maxcnce  par  compofition  ou  pluftoft  par  la  perfidie  Mon- 

des Capitaines  qui  eftoient  dcdans,larmee  pâlie  la  riuic  - nom- 
re  d'Oyfe,entrc  en  l’I  lie  de  France.  Le  Comte  de  Charo-  Xè.  * 
lois  porte  en  fes  tiltres  celuy  de  Lieutenant  General  du 
• Au*ch«rcjnoiiucïics,u-  DuCde  Brrry.Ccs  premiers  bruits  * fournient  vnc  grade 
réputation  à fes  defleins.  i 1 faifoit  crier  par  tout , liberté, 
*4^/«M.rAeii.wxiu.»a|J0lition  de  tailles,  llcnfitbrufler  à Lagny  les  roolcs, 
b Qniveutatrirer  le  peuple  déclara  que  tout  feroit  franc, fit  diflribucr  le  fcl  au  pris, 
i fideuotion  & faite  ton / Je  du  marchand4.  A ces  cris  les  peuples  croyoicnt  délire  au 

&bienvüriluflcc,lc  doit  fou*  . .r  • 1 *»  n • • n 

Uger  en  (et  oppreflions, car  bout  de  leurs  milcrcs,m;us  ce  n eltoicnt îultcment que 
iUieot  pour  cnnemy  tout  ce  des  cris  entendus  de  loin,  ÔCquiséuanoüiffoicnt  de  près 

quilujrhitditnul,a:neiuge  . , n 1 n T 

JcUiufticc  de  la  guerre  que  comc  ces  bruits  cilongnczquicn  certaines  coites  du  de 
fit  le  bkn  au  u en  revoit,  fooit  S.  G eorge  effrayent  ceux  qui  en  font  cllongnez  8c 

quand  ils  en  font  proches  ils  néntendent  da  tout  rien. 

Les  Princes  delà  Ligue  entrant  en  Francecrioicnt liber- 
té bien  public,  defeharge  du  peuple, quand  on  s’appro- 
cha d eux  pour  en  trai&cr,  ils  n'en  parloyent  plus  *. 

. u,  peoctxcci  Je.  guêtre,  loachin  Rouuaut  Marefchal  de  France , coftoyoit  u un 
«iui|«  font  touCouti  fpeci-  toufiours  l’armee,  mais  de  loing , 8c  n’ayant  pas  moyen 

déntreprendre  de  plus  près,  fe  ictta  dedans  Paris  aucc  g*  fi 
lent,  k auÿ  point  d«  fub-  cent  dix  la  n ccs.  Le  Comte  fe  logea  à S.Dcnys  oùlesau- 
très  Princes  auoient  promis  de  le  trouucr  pour  aduilèr 
à ce  qui  fe  deuroit  faire , Ion  armée  fut  départie  aux  cn- 
uirons.  Il  fe  prefenta  en  bataille  deuant  Paris, léffroy  fut 
grand, l'efcarmouchc  terrible  iufqucs  aux  portes,Haut- 
bourdin  croyoit  que  la  ville  eftoit  prenable  en  celle 
s Vn  mot  de  fciyeur  & de  efpouuante  : On  commcnçoic  défia  à fermer  les  bouti- 
am.uaiprcfagt,eft  punitii-  ques.  Vnefuenté  courut  par  les  ruescriant  que  les  en-  •’.ni*. 
«Vgop^i^Cincfoun  d=  nemis  efloientdcdans  8c  de  cefte  frayeur*  plufieurs  en 
Pins,  U chronique  du  que  prindrcntlaficurc.Lc  Roy  fut  bien  feruy  en  celle  occa- 

le  Roy  ctioit  au  Bouttciu,  r * 1 

"fuiitri  jm'u n fion  par  le  Marclchal  loachin  8c  Charles  de  Melun. 
i"°  Plufieurs  commcilarriuc  toufiours  aux  diuifions  ciui- 

les.faifoient les  tcmporifcurs,rcgardoicnt  venir  l'orage, 
saccommodoicnt  à tout  element  au  poil  8c  à la  plume. 

Il  fut  aduifé  de  ne  rie  entreprendre  que  le  frère  duRoy 
8c  leDuc  de  Bretagne  ne  fuflent  venus.lls  marchoicnt 
fortpelàmmcnt8clc  Comte fcplaignoit  de  cefte  lon- 
gueur, la  rapportoit  au  manquement  de  parole  car  ils 
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auoient  promis  d’cftreenfcmblc  en  armes  deuantPa- 
ris  à la  fai  net  Ican.  Romillc  V ice-Chanqplier  de  Breta-  , 
gne  exeufoitfon  Maiftrc  ÔC  rempliflqit  des  blancs  li- 
gnez pour  tenir  le  Côte  en  haleine  ,&  donner  temps 
au  Duc  d’aflcmblcr  fes  gens  tout  à l'aifc  à Chafteau-  \ 
briant , où  fc  faifoit  la  monftre  de  £bn  armee , oblcruant 
eftroiâcmétlafeueritc  de  la  difciplinc',  encorcs  quel- 
le  foit  comme  impoflible  aux  guerres  ciuiles  où  les  lit.ùre  co  vnc  guerre  ciuile.Si 
foldats peuuentplus quelcs  Capitaines. 

La  refolution  prinfe  de  ioindre  les  troupes  de  Brc-  i«  d*,fotd.fe„  ?^ci J’ai- 

tagne,  le  Comte  de  Charolois  fe  faifitdu  Pont  fain$ 

Clou  pour  paflerà  E (lampes  , 6c  y cftant  vnc  Dame 
l’aduertit  que  le  Roy  auoit  pafle  Orléans  ôC  venoit  di- 
ligemment pour  entrer  à Paris.  Il  fe  refout  de  l’atten- 
dre , fe  loge  à Longjumeau; enuoye  le  Comte  dcCiinôt 
ci.,,.  Paul  à Montlchery , ÔC  choifitlc  champ  de  bataille  cn- 
tredeux. 

ic“  * Le  mardy  matin  feiziefine  Juillet,  le  Roy  arriuc  à • 
us";  Chartres , il  defiroit  d'entrer  dans  Paris  ou  fortir  du 

Royaume  ‘ s'il  ne  le  pouuoit  faire , ÔC  p6ur  ne  hazar-  * Le  R«y  Loup  xi.  difou 
der  entre  tant  de  mcfcontcntcments  ôC  dinfidelitcz.il  3U  fûft  'du'  R^y.u^ 
auoirdcffendu  à Brczé  grand  Senefchal  do  Norman-  poutehereberdu  fecou«  «n 

j . ii  i r • Italie  Ycrslc  Duc  de  Milan 

dic,dcne  venir  au  combat,  lequel  toutestois  en  recc-  fon  grand  amy  .11  neuft  peu* 
uant  ccftc  dcffcncc.dit  àl’vndcfcs  amis  qu’il  mettroit  «(b*  P."*  T* 
test-  les  deux  Princes  liprcs  1 vn  dclautrc,quil  (croit  bien  auoitaffuiesdcjgcnjqiiii>« 
âcNnt  habille  qui  lespourroit  fcparcr.  Il  fut  tué  des  premiers,  fel“‘bieûnjiîpwe!c”p5,°* 

* 6c  eft  allégué  pour  exemple  que  rarement  fucccde  bien 
ce  qui  fc  fait  contre  l'ordre  ôC  le  commandement  de  * 

fon  Prince. 

Le  lendemain  xvii.  deluillet,  le  Senefchal  feprefen- 
tc  de  bon  matin  fur  le  chemin  de  Montlchery.  Le 
Comte  de  faind  Paul  qui  conduifoit  l’auantgarde  du 
Roy , fe  trouue  engagé , ÔC  ne  peut  tourner  pour  fc  ren- 
dre au  champ  de  bataille  comme  le  Comte  luy  auoit 
c5mandé.Ilcftfiprefré,ques’ilfàitfemblantderefufer  . , . , . . _ 

, . . r.  \ r i i f Levin  eft  vite  dingercnle 

de  îonrarc  , tout  ira  en  delordre.  Il  le  range  en  ba-  munition  pour  Ifc  iour  drnc 

taille  en  la  plaine  qui  cft  du  cofté  de  Chartres,  fu&  de-  SgeendX^lüsf.* 
rorfeer  des  pipes  de  vin 'pour  donnera  boire  aux  fol-  ceiiagunteoftii  feutauoir 
dats,  plante  au  front  des  bataillons  des  paux.mct  en 
queue  le  charoy,  a la  forcftàl’vn  des  flancs.  Ses  Ar-  tte.  Atiftotedit  ou  point  •« 
chcrsmetcentpicdàtcrrecommefîrcntlcs  principaux  pcu’’1 

I »ij 
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r Les  Anglais  combattoicnc 
toulîoufsl  pied.  Bertrand  du 
GUfquin&lts  gédarmcxdc 
fon  temps  faifoient  de  meC 
»cs.  Les  vieux  Caualiccs  Fra- 
ÇOis  dont  on  &ii cane  d’EiUt 
ont  quafi  toujours  cfté  bat- 
tus quand  ils  lë  font  ioués  k 
l'infamtric  lî  ce  n*eft  qu’il» 
ayét  rais  pied  i terre.  Exemp^ 
à Couuay  contre  les  Fia- 
nças,* Cre*y,6c  * Poitiers 
contre  les  Anglais. 

* La  icuneflc  Romaine  dit 
Vcgccc  scxcrçoit  k monter 
&dcfccndrc  habillement  de 
chcualvn»  tumultu  frxlf  fine 
mtr é éfifndertnt  tum JluAit- 
sè  exeretbxntur  mf*re  Veget.ls. 
I.f4/.x7. 

1 Le  courage  doit  venir  de 
l'homme  & non  d 
Le  cheual  y fait  quelque  cho- 
ie. Le»  Sartuates  en  vn  com- 
bat k pied  ne  trouuent  allez 
«fcfoacc  ifuyrji  cheual  rien 
de  u vaillant  qu  eux. 

1 Qui  Fçalt  bien  prendre  fon 
iduantagc  que  la  (îtuatton 
duliculuy  prcfênte  combat 
heureufement.  Alexandre 
en  U iournee  des  Pries  en  la 
Carxmanic  ayant  confidcré 
Taffiette  du  lieu  dit  que  la  vu 
âoirc  lu  y eftoit  infaillible  , 
âc  il  fut  vray  C v R T.  lib  j. 

1 On  Vint  dire  1 Philopce- 
roenc.Ics  ennemis  sot  i nous, 
il  repart,  CT ’Jêmyy  ne  dites 
Vf  m ntttejî mes  * mx.  ?tv T . 


■»  Il  faut  qu'vn  (âge  Capitai- 
ne regarde  plus  derrière  foy 
quedeuant.  parolcdeSerto. 
rius.  Onditauflt  quvn  Ca- 
pitaine doit  auoir  des  yeux 
auxofpaulcs. 
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cavaliers , tenans  ccftc  façon  de  combattre  des  Anglois 
pour  la  plus  br»ue&  la  plus  digne  des  preuues  ducou- 
rage  &C  de  la  valcyr  * . 

S'il  euft  donne  fans  marchander.il  mettoiten  route 
l’auantgardc  du  Roy, car  cUcncftoitau  commence- 
ment  quand  elle  parut,  que  de  quatre  cens  defeendans  «gü- 
à la  file  par  la  valtce  de  Tourfon.  On  la  pouuoit  combat- 
tre & deffaire  fans  efpoir  de  fccours , le  lieu  eftanc  trop 

cftroid  pour  paffer  le  gros  qui  fuiuoit.  Mais  le  peu  d’a- 
d relie  des  gensd’armes  à monter  &C  dcfccndrc  ( cn- 
quoy  toutesfois  la  caualcrie  fc  doit  fur  tout  ‘ exercer  ) 
fit  perdre  beaucoup  de  temps,  car  ceux  qui  auoient  qui- 
té  leurs  cheuaux  les  reprindrent  quand  ils  eurent  penfé 
quils  en  auraient  befoin  pour  courir  ou  pour  fuyr,  & 
que  leur  courage  fe  pouuoit  fortifier  par  ccluy  du  ebe- 
ual1.  Ce  pendant  l'armée  du  Roy  fait  gros,  & le  Con- 
ncftable eut  regret  d'auoir  tant  attendu  à charger,  &C 
mefprifé  faduantage k que  le  lieu  & le  temps  luy  don- 
noient. 

Le  Comte  de  Charoloisaducrty  que  farmee  du  Roy 
paroirtoit,  prend  l’alarme  plus  chaudement  que  le  fei- 
gneurde  Comtay  Gentilhomme  fortfage  & modère 
nelaluy  donna.cn luy  portant  ceftaduis.  Iloublia  For- 0rJr, 
dre  & le  changea,  ne  fe  donna  pas  de  temps  pour  atca- 
cher  fon  habillement  de  telle,  &à  toutebrideferend1^'- 
vers  le  Comte  de  S.  Paul  furies  fept  heures  du  matin, 
trouue  les  troupes  en  befongne,  bien  marry  qu’on  die 
que  fes  ennemis  foicntpluftoft  à luy,  que  luy  à eux  . 

Les  cfcarmouches  durèrent  plus  d e quatre  heures  &C 
donnèrent  moyenàccuxqui  vcnoicntdc  loin d'cftreà 
temps  à la  fcfte.Lc  Comte  qui  craignoit  que  le  Maref- 
chal  loachin  qui  eftoit  à Paris  ne  le  vint  attaquer  par  der-  u «. 
ricre»,  fe  refout  àfc  deffaire  de  ce  qui  eftoit  deuant,  & à éU- 

repourter  Fa uatgardc  qui  paroifloit  défia  par  dclaMont-  ,°k",s= 

îchery.  11  donne  &C  la  rccongnc  dedans  le  village , faiâ^T 
mettre  le  feu  en  quelques  maifons,  dont  la  flamme  & la  ,i'‘R<'r 
fumée  portée  par  le  vent  contre  les  François  les  con-  . 
traingnirent  à torner  le  dos , & à gagner  vn  folié,  la  baye 
duquel  leur  donnoit  moyen  de  fe  couurir  &:  de  relpirer. 

Le  Comte  de  Charolois  parte impctueufcmcntlur  les 
deux  flancs,  les  François  le  fouftiennent  & repouffent. 
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Les  hommes  d’armes  Bourguignons  eftoienttous  nou- 
ucaux  chcualiers  capables  de  veoir  long  temps  leurs 
efeuts  blancs  ° , de  douze  cens  il  n y en  auoit  pas  cinqua- 
te  qui  fçcuflcnt  mettre  là  lace  en  larrdh  ' ls  fe  mirent  eux 
nacfmcsendcfordrc,  Scfc  rcnucrfànc  leurs  Archers  les 
rompirent  ».  Le  Côte  de  S.  Paul  gagne  laforcfUes  Fran- 
çois paflèrent  iufques  dedans  le  charroy  ,où  s’embaraf- 
fans  parmy  le  bagage , & les  paux  que  le  Comte  de  S. 
Paul  y auoit  plantez p,jls  furent  cnuelopez  par  quel- 
ques Bourguignons  qui  les  afTommcrcnt  à coups  de 
maillets.  # 

Le  Comte  de  Charolois  auoit  donné  de  telle  impe- 
tuofité.que  fes  gens  n’auoicntplus  de  louffle  quand  ils 
furent  aux  mains , oubliant  1 ordre  de  faire  halte  trois 
fois  \ ï out  ce  qui  fe  trouua  de  ion  cofté  à la  main  droi- 
te deuers  le  diafteau,  rompit  les  François  & tout  ce 
quieftoicà  gauche  fous  la  conduitte  de  Kauaftcia  frere 
du  Duc  de  Cleues,  fut  rompu  par  les  François.  LaNo- 
bkfledc  Dauphiné  & deSauoycylcruit  bien  le  Roy, 
& la  prefcncc  & les  bonnes  paroles  ‘ du  Roy  firent  mer- 
ucillcs,  car  fans  cela  tout  alloit  à vaut  de  route. 

Ce  premier  morceau  de  viéloire  fut  fi  bonaugouft 
du  Comte,  que  pour  en  auoir  d'auantage  il  courut  plus 
de  demie  lieue  par  de  la  Montlchcry  apres  les  fuyards', 
mefpriGmc  l’aduis  d vn  vieux  Gentilhomme  de  Lu- 
xembourg nâmé  Àntoinclc  Breton  qui  le  tenoit  pour 
perdu  s’il  pafToit  outre.  Les  François  fe  raillioient  pour 
recorumcncer  la  partie  ÔC  faire  quiète  ou  double.  Il 
prcfToittoufioursaymant  mieux  fe  repentir  de  fa  fortu- 
ne que  d’auoir  honte  defaviétoire'. 

Le  Seigneur  de  Comtay  luy  parla  bien  plus  hardi- 
ment & le  fit  tourner  tout  court.  En  repartant  par  le  vil- 
lage, il  voulut  charger  vne  trompe  de  gens  de  pieds,  qui 
en  le  voyant  venir  auoient  pris  la  fuyte.  Vn  foldat  luy 
fit  cognoiftre  qu’il  ne  vouloir  pas  donner  fa  vie  pour 
rien , Si  luyporta  vn  coup  d’cl'pieu  contre  l’cftomach 
dont  il  monftra  la  marque  lefoir. 

Payant  fur  ce,deuerscechafteauilvitles  Archersde 
la  garde  du  Roy  & fut  fort  eftonne  ,carilcuydoit  que 
la  viètoirc  fut  toute  fienne, qu’il  n’y  eut  plus  de  deffence. 
11  tourne  à cofté  pour  fe  rendre  en  fon  champ  de  ba- 

I iiij 
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“ On  cognoilToir  pirmy  les 
Romains  les  vieux  gendar- 
mes à l’cfcut  qm  cftoir  l^guYié: 
Les  icuncslcponoient  tout 
Ample.  On  void  aux  vieux 
Romans  de  F rance  & d*Efpa- 
gne,  que  les  nouucaux  Che- 
nal ici  s porroicnc  de  m cimes 
les efcucs  blancs  îulqucs  A ce 
qu’vn  exploit  de  valeur  & de 
courage  leur  donna  moyen 
d’y  mettre  vnc  figure* 

0 Cefte  faute  de  U caualcrie 
a clic  remarquée  plus  que 
d vnc  fois.  Plutarque  dit  ljuc 
les  hommes  d'aimcs  de  Biu- 
tusquieAoicnt  Gaulois  en  la 
bataille  contre  Potnpce  rom- 
pirent eux  inclines  leurs  gens 
de  pied. 

P Archelaus ayant  fait  pfan- 
terdes  pièces  de  bois  en  Ion 
camp  y emba  ralL  tellement 
les  cncuaux , les  chariots  & 
IcsElephansde  Sylla  qu'il  le 
defti  t quali  fans  p eine. 

Cet  ordre  A efte  entre  les 
anciens  de  marcher  A petit 
pasôe  à rcpolccs  non  ville  & 
roidc  quand  on  va  donner 
vne  bataille.  M.  Craflus  cil 
blalmé  par  Plutarque  d’auois 
fait  autrement. 

* Les  paroles  du Roy^iouf 
de  bataille  (ont  cifons  aidant 
lances  dans  les  cceurs  plus 
froid*  & glacez  tln’j  aditO- 
nolàndrcnji  rropeite  ny  tifaur 
qui  Ut  tntme  pim  A ctmbtttrr . 
Mais  il  ne  faut  pas  de  grands 
difeours  qui  feruent  pluftoft 

1 ra tiédir  qu'à  confort^  les 
courages. 

( Vn  Gerieral  d'artneé  ne 
doit  point  abandonner  fou 
camp  pour  courir  apres  les 
fuyards;  Alexandre  s'cncui-*» 
da  lortmal-trouuer  A la  der- 
nière de  tLiide  de  Darius,  car 
pour  s’» lire  trop  bouillam- 
menc  abandonné  A la  chalfc 
desennemis,  peu  s'en  fallut 
qu’il  n'y  demeurai  pour  les 
gages  aucc  toute  (à  vi&olrc 
Cyrus  auoit  toujours  des  gés 
dcRincz  pour  aller  apres  ici 
fuyards. 

* Q^Curfc  donne  à Alexan- 
dre ces  paroles  braues  6c  har- 
dies../1 Âjme  mieux  me  repentir 
de  ms  ferrant  eptu  £*uur  bthff 

etre. 
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104  Hiftoiflb  deLouys  XI. 

f taille  8cfoudain  il  void  fondre”  fur  luy  douze  ou  quin- 
Toutainiiqu\nn*mrcdern-#zc  gendarmes  qui  d abord  luy  tuent  Philippe  d Org  Ion 
guidon, & le  blcfcnta  la  gorge.  Rendis  vom  Uonfei- - 
l’impemofitcdes  «gucs  ,dc  gneur  dit  le  Capitaine  la  Hirc  St  Gilbert  Graiiay,  nous 
&'ptudCM" d'uü  «ouûer"  vous  cognoilTons  bien.  La  bauierc  de  l’heaume,  pour 
inoycndcbaurcie  chefen-  auoir  cfté  mal  attachée  le  matin,  luy  defcouuroit  tout 
rcraeuicicsqu'il ne  donc  du  le  vilagc.  11  ne  relpondoit  qua  coups  deipcc  OC  la 
nci  ï:crrc.i*oiy.iib.  3.  fcmoncc  de  fc  rendre  r’enflammoit  l’ardeur  de  fe  def- 
fendre  &defe  defgager.  lean  Çadet  fils  d’vn  Médecin 
'de  Paris , gros , lourd  6 C fort , ( trois  belles  parties  que 
l’ydftoire  luy  donne  ) citant  monté  fur  vn  cheual  de  Su** 
mefmcs,  donne  à trauers,  les  fcpare , St  làuuc  fon  Mai- 

* Il  n'y  a autre  retraite  Ivn  lire.  Cctaâe  de  valeur  St  de  fidelité  fut  reccu  St  rc-  jcaf£‘<!~ 

iour  de  bataille  qu'au  char’"  ■ - - • 

car ‘qui  le  quitte  l’a  per- 

cimtm  t*m>«  ditie  cheualier.  1 1 fe  rend  tout  fan  élan  t en  fon  cap  *6cfes  cens  I.“ 

Conful  Curie  Emile  k ]«  la  , , L 


lourde  bataille  q u au  champ,  compCnf£  fur]c  champ, car  le  Comte  de  Chatolois  le  fit 
11 1 * Cheualier.  1 1 fe  rend  tout  fanglant  en  fon  cap  *Bc  fes  gens 
LV  à luy  en  petites  bandes  St  fort  hara(Tees,lcs  gens  de  pied 
rMti  erml’.n  tH.it  rflt  rtm-  re  nlaipnan rs  des  gendarmes  oui  les  auoient  ro mnus  St  "• 


*«/  rju  rtm-  çe  plaignants  des  gendarmes  quiles  auoientrompus  St 

k*rrc  Par  les  ennemis  dans  le  l O *111  , 1 . . . * 

f$rt  rrferum  *fre>  ie  U à foule*  aux  pieds  de  leurs  chcuaux  le  matin, & le  Comte  . 

paroitparmy  ellesfort content  d'auoirvn  coup  au  vifa- 
L.M-4 4-  gc  pour  marque  perpétuelle  ydeiaprouciTe. 

Les  Fran cois  regaignent  le  folfé , auquel  ils  auoient 
i.elcftgiotVeufcx.li.'ur im"  fi  vaillamment  difputé  & comme  jpartagé la  fortune  du 
lesebauics  sc  tes  couronna  combat.  Mais  ils  s’eftonnoient  de  fe  vcoiriàns  Chef  St  , ■'** 


Cotue- 

reiufilt 

Mé- 

decin 

Cè- 


de la 


boun,ma!st^lcsmarqiaes  ne  le  bruid  couroit  qucle  Roy  cftoitmort.  Ce  bruide- 
Cc^iCm  ‘cmaTdt'cnr«r'  fto't  f°ndc  fur  ce  que  le  Senefchal  de  Normandie  qui 
riJsllquiUauû^tperd'u  v"^ii  portoit  fes  habits  & fes  armes  pourl’afreurcrdcfa  fidc- 
voyoicnrauec  fa  perte  ic  tcf-  hté  *,  auoit  cfté  tuéau  commencement  du  rencontre, 
Ion  que  les  Bourguignons,içachants  bien  que  quand  le 
fü  4 ç o nq  u e s'in  Tù  ü i i de  R oy  feroit  abattu  le  refte  ne  pourroit  demeurer  debout 
Normandie  cftoit  de  u auoicnt  donné  de  grande  furie  du  collé  oùil  parut.  La  . 

Lieue  & luy  en  parla,  Sirtda  * y , , r . nx  r r 

cet-iuicy  fur  m.njirer tj.ee  ,e  frayeur  augmenta  le  nombre  des  fuyards,  & fit  tuyr 
fHM'iAt&eXjHtj  vijireetttA'dr-  ceux  aufqucls  la  vie  deuoit  pluftoft  faillir  que  le  cou* 

mes  f»t*r  v>m  J*»»erU  vte,  (4r  T i f i , , 

vu  ennemi*  ne -tendent  yi* à vt-  rage.  Le  Comte  du  Mayne  loupçonnc  dauoir  xntclh- 
jirefcrj.,mt.  gcnce  auec  les  ennemis , Montauban  Breton  emmenè- 

rent barrière  garde.  Leur  courage  leur  tomba  aux  pieds: 

, pas  vnn’cutlc  cœur  de  donner  coup  defpec  en  fauuant 

bontcufc.u  faut  queiu  loir  à ta  vie  pour  lauuer  Ion  honneur  . Ceftc  hjyte  fut  de 
la  façon  des  l’arthes  ou  des  huideens  hommes, &rauit  au  Roy  l'honneur  entier 

ocythesqume  Uiflenipasde  n t • r • \ 

tirer  en  fuyant,  en  fc  (auuant  de  la  bataille,  Sc  le  moyen  de  ruiner  les  ennemis  tout  à 

devifteflè  ils  combattent  XV 

toufiouu  Se  pat  ainfi  orient  Ia,w*  _ _ • 

l'infâmie  à icurfuyte.  Pavi.  Le  refte  cftoit  flottant  entre  la  crainte  St  le  deuoir. 

en  h vie  d«  m . Csaiius . Roypatut  en  cet  cftonncmcnt , St  rendit  pat  là  pre- 
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Liure  Troifiefme.  10; 

fence  l’cfprit  & le  cœur  aux  fiens-,  qui  defiors  penferent 
plus  à vaincre  qu  a viurc.à  combattre  qu'a  fc  iauuer.  Le*s 
ennemysauoient  plus  endommagé  ceux  qui  fuyoient 
que  les  autres:  comme  la  fortune  accable  pluftoft  ceux 
qui  cedent  que  ceux  qui  luy  refiftenc 

Le  Comte  de  S.  Paul  fort  de  la  foreft  où  il  s’eftoitiet- 
té&Cfe  rend  au  champ  de  bataille  aucc  l’ordre  qui  lied 
toufiours  bienaux  hommes , & non  aucc  l’impetuofîtc 
propre  aux  fous  & aux beftes*.  Lesvns  & les  autres  e- 
liaient  fi  lafTez  & recreus  qu’ils  ne  firent  que  de  fe  regar- 
der. On  tira  quelques  volees  de  canon.  Il  y auoit  plus  de 
gens  enl’armee  du  Duc  qu’en  celle  du  Roy,  mais  luy 
feul  en  valoir  dix  mille, là  prclënce  r'afleurât  ce  qui  eftoit 
bien  esbranlé  *,  leftonnemcnt  fut  grand  de  part  & d’au- 
tre, le  defir  de  fe  fauucr  du  petit  ne  prefTpit  pas  moins  les 
François  que  les  Bourguignons  ,&  plufieurs  feirent 
l’honneur  * à leurs  cheuaux  de  demeurer  au  combat  lors 
qu’ils  s’en  defroboient. 

Le  Duc  nauoit  que  de  la  Caualcric  Sc  il  luy  falloir  des 
gens  de  pied,  Baliaircs f Sagitaires  ou  Archers  pour  atta- 
quer la  haye  8clefoiré,6CenddlogcrlesFrançois.Cent 
hÔmcs  euftét  efté  capablesde  les  forcer.  Il  auoit  cncorcs 
des  forces  to  utes  entières,  mais  celles  du  R oy  n’eftoient 
pas  rompues.  S’ilauoit  des  aigles  de  refte , aufll  nauoit 
il  pas affaires  à des  pics ‘ . Mais  la  nui él  fit  prendre  vn au- 
tre party.  Le  Roy  fut  mené  par  les  Efcoflbis  à Montle- 
hery  pourfe  rafraîchir,  caril  auoit  paficla  iournec  fans 
boire  ny  fans  manger,  comme  les  nuiéts  precedentes 
fansrepofer.  Il  alla  coucher  à Corbeil,  le  Duc  croyoit 
qu’il  demeureroitau  camp,  & celle  creance  eftoit  fou- 
lienue  fur  la  clarté  des  fieux  qu’il  y vit  long  temps  apres, 
parce  que  le  feu  sellant  mis  en  vne  caque  de  poudre  a- 
ttoit  bruflé  quelque  charrettes  tout  le  long  de  la  haye. 

Le  defordre  fut  grand  de  part  &C  d autre  comme  il  ar- 
riue  toufiours  en  ces  rencontres  pluftoft  veus  que  pre- 
ueus.  Quelles  vi&oires  fe  font  acquifes , &C  quelles  ba- 
tailles gaignees  en  ce  temps  là  fans  defordre  ? “ Le  Roy  y 
perdit  de  la  caualerie,  le  Comte  de  l'infanterie  & le  a6- 
bre  des  morts  fut  de  deux  mille.  Les  gens  de  bien  forent 
honorez,  les  poltrons  blafmcz,  ÔC  les  fuyards  punis. 
Mais  comme  les  Princes  font  hommes  aufii  bien  en  la 


b La  presece  du  Prince  remet 
toufiours  le  cœur  aux  gens de 
giicrrc.C'tftl’cftoiic  de  Mars 
de  laquelle  les  grands  coura- 
ges empruntent  la  confiance 
& la  ici  ni  été  de  la  vertu  suer* 
•ricre, 

c Allcrauxaflionsmilitaites 
à l’iftoidic  & nupetucufe- 
ment  n’eft  pas  valeur.  Les  bc» 
lies  & les  fous  y vont  bien. 
Ce  que  La  nature  fait  propre  k 
la  vaillance  tourne  à tcmctité 
l?La  ration  n'y  nu.  t la  main. 

A On  ne  fçauroit  rien  «fpc- 
rcr  d'vue  ai  mec  debiffee  find 
parla preicncedu  Prince.  En 
(tfttbdt tuile  de  Montlehery  féru 
le  i etuour  Abêtir  les  fient 

de  v»nna  parties  tout  itn f+ft 
fnj.l* Ht  L.dcCom. 

e Quclqu'vn  vint  dire  LPom- 
pcc  que  pour  le  venir  trou- 
ucr  & quitter  Cclar  U auoit 
laide  Ion  cbcual,furquoy  Q- 
Lcion, ytm  AuerjAtr  film  d'httu 
neur  À voftre  chevet  tju’À  vont 
mefmes.  Pour  luy  faire  cognoi* 
ftre  le  reproche  de  U fuy  te  de 
defertion.  Piyt. 

f Parce  que  les  habitant  des 
lflcs  Baléares  quon dit  Ma- 
iorque  & Minorque  ont  cfté 
eltimcz  des  plus  propres  êC 
adtoitsàierter  la  fonde.  Heu 
ftUgrntt  Arméjunt , crvnvm 
aI>  infenru  flmdtmm.  Cibumpuef 
À mAfrt  non  Actif  it , ntfl  ijuem  if- 
[a  tnonflrentt  fercujiit.  Florus 
lib3.cap.8- 

1 II  faut  toufiours  confidctcr 
en  la  comparaifon  des  forces 
à qui  l'on  a affaire  6c  ne  les 
coniîderer  par  le  nombre* 
Nonniut  apres  la  bataille 
de  Pharfâle  dit  à Pompée, 
Nom  au  ont  encor  es jtft  *tgln.  Ce* 
Uferoit btndii  Pompée Jinom 
Avions  À cvmbet/re  des  ferroquets 
ou  desgtAjt. 

h II  n’appartienr  qu’aux  Ro- 
mains de  fe  vanter  de  n’auoit 
jamais  fait  faute  à la  guerre* 
>stkfitmuidu  verbe , &/ cmilté 
belle fsleent , nvmtfve  m eb  eymft 
hojle  nvmtjvem  èf  édité , num* 
fitAM  AfertA  Atie  nvm^uvm  *- 
<jms  vttjue  loev  Ubeumrmmt  T « 
il  V.Uil 
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* En  la  /ecompcnfc  «Ici  me- 
ntes atiÜi  b icn  qu'en  la  peine 
des  fautes  les  Princes  n'v- 
Icm  jamais  de  tant  de  jufiiee 
& «i’cgalicc  qu'ils  ne  fallait 
cvgnoiltic  qu'ils  font  hom- 
mes non  Anges. 

k Lafobrictécfl  vne  des  piè- 
ces ncccfïaircsàiaperfcétkm 
d’vn  grand  Capitaine.  La  fru- 
galité de  lulicn  l'Empereur 
elt  fou  louée  en  l’Hifloirc. 
Manurtinu»  en  ion  Panégy- 
rique dit  qu'illcpLaifouauiif 
g r des  viandes  de  l arnicc  , 
ti’eilre  lciuy  par  le  premier 
qui  fcprclcn toit,  & de  boire 
en  la  coupe  qu*il  recontroit. 
GàudtbéU  tajlrenjî  dh» , mmijîrê 
«tmi»  \£/  [Huit  ftrtutf».  Ain- 

m ian  M arceiJ  in  d i c q u’il  m a n - 
geoit  quelquefois  des  clto. 
les  qui  aillent  dégonflé  vn 
pionnier,  Etimpertton  n»n  eu - 
fedneal»rucxrtfit  more,fedf»i> 
(dumeilu  ubnnACulu  caruiïuro 
fulru  porta  parohatur  exigu* 
erummumjîii  JaJlidieudÂgrfg*- 
ri». 

1 C’eft  auoir  l’efprir  bien  a 
foy  que  d'aiioir  des  paroles 
capables  de  dcfgpifer  les  ac- 
cidcns  qui  fc  prcfcnrcnt,cn 
rellefonc  quel’eftonnement 
quien  pourroit  natfhclccô- 
\jct tille  cm dolunou.  La  ter- 
re rrembiel’ar  race  s'en  cftoa- 
ne,  Voyez  vous  pasdicLem- 
pionius  Cracchus  comme 
nos  ennemis  font  effluves  la 
terre  tremble  fous  leurs 
pieds.  A la  iournee  de  Cen- 
gnolcs  le  feu  fc  mec  aux  mu- 
nitions. Le  grand  Capitaine 
tournant  celà  à bon  augutc 
A\x>Sinbaivtdrne  vintttdds « fi 
Annuna*niâniftJÎ4mtnre  U vt- 
ttotu  dandoo  feg'ii  chentn  es  lt- 
f»gn à pi»  dtpercrart  ïartirleri*. 
O'  v 1 C c.  ni/,  y. 

. “ La  conduite  en  la  guerre 
pour  prudence  Se  iudicicufc 
qu’elle  Loir  ne  le  peut  rendre 
niuiftrcflc  des  accidens.  Mais 
il  faut  prendre  garde  de  ne 
changv  r iamaisl  ordre  défor- 
mée. Philippe  de  Valois  per- 
dir  la  bataille  de  Crccy  pour 
auoir  changé  l’ordre.  LeCo- 
red  Alençon  trouuamauuais 
que  1 Infanterie  Gcncuotlc 
fut  au  premier  rang. 
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chftiibution  des  recompenfcs  ‘,  comme  en  la  diftinction 
des  peines , tel  perdit  Tes  Eftats  pour  auoir  fuy  qui  en  vit 
rcueftu  d’autres  qui  auoient  fuy  dix  lieues  plus  loing. 
On  remarqua  vn  homme  de  condition  de  l’armcc  du 
•Roy  qui  s’enfuyt  iufques  à Lufignam  fans  repaiftre,  & 
vn  autre  de  celle  des  Bourguignons  iufques  k Quefhoy. 

La  campagne  eftoit  couucrte  de  trois  mille  lix  cens 
hommes  morts.  Il  fallut  ofter  quatre  ou  cinq  corps 
pour  afleoir  le  Comte  fur  deux  bottes  de  paille  Se  luy 
donner  a manger.  C’eftoir  bien  vn  couucrt  de  Prince 
& vn  feftin  militaire  de  l'appareil  que  le  doit  dcfîrcr 
ccluy  qui  veut  porter  iuftcmcnr  & glorieufcment  le 
tiltre  de  General  d’armee*.  Celuyquifcditvi&oricux 
n'a  autour  de  foy  que  des  morts  ou  mourants,  entre  lefi 
quels  il  y en  a qui  demandera  boire. Quelle  bonne  chère 
pouuoit  il  faire  en  vn  lieu  tout  couucrt  d’horreur,en  vn 
temps  incommode, en  leftonnement  fi  general?  A ceux 
qui  difoient  que  le  champ  luy  eftoit  demeure , 6c  qu'il 
y pafloic  la  nuiét , tl  faut  bien  refpondoit  le  Roy , qu’il 
couche  aux  champs  attendu  cjuil  n’a  ny  ville  nychajicau 
pour  retraite.  Parole  quiditc  a propos  & ingenieufe- 
ment  marquoit  bien  la  prudence  neccflâire  a vn  gene- 
ral d'armee  pour  dcfguiler  les  aduantages  que  l'ennemy 
peut  auoir  fur  luy,  les  amoindrir  & tourner  a autre  fens 
qucleconunun  nclesprcnd'  . 

Pluficurs  chofcs  remarquées  en  ce  rencontre,  font 
cognoiftre  que  les  executions  ne  refpondentpas  aux 
confeils,  & que  la  différence  cft  grande  de  combattre 
fur  le  tapis  & de  commander  en  la  campagne,  L’ordre 
de  la  bataille1”  fut  changc.1 1 auoit  cfté  diift  que  l’on  pren- 
drait haleine  tfn  chemin  & le  Comte  fit  marcher  tout 
d’vnc  traicle  à trauers  les  blcdz  qui  eftoient  longs  ÔC 
forts, de  forte  que  fes  gens  eftoient  fi  las  & abbatus  qu’ils 
auoient  plus  beloin  de  fc  coucher  que  de  fc  tenir  de- 
bout. Et  bien  que  les  Princes  euflent  difputé  lavi&oirc 
iufques  au  dernier  point  de  la  valeur,  on  eftoit  ncant- 
moins  bien  empefehe  de  fçauoir  à qui  le  trophée  deuoit 
cftre  drefte,  & l’on  pouuoit  dire,  que  le  Comte  de  Cha- 
rolois  auoit  perdu  la  bataille,  mais  le  Royncl  auoitpas 
gaigné. 

La  nui&  augmenta  l’eftonnement  des  Bourguignons 
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ne  fe  voyants  enuironnez  ny  remparcz  que  de  corps 
morts.  On  fùtengrandc  perplexité  de  ce  qui  fedeuoit 
|e»  faire, chacun  y trouuoit  des  difficultez,&  la  peur  ° les  re- 
lût prefentoit  plus  grades  quelles  rieftoierft. On  tint  confcil 
au  long  de  la  haye  fur  vne  pièce  de  bois  abbatue.  Les 
Seigneurs  de  Crequy  &C  de  Hautbourdin  parlèrent 
des  premières  armes  du  Duc  Philippcs  Pere  du  Comte, 
a S . R cquier,qui  regaigna  le  Iédemain  ce  qu'il  auoit  per- 
du Ieiour  delà  bataille.  C’cftoit  pour  préparer  les  volô- 
tez  de  ce  Prince  a la  gloricufe  émulation  de  la  valeur  de 
fonPerc  , & l’obliger  a ne  bouger  de  la.  Le  Comte  de 
fainft  Paul  difoit  qu'il  falloir  reprendre  le  chemin  dfc 
Bourgongnc  & quitter  vne  partie  du  charroy  pour  al- 
ler plus  diligemment.  Saraifon  eftoit  fur  Fapparcnt  pé- 
ril qu'il  y auoit  de  demeurer  fans  viurcs  entre  Paris  8c 
les  forces  du  Roy.  Plufieurs  furent  de  ccfle  opinion, en- 
corcs  que  ceux  que  l’on  auoit  enuoyé  pour  rccognoi- 
ftre  l’cftat  dcl’armee  du  Roy  ne  fuflent  deretour,&  que 
les  opinions  dculîent  commencer  par  ou  finiroit  leur 
raport.  " ' 

1 1 eftoit  fafeheux  de  donner  fûn  aduisenchofèdont 
l’iftuc  pouuoit  apporter  du  reproche  a la  lînccrité  du  cô- 
feil,  car  les  Pages  aduis  nefuccedent  pas  touftours  heu- 
i eufementp , & fouuent  les  temeraires  rencontrent  la 
bonne  aduenture.  Mais  il  vautmieux  broncher  auccla 
raifon  que  d aller  ferme  au  hazard , les  opinions  eftoient 
toutes  douteufes  & les  efprics  en  grande  perplexité. 

„ cft  Le  Seigneur  de  Comtay  dit  quecefte  retraite  ne  fe 
pouuoit  faire  fans  defordrc,qu’aullitoft  que  le  bruit  en 
icc-  feroit  par  l’armce  chacun  prendroit  l’cfpouucntc  & la 
fuyte,  que  les  plus  diligens  ne  feroient  pas  vingt  lieues 
fans  eftrc  arreftez  ou  tuez , que  le  plus  feur  eftoit  de  paf- 
ferlanuiften  bonne  garde  & à l’aube  du  iour  donner 
droiéf  la  part  où  le  Roy  feroit,  qu’il  falloit  là  vaincre  ou 
mourir , & que  c eftoit  quitter  6 C perdre  tout  que  de  ne 
garder  le  camp’. 

Ce  confeil  retenant  plus  du  généreux  8c  de  l hardy 
fut  loué  & fuiuy  du  Comte  de  Charolois , lequel  com- 


° La  peur  cft  vn  chridal  qui 
reprdentc  toutes  chofcs  plus 
grades  douteufcs&  difficiles, 
8c  les  confeil*  falutaires  ne 
font  pas  bien  exécutez  par 
gens  qui  font  troublez  8c  ef- 
frayez. Adioudez  ccdc  raifon 
de  Güiccuidin.  Selle  cefe  tuer- 
fediuenté  tgni  di  mdfgiere  il  tb- 
mort,  CT  le  difficulu  il  thi  rft*- 

tifJHlfO. 
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p Vn  fiincde  accident  fait 
blafmer  & reprocher  vn  bon 
confeil , 8c  ceux  qui  iugent 
par  les  cuencracns  fc  moc- 
querontdc  la  prudence  qui 
aura  efte  maïhcureufe , joue- 
rôt  la  témérité  qui  à bien  r en  - 
c on  tic.  C*ui4  petit*  cinftluc» 
r titane  qui  frtjptrâ ûlufU* 
cunt.T ACIT.  lib  U 
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fj  ^ 11  manda  que  chacun  fe  repofà  deux  heures  &C  fuft  preft 
au  fon  de  la  trompette.  Oliuicr  de  la  Marche  dit  que  fur 
l’opinion  de  Comtay  le  iour  commença  à poindre. 


* Lavi&oireippartiét  i qui 
le  camp  demeure  encore! 
qu’il  ay  t ede  battu  8c  rompu. 
Paul  Emile  parlant  à Ces  loi- 
dits  dit  Cdjbù  exutm  etumf* 
pUfntnJa  tan»  vuifet  pr*  viftj 
hâebatrurTn.lutMb^. 
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* Chabrias  ne  fc  voulant af- 
fcurerdcfesfoldats  qu’il  fça- 
soit  cftre  nouuvaux.ficcricr 
pat  l'armec  que  qui  le  trou- 
ucroit  mal  qu’il  pok  les  ar- 
mes. Tous  les  poltrons  fu- 
rent malades,  U s'en  feruit 
pour  faire  nombre  & la  fa- 
nion f.uftc  lcscafla.  FtUtnut 

W.4. 


* Agis  voyant  que  ceux  d*  Ar- 
gus qu’il auoit  vaincus  icral- 
noient  pour  le  venir  combat - 
tie  & que  fes  foldats  s’en 
clton  noient.  Courage  mes 
amis  leur  dit-il, penfer  puis 
que  les  viâoiicux  fonte  fton- 
nez  cil  quel  tremblement 
doiucnt  clhc  les  vaincus. 
Pr  vr. 

1 L’ambition  n’cft  jamais  H 
haut  qu’elle  ne  penlc  cnco- 
res  à monter.  Ce  qu'il  fcmblc 
c.flrcla  cime n'cil  que  le  de- 
£rc  Cm  fât h fmt  tjutd 

tffjnn  mrmutn  vUebitur . S EH. 

* Quand  vne atroce  ou  vne 
vÜte  cil  en  l’art  etc  du  fecours 
dfaut  toujours  a 11  curer  qu’il 
vient,  8c  quand  il  y auroic 
nowuellc  dit  contraire  c'eft 
de  k prudence dn  Chef  d’en 
faire  courir  vn -autre  brait. 
SyphazmandcàSçipiô  qu'il 
nclc  peut  fc  courir  & ou  au 
contraire  il  elf  pour  Carthage 
Sçipion  traite  8c  carcfic  les 
Anihalladcurs  fc  leur  donne 
des  prefens  afin  de  faire  croi- 
re à les  gens  que  Syphax  vc- 
noit,quc  les  Ambafladeurs  re 
(ornoiétpour  le  faire  lutter. 

* Vu  menfonge  pour  peu 
de  temps  qu’il  foit  creu  prof 
fitciouliours.  Elles  nouuel- 
lct  appoitcct  pat  perfonne 
moins  (vifpecte  de  inenlongc 
fôtpludod  racciâo  au  moins 
clics  fufpcndcntpour  vu  peu 
Icsiuçttucns. 
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Ceux  que  Fon  auoit  enuoye  recognoiftre,rapportent 
que  le  R oy  n’eftoit  pas  loing  d e là, qu’ils  auoient  veu  les 
feux  de  fon  armée.  On  y en  r’enuoye  d’autres,  &C  chacu 
monftre  d’eftre  eti  bonne  refolution  de  combatte , mais 
la  plus  part  auoit  enuie  de  fuyr,  & qui  euft  mis  en  leur 
chois  le  combat  ou  la  retraite , ou  qui  euft  permis  à ceux 
qui  auoient  mal  decocur  * de  pofer  les  armes,  les  batail- 
lons fc  fuflent  fort  elclaircis. 

Le  matin  on  euft  aduis  qu’il  n’y  auoit  perionneau  vil-  m>a.- 
lagcdc  Montlehery , que  touts'en  cftoitallé.  Ceux  qui 
vne  heure  auparauant  difoient  qu’il  ne  falloit  point  pref  d0°“‘ 
ftr  les  ennemis  & paroifïoient  fort  eftonnez,  furent  les 
premiersqui  dirent, allons, courons  apres.  Ils  deuindrent 
aftèurez  & hardis  par  compagnie , l'audace  leur  reuint 
apres  le  péril.  Le  iour  defcouurit  les  trifteflès  & frayeurs 
que  la  nuiâ  tenoit  couuertcs.  Le  Côte  de  Charolois  ani- 
moit  chacun  à prendre  courage.  Il  luy  fembloit  que 
puis  qu'il  y auoit  de  Fcftonncment  en  fon  armée  laquel- 
le il  eftimoic  v i<ft  orieufe , il  n’y  auoit  que  du  defefpoir  en 
celle  du  Roy r qu’il  tenoit  pour  diftipee  ÔC  perdue.  Mais 
ceux  qui  auoient  perdu  ne  vouloicnt  pas  coucher  d’a- 
uantage , murmuroient  contre  Fardeur  de  ce  Prince  qui 
s’obftinoit  à combatte,  ne  fc  pouuoit  retirer  fur  fa  per- 
te Ce  fe  rendoit  malheureux  fous  Fcfperance  du  bon 
hcuraurecouurcmentdccc  qu’il  auoit  perdu.  L’ambi- 
tion'ne  void  rien  de  trop  haut, ne  trouue  rien  de  trop 
difficile , ce  quelle  eftimoit  grand  en  le  délirant  luy  fem- 
blc  petit  quand  il  eft  en  fa  puiffance. 

Ce  quifouftcnoitle  courage  des  plus  refolus , eftoit 
laflcurance  du  fecours  de  Bretagne , mais  plufieurs 
croyoienr  que  ce  malheur  le  retiendrait,  Le  Comte  de 
Charolois  les  entretient  des  afleurances  qu’il  a de  l’ache- 
minement de  l’armcc*  & quandilrien  euft  point  eu  ny 
d’autres  nouuelles,les  choies  eftoient  en  tels  termes  que 
pas  moins  il  falloit  dire  quelle  eftoit  tout  proche.  Ilapo- 
fta  vnCordelier  qui  faifoitfemblant  de  venir  de  Breta- 
gne & difoit  qu’il  auoit  lai  (Te  l’armcc  fi  proche  qu’on 
la  verroir  le  mcfme  iour.  Mais  la  pour  &C  l’cffiroy  c- 
ftoient  fi  grands  qu’on  ne  le  pouuoit  croire.  Cet  arti- 
fice ‘ accreut  finon  le  courage  au  moins  la  patience  des 
plus  abbatus,ôc  le  menfonge  profita  pour  le  peu  de 

temps 
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Le  Roy 
vj eut  à 
Paris  Sc 


temps  qu'il  fut  crcu,  le  grand  defirdc  vcoir  les  troupes 
de  Bretagne  le  fit  rcceuoir  fans  le  confiderer  , comme 
vnc  monnoye  que  l’onreçoitpar  i’citime  Sc  approba- 
tion commune,  cncores  qu  elle  ne  loit  de  poids. 

Le  Roy  alla  de  Corbcil  à Paris  incontinent  qu’il  vit 
le  chemin  qucprcnoitle  Comte  de  Charolois.  Il  y arri- 
ualeleudyau  loir  & foupa  en  la  maiion  de  Charles  de 
Melun  Ion  Lieutenant  general  en  l'Iflede  Franceccfut 
me  fon  feltin  triomphant 'où  Ton  beuvoit  à fa  fanté,  corne 
à Iuppiter  le  libérateur.  La  compagnie  y fuit  grande  de 
Seigneurs  6 C de  Dames  , ilracontales  périls  extrêmes 
qu'il  auoitcouru,  fes  diligences  & fes  labeurs.il  tira  des 
larmes  * de  ioyc  & de  pitié  des  efcoutans,cftacun  difoit, 
tout  vad  bien  puis  que  le  Roy  fc  porte  bitn  Ml  afleura 
tous  fes  feruiteurs  qu’il  ne  celferoit  qu  il n’cuft  chalfé  fes 
ennemis  hors  de  fon  Royaume. 

Son  dcllein  neantmoins  elloit  de  faire  tout  ce  qu’il 
pourroitpouren  venir  à bout  autrement  que  par  lesar- 
Erm3,cmcs.IlcnuoyarEuefquc  de  Paris  deucrsle  Comte  de 
je  Charolois  pourluy  dire  qu’il  dcfiroitfçauoir  à quel  défi 
fein  il  elloit  entré  en  fon  Royaume  en  fi  grande  compa- 
^^  gnic,  par  ce  qu'il  fepouuoit  fouuenir  que  quand  il  alla 
en  Flandres  du  temps  du  Roy  Charles  VII.  fon  Perc, 
il  ne  fut  pas  fuiuy  de  tant  de  train.  Il  luy  commanda  de 
luy  faire  fentir  finjulticede  fon  deflein , Quil  entrepre- 
noitvrte  guerre  fous  couleur  du  bien  public  pour  mi- 
ner tout  leftat,  mettre  le  feu  en  la  maiion  pour  en  ofter 
les  balieurcs:  Qujl  n'y  auoit  pareille  phrencfic  que  de  le 
« faire  malade  pour  vfer  des  rcmcdcsk, citât  chofc  naturel- 
le au  malade  de  defirer  la  lànté  mais  queceluyqui  elloit 
fain  fefit  malade  pourl’cfpoir  delagucrifon  c'cltoit  folie 
& fureur.  L’Euefquede  Paris  y alla,  & ayant  reprefen- 
téau Comte deCharolois les  intentions  &les  plaintes 
du  Roy.  Dites  au  Roy  repart  le  Comte,  fuccrant  l’a- 
mertume de  fon  ambition  de  l'humanité  &C  de  la  dou- 
* ccur<,  que  te  ne  fûts  pas  venu  pour  faire  mal,  mais  pour 
procurer  le  bien  de  fon  Royaume, ayant  vefeuauee  mon  ar- 
mée en  telle  forte  que perfonnen’a  occafion  de  s en  plaindre: 
queflant  comme  ie  fuis  capable defiruir çf fecour  'trmes  a- 
mys  & nuire  âmes  ennemis,  ie  ne fuis  tenu  de  rendre  autre 
raifonde  mes  deffeins.  Mais  pour  ne  les  luy  celer  ie  fuis  icj 

K 


7 Aux  victorieux  on  appre- 
ftoic  vn  feftin  triomphai, ou  le 
premier  lieu  appanenoit  i 
celuy  pour  lequel  il  eftoic 
fait,  & les  Confuls  eftoyent 
pries  de  ne  s'y  trouuer  point, 
parce  qu'en  leur  prefence,cct 
honneur  nefe  pouuoit  don- 
neràautre.PLVT. 

* Le  Roy  récita  fon  aduen- 
turc.  H t en  ce  f ailânt,dic  & dé- 
clara de  moults  beaux  mots , 
Sc  piteux , dequoy  tous  Sc 
toutes  ploroicnc  largement. 
C ri  R o.  Martin. 

* Le falut  d’vn  bon  prince  eft 
Ielàlutde  fon  Eftat.  Le  peu- 
ple difoit  d’ Alexandre  Seue- 

re,  Salua  R«tna  tjuta  falututji 

sSCUxander.LA.  M r r i d. 


b La  Paix  eft  douce  apres  U 
guerre, mais  bien  plus  vriie 
deuant.  11  eft  meilleur  de  n’a- 
uoir  jamais  elle  ennemy,  que 
d’eft te  réconcilié. 


c C’eft  auec  l’humanité  Sc  la 
douceur  queles  Princesdefi- 
reuxderegner,ont  fuccré  la 
feruitude.  Par  ceftc  veieufe 
douceur.  Celar  renuerfe  U 
République  de  Rome. 
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pour  deux  raiforts , Curie  pour  ne  manquer  de  paroles  aux 
Princes  qui  ont  prins  les  arrnespour  le  bien  public,  l’autre 
pour  auoir  deux  hommes  que  le  cRoy  a fauorifé  çef  fouflenu 
c°ntremoy  > \ fie  fuis  venu  en  grande  compagnie  cefl  pour 
lauparmy  lesc.uTes  public-  me  garder  en  France  du  mal  que  le  Royrn  a voulu  faire 
3rch'roi!üïïo,tcnn°cm"  en  Flandres  : Que  quand  ilj  ejt  venu , on  la  receu  honora- 
implacable  liuComce  de  Ne,  bfomfflt , richement  & patfiblement  (0  ïon  ne  luya  pas 
1 1 atiioufta  ccOte  mimitic  dans  fuft  ce  qu  il  auott  enuie  de  me  faire  : en  vn  mot  la 

les  caufes  de  la  guêtre.  France  a plus  bcfotn  d'vne  liberté  belhqueufe  armée 
* que  d’vne Jcruitude  pacifique  & miferable. 

A près  la  bataille  le  Comte  de  Charolois  fit  loger  IX- 


&£.?&  parloit  d'attention  &C  d'affeâion  aucc  Monfieur  en  vnc fn’ 
penicr  i deux  choies , <juc  les  feneftre,  vn  Breton  lança  vne  fufee  qui  donna  contre 

anciens  Romains  ont  touf-  . ,r  N .«  n . 6 n i 1 • 1 

iours  confideré  en  leurs  loge-  la  CrOllCC  OU  IIS  CltOlCntCX  CitODCZ  dC  CCt  accident  CrCU- 

meus.  Leiieufain  & falubre,  rcnt  que  c'eftoit  à dcffcin  & pour  les  ofFençer.  Inconti- 

modité  des  viures  pour  i*au-  ncntlc  logis  tu  11  cnuironnc  de  gens  de  guerre  pour  le 

gardcr.L’on  fit  fort  cxadtcrcchcrche  de  ccluy  qui  auok 

afliette&leviûge  Jcshabi-  faille  coup, lequel  couuert  de  fa  feule  innocence  fe 

'“*•  defcouurit  ÔC  dit  que  ce  neftoit  quvnc  fufee  qu’ilauoit 

ietté  pour  leur  donner  du 

, , „ fcconuertitcnrifcc. 

* Ruinenfe  êc  inutile  eft  _ , c • • a.  r i i j \ 

toujours  la  pluralité  des  • Toutes  les  forces  îoindtcs  enlcmble  on  délibéra  à 
Chefs . chacun  a tes  raifom,  qUoy  on  Jcs  deuoit  employer.  Les  opinions  furent  tou- 

& les  confcilsqu  il  veut  faire  J * . * 7 ^ J . rc  • « • , 

valoir.  Par  dcfpit  lesvnsdes  fiours  accommodées  aux  pallions  oc  aux  deilcins.  Mal 
ordinaircaux  entreprifes  où  font  plufieurs  Chefs  f.Ce- 
timétiyvOmir.u  nmjuium  luyduDucde  Bretagne  meftoitpas  celuy  du  Comte  cH§ltt 
de  Charolois.  Monfieur fembloit défia efte ennuyé  de  £»£ 

, , , „ , la  eucrre.plaienoit  les  morts,  les  blefTez&cftropiez  def°TÉi« 

penfent  & proiettent,  ont  1 armec.railoit  bien  cognoiltre  que  les  choies  s eltoient  «• 
vnc  couleur  toute  autre  que  rcprcfcntccs  en  fa  penfèe  en  les  entreprenant  d'autre 

celle  quand  on  les  void  en  fa-  r i ^ n . 

ce.  couleur  qu’en  les  executat.il  diloit  qu  il  cuit  voulu  citre 

ÏoinVtSbîe«T™Lns.&  a lcs  rccômenccr  ayant  regret  qu;  on  le  nomma  la  caufc 
dcioiations  qui  naiiîcnt  des  detantdcmaux  , comme  des  mifereshumaincs la  plus  * 
regretable  eft  celle  qui  vient  de  la  faute  de  celuy  qui 
voy»m  vn  c grand  nombre  s’en  plaint.  Il  auoit  allume  le  feu,  duquel  il  ne  pouuoit 

de  morts  fie  de  blclicz  en  la  r Jr  • i n •!  • 1 /•  * »• 

bataille  de  Montichcry.  Les  fournir  les  flammes,  il  auoit  commence  la  tragédie, 
premières  tueries  de  la  eucr-  majs  pluftoft  vn  ieu  cruel  où  les  hommes  ne  faifoient 

rcdonncnrdcl  horreur  a qui  J . - . n . - - . 

ne  lésa point  veu.  que  jeu  de  torçer  ,de  piller,  de  bmuer,de  tuer.  Le  fol- 

r 

\ 
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plaifir.  Ccftc  grande  frayeur 


toute  rarmec  anitampes  ÔC  aux  enuirons.  La  commodi- 
té  de  ce  logff  fauua  ce  qu'  en  vn  autre  incommode  fc  hug»« 
Si  le  temps,  detoccafion  fiiftocrdu'.  tn  celieu  comme  le  Comte  de  Charolois  i'eJH! 
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ni 


dat  n'cft  pas  cftimc  foldat  qui  ne  fçait  faire  tout  cela  aux 
guerres  ciuiles , les  plus  mefchances  déroutes  & au£ 

, quelles  on  voyoit  par  vn  funefte  defordre  les  Peres 
enterrer  leurs  enfans1.  * ' Quand  Crœfu*  fotprifoa. 

. , , merde  Cyrus.patceftcMuloa 

Celte  parole  fut  fort  remarquée  parle  Comte  de  qu'au  temps  de  paix  les  cn- 
Charolois  qui  deflors  fe  perluada  quil  ne  faudrait 


refera  U 


Edou 

ari 


te  en 
uorc 
l'or  Jri 
de  la 
lanière 
■u 


s & j viiia  ico  rwa. 

pas  beaucoup  prelfcr  ny  prefeher  le  Duc  de  Berry  rent  leurs  enfans,  il  p 
...  pour  le  réconcilier  aucc  le  Roy  fon  frère,  ceft  pour-  ^a^Tk^iÎTiSSi 

5,1":  quoy  il  enuoya  vers  le  Roy  d’Angleterre  quoy  qu’il  fut  PIus  inhumaine  & furieufe. 

r,  r 7 7 ' C V'T  C 1 X I Summum BmU tuf*  ami* btüà 

te  c"' lonennemy  pour  auoir  rauorilela  mailon  de  Lancia-  f;temtT.Lvc. 

; lire,  accepta  l ordre  de  la  Iarretiere  quil  porta  toute  fa 

.u  côe.  vie, rechercha  le  mariage  de  fa  focur,quoy  quil  n’euft 

îo£!'ta  Pas  cni“c  l’clpoufer,mais  quand  il  fut  engagé  en  celle 

propofitionilfutprisau  mot, ce  qui  n’elloit  au  com-  ' 

mencement  que  pure  volonté  deuint  necelïité.  Guil- 

. laume  de  Cluny  Protenotaire  fut  employé  à ce  traité, 

comme  en  plufieurs  autres  grandes  occalions,pour  le 

recôpenferdefqucllcs,  leDucde  Bour^ongne  dema-  ‘Quiveut  faire  quelque  effet 

dapourluylechapcaurouge,&enuoyaaRomeauPa-  Vrt  eô«  cnnemy  doit 
r.  ,,,,  r»i  -i  i tt°  t-  r , »,  r donner  droit  dans  le  cœur, 
pcàixte  IIII.  PhilcbcrtHugonetEuelquedeMalcon,  & ncs-amufer  point  i mu- 

lequel  voyant  les  grandes  oppofitions  que  le  Cardinal  sucter  1:1  fronucrc. 

Latin  d' Vrlîn  y faifoit,entra  en  quelque  clperance  d’ar- 

riuer  à celle  dignité, la  demanda  & l’obtint. 

La  refolution  fut  prinlè  daller  droid  à Paris 1 ,larmce 

fore  d'Eftampes,palTc  à S.  Mathurin  deLarchant&à 

MoretcnGallinois.  Ces  deux  petites  villes  furent  or-  ne  arn)ce>  & qui  oblige  le 

données  pour  le  Duc  de  B erry  & le  Duc  deBretagnc.  p^gtd«t£e^fe 

LeComtcdeCharoloisfelogeauPiqueten  vnegrande  Pcuucnt paffèr \ gué.  Mille 

prairie  fur  le  bord  de  Seine.  Le  Marefchal  Ioachin  & Enae^lSrs  mo'yenTqui 

Salezart  ne  peuuet  retarder  le  partage , car  il  auoit  beau-  Tcgccr  SPPf**»  Pour  cela» 

. j, , ♦•«  . r s . *.  ° 3 „ ..  » corneille  de  faire  porter 

coup  d Artillerie  p ourle  taire  lour  partout,  ôdilny  a-  dejpetitesnaffeiiesd*vncfcu. 
uoit  de  l’autre  cofté  que  quelques  gens  de  chenal  pour 
1 empefeher.  Il  elloit  en  tout  cela  affilié  des  làges  con-  w-3  «/-7- 
feils,  & des  expériences  du  Comte  de  Dunois  , qui 
elloit  vn  VlylTe  aux  rufes , vn  Achille  en  vaillance. 

Ilfaifoit  mener  des  petits  batteaux  8c  des  tonneaux 
S?®!  fur  des  chariots.  Entre  les  deux  bords  de  la  riuierc  de 
Seine,  il  y auoit  vncllle  en  laquelle  il  fc  logea  a la  faueur 
*»““•  de  fon  canon  &C  y coucha  la  nuid  auec  cinquante  hom- 
mes d’armes,  & le  lendemain  achcua  le  pontiufques  b 
lautrcriuage,  Laconllrudiondeceponrapporta  delà' 

K ij 
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m Paflcrlesfleuues  fans  Pont 
eftolt  choie  rcrputcc  indigne 
deUgrandcwr  &de  la  maje- 
fté  du  peuple  Ronuia.Cefat 

ftlji  pentil’ui  prejidqfque  impi- 
fttH  dârt  tn  dsjtrimen  ltgnnc 
h And  smptTàtortumtAtm. 


* Les  premiers  SuilTes  qui 
ont  porte  les  armes  en  Fran- 
ce Tvindrent  au  fcruicedela 
Ligue  du  bien  public.  Philip- 
pes  de  Commincs  dit.  qusls 
donnèrent  le  Inuit  À ceux  qui  fine 
venus  depuis,  cdrihjegeuuerne- 
rent  t>  e(-vAilUmn>ent  eh  fut  les 
lieux  en  ils  Je  triuuertnt. 


0 Les  offresaux  peuples  doi- 
lient  effre  de  choies  qui  leur 
agréent.  On  offre  aux  habi- 
upsde  Paris  des  Offices,  Ph. 
de  Connu,  en  donne  la  raifort 
diiàut vQutUs  Ojjîctt  tu  t'Jhts 
fini  plut  defsre\  en  eejle  tut  U, 
qu en  nulle  mut  e du  mtr,  de , tur 
ceux  qui  lesûntjesjint  vedtiret 
qusls  ptuuêi,  çr  ntn  p.u  te  quoi 
diluent , çr  ; 4 f4*** 

£A*es  que  je  vendent  Int»  hmû 
tenu  fouler  d‘  Autre!  tu  il  y à 
get  leun  peint  qui  ft  vendent 
plut  que  les  g*£ts  ne  fcéutiieht 
vdhir  en  quinze  4ns. 


p Si  cefteconuerfation  eut 
el>épermifc,dit  Ph.de  Com. 
les  Princes  pouuoicnt  dire 
villcgagnee,  Csr  le  peuple  4ife~ 
ment  fie  fut  terne  de  leur  pArty, 
peur  plusieurs  T Aifms , & pArtô- 
fequrnt  tout  le  KtyAumt. 
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réputation  à larmce,  car  le  Prince  monftrc  d’eftre  ou 
bien  foible  ou  bien  timide,  qui  donne  loifir  à vne  armee 
de  faire  vn  p ont.  C o m me  il  y a de  la  honte  âne  l’emp  cf- 
cher.ilya  de  la  gloire  à l'acheuer.  Les  Romains  gens 
vrayement  nez  pour  la  conqucftc  du  monde,  elfoicnt  fi 
jaloux  de  l’honneur  du  partage  des  riuicres,qu  ils  n’ont 
jamais  fait  palier  les  légions  finon  lur  les  ponts”,  & apres 
auoir  gardé  les  aduenucs.  En  ce  partagel’armee  fut  ren- 
forcée de  neuf  cens  cheuaux  conduisis  par  le  Duc  Ican 
de  Calabre  fils  du  Roy  René  de  Sicile,  quatre  cens  ar- 
balétriers qu'ils  appelaient  Crcnnequinicrs  Allcmans, 

& cinq  cens  Suides0,  On  tient  que  ceftc  armee  eftoic 
de  cent  mille  cheuaux. 

Elle  gaigna  le  Pont  de  Charanton  où  les  quartiers  fu- 
rent donnez  aux  troupes  pour  affieger  Paris.  Le  Comte  Soo  ^ 
de  Charolois  8 C le  Duc  de  Calabre  tenoient  tout  le  riua-  ®'|£“ 
ge  de  Seyne depuis  Charanton  & Conflans.  Le  câp  en-  i»s". 
ferme  d’v  n grand  nombre  de  chariots , le  Duc  de  Berry 
& le  Duc  de  Bretagne  à fainét  Maur  des  Folfez,&  tout 
le  refte  deuers  fàinÀ:  Dcnys. 

Les  Princes  feirent  incontinent  entendre  aux  Pari-  xi. 
ficnspourquoyilseftoientarmcz&  donnèrent  des  pré- 
textés fi  plaufibles  à leurs  armes,  offrirent  tant  d'offices  * 

& d'Eftatsà  ceux  qui  fauorifoient  leur  deflein  qu'ayant 
faiâfentir qu'ils  defiroient  de  conférer  cnfcmblc  pour 
aduifer  aux  moyens  de  reformer  les  defordres  du  Roy- 
aume, la  ville  enuoyades  députez,  Guillaume  Char- 
tier Eucfque  de  Paris  en  fut  le  chef. 

Ily  euftde  la  ceremonie  pour  cela.  Les  Princes  s'af-  ^ 
femblercnt  à fàinâ:  Maur  des  Foflez,  le  Duc  de  Berry  «« 
eftoitaffisen  vne  chaire,  les  Ducs  de  Bretagne  8 C de  cü'f, 
Calabre  d vncoftc,  &dc  fautre  le  Comte  de  Charo-  ug„, 
loisaucc  lacuiralfe  &:  la  mancelinc  fort  riche  furledos,p 
fie  ces  trois  debout, 

Jean  Ballard  d'Orléans  Cote  de  Dunois  propofade  f'/*' 
la  part  des  Princes  le  drffcin  de  leur  Ligue  ne  tendre 
qu’au  bié  public  &C  qu*il  cffoitneceflaire  de  sentédre  &C 
auoir  l'entfec  libre  dans  Paris  pourcntraiéfer8c  confé- 
rer enfemblc:  Que  le  moycn  le  plus  propre  dependoit 
dclaconuocarion  des  Eilats  8i  les  prïoicnt  de  ne  se- 
llonner  s’ils  feprcfcnroatdcuantlcurvills  en  arme  n'ay. 

• 'A  ‘ 
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anc  autre  intention  finon  de  faire  que  le  Roy  preftaftj- 
reille‘!  aux  bons  ôefagesaduis  qu’ils  luy  vouloicnt  don-  ’ 

ncr  pour  le  bien  public  du  Royaume  lequel  ils  difoient  1 M-  An,0lnc  ditqu-cnco- 

* \ r 1 i i rcs  que  tonte  rcdioonloiida- 

cftremal  conduit,  donnant  plulieurs  grandes  charges  gerçure,  celle  touccsfois  eft 

ail  R nu  *°fte  ^ ncceflaire,  quand  le 

u i wy , , , f peuple  foulé  & opprime,  va 

Si  le  Roy  qui  eftoit  aile  en  Normandie  pour  amafter  demander  fccours  h coure  la 
fçs  troupes  ne  fut  vdiu  en  l’Eftat  que  doibt  venir  vn  ^ŒSjSnSST"’ 
Prince  pour  fortifier  vn  peuple  eftonné  8c  cfbranlé , cc- 
fte  première  conférence  euft  bien  donné  de  Paduantagc  • 
fur  la  partie  aux  Princes  de  la  Ligue,  car  la  ville  confcn- 
toit  de  les  receuoir  &C  leurs  gens  en  payant  & viuant  fans 
exceds,  mais  depuis  qu’ilfutarriuéperfonnc  n'ofa  plus 
parler  de  conférence  ny  d’accord, ôè  ceux  qui  s’eftoient 
meilez  de  ce  marchés  enrepentirent  contraints  de  vuy- 
der  le  Royaume.  L’Euefquc  de  Paris  vefeut  en  la  dilgra- 
ccdu  Roy,  ccne  fut  pas  vne  nucc  ' pour  fe  pafier  au  pre-  . Athanafe  fiitban- 

mier  folcil,  car  fon  obfcurité  dura  toute  fà  vie,  &le  Roy  nv  Pir  rEm^rcut  iuiicn,  il 

r . î /T  • r dit  à les  amis  qui  le  venoient 

en  telmoigna  cncorcs  quelque  rcüentiment  apres  la  condouloinueciuy  de  cefte 
mort  ayant  faiét  changer  fon  Epitaphe.  Afgrace,  «« 

,,  r J , ° r , _ rtQnrfl<]DVB'frlinmueiu,ft 

Hie  contenta  dauoir  empclchc  Paris  de  faillir  ce  ne  Nic.  u. 

voulutrecherchertropcurieufcmcntle  nomny  le  nô- 
bredeceuxquiauoicnttrainc  ce  defTein'.  Il  confidera 
qu  eij  vnc  fi  grande  ville  il  ne  pouuoit  eft rc  qu’il  n’y  euft 
de  mauuais  efprits',  & qu’aux  fautes  publiques  le  nom-  LmZ^Parifi^^in- 
bre  en  ofte  la  punition.  Il  fift  entendreaux  plus  capables  «(«"tvn bon  puti.nyne  fiiéc 
qu'il  eftoit  Roy,  n’auoit  que  faire  que  les  Princes  vinf-  î™2Tfmïntq£urteRay 
fent  en  armes  pour  reformer  fon  cftat,  que  nul  d’cuxne  îefoaftindrem&fccouiuréc. 
pouuoit  tant  aymerfesfubieéb  que  luy  mcfme,que  par  t . 

la  grâce  de  Dieu  il  en  eftoit  le  Pere,&  pour  faire  cognoi-  i/n*f  * 
ftre  ce  que  l’on  pouuoit  efperer  delà  douceur  de  fon  ^ 

régné,  les  priuileges  des  Parifiens, abolit  les  impofitions 
eftablies  depuis  le  régné  du  Roy  Charles  fon  Pere.  V ray 
eft  que  les  Parifiens  nefepouuoiétguicres  bien  accom- 
moder auec  les  gens  de  guerre  qui  eftoient  en  la  ville",  la 
principale  garnifon  eftoit  de  Normandie  qui  vouloicnt 
viurc  dans  Paris  comme  dans  vn  pays  de  conqueftc 
menaçoient  de  tout  faire &ncftoient  redoutables  qu’à  . n„efi,utefperergrandei- 
leurshoftes’.  Les  bourgeois  s’en  efmçurent  & fe  mi-  pioiacStce  les  ennemis  dva 
rent  en  deuoir  de  le  deftendre  aulli  bien  de  ceux  qui  bleu  ion  hoftc.cômecfUienc 
eftoient  dedans  comme  des  ennemis  du  dehors.  Le  ceiudeViteUms,queTadi« 

. . , ...  appelle, HumttPM  ttnttmmi» 

peuple  tient  pour  çnnemy  tout  ce  quil  letrauadlc,nc  fitenélts. 

K iij  . 


B Les  villes  alïïegecs  ont 
fouuctplus  fouffert  par  ceux 
du  dedans  quepar les  enne- 
mis  du  dehors.  Tel  eftoit  l’E- 
lla c dcsLucaniensdcffendus 

fiarlcs  Epirotes.  Tit.  Liv. 
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/ Içaitquec’cll  d’endurer,  ccluy  de  Paris  n’eftoit  pas  fi  fait 

*à  patir  comme  il  a elle  cent  ô£  cinquante  ans  apres,  car 
„ . f ' aux  premiers  iourt  que  l’armee  des  Princes  parut  de- 

r Vn  peuple  enferme  cftfu-  r T x r 

jcA  à perdre  patience,  &àic  uant  la y ville  corne  le  Koy  eult  dit  a quelques  bourgeois 
îwmy  qui  cftoicnt  en  gardc  à la  Porte  fam£l  Anthoine,  que  les 
iaccagc  au  dehors fespodef-  Bourguignons  ne  leur  donneroient  plus  tant  de  peine 

qu’ik  auoient  faiû,  va  Procureur  du  Chaftellet  ayant 
dent  Pour ccj1  faut ,c  tenir  plus  de  fentimcnt  du  vin  perdu  que  du  làng  relpandu, 

Lnriguc«rP&  iaCUdouccu"u  *refpondit  Voire  Sire , mais  ils  vandangent  nos  vignes* 
ciainrcdepis,  & l’cfpcrancc  & manvent  nos  raifins  fans  y [ça  noir  remedier.il  vaut 

de  mieux.  * . r»  ' / . r » / 

mieux  repart  le  Roy  qu  ils  mangent  vos  ratjins  que  s ils  te,Pt. 
Pad'  * venoùnt  prendre  Urgent  que  vont  avez,  caché  dedans 

miers  iours  du  fiege , auant  le  voscaucs.  Paris  de  tout  temps  ayme  fcsayfcsjluy  ofter*  “3^ 

«s  que  les  raifnis  nT  huilent  le  gain  ccft  le  tirer  de  fon  element  : Il  eft  prompt  aux  §*£ 
pas  meurs.  La  chronique  premières  terreurs , comme  les  peuples  font  pluftoft 

cjuon  lappeiioic  u vin  dt  malades  d opinion  que  d cite  et,  plus  de  choies  1 elton- 
i annte  dcsBourqt^nons.  nent  qu’elles  ne  l’oflençent. 

L’armecparroilToittouslesiourscomme  en  monftrc 
& en  bataille  en  celle  grande  campagne  du  collé  de 
fainia  Anthoine,  & pour  la  rendre  plus  grande  les 
en deuoir,quepar!csmoyes  valets  ne  demeuroient  pas  au  logis,  mais  tel  faifoit  le 

gag  ne  r .cl  eo  n p o u u o ub  eau-  braucquiauoit  bien  faim,  plufieurs  auoient  le  vent  au 
coup  dans  Athènes,  àcaufc  ventre  aulTi  bien  qu’en  la  telle.  On  remarqua  lors  pour  p . 

qu  ilnattoit  le  commun  po-  , r n 1 » • r • rr  1 n - £ * 

puiaire , le  traitant  ne  plus  choie  ellrange  que  larmee  qui  pcnloit  aftamer  Paris  eut 
ije  moins  qu’vn  vieillard,  & elle  affamee  fans  Paris  tant  l’alfiette  de  celle  ville  cllcô- 

luy  donnant  touliours  quel-  . n , , . , - . r \ Penfo1* 

que moicndegagncr.PLVT.  mode  oC  a cite  bien  chôme  parles  premiers  ronda-a<&- 
cnlaviedcNiceas.  teursb.LeRoy  quia  la  conduite  de  celle  nauire  àtou£-mtI” 

fc , r j iours  les  yeux  au  Ciel  àc  les  mains  au  timon , plus  refo- 

La  première  penfee  de  ceux  1 v - / -p  . ,N  , rr- 

qui  ont  bafty  des  villes,  a efté  lu  a le  defïendre  qu  a entreprendre.  Il  ht  fairetoutes- 

fois  vnc  tranchée  depuis  Charançon  iufques  au  deflous 
fctllc  Alexandre  de  baftir  vnc  de  Conflans  auec  vn  petit  fort  à la  tfcllc  , où  il  logea 

sàndr^ loue cc  deffein ) mais  quatre  mille  archers  & de  l’artillerie  qui  fit  garder  la 
d'où  viurôt.dic  il,  les  habitas,  chambre  aux  Princes,  car  elle  donnoit  en  tous  leurs 

confus , Alexandre  fc  moc-  quartiers.  Les  Ducs  de  Berry  & de  Bretagne  venoicnt 
quant  de  fon  Architecte  lematinaulogisduComtepourytenirlcconfciLydif- 

baftit  Alexandrie  en  pays  fer-  O . r >x  ,/ r , 

tii  proche  de  la  mer  & du  noient  &C  n’en  bougeoicnt  qu  a la  raueur  de  la  nuit. 

Ce  fut  tout  Tcffort  que  ht  le  Roy  car  iliugeoit  nede- 
genvnchcrit  point  les  viures  uoir  rien  hazarder,quc  celle  grade  &C  béante  ouuerture 
cn^fournft1*  aboïdamJènt  exhalcroit  des  vapeurs  contagieulès, quelle  ne  fe  ferme- 
Lette^8** adrairc  foa  af'  ro^  Pas  Par  k mort  d' vn  homme  feul  & en  cnglouti- 
i ..  roit  vn  million , qu’il  aymeroitmiei;x  làuuer  fes  ïubicts 
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que  vaincre  Tes  cnncmys*.  Vnefi  grande  confpiratioij 
meritoic  que  la  colère  roidit  les  nerft  de  fon  ame,  & qu'il 
rcfufala  Paix  accuxquinc  demandoientque  la  guerre, 
mais  il  fereprcsctelcs  venimeufes  morfures  d'vne  neccf- 
fité  irritée,  que  le  làng qui  s’efpanche  en  cefte  guerre 
lorriroit  de  fes  veines,  que  les  coups  tomberoient  fur  fes 
membres,  for  partie  de  fes  entrailles:  Que  c'eft  belle 
chofede  fe  laiifer  vaincre  quand  la  victoire  eft 
reufe  au  vainqueur. 

11  fc  refout  de  faire  boire  a lès  Chameaux  de  l’eau  qu'ils 
au  oient  trouble.  On  propofe  la  Paix  auec  des  condi- 
tions belles  & fpccicufes.  Les  Princes  monftrent  n’a- 
uoir  délire  la  guerre  que  pour  le  repos  public  & pour 
viurc  fans  injure.  On  fit  pour  la  trai&cr  pluficurs  tref- 
ucs  qui  pour  le  peu  de  temps  qu  elles  duroient  n*c- 
ftoient  pas  beaucoup  diftinguees  de  la  guerre 1 , corne  le 
xiii.  milieu panche  toufiours  plus  a Tvn  des  extrêmes  qu’à 
l’autre.  Letrai&c  fc  commença  par  diuerlès  mains,  la 
derniere  fut  celle  du  Roy  lequel  pour  vn  matin  defeen- 
dit  parlariuiereiufques'aConflans. 

Auantque  de  fortir  dubafteau,il  ditau  Comte  qui 
«h°“ë,  l’atttendoitforle bord,  Adonfrere  m'ajfeurez,  'vous cela , 
1“  J°rle  Comte  de  Charolois,  ouy  commefrerc.il  rcccut  le 
tcsi  Roy  auec  beaucoup  dcrclped.&lc  Roy  luy  parla  auec 
”lois-  vne  grande  douceur  qui  dilpofa  fon  cœur  à tcllcimprcf 
lion  qu'il  voulut, tant  grande  eft  la  force  de  la  parole,  & 
tant  il  fçauoit  bien  s’ayder  de  la  langue  dontil  fc  feruoit 
comme  d'vn  pinceau  à toutes  couleurs. 

Qui  veut  auoir  les  cffcéb  félon  fon  cœur  ne  les  doit 
efpargncr  au  gré  de  celuy  duquel  il  les  peut  donner.  Les 
cfprits  fe  gouucrnent  par  les  paroles , co mm e le  vaiflèau 
par  le  timon,  & les  chcuaux  par  le  frein , & l'on  ne  fçau- 
roitdire  de  quelle  puilfance  eft  la  douceur  de  la  parole 
fur  l'efprit  de  Fhommc.  Le  Roy  compofantla  fienne 
force  ton  dit  au  Comte,  Et  bien  mon  frere,  te  cognais  que 
’ vous  efies  Gentilhomme  & de  la  mai  fon  de  France , le 
Comte  repart, pourytsoy  Monfeignçur,par  ce  dit  le  Roy, 
, ytte  yuad  ce fou  de  Àlortullier  vota  parla  fs bien , voter  me 
mandafies  y ue  te  me  repentirais  auantle  bout  de  Han  des 
paroles  y u’il  votu  assoit  dites  , vous  nÿ  assez, pas  manytsé 
£5*  attant  terme.  Le  Roy  difoit  cela,  d’vn  vifage  fi 

K iiij 

; 


dange- 


\ 


c Vn  Prince  doicauoirtouf- 
jcwrs  en  fa  penfee.cn  l'ardeur 
meimes  des  combat*  celle 
royale  parole  de  Scipion  qu  - 
Antoine  le  Débonnaire  pri- 
fûlt  tant,  Se  malt r vnumfcr- 
uareciuem  ejnàm  mille  hofiet  «c- 
adere.  Ivi.  Capitol, 


4 Les  courtes  trefues  tien- 
nent plus  de  U guerre  que  de 
la  pai  X . lonauvm  temps*  .nec  pa- 
ceietssm,  nec  beilss  txerctfssm. 
Ccgnau  MÀm'tji  infidut funt , 


* C’eft  vne  feurté  bien  dari- 
gereufe  que  celle  de  la  parole 
desô  cnnemy.LeRoy  Louyf 
XI.  n en  euft  point  d’autre 
pour  aller  en  i’armee  des 
Princes  déclarés  contre  luy. 
Si  cefte  confiance  a perdu  les 
vns,  elle  a bien  rciiiTi  aux  au- 
» & Scipion  l’Affricam 
paftâ  fous  cefte  alTeurance 
vers  Syphax , & quoy  qu’il 
fin  d‘  vn  naturel  barbare  & 
farouche  cnncmy  du  nom 

Romain,  ladouceur&lage- 
n erofué de  Scipion  l’cn  ren- 
diratny.  Ladifta*  Roy  de  Bo- 
clmc  alla  franchement  trou- 
uer  Mathias  Roy  d’Hongrie 
fon  capital  cnncmy, pour  ter- 
miner les  différends  dont  ils 
ne  s'eftoient  peu  accorder  \ 
Olmurh,  ils. furent, deflors 
grands  amis.  D va  r a v. b.  ai. 

f L'outil  par  lequel  les  vo- 
lôtcz  (ont  animées,  pouffècs* 
& retenues, eft laparoIc.Vn 
Prince  qui  en  fçait  bien  vlct 
a vn  grand  aduantage  en 
tout  ce  qu’il  trai&c,  & ouad 
clic  eft  accompagnée  d vne 
telle  douceur  que  la  graulté 
n’en  eft  point  offcnccc,  elle 
fait  des  cœurs  & des  cfprirt 
tout  ce  quelle  veut. 
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* Le  Roy  qui  n’eftimoit  rie 
de  bien  Eue  ,s  il  ny  metcoit  la 
main, alla ctouucr  le  Côte  de 
Gharoloi*  pi  eferant  la  necef- 
fitede  les  affaires,  aux  confi- 
derationsde  (a  qualité, car  il 
cllimoit  que  l’honneur  & la 
gloire  d'vnc  aéhon  dcpcdÆic 
de  l’vtilicc.  On  auoh  nt*nt- 
tnosni  tir  pure  de  port  & tCàutre 
pourle  Tr  Aillé.  Pourle  Pjy  yfu~ 
rent  employer  CHARLES 
d’An  i o v Comte  du  Mayne. 
Le  Seigneur  de  pRESSIGMY 
rrejident  det  Comtes.  I E AN 
D A v v e T Prejident  du  Paie- 
ment de  Tholoufe:  Pour  let  Prtn- 
tes,  le  Due  de  Calabre,  le 
Comte  Je  Dv  No  I S > U Comte 
de  S.  P A V L. 


h Ccr  abouchement  du  Roy 
ôcdu  Comte, fut  la  fin  delà 
guerre.  On  ne  trouuoir  pis 
bon  que  le  Roy  rechercha  le 
Cotc,mais  pour  faire  fes  affai- 
res,il  paffoit  par  toutes  fes  for 
malitcs  & ne  vouloir  fier  à 
1‘elpcrancc  ce  qu'il  pouuoit 
auoir  par  la  pr udcce. Qu’im- 
porte il  pour  môter  en  quel- 
que lieu  fi  on  fc  fort  des  de- 
grés de  pierre  ou  de  bois,  & 
li  la  clef  cft  d’or  eu  de  fer, 
pourucu  qu’c  lie  ouurc5 
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plein  defranchifc  & d’afteélion , quoy qu’il  eutlc cœur 
toutplein  d’indignation  ôtdcddpit,  quele  Comtcy 
pritplailîr.  lldelàduoiiaMoruillier  &luyofta les  féaux. 
Les  grands  le  iolient  des  petits, & les  dclàduoiient  quâd 
leur  négociation  nercfpondàce  qu  ils  en  elperent 

llfepromcnalongtempslclong  delà  riuiere,au  mi- 
lieu du  Comte  de  Charolois  8e  du  Comte  de  S.  Paul, 
entendit  leurs  intentions*.  Le  Comte  de  Charolois  dc- 
mandala  Duché  de  Normandie  pourle  Duc  de  Berry, 
&la  riuicrc  de  Somme  pour  luy , peu  pourle  public, 
(peaucouppour  les  particuliers.  Le  Roy  dittoutàfaiél 
qu’il  ne  confentiroit  iamais  au  demcmbicment  de  la 
Duché  de  Normandie,  mais quïl  cftoit content  deluy 
rendre  les  villes  de  Somme  : 8t  voyant  bien  quele  Côte 
dclainélPaul  eftoit  l'oracle  des  confeils  &C  des  volon- 
tez  de  ce  Prince , il  luy  offrit  l’Eftat  de  Conneftable.  Par 
ces  offres  le  nœud  lî  eftroit  de  celle  Ligue, commença  à 
fe  delnoücr,&  il  n’y  en  a point  de  lie  ny  ferré  lî  cltroiéle- 
ment  qui  nefe  dcface  quand  vn  cordon  commence  à 
lafeher.  Le  Roy  fit  & dit  toutes  chofes  fi  accortemcnt 
méfiant  les  offres  parmy  les  menaces,  & les  courtoi- 
fies  dans  les  brauerics , que  le  Comte  s’accommoda  à 
fes  intentions. 

Lclcndemaindeccpremicrl’abouchement,  le  Com- 
te de  Charolois  fit  monftre  de  fon  armée , où  le  Roy 
furuint  auec  trente  ou  quarante  cheuaux,loüant  de  fi 
belles  forces.Lc  Comtcde  Charolois  en  leur  parlant  dit 
ces  mots,  Mefiieurs , vous  &moy  fommesau  Roynoïlrc 
fouuerain  Seigneur, pour  le feruir  toutes  Us fois  que  méfier 
en  aura. 

Les  offres  du  R oy  mirent  la  ialoufic  &C  la  deffiance 
entre  les  Princes  de  la  Ligue , chacun  penfoit  à fes  af- 
faires. Le  Comte  de  Charolois  vitvniourfur  fes  con- 
férences & propofitions  trois  confeils  &C  trois  bandes, 
ils’cnoffcnla,  difant  qu’onne deuoitricnauoitdcfecret 
en  là  prefencc.  Durant  ces  conférences  & ces  entre- 
veücs,  la  Comtefléde  charolois  Madame  Yfabeau  de 
Bourbon  mourut,  le  Comte  en  portale  deuil, le  Roy 
l'cn  confola.  Celle  mort  donna  vn  peu  plus  de  facilite 
à la  Paix, car  lemariagedu  Comte  auec  Madame  Anne 
de  France  fille  aifnee  du  Royfutprppoféaueclctranf- 


Wo- 

ftre  de 
l’ttmce 
delà  Li- 
gue en 
presécc 
duRoy. 
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port  dcsComtcz  de  Bryc  8c  de  Champagne',  pour  Je  jtPF°  ïü  « ™ ont  do" 

dot  ÔC  aduantages  que  les  Roys  les  predecdTeurs  na-  pé  o uclqucfb» d c iVgcr.  t,  & 
uoient  iamais  laie  en  mariant  leurs  files.  Le  Comte  Dcnu“r/ril cLge  d'ù  ^ 
de  Charolois  ne  defiroit  rien  auec  plus  d’ardeur,  'our.cimicsV.donn»à(cs 
mais  fur  le  doute  qu’on  luy  fit  de  l'alienation  de  ces 
deux  Prouinces , il  enuoya  Guillaume  Hueonct  ôc  mile,  chuics  vi.cn 

— fi  ' r,  • y r • r i • <lonn»huiâce&tiailleàY(à- 
lean  Carondelet  a Paris,  pour  içauoirhcesdeuxpic-  beau,  nut.ee  » Rich.ud  il 

ces  fe  pouuoicnt  feparer  de  la  couronne.  Le  Roy  leur  en  ,d  Ans,le,'"c;  .UJ Ro? 

* ir  y t r Iian  donna  le  Cote  de  Som- 

donna  toutes  lesalleuranccs  qu  ils  en  pouuoient  adirer,  micrcs  en  Languedoc  à yu- 
mais  il  monftra  bien  que  fon  intention  neftoit  pas  de 
loger  fa  focur  en  vne  rnaifon  qu’il  ne  pouuoit  aymer.  , » Marguerite  fa  mie  mariée  i 
Les  conditions  de  l’accord  fe  defmeflant  en  celle  for-  k Comli  du  vlxin.8*""* 

te  auec  le  Comte  de  Charolois  comme  ccluy  quiauoit 
toute  la  force  encre  fes  mains , chacun  ne  lailïbic  de  fe 
tenir  fur  fes  gardes.  Le  Comte  clloit  aduerty  des  ddfeins 
du  Roy,  6c  il  y auoit  toufiours  quelqu’vn  qui  defeou- 
uroitauRoyceuxdu  Comte  k.Vn  Page  vint  crier  fur  le  1 Au»  guerres  cibles  le. cs- 
bord  de  la  nuicrc  à Phcurc  de  minuiCt , qu’il  deuoit  cllre  l«‘piL^mi^.fon"ïVuï 
alfailly  par  tout  ce  qui  clloit  dedans  Paris.  Ce  cris  donna  8U'S  > cbicun  i iuel<iu«  «"/ 

„ . J 1 r . , V v 1 • au  party  contraire. 

ralarmc  n chaudemct,  quel  on  ne  douta  point  que  ce  ne 
futarme  de  bon.  Moniteur  ÔC  le  Duc  de  Bretagne  pa- 
rurcncarmés,& ne  furent  veus  comme  cela  que  celle 
feule  fois,  qu’ils  palferent  par  Parmecpour  aller  trouuct 
le  Comte  de  Charolois  ÔC  le  Duc  de  Calabre,  qui  a- 
*«“Ù-  uoit  enuoyé  les  coureurs  pour  recognoiltre.  Ceux  cy 
m’n  v-  portés  du  commun  effroy  8c  troublés  des  tenebres  delà  r , ...  , 

ne  f«»’  * ii  I n . i ■ . i Ccfirefitfoÿ»  Confidius  à 

le  foi  nuict  o c de  la  peur  , eltant  proches  de  Pans  prindrent  l’aubedu  iour.  pour  ucon- 
des  chardons  pour  les  picques , 6c  les  lances  d' vne  ar-  >«  cnnemu , &:  y aiut 

r i ii  o ^ ' t ^ U peur  le  laïuc , il  retourne 

8 mee  rangée  en  bataille,  o C rcuiennent  bien efehauftes  loudain  à courfe  de  cheua],& 
fur  leurs  pas,  pour  dire  que  tout  Paris  venoit  fondre  fur 
eux.  Le  Duc  Ican  de  Calabre  fe  rend  à l’ellcndarddu  ja  occupé  le  foinmct  d’vne 
Duc , ÔC  comme  Prince  courageux  croyant  ce  qu’il  de-  ',™aïwT.^ 
firoit  parla  en  celle  forte.  Or  ça  nom  Commis  à ce  que  tcu  aux  »™«  k 1UI  Cl(- 
nou* auons  toujours depre ><voy la  Le  Roy  & tout  ce  peupl e des  Gaulois.  afirUmtfn. 
fiailly  de  la  ville,  & marchant  comme  client  noscheuau-  mur*“z<*ntiitUG4Hiit. 
cheurs,&pource  que  chacun  ait  bon  cœur,  tout  atti fil  qu'ils 
fiatllent  de  Paris,  nous  auneronsk  l'aune  de  la  ville,  quiefi 
la  grande  aune. 

Le  Duc  Bonrgongnc  fur  quelques  aduis  que  les  Ducs 
de  Berry  ÔC  de  Bretagne  pourraient  faire  leur  accord 
feparement,  comme  le  deflein  du  Roy  n ’efloic  que  de 
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m Qui  fc  laiflc  furprendrc  à 
la  neccflïtc  ne  fait  plus  rien 
librement.  Scs  confeils  & fc^ 
actions  (entende  trouble  de 
foniugement. 
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les  fcparer , iugea  quil  ne  deuoit  laifïer  Ton  fils  en  eftat  xiiu.  • 
d^feveoir  contraint  de  faire  quelque  chofcparnecel-  Sereins 
ficém,&que  s'il eftoit  fortifie  d’hommes  & d'armes,  il™  Je 
tiendroit  en  ceruelle  fes  confédérés  &rendroitfacon-f0h1,Ir°* 
ditionplus  aficureen.ll  luy  enuoya  fix  vingts  hommes  d'hom' 


° Pour  rendre  vnc  Paix  ho-  _ _ 

notable  & aduantageufe, ü d’armes  conduits  par  le  Seigneur  de  Saueufe  .quinze 

faut  qu'elle  (oit  dis  les  armes  - -- 

Ôc  que  ccluy  que  l’on  veut 
grcucr  puifle  dire  hardiment. 

Je  n'cnftrAj  rien. 


met  8c 
d' ar- 
gent. 


® Le  Duc  de  Bourbon  en- 
tra dedans  Rouenpar  le  Ch.v 
ftcau.  La  vefuc  du  Seigneur 
de  Brczcy  Scnefchal  de  Nor- 
mandie fauorifà  celle  entrée 
contre  l'intention  du  Roy. 
L’EuefquedcBayeux&  tean 
Hcbert  General  des  finances 
de  Francc.aduanccnc  le  mcl- 
mc  dellcin.T  ous  defpleurcnt 
au  Roy, 5c  fe  repentirent  du 
dctplaifir  qu’ils  luy  auoient 
fait. 


t L'iniurefedoit  diflïmuler 
quâd  ccluy  qui  la  reçoit  n'cft 
pas  en  eftat  de  s’en  reflentir, 
âc  qu  îicourt  fortune  de  la  re- 
ccuoir  plus  grande,  s'il  en  fait 
femblant.  Ainfi  Agtipinefait 
fcmblant  de  nca'eftre  apper- 
ceuc  que  Néron  la  vouloic 
tuer. 


* Vnicune  Prince  doit  eftrc 
reprispardesperfonnesi  qui 
l’aage,  l’expcriencc,  & l’au- 
thoritc  donnent  le  pouuoir 
de  parler  librement,  mais  la 
recognoiflancc  de  lafaute 
doit  (aire  cefler  la  reprehen. 
lion, qui  ne  doitpointcftre 
faite  deuant  tous , aftin  qu’cl- 
lc  ne  porte  du  mc(pris,&;  que 
ceux  qui  doiucnt  eftrc  con- 
firmés en  l’opinion  que  leur 
chef  n’a  rien  d’im  parfait,  n’c- 
trent  en  doute  delà  conduit- 
tc.  Audi  toutes  paroles  har- 
dies & aduertiftemens  libres, 
enuers  vn  Prince  délicat,  & 
qui  ne  (ouftre  point  d’eftre 
blcflepad’oüiclontpcrilleu- 
fes. 


XV. 


cens  Archers  & fix  vingt  mille  efeus  contans  qui  l’eut 
lent  rendu  bien  plus  difficile  au  traiété  s’ils  fufient  venus 
auant  laconclufion . 

Il  auoit  eftédit  que  Moniteur  remettroit  au  Roy  le 
Berry  & auroit  le  Duché  de  Normandie,  & que  le  Duc  La  Du. 
Jean  de  Bourbon  entreroit  au  Chaftcau  de  Rouen®  du- £^tde 
rantlc  Traidté.Ilentraauffienla  ville.  Comme  le  Roy  JT*Ddie 
vitqueJes  Normads  auoient  reccu  ce  changement  fans  ’u*crc 
y apporter  les  difficultcz  ny  modifications  qu’il  s’ima- 
ginoit,ilfaitdircau  Comte  de  Charolois  qu'il  dcfiroitde 
leveoir  aupresde  Conflans.Ily  vint, leRoy luy ditque 
la  Paix  eftoit  faidte  puifque  fon  frere  citait  dedans 
Rouen.  Cclapleull  en  telle  forte  au  Comte  de  Charo- 
lois que  fans  y penfer  efcoutantôd  parlant  auec  affedtion 
deceft  appoindtement,  ilfetrouuaàfentreed’vn  bou- 
lcuert  qui  citait  au  bout  d’vnc  tranchée  que  le  Roy  a- 
uoit  fait  faire,  par  laquelle  on  pouuoit  entrer  en  la  ville.  d^be 
Le  grand  manteau  noir  qu’il  portoit  pour  la  perte  de  là au  dc 
femme,  feruit  quafi  pour  le  deuil  dc  la  liberté. 

llTe  vit  bien  eftonnc,maisildiffimulalàpeur  ôd  fon'X 
cltannement  le  mieux  qu'il  peut,  craignant  que  fi  le 
Roysenappcrccuoit,  il  ne  le  tint  pourofFcncc,  & ne  te* ae 
palTa  plus  outre*.  Les  principaux  Seigneurs  qui  citaient  ici*”0** 
demeurés  en  l’armcc  tenoiét  leur  maiflrc  pour  perdu, & p". 
le  reprefentoient  ce  qui  aduint  à Ion  ayeul  a Montereau 
Faut-yonne.Lacolere  porta  le  lèigncurde  Ncufchaftel 
MarcfchaldeBourgongncà  ces  paroles,  Si  ce  fol  & en- 
ragé s 'e/l  allé  perdre  j il  ne  le  faut  pas  future  ny  ruiner  fa 
maifon  ny  les  affaires  de  fon  Pere , cjue  chacun  penfeà  fa 
propre  feurté  & k <vne  honnorable  retraitée:  On  ne  nous 
fçauroit  empefekerdegaigner  la  frontière. 

L’allegrdTefutextrcme  quand  on  le  vit  reuenir.  Ce 
Marefchal  le  voyant  luy  dit  qu’il  n’cltcwt  à fon  feruicc  J 
que  par  emprunt,  & tant  que  fon  Pere viuroits . Ne  ehn5t*îr 
metanfespomt , repartie  Comte,  car.  te  cognotsbten  ma 
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grande  folie ,mais  te  m'en  fuis  apperceu  ftard  que  i’efifis 
près  du  bouleuart  \ Le  Marefchal  de  Bourgongnc  adiou-  * x«  /<»*«  /<»'  t"  u 

&cy  ont  aue{  fait  cela  fans  moy.  LeComtedeCharo- 
lois  ne  refpond  rien  6c  baifte  la  telle, car  ce  qu’il  auoit  fait  * «•J»*" 
alloitau  delà  des  bornes  de  tout  iugement.  Le  Roy  fut 
loué  d’auoir  vfede  fibonnefoy,  ÔC  le  Comte  de  Cha- 
roloisde  sxftrc  commis  entre  main  plus  forte  fi  libre- 
ment. 

xvi.  Toutes  les  conditions  de  la  Paix  accordées,  le  Roy  . 
donna  au  Comte  de  Charolois  le  bois  de  Yincenncs 
pour  feùrté  iufques  a ce  que  le  trai&é  fut  ligne , SC 
promit  d’y  eftre  le  lendemain.  11  y vint  8c  là  furent  auf- 
fi  les  Ducs  de  Berry , de  Bretagne  8c  le  Comte  de  cha- 
rolois , les  portes  bien  gardées  8c  les  aduenues  forti-  * 

fiées  de  melmes  , ÔC  le  Roy  au  mcfmc  tremblement 
dans  ce  challeau  que  pouuoit  eftre  le  Comte  de  Cha- 
rolois dans  le  bouleuard. 


Chacun  penfoit  que  le  bien  public  qui  auoit  cité  fi 

■ publié  8 c exalté  en  celle  Ligue  paroiftroit  par  toutes 

■ les  conditions  du  trai&é.  Mais  c’ell  felic  de  croire  que 
. ce  qui  cil  déliré  par  plufieurs  puilïê  reulïir  quand  il 

dépend  des  affe&ions  de  peu  de  perfonnes ‘qui  ont 
diuers  defteins.  On  en  parla  apres  que  tout  fut  fait:  Le 
Comte  de  Charolois  cull  les  villes  de  lariuieredcSô- 
me  d’vn  collé  ÔC  d’autre,  Amycns  S.  Quentin,  Cor- 
bie , Abbeuille  la  Comté  de  Ponthieu,  Dourlans,  S.  Re- 
quier  , Creuccœur  , Arlcux  , Montreuil, le  Crotoy, 
Mortaigne , racheptables  pour  deux  cens  mille  efcus,ôc 
le  rachcpt  accorde  feulement  apres  la  mort  du  Comte 
de  Charolois.Le  Roy  pour  retirer  ces  villes  auoit  payé 
neuf  mois  auparauant  quatre  cens  mille  cfcus.Monficur 
fit  hommage  au  Roy  de  la  Duché  de  Normandie. 

Le  D uc  de  Bretagne  tenoit  quelques  places  en  la  balte 
N ormandic  qui  luy  demeurèrent,  caritdifoit  qu’il  auoit 
plus  contribué  aux  frais  de  la  guerre  que  tous  les  au- 
tres enfemble. 

La  conuocation  des  Ëftats  futrclôlue  8c  cependant 
aduifé  de  choyfir  douze  perfonnes  rdc  tous  les  ordres  de 
“ France,  pourauec  le  Comte  de  Dunois  aduiferaude- 
> tordre  delà  iufticeôc  lareformation  del’Eftat.  Le  Roy 
ne  faifoit  point  de  difficulté  d’accorder  tout  ce  que  l’on 


* DiflFi  cillement  retiffiflenc 
les  chofes  autrement  que  felo 
l'intention  de  ceux  qui  leur 
ont  donné  le  mouucment. 
Les  interefts  4c  les  defteins 
particuliers  fc  bandent  con- 
tre les  intentions  generales, 
4c  rarement*  on  veu  que  ce 
que  tous  défirent , ait  efté 
exccutc  par  peu  de  perfon- 


* EFeâion  de  trente  Int  Pro- 
cureurs, 4c  députez  pourad- 
uifer  aux  remedesde  la  chofe 
publique,  4c  au  foulage  ment 
dupeuple.Lc  Roypomettlt 
dapprouuet  4c  confiance 
tout  ce  qui  feroit  ordonné 
par  eux. 
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vouloit  fc  rcfcruant  la  liberté  de  le  retenir.  Son  inten- 


• Lî^pcrcurCiligulaAUoit  > . c j i . • C I 

deux  imr«fecr«tj,  i'»n  def;  non  cltoit  de  leparcrles  rorccs  de  la  Ligue  6 C puis  reuil- 
^rlu^c^icl^golrd^où"-  leter  les  liures  de  tcfpee&  du  poignard  ' où  eftoiéteferits 
noient  notes  ceux  qu'il  de-  en  lettre  rouge  ceux  qui  l'auoient  offcncé  durant  là 
retraite  en  Flandres  & le  règne  defon  Pere.qui  auoient 
fuiuy  fon  frere  &C  les  Princes  de  la  Ligue  & principa- 
lement ceux  qui  l’auoient  reccu  fi  facilement  en  Nor- 
» Lciioy Louys xi. tenoit  mandic  : car  pour  rien  du  monde  il  rieuft  confcntya 
U n ormindic.l» plus impor-  j donner  cefte  Prouince  s'il  ne  fe  fut  afleuré  de  la 

untcProumcc  de  Ion  Roy#  / . , ••il 

. aume.il  ne  la  donna  à fon  fie-  confiance  de  ceux  qui  tenoicnt  les  principales  places. 

• Mais  les  Normans  qui  ont  toufiours  creu  que  leur  xvl[. 
en  parîage.  piuiip.de  Com»  p&ys  meritoic  bien  dauoir  vn  Duc  , confcntircnt  à cc 

1^7  «nsCan-  changement  pour  l enuic  qu’ils  auoient  d’auoirvn  Prin-  « *T 
quame milù  francs.  ce  qui  demeura  dans  la  Prouince.  Il  riyen  euft  que  «u  » 

/ • •.  t 1 i Rouen. 

trois  qui  aymerent  mieux  quitter  leurs  mailons  que  de 
* faire bié en  vntfps,& par-  changer  de  maiftre.  Laluftice  futplus  puiflanteenleur 
ame  que  la  prudence.  Le  Scnefchal  de  Normandie  le 
ne  le  laiffer  deftremper  dans  Baillif  de  Rouen  &C  vn  nommé  le  Picard, qui  depuis  fut 
w^pnaffiônsUimp«uro-  General  de  Normandie.  L'Hiftoire  leur  doit  ce  tefmoi- 
f« dVn  p cupie.ains  vouloir  Enaee  d’honneuf  ’ d’autant  plus  confidcrable  &releuc, 

le  bien  lofer  entreprendre  oc  O O . . \ r • \ i C 1 J 

rcffcûucr en nuuuaife faifon  qu’il  y a bien  de  la  peine  a le  tirer  deJatouic  de  ceux 
a'È ! \ npc nTc^d c u'vcrt qui  k precip'tcnt:  > 8c  que  l imitation  ÔC.  l’exemple  du 
ceft  vnc  marque  certaint  mal  fc  prefente  toufiours  auec  beaucoup  d’ardeur. 
$oSdamna«ü«  itm»  A u partir  du  bois  de  V incennes  chacun  prit  party, 

chofcs bonnes  & louables.  ]es  Ducs  de  Normandie  SC  de  Bretagne  allèrent  aj^. 
a Bmncs  & vtücs  font  tou-  Roucn,le  Roy  accompagna  le  Comte  de  Charolois 
tes i«  aiTcurances  d'amitié,  ’a  villiers  lcBcl.  Ils  y loeercnt  enfemblc  pourprcuue 

<J..  f«.t  Xr  Am  nrrnnrlTc  nil*  . / v.  . * _ 

I 


dpcu^ucflVbTc'memy*  delà  confiance  qu’ils  auoient  l'vn  de  l’autre.  Le  Roy 

mats  par  l'inconftance  des  cft01t  lc  plus  foible  , n’ayant  amené  que  peu  de 

hointnesy&du  temps» il  a y / . C,  , n 4 , , 1 4 », 

en  a point  de  meilleure  que  gens , mais  1 ordre  eltoit  quedeux  cens  hommes  dar- 
t.è‘aÛT??«Cmoÿenedé  mes  le  viendroient  leucr  de  là, pour  l’accompagner  a 
nuire.  Paris. T raid  de  fageffeaufii  louable  que  ceux  des  prccc- 

« SuriefoupçonqucicCô-  dentés  conférences  & confiances  auoit  efté  périlleux.- 
Ic de  charolois  euft  de  cefte  carcnte|lcS  occafions  il  n’y  a rien  de  plus  afleuré  que 

ditcecy,  ju^uAf,  imf.pM,  dencdouncr  aucun  auantagcala  partie  pour  en  eltre 
1“' scpimnj'rmf  0flfcnc'  ■ _ <jommc  le  Comte  de  Charolois  le  fçait  il 
en  prend  l’alarme*,  & la  donnc’afes  gens  qu’il  fait  armer 
& tenir  fur  leurs  gardes.  Lc  matin  venu.lc  Roy  dit  à 
Dieu  au  Comte, &C  s’en  retournantaucc  ceux  qui  l’e- 
ftoient  venu  quérir, Iuy  oftatoutlubjctdcfedcffier  de 
les  intentions'. 


Jent  Accorder, peur  tes  rApperrt  CT 
[cup^tm  qu  ils  enté  chdcur.e  heu- 
re, cr  deux^grdnJs  Princes  qus 
je  vendront  bien  entre-  *j mer  ,ne 
Je  deurtirnf  iéendu  vêtir  , mdts 
enut)  tr  bennes  gens  ëP  fdgei[  vn 
vers  FdtetreJ&‘  eux  Usent*  e ten- 
draient en  Amendement  leurs 
[dûtes. 


Il  entra 


I 
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x • Ilcntraà  Parisfortgloricuxd'auoirfiheurcufemcnt 
calmé  forage  qui  le  mcnàçoit.  SC  deux  iours  apres  fou 
drriuee  il  Te  fie  donner  à louper  en  la  jnaifon  de  Viile. 

■*  !•»■'  Les  plus  notables  y furent  conuiés  auec  leurs  femmes, 
il  remercia  les  I’arifiens  de  leur  fidelité  & confiance  en 
vnç  occafien  de  telle  importance , loua  ceux  qui  l’a- 
uoientbien  fèruy  ■ , & entre  autres  Robert  d Eftoute- 
uille  auquel  il  rcnditla  Prcuofté  de  Paris  qu'il  luyauoit 
ofié,  Sc  laquelle  il  auoit  tenu  foubs  le  règne  du  Roy 
. Charles  fon  Perc.  Il  exantera  le  premier  Prefident  de 
Nanterrct’,&  donna  celle  chargé  à Ican  Dauuct  pre- 
mier Prefident  à Tholoufc,  il  ofta  les  féaux  à Moruil- 
• lier  &C  les  rendità  1 uuenel  des  Vrfins  auquel  il  les  auoit 
ofié.  • 

Le traiélé' ligné  Sc  iuré  fut  publié,  &:  par  la  termi- 
tw-nce  la  euerredubien  publie  en  contentant  l’intereft  des 

t.mcut  t O X t 

îcMTr  Paï,t*cl"iers*  Le  Roy  ayma  mieux  elteindre  Je  feu  de 
ut  celle  diuilion  par  l'argent  que  par  lcfang,&les  larmes 
ie  t>icn de fes fubjcéts.  AuDucdcBourbonfutafiigncepareil- 
p"blt  le  p en  lion  qu’il  receuoit  de  Charles  VII.  Le  Comte  de 
Dammartin  Ant.de  Chabannes  rentra  en  les  terres,  ÔC 
peu  apres  fut  fait  graud  Maiftrc  de  France  gu  lieu  du 
jfcigneur  de  Croüi J » 

l’I  ufieurs  autres  fe  laifiercnt  vaincre  au  Roy  s’eftimanS 
plus  heureux  de  tôber  lous  lapuifianccqucd'encfchap- 
per':  car  ils  fortirent  de  mifcres,&  ceux  qui  demeu- 
roient  auec  le  ComtedcC  harolois  ne  pouuoient  elpcrer 
grande  félicité, recognoiflànt  fes  confeils  ôC  les  delTeins 
peuheureux,  & lembloit  que  là  telle  n’eftoit  faite  que 
pour  ruiner  ÔCtrauailler  Ion  corps.  Et  parce  que  le  C om* 
u cû-  te  de  S.  Paul  cftoit  comme  l’arbitre  de  tous  les  confeils 
' du  Comte,  le  Roy  le  gaigna  en  luy  offrant  l’efpee  de 
France  que  Valerande  Luxembourg r auoit  autresfois 
1 rance.  porté. 

C eft  la  première  dignité  de  tous  les  ordres  de  France 
qui  tient  l'efpee  non  auec  le  fourreau  derrière  le  Roy, 
comme  on  fait  deuant  leDuc  de  V euife,pour  monftrer 
que  l’vfage  & l’authorité  dépend  de  ceux  qui  le  fuiuent, 
mais  toute  nue  deuant  le  Roy,  qui  fcul  corn  mande  de  la 
tirer  &Jarcmcttre quand illuyplaiftjCommeayant  feul 
le  droiél  de  l’clpce  fur  fes  fubjets.  Celle  de  fa  Iufticc 

L' 


â C’cft  vn  grand  contente- 
métaux  gcntdc  bien  tic  veoie 
a quel  prix  I^Pancc  met  leur 
courage  iSdcur  fidelité. 


b Quanti  le  Roy  LouysX  F* 
vint  à la  couronnc.il  fit  Hclic 
de  Tourrctte  premier  Prcfi- 
det,  ilmourut  toft  apres, &: 
ccftc  charge  fut  donnée  au 
Prefident  de  Nanterre  à la 
prière  de  Mcfïlro  Ica  Bureau 
Chcualier  Seigneur  de  Mon- 
gUt. 

c Traitai  de  Confians  pu- 
blié à Paris.lc  28. 0 cto.  iqé;. 

A U n’y  euft  jamais  de  fi  bon- 
nesnopces,  qu'il  n’y  en  cuit 
de  mal  difnez , les  vrts  firent 
ce  qu’ils  vouloicnt,&  Ici  au- 
tres n’eurent  rien.  Philippe* 
de  Com.  liure' 1,  ch.  14. 

e Ceux  qui  ont  efte  domptés 
par  Alexandre,  ont  cficplus 
heureux  que  ceux  qui  ont  ef- 
chappc  la  puiflàncc , car  ceux 
cy  n’ont  eu  perfonne  qui  les 
ay  t fait  ccflcr  de  viute  mi  Jeta- 
bles, & les  autres  ont  efte  re- 
dus heureux  par  le  vain- 
queur. F l V t . d c la  for  t.  d'A-* 
lexan. 


f Vileron  de  Luxembourg 
Comte  de  S.  Paul,  fui  fur 
Conneftablcde  Francci-jn. 
deux  ans  apres  il  redit  l’clpea 
de  France  à Charles  Comte 
d’Albrct&de  Suilly,  auquel 
le  Roy  Charles  Vl*  l’auioit  o* 
fté. 


Digitized  by  Google 


* Tour  ce  qui  cft  cruel  fie  in- 
humain doit  cilrc  en  horreur 
au  Princc.L'tmpcreur  CUu- 
diusfitofter  U ftuved’Augu- 
ftc  du  lrcu  oùcftoicnt  punis 
les  Efdaues  qui  auoient  ca- 
lomnié leurs  m*ifties,foubs 
l'Empire  de  Gains,  ou  deT y- 
berius,  aflin  quelle  ne  fut 
touiiours  voilec,&  quelle  n# 
vit  toujours  des  fuppliccs. 
Diô. 

4 

h Arthus  de  Bretagne  fut  ef- 
leu  Conneftablc  de  France 
par  la  voixde  rous  les  Princes 
& du  grandfJonlcil,  comble 
que  le  Roy  tue  lors  troublé 
de  fon  (cm,  fie  les  Icaux  de 
France  marques  de  l'image  de 
la  Reine  La  garde  de  l’cfpec 
du  Roy  luy  cft  baillée  pour  le 
feruice  du  Roy,  en  foy  8c  hô- 
roage  lige , & pour  cftrc  chef 
enguerrepar  delTus  tous,  a- 
prcslcRoy. 


1 Les  eftrangérs  né  Ce  deC- 
pouillent  pas  du  premier 
coup  de  l’affcdlion  enuers 
leur  patrie,  encores  qu’ils  la 
quidenr.  Solon  ne  vduloit 
point  que  l’cftragcr  eue  droit 
de  Bourgcoinc  en  Athcne, 
s’il  n’cftoir  banny  de  Ion  pais. 
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demeure  és  mains  de  les  Cours  fouucraines  , pour  ta  Pm™. 
punition  des  crimesdonc  il  nefç  mellepoint.  luppiter  î!dc  "' 
ne  frappe,  ne  bleflTe  & ne  condamne  perfonne , non  feu- 
lementlesycuxdu  Prince  mais  l'es  tableaux1  & les  fta- 
tues  doiucnt  eftre  efloignees  des  fupplices.  Les  R oys  de 
France  ont  de  touctemps  tenu  celle  procédure  dç  fc 
relèruerlcs  grâces  , les  bienfaicts  & les  recompenfes, 
lailfant  à leurs  officiers  la  diftributiôn  des  peines  & des 
punitions. 

Louys  de  Luxembourg  fut  déclaré  Connellable  à 
laTable  de  Marbre, fit  ferment  au  Roy  & fonpouuoir  R°r- 
vérifié  au  Parlement.  Comme  Arthus  h de  Bretagne 
Comte  de  Richemontfut  le  premier  duquel  les  lettres  • 
de  Connellable  y furent  publiées, auffi  Louys  de  Lu- 
xembourg fut  le  premier  qui  y fit  ferment.  Il  ne  faut 
pas  iuger  de  la  fortune  parnefdat  ny  la  fplendeur  de 
telles  dignités , ce  font  pièces  de  chrillal  qui  pour  briller 
ne  lairtent  de  fc  rompre.  Ellimervn  homme  heureux 
pour  entrer  en  de  grandes  charges,  c’eft  donner  le  nom 
de  la  ftatue  au  métal  qui  eft  encore  en  la  fonte.  11  les 
fautveoir  venir,  viurè  &C  courir  iufques  au  bout  de  la 
carrière, ppur  fçauoir  quelle  fera  l’ilTue  de  leur  courlê. 

Auec  celle  charge  Louys  de  Luxembourg  cfpoulà 
fon  malheur  & il  y contribua  hcaucoup  , car  cncores 
qu’il  fut  obligé  & par  raifon  &C  par  ferment  au  Roy,  fi 
cft-cc  que  comme  il  eftmal-aifé  que  l'arbre  ne  retienne 
toufiours  quelque  chofè  du  terroir  où  il  à ietté  fe$  pre-  Xix. 
mieres racines',  & que  les  affeélionsdes  homes  ne  re- 
femblentcc  fleuuc  qui  trauerfe  6c  arroufe  les  campa-  d,!  co- 
gnes, fans  que  pour  cela  il  en  foit  moins-  pur  &C  clair,  îS!1 
il  garda  toufiours  vne  naturelle  inclination  au  feruice 
de  fon  premier  Prince , formant  fes  affe&ions  fur  vne 
maxime, en  laquelle  il  trouuafàruincau  lieu  de  la  gran- 
deur où  il  afpiroit.  Ilpenfoit  faire  le  Theramcnes k en  ce- 
lle tragédie,  demeurer  commemeutre  entre  ces  deux 
grandes  puifiànces , les  faire  choquer  quand  il  luy  plai- 
roit,  iuger  des  coups,  & fe  garder  des  efclats , ellimant 
d’eftre  toufiours  fouftenu  de  l'vne  quand  l’autre  le  vou- 
drait renuerfer  &C  les  rendre  toutes  deux  fi  dépendan- 
tes de  les  volontcz  qu’il  leur  impoferoit  laloy  delà  guer- 
rcou  de  Ja  Paix  quand  il  luy  plairait , ne  conûdcrant 
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pas  que  la  neutralité  qui  peut  dire  loüee  au  PriiyrC 
quand  par  raifon  de  prudence  ou  defoiblefl'eilncpeut 
faire  autrement , cil  pure  laicheté  & twhilbn  à vu  lubiet 
qui  ne  peut  auoir  qu'vnmaiftre. 

Ce  luy  fut  vn  grand  malheur  de  fc  veoir  entre  deu* 
Princes  qui  nepouuoienteftre  amys.  Qui  cil  en  cc(lc 
condition  n’cft  pas  comme  celle  ville  de  Siryc  ' .qui 
demeura  en  repos  & fans  aucune  atteinte  enuironnee 
s> cordes  armes. des  Romains  &c  des  Parthcs.  Il  trouuc 
ma  nu,  fouuent  là  condition  parèille  à ce  mifcrable  matelot  de 
s , maê  Tyr  qu’vn  flot  poulfoithors  du  vaifleau  &C  vn  autre-le 
!r'“  reiettoit  dedans.  Son  humeur  fauorifoit  beaucoup  là 
mauuaifc  fortune  flottant  toufiours  en  l’incertitude  de 
fes  refolutions , 8c  d’vn  cfprit de  contradition  , Qv^e 

S I QJV  E N O N k . 

Quand  il  fortuit  d’vn  affaire  il  s embrouilloit  ea  vn 
autre,  bien  en  France  mal  en  Flandres,  & comme  les 
nuees  fe  refolüent  toufiours  pu  en  vent  ou  en  cau,fcs  en- 
treprinfesôc  fes  confeils  fefinilfoient  toufiours  ou  en  lar- 
mes ou  en  foufpirs.  Envnmot  ilfaifoitvnmellierdeJa 
profeflion  des  armes&  il  ne  les  prenoit  pas  pour  auoir  la 
Paix  mais  pour  faire  durer  la  guerre1. 

Commeil  voit  que  les  confeils  ne  font  cftimez  au- 
près des  Princes  que  par  les  euenemens,  il  defire  défai- 
re àpprouuer  les  fiens  par  quelque  fauorable  Occafion. 
'k  im  ^ V0*E  ^uc  Bourgongne  empclché  en  la  guerre 
cfons  contre  ceux  du  Liege,  il  cognoill  combien  le  Roy  efl 
tue«e.  ofFencé  des  pratiques  &C  intelligences  que  les  Ducs  de 
Normandic&de  Bretagne auoient  auec  fon  ennemy, 
il  le  confcille  de  leur  faire  la  guerre, tailler  de  la  befongne 
dedans  leurs  Eftats , allumer  le  feu  en  leur  propre  mai- 
fon,  affin  qu’ilsn’cufTentloifirdcietterlebrandon  con- 
tre celle  de  leurs  voifins. 

Ces  deux  Princes  eftoient  au  commcncement  grands 
amys , mais  comme  les  grandes  inimitiés  tiaiflent  des 
grandesamitiés,  ils  fe  brouillèrent  tellement  au  parca- 
ge du  fruiél  de  la  Paix , qu'ils  ne  furent  pas  longtemps 
erffemble.  Les  feruiteurs  du  Duc  de  Normandie  qui 
dloientceux  du  Roy  Charles  VII.  ne  pouuoient  auoir 
les  Bretons  pour  compagnons.  Le  Duc  de  Bretagne 
vouloit  dire  confideré  comme  lînftrument  de  leuf 

L ij 


1 Pline  dit  que  la  ville  de  Pal- 
myra  en  Syrie  demeura  à l’a- 
bry  & fans  atteinte  , contre 
les  deux  puions  Empiresdes 
Romains  & des  Parthcs. 


k Sanchod’ErbitcChcbalier 
Nauarrois  fous  le  Roy  Iran 
de  Nauarrc  , futfurnommé 
l opinuftrc  & porto.it  pourfà 
deuife Q^v  esi  <^v  enoh, 
failânt  gloire  d’eftre  conten- 
tieux. 


1 Tant  que  Rome  à eûé  bien 
policée  ( cela  fut  iufqucs  au 
tempsdes  Grachcs)iln’yeuft 
jamais  Capitaine  ny  foldat 
qui  fitvn  meftier  delà  guerre, 
quad  elle  eftoit  finie , chacun 
tetornoit  a fcjprcmicrs  exer- 
cices. Attilius  Rcgulusertanc 
Chcfd’arinee  en  la  dernierë 
guerre  contre  Carthage , de- 
manda au  Sénat  permidioti 
de  recorner  en  fes  maifont 
pout  remettre  fes  terres  que 
les -fermiers  auoient  l&iffê  ert 
friche. 


XX. 


m Des  grands  amisfe  font 
les  grands  ennemis.  Les  ini- 
mitiés fuiuent  & accompa* 
gnem  les  amitiés.  Chilort 
aceluy  quife  vantoit  de  n’a. 
uoir  point  d'ennemis  , dit 
Qu’Une  deueit  feint  tmir 

d’jLtnn.  Fi  vt. 
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bonne  fortune.Puis  que  ces  deux  Princes  ne  pouuoient 
. demeurer  voifins,ilsnefe  fuilent  pas  alfocicz  à l’£m- 

••  Fxempic  vnique&  admi-  pifC1.  • 

rabk  d’vnc  vrayc  amitié.  LeDucde  Normandie  fut  aduerty  que  le  Duc  de 
pcrcurs  cimercnt  enfcmbic  pretagne  auoit  dcllein  de  ne  le  quitter  que  le  Com- 

tc  ^ammart^n  cntrprenoit  de  le  rcmcncr  en  Bre- 
d’vn  commun  accord.  - tagne.  il  elloit  lors  à fain&c  Catherine  du  Mont  atten- 
dant que  l’appareil  qui  fe  drelToit  pour  Ton  entree  fut 
acheuc,mais  quad  il  leuft  fait  entendre  à ceux  de  Rouen 
ils  ne  le  voulurent  remettre  d’vn  feul  moment  fonen- 
tiçe.  On  le  monte  à cheual  fans  houlîe,  &auec  vne  robe 
de  velours  noir,on  le  conduit  en  la  gran  de  Eglife,on  luy 
iure  obcilfance,  les  Bretons  demeurent  confus  en  l’eua- 
noüilïcment  de  leurs  dciîeins. 

Le  R oy  ne  laifla  pas  de  profiter  en  celle  mauuaife  in- 
telligence. 1 1 vient  en  N ormandic  & dans  peu  de  iours 
contraint  fon  frère  d'en  fortir.  Le  Comte  de  Charolois 
* Lcr  ruines  caufccs  par  u fut  fort  marry  que  celle  diuifion  cullperdu  la  Norman-  mîüu 
ton^de\cTrc‘lPNo^  die r,  car  il  croyoit  que  celle  Prouince  ellanthors  des  ïïSj. 
mâdie  Duc dcBretagnc  majns  duRoyilen  elloit  affoibly  d’vn  tiers.  Monfieur 

’ ce  confidetas  qumauoicnc  n J r ^■n  , r , _ 

pcrduiaNormadie  parmau-  n eult  autre  rctuge  que  la  Bretagne  , pauure  delnue  & 
juife  intelligence  fereconci-  defpouillé  qui  dônoit  de  la  pitié  à ceux  qui  elloient  trop 

licntenfomble.il  eltimpofli-  r ^ [ 1 r r 

bicditPb.de  Com.  parcefte  roibles  pour  le  lecourir , oC  porter  contre  vnrrereu 

diuifion  que  beaucoup  de  rand  & fipuiffant. 

nds  Seigneurs  fc  puiiTcnt  b r . 

LcComte  de  Charolois  ne  demeura  paslong  temps 


grands  „ . 

longuement  entretenir , fi- 


•dc^toIrlTnT.Sfayam  aux  doutes  file  Roy  tiendroit  tout  ce  qu’il  luy  audit 
pouuoir  de dixmiiic hommes  promis  : car  comme  il  luy  enuoya  Imbercourt  & Ca- 

^sl°cra1ïe&eS^que  rondelet  pour  le  faire  fouuenir  de  la  promette  de  maria- 
ne  {croient  dix  qui  en  auroict  ~e  de  Madame  fa  fille . ils  trouuerct  quelle  elloit  promi- 

fédérez  enfcmbic  pour  au-  le  a Pierre  de  Bourbon  Baron  de  Beaujeu.  Le  Roy  leur 
tantqu-iis  ont  tant  déchoies  ditqu’ill’a  vouloir  marier  à meilleurmarchcquclcCom- 

eux,  que  la  moitié  du  temps  tede  Charolois  ne  la  vouloir,  o c que  la  Champagne  &C 
conduny  accordé.7  ”cn  ^ryc  elloient  trop  belles  pièces  pour  cllre  feparccs  de  la 

couronne. 

Si  les  hommes  iugeoient  autti  véritablement  que 
promptement  de  toutes  chofcs , que  rcflcroitil  à lapro* 
uidence  de  Dieu  pour  en  décider?  chacun  penfoit  que 
la  France  n’elchapperoit  iamaisdeccfteapoplcxiequc 
pour  le  moins  fi  clic  ne  luy  apportoitlamort  elle  fini- 
roit  en  paraly  fie,  mais  fes  deftinées  elloient  coucbees  au- 
trement dans  les  tables  éternelles  dq  grand  Dieu  le  Pe- 
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re'des  temps, le  vray  Saturne’qui  doit  dire  adore  à telle 

dcleouuerte, parce  querienne  luycltcouucrt,  8c  fçait  SnumdcDicu&icPctcdc 

fcul  les  périodes  & le  terme  dcsEilats.  Apres  la  gloire  ti‘i'&lu7fïC,ifioie“ti 
• 1 r . * -F /*  i ..  . telle  delcouucrte  pour  mon- 

qui  en  appartient  toute  entière  a la  bontj,  il  faut  louer  la  fo»  quiUy  arien  quilny 
fagelleÔclaprudenccdu  Roy  qui  demeurafi  retenu  en  fo,,“cM- 
des  occafionsoù  lesefprits  plus  froids  dcuenoiécboüil- 
lantspourcourrclurlcscnnemis.  Il  fnlcScrtoriuscbn- 

...  « r Mctellus  ne  cherchoïc 

trC  MCtCUUS.  qu'icombattre.Sertoriusci 

lamais  la  France  ne  vit  tant  de  gens  aflemblez  pour  Jeûnant  la  bacaiiie  îuyrc- 

U,,  ni-  ° r r i 1 tranchoir  les  viurcs  de  tous 

ruiner , mais  elle  mon! tra  bien  que  les  rondemensc*  coftcz,iuyoaoificau,iegar- 
ftoientbons.  Les  forces  qui  furent  deuant  Paris  elloicnt  df  .Pou“°“  fourt?s"* 
il  grandes  8c  en  tel  nombre  qu  elles  deuoint  cltreadmi-  îVrcitoic,  quand  iieftoiur- 
rées  8c  redoutées  des  amisÔC  des  ennemis,1  carc'eftoit 
vne  apparente  dcmonftration  de  ce  que  peut  celle  cou-  conrraignoicdedcfloger.sii 
ronne  contre  la  conjuration  de  toutes  les  autres.  ™uTP°Ucc  uZoÆ 

Etptti.  Paris  toutesfois  le  rclfentit  long-temps  de  celle  le-  mcimcafliegcpourUneeei- 
R'el  coufle,  8c  fut  tellement  dcfpcuplé  par  celle  guerre  6c  f'  " Jci  v‘ur's' 

*s  par  lapcllc  qui  vint  au  mois  d’Aouftdel’an  1 + 67.  que 

le  Roy  pour  la  repeupler  y attirées  cllrangcrs  par  de 
grâds  Priuilcges,ôC  ceux  qui  cftoiet  preuenus  de  Iullice 
par  les  alternances  de  l’impunité  ÔC  le  tout  dit  la  Chro- 
nique félon  le  Priuilcge  donné  à tous  bannis,  refidens  8C 
demeurans  és  villes  de  S.  Malo  8c  de  V alencienncs. 

La  fidelité  de  Paris  fauua  l'Eftat , car  fi  elle  eut  rcfufé 
l entrée  au  Roy , il  elloit  rclolu  de  fc  retirer  ou  en  S uifle, 
ouvcrslcDucdeMilâ.  Ilcllvrayquccommciladuient  r Au«  guerres  éludé»,  il  n« 
toufiours  aux  guerres  ciuilcs  foù  les  dcffiances  6c  les  fc P"1™" quc  «opd’occa. 

C*  ‘fr  r r n r . fions  ti'cftrc  en  doute  dcceur 

loupçons croulent  aux  elpnts lans y eltrcfcmcz,IaRc-  dotiafoydeuïpiteftrcmoini 
ligiondu  fccrctn'y  fut  pas,  caries  Princes  elloient  ad-  d*uicn' 

uertis  de  toutes  les  relolutions  qui  le  failoient  contre 
cux3mefmes  dutemps  Ôcdelafortiequife  deuoitfairc  &l  dcM- 
fur  leur  armée  par  trois  diuers  endroits , la  première  ôc 
la  plus  grande  du  çolté  de  Paris  , la  fécondé  deuers  le 
pont  de  Charanton , la  troifiefmë  deuers  le  bois  de  V in-  L u“efcn«  âw 

ciennes.  C’cll  pourquoy  durant  tout  ce  Siège,  le  Roy  vilicaflfcgée.fi  la  fidelité  «cn- 
fut  toufiours  en  dcmance ',  d’autant  mefmc  qu’il  trouua  J°n  Xic'  ^omniecfre^u’i 
vne  nuiél  la  porte  de  la  Ballillcouucrte  du  collé  de  la  “ux<l,ont(4 
campagne.  La  Chronique  dit  que  ce  fut  lanuit  duleu-  vrirtT*  «J'oln  Km- 

dy  dixncufiefmeSeptcmbre.  Ilcutopinionqucc’clloit  vüiel^hom- 

vntraiél  de  Charles  de  Melun  ÔC  n’en  fit  fcmblant.  Les  !nMfideUesaw.i««/.c.n».**. 
fages  Piinces  ne  doiucnt  pas  mettre  légèrement  en 

L iij , 
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doute  deux  chofcs  fi  chères  &C  prccieules  Jareputation 
îc'rccompenfci  îrs'mmrl'  &l.i  foy  de  leurs  feruiteurs Phii.  de  Commincs  dit 
»«dies  à la  foy  & i la  icputa-  toutcsf0is  qUC  le*Roy  n'eut  meilleur  fcruitcur  celle  an- 
'r?"p"‘r,  nce  laque  ce  Charles  de  Melun , & la  Chronique  don- 
fHMt.  T.  Livivi.  naàfa  vigilance  l'honneur  d’auoirfauuc  Paris. 

Les  meilleurs  coups  qui  fe  donnèrent  en  ce  (Icge  fu- 
rent tirez  de  fa  tefteSc  de  celle  fage  refolution  qu’il  prit, 
de  ne  penlcr  à autre  chofc  qu’à  réparer  la  compagnie,  il 
• auoit  des  forces  pour  combatte  (ans  peine  & lans  pé- 
ril , tous  les  Princes  cnfcmblc  qui  n auoient  encore 
payé  leurapprentiflàgede  la  guerre.  Iln’y  auoitquc  le 
Duc  de  Calabre  qui  en  fçcut  quelque  chofe,&  l’auoit 
aprispeuheureufement  àlagucrrcdeNaplcs.LcDuc  P!us.k 
dcBourgongncauoitcnlà  première ieunertè fuiuy  fon  ‘°"V. 

fiere  aux  armées  & aux  batailles , mais  la  longue  paix 
uy  en  auoitfaiél  plus  oublier  qu’il  n’en  fçauoit.  Quand 
aux  Ducs  de  Berry  Sc  de  Brctaignedcftonnement  ou  “ 
ils  fetrouuercnt  quand  le  canon  falua  leur  quartier  fit 
bien  cognoiftre  que  la  guerre  n’eftoit  pas  leur  Elément. 
L’hilloirea  remarqué  qu’apres  que  l’armée  eut  parte  la 
riuiere  de  Seine,  lcDuc  deBourgongnc  &le  Duc  de 
Calabre  fe  tourmentoient  fort  pour  faire  marcher  les 
foldats  en  ordre,  & les  reprefente  fi  bien  armés  qu’ils 
paroiflbient  d’auoir  bon  vouloir  de  combatre.  Mais 
quand  elle  reprefente  l equipagc  des  Ducs  de  Ber- 
ry & de  Bretaignc,  elle  en  fait  vne  vraye  Profopopéc 
ne  feruâs  qu’au  nombre  & à la  pompe.  Ils cheuauchoient 
dit  Phil.de  Commines,y«r  petites  aquenées  à leur  aije, 
armés  de  petites  brigandines  fort  légères  pour  le  plus, en- 
core dif oient  aucuns  qud  nj  au  oit  que  petits  doux  dores 
‘ par  dejfus  le  fàtin,afin  de  moins  leur  pefcr,toutesfois  ie  ne 
le  fçay  pas  devra) . Qui  va  à la  guerre  lins  fes  armes 
monilre  qu'il  n’a  pàs'ènuic  de  s’approcher  des  coups. 

FIN  D Y III.  LIVRE. 
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Entrée  de  laRcine  Charlotte  à Paris.  Elle  efiaccompa  . 
gnée  du  Duc  Amé de  Sauoye  fin  frere , de  "Bonne 

de  Sauoye  fia  fieur. 

Rébellion  de  ceux  du  Liege  çf  de  Dinand.  Leurinfilen- 
ce  contre  le  Duc  de  Bourgongne.  Seuere  punition  de 
leur  folie. 


jMort  de  Philippe  Duc  de  Bourgongne  , la  grandeur  çy  . 
la  félicité'  de  fon  Eflat , fit  bonté,  fia  réputation  en 
l Europe, fis principales  aEions. 


Entre'e  de  Charles  Duc  de  Bourgongne  à Gand  ,fidi- 
tion  pour  £ abolition  des  Gabelles. 


* Prudence  du  Roy  Louys  XI.  à defcouurir  les  dejfeins  des 
Ducs  deBretaigne  çÿ  de  Bourgongne  ,fin  armée  en 
JIretaigne.  • 


Nouuelle  reuolte  de  ceux  du  Liege.  On  met  en  delibera- 
tion fi  on  doit  faire  mourir  leurs  oflages.  Ambajfade 
du  Roy  au  Duc  de  B ourgongne  fur  ce  faicl.  Prinfide 
la  ville  du  Liege  & fiadefiolation. 

Les  Gantois  recognoijfent  leurs  fautes.  Le  Ducyfaitt 
fin  entrée  armé,  le  Roy  fiepare  les  Ducs  de  Norman- 
die çef  de  Bretaigne  de  l’intelligence  du  Duc  de  Bour- 
gongne. 

Entreueïic  du  Roy  & du  Duc  de  Bourgongne  à Pe- 
ronne  , fia  perplexité  en  l'euidence  du  péril  ou  il  fi 
treuue , il  traite  auecle  Duc  de  Bourgongne  l’ac- 
compagne au  Liege . 
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J^iitreois  aficgeZjpar  le  Roy  çtflc  Duc  de  Bourgongne 
leurfurteufe  J ortie  furlesajfaillans.  Il font  furpris , 
pllezjtf  tutZj. 


Le  Roy  retourne  a 'Taris  fes  paroles  en  laijfant  le  Duc 
de  Bourgongne , continuation  de  la  guerre  au  pays 
duLiege. 


Abrégé  des  principales  actions  , <vic , çj*  mort  et  Ale- 
xandre de  Scandcrberg  Roy  et  Albanie, 
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faict  de  quelques  fûbfides  & im-  » LcSunedy'î  .iout  d'Aoutt 

*-r  WÊÈjnÊfëM  p°/lrions  lc  pcup^  frouuo|c 

5to,ï»  infupportables*.  Ces  publiques  al-  oiu  le»  impofioon»  «copié 

î“*,  u legreiTes  furent  redoublées  par  l’cntrce  de  la  Reine  à Pa-  & ferai€’[ea* 

ris.  Elle  defeendit  par  bateaux  à noilrc  Dame,  partiaux 
public.  CeleftinsfiC  alla  aux  Tournellcs.  Elle  elloit  accompa- 

gnecdu  Duc  Améfonfrcre,&  de  Madame  Bonne  de  » pJUi Emile  obfctuoit  »u* 
Sauoye  fa  fœur  mariée  à IeâGaleas  Duc  de  MilaruL’Hi-  fcfewvn  ordre acdifpo6don 
itoircdecc  temps  la  aum  cuncuie  a reprelentcr  1 or-  i,Cn*fmefuffi&nccd*cnten- 
dre  des  feftins  qui  s'y  firent  qu'à  celuy  dvne  bataille*,  <j«n>enidepca<|oit&  prote- 
comme  fi  la  fciencc  de  1 vn  donnoit  preuuc  de  la  fum-  vnebiuitie  bien  formidable 
lance  de  l’autre, en  rapporte  la  magnificence^  adioufte  “b“  *x 

qu'en  la  maifon  de  Jean  Dauuet  premier Prcfident.on  îvn  & i autre  dépend  avo 
drcilTa  quatre  bains  ( ilsonttoufiours  efté  comptez  en-  WMo^Dna.TiT^^011 
tre  les  délices  Si  les  voluji>tez)pour  la  Royne  ic  pour 
les  Dames.  Son  indifpofition  Hc  celle  du  temps  ne  per- 
mirent quelle  fe  baigna.  L’vndes  bains  fut  pour  Mada- 
me de  Bourbon  &:  MadamoyfeHe  de  Sauoyc , l’autre  • ■ 
pour  la  fille  du  feigneur  de  Monglat  rnariee  au  fils  de 
Nicole Balue  frere  dcl'Eucfqut  d’Eureux,  & Perrette 
deChaloribourgcoifc  de  Paris.  Cellc-cy  cf%  nommée 
particulièrement  en  diuers  endroidts  de  l'Hiftoire, 


c Les  bains  font  de  lequip^ 
gc  de  l'Amour  & de  la  volup- 
té. Alcxidre  Seucrcdifoit  en 
eolcrc.Afd*r«  vrjlrt  f»- 

e'y  mticontubtm.tlei  (j*  ccmmi- 

lutnfs^amjnr^iût,  Uudnt.  On 
fait  marcher  en  incline  rang, 
B*l, uAtVm4 , nom. 


è Airulll. mourut i Orléans 
enuirô  ta  lin  du  mois  de  luin 
1471.  Il  tailla  deux  fils  Phili- 
bert & Charles  foubs  la  tu- 
telle de  M.Yolanddchrancê 
fenur  de  Louyi  XL 


e Qui  r^aït  combien  tou- 
cheau ctrut  le  propre  inte- 
reft.nelc  fait iatiiaîs marcher 
apres  l'eftranger. 


f Les  peuples  prefume’nt 
tOufiour»  Je  leurs  iorces  auec 
outrecuidance  &:  témérité, 
les  habitas  de  la  ville  de  Ncu- 
gardc  capitale  de  Kufiîe  di- 
ioict  par  vanteric,Lcs  homes 
né  peuuent  rien  contre  Dieu 
ny  coturc  nous.  Iran  B ifile 
Roy.'tfc  Molchouié  leur  fit 
chlnger' de  langage.  Cnntlû. 
iyVvtnjUl.CÂf.  15. 
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fi*  icy  elle  entre  en  part  aux  délices  & voluptés  des 
bains'. 

Le  Duc  de  SrfUoyc  obtint  la  liberté  pour  Ton  frere 
Philippe,  que  le  Roy  maria  auec  Marguerite  troifief- 
me  fille  du  Duc  Charles  de  Bourbon  & d’Agnes  de 
Bourgongne,  mais  le  bien  de  lalibertén’cuft  pas  telle 
force  en  la  memqjre  que  le  mal  de  la  prifon . pour  le  re- 
fentiment  de  laquelle  il  fuiuit  les  volontcz  du  Duc 
Charles  de  Bourgongne  contre  le  Roy.  Amé  mourut 
trois  ou  quatre  ans  apres  en  la  ville  d’Orlcans  d’vne 
cfillenteriej. 

Mais  tandis  que  la  France  s cfiouit&  iouyt  du  repos 
qucleRoyluy  a acquis  en  dillipant  ces  terribles  vents, 
les  anciens  amys  reçoiuct  tout  entier  l'orage  (ans  qu  el- 
le ayt  moyen  de  les  fecourir  pour  ne  vouloir  r ouurir 
laplaye  laquelle  commcnçoitàfeconfolidcr,  nyfàuo- 
rilèr  les  exemples  de  la  rébellion  contre  le  Prince  légi- 
time. 

Ceux  du  Liege  ne  penfant  pas  que  la  guerre  d£tft 
fi  peu  durer  entre  le  Roy  ÔC  la  maifon  de  Bourgongne, 
auoient  déclaré  toutes  fortes  d'hoftilitez  contre  les  lub- 
ieéls  du  Duc  de  Bourgongne , préférant  toufiours  fon 
intereft  propre  * à l’eftrangcr.  Le  Roy  leur  auôit  promis 
deux  cens  hommes  d'armes,  chacun  à trois  chcuaux 
du  moins  pour  courir  le  pays  de  Hainaut  & de  ne  trai. 
<5ler  aucune  Paix  fans  les  y comprendre. 

Sous  celle  alTcurance  fie  la  prefumption  que  leur  vil- 
le eftoit1  imprenable,  eux  inuinciblcs,  ils  enuoyent  ^n' 
Héraut  a Bruxellc,  dénoncer  la  guerre  au  Comte  de 
Charolois , ÔC  le  menacent  de  feu  & de  lâng.  En  fon 
abfence  le  Duc  reçoit  fie  lit  les  lettres,  puis  les  rend  à 
l’Heraut  luy  difant  que  fon  fils  eftoit  en  France  & qu’il 
les  luy  porta  s'il  vouloit.  1 1 retourne  au  Liège  d'où  il  eft 
incontinent  depefehé  auec  pareilles  lettres  contre  le 
Duc  mefme  & tous  fes  alliez. 

Les  menaces  ne  furent  (èparces  que  d’vn  petit  mo- 
ment des  eifcéts.  Ils  fe  ietterent  fur  les  pays  du  Duc 
auec  toutes  fortes  d’outrages  fie  d’inhumanités.  Louer 
ce  Prince,  dire  bien  delà  maifon  de  Bourgongne,  font 
crimes  qui  ne  pcuucnt  élire  expiez  que  parla  mort. 
Les  paumes  païfans  font  tué*  comme  moutons  non 


1 1. 

te  Lie- 

gefete- 

uoltc 

contre 

le  Duc 

deBre- 

tagoe. 


Liure  Quatriefme. 


<4>n:rc 
les  Lié- 
geois 


►3' 

pour  autre  raifon  queparcc  qu’ils  ne  font  amis , 8 C ne 
peuuent  conlcntir  a la  rage  de  ces  loups. 

Le  Duc  s’arme  & par  Ton  commandement  les  Ducs 
rfcBow  deCleucs&  de  Gueldres  , les  Cgnites  de  N alla  u SC 
pongne  deHorne.&le  Marquis  de  Rotelin.  lis  preflent  ces 
• limaçons  en  telle  forte  qu'ils  n’ofent  plus  monftrer  les 
cornes  de  leur  rébellion,  & fe  tiennent  enfermez  dans 
leurs  murailles,  aucc  le  repentir  de  s’eftre  fi  toft  mis 
en  campagne  fous  la  creance  que  le  Roy  quielloit  lors 
bien  empefehéademefler  d’autres fufees,  les aiTift croit, 
& que  les  moyens  & le  courage  ne  leur  pouuoict  faillir 
en  deffendantle^r  liberté  t . 

Ceux  de  Dinan  fubieds  du  Liège  n’eftoient  pas 
moins  forcenés  contre  le  Duc  fur  la  nouuelle  qui 
courut,  & quifuft  aulïitoft  creuë  que  receuë,que  le 
Comte  de  Charolois  auoit  efté  deftaid  àMontlehc- 
ry.  Ils  font  vne  ftatuc  retirant  au  naturel  du  Comte,  8c 
la  portent  aucc  de  grandes  huees  prés  des  murailles  de 
Bouvines,  drellent  vn  gib  et  8c  la  pendent,  appellant  ce- 
luy  quelle  reprefentoit  traiftre,  vilain, Baflard.  Le  plus 
m--  poltron,  fait  plus  de  bruit.  Ils  firent  aufli  vne  autre  effi- 
gie  du  Duc  laquelle  ils  poferent  forvne  haute  pièce  de 
bois, criants,  Vces  cy  lejiegt du grand crapautvoflrc  Duc. 
ÙZ:  A de  qui  ne  fc  peut  punir  trop  feuercment  pariuftice  ny 
remettre  par  repentance  en  efpoir  d’amandement‘. 

Celte  furieulemocqueric  contre  le  Prince  fut  fuiuic 
de  toutes  fortes  de  cruautés  contre  les  fubieds  de  Bou- 
- vAes.lefquels penfans r’aduifer  ces  enrages, pour  fe  re- 
mettre en  leur  deuoir  leur  enuoierent  premièrement  vn 
Herautdc  leur  ville  pourles  exhorter  à cela,  8c  puis  vn 
petit  garçon,  aucc  lettres  fur  ce  lignées,  ils  tranchèrent  la 
telle  au  premier,  8c  mirent  en  pièces  le  fécond.  Peuple 
inconllantquiailde  cruel ÔC de  barbare  que  tunefaîles 
en  ta  fureur? 

Le  Duc  quoy  qu'en  IbnextremevieillelTe  creut  ne 
u p"ic  Pouuo'r  mourir  honnorablemcnt  qu'il  çe  fe  fut  vengé 
* J'--  de  l'ingratitude  8c  rébellion  de  Dinan.  Il  s’y  fit  porter 
en  litière,  il  y meinc  vne  armee  de  vint  huiét  mille  che- 
uaux,  ÔC  grand  nombre  de  gens  de  pied:  Il  prend  la  ville 
la  deftruit  8c  fait  ietter  dans  la  Meule  huid  cens  habitans 
ÔCceuxquincfinircntleur  mifere  celle  fois  en  mou- 


t La  liberté  anime  les  elpriti 
& remplir  les  cœurs  de  vail- 
lance éc  de  courage  de  ceux 
qui  ladcffcudenr.  Aux  batail- 
les fi  renommées  de  Miltia- 
de>de  Lconide.deThcmifto- 
clespour  la  liberté  de  la  Grè- 
ce le  nombre  à cédé  au  cou» 
rage. 


b II  n'y  a en  cet  efmotionj 
que  de  la  fut  cur  point  de  cou* 
rageny  de  valeur.  Certdttm 
vt  (jutf/jHt  énimi  ijriAvut,  mr«x 
tft  trt.  T A c.  H I s T. 

1 On  ne  tucroit  pas  les  at 
pics  ny  les  vipères  ft  ou  les 
pouuoit  adoucir  & rendre 
innuifiblcs.Quandil  nyanul 
efpoir  damandement  la  clé- 
mence eftimurieufe  &la  iu- 
ftice  toujours  nccelTîirqou 
le  public  cft  offencé.  Les  cri- 
mes dont  l’impunité  en  attire 
d'autres  (ont  irrenuUiblcs. 


k VnPrincanedoitdiflîmu- 
ler vne  rébellion  ouuertcéc 
déclarée,  parce  que  ccluyaui 
ne  chaftie  i^^ebcHc  en  telle 
forte  qu’il  ne  le  puifle  plus  re- 
beller doit  cûre  tenu  pour 
peufage  &moias>*>uragcui. 
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, „ , . rant  demeurèrent  pour  mourir  tous  les  iours  peu  obli- 

1 Le  miferable  cft  bien  o-  _ v , 1 ^ * i,,,!  -n  » 1 ■ 

bligeih  mort  qui  Ittitc.ij  glzaceux  quilcs  rcncontrans  leur  iaiiloicnt  la  vie. 
miicrc, Tamcrhii tuoit  mût  Les  Liégeois  appréhendants  le  meline  traitement 

de  ladres  ou  il  en  rencon-  O «T  r . . u!; 

troit.  jfün  qiûli  fini  dent  leur  fcrcndirent  au  Due  apres  auoir  tait  mine  de  vouloir  v- 


donnée 

cmqua- 


miurc.  & n'en  fifleut  peune  bataille , baillèrent  cinquante  o (ta  ces  - pour  la  feurté  cilT>- 

d'autres  par  leur  contagion.  ‘ » 1 f r r , n « *14- 

Calcondil».  rom  «lie  Je  la  fidelité  qu  ils  promettoicnt.cC  de  (îx  cent  mille  no-  ï«- 
rinsde  Rhinpayablcs*dans  fixans. 

gtingcvne grande woupc de  .'Cefte  guerrefinie  le  Duede  Bourgongne  finit  celle 

delà  vie  Scia  changeât  en  1 éternelle  Paix.au  feptante  ,,r 
* deuxiefme  an  de  (on  aage,  le  quai  ante  hui.Ctidmc  de  m»u 
» Phil.de  Commines  dit  fpn regnc.le  15. Iuillet de l'an  1467. 11  laiiTat fa maifon au  n.n.p- 
que  les  tii  geon  badicient  p)Us  haut  point  de  fa  felititc,  riche  d’alliances,  d'honeur, f“' 

trois  cens  oitages.  Le  nom-  r I . ,-roir 

brcnctûr  que  de  cinquante  damix,  de  réputation , de  I or  en  les  trciors.&C  du  ter 
te  trente  d.ux  du  Liège,  fjx  pOUr  le  defFendre".  Ce  n’eftoir  pas  vn  Eftat  acquis  à 


de  S.lincIron.ouS.  Tnd.  tîx 
de  T ongrc,  fix  de  Hcfldc. 


Al.  CCCCLXVU. 

* Cen’eft  rien  que  d’auoir 
de  l’or  Cl  on  n’a  des  armes 
pour  le  carder.  Crœfus  mon- 
ftra  le  lien  à Solon  qui  le 


laduenturcôCaccreu  parl'injuftice",  ilauoit  fes  fonde- 
ments dans  ceux  du  Royaume  de  France,  la  duree  en 
fcmbloit  immortelle.  Mais  les  Architectes  s’en  vont  SC 
les  édifices  dimeurent.  Celte  grandeur  ncpaftatpoint 
le  quatricfmc  malle,  elle  le  rompit  en  pluficurs  pièces, 
voyant  d'vu  pris  incftimlbic  les  principales  furent  recueillies  par  ceux  de  la  maifon 
demanda  ou  cfton  le  fer  K d’Auftriche.  Ileut  trois  femmes,  M.  Michèle  de  France,  ?ra°r 
a r r K ' fille  du  Roy  Charles  V I,  Bonne  d’Artois,  fille  de  Phi- 

• il  y a des  Eilats  qui  n om  lippe  Comte  d Eu  , Se  M.  Yfabclle  de  Portugal  mcrc 
ur'îbiïràcacus quc'pafimî-  du  Prince  Charles,  en  efpoufant  laquelle  îlarrcftatfcs 
pcnfecs  de  mariage, Se  print  pour  deuife  le  mot  A v- 
tre  N'avkay,  mais  il  ne  rabattit  rien  del’qitcrcicc 
de  les  amours , SC  dont  l’iniuite intempérance  produifit 
liuirfl  malles,  ÔC  quatre  filles. 

Ce  Prince  fut  vaillaqr  fie  hardy,  ÔC  foli  harrlidTe  parut 
bien  en  cefte  gandeôc  fafcheide  guerre  qu’il  entreprit 
. contre  la  France  ÔC  laquelle  dura  trente  deux  ans  lans 

f ulian  Cefarin  Cardinal  de  trefues  ny  fans  rclafchcs.  Guerre  qui  fit  en  France  des 
s.  Ange  & Lcgjtdu  PaPe  le  montagnes  de  morts  ÔC  des  riuicres  de  fang,&  en  Ia- 
BXZX'nouueikaigùe1  quel!Ç 11  difoic  qu’il  eftoit  encré  cotre  fon  cœur,  ÔC  le  dé- 
cime les  chreftiens,  à la  ruî-  fir  qu’ilauoit  d’employerfes  armes  contre  les  infidèles, 

nc&dcftrudioudunomOt-  •»  r i • • r * r ♦ i>»  t 

comme  line  en  la  l igue  laindtcppour  lecourir  lHon- 
grie  contre  Amurath,  ' 

I lie  fit cognoillrc  en  fa  deuife  de  pluficurs  fiufils  en-  , 
laçans  vn  caillou  dardant  de  viues  flammes.  Par  là  il 


roman  auoit  fait  entrer 
Eugencll  lI.Papc.Le  Diic 
de  Bourgogne , les  Vénitiens 
& les  Ccneuûùr 


vouloir  dire  que  fon  humeur  eftoit  porte  à la  douceur 
ôc  à la  PaiXjfi  on  ne  le  contraignoit  à la  guerre  , comme 

lefufil 
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le  fufil  retient  là  flamme  fi  otincle  touche  & la  poülfc 
au  dehors  incontinent  qu'il  cft  battu. 

Il  vefeut  en  telle  creance  &C  autorité  parmy  les  puif- 
fanccs  fouueraincs  de  l'Europe  quencorcs  qu’il  ne  por- 
ta tiltre  de  Roy , il  alloit  du  Pair  auec  Jes  plus  grands 
Roys,&nctint  qualuy que lèsEftats  ne fuflent érigez 
en  Royaume.  Quand  le  Pape  Eugene  IV.  vit  que  les 
Princes  Ghreftiens  eftoient  pour  la  plus  part  bandes 
contre  luy,il  recourut  à la  prote&ion  du  Duc  de  Bour- 
gongne,8c  luy  fit  prefent  deTHoftic  miraculeulc  qui  cil 
à la  lainéte  Chappclle  de  Dijon. 

Bon  Prince, ay me  de  fesfubicéb, qu'ils  netraittoitpas 
à legal  de  ce  qu'il  pouuoit  ’ fur  eux , refpedc  des  cftran- 
gers  auec  lefqucls  il  fçauoit  viurc,  mais  blafmc  d'auoir 
cftél'inftrument  des  cruelles  tragédies  qui  fe  iouërent 
fur  le  theatre  de  la  France.  Il  iuftifioit  fes  armes  de  la 
vengeance  de  la  mort  de  Ion  Perc  tué  par  Charles  VII. 
eftant  Dauphin, fur  le  pont  de  Montcreau  Faut-yonnc. 
Mais  il  n’en  euft  point  de  reflentiment  contre  Madame 
Michelle 'fa  femme  fœur  de  Charles,  & ne  fen  aymâ 
pas  moins,  ne  voulant  que  l’innocence futmeflccauec 
la  mémoire  de  l’offencc. 

Charles  luy  fùcccda,  fi  les  enfàns  retiennent  des  com- 
plexionsdc  ceux  qui  les  mettent  au  monde,  comme  le 
grain  qui  cft  ietté  en  terre  tout  nud  produit  neantmoins 
la  paille,  le  tuyau  &l'cfpydoù  il  cft  venu.  Ce  Prince  né 
de  Philippe &d  Ylabcau  de  Portugal  ne  pouuoit  auoir 
qu  vn  tem  oeram  ent  fort  bijarre.Lc  Pere  eftoit  hardy,  la 
merc  deflîanrc.on  s’eftonnoit comme  elle  l’auoit  peu 
fouffrir  neuf  mois  en  fon  ventre  puifquc  l'humeur  de  fe 
Prince  ne  pouuoit  demeurer  vne  heure  en  vn  lieu. 

Les  Princes  défirent  commencer'  leur  régné  par  quel- 
que grande  aétion  qui  ayt  de  la  hardiefle  & du  bon  heur, 
ils  veulent  que  tout  ce  qu'ils  font  au  commencement 
faffe  exemple, 8c  porte  confequéce,  car  félonies  entrees 
oniugedesiflues.  llcroioit  que  de  toutes  les  villes  de 
Flandres  il  n'y  enauoit  point  où  il  fut  tant  ayme  qu’en 
celle  de  Gand,  8c  pource  il  voulut  commencer  l’cntrce 
8c  la  vifite  de  fes  villes  parcelle  là, s'affairant  d'y  eftrc  re- 
ceu  auec  de  fi  grandes  prcuues  d'aftcâion  8c  d’obeiflan- 
cc,  qu’ellcferuiroit  de  leçonà  toutes  les  autres  pour  les 

M 


1 Tant  plus  la  puifîànccd’va 
Prince  cft  attendue  ,tant  plus 
U licence  doit  eftrc  retenue. 
Tant  plus  vn  Prince  cft  puil- 
Cuu  fur  fes  fubie&s , un  t plus 
Tes  fubie&s  fe  rendent  puif- 
fants  conue  luy. 


r L’iniure  des  parens  «le  U 
fcfrimc  cft  quelques  fois  ven- 
gée par  le  mary  fur  la  femme 
mcfme.Lc  Duc  de  Bourgon» 
cne  n’en  ajrma  pas  moins  I* 
tienne,  encore  que  la  vette  de 
la  four  rcnouuclla  croit  an* 
durant  l'iniurc  du  frcre.Ellc 
eftoit  daillieurs  fterile , caufe 
fauorable  & fouucnt  fauori- 
fcc  aux  diuorecs. 


e tes  Princes' qui  entrent 
nouueliemcnten  vn  Royau- 
me, doiuent  bien  penfer  que 
leur  réputation  dépend  du 
commencement.  Ils  Je  doi- 
uent donner  à des  aâions  û 
hautes  de  relcuees  qu’elles 
impriment  en  U creance  de 
leurs  voifins,  que  non  feule- 
ment ils  font  capables  de  la 
fortune  qu’ils  onttrouué,& 
qu’ils  tiennent , mais  qu’ils 
ont  aflïs  depreud'hommie  de 
de  courage  pour  l’augmenter 
de  toutes  celles  que  le  temps 
& l’occafion  luy  mettent  an 
main. 
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. . , , former  à mcfmc  deuoir.  Car  les  peu  pics  dcfirctardem- 

comblent  d’vnc  mcioytbi6  ment  la  première  veue  de  leurs  Princes  , Si.  le  Prince 
aiicgrcfie  i u »euc  de  leur  cje(]rcr  qUC  fçs  fubiets  ne  le  fuyent  pas  comme  vne 

îonnabic  de  retenir  &modc-  belle  farouche  qui  tort  de  ion  repaire , mais  qu  ils  volent 
au  dc?ant  dc  ,u.y  comme  deuant  quelque  belle  lumière, 
calions.  StjAcrtsitultm  tnbun - Il  n’entendoit  pas  bien  que  c’clt  deman  der  delà  làgef- 

fe  à vn  furieux  que  de  la  defirer  au  peuple",  il  auoit 
,-«<»«<<•  i.  i.c.  oublié  le  prouerbe  de  l’humeur  dc  ceux  de  Gand,  qu'ils 

ayment  bien  le  fils  de  leur  Prince  mais  le  Prince  non. 
ce  au  pTpic"  c’eft'chtrcKer  Tant  que  Philippe  viuoit,  Charles  cftoir  leur  Solcillc- 
dcUcooduittc  à vn  furieu».  uant,maisdu  mcfmc  iour  que  le  fils  cft  entré  en  la  place 
duPere  , il  cognoift  le  changement  de  leuraffetion. 
itOmmm.  Leur  obeifiàncc  n'eltquàdifcrction*,  &croycnt qu’il 

* Vincbnftancc  commune  n a pouuoir  de  leur  nuire  qu’en  tant  qu’il , u voudront 

peuple,  cft  plus  remar-'  Jurc[. 

quee en  ceux  de  Gand  pour  ^ 

les  frequentes  ûiilies  & ef-  Trompe  doneques  en  fon  opiniô,  il  entre  en  S vil?  * de 
leurs  Princes.  Gand,  trouuclcs  portes  ouuertes  oClcs  coeurs  termes  a nome 

fes  commandcmcns.  Ils  n'attendirent  pas  long  temps  à «»». 
•le faire cognoiftre.  Le  Duc  Philippe  leur  auoit  fait  la 
guerre  deuxans  .pour  la  fin  de  laquelle  ilsauoient  dlé 
contraints  dc  rcçeuoir  des  conditions  qui  leur  fera- 
bloicnt  bien  rudes,  & outre  ce  vne  gabelle  Sc  impofi- 
tion  furlebledpourlesfraiz. 

La  receptc  s'en  feifoit  en  vne  petite  maifon  appellee  la 
r7i^tePï«  vnedcTn*I  cueillette.  Les  plus  mutins  qui  vouloicnt  manger  leur  MhiS 
ùonquiiuy  lembie iniufteSc  pain  en  franchifc'nc  s’adrelfcnt  pas  au  Duc  pour  dc- 
(Uvoionté'  iï^ny  peut  autftl  mander  l'abolition  dc  fes  gabelles, mais  fous  couleur1*0*’ 
obitg.tion.  Ce  qui  fc  faupar  d'vnc  proccfiion  qu'ils  faifoient  le  lendemain  defonen- 
necdüté  eft  prefente.  /w  tree, us  prennent  la  chaile  des  ofiements  & reliques  d vn 
errjt  fitrji  vüum  ptpuiwn m e4  feint  de  leur  deuotion , fe  prefencentà  ccftemaifon,la 
Mmim  ifuim  nnejfe fit heurtent auec la chaile, dilant que Iclainct  ,pourrctran- 
nm.nt.i,v.  cher  vn  grand  tour  delà  proccfiion,  & comme  ils  par- 

> Souucnt  les  peuple,  ont  loiÊt  Pournc  & tordre, vouloit  pafler  à trauers  celte  mai- 
eouuert  le,  caufe,  de  leur  fon,&  difentcelala  demolifient  en  vn  momcntdcfonds 

mutinerie  de  quelque  rcC  i t t n.  j t • • 

peade  religion.  en  comble.  Le  reitede  la  mutinerie  eitoit  en  armes  au 

marché  pourfauorifcrlepalîage  dc  ce  feint  &C  s’opofer 
àquilevoudroie  empefeher. 

Le  Duc  aduerty  de  celte  cfmotion  ferend  en  vne  ltDoc 
maifon  dont  les  fcnellrcs  regardoient  fur  la  place,  parle 
à ces  mutins , leur  commande  déporter  la  chaflè  dcleur  p°ur 
feintàl'Eglifc.  Les  vns  la  prennent  pour  la  porter , les 
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autres  l’cmpefchent*  11  veut  fçauoir  ce  qu’ils  veulent,  il  , Envneefniotion  dcpeil. 
n’y  aperfQnne  qui  ofc  parler ‘feul , ils  parlent  tous  eft-  pic,i’Jn,y»»nchef<iuiiecô- 
lejuble.  Ce  ne  font  quê  plaintes  confiées  , refponces  t!^SSSZ 
infolentcs,  demandant  iuflicc  contre  quelques  parti-  fcfui*iiréauMontSacré,lc 
euhers,  comme  en  ces  elmotions  il  y a toujours  quel-  fcde  Ccftcr«rrcc.pcrfonnt 
qu’vn  chargé  de  la  caufe  des  miferes  publiques.  11  pro-  d[' uiy aft ''a-Tû 
met  de  faire  indice, leur  cônfandc  de  fe  defarmerôc  defe  mAtieriltrtjj^tndrtntnun^Htit 
retirer.Euxs'opiniaftrentànebougcrdela&y  deméu-  r'i '* 

resent  hui£liours,auboutdefquelsilsfe  prefentent  au 
D uc,luy  demandent  que  tout  ce  que  le  Duc  Philippe  s6 
Pereleurauoitoftcleurfutrendu.fçauoirlesyl.bannic-  • 
rcs  des  Meftiers  &C  le  renouuellcmétde  leurs  priuilegés. 

Refufer  cela  c’eftoit  fc  hazarder  à leur  fureur , & ils  . 
modftrerentbien  au  Duc  que  voulut  ou  qpn,  les  cort- 
fcils  en  eftoient  pris,  rcfolus  de  prendre  eux  mefmes  ce 
qu’ils  demandoient , car  il  n euft  pas  fi  tort  dit  le  mot 

1 ••  b * t * , .*>  r*n  v 11  Faut  quclquesfois  accor- 

po  ur  leur  accorder  leurs  bannières  qu  au  melmc  mitant  a«  au  peuple  ce  qu'il  defire, 
,I<(1  onlesvitarboréesaumarchc.AinfilavilledeGandd’où  CQmmc  l'on  fait  in*  rnfuu 

f i . , i \ r \ \*  r o t>  \ r quicnent,«  aux  furieux  qui 

leDucvouloittirer  des  exemples  de  ndchte  o C dobctl-  fcdcfphem.  Quand  ufcdicio 


con- 

traint 

de 


V„X  fancc  feruit  aux  autres  d vn  miroir  de  rcuoltcfit  de  fedi-  «ftapK«on»ft.  iuto.ft 

co,ac‘,  . . ce  qu’on  a permis  îniuitcmet. 

iJJV  tion.car  voyant  que  celle  audace  auoitbie  fuccedeaux 


fteut 


Gantois,  plalicurs  autres  villes  firent  de  mcfme  & tuè- 
rent quelques  officiers  du  Duc, lequel  fut  contraint  , CcIl  yBC  fcçott 
pour  celle  fois  de  faire  fcmblant  * qu’il  ignoroiteeque  dcp«donn«quedeTooioit 
ces  mutins  auoient  fait.  Mutins  qui  meritoient  d’ellre  ‘8noterloffence* 
traitez  aucc  telle  rigueur, qu’il  ne  leur  reliât  rien  de  libre, 
que  les  foufpirs  de  leur  repentance, 

Delà  mefme  prudence  SC  dextérité  que  le  Roy  afc- 
paré  les  forces  des  Princes  ligués d contre  luy , il  trauaillé 
maintenât  à rôpre  leurs  intellieéccs.llmetfi  bon  ordre  i.,Ccft**cie  .grjndc  pto- 

fC  riT^.  , n D nx  uwenceàvn  Pnncederopre 

aux  paflages,que  le  Duc  de  Bretagne  elt  cotraintt  de  rai-  la  communication  & tinte!- 
PalTcr  cn  Angleterre  Scdelà  aCalais  ceux  qu’Ü  veut 
enuoicrau  Duc  de  Bourgogne.  En  ce  grand  tour  &C  a-  defprift  mqu*tes. 
uant  quelcs  aduis  foient  donnésÆ  confeilsfontefuétés, 
les  occafions perdues,  &les  mauxlàns  remede.  Haies 
yeux  ouuers  de  tous  collez , comme  ‘ il  ell  feuere  à pu-  ' U Gmt  punir  i«  aim«l 
nir  les  crimes  quand  ils  font  fài&s,  il  eftdutout  vigi-  ^oniSsfqùa 

lant  à rompre  les  conjurations  auat  qu’elles  foient  faites.  eUes  fc  Toulcnt  *“•* 

Il  le  refout  de  les  mal  mener  les  vns  apres  les  autreSj&  de 
leur  faire  cognoillrc  que  toll  ou  tard  fe  repent  quil’cn- 
treprend  contre  vnplus  puiffant. 
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r L’infidelité  cft.fi  odieu/c 
que  des  enfans  qui  naifienc 
de  ceux  qui  en  ont  rfté  at- 
teints, elle  rend  les  actions 
fufpcâct.fic  les  foupçonsaux 
autres  lontciimes  en  eux. 


* Quand  vn  Prince  veut  fai- 
re quelque  choie  par  conleif, 
il  ne  s*y  doibt  pajtrouucr.car 
faprcsccc  empelchc  que  les 
opinions  ne  fuient  libres  , fie 
principalement  quand  ity  va 
«fêla  motr  d’vn  accuic.Tybe- 
rene  vouloir  que  Drufefon 
fils  oppinat  le  prertuer  en  la 
caulê  de  Lepidc  accule  de 
crime  de  leze  Majcftc.Dc 
roelmcquîd  Piso  fut  com- 
mandé par  le  intime  Tyberc 
de  dire  ion  opinion  furlefaic 
de  Granius  Martelas,  ac- 
cule d'auoir  eflcuc  la  lîatuë 
plus  haute  que  celle  de  l Em- 
pereur, il  dit  en  adrcITant  fa 
parole  à l'Empereur,  fie  vous 
Sire  eu  quel  rang  opineréi 
vous  i car  fi  vous  opines  le 
dernier,  ic  crains  que  mon 
opinion  ne  foit  contraireàla 
voftte.  {£t*t  loc  etnfebu  C4ptrtfi 
primm  hditbt  jt*ad  f*j**rfi  paft 
a ni  n ci  ver  ter  ne  imprudent  dif - 
frntUm. 
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Le  Duc  de  Normandie  retire  en  Bretagne  ,8c  tout 
nudeftoit  allez  punydes  confeilsdelaieuneflè.  Ls:  Duc 
de  Bretagne  fe  tenoit  trop  foiWe  pour  le  maintenir  Gon- 
trcvnfipuilTantTrcre.les  Députez  qu’il  auoit  enuoyc 
au  Roy  pour  le  fupplicr  & le  mouuoir  à pide , n’auoierit 
rapporté  autre  choie  finon  qu’ilsauoient  recogncu  en 
l’elprit  du  Roy  beaucoup* de  mefeontenrenjent  de  ce 
que  fon  frere  luy  demandoit  partage  l’elpcc  à la  main.  Le 
Roy  qui  elloit  lors  vers  le  mont  fainél  Michel  iettevnc 
armée  de  cinquante  mille  homn.es  dans  la  Bretagne. 
Comme  le  Duc  d’Alençon  auoit  donné  partage  aux 
Bretons, lonfils  le  Comte  de  Perche  rend  la  niclme  ville 
d’Àlcnçonaux  François, dont. Monfieur  fut  fi  offencé 
qu’il  l'appela  vrayementfils  de  fon  Pcrc\ 

La  Bretagne  fut  coutue  &C  iauagce  en  plus  de  trente 
lieues  d'eftenduc.  Le  Duc  de  Bretagne  coniurc  le  Duc 
de  Bourgongne  de  le  fecourir , il  ne  le  peufpar  ce  qu’il  fe 
trouue  bien  empefehé  contre  les  Liégeois  lelquels 
pluftoll  lartez  de  la  guerre  que  vaincus , auoient  fait  vnc 
nouuelle  rcuolte,  pillé  Liny  fous  1 afïcurance  que  le  Roy 
leur  donnoitdc  fa  protection.  Il  leur  auoit  enuoyé  qua- 
tre cens  lances  foubs  la  conduite  du  Comte  de  Dam- 
martiu , de  Salczard.de  Conyhen  8c  de  V igno!cs,&  fix 
mille  Archers. Le  Conneftablc  de  fàinét  Paul  fe  rendit  à 
eux  aucc  quelques  troupes. 

Ils  faifoient  les  fous  fans  confiJcrer  la  fortune  que 
cour  oient  les  o liages  qu’ils  auoient  donné  pour  la  feure- 
té  «Je  leur  obciiTànccSc  fidelité.  Le  Duc  mjt  en  delibe- 
ration fi  ouïes  deuoit  faire  mourir.  La  queftion  meritoic 
bien  délire  confultce  &C  confidcrcc , car  s'il  s’en  fut  tenu 
à fes  premières  penlccs  ils  eftoient  perdus.  Et  pourcc 
en  pareilles  difficultcz  le  Prince  ne  doit  iamaiseftrepre- 
fentquâdonlesrefouiny  faire  cognoillrc  quelle  eft  fon 
opinion'afin quelle  tmloït  fuyuic  comme  vnprciugé, 
&C  queccuxqui  k veillent  contrcdirelcpuiflentfaircli- 
bremet.  LeMarefchal  dp  Bourgongne  & Ip  Seigneur  de 
Comtay  furent  d aduis  qu’on  les  fit  mourir, fon  dans  leur 
opinion  fur  celle  raifon  qu’vne  rcuolte  fi  cftrange  de- 
uoit dire  vangec  extraordinairement, que  ces  mutins 
eftoient  indignes  de  la  démence  du  Prince,  & que  les 
liens  par  lcfquclsontcnoitcn  deuoir  dcsclpritsefchap- 
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pez  fe  doiucnt  prendre  en  la  terreur  des  fupplicesb  Se  * lly , des  fiutss  cotnWÏ 
des  armes.  ^ msi^^cs  *lu*  demandent 

L’innocence  des  oftagestreuua  de  la/aueur  aux  opi-  frlVtd^w!u”S]^bon 
nions  du  Comte  de  fainél  Paul  8c  du  feigneur  d’imber-  «Nfer  toufimm  de  gnr.de* 
coure  qui  deteftoient  celte  cruauté  contre  des  pauurcs  uoyemensdes  peuples.  De- 
Bourgeois  qui s'eftoient  facrifiez  volontairement  pour 
le  public,  Si  rcmonftroient  au  Duc  de  mettre  Dieu  de  chaînes  de  diamant  tuée  lcd 
fon  codé,  celle  raifonfuffifoit  St  les  paroles  eftoicntfu- 
pcrflucs  pour  s’y  oppofer.  M ais  en  ces  occafions  ou  tout  des  armer, 
cil  difputabledlcft  bon  que  le  confeil  du  Prince  ay  t plus 
jued’vncoudcux  telles  affin  que  les  opinions  trauer- 
ecs  Se  efgarees  foient  remifes  8 C adredees  par  des  au- 
tres, caries  hommes  ne  font  pas  Anges1,  defpouillésde  1 Au*piuj(«e»queiquesfoii 
palTions,  ils  les  apportent  aucc  eux  en  toutes  leurs  aétiôs,  *££££  ?n“0X«£»,& 
8 c quclauesfois  la  haine  ou  l’enuie  , la  crainte  ou  l’ef-  pour  « le  conkil  d'™  feul 
perancc  , ic  chagrin  & lindilpolition  de  la  pcrlonnc  n0ré  de  diuerfe*  tefos.  Or 
font  comme  les  moules  Scies  formes  desconfcils.  Ou-  Wpnesiotiown.iiw.iia 

* ^ f bien  que  les  corps  ,8c  le  plui 

tre  cc  qu  il  y en  a pluiieurs  qui  ne  parlent  qu  apres  les  ug«  des  mortels  n’eû.  pas 
autres.  ’ . 

La  plus  douce  Sda  plus  iufte  opinion  fut  fuiuic  8c  les 
ollagcs  renuoyez  au  Liège,  aduifés  de  ne  fe  meller  dans 
la  contagion  de  l’infidélité  des  autres,  8c  de  les  aduilcr 
ques’ilsabufoicntdelaclemencc  de  leur  Prince  ils  ef- 
prouueroicnt  fa  rigueur.  Vn  des  afliftans k en  cc  confeil  k te  Seigneur  de  Comt.7 
prédit  la  mort  dans  l’an  du  feigncurdc  Comtay  parce 
qu’ilconcluoità  faire  mourir  les  oftages.il  fut  vray.  onn'i“°"  remarqué  en  fc* 
Cependant  le  Duc  de  Bretagne  crioit  au  fecours.  Le 
DucdeBourgongne  enuoye  au  Roy  pour  le  prier  de 
faire  ccflzr  celle  guerre  8c  de confidercr  que  lacaufedu  iugemen»  du  Ciel  félon  Ph. 
Duc  de  Bretagne  cftoit  lafienne.  Le  Roy  pour  le  payer  dc  Com”“«*- 
de  mclinc  raifon  luy  mande  que  s’il  vouloit  quitter  la 
proteâion  de  fon  frere  8 C du  Duc  de  Bretagnc.il  aban- 
donneroitlcs  Liégeois, le  Conneftablcdefàimft  PaulSc 
la  Baluc  luy  portèrent ccfte  parole,  le  Duc  dit  qu'il  ne 
pouuoit  abandonner  fes  amys,»y  nous  lesnoflres  repart  le 
Conneftablc-WMs  ne  choifijfcz,  point.  "Vous  prenez  tout,  1 Les  Henms,qui  publierai 
•votes  ncvouleT^  point  que  nous  fecourions  nos  amys,  ny  que 
nous  fa  fions  U guerre  à noz,  ennemys  ,& bien  ditle  Duc 
en  montant  à cheual , les  Liégeois  font  en  campagne  it  dt  &ng! 
leur  ay  déclaré ‘ laguerreà  l efpeenue  & t orche  ardanteje 
les  combatray  auant  qu'il fait  trois  tour s fs  ic perds  la  bataille 

M iij 
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m Rarement  Ce  compte  au 
vray  le  nombie  des  nions  à 
vue  bataille, les  vainqueurs  le 
font  plus  grand  t les  vaincus 
plus  petit.  & plu/ieurs  corne 
du  Philippe*  deCommines. 
pour  flatter  les  Princes,  pour 
vu  de  tué  en  comptent  cent. 
On  n’a  jamais  lçcu  au  vray  le 
nombre  des  morts  de  la  ba- 
taille de  Marignam.  Les  Fra- 
çois  difoient  qu’ils  auo'enc 
taille  en  pièces  la  moitié  de 
l’armeedes  Suides  qui  cftoit 
de  vingt  cinq  mille  hommes, 
les  Suides dilent  qu'eftans  re- 
tournés pn  leur  pays,  ils  ne 
trouuercnt  à dire  que  cinq 
mille,  Se  que  les  François  en 
auoient  perdu  dauanuge. 
Gralenic  die  qu’en  tout  il  y 
en  eud  vingt  deux  mille,  lu- 
(lin  en  compte  plus  de  quin- 
ze mille  Suides.  Guichardin 
autant.  Variété  qui  vient  ou 
d'erreur  ou  depadion. 

" La  décimation  a elle  inuen- 
tcc  adin  de  chadicr  vne  mul- 
titude en  telle  forte  que  la 
crainte  en  parut  edre  généra- 
lement i tous  lesdelinquans 
Se  la  peine  à vn  petit  nûbre. 

Tam  ne  U [entaient  thd- 

eun  U crJienut. 

. i ■ • 

* Rien  ne  s’appriuoife  à 
cêups  debadon.  Lafeuenté 
cdatuuçhe  les  ffprits,  Pen- 
cJvsgaigHoit  les  peuples  par 
les  yeux,  les  oreilles,  & le  ve- 
rre par  ieux,  comédies  Se 
fedms. 
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vous  en  fercsà  vo]lreguife,mais fi  ie  lagaigne  vous  Uifserés 
en  Paix  les  bretons. 

Le  Duc  affiegea  Saintron , les  Liégeois  en  nombre  de 
trente  mille  viennét  au  fecours  des  amegez,  fe  logent  en  - 
vngros  village  enuironne  de  maraitsa  demye  lieiic  de  jgp 
l’armée  du  Duc,  là  ils  font  attaquez  & repouflez  iufques  >»■>. 
fur  le  bord  de  leurs  foftez  à coups  de  fléchés  ôe  de  canôs, 
mais  quand  les  aflaillans  n’eurent  plus  de  flefehes  les  a C- 
fàillis  prindrcntcocur,ôe  a coups  de  picqucs  les  char- 
gent ÔC  en  vn  moment  en  tuent  cinq  cens, font  branler  le 
refte  entre  la  fuy  te  ÔC  l’eftonnement. 

LeDuc  voyantfon  aduâtgardetourncrledos.faitad- 
uanccr  les  A rchers  de  fa  bataille  par  Icfquels  les  Liégeois 
font  battus  Situez  au  nombre  de  neuf  mille.  Nombre 
félon  la  vérité  non  félon  la  flatterie  & C la  paflion  qui  quel- 
qucsfois  des  nains  fait  des  Geansi.  Le  refte  fe  retira  au  > ï.r- 
Liege.&filacaualcricdu  Duc  n'cuft  eu  vn  mareft  en-  c““s' 
tre  deux,  on  railloit  les  fuyards  en  pièce.  Saintrondef- 
efpcréd’eftrefccouruferendàladilcretiondu  Duc,  li- 
urantdix  hommes  à faiuftice  dont  les  teftes  fauuercnt 
toutes  les  autres  &C  feruirent  d’exemple  contre  leur  ré- 
bellion,il  en  fit  de  mefme  à T ongrcs  qui  fe  rendit  à cefte 
condition  SC  en  cefte  décimation  °fe  trouuercnt  quel- 
ques oftages  de  ceux  qu'il  auoit  rcnuoyc. 

llfcprcfentcdcuantla  villedu  Liège,  l'vne  des  plus 
puiflates  Ôe  plus  peuplées  villes  du  pays.Laprcfcncc  du  * 

Duc  fit  refoudre  les  vns  à fe  fier  à fà  clémence,  les  au-  Je- 
ttes à redouter  faiuftice.  Troisccnshômcsdcsplus  ap- 
parens  de  la  ville  font  enuoyez  en  chemifc  pieds  nuds  6 C 
teftes  nues  demander  pardon  pour  le  refte,  foufmetanc 
fa  ville  à fa  difcrction  ôe  fans  autre  referue  que  du  feu  SC 
du  pillage. 

Le  D uc  qui  fçait  que  les  peuples  font  pluftoft  vaincus 
parla  douccurque  par  la  cruauté'1  leur  accordace  qu’ils 
dcfiroict, mais  quand  il  enuoya  Imbercourt  pour  entrer 
dedans.iltrouua  aux  portes  du  refus  & desiniures,  car 
leshabitansn’cftoicntpa5  encore  bien  refolus,  Se  crai- 
gnoict  que  le  Ducqu'iisauoiéttàntofFencéneleurtint 
parole,  & que  la  ville  necourutlcsmifcresdu  feu  Se  du 
pillage,  il  pafïala  nuiéf  en  de  grandes  perplexités , ÔC  eut 
beaucoup  de  peine  à faire  durer  la  vie,  6e  la  padcnccde 
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ce  peuple  iufques  au  iour.  A tout  coup  ces  furieux  nc- 
nam  comme  vagues  impetueufes  fe  ruer  fur  fon  logis 
pour  tailler  en  pièces  tout  ce  qui  eftolt  dedans , & ne- 
gocioit  cet accord,  Imbercourt  les  amufoit  aux  offres 
de  nouuelles  conditions  fur  lcfquelles  ils  entroient  en 
nouuclles  conférences1, , 8t  puis  foudain  ils  fortent  de 
la  maifon  de  ville , 8t  montant  fur  la  muraille  euaporans 
en  iniurcs  ôtviknnies  l'ardeur  de  leur  phrcnefic  contre 
leur  Prince.  Comme  leur  rage  fut  pluftoft  laffee  que 
paflee,  ils  furent  fur  les  deux  heures  apres  minuiét,  que 
li  on  les  afleuroit  du  feu  ôt  du  pillage , ils  fe  rendroient 
autrement. 

Imbercourt  les  afTeurc  que  la  compofuion  feroit 
obfcruce,foubs  ceftc  afTeurance  ils  rcçoiucnt  Iflnber- 
u,  court  qui  fefaifit  desportes,y  mctdcsgensde  guerre. 
™i»oi  Duc  y entre  en  triomphe , on  abbat  vingt  bralfees  du 

mur  pourluy  faire  ouuerture,le  fofféeftvny  du  cofté 
de  labrefche,lcs  tours abbatu es,  les  murailles  ouucrtes 
endiuers  çndroiûs,  nouuelles  loix , nouuelles  impor- 
tions, monde  nouueau.Ccfte  belle  ftatue'dreffee  en  la 
place  publicque  pour  marque  de  liberté  futtranfportee 
vn  a Bruges  pour  mémoire  funefte  de  ccfte  defolation  qui 
aduint  le  iour  fainél  Martin  1467. 

I c,é-  Çcux de  Gandfe firent  fages aux  defpens  de  ceux  du 

jçicge , allans  de l’obeilfance  forcée  a la  volontaire’, 
Ïgm  trouvèrent  le  ioug  plus  doux.  Le  Duc  y entra  en 
grande  pompe,  & les  Gantois  reconnoilfants  leur  fau- 
te luy  allèrent  au  deuant  iufques  à Bruxelles, luy  prefen. 
terentles  foixante  douze  bannières  des  meftiers  de  la 
ville, ponrlefquellesilsauoicntfait ceftefuricufc  muti* 
uerie  apres  la  mort  du  Duc  Philippcs,  8t  qui  leur  auoit 
eftcofteçs  autresfois , remirent  à la  diferetion  leurs  pri- 
uikgcs,  pay  erent  trente  mille  florins  au  Duc,  fix  mille  à 
Cçqx  qui  cftoient  à l'èntour  de  luy,8c  n’eurent  pas  fi  bô- 
noiffucde  leur  reuolte  corne  du  temps  d'Artauclle'  .Les 
priuileges  ncantmoins  leur  furent  conferuez&  confir- 
n>çatexcepté  celuy  qu’ils  appelloient  ^ la  loy , par  lequel 
de  vingt  fix  Efcheuins  ils  auoient  l’ele&ion  de  vingt 
dçux  St  le  Roy  dequatrefeulcmenr  ; caufe  desreuoltes 
£5  mutineries  fi  frequentes  en  ceftc  ville , n’appcllants 
aux  charges  publiques  autres  que  de  cet  humeur  furieux 

M iiij 


p x/tux : tfmtùsns  tumultudim 

du  peuple , il  f/tnt  plufttj}  penfet 
*X4&nrr  temps , <ju'à  (ont redire 
C T ctntejler.  Les fdges  ont  des  d- 
mufementt  propres  pour  diuertir 
CT  difsiper  (tt  furuufes  tndees. 


M.  CCCCLX VU, 

f Sous  ceftc  (Utile  furent 
graués  ces  vers, 
ptJinefubUmes  vultus  dttollerin 
durs» 

Pi  fer  meo  c*fm  perpetuum  'rjfe 

nihil, 

Kobditdtii  ego  le  ouïs  vflï/i 
rdfrdejignum. 

Gentti  CT*  inuifldglerid  nuper 
erdm 

Sum  modo  Jÿeftddum  ùdentit 
turpe  pop  élit. 

Et  te  fl  or  Cdroli  me  ceadiffemd- 
m*. 

* La  prompte  refolution  i 
ce  qui  ne  fe  peut  efuirer , en 
adoucit  la  douleur,  & obéir 
volonrairement,c‘eft  ofter  ce 
qu'il  y a de  rude  & de  faf* 
dieux  et)  U fer uirude. 


1 JLc  Comte  de  Flandres  av- 
arie afliegé  Gand  > & refuiï 
de  prendre  à mercy  les  aflie-> 
gés , fi  tous  cnfcmole  ne  luy 
venoient  demander  pieds 
nuds  i en  dicmile  » les  ht  re- 
foudre  à fc  ietter  fur  luy; 
Cinq  mille  conduits  par  Phi- 
lippcs  d’Artauelle  deffirent 
40000. hommcsjcntretcm  a- 
ueclcs  vaincus  dedans  Bru- 
ges. Le  Comte  fut  caché  de* 
danslcgrenier  d’vne  pauure 
femme,  & conduit  hors  li 
ville  en  habit  inconnu. 
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&înutin , qui  tenoicnt  les  cœurs  des  citoyens  fi  diuifés 
"qu'on  eut  pluftoft  rejoint  enfcmblc  les  pièces  dvn  chri- 
flal  rompu  que  les  defieins  de  leurs  elprits.  Il  enuoya  à 
Bolongnc  fur  mer  les  bannières  pour  accompagner  cel- 
les que  le  Duc  (on  Pcrc  y auoit  fait  mettre  pour  mémoi- 
re de  pareille  rébellion. 

Ii'  fit  fon  entrée  à Gand  arme  & vi&orieux.  La  le  Ju0d'c 
vindrent  trouuer  les  Ambafiàdeurs  du  Roy , pour  leiG“^ 
‘prier  qu’il  ne  (c  méfia  plus  des  affaires  de  Bretagne  ny  de 
Normandie.  L'hyuerfepafiàen  ces  confcran ces , mais 
leRoynepouuantplustcmporifer  ny  donner  temps  à 
(es  cnncmys  de  fc  mettre  enfemblc  entre  en  Bretagne, 
f Ccft  chofc  certaine  qu'a  prend  Chantocc  ÔC  Ancenis. 

n’obîienne 'tout ceqjieî’on  Le  Duc  de  Bourgongnc  s’aduancc  iufqucs  à fàinâ:  Traité 
dcûrc en  u mettant hor»a’in.  Qncntin  pour  fecourir  fes  alliez.  Le  Roy  les  tient  de  fi  ÈLde 

îepubüî’cn  pïï” tecenoir*  près  qu’il  les  fait  refoudre  a traider  auec  luy , ÔC  mettant  5«2£ 

leur  intereft  à ‘ couuert,tirc  deux  vnc  renonciation  à lai-  u*ae' 
liancc  du  Duc  de  Bourgongne.il  ne  vouloir  pas  qu’il  fut 
dit  qu’il  s’eftoit  arme  pour  ne  rien  faire , pour  vn  ennemy 
il  s en  forme  trois,  il  cftviucmentpicquc  contre  le  Roy 
qui  luy  drefle  toufiours  de  telles  parties, dcfpitc  cotre  les 
DucsdeNormadie&dc  Bretagne  qui  fe  fontacrordcz 
fans  luy , les  appcllants  de  peu  de  cœur  & fans  cfprits.Le 
Royluy  fit  pofer  les  armes  pour  fix  vingt  mille  cfcus  qu’il 
luy  donna,  & qu'il  accepta  d'autant  plus  volontiers  qu’il 
auoit  enuie  deiouyr  en  repos  des  premiers  contcntc- 
mens  de  fon  mariage  auec  Madame  Marguerite' dY- 
* Marguerite  fille  de  Richard  orex  fœur  du  Roy  Edouard  qui  cftoit  arriucc  à Bru- 

d'Yuroc  lœurdu  Roy  d'An-  . . 

glc  terre  mariceau  DucChar*  Oc  * a _ 

les  en  iuiiict.4<8.  Elle  fou  Le  Roy  luy  enuoya  le  Cardinal  la  Balue  & Tanc- 
J™  a ”o Iph'c  guy  du  Chaftel,  pour  luy  faire  agréer  de  fe  veoir  en- 

de  cieucs, laques  de  Luxcm.  iêmblc,  cftimant  qucs’il  luy  pouuoit  parleril  le  fepare- 

Bourgongnc,  Pierre  de  Bauf-  roitdutout  delà  protection  du  Duc  de  Bretagne  du- 
fremôt  côte  de  Charny.phi-  qUC}  jj  cftoit  mal  fàtisfait , ÔC  ne  fc  foucicroit  plus  de  ccl- 

Creuecœur.  le  du  Duc  de  N ormandie  qui  luy  cftoit  plus  inutile  que 

profitable. 

LcDucncprenoitpointdcgouftà  ccfte  entre-veuc, 
cftant, corne  il  difoit , bien  aduerty  que  le  Roy  auoit  cn- 
uoyé  fes  Ambafiadeurs  à ceux  du  Liège  pour  les  follici- 
ter  à vnc  nouuclle  reuolte.  La  Balue  & du  Chaftel  re- 
in onftrcnt  au  Duc  que  les  Liégeois  auoient  cftcfimal 
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l'annee  palTce  qu’il  n'cftoit  pas  croyable  qu’ils  furent 
pour  retomber  aux  inclines  malheurs  ÔC  que  s’ils  eh 
auoicnc  quelqueénuic,  ceftcentreueqëdesdeux  Prin- 
ces la  leur  feroit  palier.  Raifon  qui  fie  confcntir  le  Duc  de 
reçcuoir  lcRoyàPerône.Sj  toftqucle  Cardinal  U Bal- 
uc  ôcduChaftcl  curent  fait  entcdreauRbylarefolutiô 
du  Duc,ilfémit  en  chemin  pour  Fallcrtrouucr, partit  de 
fvoyon  fyr  vne  lettre  que  le  Duc  luy  efcriuit  de  la  main,  p.cnüït'plî*  “o1* 
pourlafeurtédcfavenue , feiourôc  retour.  îl™ienp,“5.1?r  nX 


Faute 
que  le 


Faute  qui  fut  luiuye  de  plufieurs  fautes  “ .Et  faute  d vn  faureS'aurr”,  & ccikd'u 
iugement  mal  rangé,  ôe  des  plus  remarquables  de  la  vie  cXducaur''*  ''olontier* 
le  ôc-condui&e  de  ce  Prinqe.  Il  alloit  voir  vn  Princequ’il 
1K"' " venoit  dofïcncer  , que  pouuoit  il’efpercr  que  fë  voir 
coptraind:  de  réparer  FofFencc?  Ilauoit  enuoyc  au  LicgC 
i*"'1-  des  gens  pour  la  faire  reuolter,  il  deuoir  rompre  celte 
* pratique  ÔC  confidcrerquc  fi  elle  rculfifoit,  Peronqe 

luy  feroit  vne  prifon  infaillible  d’où  il  ne  fortiroit  qu'il  tcdlifàd°e&d“uîrfo7°^ 

n’euft  fait  raifon  au  Duc,  aux  defpens.de  fon  courage  ôc  F'',5  intennôi. 

j r , * ° LcRoyauoitmuojré  desecs 

CIC  Ion  nOlinCUr  . pour  brouiller  le  Duc  au  Lie* 

Si cefteconfidcrçtionn’cftoitaflczfortepourempef  B'*'1™011  ■***. ctl»  p«>m- 

. r „,p  ...  . r - I . . Pru^cncc»  maintenant  il  tft 

cher  Ion  voyage  dlctobligeoit  tdutcsfots  de  chercher  contiâinadepappuiir&re- 
d autres  afTeurances  qu  en  paroles  ôc  en  papier  ÔC  fc  fou- 
ucnir  queluymelmc  n’auoit  pas  fait  grand  compte  de 
ce  qu’il  auoit  promis  a Conflans,  qu’on  luy  pouuoit 
rendre  la  pareille  Je  mefurer  dyne  mefme  mefurc,  ÔC  vcng»ncc%t7u7wiîr<îV« 

lebclierqui  abat  le  fcimenr. 
Nul  drstroûn’cn  modère  U 
cine.  La  diuineeft  le  maj- 
eur infaillible  aux  parjures. 


qu  il  rfy  a rien  de  fi  leger  que  le  ferment  quand  le  viole 
ment  p/efente  quelque  commodité  ’ particulière  ou  J>, 

nrmrf.  Dnillcurq  il  n’anrvif  n/'vim-riVnfmr  Kr  f-  .r«‘«  " 


priuce.  Dailleurs  il  n’auoit  point  d’enfant  ÔC  fioit  fa  vie  , , , . . 

en  vn  Prince  donc  1 ambition  eut  confondu  le  Ciel  & 

laferre  pour  régner , il  la  donnait  en  garde  à ccluy  qui  a-  , , 

, • * | j .VV  r rrL  ® ..  ' ^ - Litrmènté  d vn  parneu- 

uoitvoulu  ciiiliperlonEitat,  en  vnmotilmet  entre  les  fcerpeut  dire  «.eufee  quand 

• D mains  de  fontnncmy  lafeurtédefaperfonnede  laquel-*  ^^s^rrlVptdpV.d': 
le  dcpcndoit  celle  de  fon  cftat,  eftimancplus  louable  celle  deCaiiicutidas.mai* 
T.  's.  d’cflrc  cftimé  téméraire  * ouc  couard.  • ‘ p'uî^-lf^&t 


en  la 
feunfc 
de  U 


d’eftre cftimé  téméraire  ‘que  couard. 

Cçft  la  fecôdc  faute  qu’il  fit  en  la  conduittc  de  fa  pfO-  mouucmcrtt  i Ton  Lltar,  eit 
f«-.  |3rc  feurtc,  car  il  s’cftoitftc  aux  Princes  ligués  contre  luy  toullvuts 

s abouchant  aucc  eux  au  boisde  Vincennes,quinede-  • Periiie.»  de  fe  commettre 
firoicntque  dcfcfàifir  del’authorité  roÿale,  pour  pou-  &ficriU1°)'d'vnPrincequi 
Urtencuemer  la  r rance  a leur  gre.  il  y alla  fans  gardes ‘accom-  quel  on  foitie  piusfoibie. 
îTu"  pagné  du  Duc  de  Bourbon,  du  Cardinal  fon  frere,  du  To/jnîe  ^ufmé  dimpruden- 
nr  Cardinal  de  la  Balue,  du  Comte  de  fainét  Paul , du  cnp*titctioupc  Sapoi. 
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* Siuoyfiens&  Ôourguignôs 
de  tout  temps  s'entraymoict 
«es fort.  PB  1 1. dr.CoM. 

• 

* Le  Roy  auoit  tenu  prifon- 
nierle  Comte  de  Breflc  dcle 
feigneur  de  L»u.  Il  auoit  ofte” 
Pinal au  Marefchal  de  Bour- 
gongne. 

* Il  n’y  a rien  de  plus  indigne 
,ouvn  Prince  puilTc  tomber, 

que  la  repentance,  raefmcs 
aux  fautes  que  l’on  ne  peut 
faire  deux  fois. 


r Les  Princes  qui  ont  quel- 
que chofc  à demefler  cnlem- 
ble  ,s'cn  doiuent  remettre  i 
leur  oonfeil , pour  cuiter  l'ai- 
greur & l’ardeur  ou  la  con- 
tentionlcs  peut  poncr. 


1 Les  Licgeois  en  eefte  reuol- 
tefe  Kafterent-plus  diligem- 
ment quele Roy  nepenfoit,. 
carfcs  delTcinsn’eftoicntpas 
encoresbien  digérés,  & il  ne 
les  tenoit  pas  fi  habiles. 


» tes  premiers  memoertunts  des 
Primes  en  les*r  colère, fAjfent  f ra- 
pt ement  en  des  rejolutsons  de  ven- 
geance ,qu*ndsls  rencontrent  des 
ferfinnes  qui  Us  J dsfpefent  (T 
tenftrttnt. 
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Gouucrneur  de  Rouffillon.  Le  Duc  le  vint  recepuoit 
hors  de  la  ville  6 C le  mena  au  logis  «qu’il  luy  auoit  fait  pro- 
parer. Incontinent  apres  ajrriuercntrËudcque  de  G cne- 
ue,  le  Comte  de  BrefTe,leComtede  R omont,  trois  frè- 
res duDucde  Sauoyeb,leMarcfchaldeBourgongnc,le 
feigneur  du  L.au,Poncetde  riuiere,le  feigneur  dVrfé, 
tous  portans  la  croix  fàitnft  André  ,&  au  coeur  quelque  • 

refTentÿnentd’offcnce'.  Quand  le  Roy  en  fpt  aduerty 
il  entra  en  extreme  dcffiancc , & trouua  fes  penfees  tou-  . 
tcsconfufes  & enuclopees  dans  le  repentir  * de  n’auoir 
mieux  penfé  à fon  voyage.  llenuôyapricrleDucdele 
Élire  loger  au  Chafteau  parce  que  tous  ces  Scigncursqui  °neJ* 
eftoient  arriuez  ne  ccloient  pas  qu’ils  ne  fuHent  fes  mal- 
ueillans.LeDucfutbicnaifcqueleRoy  choifit  le  logis  / 
qu’il  ne  luy  euftofé  donner  & le  pria  de  ifeftre  en  doute 
d’aucune  chofc. 

Les  deux  Princes  ordonnèrent  à leurs  gens  ' d’aduifèt 
aux  moyens  de  çompofer leurs  différends.  Ils  reprin- 
drent  le  traité  de  Connans  auquel  peu  decKofes  furent 
adiouftees  pour  le  regard  du  Duc..Mais  la  condition  de 
Monfîeur  deuint  meilleure , car  pour  'la  Duché  de  Nor- 
mandie il  auoit  Champagne  & bryc  auec  tous  les  droits 
de  fouuerain  excepté  le  reffort  , ÔdeDuc  de  Bretagne 
entroitau  traité  comme  allié. 

Les  choies  eftanten  ces  termes  les  nouuellcs  viüdrent 
au  Duc,qucles  Ambaffadcurs  du  Roy  auoientffait  re- 
uolter  ceux  duLiege,s’cftoicnt  emparé  de  la  ville  de 
T ongres , cmprifonné’leur  Eucfque  coufin  germain  du 
Duc, tué  quinze  ou  feize  de  fes  Chanoines  & feruiteurs. 

Le  Duc  tout  incontinent  fait  fermer  les  portes  de  la  1*illc 
& du  Chafteau,  feignant  qu’on  auoit  pris  vne  boiiette 
'.de  pierreries, rcforce  les  gardes  a la  porte  duChafteau,&:  î'omnü 
dit  à fes  priués  feruiteurs  que  le  Roy  cftoit  venu  là  pour  foB.p" 
le  trahir  & tromper.  Il  eftoit  en  telle  efmodon  de  colere 
que  fî  les  premiers  aufquelsil  conta  ces  nouuellcs  çuffent 
voulu  mettre  de  l’huile  en  ce  fëu  « , & n’en  eufîet  pluftoft 
retiré  qu’attifé  le  bois , il  fe  fut  refolu  à faire  contre  le 
Roy  ce  qu’il  difoit.  Mais  autre  ne  s’y  trouua  que  Philip- 
pes  de  Commines  ÔC  deux  valets  de  chambre  qui  n’ai- 
grirent rien.  • 

■ Si  iamaisRoy  de  France n a veu  l’image  de  la  peur 
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que  fur  le  frontdc  lès  cnncmys-,  elle  fc  prefente  maintc- 
nanr  aux  yeux  de  Louys  qui  demeure  bien  confus  en 
vne  trille  méditation  delà  faute,  confc'rantfon  malheur 
auec  celuy  de  Charles  ‘ le  fimplceftant  logé  au  pied  de 
la.touroù  il  auoit  efté  emprifonné.  11  fit  quelque  ou- 
uerturc  pourappaifer  le  üuc,&  offiit  debailler  des  ofta- 
gcsgcde  procurer  des  Liégeois  telle  fatisfa&ion  que 
deraifon. 

Ilauoit  des  amys  das  le  confcil  du  Duc,&  faifant  iettci; 
p.ufs  parmy  eux  douze  ou  quinze  mille  efeus  ,il  fut  parce 
moyen  aduertydes  refolutionsque  l ony  faifoit , dont 
«mre  1“  plus  douces  & roodereesne  luy  eftoient  pas  agrea- 
blés.  La  première  opinion  fut  qu’on  luy  tiendroitparo- 
duD“c-  le  pourucu  qu’il  fc  déclara  cnnemy  de  ceux  du  Liege. 
La  féconde  qu’ellant  offencc  comme  il  eftoit , il  y auoit 
danger  de  luy  donner  la  liberté  pourfe  vanger.  Latroi- 
fiefme,quelon  deuoit  faire  venir  le  Duc  Ion  frère  ôC 
les  autres  Princes  pour  aduifer  à ce  que  l’on  en  feroit. 
Elles  paflerent  toutesfois  par  ce  deftroit  qu’il  fut  con- 
traint, Scc’eft  la  plus  grande  violence  que  l’on  puiife 
faire»  vn  Roy,  de  conicntir  à la  guerre  contre  ceux  du 
Liege  qui  s’elloicnt  fiez  fous  fa  proteélion. 

Le  Duc  demeura  trois  iours  en  de  grandes  altères  & 
paflà  ia  troifiefmc  nuiél  en  telle  inquiétude  qu’il  ne  fe 
dcfpouilla  point,  fc  couchant  fur fon  li£l  puis  tout fou- 
dainfc  lcuanr,fc  promenant  &C  parlant  à Philippe  de 
Commines  fbn  Chambellan  la  probité  & modération 
duquel  feruit  a cal  tierces  orages  impétueux  qui  agi- 
toient  fon  ame.il  eftoit  tout  François  ÔC  deflors  on  croit 
qu’il  fit  refolution  de  fe  retirer  en  France.  Mais  il  n’eft  pas 
croyable  qu’il  y eut  de  la  trahifon  en  fon  fait.  La  candeur 
&la  finceritéfiapparenteenfes  eferits  enofte  le  foup- 
çon.  S’il  eut  eu  ceblalmc  d’infidelité  & d’ingratitude, 
vicesquifontladiftolution  de  l'humaine"  focicté, le  Roy 
neluyeuftpas  fié  tant  de  grands  Scimportans  affaires. 

Le  Duc  de  bon  matin  alla  trouuer  le  RoyauCha- 
vi™n-  ftcau  lequel  eftoit  défi»  aduifé  de  ce  qu’il  venoit  luy  dire 
(if cp  ce-  & auoiteuloifirdepenfcràlarcfponcc  & l’accommo- 
îi  ' Vr-  der  non  tant  à la  raifon  comme  à la  ncceflite 1 ,&  fur  tout 
pu“"  de  faire  fi  bonne  mine  que  le  Duc  ne  s’apperccut  point 
qu’il  euftmauuais  jeu  ou  qu'il  fut  en  l’apprehenfion  de 


* Hubert  Cohite  de  Ver- 
îrandoisfii mourir  enprilon 
Charles  le  H triple.  Le  Roy 
Louys  Ton  fils  pour  veneer 
celle  iniurc,  fit  vnt  aflcmblcc 
des  Princes  & princijiauxfci- 
gncurs,&  leur  propofa  celle 
queftion  qu'il feignoit  luy  a- 
•ioir  elle  enuoyée  par  le  Roy 
d’Angleterre  pour  en  auoit 
fon  aduis.Quicllc  peine  meri- 
roit  vn  métayer  qui  ayat inui- 
(£  fon  maillre  de  venir  veoir 
la  mai  Ion , l'auoit  mis  i mort . 
T ousdirér  que  c'eftoit  vn  cri- 
me gundciucnrpumlfable,&: 
Hubert  que  ccluy  li  deuoit 
tlh’c pendu.  V»m leferhyâit  le 
R oy,r*r  vom  efln  condàmne p*r 
vofire  L'tuchr , dujii  î»Jf  dit , 4 üjü 
fendu. 

h I.csaduisdecc  qui  fc  fai- 
fbit  au  conleil  du  Duc,  ve- 
noient  à ce  qu'on  dit  de  Pial, 
de  Comm.  aufli  en  parle  il  en 
celle  forte.  Le  eut  yaelq»* 
âmy  qui  l’en  éduertitt  féjfeurént 
de  n'duoir  nul  m*l  s il  dcnroUit 
en  dtux  points  : mnuitfdifoitle 
contraire,  U fe  met  tnt  en  Jî grand 
feril  que  luy  fournit  aduemr . 

1 Phil.de  Com,  deuint  par- 
tifan  du  Roy,  qui  le  fit  venir 
en  France,  luy  donna  la  Sei- 
gneurie d'Argcnton  en  Poi- 
ctou,&ia  Scnclchaulîce  du 
mcfinc  pays. 

k Toutes  les  ininres  les  plu» 
atroces  (ont  comprifes  en  ces 
deux  mors,  d’ingrat  & d’inlî- 

dcllc.  Sihil  aquè  ion cordum 
humant  tennis  dtjjociat  ne  Ài- 
firahit  y quam  hoc  ingratitude 
au  vutum.  S e N. 

1 Jamais  l'cllonnemcm  ne 
fe  doit  recognoillre  lùr  le 
frôt  du  Prince.  Il  doit  cftre 
matftrc  de  fes  paroles,  mais 
bien  plus  de  la  mine , car  l’air 
du  vifage  les  contredit  fou- 
uent,  & produit  l'intérieur 
du  coeur. 


» Soutient  vnmauuaisdcf- 
fcin  commcncé,nc  s'achcue 
point  quand  ccluy  qui  le  fait 
croit  qu'il  n’clt  point  defcou- 
uotc-Et  c cft  vncmaxirae  plus 
fondée  en  expérience  qu'en 
confcicnceen  icllcsoccafiôs, 
ou  de  n'en  point  tant  faire, 
ou  d'en  plus  faire. 


■ Aquoy  le  refpcû  & l*hu- 
militeder paroles  fi  l'aâion 
elt  fuperbe  & rebelle/  Le 
iour  de  la  prifedu  Roy  Jean 
à la  bataille  de  Poitiers,  le 
Prince  de  Galles  fcniic  S.M. 
afoupc&  i tcftenuc.Le  Roy 
Je  prie  de  s'airoir,  Jl  napfdr- 
tttntfMâu  fululi,  îcfpond  le 
Prince  de  Galles, & neinf 
moins  il  le  tenoic  pnlonnicr. 

M.  CDLXVIII. 


° Quoyquc  Ion  (cent  dire 
au  Duc  de  Bourgongnc  qu'il 
feroie  blafmé  de  rompre  U 
feurtc  quM  auoit  promis  au 
-Roy  ,ilrcfpondoit  toujours 
ces  mots,//  U m'd  promit , CT  il 
lt  me  tituirê.  Jt  neferdj  feint  de 
cenfneneed*  UeotrsunÂre.  Pier- 
re de  Goux  ion  Chancelier 
cftoitdcccux  qui  le  conlcil- 
loienide  n’offencer  le  Roy. 
O l 1v.dc/4M4rfhf. 
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pprdrc,  car  s’il  euftereu  de  luy  auoir  fait  peur,  il  luy  euft 
donne  le  mal  “ tout  enfemblc. 

Le  Duc  elloif  accompagne  des  Seigneurs  de  Crc-  L*D“ 
quy,  Charny , 6 C la  Roche.  Jlnepouuoicfîbien  co  _ trouucr 
lorcr par l’humilitc  defes  paroles  fongefte  &C  fafaçoh 
fupeibcôC  menaçante,  que  le  tremblement  de  ta  voix  Y«aixau 
nefit  cognoiltre  l cfmotion  & l’orage  que  lacolerefai-  L 'tc 
foiten  fon  cœur,  & puis  il  n’y  a pas  grande  raifon  aux 
humbles  paroles  S C aux  contenances  refpcdVucufcs 
quand  les  effedts  font  contraires  & que  l’inferieur  bra- 
ue  le  fupcricur,‘.  Illuy  demanda  s’U  vouloic  tenir  le 
Traiélé  & venir  au  Liège  pour  l’ayder  à fc  venger,  & 
l’Eucfque  du  Liège  fon  parent, des  Liégeois  qui  à caufe 
deluy  & dcfavenuCjs’eftoictreuoltés.Lc  Royl’accor-  cù 
da.laPaixeftiurecfur  la  Croix  de  Charlemagne,  6c‘” 
la  ville  toute  pleine  de  ioye  ÔC  d’allegrçflc  pour  ccft 
accord, le ii.Oftobrc,  1468.  Oliuier  de  la  Marche  ra- 
porre  cccy  autrement  que  Philippcs  de  Commincs,  Le 
‘Jioy  die  il , n'cfloit  pas  lien  affeurc  de  [es  befiongnes , fi 
tojlqu'tl  vit  entrer  le  Duc  en  fit  chambre  il  ne  peut  celer 
fit  peur,&  dit  au  Duc, mon  frère,  ne fuit-ic  pat fieuren  vo- 
Jlre  mat  fon , & en  vojlrepays : & le  Duc  luy  rcfpôd,  Ouy 
Monfieur,  &fi(curquc  fitevoyots  venir  vn  trait  d’ar- 
baleftre furvous  ,ieme  mettrou  audeuantpourvotuga- 
rentir,  Etle  Roy  luy  dit , le  vous  remercie  de  vofirebon 
vouloir :& veux  aller  où  tevousay  promis ,maisievous 
prie  que  la  Paix fioit  des  maintenant  iuree  entre  nous.  Lon 
fit  apporter  les  bras  de  S.  Leu , & iura  le  Roy  de  France  la 
Paix  entre  luy  & le  Duc  de  Bourgongne  ,&  ne  fie  pou- 
uoitfiaoulerdefiefort  obliger  en  celle  partie,  & le  Duc  de 
Bourgongnc  iura  ladite  Paix  (£)  promit  de  latenirü1  en- 
tretenir enuers& contre  tous. 

Ils  partirent  le  lendemain,  viennent  à Cambray  •, 
entrèrent  au  pays  du  Licge  à l’cntree  de  l’hyuer.Le  Roy 
n auoit  que  les  gardes  EfcolToifcs  & trois  cens  hommes 
d'armes.  Alaveuc  du  Licge  le  Duc  tint  confeil  de  ce 
quielloit  de  faire.  On  luy  dit  qu’il  deuoitrcnuoyervne 
partie  de  l'armce,car  il  n’auoit  que  trop  de  forces  con- 
tre vne  ville  demantclce , &£  qui  ne  pouuoit  cftre  fecou- 
ruc.puis  que  le  Roy  cftoit  pour  luy.  llnc  crcut  pas  ce 
conlcil  8 C s’en  trouua  bien , car  auprès  d vn  puiflànt 

Roy 
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* Ciearchus  fit  vnç  fortie  8c 
mit  tous  fcs  gens  en  bataille. 


toutcfpoir  au  foldat  de  ren- 
trer que  Ja  partie  ne  fut  per* 


Roy  ilnepouuoitcftrctropfortp,  &C  courant  la  fcftu-  _ , . . _ 

I I ...  n n ' I c I i • 1 I n'  i '*  f Cene  futtamiislagc  par- 

nc  de  perdre  tout  s il  eult  elte  plus  roiblc,la  dcmance  luy  w ,ny  rcfoluiïon  bien  adui- 

Ornir  hiVn  * fee  de  meure  en  peiil  touie 

* j lifortune, &non  toutes  loi 

Le  Duc  commande  au  Marefchal  de  Bourgongnc  forces, 
a/uff  quiconduifoitfon  auantgardcdcfc  loger  en  la  Cité  ou 
ec'  de  gré  ou  de  force.  Il  y auoit  en  la  ville  .vu  Nonce  du 
Pape  pour  compofér  les  différends  qui  eftoient  comme 
perpétuels  entre  l'Euefquc  & le  peuple.  Cefluy  cy 
changeant  fon  pouuoir&  oubliant  fon  deuoir  pour  le  • 
deffeiri  d'auoircefte  Euefché,  exhortait  les  habitant  à fc 
deffendre,  & leur  fit  faire  vne  fortie  auec  telle  ardeur, 
qucceuxquicftoicntdehorsnefcpromcttoiëc  de  ren- 
trer ’ que  vidorieux.Cefte  fortie  fut  fi  malheureufe  qu’il  po“b“&“Ô«*I«  ™ 6 «î 
fe  repentit  de  fon  confeil,  & apprchcndantlepcril,iort  dcitusUmu«ille,pouroft«r 
dç  la  ville  &prent  lafuyte.il  fut  arrefté  par  les  gens  du 
Duc  qui  promettoiétà  ceux  quifauoient  pris,  d’en  faire  due  °ugJig"«' 
leur  proffit  fans  luy  en  rien  dire.  Mais  comme  difpu- 
tans  èC  qucrelans  pour  les  parts  delà  rançon  ils  en  vin- 
drent  parler  au  Duc  cftantà  table,  il  blafma  en  public 
ce  qu'il  auoit  loué  en  fecret, déclarant  que  laprifcn’cftoit 
mf'  pas  bonne, fit  venir  l’Euefque,  riionnora,le  carcflâ  &c  luy 
an°“"  fie  rendre  tout,  laifTant  aux  autres  le  repentir  de  n’auoir^ 

Et""  fait  fans  bruit  ce  qui  fc  deuoit  faire -auant  que  deman-  ?Ilyi  àts  chof„  ^ fta( 

der  fi  on  le  feroit.  fiire%uant  que  demander  G 

Le  Marefchal  de  Bourgongnc  & Imbercourtgai-  qüéfitrompeffoup^auec 
gnent  le  fauxbourg  &C  donnent  droid  à la  porte  delà  Antoine  en  vn  nauire.qutnd 
ville,  qui  n'attendit  pas  que  la  neceffité  contraignit  les  7eftobTo"S“oVcXn“dtfe 
habitans  à demander  la  Paix  en  robes  noires  <.  Aux  pre-  vcngerd,e1»,&que«'i]vou- 

. i i r r 1 i lo,t  “ Y mettrait  tel  otdtc 

miercs  aprocneslcsUeputczlc  prelentent  pour  parle-  qu'il  n’en  refletoit  pas  vn. 
menter , Felperance  & la  cupidité  du  butin  ne  permet 
point  qu’on  les  efeoute.  La  nuit  furprend  lesafTaiHants 
auantqu’ils  foyent  logez,  & les  met  en  tel  defordre  que  grandcouragc.iisnedcmin- 
■*'  ne  fçaehans  où  fe  rendre, & s’appellans  les  vns  les  autres  r°beT  dulif  prêtes  2v“ 


extrême  nccci 


l prcll 

ffité. 


* Quidcnuiâarraqueleprc- 
mier  a de  i’aduantage , car  on 

: r. • ■_ 


*r«ie-  en  confufion  donnent  cœur  aux  affiegez  de  faire  vne 
fortie’.  IIss’armcnt,lesvnsdepeur,lesautres  pourn’a- 
uoir  peur,  ils  fc  ruent  fur  eux  pardiuers  endroids  , car 
leurs  murailles  razees  Pannec  precedente  donnoient  "oit  [°u'‘°“rï  foi'  le 
tour  detous  coites, ils  en  tuet  lept  ou  huici  cens.  (Quatre  fuit  l'etonnemcnt.  Lviuia 
pièces  de  canons  tirees  contre  la  porte  le  long  de  lagrand  n a p°mtdchoiut- 
riie  leur  rendent  la  pareille  &c  empefeherent  de  fortir 
ceux  qui  par  la  faueur  de  ceftc  première  faillie  enauoient 
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Ny  pour  cela,  çcux  qui  eftoientlortis  ne  voulurent 
rentrer  en  la  ville  & fe  bariquerent,  ou  comme  dit  Phi- 
lippes  de  Cominincs  , fe  taudirent  dès  chariots  qu’ils 
auoient.  gaigné  &C  y demeurèrent  iufques  au  iour, lequel 
. r defcouurit  leur  témérité  & donna  moyen  aux  eens  du 

tenir  ferme  & ne  bouger,  af-  Duc  dc  les  repoufler  dans  la  ville.  La  rut  bielle  ce  tue 

Se  ff «n ,lcan  dc  V illcctc' fcul  chef dc  cc  PcüPle> le  fauxbourg  dc- 
qu'il feuoriic  u retraia^dc  ‘meura  au  Marefchal  de  Bourgongne  quiauoit  faitvne 

gL'ipe^nf^ôufléiSs  lourde  faute  de  n^uoir  mieux  ordonne  fon  logis0  ,prin- 
aflàilians  n'entrét  pefle  mefle  cipale  partie  du  deuoir  dvn  bon  capitaine.  Le  Prince 

LUg/eucên^rduenTprc1!  d’Orangc  y fut  bielle,  & en  celle  aâion  l’Hiftoire  luy 
mitre  lortic  leur  chef , leur  donncle  furnom  glorieux  d’homme  de  vertu , comme  FaBK. 
c cncc  ut  e c perce.  cjje  |Q^C  ja  vajcur  jes  fcjgncurs  du  Lau  & d’ Vrfc,  & re-  $°uLr£. 

* Le  premier  deuoir  d’vn  proche  le  mefpris  de  1 honneur  à plus  de  deux  mille 
bon  Capitaine, cftdcfçauoir  hommes, qui  fous  la  faueur  de  celle  nuit  auoient  facrifié 

loger  les  gens.  Pour  cc  lcul  rt  o t 1 

rcipcd  Annibai auiugcmcnt  leurlalutoC  leur  honneur  a la  tuyte. 

aJSïàfu  okS^S  Ccftc  première  deftaite  affligea  le  Duc  & neuft  pas  J» 
Alexandre.  voulu  que  le  Roy  Teuft  fçeu  s'il  eull  efté  poüiblc  de  la 

celer  entre  tant  de  partions  & de  diuers  interdis.  Ayant  ”«* 
crcu  que  le  bruiél  auoit  elle  plus  grand  que  le  mal,il  Falla  &«- 
^trouuer  luy  mcfmc  pour  le  dire  , le  Roy  en  fut  fort bourg* 
• éoyeux,  mais  c’eftoit  d’ vnc  ioye  plus  fondée  fur  la  pru- 
• denccque  furlaiullice,car  li  les  delïeinjduDucncuf- 
. fent  prolperc, le  Roy  en  eull  eu  du  repentir,  & pour  ce 
il  aceommodoit  fon  efprit  aux  mouuemens  de  celuy 
duDuc,cfprouuant  que  c’efl  vnc  dure  feruitude  à vn 
grand  defe  contraindre  aux  humeurs  dvn  moindre. 
r Le  foidat  affamé  nalc  jj  fut  aduifé  d’aller  refraichir  l’ajiantsar  de  plongée  dans 

cœur  ny  la  force  de  combat-  . r r . 0 a 1 r • y t 

trc.Ccfiit  vnc  grande  non-  la  range,  alliegee  de  JaraunoC  toute  tFanue  de  froid.  Le 

.chaiance  aux  Capitainesdu  Duc  enuoya  trois  cens  hommes  à cheualaucc  quelques 

danfi  près  de  i'ennemy  (ans  VlUrCSpOUrrCCOnrOItCr  CCUX  qUin  en  pOUUOlCnt  pluSr, 

& n’auoicnt  mangé  d<:  deux  iours.  Il  y vint  auflt  & fc  lo- 
contre  Scipion  pour  ceman-  gea  au  milieu  du  fauxbourg  & le  R oy  à vn  quart  de  lieüc 

quement.Vlyirc  reprend  A-  » 

chille  de  cc  qu’il  vouloit  me-  ÛVnCiCrme. 

ner  fes  gens  à la  gu«re  fans  Ce  premier  loir  fut  la  minait  il  y eull  vne  alarme  bien  'V1™! 
r chaude  quoy  que  1 on  rat  an  cœur  dvn  extrême  hyuer.  «J®* 

Le  R°y  parut  aufli  tort  en  la  ville  que  le  Duc  & l’on  s’e-  f 
te  fi * t,'4UC,Hp  At gtm  eujjint  donna  de  fa  diligence , ce  nom  de  R oy  & fa  prefence  fit  tr0™e 
tfîtitprefmt'Çr  prit  u Xjjftrt-  perdreau  Duc  toute  contenance  . L aymant  n a point  g»  ie 
comm*nicr.  de  vertu  auprès  du  Diamant  , le  Ray  ne  voulut  paroi-  pbée** 
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lire  autre  que  Roy,  prend  la  parole  &comandc  ce  qu’il 
failloit  faire  '.Autre  que  luy  en  vn  accident  fi  loudain 
n’euftpcur’afleurerles  eftonncz,&  cela  auec  tant  de  iu- 
gement  dccouragdfccdcMajejlc.qucroncogneu!  bien 
qu’il  fçauoit  que  c’eftoic  qu'il  cftoit  né  pour  cela , êc 
qu’en  telles  occafions  les  meilleurs  coups  fc  tirent  du 
chef  i>  .Les  vns  crioient  ils  font  icy, les  autres  ils  viennent' 
par  vnc  telle  porte,  lanuid  mettoittout  endoubtc& 
augmentoit  Perponuentcmcnt'.  Le  Roy  commanda  au 
Conncftable  d’aller  droid  tn  telle  part  auec.  ce  qu’il 
auoit,car  difoit  il.s’ils  doiuent  venir  c’eft  leur  chemin.Ün 
ne  vit  perfonne  , le  Roy  1er  retira  en  Ion  quartier  & le 
Ducauficn. 

Lelen  lemain  le  Roy  vint  loger  en  vne  maifon  pro- 
checelleduDuCjlequeleutraenquelque  ombrage-*de 
celle  voy  finance  ÔC  fit  mettre  en  vnc  grange  entre  deux 
1“‘jIc  &pcrcee  en  dluers  endroits  pour  fortir  plus  librement, 
trois  cens  hommes  da*rmes  & le  meilleur  dt  tout  ce  qui 
cftoit  a là  luy  te. 

Les  Liégeois  preuoyants  qu’ils  ne  pouuoicnt  cfuiter 
leur  ruine,  prennent  refolution  d’aller  audcuantde  la 
mort.de  vendre  leur  vie  .plus  chèrement  qu’ils  poud- 
roient, ÔCfurprcndre  les  deux  Princes  dedans  leurs  pro- 
ton. près  logis  où  ils  pouuoicntaller  de  plein  pied  , car  quoy 
t£r  que  tous  deux  feuftent  grands  Capitaines,  fi  n ’auoient  ils 
pcijjé  à fe  retrancher. . Les  Liégeois  n’auoicnt  point  de 
chef,  ils  prennent  pour  leur  conduire  lçde(èfpoir&  le 
hazard&Cauccccla  les  deux  maiftres  des  deux  logis  où 
cftoientlc  Roy &Ic  Duc*  leur  intention  cftantde  les 
furprendre  Sc  de  les  tuer  ou  de  les  mener  en  la  ville  auant 
que  leurs  gens  fullentaflemblcz  pour  les  fecourir. 

La  nuiét  toufiours  contraire  à ces  rencontres  < leur 
eftoit  fauorablc  comme  aflaillans.  L'ordre  cftoit  que  fix 
* cens  des  meilleurs  foldatsfortiroicnt  parles  murailles  8c 
ir oient  fur  la  minuit  au  logis  de  ces  deux  Princes  & ne 
s’arrefteroienten  nulle  part,  tueroient  les  fcntinelles  &C 
qu’aitmefinc  temps  le  peuple  fortiroit  par  la  porte  auec 
les  cris  & leshuees  les  plus  effroyables  qu’ils  pourroiét 
faire  pour  refueiller  & animer  l’execution  de  ccdefTein. 

Ils  fortent  par  les  brefehes  de  leurs  murailles  furies  dix 
heures,  attrappent  SC  tuent  la  plus  part  des  lèntindlcs, 

N ij 


à C’efi  a&e  de  grand  Opi- 
tftineaux  accidents  non  pre- 
ucus  aporter  vn  ordre  prôpt 
& opportun. 


**  En  la  guerre  on  ne  com- 
bat pas  fculcméc  auec  la  for- 
ce des  (bldacs,  mais  aucc  Tare 
Ôc  Uprudenccdu  General. 

• 

e Le  temps  obfcur  ÔC  mau- 
uais  ayde  bien  à efpouucnrer 
les  gen  i.fhd.iU  Ctm.ltb.i.  eâfk 


* Ce  changement  de  logis  & 

ces  approches  mette  tic  Duc 
en  vnc  cftrangc  inquiétude. 
Il  craint  que  le  Roy*  ne  Ce 
veuille  tetter  dans  la  vjlle  qui 
f«. (loi:  fiée  en  fa  prote&ion, 
qu*il  n’ayt  quelque  deffein 
contre  luy,que  pour  le  moins 
il  ne  pen  (e  à fe  retirer  deuant 
que  les  Liégeois  foienc  dom- 
p tes  fie  chaffics. 


* Faute  remarquable  à deux 
grands  CapiuitFcs,den’auoir 
point  fait  de  rerranchement 
au  fiege  du  Liège,  douteux, 
long  & difficile. 


' T ous  ren con très  ôc  com- 
bats de  nuits, fe  doiuent  cfui- 
ter.Ccfar  n’entreprenoit  rië 
pour  l'executer  la  nui&,  ôc 
Antonin  difoit  qu’cncores 
que  les  pottes  de  Crémone 
feuflent  ouuertcsjiln'y  cn- 
treroit  que  de  iour. 

t Les  cris  font  vtils  en  com- 
battît non  en  mai  chant.  Par 
les  cris  on  a louuent  iugé  de 
l'ifluc  des  batailles  , félon 
qu'ils  ont  eflé  plus  ou  moins 
cflcucs  & cfclattans.  Vn  cris 
inégal  Jafche,&  à reprifesa 
fouucnt  faiék  cognoillre  au 
dehors  TcfLoy  des  cfprits,di* 
T ît.Lx  v* 
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. , , mais  au  lieu  d’aller  droict  où  ils  eftoient  commandez. 

One  faute  pour  le  s re-  • ...  . r . r *1 

itaxichemencs , mit  les  do*  comme  il s le  pouuoicnt  faire  (ans  rentrance  ,ils  s arre- 
Pfincesen  f «ni  d ctîre ma.  ^cnt  au  pauillot>où  cftoit  logé  le  Duc  d'Alençon  der- 
jîdthct  les  (orties  (la  dedans  ricre  le  logis  du  Duc,  oC  pn  la  grani^  qui  cftoit  entre  le 
&.  lefecours  do  dchou.  jQgjs  du  Roy  & du  Duc  " .f/«<r  faut  point  douter  dit  Phil. 

de  Comm.  que  s'ils  ne  fe  fujfent  amufé  en  ces  deux  lieux, 

& eurent futuy  ces  deux  hofies  qui  ejloient  leurs  guides, 

, ils  eujfent  tué  le  Roy  & le  Duc  de  Bourgongne , & defeon- 

, fit  le  demeurant  de  Ibojl, 

■ Les  chefs  dwmeedoiuent  Le  Duc  quiauoitrcfolu  de  donner  vnaffapt  general 

eux  r^uc  les  autres.  Alexandre  lelcndcmain,auoitcomandcatous  les  gens  de  ledefar-  u*oy 
tciic'dc fon anne^ disais* cô-  taer/cpofer&rafrcTchir, &luy  mefmepofafa  cuiralTc  ^ 
me  dit  le  Percde  Cùus.  les  qu'il  n auoit  quiéle  depuis  fon  aniuce  ,tant  les  grands  la-  B°“;e 
Lër.omdemXX’oTp,  beurs  font  doux  ÔC  ayfés  aux  grandes  entreprifes.  Le  'Xf 
deceux<1uitonimandcnt.&  bruiâ  qu'ils  auoient  fait  au  pauillon  du  Duc  d'Alençon  Pn,*0* 

tlclcuvf  loldits.neloiuh  cri*  r 1 , /•  * . f » r 1 * 1 tuii‘ 

rfs  aux  vos  commcaux  au-  en  ht  armer  plulieurs  , mais  cela  nempdeha  pas  que  la 
Les  ,rir  ce  que  ihonncur  les  portc  & ]es  feneftres  du  logis  du  Duc  ne  fuflent  aflaillics 

faictrouuetbtcn  plusugersa  * t ••  r f 0 • 

ftippoitcr  AU  chef,  dauum  de  grande  împetuolite 

ëvtduiTa  ^no^ncè  A cdl  effo«  ils  aiouftent  vn  grand  artifice , les  yns 
rlcrouitcmonde, asm o t.i.  criants,  Vtuc  le  Roj , les  autres  Visse  le  Duc,  plufieurs 
c,nf*  " Vtuele  Roy  & tués  pour  mettre  les  deux  Princes  endef- 

‘ Pourbien  exécuter  vn  fiance,  leurs  gens  en  confufion , & s’entretuer  les  vns  les 
principal deffein qui deman-  autrcs.Cris  qui  dortnoit  au  Duc  plus  decraintc  que  le 
ilmau 1 IrteiuTen1  dieimn'  pcril  n’eftoit  grand,  & Tes  feruiteurs  ne  fçauoient  de 
quelque  o&ahon  qui  sen  quclcofté  eftoitle  Roy. 

jiccdfac  uiuinobtcjc di uct * Les  deux  holtcs  qui  les  conduiloient  furent  tuc»dcs 
'onXnn^i'lTmc&êfu1^  premiers,  le  Roy  ne  fortit  point,  les  Efcoflois 1 côbatri. 
le  ceux  que  ion  euftiurpns  rent  vaillamment  à fes  pieds,  firent  boucliersde  leurs 
endormis.  corps  contre  ces  furieux , & ne  recognoiflant  perfonne 

\ Ceèy  ftruit  aux  Efcoflois  tuerent  autant  de  Bourguignons  que  de  Liégeois' . " Le 
dit, onde  leur  fidelité.  Acte  peuple  qui  dcuott  lortir  par  la  porte,  fut  recongncje  de- 
qui  fcf  eut  comparera  çeiu^  mcurant  taillé  en  pièces,  le  R oy  & leDuc  parlèrent  en- 

der  Romains  qut  enuuonnet  ~ •«*  •rr  deîr£U 

Crafîus,  difanr  que  hmais  leniblc, s clfonnant  de  celte  tcmerite,&recognoillant coffw*- 
c^kT^-Vq^  bien  que  s'ils  ouflcntcftéconduias  leur  dcfTcin  fut  paffé 
premier  iis  ne  lescuifcnt  tous  plus  ontre.&tju’ils  auoient  affaire  à des  gens  plus  puiflans 

tt.éslcs  ens  ap.es '*•  autres.  ^rdcfc(*pt)ir  qUC  parconduitC. 

- ..  llsfcrctircnt.LèDucenintenti6dedonncrrafTaut& , „ 
ftingutr  les  amis  des  enne-  leRoydcsy  frouucr  quoyque  leDuc  luy  eutfaitdirefc 
‘ï««.^wcnLP!r“r;  qu'ilfc  retifaà  NamUMufquesàcequc  la  ville  fut  prife.*^ 
• de  tes  pim  vaiii., ns  tuf  s pat  les  Le  Roy  refpond  a ceux  qui  luy  en  parloient  qu’encores 
plus  nmides. Ti  t.  l n . qa-j[  douta  de  l'cuencmêtjparce  que  le  nôbre  du  peuple 
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cftoit  grand,  prciïé  de  deux  puiifants  ÔC  vioiens  m'otr- 
uemens  le  defefpoir  ÔC l'audace,  ÔC  auoit  defia  fait  cb- 
gnoiftre  combien  chercmentil  vqulqic  vçndrc*fo  vie, 
il  s’y  trouueroit  auec  les  autres  ÔC  n’auoic  que  faire  d’aller 
à Namur.  Il  fc  pouuoit  retirer  feurement,  car  il  auoit 
cent  Archers, bon  nombre  de  Gentils-hommes  ÔC  trois 
cens  hommes  d’armes,  mais  pour  plus  de  péril  qu'il  n’en 
yoyoit  il  n'euft  voulu  faire  vncmauuaifcdcmarchc.  Lc 
refpetl  de  fon  honneur  °&  ce  grand  defir,  de  la  gloire 
l'vnique  obieét  des  grandes  âmes  luy  cftoit  plus  cher  que 
ccluydcfa  vie. 

Sur les.huiâ: heures  du  Dimanche  trcntiefme  Oâo- 
pri«  brei468.  le  fignal  de  l’aflàutfut  donné,  les  Bourgeois 
ne  penfrntpas  qu’on  voulut  troubler  leur  repos  vn  iour 
su’1'  de  Ditnâchc'(iour  aux  fcrupulcs  de  ce  tcmpslkmalheu- 
reux  pour  combatre)  ÔC  d’aillieurs  fort  mattez&  recreus, 
parce  que  tous  les  iours  ils  eftoient  de  garde  s’eiloienta- 
mufeza  difncr.  On  les  furprit  fans  rciulance, chacun  fe 
fauuaou  aux  Ardennes  ou  aux  Eglifcs  , quicichappala 
fureur  du  fer  tomba  en  celle  du  froid  & de  la  fain,&  tous 
efprouuercnt  qu’en  foin 1 les  hommes  gardent  les  villes 
û Dieu  n’en  prend  le  foing. 

Le  Duc  maiilredela  ville  vint  prendre  le  Roy  ÔC  le 
conduilîc  au  Palais.  Ce  Prince  accommodant  les  paro- 
les au  temps  & a l’humeur  du  Ducloüoit  là  viéloire  ôC 
parloit  atousallansôc  venans  de  la  vaillance  & bonne 
conduite  du  Duc  qui  prcnoitvh  plaifirincroyable  da- 
uoir  vn  Roy  pour  Panegyrifte.  La  ville  fut  réduite  en 
.cftat  de  feruir  a la  pofterite  d’exemple  non  de  commi- 
feratio  n,  mais  d’extneme  mifere.  * 

juujd--  J-cs  portes  & les  murailles  furent  renuerfees,  les  fofi- 

g.  "“  fez  combles, les priuilègcsreuoqués, les  Loix  changées, 
lcs  Eglifcs,!3  grax>dc  exceptée,  pillées.  Le  Duc  la  fit  gar- 
i'ege  der  par -des  gens  de  fa  mailôn,  contre  les  foldatsquilaf- 
failloient  par  les  deux  portes. Choie  cftrange  de  voir  les 
Eglifes/en  péril  entre  les  Chrcftiens,dont  les  impictcz 
font  telles  que  les  nations  les  plus  barbares  en  auroient 
horreur, car  elles  ont  toujours  rcfpc&é  les  lieux  fainûs, 
mais  c’eftoitvnfieclcfi  galle  & corrompu  qu’il  y auoit 
defia  des  gommes  fans  ame,  & des  âmes  fans  religion. 
Le  Ducnc  pouuant  arreflçr  celle  fureur, tua  de  fa 
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® Quand  Vn  jpebple  coin- 
Aicnce  à connoiftrc  que  Jej 
choies  sot  en  tels  termes  qu’ij 
n’en  peut  arriuer  que  du  nul 
il  s’aftlure  dedans  les  périls 
change  Ion  audace  en  fureuj 
&fcselpex£ccs  en  dcfelpoir 


6 Il  n’yajjrad  courage  qui  ne 
treflàilie  ace  mot  d’honneut. 
M faut  qu’vn  Prince  aille  pat 
tout  où  il  y va  dcfârcputa- 
tion.  Le  Roy  dit  Ph.dc  Coin: 
là  où  il  y alloit  de  l'honneur 
n’euft  point  voulu  eftrc re- 
pris de  coiiaidife' 

• 

p Le  Comte  de  Moqtford 
qui  fut  lean  dit  le  vaillâr.Duc 
de  Bretagne , enuoya  dire  au 
Comte  ac  Blois  (bn  ennemy* 
qu’il  le  prioit  de  remettre  au 
lendemain  U bataille  qu’il  luy 
vouloir  donner,  par  ce  que 
c’eftoitvniourde  Dimanche 
fefte  S.  Michel , c’cftoit  en. 
corcs  vn  des ioup aufauels la 
CorotcfTe  de  Blois  fa  femme 
luy  auoit  deffendu  de  com- 
battre.  Le  Comte  de  Blois  ne 
voulut  croire  ny  l’vn  Pau* 
tre,5c  y futtuLCccyadnjnt 
l’an  1364. 

* Le  Roy  Ferdinand  fortant 
de  Naples  auec  Dom  Fridc- 
ric,  la  Reine  foh  aycule,  la 
Princefle  Icanne  fit  fille,  & 
embarque  fur  les  galerel 

fiourgaignct  l’Iflc  I (chia  que 
es  anciensappelloiît  Enaria* 
à trente  mille  de  Naples,  n’a. 
uoitaucre  parole  à là  bouche 
que  celle  de  ce  Vcrfet,  où 
Dauid  dit.  Que  U s veilles  Ut 
cerf  s de  de  ne  fervent  de  rien 

fi  Dieu  ne  garde  U ville. 

• ‘ 

1 Puifque  Dieu  doit  cftre 
craint. & adoré  Par  tout,  ce 

3ui  appartient  a fon  feruic# 
oit  eftre  religieufcmcnc 
rcfpcéU  par  tout, mefmc  en- 
tre les  arm  ces.  Xenophon  die 
qu'Agefilaus  ne  permettait 
poinrqu’on  toucha  aux  té* 
plesdîtucj  aux  tettes  enne* 
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r Là  liberté  cft  dcfirable 
quand  ceux  qui  ne  veulent 
dire  fubiets  ont  moyen  de 
viure  libres , mais  comme  dit 
Platon  Ep.  VIII.  PUefieurs  font 
fimbe'f  en  ftrmtudt  fur  tioutir 
bien  vfi de  lent  liberté. 


* Les  Princes  commç  tous 
les  hommes  pour  la  qualité 
de  leur  nature,  font  (ubicts 
aux  pallions  &altcrations,6c 
ne  pouuaius durer  long  teps 
au  trauailducorps  & dcl'ef- 
prit  fans  le  lailer,  ont  befoin 
dcrelafche  Ce  de  récréation. 
Ç’cft  ce  que  le  Roy  Louys 
XL  appelle  icy  bonne  ch  etc. 


fc  L’hoihilitfhe  rabat  rien  de 
lagrandcufd’vn  Prince.  Car 
bu  cehiy  qui  s'humilie  cft  in* 
fèrieur  Ce  cela  luy  vient  bien? 
pu  il  eft  fuperieur,  raaisic- 
duit  en  quelque fthiftrc  party 
qui  Te  contrainti  plier,  & s'il 
érïclchappe  l'humilité  ne  luy 
apporte  point  de  regrar,  mais 
nuit  bien  à celuy  qui  Ta  trai- 
ïé  auec  arrogance  ou  orgueil. 


* Aux  traitez  de  Paix  il  fc 
faut  bien  cntcndie.  Toutes 
les  paroles  doiuct  eftrc  bien 
elcuircies,  & ceux  qui  font 
Compris  ou  exclus  claire- 
ment exprimez. 

1 t^e  manquement  en  l’ob- 
£cr  union  des  promcllcs  fur- 
çcc  s ,n‘cft  point  honteux,  Se 
U foçcc  manque  à qui  l’cb- 
férue. 
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main  vn  fo Mat  pour  faire  defloger  les  autres  tout  fut  re- 
cftiit  en  vnevafteôc- effroyable  lolitudc.  Le  Duc  fc  re- 
pentit des  erpautf  z exercées  en  la  fureur  du  lac,  & offrit 
pour  expiation  le  faind  George  dont  cncorcs  au  iour- 
dhuy  fc  parc  FEglife  faind  Lambert  du  Liege. 

Le  Roy  cinq  iours  apres  la  dcfolation  d'vn  pays  qui  fe 
fioit  au  fccours  dcfapuiflàncc  & qui  broncha  en  ferui-  URor 
tude  ' pour  n’auoir  marché  droid  en  fa  liberté , prinç 
congé  du  Que  & luy  dit  ques’il  auoit  plus  affaire  de  luy 
qu'il  ne  Pcfpargna point,  maisque  fitoutcftoitfait,ildc-ct- 
firoit  d'aller  à Paris  pour  faire  verifficr  leur  traité  en  efpe- 
rancc  toutesfois  de  fc  rcuoirl'Eftc  prochain.cn  Bour- 
gongnc,Ieveax  difoit  il  que  nous  foyons'vn  mouenfemble 
a faire  bonne  chtre  . La  forme  &c  la  façon  de  fes  paroles 
aydoitfortàlamaticre,car  illcsproferoicaucc  vh  vifa- 
gcouuert  & d’vn  cœur  qui  fcmbloit  tout  franc,  & obli- 
geoient  le  Duc  de  luy  complaire.  Adc  de  fâgefTc  incom- 
parable d’accomoder  fes  paroles  & fes  adions  à la  necet 
fi  té  du  lieu  &C  du  temps  où  il  fc  rctrouuoit,  & Fhuroilité 
encesaccidensne  fait  point  de  tort  à vn  grand  Prince* 
qui  fçait  qu’il  n’y  a autre  moyen  pSur  durer  aueclesef- 
prits  infolcnts  de  leur  fortune  qu'en  difiimulant. 

Aufli  le  Duc  cognoifTan  t bien  l’humeur  de  ce  Prince 
murmuroit  toufiôurs  & faifoit  cognoiftrc  fa  deffiancc. 

L confidcroit  que  les  obligations  font  bien  légères  des 
promcfîcs  fâides  par  perfonnes  qui  ne  fe  peuuct  dire  en 
liberté,  que  la  force  n’a  aucun  pouuoirde  prefcrire.for- 
ce  affez  remarquée  aux  paroles  folennclles  du  ferment 
que  l’on  defiroit  du  Roy  pour  confentir  qu'en  cas  de 
contrauçntion  âu  traité , tous  fes  fubjedsfe retiraient 
defônobciflâncc  pour  adhérer  au  Comte  de  Gharo- 
lois.  Pource  il  voulut  qu'auant  le  départ  du  Roy  leur 
traitéfut  leu  & releu,  tous  les  poimvbicn  efclarcis*  8c 
entendus  , Sc  quc*fur  tout  il  déclara  fon  intention, 
vdduifis  Monfeigneur , s’tlya  quelque  chofe  dont  vous 
ayés  du  repentir  ,il  eflù  -vojlre  choix  de  faire  ou  de  Uijfer , 
tedefire  dy  ttdioufler  vn  Article  tn  faueur  des  Seigneurs  de 
Lau,d'Vrfé&  Poucet  del&uèsre,'à<eqdils  r entrent  en 
leurs tetres^f)  Ejlats, le ie'vtux bien  réplique lcRoy,^o»r- 
ueu  que  le' Comte  de  Neuersgÿtc  Seigneur  t&Qvüiy  en- 
trent uufi.  Le  DüC'qui-’pdftok'vrfe  'haine  extrême  à 
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ceux  cy  ne  parla  plus  des  autres , & le  Roy  pour  le  fuir 
plus  déclara  qu'il  vouloitobfcruer  le  trai&c». 

llauoitfi  grand  defir  d’eftre  loing  que  pour  ne  met- 
trefon  départ  en  doute  oulcretardcr.ilncluycfchap- 
pat  aucun  trait  de  mefeonterttetnent.  llceloitlon  mal  G 
accortcme  nt  qu'il  n’eltoit  pofllblcde  cognoiftrcs'iJPa- 
i.c,r«  uoitfenty.  Le  Duc  fit  quelque  forte  de  complimct  pour 
JjUlK'  s’exeufer  de  ce  qu'il  l auoit  amené  à la  guerre  du  Liege.il 
euft  fallu  de»  poudres  ‘ bien  artificielles  pour  donner 
gouft  acefte  fàuffe.la dorure  n’oftoit  pas  l’amertume  de 
ces  pillules.  Il  l'accompagna  enuiron  vnc  demye  lieiic , à 
l’Adieu  & aux  embrasements,  le  Roy  pour  furabon- 
dance  d'affeéhon  & de  confiance  luy  dit,  & bien  Mon- 
ficur  fi  mon  frère  qui  ejl  en  Bretagne  ne  fe  contentait  du 
idoles  fartage  que  te  luy  donne  pourl'amour  devons, que  vou- 
' " a°-  driès  vousque  tefjfei  le  D uc  refpond,  s il  ne  le  veut  pren- 
dre te  m’en  raporte  à vous  deux , & ne  m’en  foucie,pour- 
ueu  que  fafiés  quilfoit  content.  Ceftc  parole  di&evn  peu 
brufquemcntfut  bien  confidcrce  paf  le  Roy  qui  deflors 
propofâ  de  ne  logerfon  frère  ny  enNormandietrop 
voifine  d’Angictcrrc,ny  en  Champagne  trop  proche  de 
Bourgongne.  . • 

LeDuccontinua  les  rigueurs  delà  guerre  furlcpays 
4e  Franchemont,  laiflant  la  ville  du  Liège  toute  en  feu 11 
ôc  n’excepta  dcceftembrafcmcnt  qucles  Eglifcs  & les 
tl,cmE'  inaifons  de  ceux  lcfquels  y faifoicrie  icruice  de  DieuUk 
refpedoiétlcs  teples  apres auoir  par  toutes  fortes  d'im- 
pietés offcncc  celuy  qu’ils  y adoroient.  Cependant  que 
les  foldats  s’cchauffoientau  feu  il  fouffrit  vn  froid  extre- 
jaie  & incroyablcdanslcsmontagnesdeFranchemont 
oùle  vin  gelé  fc  rompoit  dans  les  pipes  dcffoncecs  à 
coup  de  coignec,  5Cs’emportoit  dansles  chapeauxôC 
hjm.  les  panniers  fans  fe  diminuer.  Oliuior  de  la  Marchccfcrit 
que  la  tifanc  du  Duc  fcgela  en  des  fiafeons  d’argent,  & 
que  la  violence  en  fut  û grande  qu’ils  en  crcuercnt. 

La  mort  du. Roy  d'Albanie  fut  publiée  en  mefme 
* temps  par  touccl’Europc.L  ouys  en  euft  du  regret  parce 
que  luy  fêularreftoit  les  furies  des  Turcs,  fléaux  cruels 
pourpunir4es  defôrdrcsdu fiecle  dcpraué.  Jl  fijtfils  Sc 
Ieplusieurtcdcnaifcnfansdclean  Caftriot  * qui  com- 
mandoit  à Croie  principale  ville  d’Albanie , qui  le  don- 
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* Aux  traités  qui  fcfoht  àt 
pair  à pair , les  de  mandes  im- 
pertinentes fcdefhuifcnt  par 
des  pareilles  demandes. 


• Les  paroles  dexcufcs&dc 
compliments  aux  avions  qui 
ne  fe  pcuuent  excufcr.font 
côme  efpiceries  &*  faufTcs  de 
haut  gouft  aux  viâdetqui  Ibnt 
gaûccs  <3c  corrompues. 


XII. 


Game 
en  Fri- 


• Le  Duc  ordonna  trois  mille 
hommes  de  pied  pourbrufi* 
1er  lavd!eduLiege,&dcffc- 
drelts  Eglifcs.Lefeufut  mis 
i troisfois  en  trois  diuers 
quartiers.  On  y referut  n ois 
ccs  maifons  pour  les  Prcftres, 
auec  lcfqu  elles  plu  fleurs  ha- 
bitas fe  logèrent,  fn.de  Cou. 

c L'impicic  refj>e&e  les  chop 
fçsfacrées  apres  que  la  licen- 
ce les  a violée.  Fabius  Max(- 
mus  ayât  pillé  Sc  dcfolclaviL 
le  de  Tarêee  en  toutes  forte* 
dccruautés.comefon  Secré- 
taire luy  vint  dire  y Q*e  feront 
mm  des  Dieux  de  nuennemiifll 
refpondit , Uijfont  les  Dieux 
tour  rouets, aux  Ter t Uns.  p i y T* 
en  U vit  de  Fahu*. 


* Voyfànc  fille  du  Roy  des 
Tribales  partiede  Macédoine 
& de  Bulgarie ,ayanrconceu 
Çîeorge  Caârioc , fongea  d’a-* 
uolr  enfanté  vn  Serpent,  de 
telle  grandeur,  qu'il  traaef- 
foittqutl'Epirc. 
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na  aucc  fcs  frcrcs  à Amurath  pour  feurté  de  la  fidélité  de 
fcs  promeffes  contraint  de  ployer  foubs  le  ioug  de  ce- 
fte  domination.  • ■ 

Arfturath  le  Nabuchodonofor ' des  llfaclitcs  , les  fit 
tous  circoncire  & changer  de  nom.  Georges  fat  appel-  2ac": 
léScandcrbergc’cftadire  Alexandre  Seigrieur,&Ccom- 

Al « /"T  I 1 \ C • raftrî. 


e D ieu  s’eft  fcrul  des  puiffi- 
ces  infidellci  pour  chafticr 
ion  peuple»  & Tous  diuers 
moyens»  il  leur  a donne  puif- 

Tance  de  les  troubler.  Il  efle-  _ w 

uc  Nabuchodonofor  pour  me  Alexandre  cÔmcnça  de  fi  bonne  heure*  à faire  preu- 

ruincr  les  IfradicesAc  pour  ce  - • • * • r- 

Hieremie  l'appelle  Ton  ferui- 
teur,  combien  qu'il  fut  très 
cruel.  • 


Q»  flu- 
or A le 


1 Scanderbergfut  infirmé 
tous  les  exercices  de  la  guer- 
re auât  que  la  force  du  corps 
peut  faire  cognoiftre  quelle 
eftoit  celle  de  Ton  courage»  il 
apprit auflî  1^  lague  Turque» 
Efclauonne,  Arabique,Grec- 
que  de  Italienne. 

* Quand  Cicéron*  parle  de 
Pôpee.il  dit  qu'il  auoit  plus 
mené  de  baumes  à heurcule 
fin  que  les  autres  n’en  auoiét 
leu  aux  Hiftoircs.plus  con- 
quis de  prouinccs  que  per- 
fonne  auparauant  luy  n'en 
auoit  conccuen  fesfouhaits: 
Qu'il  auoit  triôphéprelqucs 
autantdcfois  » commcil  de- 
uoit  vaquer  d années  à la  mi- 
lice. 


h Apreslamortdeïean  Pe- 
rede  Scandcberg,  Amurath 
Te  faifit du  Royaume  d'Hpire, 
mit  garnifon  dedans  Croie 
Scandcberg  diflimutale  re- 
gret de  la  mort  du  Pcre , & la 
prinfe  de  sô  Eftat,8c  le ‘meur- 
tre de  Tes  frétés  , & néant- 
moins  defiors  délibéra  d'ar- 
racher celle  couronne  des 
points  d'Amurath. 


uc  de  fa  valeur  que  chacun  iugea  que  les  trauaux  militai- 
res  lcrendroientdignedc  ce  nom, qu'il  acheucroit  plus Jcbct* 
de  bâtâmes  encffe&.queles  Princes  defoncempsn’en 
auoient  veu  en  peinture",  obtiendroitplus  de  victoires 
que  les  autresn’auoiét  couru  de  pcrils.ll  fat  fait  Sangiac 
première  dignité  apres  celles  des  Bafchas*  puis  enuoyé 
en  diuerfes  expéditions  & rccogneu  pour  feul auteur 
de  tout  le  bon  fuccés  qui  en  aduint  en  la  Grèce , en  PA  fie 
& Hongrie/ny  ayant  rien  en  Part  militaire  qui  2rla  fin  ne 
fat  en  les  expériences. 

Maiscefte  grande  vaPeur le  penfa  perdre.  Amurath 
apprehendoit  d afloirfipresdefoy  vntel  Prince,  8c les 
ennemys  defon  courage  &plus  de  fcs  cfpcrances,di- 
foient  qu'il  nourrifloit  vn  cnnemy  domeftique  pour 
affoiblir  d autant  fcs  intentions,  & rompre  fes  intelli- 
gences. Il  fit  mourir  fes  freres  refolu  de  luy  faire  courir 
la  mefmc  fortune  , fi  par  fcs  deportcmensil  n’euft  fait 
cognoiftrc qu’il n'auoit autre  pEfccny autre paffion  que 
celle  de  fon  feruicc , quefon  Pcrc  ” & fcs  frcrcs  renaif-  nu 
foient  en  laffc&ion  qu’il  luy  portoit.  Et  de  fait  comme  £,Te- 
Amurath pour lefonder luy euftprefenté  laCouronnc 
d’Albanie,  il  dit  qu’il  prcfcroit  l'honneur  de  fbn  leruicc 
àtousles  Sceptres  & Empires  dumonde,  qu’il  fentoit 
là  main  plus  propre  à vne  efpce,  quefâ  tefte  à vnc  Cou- 


ronne. 


Ccftercfponce  contenta  Amurath,  mais  ne  lu/  ofta  IUmre. 
pastoutes  les  craintes  que  lagrandeurde  ceftefprit  fai-  ™ 
fait  naiftre  en  fon  aine,  toutes  les  fois  qu’il  rctournoit 
des  exploits  de  guêtre  plus  admirables  qu’imitables.  j? 

. LaMifie  c(t  jppellcc vul-  Ceftpourquo^  '* 

gaitemenrpar  les  Tûtes, Sc.  ocigneur de  Mriie  ,irlc  fcait.gencral  de  fes  armçes  tant 

EfaSSCSfc  rtt«  ?oür  n’cnAuoir  P^tde  P^oapàbje  que  pour  s’en  def- 
• ppciu  le  dei'pot  de  Set-  faire,  «limant  que  fan  naturel  prompt  ôtboiidlant  le 
” potteroità  des  perilfcd  où  il'nq  pourroit  -fit  defucloper, 


sa, 

uic. 
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car  ce  brauc  & généreux  Capitaine  , comme  vil  autre 
Caton k vouloitvcoir à l’œil  toutes  chofes,&  n’auoit 
autre  aduantage  aux  labeurs  militaires  que  l’honneur 
de  les  commander  St  d'eftre  le  premier  à les  exécuter. 
Mais  autant  de  fois  qu’il  y alla , autant  de  fois  Andrino- 
poly  le  vit  reuenir  charge  d'honneur  St  de  vi&oirc. 
Trait  remarquable  de  laprouidcncçde  Dieu , confcr- 
uantcc  braue  courage  pour  Ion  leruice. 

A la  longue  Scanderbcrg  qui  euft:  crcu  d’eftre  bien  ré- 
duit à l’eftroit  s’il  y euft  eu  quelque  chofe  de  closàfes 
penfees  ' &c  qui  auoit  toufiours  le  cœur  Chreftien  & Al- 
banois , s’ennuye  de  viure  dans  les  continuelles  inquié- 
tudes de  tant  de  deffianccs  St  de  conjurations  que  l’on 
faifoit  pour  le  faire  mourir, fe  refout  de  quiter",  Amu- 
rath,feiette  du  code  de  Hunniades  Prince*de  Tranlÿl- 
uanic,&  auecluyromptlcBafladcRomanicqui  auoit 
quatre  vingt  mille  hommes,  fait  prendre  fon  fccretaire 
6 C le  poignard  à la  gorge,  le  contrainddefcrire  des  let- 
tres au  Gouucrneur  de  Croie  portant  commande- 
ment de  la  part  d’ Amurath  de  luy  conûgner  la  place. 

Le  Gpuuerncur  de  Croie  obéit  & reçoit  Scander- 
berg,  tout  ce  qui  eftoit  infidclle  pafla  par  Icfil  de  l’efpce, 
les  Chreftiens  furent  confcruez , St  ceux  qui  fe  voulurct 
faire  Chrefticns.'Ilaftiegeales  autres  places  d’Albanie  St 
en  peu  de  ioursauec  beaucoup  de  peine  St  fans  argent  il 
reconquiftl'Eftat  de  fe$  Pères,  fit  voler  l’Aigle  noire”  à 
deux  teftes  par  tout. 

lufquesà  prefent  ilauoit  combatupourfoymefmc, 
maintenant  il  corn  bat  pour  la  Chreftienté.  Ladiftas  Roy 
de  Hongrie  &C  de  Polongne  le  prie  de  falsifier  contre 
Amurath,  il  en  fut  empefehépar  Hunniades  * Defpotc 
deTranfyluanie.aufsila  caufe  dclagucrrcne  fcmbloit 
eftre  iufte , car  ellcrompoit  vncPaix  iuree  folennclle- 
mentauec Amurath ,1a  decifîon  enfutà  Vvarne  vallee, 
és limites  de  la  Mifie  ou  de  Segoric  fur  le  pont  Euxin  ou 
la  mer  Majour,  à quatre  iourncc  d’Andrinopoly , ala 
honte  des  Chreftiens  qui  furent  mis  en  fuyte.mais  le 
triomphe  couftatant  d’hommesà  Amurath  que  toute 
fàioye  dégénéra  envn  grand  repentir. 

S il  en  fit  quelque  triomphe  Scanderbcrg  en  euft  le 
proffit,  car  voyant  jqu’il  auoit  retiré  fês  forces,  ilfc  mit 


k Caton  comme  ditTireLt- 
*uc,vouloit  eftre  par  rout&r 
exécuter  routes  chofes  en 
perfonoe  , ne  s'cfparenant 
non  plus  que  le  moinare  de 
icsfoldars,  n'ayant  autre  ad- 
uantage pa  r deilus  eux , que 
l’honneur  des  commande- 
ments. 

1 Le.  trop  de  courage  Sc  d« 
valeur  produit  lounours  de 
«l’cRuic  & de  1a  ialoufic.  Les 
hommes  ne  pcuucnt  fuppor- 
ter  en  vn  efttangcr  vn  fi  grand 
accroiftcmenrdc  vertu  & de 
meure. 

* La  retraite  de  Scanderbcrg 
fut  en  1 an  1 444.  il  conféra  de 
Ton  entreprinfeaucc  Hunia- 
des,  pour  fous  couleur  deluy 
faire  la  guerre  mais  pour 
auoir  nvyci\dclc  retirer  de 
fon  cofté. 


8 La  maifon  de  Scandcbcrg 
portoit  pour  fes  armes,  vne 
Aigle  de  fable  en  champ  de 
gueullc.Qrnmd  les  peuples 
d'Albanie  les  veirent  arba“ 
rces  aux  enfeignes*  & eften- 
darts,  ils  renouueliercnc  in- 
continent les  anciennes  affe- 
ctions qu’ils  auoient  crtuert 
leurs  Princes. 

® Jean  Defpote  de  Tranfih» 
uani  c,  autrem  et  nommé  H u- 
niades , citant  malcontenr  du 
Roy  d’Hongrie,  par  ce  que 
ccrtainesplaces  de  Seruyelef* 
quelles  luy  auoient  efté  con- 
cédées pour  le  loyer  de  fa 
vertu  /luy  eftoient retenues, 
refufa  fc  partage  i jScandcr- 
berg  pourfe  iomdrc  à l'arm  ce 
Chrcfticnne. 
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P On  dit  qu'Amurath  apres 
ce  danger  clchappc  , s'en  de-* 
monitra  beaucoup  plus  tiillc 
qu'il  n’auoic  apris,  Se  qu'en 
ciiaift  bitume  des  liens , il  ref- 
pondit  en  celle  manière,/*  nt 
vottdrou  dit  il  t ftmoenr  dtooiY 
Aitijî  A .'endroit  où  fc 

donna  U bataille  , Amurath 
drclla  vne  colomneaucc  Fin* 
fcnption  dcUyi&oirc,5:iul- 
qncsà  huy  levoycucles  mon- 
ceaux des  ollcnié»  des  morts* 
qui  tclmoignc.  t le  carnage 
auoir  elle  nierueillcux. 


i Les  lettres  commencent 
en  celle  lorte.  ^ïmurAth  & O- 

t*m*n  jtut*<TÂin  det 

Empreur  d'orient  ;/*’»- 
mvje  diHune  fahiUtien  à Sf*n- 
derUr £ fia  trt%m  ingut  rr-ur- 
ttfjon.  U dit  qu'il  ne  fçait  de 
quelle  parole  vlcrcnucrs  luy 
par  ce  qu'il  ne  mérite  pour 
îon  ingratitude  de  bonnes 
paroles  t Se  vn  langage  ru- 
doyant Se  afpre , ne  teia  que 
dctàrouchcr  dauantage  Ion 
arrogant  naturel. 

* Vn  Prince Chrefticn  doit 
rapporter  toutes  choies  non 
à la  fortune  ,tnais  à la  proui- 
dccedc  Dieu, qui  e!l  U caule 
vnique  de  toutes  les  caufet, 
qui  conduit  toutes  chofes  à la 
vol  >nté,les  mobiles  pat  leurs 
mouuemcns,  les  immobiles 
parleur  fermeté»  les  volon- 
taires parleur  liberté , les  rai- 
Ibnnab.espar  leur  volonté. 

f Daync  cil  vne  petite  vi  lç 
plantée  fur  vn  haut  monr, 
ainfi  que  prcfquc  coutescellcs 
d’Epire , cllcatoutcsfois  Ton 
terroir  gras  auec  tresbon 
air  & lâin , quan  cite  de  venai- 
fon,  d’abcillesy&toutcs  efpe- 
ccs  d'arbtes  & de  fruicts. 

1 Cedefeampetnenefutfort 
honteux  pont  Amurath,  fort 
glorieux  pour  ScandeTbeig, 
qui  rcçcut  pour  cela  cfts  gra- 
des coniouiflanccl  des 
Princes  Chrcllicns,  mefmes 
de  Nicolas  V.  Pape,  Se  de 
LiJiflisRoyde  Hongrie. 
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ciicaitipagncf,fitlaguenefi  afprcmentquclc  Turc  luy 
cfcriuit  plurtoft  pour  retenir  les  exploits  que  pour  le 
menacer  de  s’en  Vtngcr.cn  cores  que  Tes  lettres  fùffcnc 
toutes  bouffies  de  reproches  & de  Forgueil , ordinaire 
pallion  dvn  clprit  offcncc.  Il  iure  que  s il  veut  reuenir  à 
luy  il  eftpreft  d’oublier  toutes  les  offcncespaftecs.par-^™1;- 
cc  qu'ila  plus  de  mémoire  des  fcruiccs  qu'il  luy  a fait  ‘“d'- 
que de  fon  ingratitude,  offre  de  luy  laitier  la  ville  debc'e 
Croie  & les  terres  que  Ion  Ptre  tenoit, à condition  qu’il 
remette  toutes  les  autres  villes  d Albanie  & de  Mific. 

Ces  lettres  furent  reçeues  auec  le  mclpris  quelles  me- 
rtoienti  Scanderberg  cftimantqucla  peur  d Amurath  £*<£*' 
qui  s'en  alloit  fore  cafte  & recrcu,  les  auoit  fait  eferire 
pour  le  defir  de  laiffer  fon  Empire  en  quelque  feurtc. 
llluyfi.rdpt)ncet6utcsfois &apresluy auoir  dit  qu’il 
mettroit  volontiers  en  mémoire  les  biens  qu’il  auoit  re- 
çcudeluy.li  le  renombrement  ne  luy  renouuelloic  la 
fouucnancc  dvn  plus  grand  nombre  de  maux.il  finit  en 
ces  mots , Telle  actuenture  qu'il  plaira  a Dieu  noui  don- 
ner nom  la f upporlerons . Cependant  ny  nota, de  ce  que  nous 
voulons  faire , ne  demandons  confctl  de  l'ennemy , ny  de 
vous  la  Paix , maùefpcrons  auec  h p cours  de  Dieu  'auoir 
vittotre  fur  vous.  Peu  apres  il  fut  victorieux  de  trois 
grandes  armées  qu  Amurath  enuoya en  Epirc , la  pre- 
mière conduite  par  le  Bafia  Ferife,  &C  les  deux  autres  par 
Muftafa. 

1 1 gaigna  la  bataille  de  Drinon  contre  Us  Vénitiens,  gat,;t|c 
& via  fi  bien  de  ccfte  viftoire  que  les  Vénitiens  pour 
luy  faire  leucr  le  fiege  de  deuât  Dayne  f,qui  eftoit  en  leur 
prqtedion,  ils  confentirent  qu  il  euft  vne  partie  du 
pays  de  S cutary  qui  eftoit  fort  à la  bienfean ce. 

Amurath  aftîcgc  Sfetigrade  où  Scandcrbcrgtua  en  Sir„ 
duelFerile  Baftà  General  de  l’armee.cllc  fut  prinfe  & 
foudain  rcafsicgee  par  ü canderberg , mais  il  fut  côtraint 
de  leuer  le  fiege  ' , par  ce  qu'il  euft  aduis-qu’Amurath  ve- 
noit  en  Epirc  auec  Mahomet  fon  fils  paur  afsicgcr 
Croie.  ' . 

Apres  que  fon  artillerie  fut  fondue,  la  ville  battue, 
pluficurs  aftauts  donnez  & fouftenus,  les  mines  des  a£ 
faillans  efuentccs  6 C dcfcouucrtes  Amurath, ennuyé  de 
la  longueur  du  liege,  offre  de  fe  retirer  &:  de  lailler  1 Al- 
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banie  à Scandcrbcrg  en  filtre  de  Royaume  pourueu. 

qu’il  luyen  fit  hommage  &paya  tribut.  Scanderberg  ‘ 

qui  ne  s'eftimoit  inferieur  à l’Empefcur  tant  qu’il  feroit 

plus  pui(Iant“qucluycn  la  iufticcdefes  armes , trouue 

ces  offres  fi  contraires  àl’honneur  de  là  religion , qu’il  les  layconMio.cmdcfiirey- 

rcictta  magnanimement , allant  qtiil  ne  louttnroit  îa-  i d ,t  ii,i r*  ** v**- 

mais  que  le  nom  Albanois  fut  diffamé  deceftetache,  ""^ruT>1“4*fimvum,r‘- 

J»  r ..  . ..  , . r furerâjumwcible  ,téntqt*ettje- 

quandmclmc  Amurathluy  donneroitla  moitié delon 
Empire.  Celle  rcfponce  auec  le  peu  d’apparence  de  J"" 
t Vaincre l'obftinarion  des  affiegez , affligea  en  telle  forte 
t* ">«-  Amuratb  qu’il  en  mourut, fe  plcignant  ‘ de  fon  malheur,  ’ ,EnIrc  lcs  préceptes  qu'il 

lathJf-  , 1 . « f r . . ° . il  i Uilla  à Mahomet  Ion  fils,  il 

«int  qu  apres  auoir  donne  lubject  a tout  le  monde  déparier  rcifcr«fouuentc«njouaucc 
C‘°c  de  fes  triomphes  contre  les  Grecs  Scies  Hongres  , il  fe  grades  Um«,  jm**»» 

. . • r»  i î ».  ° i m m nefuur mtjpnjtrrnntm]tnefç4 - 

Voy  oit  maintenant  contramcc  de  rendre  lame  delhon-  tb*ntch*[ei"tiiftf*nt*tef* 

norec  deuant  les  murailles  demy  ruynces  dvn  petit  cha- 

fléau', à la  vcucdvn  enncmyqufauoiteftéfonefdauc.  ttmrmfyifi  • ScAndnberg. 

La  mémoire  d’Amurath  s’en  alla  auec  les  larmes.Ma-  t croie  vdi*  capitale  d’Ai- 
homet  luy  fucceda  ôc  cependant  qu’il  penfe  a faire  quel-  b“,!:  futru  cimc 

. ' . . . 1 1 1 , \ 1 . montagne  prelques  înaccct* 

que  choie  digne  du  commancement  de  Ion  Empire,  {ibicdciouscoftéz. 
Scanderberg  trauaillc  à fortifier  Croie,  8c  réparer  les 
ruines  qu’elle  auoit  foufferte.  Mais  Mahomet  ne  luy 
donna  pas  grand  temps  pour  ce  faire,  car  il  l’enuoya  in- 
continent vifiterpar  Acmat  fon  Baflàs  auec  vnearmee 
de  douze  mille  cheuaux.Si  le  nombre  euft  efte  plus  , îc,na„b«g 

grand  il  rieuft  feruy  que  pour accroiftre  celuydes  morts  cci»3c  particulier  m 

ou  des  pnlontucrs,  car  Scandcrbcrg  ayant  pris  le  Chef  a«ons  mi|luircs , de  com- 
prifonnier  , maxime*  qu’il  tenoit  pour  la  première  des  ««ncerioufiounfawtini*- 

1 r . , « rr  • i n 1 r r t/r  • • r»  & principales  rufes  delà 

rules  militaircs,Ia  dettaite  du  relcenerut  pasdimcilc.  vi&oirc  par  rature*  more 
Ame*  Il  entreprifl  lefiegede  Sfetigradc,  8c  puisccluyde  <!“  Ch'fK>“<1' ?['“'«  < di- 

de  Ma  _ ° ,.R  , * 1 Uni  en  commun  langage,  ««r 

homs.  Belgrade , l vnc  et  I autre  expédition  ne  luy  apporta  que  u nftft tnta 
»-•  du  repentir,  & neantmoins  encore  qu’il  euft  eu  du  pire 
6 il  vendit  à Mahomet  fi  chèrement  fà  victoire  qu’il  le  /««wnma^rt  /s»™»* 
contraignit  de  dire  que  fon  armeen’auoit  du  triomphe 
queknom.il  tournafes  fortes deuersCbnftantinoplc,  „ 

decox-ouji  rendit  la  victoire  horrible  en  toutes  fortes  dinhu-  »’üs  s'eflcueni  fur  ie«  mine» 
-pÜ  manités  & brutalités  ,&  força  les  efprits  plus  rete- 

nus  & modérez  a s’eftonner*  d vn  fi  vifible  tcfmoignage  ne  inemcile  prourdence. 
de  la  faueur  du  ciel I , contre  & au  preiudice  de  ceux  que 
la  iuftiGe  éternelle  àchoifi  pour  en  reparer  les  ruines.  La  r*bimedcsiugemésdcDieu, 
longue  patience  du  tout  puiffant  &fa  tolérance  lur  les  "ommwt&i^iuèjouUdi 
mefehants  ont  contraint  pluficurs  à murmurer  contre  caiiomaki*  qu*  icjmcthàta 

1 paflenc. 
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k Le  rctardcmccilc  la  peine» 
des  mefehants  taie  tort«à  la 
iufticc  de  Dieu.  Peut  f**  Jifo 

f Attenta  detrahit,  filtres  emm 
PtmtHum  tdttrtt  non  credunt 
y:u4  feutU  iTAtum  Umdiu  r.ef- 
Ciurti.  T t R T \ i.  de  P Attenta. 


c TouicslesguerrcstbiPoly- 
bcliu.xi;  fe  lontoupour  cô- 
Icrucr  )alibeit£,ou  pour  crain 
te  de  tomber  en  feruitude. 


4 Pitoiabie  connerfion  des 
çhofc$,vcoir  vn  P.ince  qui 
ijaguctccftoit  venu  en  l’Eu- 
rope au  ce  voe  p ui (Tan te  ar- 
mee  qui  auoit  réfuté  vnc 
courte  Trefue  aucc  l'Empe- 
reur des  Turcs , & contraint 
maintenant  fur  ces  yicux  ans 
abandonner  fon  pays  ,&  al- 
ler loing  pour  chercher  du 
fccours , toufîours  accompa- 
gne de  Lange  Archcuc/que 
de  Duras.  m 


* Scanderberg  fur  le  point 
d'éleuerdes mains  desTurcs 
la  ville  de  Valmes&  naguiere 
eoifice  par  Mahomet  Se  ar- 
riuccà  Lille,  fut  attaqué  d’v- 
nefortcfic  violente  maladie. 


r Les  Turcs  vindrent  courir 
auxcnuiionsde  Croie, quel- 
ques chcuaux  forcirent  de  la 
ville  par  le  commandement 
de  Scandcrbere,les  ennemis 
croyant  qu'il  y fut  enpcrfon- 
ne  , prindrent  refpouucn. 
te  Se  s cnfuyicntà  trauers  des 
montagnes, cncores  qu’il  fuf- 
ftfnt  en  nombre  de  quinze 
nulle  chcuaux,  & quittèrent 
le  butin  qu’ils  auoient  fait  fur 
IcScutaricu. 
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(à  prouidcnce.dc  ce  qu  elle  ne  iette  au  feu  les  verges 
dontclle  achaftiéfcscnfans1. 

La  conqueftè  derConftantinople  fit  refoudre  la  ruine 
d’Epire,  mais  Mahomet  y fi  t fi  mal  tes  affaires,  fut  fi  fou- 
uent  battu  qu’il  rechercha  S candcrbcrg  d’vnc  Paix  ou 
d’vnc  trefue,  durant  laquelle  fe  pafierent  les  troubles  de 
Naples  entrcles  François  & les  Arragonois.  Les  Véni- 
tiens offencés  en  cet  accord  le  prefTent  de  rompre  auec 
Mahomet,  la  guerre  eft  rcnouuellee  , on  combat  pour^ 
confcruer  la  liberté  ‘ Chrétienne , & euiter  la  feruitode  r.  -«s- 
Turqucfquc,  Mahomet  y enuoya  Baillaban  auquel  il  “™u 
promit  la  couronne  d'Epirc,pourueu  qu’il  luyoftadu 
monde  Scanderberg.  1-  • 

Il  y fit  quatre  voyages  & autant  de  fois  fut  battu,  le 
nombre  cedant  à la  valeur.  Mais  à la  fin  Scanderberg 
voyant  que  Croie  nff  pouuoit  plus  tenir  contre  vn  fi 
puiflat  cnnemy , que  toute  l’Albanie  eftoit  couucrte  des 
troupes  barbares  & infidelles,  il  en  fort  en  habit  diffimu- 
lé  pour  aller*dcmandcr  fccours  au  Pape. 

Paul  fécond  n euff  pas  grande  pitié  de  voir  çes  triftes 4 te**-  - 
reliques  de  tant  de  Princes  & tant  de  Chefs  de  Mace-b“g 
doine  & de  toute  la  Grcce  ny  de  la  commune  neccflïté  dc"7t- 
& eminét  péril  delà  Chrcfticnté.Les  V enitiens  l’apprc-  ™p,P. 
henderent  plus  viuement  & donnèrent  quelque  fe- 
cours  à S candcrbcrg  auec  lequel  & ce  qu'il  retira  des  al- 
liez d’Epire,  Macédoine,  Efclauonie  6c  Daim atic, qui 
pouuoicnt  faire  enuiron  treize  mille  & quatre  cens  bons 
hommes , il  retourna  en  Albanie  deliura  Croie  deuant 
laquelle  Baillaban  fut  tué. 

Mahomet  y enuoya  Allybey  &C  Arabcy  aucc  vingt 
mille  Turcs , il  n’y  euft  pas  fait  grand  progrès  fi  la  mort  ' 
ialoufe  de  la  gloire  de  Scanderberg  ne  l’cuft  furpris  par 
vnc  maladie, ne  l ofant  attaquer  dans  les  armees.En  ccftc 
indifpofition  il  alTembla  fe^Capitaines,Ieur  recomman- 
da  fon  fils  qu’il  voulut  cftre  conduit  en  la  Poüillc  iufqucs 
a ce  qu’il  fut  en  puberté, le  laifla  fous  la  tutelle  des  Veni- 
tiens,  & pour  dernières  paroles  luy  à\tcjne  s’il  eftott  bon  il 
lüy  baillait  vn  Royaume  certainement  fiable  & ferme, s il 
efioit  autre  très  foible  & imbecille.  En  rendît  les  derniers 
foufpirs  Ie17.lanuier1467.il  donnaencorcsde  l’efpou. 
uantement'à  fes  ennemys. 

Ce  Prince 
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Ce  Prince  auec  de  petiecsarmees  cnropoitdc  grandes 
& outre  les  bonnes  qualitcz  de  l’cfprit  pour  le  Jugement  • 
la  conduite  fie  le  confcil , il auoit  vnesdrclTc  & vne  for' 
ce  de  corps  admirable  &c  comparable  feulement  à celle  , Bit„h  _ 
de  ces  anc.ens  champions  Biton * , Fufius,  Saluius,  Ser- 
uilius.  En  s abouchant  auec  Iacques  Picenin  General  rie  1 A " 1 Aî,Fu,fiu‘  s^diums- 
* Calabre,  il  le  ,eh,ulli  pardefet  SÆSïïXS 

d^'udS'ir  “V  ‘ü°“  V"  dmcKrr' 

kd.,1  auquel  datait  des  traits  miraculeux  comme  d’auallcr  ^>aufcf.  Puni.  Seruilius 

C de  d’yn  leul  coup  la  telle  à vn  lanplier  à vn  r*  llv_„  r . am  vingt  trois  fois  corps 

I „„„„  ■ • 4 foUCr  ^ a vn  faureaufau-  a<:orps,&<rtmcun,rour.<lun 

“g  uagequis eltoit  rendu  fameux  pour  les  ruines  qu'il  a-  ïlin^ue'*t-  Pivt. 

uoit  faic  au  pays  les  bleirures&ies  morts  à fes  aillants. 

Celle  adrclTc,  force  & agilité  de  corps  luy  dura  toute 
U vie  & exercice  la  rendit  quafitoutc  tclleaux  premier* 

jours  de  la  vicillelTe,  qu  il  l’auoit  eue  aux  plus  beaux  de  fa  1 L'«rrd«  co.ferue  long 
leunclle.  ■ temp»  l'addrefle  «fia  difpo- 

AprcslelîegcdeCro'te,onluyprelcntalic&enchaif  riuuuqu*. 

neenlemble  louyma&  Hedcrt  lefrere  & neouen  rlr>  luoit  ^ vieiJicflh  agdepat  le 
Baillaban , cela  luy  rcprelèntanc  fer  cruanSSsï  •***”*'"■ 

uoient  exerce  lur  lesfiensleportaktellccolcreque  fans 

lTmal7onn  nrCCq!|aUtreymiC  'la  dVn  fCul  COUP  ‘ M^cMoiunoumvn 
ICS  trançonna  tous  deux  au  trauers  du  corps  lllcsDumt  n,efn,e  horan,<:  comme  de 

delà  mefroe  peine  que  teurPrincepuni,  ]cs  fhrc. 

mens.  cher  parle  fa Uiducorps  d*où 

Duramktrefuequ’ileuftaoecMaho.net , il  luy  en- 

uoya  ce  cimeterre  par  ce  qu’il  defiroit  de  le  voient  IT"  dl'cw«<^  Nne 
Uc“  OUydireauauerrr.|,ile,;iUVU  A , ~ VO>r  ayant  &Utre  partie  fe  démener 

*55  toute , P„K  celailtailloit  bralTartcabadct  & fallade  '“8»  «4*  pto« 
d toutes  entières , les  plus  forts  & roburtes  bras  de  fa  Cour  prcslecouP- 
* voulurentcfprouuersil  cftoit  vray  &c  ne  trouuantpas 
la  vertu  qu  on  luy  donnoit  la  luy  renuoya  tout  defpkc 

LnS“M  Chf <!U''1  tmC°«  meilleure, 

Scanderberg  repart,  U -vertu  de  mon  efpee  defpend  de  ' 

Upi  » r- » 

, p e fu^n  acciroi/Tctnent  de  gloire  & de  réputation  à , 

la  République  de  Vçnifè/de  voir  des  Rfcys  & des  Roy-  „ , 

^ rr  ya  quimonftrc  bien  que  de  longue  main  la  là-  fagc(rc-  a. 

gefl-e  tient  le  timon  decetEftat,  & luy  acquit  la  cou-  """ 

auel’hd^CyPiC'sf llc  adoPtaP°urfillc delà  Républi- 
que héritière  de  Marc  Çornarc&  la  maria  au  Roy  de 

O 


i 


* Iacques  de  Lufignî  Roy  de 
Cypre  fit  mourir  Pierre  Ton 
trer^,  & fur  c«  qu'on  luy  dic 
que  les  Geneuois  eftoient# 
entrez  au  Palais  auec  armes 
fcqû'ils  auoient  quelque  def- 
fein  fur  fa  perforine  , il  fit 
mourir  pluucurs  marchands 
innocenment!  Cruauté  qui 
arma  U Seigneurie  de  Gcn- 
nes  contre  luy.  Voy  ce  dif- 
cours  bien  ample  en  l’Hi- 
ftoirc  de  B o s i v s,  de  TOr- 
dre  des  Cheualiers  de  S .1  ean 
dcHierufidero. 


■ Le  Roy  Iacques  deLufi- 
gnan  eut  vn  fils  nommé  Ican 
ou  Iacques  qui  fut  Roy  de 
Cypre,  de  Anne  qui  fut  ma- 
riée i Louys  Duc  de  Sauoye 
fiUd'Amcdee.  Iean  eut  vnc 
fille  nommée  Charlotte  ,qui 
tfpoufa  en  première  nopcc 
Ican  Roy  de  Portugal,  en  fé- 
conde Louys  de  Sauoye. 


• Inutiles  fontlesremonftra- 

cet  quand  la  lufticc  cft  infe- 
rieure^ la  force. 


ij8  Hiftoire  de  Louys  XI. 

Cypre,  apres  la  mort  duquel#  du  pofthume  fon  fils  el- 
le fut  recognue  pour  Royne  & fit  vn  prefent  de  facou- 

ronneaux  Vénitiens  Tes  Fcres  par  adoption.  _ 

De  ceftc  mefmc  adion  forcirent  deux  diuers  éffcéls 
Ivn  dVne  grande  refiouyfïace  aux  V cnitiens , l’vn  d'vnc 
extreme  afïliûion  à Charlotte  de  Sauoye  Royne  de 
France  quipar  c#coup,vit  fon  frère  comme  exile  de  Cy- 
pre ,#  leparé  de  la  Roy  ne  fa  femme  , l'Hiftoirc  en  cft  ( 
longue  6 C tragique  & la  vfticy  racourcic. 

Par  les  mefmes  accidens  qui  ont  defolé  d’autres  R oy- 
aumes,  la  couronne  de  Cypre  fortit  de  la  maifon  de  Lu- 
fignan , où  elle  auoit  demeuré  long  temps.  Vnfhtrici-Ç™- 
de  en  fut  caufe.car  Iacques  de  Lufignan  ayant  fait  mou- 1«  «j 
hrfonfrcrci  pour  régner  feul,  adioufta  à^ceftc  cruauté 
d’autres  violences  qui  le  rendirent  odieux  au  peuple 
contraignirent  les  Gcncuois  de  s’armer  contre  luy  pour 
vanger  l iniurc  faiéle  a quelques  marchands  de  leur  Ré- 
publique. Il  fut  dcfpouillé  de  la  couronne,  les  enfans  de 
fon  frère  rcftablis  au  Royaume  & luy  emmené  prifon- 
nier  à Gennesoùil  euft  yn  fils  qui  fut  Roy  de  Cypre” , 
g c ce  fils  vnc  fille  qu’il  laiiïa  feule  heriticre  de  la  couron- 
nc.On  la  maria  à Louys  de  Sauoye  fils  de  Louys  Duc  de 
Sauoye,#  d’Anne  de  Cypre  fœur  germaine  du  Roy 

Ican. 

Louys  s’embarqua  à Venifc  pour  paner  en  Cypre,  lo»?. 
prendre  pofteffion  de  fa  femme  & du  Royaume,  lac- 
ques  fils  baftard  du  Royltan  Eucfque  de  Nicofic,  pafle  îw- 
cn  Egypte, pour  auoir  du  fecours  du  Souldan  d’Egypte  c"p'ie‘ 
lequel  le  fit  déclarer  Roy  de  Cypre,  dreffa  vnc  grande 
armee  de  mer  pour  lé  rendre  en  Cypre  &efcriuit  en  ces  , 

termes  au  Roy  Louys.  Tu  es  venu  des  parties  du  Ponant 
pouroccuppcr  en  Leuant  le  Royaume  d'autruy , çfpour 
ruiner  & dépouiller  [heritier  de  fon  iujle  héritage , quiejl 
à toy  vnc  foie  entreprinfe.  L'ifledè  Cypre  m’eft  tributaire 
& touche  à moy  d'en  ordonner-,  ajfcurctoyc/ucft  tu  ne  de f 
loge  incontinent * tu  mourras  du  glaiuc  J Egypte,  Situât 
enuif  d emmener  ta  femme,  iete  le  permets,  a la  charge 
quetunetefajfe  fommer  la fécondé  fois.  Celle  barbare  let- 
tre ne  meritoit  point  d’autre  rcfponce  que  l’efpec  à la 
main  * ,mais  la  iufticc  eftant  forcée  de  céder  à la  tyrannie, 
le  Roy  Louys  par  l’cntrcmife  du  grand  maiftre  de  Rho- 
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des  luy  remonftra que  parles  loix  Chrcftiennes  le  Roy- 

au  m c apparrcnoit  à la  fille  légitimé , quelcbafhrd  en  e-  * 

lloic  exclus  & que  Ion  ne  prctendoit}>oinc  d’apporter 

aucuchangcment  aux  droidts  qu’il  auoit  fur  la  couronne 

de  Çyprccômc  protecteur-,  celle  railon  l’auoitappaifé 

&aulli  refolude  quiterlaprotediondu  baflard  mais  * D'P“»q«i«*fllirê«dei  • 

ilen  fut  aduerty  par  Mahomet  qui  I uy  fit  entendre  que 

ceftoit  ch°fe  digne  de  là  grandeur  & vtile  à leur  com- 

niunc  rcugio  de  remettre  ce  Prince  en  lès  Eftats,l  exhor-  •'*'•1'  rcn<hrent  fousiajiro- 

tantde  felouuenirdesiniurcs  que  ceux  de  la  nation  & p'c.‘°n  dc!Souldi“<J'£Br- 

encores  de  la  maifon  de  Louys  auoient  fait  aux  Maho- 

metans,  déclarant  que  s’il  auoit  enuie  d’auoir  la  Paix  aucc 
les  Chrelliens  il  fc  deuoitaüeurer  d'auoirla  guerre  auec 
luy. 

L'alfillance  du  Souldan  d’Egypte  fit  que  le  Balterd 
fut  incontinent  recogncu  de  ceux  qui  né  pouuoicnt 
soppo/èralâfiuillince.llcommandafur  les  corps  plus 
que  fur  les  cœurs  qui  eftans  pleins  de  crainte  l'eftoicnt 

Q n fTi  A irrvmv  R.r  rln  .1  I 1 1 s . . 


“‘J  UC  is. 

ui  les  dét  en  crain- 

V J ^Ulim  y cuuicimpoi-  t 

ic  Ru,"b'c  reprendre  celte  place,  & que  tous  les  Princes  de  rfi1*  •*(>*>■ 
£f  j la  Chreftientc  eftoien t ofïcncés  de  celle  vfurpation,  en- 
uoyafcsAmbafTadeurs  au  Pape  Pic  II.  pourluy  rendre 
obciflàncc  & le  fupplier  de  le  tenir  au  rang  des  Roys 
Catholiques.  Le  Pape  ne  les  voulut  voirjcs rcuoya  auec 
rudcs&aigresparoles. 

Sur  ce  Louys  le  vit  Contraint  de  fc  retirer  vcrsIcDuC 
Ion  Pere,  & la  R oync  Charlotte  a Rome  pourauoir  le- 
Te*  cours,  mais  les  diuiGons  d’Italie  empefeherent  ce  quelle 
ÎZ*  ^roit.&la  retindrent  là  durant  le  Pontificat  de  Pie  L?,?,?i,queLoT'D“e 
cjr-  Iccond.de  Paul  fécond  &de  SixtcIV-  Louys  demeura  raill-Tu«ll»<'«coiurcie  p». 
t %RjPfe-  LcPaPcPi  *»•  difoit  qu’il  auoit  efléchaf- 
„rr“- lc  df  MTrc . parce  que  fon  Pere  auoit  manqué  de  ce  'emPsq“'il1*®oi«»  beffecg. 

. quil  auoit  promis  lors  defairembleedeMantoüe,  pour 

ja  guerre  lain&c,  & que  ce  mefme  Louys  Ion  fils  s citant  nc‘oncnn'Œr‘ 
lors  approché  de  Mâtoüe,  & n’ayatdaignéle  voir  & luy 
demander  la  bcncdiâion:  il  auoit  dit  par  prediélion  aux 
Ambafladcurs  de  Sauoyc, qu’il  aduiendroit,  que  le  fils 

perdroitlc  Royaume  de  Cypre,  pour  la  punition  de  ce 

O ij 
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que  le  Pcre  faifoit , & qu’vn  iour  il  demandcroit en  vain 
. auxautrcs  le  fecoursquelbn  Percauroitdclhieàl  Egli. 

> Ltsbicnfaiune  vicîUiHct  fe.  Le Baftard fe vçiyant paifiblc poflclfcurdc la couron- 

ne  de  cyprefe  fouuient  que  MarJComaro  Gentil-  gj 
oublient  le  bien &fefouuic-  homme  V cnitien  l'auoit  fecouru  en  là  neceflitéde  na-"  «lie 
uires  d'argent  & de  confeil,&  luy  auoit  donné  le  moyé 
hdrmt tnmnt,  Six.  daller trouucr le Souldan d'Egypte, fe r«fout  d'efpoulér  ne»’ 

(a  fille  nommée  Catherine  .laquelle  leSenat  de  Venife 
. apres  la  mort  de  Marc  Cornaro  fon  Pere,  auoit  adopté 
comme  fa  fille.  Le  mariage  fe  traiéta  du  conlcntcmcnt 
de  la  Seigneurie  laquclleluy  conftitua  vn  grand  dot,  &C 
ce  mariage  fut  fait  l'an  1466. 

Iacqucs  Roy  de  Cyprc  deuint  malade  d’vne  dylten- 
terie,  & voyant  que  là  guerifon  eftoit  defefperee.nclc 
trouua  pas  en  la  peine  que  les  grands  Princes  rencorv- 
1 Princes  n'ôt  pat  moins  trentaufli  bienquclcs  perfonnes  priuces  quand  ils  rocu- 

ces  cbniolations  pour  les  ay-  rent  pour  lçauoir  a qunlrecommanderoidon  royaume, 
s Conir  du  monde. &iaif-  ayaflt  le  Sénat  de  Venife  tout  àfa  deuotion,  mais  il  fe 

1er  leurs  attaiccs  en  quelque  / ...  . 1 r • r rc  • a • t 

fcutié.  • trauailloit  quel  leroit  lo  iuccelleur  qui  eltoïc  encores  das 

• le  ventre  de  là  merc  t.  Moccnique  l’aftcura  que  les  for- 
ces des  V enitiens,  ny  fon  particulier  feruicenc  manque, 
roien  t iamais  aux  liens.  A près  celfe  mort  Charlotte  de- 
■ Quand  on  a demandé  .h-  manda  fecours  aux  V enitiens , le  Ducrcfpond  que  1 i 
«t  fou  aux  conquereuis  des  Seigneurie  eftoit  obligée  à la  dcfFence  de  celle  qui  clloit 
eonqlTejeVvn.ommon-  fa  fille  adoptiue,  & que  le  Roy  Jacques  lauoit  inftitucc 
ftrè  leurs  canons , «c  les  au-  heritierc  aucc  le  frui<ft  de  fon  ventre,  qu’au  lurplus  il  sxf- 
tro leurs  cq  ces.  merueilloit  de  ce  qu  elle  ignoroit  que  les  droi&s  des 

royaumes  fe  debattoict  pluftoft  par  les  armes  que  par  les 
loix  que  le  royaume  de  Cypfcn'auoit  pas  elle  à elle 
l’eulle  ains  aulfi  aux  Gencuois  qui  pour  lors  en  tenoient 
’ vnegrande  partie. 

La  vefue  du  Roy  lacques  fut  incontinent  troublée  de 
nouuelles  efmotions  dedans  le  R oyaume.  Vn  Euefque 
- 11  v a des  chofes  qu'il  cft  de  ]a  maifon  des  Gotholans  qui  auoit  beaucoup  d'au- 
de fencendre torité  & dccrcanceen  l’illc,  eftant  AmbalTadeur  pour  nF"j'" 
le  Roy  Ferdinand  de  Naples,  lors  que  leRoy Iacqucs 
mourut,  propofa  de  marier  la  Baftarde  du  feu  Roy  de 
Cypre.  Plulieurs  furent  de  Ion  party , mais  les  plus  là-  !“n” 
ges  fe  contentèrent  de  trauerfer  fes  efeueils  à yeux  ou- 
uerts  8c oreilles  fermées “ .Ils  virétlesruincs  oùilsfcprc-  r"-  ' 
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cipitoient  &C  n’efcoutcrcnt  les  promcflts  £>C  enchan» 
tcments  qu’on  leur  faifoit.  Le  deflein  du  mariage  fut 
exccuté*,  mais  celuyde  la  royauté  demeura  en  arrière 
empefehe  par  les  Vénitiens  , lefqucls  y cnuoycrcnt 
Mocenigue.  Le  courage  des  confpirareurs  fe  fleltric, 
leur  conduite  lè’perdità  fon  arriuée  , leur  dernierean- 
chre  fut  la  fuyte.  R’autorité  fouuerainc  relia  paifibleà 
la  Roync,  laquelle  en  recognoilTancc  du  lécours  quelle 
prCfco.  auoiceu  de  Venife'fitprelént  à Mocenigue  d’vn  bou- 
^r!u-  clier richement clabourc  & d'vn  ellandard  de mefmc. 

Elle  accoucha  d’vn  fils  qui  mourut  au  bout  de  l'an. 
Par.  celle  mort  elle  demeura  feule  Roync  foubs  lapro- 
teélion  &C  detîéncc  de  la  Seigneurie  de  V cnife.  Ferdi- 
nand Roy  de  Naples  voyant  que  fon  premier  delTein 
n'auoit  rcülfi  pour  lemariagedelaballarde,  rechercha 
la  Royne  vefue  pour  fon  fils,  employa  à cetraidléRic- 
cius  Marineus  Ncapolitain  amy  fort  intime  du  deftunél 
Roy  Sc  T rillan  Cybcllet  Cypriot  qui  auoit  vue  fœur  à 
la  fuite  delà  Royne.  Le  General  de  l’armee  dcsVcni- 
tiens  aduerti  de  leurs  menées  6 C de  ce  qu'ils  vouloient 
faire, les  fit  arreflcr8£  les  tnuoya  tout  fou  dain  àVenife  f. 

George  Cornare  frère  de  la  Roync  fut  enuoyeen 
Cyprc,  pour  affilier  fafœur&  la  difpofer.à  fe  mettre 
hors  de  peine  &£  le  Royaume  hors  de  danger  en  fe  reti- 
rant à V enife  8 C lailîànt  la  Couronne  au  gouucrnement 
• dqla  Seigneurie.  Elle  qui  auoit  cité  ellcuce  8c  nourrie 
à la  Royale,  & qui  fçauoit  la  grande  différence  qu'il  y 
•auoit  de  la  vie  de  Vcnife  &c  de  celle  d’vnc  PrinçelTe  lou- 
ueraine,trouuoit  celle  propofition  bien  elltangc,  8c  in- 
iullc  l'ambition  des  Vénitiens  pour  defirer d’auoir  des 
Roys  5C  des  royaumes  foubs  leur  fubietfion*.  Mais 
quand  fon  frereluy  fit  entendre  que  fi  la  Seigneurie  de 
7/  V cnife  abandonnoit  fa  proteélion  , comme  elle  pou- 


* Les  Cypriors  fc  faillirent 
du  Palais  du  Roy,  fiancent  (À 
fille  baftardeaagce  defixans 
aubafiarddu  Roy  Fcrdinâd, 
& luy  baillent  le  tiltrc  d« 
Prince  de  Galilcc. 


7 Tartan  craignant  vue  plus 
honfeufe  mort  s’empoilon-  * 
naparvn  diamant  qu'il  aua- 
la , & beut  de  l’eau  de  la  mer 
apres. 


laK-jr*  , 


Cvpi 


cxUor-  uoit  faire  fi  clic  ne  fuiuoit  fes  confcils,  clic  couroic  fortu- 
îon r»e- 11  c d’cllre  vn  âour  laproyc  du  T urc , & feruir  de  trium- 
îé=idtct'  phe  & de  lpe&aclc  au  peuple  de  Conllantinoplc:  Quel- 
lencfe  deuoit  fieraux  Princes Chrefliens , car  tou*ay- 
meroient  mieux  l’I lie  &C  le  Royaume  qu  elle , &C  deuoit 
croire  que  fàilàns  plulloft  la  court  à là  couronne,qu  a (es 
beaux  yeux , elle  auoit  tort  fi  elle  ne  preferoit  vne  vie  &C 
demeure  alféurec  à vne  royauté  incertaine,  vn  grand 

O «j. 


' Lcplushautpointdegran- 
deur  &c  de  gloire  ou  puillc  * 
monter  vn  eitac  populaire 
ou  Ariilocratique,  efl  d’auoir 
des  Roys  foubs  la  domina- 
tion.Les  Romains  ne  depof- 
(edoient  pas  les  Roys  des 
Royaumes  dclcurs  conquc- 
ftes,  & Tacite  en  donne  la 
raifon  vthâbermt  mftrMmtnt* 
fermtHtis  (y  ffp*. 
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reposa  vn  honneur  qui  p'eftoit  que  vent,  a vn  tiltre  qui 
n'eftoit  que  vapeur.. 

Pour  la  perfuadcrJHilloiredit  qu'aux  raifons’dcla 
....  ...  . . . crainte  & du  péril  il  adioufta  celles  de  la  vanité  reueftue 

* refpriteabicnfoibleqm  , n rr  <•  , . . il 

eftimequ’ily  aitdes  raifonsdCS  cltoltCS  d VUC  gloire  immortelle.  SgUel  P‘Ht  £ran™  "‘foZ 
•ir«  fortes  pour  perfuidet  donneur, cc  font  les  paroles  de  G.Cornare,^  quelle  plus  ««  «f 
inflgne  louange pouuez,  'vous laijjer aj aduenir  dévoué 
■ que  d’auoir  renne  ^ *donné  un  Ji  h eau  royaume  à voflre 
• patrie  î (çf  que  dans  l’ Hifioire  de  Ventfe  onefiriueque 
Catherine  Cornare  a honnore  çf  accreu  du  royaume  de 
Cyprc  t Eftat  des  Vénitiens.  Puis  il  luyrcprcfcntalcpc- 

k Lesconfeilspourintimes  , ,J c . c .....  . c ,r'  y ,,  , 1 

& puisqu'ils  puiiTcm  dire,  ni  oC la dctaucur infaillible  en  la  mailon,  u elle  naccor- 
fe  reflentent  toufiours  de  U doit  cela  à la  Republique,  d’autant  que  chacun  croi- 

pjrtiS.&deltntcteftparticu-  . , 1 . >,  . . 

fierdcceui  qui  les  donnent,  roitqu  elle  en  auroicelte  diuertie  par  Ion  rrere,  auquel 
elleauoit  grande  creance. 

Ces  paroles  entrèrent  en  lame  de  la  R oyne  8C  y for-  wJ!" 
• merent  larefolution dallera  Venife  8cde  faire vnprc- 
fcntde  fa  couronne  à la  Seigneurie.  L'EftcndartdcS. 

« Marc  fut  cfleué  en  la  place  publique  de  Famagoufle,  8C 
. leRoyaumfcdcCyprcdcuintProuincedc  Venife0.  La*"?1' 

* Ç»'honne  Corture  Roy-  R0ync  fon  entree  à Venife  fur  le  Bucentaurc  honno-  Vc"fe- 
bicmcm  à Venife  parle  Duc  rec  des  Sénateurs  oC  des  plus  îllultres  Dames  de  la  ville. 

Le  confeil  des  dix  luy  fit  prefent  de  dix  liurcs  d’or,&  luy 
qui  nauoît  iamais  elle  donné  Cn  ordonna  cinquante  pourfon  entretenementau  Cba- 
* Vcn“  fteau  d’Azollc  fur  les  Collines  de  Treuifan. 

Ainfi  la  république  de  Venife  acquit  (ans  peine  vne  * 
riche  couronne,  & n’y  employa  autre  chofe  que  là  pru- 
dence, auec  laquelle  elle  a toufiours  préféré  les  conque- 
fies  faciles  fiux  plus  glorieufcs  quand  elles  n'ont  elle  fe- 
parces  duhazard.  C’cft  vnccurieufc  remarque  que  vo- 
lontiers les  cftats  retiennent  l'humeur  de  leurs  premiers 
fondateurs.  L'ambition  & le  defir  de  régnera  toufiours 
elle  cn  la  ville  deRome,  par  ce  que  fon  fondateur  cn 
eftoit  tout  plein,  & ne  fc  contentât  d’auoir  recouucrt  le 
t L,E(Ut  Je  Rome  s,eft  ac  Royaume  de  Numitor  fon  ayeul,  il  ictta  incontinent 
cccu  bienoromptemet , c'cft  les  yeux  fur  Albc  8c  fur  tous  les  petits  eftats  qui  empef- 
RXinfeTeTis'^-  choient  l’eftendue  de  ccftc première  domination J. De 
quis  !»  domination  de  l'it»-  manière  que  la  première  profcfTion  fut  celle  des  armes, 
izlr::  qui  n’aelté  difcontinuce  par  la  pofterité,  defireufe  de 
>jya celle  gloire  8cde  l’Empire.  Il  lembloit que  toutes  au- 
pTi^Jib.’vn  très  vertus  leur  fulTent  interdites.,  excepté  les  militai- 
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rcs.  Au  cotraire  les  fondateurs  de  la  République  de  \*e- 
nife  ont  eflc  gens  qui  n’ont  pas  eu  les  penfees  fi  ambitieu- 
fes  ny  fi  hautcs,quiaymoient  la  paix  & le  repos,  comme 
ceux  qui  trauaillez  des  longues  calamitczde  l lralie  & 
de  l’innondation  des  Barbares  s’eftoient  iettez  en  ces 
palus  delà  mer  Adriatique  , s’emparèrent  de  pluficurs 
Iflcttes  qui  elloicnt  appellecs  Vomie , y demeurè- 
rent quelque  temps  fe  contentant  d vn  repos  aflcuré 
en  lieu  que  la  nature  rendoit  inexpugnable c , & qui  à 
toufiours  braué  les  efforts  des  plus  puiffants  Princes  du 
monde.  " . 

Celle  première  inclination  de  ne  s’armer  que  pour 
leur  propre  deffcnle  les  afaitmcfpriler  les  armes,  & les 
a rendus  plus  foigneux  de  fc  tpaintenir.cn  paix,  quç  d'ac- 
croillrclcur  Empire.  Qui,voudra  confiderer  leurs  pre- 
mières entreprifes  les  verra  limitées  de  ce  leuldefirdcfe 
maintenir f,  &C  de  le  conferuer.  Leurs  premières  guerres 
contre  les  François,  furent  pour  la  leule  deflcncc  de  leur 
liberté.  Quand  Pépin  Roy  de  France  paffa  les  monts 
pour  dompter  les  Lombars,&  quand  les  Huns  vindrent 
innonderimpetucufcmentlur  1 Italie  la  feule  Républi- 
que de  Vcniiés’oppofa  comme  vne  chauffée  à ces  fu- 
rieux torrens,  & ne  le  faut  eftonncrfi  ayant  à rcfiltcr  à 
de  fi  grands  efforts  elle  n’a  eu  le  moyen  de  pen  1er  à d’au- 
tres conquelles.  La  ialoufic  de  l'Empire  de  la  mer  l’a 
tenu  long  temps  en  querelle  contre  les  Gcneuois , & 
comme  en  la  naifiancc  elle  n’auoitpenféqu’à  fc  fortifier 
fur  la  mer  contre  les  iniurcsdela  terre  ferme,  aulli  tou- 
tes fes  conquelles  furent  maritimes.  Faute  & noncha- 
lance que  les  derniers  venus  8 ont  mieux  côfiderc  ÔC  ont 
, iugéque  ccfte République  n’auoit  commence  que  trop 
tard  à s’eflargir  en  terre  ferme  & à proffiter  des  ruines  de 
fesvoifins.  Les  deux  principalesintcntionsqu’clleacu 
pour  la  grandeur  de  fon  Ellat,  defcmaintcnirlibre,  & 
de  lè  rendre  riche  luy  font  reulïies  , &C  pour  l'vne  elle 
s’elt  toufiours  maintenue  grande  Sc  puiffantc  fur  la  mer, 
ncpouuantcllre  offenfee  d’autre  part, & a continué  ces 
trafiques  & marchandifes  , fans  lefqucllcs  ( tout  autre 
exercice  luy  manquant)  elle  ncpouuoit  durer,  & celte 
belle  fleur  de  liberté  fe  fut  flétrie  en  l’oifiueté  de  ces  Ci- 
toyens. L’indullrie  de  la  marchandifc  ne' luy  doit  élire 

O iiij 


« L’affîcttc  de  Vcni/ceft  na- 
turellement inexpugnable, 
elle  le  garde  fans  muraille  6c 
^ns R^rnifon , &:  eft  l'vnique 
qui  depuis  tint  de  fieclc  cft 
demeurée  inuiolce. 


f L’art  militaire  dit  le  Cardi- 
nal Conrarina  cité  bannyde 
la  République  idc  Venifc, 
maiscclas’cll  fait  infcnfible- 
ment  depuis  deui  cens  anr, 
car  auparavant  & (ur  toutcô- 
tre  les  Gcneuois  ils.ont  clic 
fort  belliqueux  . Par  ce 
tncfpris  de  l’art  militaire  ils 
ne  le  peuuent  aider  que  de 
forces  cftrangeres,&  ne  font 
poiftt  choix  de  Capitaine 
parmy  dux.  Ce  qu’ils  font 
pour  cuiterque  les  particu- 
liers ayans  les  forces  en  main 
n’entreprennent  lut  l’Eftat. 


1 François  Fofcari  Duc  des 
Venjle  louloit  dire,  che  ntn 
pote*  U Refubhcd  crtjctrt  mtlft 
di  ptttn-^d  , ft  ntn  hdutjfe  nell ‘ 
imprtfedi  Terré  imptrgdte  U ft* • ' 
f"\c:  U qu*ïe  csjé  perche  ntn 
h tue  a primé  fit  té',  fera  eré Jîété 
mtltt  rttdrcUté  , impedité 
qutlLt gréndr^xé,* dé 
tdleconftgUt  hdueffe  peeft  pii* per 
tempo  , paÿud  Cdtnwdre  fehct- 
mente. 
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h Apres  que  ceux  de  Milete 
cutenccludczlcursiyrans  ils 
cltabUrcm  vnc  Seigneurie 
Ariftocratique,  mais  le  peu- 
ple le  mutina  toujours  cotre 
celle  forte  de  Gouuerncmcr, 
les  grands  viuoicnc  en  relie 
crainte,  qu'ils  ncpouuoicnr 
tenir  le  conlêil  en  leurré  .que 
dans  les  N attires.  Les  Sci- 
gncursdeS^mosfurcnr  mai- 
llerez par  le  peuple  lors 
qu'ils  tenoieni  le  conlcil. 


T Le  gonuernement  de  la  Ré- 
publique dcKome  ef*oit  par- 
ti entreies  Confuls,  le  Sénat 
& le  peuple  aucc  tel  rapport 
de  leurs  deuoirs  & communs 
offices  ,‘que  connues  remar- 
qué Poly  be,  iamais  Rcpubli- 
ne  fut  mieux  inftituce.  Tou- 
'tcschofcsy  font  en  leur  dc- 

Uüif  , tflfXÎHl  'TO’î  b'3T>- 

jtii/zt>oi$.  Le  pouvoir  de  l’vn 
etlroulîours  bridé  Se  retenu 
par  ccluy  de  l'autre.  Suit*  tf- 
ferre  je  furt  fitfr d caierds  vdlef , 
neque  tn> fn: enter fupcrhire.  cm- 
nid  quif/ÿe  en  fut  SfdtHmdnenr, 
qunm'dUerum  cchibtdtur  impt- 
tui , dïtj  ne'tn  fe  queque  wfur^t- 
tur  ferptlue  mctuunf. 
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mefins  honnorablc  que  l'agriculture  aux  vieux  Séna- 
teurs de  Rome,  5{  les  vns  Si  les  autres  parmy  le  labou- 
rage & le  négoce  n’ont  laide  de  produire  de  grands  S i 
illultres exemples, des  vertus  publiques,  llfaut  donner 
à Venife  la  gloire  de  la  meilleure  conduite  de  tous  les 
Eftats  du  monde,  la  forme  Si  l'ordre  de  Ton  gouuerne- 
mcritpolitiquecft  en  toutes  fes  parties  fi  bien  dilpolc, 
entretenu,  & obferué , que  celle  republique  parm  v tant 
de  diuers  accidens  de  bon- heur  8 i de  mal-heur  , n’a  ia- 
mais elle  trauaillec  d’audunedifeorde  , ny  diuifiondo- 
mcllique,  qui  a trouble  les  Eftats  ArilVocratiqucs  Si  mis 
lcsGouucrncurs  des  Republiques  en  telles  Frayeurs  8i 
defliances,  que  les  Palais  où  ils  s’efiembloient  pourre- 
foudrelcs  affaires- publiques  ont  cfté  fouucnt  deshon- 
norez  de  la  perte  de  leur  vie , ou  4e  leur  liberté  h.  Orages 
ineuitablcs  aux  Eftats  qui  ne  dépendent  dclapuiftance 
d'vn  fcul,  ou  les  petits  iont  toufiours  maftinez  par  les 
grands,  Si  les  pauures  ne  pcuucntlupporterlafongue 
félicité  des  richcs.Qiu  veut  tenir  lc'pcuplc  en  telle  obeifi 
fancc,  il  faut  qu’à  l’exemple  de  Romeil  luy  faflepartdc 
l'Eftat1.  Les  Vénitiens  l’ont  aflubictcy  par  des  moyens 
qui  luy  font  fort  agréables , il,a  quafi  la  meilleure  part  de 
la  liberté,  & fes  plailîrs  ne  font  limitez  que  del’excez,il 
fait  fes  négoces  8 i fes  trafiques  paifiblcment , Si.  le  Sénat 
a tout  le  (oing  & toute  la  peine  pour  le  maintenir  en  li- 
berté & en  repos.  Les  plus  grands  ne  dcfdaignent  point 
les  moindres,  ils  contractent  des  alliances  enfemble,8i 
ne  leur  ferment  pas  la  porccà  certaines  charges  publi- 
ques. 1 1 y a vn  fi  grand  tempérament  entre  l'Ariftocratic 
Si  la  Démocratie,  car  leGouucrnemcnr  retenant  peu 
de  l'vn  Si  beaucoup  de  l’autre  , cil  affranchi  des  defor- 
dres  Si  corruptions  qui  de  tout  temps  ont  troublé  la 
tranquilite  ciuilc. 
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B O ut  aulïitoft  que  le  Duc  deNor- 
mandie  fut  aduerty  que  -par  !c 
traitté  de  Pcroçncle  Roy  auoit 
promis  de  iuy  dôner  en  ap  panage 
iespaysde  Champagne  &Bryc, 
il  le  fupplia  deluy  permettre  d'y 
aller,  & de  ncfoufitirpîus  qu’il  la- 
pait fi  long  téps  pour  la  poiïdïion 
defon  repos , la  principale  partie 
duquel  cofiftoit  à n’eftrc  point  en  pcinodc  le  chercher  *. 

Le  Roy  qui  n’auoit  rien  promis  librement  penfoit  de 
' fe  d c (obliger  de  fes  prô m elles  à meilleure  condition.  Il 
; pratiqua  le  Seigneur  de  Lefcun 0 qui  cftoit  tout  le  con- 
■ lèil  de  Ton  frere , affîn  qu’il  le  difpolâ  3 fc  conformer  à fes 
• intentions,  & qu’il  fe  contenta  non  de  ce  qu’il  defiroit, 
mais  de  ce  qu’on  luy  offroit.  La  pratique  ne  fut  toutes- 
foisfî  fecrette  quele  Duc  de  Bourgongnc  n'enfotad- 
uerty  par  le  Cardinal  la  Balue,  coeur  double,  cfprittur- 
bulenc&pairionnéjlequclluycfcriuicquc  le  Roytrai- 
. doit  auccfon  frere, qu’on  ne  parloit  point  de  luy,ÔC  qu'il 
penfa  à fes  affaires.  Celle  lettre  furprife  le  mit  en  vnc  ca- 
ge de‘  fer  pour  prifon,  d’où  il  ne  fortic  que  par  l’intercef 
fion  du  Pape,  & fur  la  fin  de  ce  régné.  Ces  cages  citaient 
delàninuendon4, partie  de  bois  6c  defer  & couuertes 
de  plaques  de  fer  ,ainfi  Pcrille  fut  rofty  dans  le  taureau 
.qu'il  auoit  inuenté. 

JLeKoyeftant  de  retour  en  France,  où  l'on  parlait  de  < 
; fon  imprudence, 8C  de  fa  grande  crédulité  à ion  cnnemy 


CiHXŸIll. 


4 C*eft  vue  partie  du  i epol 

3uedcncfc  mettre  en  peine 
cle  chercher. 


b Qui  veut  gaigûcr  le  cœur 
d‘vn  Prince,  gaigne  premiè- 
rement les  principaux  Mini- 
ftres  qui  le  poffedent,  & qui 
Ion  t comme  les  yeux  par  ou  il 
void , les  oreilles  par  lefquel- 
les  il  clcotite  & entend. 

* Le  Cardinal  la  Balue  pri- 
fonnier  au  moisd’Auiil  14*8. 
Lacommiflion  pour  l'inter-* 
roger  fur  les  charges,  furdo- 
nce  a Taneguy  du  Chaftcl 
Gouuetneurde  Rouflillon* 
Guillaume  CouGaot,  le  Heur 
de  Torfy,  M.  Pierre  d’Oriole 
General  des  finances. 

* Lcsmauuaifesinuentiofte 
tombent  fur  les  inuenteursa 
Le  forgeron  eft  enferré  en 
fes  fers.Aronriu$  Patcrculu* 

eft  rofty  dans  fbncheual  d’an 
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« fjindre  d’auoirfaitdegrc 
ï grc cc  qu'on  à fait  par  force, 
font  traits  de  prudence,  pour 
neperdre  la  creance  te  [opi- 
nion que  fou  à d'eftre  bien 
aduilc&c  tou fiours  égal. 


f 11  ert  bon  de  diuettir  les 
bruits  & les  difeours  du  peu- 
plerais fouucnt  H on  ne  leur 
permet  de  direct  a vray 
ils  inuentent  deWaDles  bien 
plus  préjudiciables.  ïtaÜua- 
fud  Cremonàm  rtbtti  frahilruit 
fer  cimutrm  ferments  ,eoejue  flû- 
tes ,4fjî  lie  cref  verAturrtt^i  -j  t*U 
veubâtur  air  cetera  vul^anerant. 

Tac.  Hiji.  Ulr ■ j. 


h Vn  Prince  ne  fe  doit  fcfou- 
drcàla  guerre  tout  feul.  lu- 
pirer  ne  darde  les  foudres 
nuilîblcs  fans  le  confcil  de 
douze  Dieux.  Les  Roys  de 
France  n'entreprenoient  la 
guerre  que  de  l'aduisdcs dou- 
ze Pairs. 

M.  CCCCLXVIH. 

1 Les  Eftats  s'aflemblcnt 
pourrvncdcces  trois  raisôs, 
pour  la  tcgencc  du  Royau~ 
me  en  la  minorité  du  Roy, 
pour  la  reformation  du  Roy- 
aume, &c  pour  aduifer  aux 
moyens  de  lecoutir  les  ncccf- 
fîtes  de  U couronne.  C’eftvn 
corps  de  trois  ordres,  & qui 
de  tout  ceps  a elle  aux  Gaules. 


k La  Monarchie  ne  fouffre 
uy  diuifîon,  ny  eftimation 
pour  cc  les  appanages  au 
puifnédclamaifon  de  Fran- 
• cc  ne  vont  point  aux  partages 
& au  dcftàut  des  malles , ré- 
cemment à la  couronne. 
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faifoit  bonne  mine  j ÔC  montrait  que  cc  qu’il  auoit  fait 
à Peronne  luy  eftoitaufli  aduantageux  que  s’il  euftefté 
refolu  dan;  Paris  * , mais  pour  mettre  en  la  fantafic  8c  en 
la  bouche  des  Parifiens  d’autres  penfces,ÔC  d’autres  dis- 
cours, il  fit  crier  à Ton  de  trôpc  que  tous  les  oyfeaux  qui 
eftoient  en  cages, comme  pics,  gcays,ÔC  chouettes  luy 
fuflent  apportez  à Amboife.  Ceux  qui  auoient  charge  nmai 
de  cefte  cortjmiftion,  fc  deuoient  informer  de  ce  quej'“a 
chafque  oyfeau  fçauoit  dire , ÔC  où  il  auoit  eftépris  6c 
appris'.  Trai£t  de  prudence  ÔC  qui  alloit  au  deuant  de 
pluficurs  paroles  inconfiderees  qui  fe  fuflent  di&cs  con- 
tre ce  Prime  pour  s’ejke  engage  inconfidcrement  en  la 
puiflancc  de  Ion  ennemy,  6 C en  tel  cftat  qu’il  reflcmbloit 
à 1 Eléphant  qui  paye  fa  rançon  par  l’iuoirc  defes  dents . 

Pour  donçques  reparer  ccftc  faute  6c  reculer  fon  fre- 
re  6 C le  Duc  de  Bourgongnc  de  leurs  prétentions, il 
trauaillc  aromprÊ  le  traidc,  mais  il  veut  faire  toute  cho- 
feauec  folemnitc,  ÔC  s’il  faut  ljncer  le  foudre  de  la  guer- 
re,ce"  nefera  qu’aucc  le  confcil  des  Dieux,  imitant  la 

frrudcncc  de  fes  predeceflcurs,.  qui  n’entrepren  oient 
a guerre  fans  l’aduis  du  Parlement.  Ainfi  Pépin  pafla  dà,  * 
les  Montsaufecoursdu  Pape,  ainfi  il  s'arma  contrelcs 
Saxons , ainfi  il  chaflâ  Gaifrc  de  l’Aquitaine , ainfi  Char- 
lemagne alla  contre  le  Roy  des  Lombards,  ÔC  le  Duc 
de  Bauicrc, apres  auoir  communiqué  leurs  dedans  au 
Parlement. 

Pourccilfit  conuoquer  les  Eftats  du  Royaume  en  la  n. 
ville  de  T ours 1 . Ltf  prétexte  de  l’aflcmblee  ne  regardoit  Et  » 
que  les  moyens  de  pouruoir  aux  ruines  du  Royaume, 
maislacaufecflentielle  eftoitpour  faire  refoudre  deux 
chofcs  l’appanage  de  Monfieur,8c  la  reftitution  des  vil- 
les de  Somme,  toutes  deux  dépendantes  de  cefte  loy, 
l’vne  des  colomnes  de  l’Eftat , Qui  Us  terres  delà  coronne 
font  inaliénables,  ÔC  les  appanages  ne  fe  donnent  qu’a  ' 
charge  de  retour  au  deffaut  des  malles  * . 

La  languc’afaitde  grands  fcruiccsàcePrincc  en  di-  Ko- 
uerfes  actions , en  celle  cy  il  en  fait  ( fans  artifice  toutes-  J”.™"» 
fois  ôc  fans  affe&crie)  vntraidf  de  feu  pour  allumer  les  Louys 
volontez  les  plus  froides  à ce  qu’il  veut , il  parle  à tous  les  x 1 
députez,  ôC  ne  parle  à perfonne  qu’il  ne  luy  face  cognoi- 
ftre l’importance  du  Duchédc  Normandie,  les  peines 

que  les 
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jjue.les autres  Prouinccs  en  auoicht reccu locsqu’ilcftoit  ‘ u 
en  la  puiilànce  des  Anglois  les  peines  incroyables  quê  le  foti  douucncc  doit  plu* 

Roy  Charles  VHJon  Père  iuoitpaflr.pourfarrachcridc  ^“ipîÔla«û!^iv^ 
leurs  mains.  Qu’cncafes  qu’il  rïcftime  pas  fortfreredeü  «°p  «cherche  de 

mauuais  naturel  que  de  sent  en  dreaueceùx,  ûfçaubitil  pour  Sre  1 n*  h6mc^io!juVr5, 

■i'  Nor  bien  que  ceux  de  forimcellieericé  en  auoient  de  grandes  5,u  lln'*nflut  Pourf*lrc  vn 
Biidic  . 1 . V . . c °.r  Capitaine , pour  cognoiftie 

,cn  Angleterre,  quilpouuoicauoir  des  cqrans  qui  ne  le-  & difcounrdci  choit!  parti- 

roientpcutcftredefonaffc<ftion,n'cftarirqùetrop  vray> 
que  les  Princes  de  rnefme  fang  portent  leurs  penfccs 
pliis  outré  qu  elles  ne  doiucnt«  6c  ne  pcuuentâllcr, les  - L’ambtdoa  déconcentre 
montent  à de  grandes  chofcs,  & rie  le  coritententpas  fle  Ü“* 

leurcondition,Qucpourcesraironsilnepéutioitlaifrcr  dtfireuiet  de»  nouueauto- 
• le  Duché  de  Normandic.Quc  Tes  promettes  pour  core-  2“^. d^Ôu!' 

gard  deuoienc  çftrc  entendues  fainement , ôüquc  les  aP  peuple, il  e a mal-aiftqn'el 
rairesd’Eftat  ne  (c  traitoientauee  des  conftderaiions  fi  * ctc‘lcnue‘ 
fcrupoleules.  Qu’il  oifroit  neantmoins  de  donner  tel  au* 
treappanagequclesEftats  aduifcroient,lcs fâifant  iuges 
âC  arbitres  dcccla.Maisfurtout  il  recomraandoicque la  . LcRoyiumedeFrt0cteft 
loy  du  royaume  ne  fut  point  offcncee* . fondé  fur  m Wc  triangu- 

Ayant  ainfi  préparées  efprits,  U ouurHès  Eftats  & y d«V(uiXSD^ieS! 
* vint  auecplus  de  Majefté  qu  il  n'en  monftra  en  nulle  au-  “Wc. 
JT™îtreaéHond6ibhrègne.Le  Prince  n en  peut  trop  appor*  , 

”“E.  ter  en  ces  grandes  occâlions , caroutre  ce  que  celte  lu- 
**“*•  micrc  plait,dlcesblouit&  emporte  les  clprirs,  qu’il  faut  .• 
toujours  tenir  dan#  l'admiration  qui  cil  vn  filet  qui  ne  fit 
tend iatnais que quelqu'vn  ne  s’y  vienne  prendre.  Son 
throfnecftoitfur  vn,pafqueteileuc  de  trois  pieds  6c  fer* 
mé  tout  au  tour,  comprenant  toute  la  largeur  du  haut 
bout  de  la  iàile , fa  chaire  couuerte  d’vu  velours  bleu  fc- 
mc  de  fleurs  de  lys  foubs  le  dais  de  mcfmcs  &fur  trois 
degrés.  Il  eftoit  vcftu  d'vrieloguc  robbe  de  damas  blanc 
brochée defin or  de  Chiprc  bien  dru,  boutonnée  d’os 
Sc  fourrée  dcMartres.vnpctitchappeaunoir  furla  te- 
lle, SC  vnc  plume  d'or  de  Chipre.  A fes  collés  le  Cardi- 
nal de  fainâc  Sufimnc  Euefque  d’Angers,  René  Duc 
JAnjou&RoydeSifcilc-,  • '«JZ'XX‘rt?2 

Le  Prince  de  Pied  mont  icune  enfant  eftoit  alfis  fur  l’vn  f'"4***?*  a,,rff  *'*•*"«* 
t q,"r*  des  degrés  ’dcla  chaire,  &aux  deux  collés  cftoicntde- 

ÎX’  tout  le  Prince  de  Nauarre  Comte  de  Foix,  beaufrcrc  du  CM‘*‘ 

Roy,îcsComtesdcNeucri,&;d'Eu,leComtc  de  Du-  ’’  ' 

. nois  grand  Chambellan  de  France  eftoit  afiis  pour  là 
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fflïu  fccond  parquet,!*  Mâr- 
jffô  d-t  fani,  le  Côte  du  Perche, 
U -Comte  de  Guife,  le  Cotntede 
P'in4*Jm* , le  Cemte  D du phtn ,le 
C £*>.'<■  de  M MtftTt, 

fît  eft  rcmirqué  /ai  recueil 
des  grands  dt  France  que  le 
Comte  de  S.  Paul  Conncfta- 
blc  de  Frauce  citait  au  plus 
k^bout,  & ioigMiudflluf 
Moniuurde  Tuyncl,  Chatv- 
(«lier  de  France  vertus  de 
robbe  de  v^Iour  curnoibs, 
& plus  bas  d enutron  quatre 
doigts  x & au  bauc  niclme. 
L' ~siribtutfaM  de  T**ri  » Ut  S- 
néfastes  de  P *ru  x Çkéttret , Pert ■> 
£Ht u x , Fàlttufi,  Limtges , Senl*t 
Sujitnf  x £ ^4tre  £ ^inrénehes, 
£l4ngs>nUfme,deUde»eyde  Se- 
tters, a ytgtn,  de  Ctmmenge , de 
Stjeaae  ft/  entres . 

•J  *.  •»  .r»f  -.!>  cm  . v 1 ** 
ijin  t’aflétftblçe  des  Comi- 
ces du  p ou  pi  c Rqpuin  , les 
M<igtft4at*b4d&>«m  Ie*  **$”■ 

fi  aux  & malles  en  ligne  d’hu-» 
milite,  Si  parloient  debout 
au  peuple  allîs,  montrant 
qu'ils  n'auoicnr  aucun  £ou- 
uoir décommander,  & tous 
Magiftrats  proccdoient  par 
requeftes,  riant  de  ces  mots. 
t‘ehns,J»!edtu. 

r Ce  qui  peut  rendre  vnea- 
lictiation  parfaire  & donner 
tilrre  de  iude  pofleflion  ne 
comptent  point  le  Domaine 
. lequel  cil  inaliénable,  Si  ( e 
peutrevnirquand mefmc  la- 
fienarion  en  ieroit  fai&c  à 
perpétuité,  &:  fan  s que  les  ac- 
quereurs puillénc  répéter  le 
pris  des  ckofo*  aliénées. 

I Claufcde  confcquencc  fd- 
pcrriuc,&  qui  monftre bien 
dequel  rdj>e& clic  citait  ve- 
«MC.  Car  Fstppanagt  citait  A 
peu  ûuonrblc , que  personne 
«el  cuft  voulu  tirer i confe- 
qucnce,  nyfc  former  î celle 
légitime.  Ü va  de*  maiions  en 
Fiâoeidbnclci  Cadets  ne  s’en 
con  ren  tcttoécnr  pat. 
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goutte  fur  vue  petite  felle  derrière  le  R oy  de  Sicile,  plu- 
.fiefirs  autres  Seigneurs.. 

Ilyauok  deux  parquets  l'vn'au  milieu  de  la  lallepres 
cfclùy  du  Roy  pour  les  Princes  du  fàng , IcConnefta- 
blc,  le  Chancellerie  PattiarchcdeHicrul’alem,rArcho» 
uefque  de  Hicrufalem,  l’ Archéucfque  de  T ours , & au- 
tres Eucfques  ' , l’autre  grand  & ample  qui  enuironnoit, 
ce  premier  des  deux  collez.feruoit  pour  les  députez  des 
>troisEftats.  Entre  le  théâtre  du  Roy,  & le  parquet  des 
Princes , ihy  auoit  deux  bancs  qui  regardoient  lc  Roy'en 
faîc , enl'vn  cftoient  les  Pairs  de  France, en  blutre  les 
Officiers  de  ta  couronne.  ■ ; - , j > . 

•'  Chacun  cftant  aftis’,  toutes  lesgrandeure  deiEftat  • 
humiliées  à celle  du  Prince , côme  les  failjeanx  8c  maflcS 
dcancicns  Magiftrats  de  Rome , le  Chancelier  fc  leue 
de  fa  place, fe’prefentc  au  Roy  àgenoux  ducoftcdroiâ, 
quiluy  dit  a Porcillccc  qui  eftoit  de  fon  intention.  Il  la 
fait  entendreaux  Eftats,  en  vne  grande  8c  longue  haran- 
gue,  les  députez  préparas  fur  les  inftru  étions  du  Roy, 
trouuent  qu’c*  ne  peut,  on  ne  doit  accorder  à Charles 
de  France,  le  Duché  de  Normandie  en  appanage.  Il  cft 
dit  qu’il  demeurera  à la  couronne, & le  Roy  prié  de 
oonteuer  les  anciennesloix  du  Royaume,  furfon  patri- 
moine ùdnSt,  facrc  & inaliénable,  foit  par  contrats, 
foitparprefeription  de  quelque  tehnps,  fi C contre  qui 
que  ce  toit  fans  que  les  Princes  du  fang  ayent  en  cela 
plus  de  fàueur  ny  priuilegcs  que  les  particuliers f , le  Roy 
mefme  s’eftant  obligé  pat  le  ferment  defonçouronne- 
ment  ,-de  ne  rien  aliéner,  ÔC  ce  fàifànt  bailler  appanage  à 
fon  frere  en  riltrc  de  Duché  ou  Corn  té  qu’il  feroit  valoir 
douze  mille  liures  de  rente,  fie  vne  penfion  de  quarante 
huiét  mil,  fans  le  tirer  à confcquencc1 , pour  les  autres 
puifnés  de  la  maifon  de  France, 

LeRoydonnaleDuchéde  Guienne  outre  la  riuierc 
delà  Charente , pays  d’Agcnois , Perigort , Quercy, 
Xainéfongc.Gouuernement  delà  Rochelle,  8c  Baillia-"^ 
gc  d' A uins , il  transfera  le  fiegedu  Parlement  de  G uien 
ne  de  Bordeaux  à Poiriers  . C’efte  refolurion  fut  por- 
tee  à Monfieur , 8 C au  Duc  dé  Bretagne, SC  dcBour-R°7‘ 
gortgnc,  fes  confcdorés.  Mohficur  eftoit  fi  mal  8 C G defi- 
rcüx  de  changer  d'ait  que  pour  peu  de  prqffic  qu’il  trou- 
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au  au  changement  de  fà  condition , il  n'eftoit  pas  pout  le 
refufer.  Le  feigneur de  Lcfcun le  difgofa  defe  remettre 
bienaueele  Roy,  de  prendre  ce'qu-illuy  |?aillcroit. 

Les  Elbts  refolurent  auflî  que  le  Duc  de  BoUrgongne 
ferait  adiourné  a comparoir  en  perfonne  au  Parle- 
ment de  Paris -pour  faire  raifon  au  Comte  d'Eu”de  S. 
Valéry, &C  autres  terres  qu’il  luy  retenoit.  Le  R oy  fc  plai- 
foit  acefte  refolution, parce  qu'il  fçauoit  bien  que  quand 
le  Duc  fc  verrait  attacqué  en  cefteforte.il  ne  fe  pour- 
rait tenir  de  faire  quelque  rcfponccde  fon  humeur  , S C 
de  mefpris,  & qü’vn  eftourdy  exécutant  la  commiffion 
indiferettementpourproffiter  à quelque  coupsl’irrite- 
roit,&  le  prouoqueroitàfaircchofcdontla  Cour  ferait 
offcncec  & animée  d’en  chercher  la  réparation. 

LamcfmcCourdc  Parlemctenuoyalcan  Loyfelier1, 
& Ican  Henry Confeillers  aux' Enqucftcs,  pour  repre- 
fenter  au  Roy  & aux  Eftats,  le  grand  prciudice  que  la 
France auoitreçcu  en  l’abolition  de  la  Pragmatique  San- 
ction, parcequ’elle  eftoit  priuec  d’vnere^lc  qui  com- 
prenoit  toutes  les  libertés  & franchifcs  de  fj Eglife  Galli- 
cane apprquuee  au  Concile  de  Bafle,  S c de  Confiance, 
quedelacaftàtion de  telsdecrcts,  laFrancene  pouuoit 
attendre  autre  chofe  qu’vnc  grande  confufion  de  l’ordre 
Ecclcfiaftique , & yn  general  appauuriflcmcnt  par  le 
rranfport  de  For  &C  de  l’argent  de  Iàlcs  monts.  Mais  le 
Roy  ayant  obtenu  ce  qu’il  defiroit  contre  fon  frere,&  le 
Duc  de  Bourgongne, porta  fes  penfecs  à d’autres  chofes 
qu’a  ce  que  les  Eftats  efpcroient  pour  le  bien  ’ public , il 
les  liccntia&  mit  ordre  aux  intelligences  qu’il  auoitfur 
Amiens,  Abbeuillc,  & fainél  Quentin. 

Puis  fe  reprefentant  combien  les  mefeontentemens 
des  grads  de  fon  royaume  auoient  ruiné  fes  affaires,  il  in- 
uenta  vn  moyen  pour  reunir  leurs  efprits  à fes  volontés, 
& les  y tenir  fermes  par  de  nouucaux  liens  d’honneur 
&dcFoy,lefquels  il  trouua  en  l’ordre  de  S.  Michel, 
qu’il  fit  non  feulement  rccompenfc  de  la  vertu  comme 
le  Confulat  Romain,mais  marque  de  la  nobleffe  du  fang 
&4plcxtraâ:ion* . 

Les  Princes  doiuent  auoir  des  chofes  à leur  pure  dif 
pofition  qui  foient  hors  le  commerce  de  leurs  fubiedfcs, 
& aufquelles  ils  ne  puiffentafpircr  que  par  les  degrez  de 

P ij. 


8 Charles  d'Artois  Cdmtt 
d’Eu , mourut  fans  cnfansl'aA 
147c.  Il  fut  prifonnier  à la 
iourncc  d'Azincourt , 6c  de- 
meurai). ans  en  Angleterre1 


* Les  Dépurés  de  la  Cour  de 
Parlement  remontrent  aü 
Roy,  que  honteufe  & inju- 
riculc  eftoit  l'abolition  de  ce> 
ftc  Pragmatique  , par  ce  que 
iamais la  France  n’auoitcucn 
fcmblablcs  madères  des  or- 
donnances qui  euftènr  prins 
leurauthoritédcl'Eglife  vni- 
ucrlèlle.  Que  (*nt  futile  4imt 
gârdt'ftflt  Prepndtsqef , elle  /#• 
fieit  veut  cemkltt  de  teittef reve- 
nte t crante , redtutee  de  fet 
ennemu  quelle  défit  ch  a fit  de 
Nirmdnde e & de  Guienne,  émit 
vtu  des  Preldts  défi  pende  Sdtn~ 
(hré,qu  sis  dm  sent  Je*  tmrecles. 


f En  ces  tftatSi  on  he  penfà 
pas  au  bien  public,  ny  au  fou- 
lagement  du  peuple,  quis’en 
dlaignoit , car  Lotiys  leuoit 
bcabcoup  plus  que  le  RoV 
Charles  VIL 


1 La  dignité  confulairc  i 
Rome  eftoit  comme  difoif 
Valcrius  àfcsfoldats*  Prdnuü 
virtufu,  ntn  fdnguinù , 6c  alloît 
trouuer  le  Vertueux  enquel- 
quemaifon,5<  en  quelque 
auge  qu’il  fut. 
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veftu.  Les  honneurs  qui  le  pcuucnt' recouurer  pour  de 
*l'argent  ne  font  plus  honneurs , car  la  vénalité  les  peut 
faire  tomber  fur  oies  teftes  du  tout  indignes  * : c’eit  vn 
grand  defordre  quand  ceux  qui  en  fontpourueus,ne  £*Vn. 
• La  vcmlirf  a«  honneur,  peuuent  dire quils  enfoient  obligez  a leur vertu  , quoy 
fait  auiisfont  moins  eftimé.,  qu’ils  en  ayent  de  belles  Sc  viueslplendcurs , fie  ne  tien- ,icS- 
Whi'an^c'môfru^c^aûc!  nertr  pas  que  les  chofes  foient  rares,  puis  qu'on  les  peut 

chacun  fc  faifanc  croire  y fCCOUUrer  pOUrdc  l'argent*  . 

pouuoiraniuer  pourdc  l‘ar-.  T r 1 0 ■ 1 1 _ 1 -r 

gen[.  La  fortune  peut  appauurir  les  plus  grandes  maifons 

de  la  Chredicntc , mais  l'honneur  quelles  tiennent  de 
grandf' couragc^Cchir  eut  leurs  Ancêtres  dure  toujours,  &C.  vne  branche  delau- 
ffouc  qui  luy  cur  prefenté  rier  qui  retedes  couronnes  de  leurs  Pcres.lcurcft  plus 

:1  or,  & il  mouroi#!  enuie  . * ir/-\  . .J. 


G 

de  r 

d’vne  branche  de  laurier. 


R o y 


chere  que  toute  autre  chofe  . On  ne  void  point  de  Prin- 
ce réduit  à telle  neceflitc  qu'il  préféré  l'argent  à l’hôncur. 

Et  le  R oy  n'a  pas  grâd  pouuoir  en  vn  Royaume  auquel 
on  obtient  tout  pour  de  l'argent. 

Le  Roy  en  fc  faifant  General  6 c grand  Maître  de  cet 
ordre.voulut  autî  que  fes  plus  proches  en  fuflent  hono- 
« Par  c«  ordre.  le  Prince  résc  .Ildonna  le  premier  collier  à Monteur  fonfrere,  lcdlc 
deuient comme CoUeguc  de  fécond  au  Duc  Charles  de  Bourbon, & d’Auuergne.  Il 
^cÆa^ ,'Ç  penfoit  y attirer  les  Ducs  de  Bourgongne  &de  Breta- 
peiioient  Jopl  s’en  m gne  maij  nc  vouloicnt  etretenusde  comparoirau 

le  grand  Marltrc.&amnqml  O a 

y cur  plus  de  réputation,  vou-  Chapitre. 

ciIuZ.&clr^ctfa  r Dc  cet  ordre  furent  auti  honnorcs  des  premiers4 
nepucu*  en  fuirent  r*ciT.  feigneursdu  Royaume,  Charles  Duc  de  Bourbonnois  • 
& d’Auuergne, Louys  dc  Luxembourg  Comte  de  faine  £«.“*" 

4 L aneien  ordre  de  France  Paul  Connétable  de  France,  André  de  Laual  feigneur 

eftoit  des  Chciuliers  de  l'E-  « T i « 4 rilJi”  « r*  t t*  • 

ftoiiic,inftitucparieRoy  icî  de  Loheac  Marefchal  de  France, Ican  Comte  de  San- 
lurnommf  la  Bon, l'an  ijji.ic  cerre  feigneur  de  Bucil , Louys  de  Beaumont  feigneur 
porcoicnt'vnè  eftode  d*0r^u  de  la  Foret  & du  Plcflis , Louys  d’Etouteuille  fei- 
«mC^ind1^*;  gneur de Torcy,  Louys  dc  Laual  feigneur  dc  Chattil- 
eftoii,MoM»T»*NT  rttiiw  Ion,  Louys  Batard  dé  Bourbon  Comte  dc  Rouffillon 
âpî«“Tûy?x7.f,to7dredè  Admirai  de  France,  Antoine  de  Chabannes  Comte 
s.  Midiei  îci.Aouft  146,.  deDammartin  grand  maître  d’Hotcl  de  France,  Iean 
Batard  d’Armignac  Comte  de  Commenges  Marcichal 

Efpritl’anip»-  Apre. va  fie-  de  France  Gouuerncur  du  Dauphiné,  George  dc  la 
cle  toutes  chofes  vicilliffcnt.  — . c-  , r\  ,,  , 

T rimouille icigneur de  Craon , Gilbert  dcChabannes 

fcigneurdc  Curton  Scnefthal  de  Guiennc,  Charles  fei- 
gneur dc  Cruffol  Senefchal  dc  Poitou  , Taneguy  du 
. Chatel  Gouuernepr  du  pays  de  RouiTillô  & de  Sardai- 

nc.  Le  Roy  referuade  parfaire  !c  nombre  des  trente  tx 
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Cheualiers'afoneflcétionauprcmicr  chapitre. 

LcDûcdcBourgongne^u  mefmc  temps  rcccut  fior- 
drc  d'Angleterre, 8c  le  Duc  de  Bretagne, celuy  de  Bour- 
gongne,l'vn  inftitué  par  Edouard  III. f l’autre  par  Philip- 
pes  Duc  de  Bourgongne.Côme  cet  ordre  auoit  vn  chef, 
aufliauoitilvrilicu  certain  Sc  déterminé,  vn  habit,  vne 
marque  ou enfeigne  de$  Officiers,  vne  forme  de  récep- 
tion, vn  ferment  , 8c  vne  règle. 

Lelicu,  l’Eglifc  du  Mont  fainél  Michel, tant  parce  que 
te  lie»  ce  lieu  cftoit  lors  remarque  pour  n'auoiriamaisfaitioug' 
fc,Vi«  aux  anciens  ennemis  delà  couronne  de  France , qu'aufli 
dcrm'i  parce  que  le  Roy  Charles  Vll.difoit  qu’eflât  furie  Pot 
d'Orléans  quand  il  y entra  àucc  la  P ucellc  Ieanne , il  vit 
boi’âe  non  par  les  fanatiques  vifions  des  Augures  comme  Ce- 
^°"n'  far  » , mais  véritablement  cet  Archange  combattant  à fes 
droits.ll  ordonna  au  cœur  del'Eglife  des  fieges  pour  les 
Chefs  de  l'ordre  8 C des  Cheualiers  auec  leurs  armes  au 
deflusdufiege. 

L'habit  ,Vn  manteau  de  damas  blanc  long  iufqucsà 
terre  bordé  8c  brodé  richement  à coquille  d’or  femés  en 
lacs  fur  la  bordure  & fourrée  dermine  tous  d’vne  lon- 
gueur 8c  d vne  façon  , auec  leschapperons  de  velours 
cramoify  à longue  cornette , le  chapperon  du  chefdc 
l’ordre,  dcfcarlate  brune  moree h . 

La  marque  ou  l’cnfeigne  ‘ , Vn  collier  d'or  au  milieu 
iiuMr  duquel  fur  vnroch  eftoit  vne  image  d'or  de  fainclMi- 
^rque  chel,  qui  rcuenoit  pendant  fur  la  poitrine,  le  tout  du 
poids  de  deux  cens  efeus  d’or , fans  cfmail  ny  enrichilfc- 
ment  de  pierreries , lequel  collier  deuoit  eftrc  porté  cha- 
cun iourau  tour  du  col  à defcouucrt  fur  peine  dtfcirc 
dire  vne  méfie  8c  donner  pour  Dieu  le  tout  iufqtRrala 
fomme  de  fept  fols  fix deniers  tournois.  A ux  armées,  en 
voyage  8c  aux  mailons  priuces  il  fuffifoit  de  porter 
l’image  làinét  Michel  à vne  chainettc  d’or  8C  lacet  de 
foye. 

Les  officiers,  Vn  Chancelier ‘pour  la  garde  du  Sclde 
t l’ordre  , porter  les  paroles  , faire  les  propofitions  aux 
trlicrç , chapitres  8c  affemblees  s’informer  des  actions  des 
Cheualiers, faire  les rcmonftrances 8c  corrections,  re- 
«c'tfdc  cueillir  les  voix  aux  cfledions  8c  les  prcuues  del’cxtra- 
,’otdK-  ction  8C  Nobleffe.  Vn  Greffier  pour  eferire  8c  enregi- 

P iij 


f Edouard  III.  inftitua  l* or- 
dre de  h Iarrctierc  de  vingt 
cinq  Cheualiers,  l’an  i$4S. 
Philippe  ccluydc  la  Toilbn 
d'or, l'an  1418.  de  trente  6c  vn 
Cheualiers.  Amcdce  de  Sa- 
uoyc  dit  le  Comte  Vcrd  cc- 
luy  de  l’Annonciadc  , Pan 
1409.de  quatorzcChcualicrs. 

* Cefar  allant  à la  guerre  co- 
tre Pompée,  vn  Augure  le 
prefente  à luy  tout  cftourdy 
cV  fanatique  &:  luy  dit,  Ttt 
vâincTât  Cejàr.  Il  fut  vray,& 
Cefar  peu  apres  eteriuir  à les 
ampleur  mandoit 
y ui. 


h Les  Cheualiers  reueftus 
decetluhir,  fôt  tenus  la  veil- 
le de  S.  Michel,  de  le  nrelen* 
ter  au  Palais  du  chef  ac  l’or- 
dre, pour  le  conduire  à Vef- 
prcs,&  le iédemain  à la  Méf- 
ie où  chacun  offre  vne  pièce 
d'or  à là  deuodon. 

1 Ils  font  obliges  de  porter 
tou  fi  ours  le  collier,  excepté* 
en  allant  par  pays,  ou  demeu* 
rantenlcuiimiion,ou  allant 
à la  châtie,  6c  luffit  qu’ils  por- 
tent l'image  «le  l'ordre  envn 
ruban  de  loye. 


k Decefte  charge  de  Chan- 
celier,nul  ne  peut  eftrc  pour- 
ucu,  s'iln’eftcôftituc  en  Pre- 
laturc  Ecclcfiaftique, comme 

Àrcheuefquc,Eucfqucou  di- 
gnité notable  en  Eglifc  Ca- 
thédrale ou  Collegiale , & s'il 
n’eft  Doûcur  en  Théologie 
ou  en  Decret. 
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ftrerlesaâes  de  l’ordre,  tou  tes  les  proüefles  louables  & 
haüts  faits  du  chef  & des  Clieualicrs , leurs  fautes, iufti- 
*fications,corre£H9ns&:  punitions.  Vn  Trcforier  1 qui 
> Le  Tre&rier  doit  tenir  re.  auracn  garde  les  tiltres , Reliques  6 C ioyaux,  ornemens, 
î;idsCctulnV«onfl  tapifleric,  librairie  de  l’ordre.  Vn  Héraut  Roy  d’armes 
1 ordre.  appcllé  Mont  S.  Michel,  qui  aura  penfion  de  douze 

cens  francs  par  an  , pour  porter  les  lettres  & comman- 
dements de  l’ordre,  s’informer  des  proüefTcs  des  Che- 
ualiers  & en  faire  fon  rapport. 

* La  réception &lc  ferment.  Apres  le  dcceds  dvn  Chc- 
ualicr,  le  Héraut  d’armes  fait  fon  rapport  de  ce  qu’il  a vé- 
rifié de  (es  hauts  faits  & meritcs.Ün  procède  à l'eflc  ftiô 
d’vn  autrcpourremplir  fa  place, les  voix  font  données 
* voix pôurl'elcAiô <iwn  & reccuillics par eferits  - enplain  chapitre ,& le  Chan- 
CheuJier. feront bulicMcn  ce|ler  [CqUCl  déclare  celuy  qui  en  ale  plus  grand  nom- 
^g«t dû  brc.  Si  la  rigueur  de  telles  informations  eut  toufiours 
Chancelier.  duré, le  temps  qui  fleftrit  les  plus  belles  aérions , & relaf- 

che  les  plus  fermes  Ioix,rieut  rie  altéré  de  bbcauté  & in- 
" tcgritédccetordre.On  ne  l’eut  pas  appcllé  parmefprjs 

vn  chappcron  à toutes  telles,  car  laNobleflc  & la  vertu 
ne  pouuoiét  defirer  qualité  qui  leur  apporta  plus  d’hon- 
neur ny  de  grandeur.  Quand  celuy  qui  mérite  d’eftre 
cfleu  eft  aduerty  de  fon  eflcérion  il  fc  prefentc  au  cha- 
pitre , & dit  ces  paroles  ens'adreflant  au  Roy,  Sire  ou 
Monfeigneurs’ileft  du  làng. 

J'ay-veu  par  voKJettres  comment  de  la  grâce  de  voue  ®c 

çf  de  voTtres  honore^ freres  ççf  compagnos  du  digne  çfïôïli* 
. honnorable  ordre  de  M onfeigneurfatntt  Michel, t'ay  efié - 

« Quand  le  cheuaiier  cfleu  cjlcu  * a celuy  ordre  compagnie  amiable  , dont  te  me 
eft  abicnt,  U Roy  luy  enuoye  t,ensirrandemcnt  honnorc' , lequel  iay  rcueremment  eÿ 

le  Hcraut  de  l'ordre  auec  1er-  ,*  +* 

très  qui  portent  le  commun  dv^^wlCTVlCTlt  TCC6H  Ç6)  dCCCpt C ‘VOUS  OITCtnCTClC  tUTlt 

€5*  le  plies  que  faire  puis  ,gçf  me  prefente  tfojfreprefi  de 

ftatuts  de  l’ordre a pour  adui-  OPtC/npCKCK  3 OVCIV  ^ JAtrC  tOHChtMt  iCClujf  OVdïC  t OUt  CC 

Ï^Ccmènu'etie^ef  deuray  & fourrai.  Aquoy  fera  rcfpondu  par  ledit 

& les  membres  dcce  corps,  iouuerain , ou  de  par  luy  accompagne  du  plus  grand 
nombre  des  Chcualicrs  de  l’ordre  que  faire  ce  pourra. 
Nous  çg)  nos f reres  compagnons  de  l'ordre  pour  la  bonne 
renommee  quations  ouy  de  voT^grands  biens fatts, vertus 
çef  merttes,efperans  qttey  perfeuererez. les  augmeterelf 
a l'honneur  de  l'ordre , recommandation  (çf  louange  de 
vous  , vous  auons  ejleu  a eflre perpétuellement ,fiDicu 
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finie. 


piaitt, frère  frf  compagnon  diceluy  ordre  frf  amiable  com- 
pagnie ,parquoy  auefa  faire  la  fermens  qui  s'enfuiuent \ 
jcfsj'rt  c’ejl afpauoir  queavofire  loyal pouuoir  'vont  ajderif  a 

garder  Jouftentr , frf  defmdre'la  bSuteffa  frf  droiéh  LXcSu" 
couIÔd-  de  la  couronne  ^ maje fie  Royale  l duclorite  du  fou-  toutes  fcs«ntrcprinfes,finon 

“•  ucrain  de  l’ordre  de  fa  fucceffeurs  fouueratns,  tant  que  empVrlOTr^î',4cdcaia,nf 
qjoiit  vtitrez,  frf  ferefd’iceluy. 

Le*  sf-  De  tout  vofire  pouuoir  'vont  employerez,  a maint e- 
tmlu.nir  ledtei. ordre  en  efiat  frf  honneur,  frf  mettrez*  peine 
de  l'augmenter fans  le  Jouffrir  decheoir  ou  amoindrir  ' 
tant  crue 'voue y pourrez,  remedieroujpourueoir.  ’dc  CLJ  ^î^bi  "."ft  ïnué 

S* il  aduenoit,  que  Dieu  ne  veuille , que  en  voue  fut  détordre,  & iuy  ed  otu  le 
trouue  aucune  faute  , parquoj  félon  la  couftuma  de  cftre^utJré^fon^ 
[ordre9  en  feu  fiez*  priue, , fomme  frf  requit  de  rendre  l'hcrciîc,inrahifon,&iifay. 
ledit  collier  , voue  en  eus  le  renuoyerez,  audit  [ouuerain  cheuaiierquieftatonoffcn- 
~ ‘ ‘‘  ou  au  threfoner de  tordre,  fans iamaisapra ladicle  fom-  céd“  Ror» & duquel  il  ne 

J lin  n , , peut  luoir  iufticc,  Stntjm- 

mation  porter  ledits  collier,  frf  touta  pana  corrections  j„  u nihn  /*  d,e.„;,  de 
Frf  punitions  qui  pour  autra  moindres  cas  vous  pour-  l"f'  • H"”  » ,h"ss 

^ I I Ç . f à honneur,  rn  frètent  tcutoftu 

roient  ejlre  enjointres  çcf  ordonnées } porterez,  çrf  ac - 'hennerébUmauengi.  ^n.xv. 
complirez, patiemment  ,fins  auoir  pour  frf  a loccafion 
defdicla  ebofa,  haine  frf  malueillance  ne  rancune enuers  M.chéîî^d™ 
le  (ouuerain, compagnon  frf  officiers  de  l'ordre. 

J s-.  * / .-y  . aonne  aux  ^neuaucr*  acte- 

[suc  vous  v tendre { frf  comparotftrez*  aux  Chapi - niriectctsics  confeils&lc» 
cbapî—  tra  ’ conuentions  frf  aflemblea  d or  dre, ou  y enuoyerezfe-  forT*aion!'T°u5  •“  C]l,c'u- 

me  , 1 I tri  "I  J A licrslontcommandcsdcfor- 

Ion  la  fiatuts  frf  ordonnança  dudict  ordre,  frfaufou-  uricsvns.pres  i«  autres,  se 
«t“'ie.“  ueratn  frf  à fis  commis  obéirez,  en  toutes  chofis  ra  t Ton • commcnsint  p«  *5  drtmtf 

urj.iel  . . v-/  / I , II-  ./  . venu,  lulques  au  louuerain. 

in  * iï-  n aoles  touchant  frf  regardant  dans  le  deuotr  frf  affaire  Et  le  Chancelier  s'informe 
r«T  d'iccluy  ordre  , frf  de  vofbre  loyal  pouuoir  a ccomolire^p^^ff^ff^ 
• tous  les fiatuts  panels  articles  çj*  ordonnances  de  tordre  <*es  paroles  & aâios  du  Che- 

que  vous  auefveues  par  e fient  frf  ouy  lire  , frf  les  pro- 
mette 7 frf  iurez,  en  general  tout  amfique  fi  particulière-  cr  «bmsr 

/ r ° n 9 r ,£  f.  n dt  ChtlulirU. 

•ment  frf  fur  chacun  poinct  en  autez,  faict ferment  fpe- 

cial.  ’ Le  collier,  habit  & rnan- 

Lcfquclles  chofcs  lediâChcualier  promettra  & iu-  reccufrcreptcplrf&°mi'dl! 
rcra  és  mains  dudidfouuerain  fur  fa  foy  & ferment  & ’un,lc(ie8,e  R°y,far  »n 

r r % r * t i r • parement  de  latin  ou  de  ufte- 

iur  Ion  homeur,la  main  touchant  la  Croix  oClcslain-  tas  rouge  pendant  aux  deux 

ûes  Euangiles  de  Dieu.  Æa.ÏÏXSÆ 

Item  cc  fait  ledit  Cheualier  cfleule mettra rcuerem-  censapres  queiePrcftreau- 
mêntdeuant  ledit  fouuerain,  qui  prendra  le  collier ‘de 
l ordre  & luy  mettra  autour  du  col  en  dilantou  faifant  bttmwt. 

P iiij 
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Le  lendemain  de  la  fefte  S « 
tenir  le  cha- 
pitre de  l’ordre.  Li  il  eft  or- 
donné aux  Cheualiers  de  te- 
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* Louys  X I.  s’obligeoit  1 
n’cntrcprcndre  U guerre  ny 
autres  choies  importantes, 
fans  le  faire  fçauoir  auxChc- 
«aliers  de  l’ordre. 


1 De  faire  bien  au  temps  ou 
les  vertus  régnent,  &lcs gens 
de  bien  font  en  hôneur,  c’eft 
chofe  commune  &aifce,Tnais 
Ue  fc  lailTer  détremper  dans 
les  corruptios  du  fieele,  vou- 
loir le  bien  Sc  i’ofer  l’entre- 
predre,  6c  l'effectuer  en  mau- 
uaife  fàifûn,c'eft  lavraycmar* 
que  d’vneamc  genereufe. 
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dire  femblables  paroles , L’ordre  vous  reçoit  à fonamia-  Paro!c 
Ide  compagnie , & en  Jigr.e  de  ce;  votes  donne  ce  prefent  £ dRo“* 
collier,  Dieuveuijlc que  longuement  le putpea.porur à ft 
louange  & feruice , exaltation  de  faincte  Eghfe , accrotjfe- 
ment  honneur  de  l'otdre  & de  vos  mérités  bonne  re- 

nommée. AunomduPere,  & c lu  Fils,  & du  S.  Esprit. 
Aquoy  ledit  Chcualier  refpondra  Amen,  ‘Dieu  m’en 
doint la grâce.  Et  apres  ce,  ledit  Chcualier  du  premier 
liege  qui  lors  fera  prefent,  mènera  ledit  Chcualier  nou- 
ucllemcnt  rcceudeucrslefouuerainen  fon  fiege.quile 
baifera  en  ligne  d’amour  perpétuelle,  .Et pareillement 
le  feront  par  ordre  tous  les  autres  Cheualiers  prefens. 

Outre  ce  les  Cheualiers  font  obligez  à certains  rcfpcts 
les  vns  enuers  les  autrcs.lls  promettoict  à lcntrec  de  1 or- 
dre delèruirle  Roy  comme  leur  chef  en  toutes  occa-  cop- 
iions dedans  & dehors  le  Royaume;  & le  Roy  promet-  "c,rra 
toit  de  les  maintenir  en  leurs  biens , terres  & eftats.com- 
me  fes  freres  8c  compagnons , Sc  de  n’entreprendre  au-  i>«». 
cune  guerre  fans  leuraduis'. 

Il  penfoit  de  tenir  bien  attaches  les  cœurs  qui  s’e- 
ftoientfcparcs  de  luy,  mais  l’infidélité  cftoit  fi  hardie  Sc 
fi  contagieufe,  que  les  relpeéts  de  l’honneur  8c  de  la 
confcience  cftoient  trop  foibles  moyens  pour  empefi- 
cher  qu’elle  ne  defbaucha  du  deuoir  ceux  qui  par  les 
loixdeleur  nailfancey  eftoyent  plus  obligés.  Il  y auoit 
delapeincauxgenidebien  de  ne  fc  lailTer  allerau  mal, 
tant  la  faifon  cftoit  liccndcufe,  tant  il  cft  mal-aifé  de  faire 
bien  quand  chacun  fait  gloire  de  mal  faire  ÔC  que  les 
crimes  deviennent  exemples  8c  couftumcs.  • 

IcanDucdcBourboncontinuafes  intelligencesaucc 
le  Duc  de  Bourgongnc,  Sc  l’aducrtit  de  ce  que  le  Roy 
praétiquoit  fur  les  villes  de  Picardie.  Le  Conneftable 
exerçoit  entre  les  deux  Princes  toutes  fes  menées , crai-  “jjjj 
gnant  que  fi  le  courroux  du  Roy  ne  trouuoit  ou  agir  au 
dehors ,il  ncs’arrcftafurlespremiersquifcroientautour 
de  luy,  qu’vnc  longue  Paix  neluy  retrancha  l'entrctenc- 
ment  des  gens  de  guerre,  le  rendant  inutile  au  Roy  Sc 
fans  réputation  dans  le  Royaume,  fc  promettant  que 
tant  que  la  guerre  dureroit , il  gouuerneroit  tout.  La 
perpétuité  de  là  charge  qui  ne  pouuoit  auoir  autre  ter- 
me que  celuy  de  fa  vie , ne  le  tenoit  point  aux  apprehen- 
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fions  où  font  les  cfprits  de  ceux  qui  les  tiennent  corp- 
roc  vn  loup  par  les  oreilles".  La  feule  Paix  luy  fait-vne 
guerre  ciuilc  en  l ame , pour  ce  il  afiture  le  Roy  que 
quandil  luy  plairoit , il  luy  rendroit  S.  Quentin,  par  le 
moyen  des  places  qu'il  tenoit  aux  enuirons,  & execu- 
teroit  promptement  les  intelligences  qu’il  auoiten  Flan 
dres  8 c en  Brabant- 

La  guerre  delibcrce  aux  Eftats  de  T ours,  fut  aufljj  toft 
commencée  que  déclarée.  Le  Duc  cftant  à Gand  receut 
l’adiourncmajt  pour  comparoir  cnperfonnc  à la  Cour 
de  Parlemtt,ilfitemprifonncrrHuiflierqui  le  luy  ligni- 
fia commeilalloitàlaMcflc,&  defpité  de  feveoir  trai- 
élé  à l’efgal  du  moindre  du  R oyaume  ,propofâ  de  com- 
paroir l'efpee  'a  la  main.&C  de  porter  la  guerre  le  plus  prés 
qu’il  pourroit  de  les  luges. 

Les  pratiques  du  Roy  commenccrcpt  lors  à efclat- 
ter , pluficurs  le  déclarèrent  François. Baudouin  Baftard 
deBQurgongneferedraaulcruiccdu  Roy.  LeDuc  de 
Bretagne  çft  d’accord  * aucc  luy. Le  Duc  de  Guiennc  cft 
content , &C  s'il  n’a  tout  ce  qu’il  defire,  il  fe  contente  de 
u duc  ce  qui  luy  fuffu’ . Le  Conncflablc  mande  au  Duc  de 
Bourgongnc  que  tout  eft  perdu,  il  n y auoit  point  de 
rclburcc  pour  luy  en  Angleterre  qui  cftoit  retombée 
aux  mefmes  convulfions  qui  l’auoient  prefque  cftouf- 
£éd'anneei46i,  - 1 

Edouard  obligé  de  fa  fortune  à la  vertu  du  Comte  de 
' V varuich  luy  en  fit  part , & luy  donna  de  belles  pièces 
Trou  dépendantes  de  la  couronne, & la  continuation  du  goir- 
bit  « uernement  de  Calais, & dequoy  accroiltic  fon  rc- 
■«rc.  uehu  de  quatre  vingts  mule  efeus  de  rente.  Récompen* 
les  toutesfois  que  le  Comte  de  V varuich  n’eftimoit  pas 
proportionnées  à fes  grands  feruices,  e liant  d’ailleurs  ôf- 
iencé  'de  ce  que  le  Roy  l’ayant  enuoyé  cnFranccpour 
rechercher  l'alliance  du  Roy  par  le  mariage  de  Bonne 
de  Sauoyc , il  s'clloit  mocqué  de  luy,  en  fe  mariant  aucc 
la  vefuc  du  Comte  Gray,  ce  que  Louys  fit  bien  fentir 
au  .Comte  de  V varuich,  affin  que  celle  plainte  demeu  - 
ra  comme  vne  clpinc  de  mefeontentement  dans  fon 
cœur. 

Et  comme  les  Princes  le  plailcnt  d’abattre  ceux  qu’ils 
ont  haulfé &c ne  fouflrcntpasvolonticrsdefihautestc- 


eft  fur- 
piis. 


VI. 


? Les  charges  qui  font  efle- 
uccs  lur  les  aunes,  doiucnc 
eftrc  courtes,  aftin  qu'elles 
ne  deuiennent  infupporta- 
ble|  & infolcntcs.  Les  tem- 
porelles tiennent  ceux  qui  les 
polledcnt  en  deuoir , les  per- 
pétuelles en  mcfcognoiflàn- 


* Accord  du  Duc  de  Brete- 
gneaucc  le  Roy  i Anccnis,!e 
18.  Septembre  14$$» 


r L’aife  des  plus  grands  Prin- 
ces ne  fe  doit  confideter  que 
par  l*ur  contentement.  Ils 
n'ôr  que  trop , pourueu  qu'ils 
croyenrd’auoir  allés.  Onde- 
mandoitàZcledus  combien 
il  auoit  dereuenu.il  rcipoiu 
dit,  x/fatânt  qn  il  mtnfmtt. 
Fl  y t. 


* Le  Roy  d’Angleterre  en- 
uoyade  Comte  de  V varuich 
en  Angleterre,  pour  deman- 
der en  mariage  fc>.  Bonne  de 
Sauoye  fille  de  LouysDuc  de 
Sauoyc,  & foui  de  la  Reine. 
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fies  de  pauots  en  leur  iardain , Edouard  dcuint  ialoux  &C 
dîlaenncmy  dcccftc  grande  autorité  qu'il  auoit  culti- 
uc  & fait  croitr»  foubsl'ombre  de  la  ficnne.llrompit 
, tout  a fait  auec  luy , 6d  l'on  did  qu’ayant  entrepris  fur 
plus  viucmcmaucariK, «lies  1 honneur  dvne  licnneparentc  ,1e  Comte  de  V var-  ^ 
qui  regardent  l'honneur  «les  ujch  bleflc  en  vne  partie  de  fon  courage  fi  fcnfible  & " v^r 

Dames , font  bien  lcnlibles.-  lv  , n , F . .«  , uich  fc 

v oicy comme Polydorc v îr*  dciicatc  commença  a le  dégoutter  du  lcruicc  qu’il  luy 
rendoit , &C  fe  repentant  de  celuy  qu’il  auoitrendu  parle 
Itnufr.vl  parte* , fe  retire  de  la  Cour  en  fon  Comté  de  Vvaruich, 

££%£  où  là  mauuaife  fortune  luy  faitcognoiftrp  la  différence 


Le  C«- 


fuiirfniUitcuiinijjttitt.tâf-  de  les  amys b , &£  où  il  monftrequ’vn  grand  courage  ay- 
nuedrpmref.  mcmicux  mourir  vengé  , que  viurc  auec  le  reproche 

* Aul<1,rBrace!&;trlu'r('‘  d’vne  oftence  ou  d’vn  affront. 

de  la  fortune,  on  cognoit  les  , . ira  . , - 

amys.  Namcrtes  à cciuy  qui  Le  Duc  de  Clarcnce  rrere  du  Roy  , 1 Archeuelquc 


l^ctom^etonlA^-  d'Yoroc,  8 c le  Marquis  deMontagu  le  vindrenttrou- 
j/hPi”-  uer.  Chacun  y apporte  auec  foyfes  plaintes,  ôcTvlcerc 

qu'il  auoit  au  cœur  contre  Edouard.  Le  Côtcde  Vvar-ttJi 
uich  reprefente  la  miferablc  fortune  qu’ils  courent  s'ils 
ne  fe  bandent  à remettre  le  R oy  Henry  au  throûic  de  fes  cia™' 
Peres,&  eux  en  liberté.  Pour  obliger  le  Duc  de  Cia-"’ 
rencc  à fon  dclfcin  il  luy  donne  fâ  fille.  Le  fàng  obligeoit 
afles  les  deux  autres  qui  eftoient  fes  frères , l’amitic  def- 
, c'eft  partie  de  u fclidté  quels  il  pouuoit  compter  entre  les  plus  doux  fruits  delà 
ôc  douceur  de  la  vie  que  de  fe  félicité'.  La  partie  cft  dreflee , &larcfblutionprinfcfur 
r7“4«L«vnTUemaf0h^  lcs  confiderations  des  chofcs  prefentes  Çc'de  l'aduenir 
raconunt  lés  nuieres  entre  fat  qu'il  iroità  Calais , qu’en  fon  abfencc  on  feroit  quel- 

lefq uel les  i!  rapporte  qu  il  eft  1 i t i r»  • i»\r  tr  î»  * • 

isfcccrcPt vt.  quctrouble  cnla  Proumcc  d Y orcK,amn  dy  accourir 

fkde  prendre  ltÿ  armes. Le  prétexte  du  fouleuement  fut  >.on”°a 
pourlcrcfasde  quelques  bleds  que  ceux  de  la  fa&io  du 
Comte  de  Vvaruich  rcfjiifoient  de  payer  pour  l'entre- J* 

1 tenement  de  l'Hofpital  de  S.  Leonard  d' Y orex , & en 

ailoicnt  d’autres  qui  en  murmuroient,  fâifant  coure 
- La  fedirion  ne  f^auroit  a-  le  bruit  que  ce  quideueit  feruir  aux  pauures  entroit  en 
uoirdcmlUs caulcs.mais  les  la  marmite  des  grands  '. 

SÇïtSS  ce  refus  anima  tellement  le  peuple  , qu’en  peu  de 
font  leur  ptofht  dc  ce  qui  ap-  tempsonvit  quinze  mille  hommes  en  armes,  marcher 
moti  mcgaliré.&riniufticc,  droit  a Y orcK  pour  auoir  raiion  dc  ceux  qui  retuloipnt 
de  payer  ce  qu’ils  deuoient  à l’Hofpital.  Mais  comme  ils 
veircnc  qu’ils  eftoient  trop  foiblcs  n’eftans  côpofcs  que 
de  feditieux,&  de  mutins  naturellement  poltrons, & 
couards, 8C  qu’ils  n’auoicntpoinc  de  canon  pour  forcer 
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l’cntrce,  ils  palïent  à Londres  pour  demander  iuftice  au 
Roy  les  torches  de  rébellion  au  poingt'..  * 

Arm«  *Soudain  qucleComte  deVvaruicfa  fut  aduerty  de 
ce  trouble  il  part  de  Calais  auec  le  Duc  de  Clarençe  & 
le  vient  joindre  à celle  multitude  qui  n’auoit  beloing 
que  d’ vn  chef.  La  prefence  du  Roy  Henry,  & du  Com- 
te autorilà  la  faction  &c  l’accrcut  d’vn  plus  grand  nom- 
bre auec  lequel  il  le  refoutà  la  bataille  pour  rccompenlèr 
les  fautes,  les  ruines,  &:  les  décalions  palfecs 1 . Le  Com- 
te de  Pcmbruch  que  le  Roy  d’Angleterre  auoit  enuoyé 
non  tant  pourcombattrc,  comme  pour  chaflier  & pu- 
nir ces  rebelles  fut  mis  en  route.  La  victoire  leur  de- 
meura, Richard  Comte  de  Riuicrc  Pcre  de  la  Royne  E- 

• lizabethjScfonfils  Ican  Vdcuillc  furent  tués, le  Comte 
de  Pcmbruch  auec  les  autres  Gentilshommcseutla  te- 
lle tranchée. 

«■)'>»-  Le  Roy  ht  rechercher  le  Comte  de  Vvaruich  de  qucl- 
’Àt-  que  accord, &foubs  l afleuraneequ  il  luy  en  donna  nc- 
p"«o.  gligea  de  faire  bonne  garde  en  l'on  camp.  Bonne  garde 
B“‘'  'quimefmenefedoitoublicrentrelesamys.  L’amour  va 
de  iour  tout  nud,ÔC  armé  de  nuit 1 . Le  Comte  de  V var- 
uich  ayant  recogneu  celle  mauuaifc  garde  par  fes  co- 
pions , entreprend  de  l’attaquer  de  nuit  auec  tant  d’a- 
uanta^e  que  tuant  tout  ce  quil  trouua  en  fes  retran- 
chements entra  (ans  rcfiftance  iufqucs  au  lieu  où  elloit  le 
Roy,lc  prill  prifonnicr  & le  m ena  au  Challeau  de  Mag- 
. delcinc.  Mais  pour  n’auoir  bien  vfc  de  celle  fortune  ils  fe 
ruinèrent  8c  perdirent  le  Roy  Henry  , pour  lequel  ils 
auoient  pris  les  armes  ,Dieu  qui  a vn  particulier  foing 
des  Roys  leur  olla  le  jugement , car  cncorcs  qu’ilsco- 
gneuflent  bien  qu’il  elloit  impolfiblc  de  rendre  le  Roy- 
aume affeuré  ny  paifible  au  Roy  Henry  tat  qu’Edoüard 

• feroit  en  vie , ils  ne  le  fccurent  toutesfois  Ci  bien  garder 
îi  cr-  qu’il  n’efehappa  ayant  gaigne  fes  gardes  par  les  cfoeran- 

j-'pn-  ccs , Sc  les  belles  promettes,  dont  les  grands  ne  lontia- 
1 °n  mais  auarcs,  quand  ils  ont  befoing  des  petits. 

Edouard  ellant  en  liberté  gaigne  Yorcx,où  il  fut  rc- 
ccq  auec  vne  ioye  auflî  grande  qu’inefperec.Delà  il  pâlie 
à Londres  pour  affermir  les  volontez  que  là  captiuitc 
auoit  clbranlccs,  ÔC  confiderant  que  la  viéloire  fauorife 
toujours  ceux  qui  ont  l’aduantage  SC  des  çonfeils  Sc  de 


e*  .La  fedition  cft  roufiours 
lafchc  Sc  poltronne,  Its  pol- 
trons font  toufiours  les  plus 
mutins  Sc  feditieux,  Qtuntum 
htbes  âd  fitftinnUum  Ubaretn 
miles } tdnrt  *d  dtfcrdhuprtm- 
ftier  Tac-  Hifi.Ulf.l. 


r*  Qui/cait  bien  donner  Vue 

bataille  relcuc  fa  réputation  fi  ’ 
elleeft  abbatue,fc  remet  s'il 
c ft  ruine, exeufe  tous  les  m an* 
quemens  qu'il  pourroit  auoir 
fait  en  guerre%Carvfte  batail- 
le gaignec  efface  tout  le  mal* 
heur  ou  le  reproche  des  au-* 
très  avions  precedentes . 


f Crates  difbic  que  rameur 
marchoit  de  iour  toutnud, 
maisqu’il  portoitUcuirafTe  dm 
nuit,&  que  le  Prince  qui  fe 
fieen  l'amour  de  fes  fubicâ$> 
peut  aller  de  iour  par  tout  en 
{cureté  Sc  fânscrainte^ouisde 
nuit  ii  doi  t aeoir  fa  garde. 
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,,  la  force  s iUedrcflc  vne  puiffantc  armée,  vachcrchcrlc 

>>  GrandaduantagealcPno-  « . , . , . 1 „ . . CSbat 

ce  furfon  cnnerçy  quand*l  Co/TltC  dC  V VarUlch,lc  mCt  Cil  TOUtC  , OC  TeuiCnt  tTlOm-  le  C5« 

i'«c3“ir&  i«  ««urisl  Phant  » la  viftoire  figpalce  de  la  mort  de  dix  mille  Ijoîn-  vt- 

pluftoftprefteiqueluy.  II1CS.  ■ - * 

La  Reine  Marguerite,  le  Prince  Edouard  fon  fils,  le 
DucdeClarcnce,&  fa  femme,  le  Comte  de  Vvaruich 
leurs  enfans,  &C  leurs  amys  furent  contraints  de  s’enfuyr. 

Ils  fe  prefentent  à Calais , le  Lieutenant  du  Comtede 
' . V varuich  ne  les  voulut  receüoir , & à peine  permic  que 
l'on  porta  deux  bouteilles  de  vin  pour  la  Duchdfcde 
Clarencedeliurecd'vnfils,  comme  le  \%ilïèau  eftoit  à 
l'ancre. Ccfte  rudefle  SC  indifererion  pleut  tellement  au 
Roy  Edouard, & auDucdcBourgongnequel  vn  luy 
enuoya  le  pouuoir  pour  commander  en  chef»  Calais,&  • 
l’autre  vne  bonne  penfion  pour  accroiftrcfon  entrctc- 
nement. 

Le  Comte  de  V varuich  qui  eftoit  en  grande  eftime  en 
i ta repuntioneftvn colof-  France, &en  grande  creance  auprès  du  Roy  pou,r  (es  r°o““4 
qui  s’efleue  difficüiement  hautes  & dleuecs  q ui  auoient  rendu  fà  reputa-  vi""7 

pour  fapefantcur , mais  quïd  . * , n ,r 

il  cft  debout  il  denyurc  fer-  tiou  mdbranlable  , enuoya  vers  le  Roy  pour  le  rcce- 
me,& (eioufcent  pmIoo  uojr  Lx Roymonftrc vn grand defirdelevoir, 6c delc 
lia  t'onaer  & eiicucr,  car  clic  iecourir.  Il  vint  prendre  terre  a Dieppe,  & toute  la  trou- 
pe  fut  conduite  a Amboife.  Le  peuple  s'affcmbloit  fur 
de  v varuich  ne  pouuoît  cftre  les  grands  chemins  pour  voir  fes  triftes  reliques  de 
S changé  l'Eftat  S’Angk-  Troye.  On  auoit  par  tout  ou'y  parler  decefte  dcfola- 
terre  & eommé  diipofi  deia  tion  de  la  maifon  de  Lanclaftre,  on  les  confidcroit  com- 
me prodiges  de  la  fortune  qu'  elle  auoit  choifis  pour  • 
v Ccii  vn  paume  équipage  exemples  pitoyables  de  fon  inconftance, 
ivnPrinc|Buirortdefon  E-  Dansfixmoyslc  Roy  leur  donne  moyen  de  retour- 
nir,maiyne retraite  de  celle  neren  Angleterre,  auec  tcHes  forces  qu  Edouard  nclcs 
fon'efthonnJraWc  ' ValJn”  °^a  affronter.  U fut  contraint  de  quider  la  partie , &C 
nianii.qui<iaA<juiiedàMa-  voyant  le  péril  d’attendre  que  le  Comte  de  Vvaruich  &■<»- 
fut  aux  portes  de  Londres , il  fe  retira  en  Hollande  verser 
obtint  feeçurs  de  l Empeteur  le  D uc  de  B ourgongne , n'emportant  auec  foy  que  l'cfi-  jjj£* 
pay  s.s.pnïki.jmfoo.  poirdcrcuenira.  . t 

. V oila  Henry  V I.  tire  de  la  prifon , &c  remis  au  lTicge  vitr. 
Le  Duc  dcCiarcnceeftant  r0yal  majs  j]  ny  demeura  que  fix  moys.car  Edoiiard  fe- 

en  France  Fut  pradtique  Sc  * 9 ' a * . 

gai"  né  par  vne  Danioifciic  couru  des  vailleaux  & des  hommes  du  D uc  de  Bour- 
rURodyAted:^  SonSnc’  rcuienten  Angleterre  fe  prefcn'te  aux  portes 
promit  qu’eftant  en  Angle-  de  Londres,  entre  vidorieux,  le  Duc  dk  Clarcnce  qui- 
tcrrcdrctctoutncrondeion  <^ele  Comtc.dc  Vvaruich',  le  Roy  Henry  cft  tué  delà 

main  du 
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Mo.  main  du  Duc,  fon  fils  eft  retenu  prifonnier,  & peu  ap/es 
tue.  Le  Comte  de  V varuich  demeure  mort  fur  la  place 
La  Roync  eft  faite  prifonniere,  ainfi  le  Royaume  qu’E- 
doüard  auoit  perdu  en  onze  iours.fut  regaigné  en  vn,tat 
il  eft  vray  qu’en  vn  moment  “ les  Eftats  le  changent , SC 
qu’il  eft  mal  aif&de  bien  vfer  dcÿ  chofesmal  acquifes. 

Dtlrant  ces  tragédies  le  Roy  qui  euft  bien  defiré  de  les 
faire  durer  dauantage,  pour  d’autant  affoiblir  les  defleins 
du  D uc  &C  humilier  fes  penfees,  continua  la  guerre  qu’il 
auoit  commencé  en  Picardie.  Le  Conneftable  qui  en 
toute  façon  vouloit  eftre  vn  malneceiïaire°àcesdeux 
Princes , fut  bien  aile  de  faire  cognoiftre  au  Duc  ce 
Prince  qu’il  pouuoit.il  printfainâ:  Quentin^  Amiens  luy  ouurit 
telles  portes,  Abbeuille  la  Citadelle  de  Picardie  entroit  en 
incline  party  fi  Philip.  deCreuccœur  feigneur  de  Cor- 
des n’y  fut  entre.  Le  Ducnefe  tenant  afteuré  au  milieu 
des  amys  du  Conneftable,  fe  retire  à Douiians , &C  de  là 
a Arras. 

- Y eftant  il  reçcutvne  lettre  du  Duc  de  Guienne  con- 
tenant ce  mot,  Mettez,  parte  de  contenter  •voffubietts, 
(ÿ  ne  vont fondés , car  •vous  trou  itérez,  des  amys.  Ainfi 
le  Duc  le  voyant  furpris  , & delpouillé  des  villes  dont 
il  faifoittant  d’cftaf,priele  Conneftable  de  ne  prefier  ce- 
lle guerre  fi  chaudement , de  ne  luy  faire  le  pis  qu’il  pou- 
üoit , de  confidcrcr  que  le  Roy  lins  offencc  precedente 
eftoitreuenu  aux  arm  es,  auoit  rompu  le  Traité  dcPc- 
ronne, allant  que  d’auoir  renonce  à ion  amitié”. 

*mfi-  Le  Conneftable  bienaifedevoirforgueilde  fon  pre- 
nne miermaiftre  humilié, luy  rcprefentele  péril  beaucoup 
je  plus  grand  qu'il n'eft, le  menace  d’vne  ruine  ineuitablc, 
s il  n'ouure  les  yeux  aux  expediens  qu’il  luy  propofoit, 
Juyfailànt  cognoiftre  que  dans  les  tenebres  de  fon  infi- 
délité , il  luy  gardoit  toufiours  vn  bon  iour  pour  fon 
leruice " . 

11  ne  veut  pas  pourtant  fc  déclarer  autre  que  bon  Fran- 
çois, car  pour  conduire  fon  marché  aucc  honneur, le 
lauteftoittrop  périlleux  de làind  Quentin  à Bruxelles. 
Le  partage  d'vn  contraire  à Ion  contraire  ne  fe  fait  iamais 
qu’auec  violence’,  il  faut  qu’il  y ayt  quelque  chofe  en. 
trc-deuxquiartcmblelcs  deux  extrêmes.  Il  promet  de 
feruir  le  Due  en  cffcél  en  feruant  le  Roy  en  apparence. 


“ D'ordinaire  le.  eucifioo  J 
& côueriioni  de.  Eftarjfont 
loudaincs.  Mrtmim  niant* 
ftmmdvtmfiJfmtrA  cM.t. 
%Ann, 


■ Hibrça  fage  citoirn  de 
M effila  ville  de  Carie , difoic 
enfouriamà  Euridianus  ho- 
me fort  vrile,  mais  difficile  &c 
infuportahle  au  gouucrne- 
menedes  affaires  publiques, 
qu’il  eftoie  vn  mal  neccfiàirc  à 
la  ville,  parce  que  perfonne 
ne  pouuoir  durer  auec  luy 

f>our  fa  rudefle , ny  viurc  fans 
uy  pour  là  bon  ne  conduite. 

M.  CCCCLXX, 


* Les  Romains  tuant  quede 
faire  la  guerre , rtnuntUtânt  4- 
rmci/sdm.  Germauicusoffencé 
par  Pifon  Gouuerneur  de  So- 
tie , luy  fie  dire  qu’il  n’eftoit 
plus  fon  amy. 


p Iene  connus  iamais  vnc 
bonne  iHued  homme  qui  ayt 
voulu  efpouuanrer  fon  mai- 
gre , & le  tenir  en  fufpirion. 
l'hUtp.dtCtm, 


* Les  penfees  des  hommes 
ne patient  pas  foudainemenc 
d’vn  extrême  à l’autre,  elles  y 
vont  par  degrés. 


i 
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* ta  haine  8c  difcordc  dca  r 
frcres  elhaufli  bien  U ruine 
des  Eilacs  comme  des  famil- 
le* priâtes.  Il  y a longtemps 
que  ce  mal  cft  au  monde,  les 
exemples  l'ont  nez  auec  luy- 
Ht  li  deux  frères,  n’ont  peu 
viure  d'accord  au  ventre  de 
leur  mctc , il  ne  fe  faut  efton- 
ner  fi  deux  fteres  armés  Ce 
querellent. 

On  dit  que  par  diuers* 
moyenson  pcutattiuerlvnc 
mcfnic  fin.  Mais  pour  donner 
âvnfcuibut , il  n'y  a qu'vne 
addrdlc  , les  lignes  les  plus 
droites  font  les  plutcourtcs. 
On  peut  faillir  par  diuers 
moyens  donnât  ou  plus  haut 
on  plus  bas , i gauche  ou  i 
droite.  H cil  de  m cimes  des 
adüous  des  hommes. 

* On  trouuc  «Ies(èruirrut9à 
tom faire  81  fans  condition  C. 
Bloiius  difoir  qu'il  (croit  tout 
ce  que  Tibcrius  Graciuts 
luy  commandero’t  , voire 
qu’il  brufieroic le  ttmple  de 
1 uppiter  s'il  l'ordonnoit.  /*>/. 
M4xMl>.+  y.y. 

u Entre  les  caufes  pour  Icf- 
qu.  Iles  le  Côndlitblc  d’Aua- 
losfut  décapité  à Vailladolit 
1 an  i4yj. on  remarque  parce 
qu'il aüi  irolcfairclemariagç 
du  fils  de  Dom  Pctro  de  Por- 
tugal fans  la  permidton  du 
Koy  deOftilIcfon  Maiflre. 


■ Qnandon  s'efionoirpour- 
quoyTlerculcsd  lifte  Duc  de 
Ferrarc  auoit  cfpoufc  Lucrcf- 
fe  fille  du  Pape  Alexâdre  VI. 
délia  dcfiince  à trois  maris,  8c 
lors  vefuc  de  GilmondoPrin- 
cède  BiffcUt, quclc  Duc  de 
Va  cttnoisauoit  fait  mourir, 
la  feule  confideration  de  la 
feurté  de  Ion  Eftar , 8c  de  fes 
affaires  en  oftoit  l'iftonnc- 
ment.  Guiccurd.hk.j. 

r Vncfpritlihrencveuteftrc 
contraint.  Vtt»  rnruipâtuirt* 

tijîimum  e/f  ntn  tmfirri- 

mum  ntnjîuAtn. 
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& defidrecognoiflrelcfruicdcfonferuiccpar  celuy  de 
la  mauuaife  mtelligcncp&dinifionqu’ilentretiendroic  i 
coufiours&quieftoic  toute  formée  entre  les  deux  frè- 
res, le  Koy  Sc  Monfieur,  vnique  moyen  pour  dire  en  ( 
feurtc  &C  les  Eftats  çn  Paix  ' . Mais  que  pour  finir  ccfte  rca“*ê 
guerre  qui  auoit  commencé  8c  coatinqeroit  de  fi  cruels  don».' 
effets  contre  luy.il  n y auoit  autre  rcmede  que  degaigner  nrr« 
Monfieur  en  luy  accordant  fa  fille  en  mariage  : quec’e- 
ftoitlà  oùtoutesfesvalontcsdcuoientvifcr  comme  au 
vray  but  de  fon  contétcment, duquel  il  fepouuoitefion- 
gnerpar  plufieurs'  moyens,  ÔCny  pouuoitarriucrque 
parcefteal!iancc,qdes’ilyelt:oitrefoluil fe  rangeroitde 
fon  colle, porteroit  fa  tcfle  à fon  fcruicc,  la  ville  de  fainél 
Quentin,bon  nombre  de  fes  feruiteurs , en  vn  mot  qu’il 
ferojt  tout  iufqucs  à!  mettre  le  feu  dans  le  temple  delà 
Paix  ' pour  luy  complaire . ; 

Cen'cfloit  pas  parles  raifonsdela  peurnydePefpou- 
uentement  qu’il  failloit  perfuader  ce  mariage  au  Duc  dç 
Bourgongne.  Vn  grand  courage  nç  fait  jamais  rien  pour 
monilrcr  qu’il  a peur.  Cefte  procedure  eftoit  odieufe  au 
Duc,  mais  bien  plus  au  Roy.offcncédecequcIcCon- 
neflable  vouloir  faire  vne  telle  alliance  fans  luy  en  rien 
dire.  Pour  mefmc  faute  vn  feigneur  de  mefme  qualité  &C 
dignité  auoit  perdu  la  tcfle  en  Efpagnc  “ . 

Le  Duc  auoit  bien  d'autres  penfees  qu'a  donnervn  fi"» 
mary  a (à  fille.  Plufieurs  tenoient  qu'il  rie  l’cuftpasma- 
rie  tant  qu’il euflvefcu,  fccontcntant  delà  laiflcr  con--»"1*^ 
tente  en  celle  liberté,  pour  tenir  plufieurs  efpcranccs  tu», 
enferuitude,  car  il  entretenoit  ceux  qui  luy  pouuoient 
nuire  ou  ayder  des  belles  paroles  ce  celle  alliance.  Les  fil- 
les des  maifons  fouueraines  n'cfpoufcnt  pas  tous  ceux 
quelles  fiancent'.  Les  Princes  en  fcmariantconfidcrcnt 
non  leur  plailîr,  mais  la  neceffité  & l’vtilité  de  leurs  af- 
faires. 

Mais  voyant  que  le  Conneflable  pour  tout  remede 
ne  luy  propofoit  que  ce  mariage  de  Monfieur  & de  fa 
fille  , 8c  qu’en  l'accordant  il  mettoit  en  la  creance  de 
tout  le  monde  qu’il  y auoit  confenty  pour  crainte  de  fes 
ennemys  , conccut  deflors  vne  haine  mortelle  contre 
luy  &C  iura  fa  ruine. 

Le  Royquiparlacognoiflànccdcs  chofes  pafTeesiu- 
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^ r gcoit  des  futures1,  ne  fcfioit  plus  à luy,  car  il  auoit  bi^n 
ilkol  defcouuert  qu’en  ccftc  guerre  ilfc  propofoic  plus  fonin-  l i«çhofd  pair««port*nt 
“oub,_c  tereft  particulier, que  le  bien  de  fonfefuicc,  qu'il  s’eftoit  mcn“"  ql?v«p“pnlUï8*n 
rendu  rinftrumcntd'vne  alliance  qui  luy  eftoit  d’autant  *lobr?rilé  d'.s  L« 

plus  dcûgrcablc.que  fon intehtion  eftoitpourle  mettre  de , Rien  ne  le  dit  & 11c  fe  fait 
cnialoufic  aucc  fon  ffereSc  tenir  fa  grandeur  fufpeâe.  ?nu',-n'î>t  T'i'1"'  CICmPle 
Encores  que  le  Duc  de  Bretagne  continua  de  nourrir  «ufannentfous  diuers  nom, 
toufiours  l’elprit  du  D uc  de  terreurs  & de  frayeurs , luy  f ““u 
. mandant  que  le  Roy  auoitdclTcin  fur  Amiens,  Bruges,  r.e- 

& Bruxelles , eftoitrefolu  de  l’aflicgcr*,  ou  il  fc  trouue-  * CeS  ,d««  furent  donné, 
roitfruftré.mefmcsdcdansGandilnclairtàde  marcher  de  b°uct>c-'uDucde  Bout- 
. en  campagne  auec fon armee , refolu de  pafler  la riuierc  d°D  "c  Kèùgné. l'  But 
de  Somme  fur  vn  pont  qu'il  auoit  fait  à Piquigny , Sc  de  ^ltîrt'lftoft  ma™P’<,U*ron 
combattre  le  Roys’il  le  vouloitempefcher.il  demeura  que  les  villes  dont  il  parfaite  ’ 
fix  (cpmaines  deuant  Amiens,  difant  qu’il atten doit  que  i°éXgcCp!grindcs  p6Uf  ** 

le  Roy  qui  cftoit  cependant  à Bcauuais, le  vint  faire  défi 

loger  delà.  Mais  le  Roy  par  fon  temporifement  luy  fait  nier"  tcTnV^r^qûe  fo" 

coenoiftre  qu’il  ne  combattoit  pas  à la  fortune  de  fes  en-  f nn'myi«y  p<*dic  donner  la 

0 . . f 1 r . * loy.de  1 obliger  à combattre, 

nemis,  mais  a la  tienne1.  Bionx  R0y  d«  Cimbru 

X,‘  ,L?  v}Ue  cftoit  fort,lficc  de la Prcfcncc  des  principaux  «ie“ôS^p«r,°nï?i 

chefs  du  royaume,  leConncftable,  le  Grand  maitlre,  bataille»  Mariusrelpond  que 
^ 1 Admirai, le  Marefchal  cftoient  dedans  aucc  quatorze 

cens  hommes  d armes, & quatre  mille  francs  Arc  hcrs,ils  feptofadeieurs  cnnemys.^?- 
auoient  entrepris  de  faire  vncfortie  fur  le  Duc,  & de  le  ^ 

mettre  comme  entre  deux  fers, entre  l’armec’du  Roy  8c 
eux.  Le  Roy  ne  le  voulut  pas,  fon  efpritcftôittcllemct 
futpendu  entre l’irrctolution  d’acheucr  ou  de  continuer 


f T—  _ . . i . 1 I 1 I “ 

lur  1 intérieur,  u tait  bien  cognoiftre  ou  qu’il  a quelque  °>e?empie  ou  d'aufiner  fait 

grand  deflein  pour  le  tromper,  ou  que  la  guerre  luy  def-  fcrcnce  entre  l’irrefolution, 

plait.C’cft  pourquoy  le  Duc  aduerty  que  le  Roy  n auoit  fi1  r“fPf  ^ ‘‘‘efpric  qui 

elprouuc  ce  deflein  luy  cnuoyaSimon  deQuingeya-  l'égalité  derraifom.» 

uec  vne  lettre  de  fix  lignes  de  là  main, en  termes  d vne 

grande  humilité  ÔC  d vnc  extrême  douleur  de  voir  ccftc 

guerre  commencée  fous  ombre  de  fon  fcruicc  pour 

conter  & fàtis faire  les  partions  d autruy,adiouftant  qu’il 

jeroioit  que  fi  le  Roy  euft  cfté  bien  informé  de  toutes 

chofcs  il  ne  l’cuft  pas  fait. 

LcRoyquinevouloitpastoutcequ’ilpouuoit,  car 

Q ‘ 
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* Vn  Prince  ne  doitjpoint 
defîrcr  d'auoir  le  demis  dz 
rcxtrcmifc  de  toutes  chofcs. 
Les  ftges  d’Italie  difent,  vt  1è- 
re êftitutdmenteüftmm»  d*  tuttf 
lt  et  je.  Quelqoesfoiscnpcn- 
fcnt  drer  de  l’occafion  plus  de 
fruit  qu’elle  n’en  peut  pro- 
duire honnêtement  t on  rui- 
ne les  affaires. 

• Folie  miferable,&  folle  mi- 
Icre  de  ceux  qui  ne  fc  conten- 
tent pas  de  le  tormenter  de 
leurs  propres  miferes , qui  ne 
I8nt  qûc  trop  grandes  ,&fe 
trauailleni  des  félicitez  d’au- 
truy. 


f Le  Roy  delîroit  le  mariage 
dcTlnfantc  Elizabeth  de  Ca- 
ftille  aue  c fon  frcrc , mais  etle 
fut  marice  iDom  Fernande 
Prince  d'Arragon  , le  Roy 
Henry  traita  pour  lafillc  D. 
leanne. 


« « t 

* En  celle  campagne  fut  a- 
mcncc  lfrPcinceltc  D. Jeanne 
par  le  Marquis  de  Santellana 
qui  l'auoit  en  charge , & au- 
quel le  Roy  donna  pourre* 
compenfe  de  fon  ferqiee  trois 
villes  de  l'Infantazgo  Alocer, 
V aldoliuas,  ôc  Salmcron. 


184  Hiftoire  de  Louys  X I. 

fouuent  qui  tout  le  veut  tout  lcpert',pritplaifirà  ccfte 
leetrc,  ayant  bienrccognu  le  ieu  de  fon  frcrc , du  Duc  de 
Bretagne  ÔC  du  Conneftablc,  pource  renuoye  Simon 
de  Quingey  aucc  de  bonnes  paroles  &c  accorda  vnc  tref-  Tccfa* 
ue  au  Duc  de  Bourgongne , laquelle  rcnuoyi  chacun 
chez  foy,  le  Roy  en.T ourainc,  Monfieur  en  Guicnnc,lc  ™“'- 
Duc  en  Flandres,  le  Conneftablc  à faind  Quentin  d'ou 
il  continuoit  touliours  fes  pratiques , ÔC  fe  tourmentoit 
non  feulement  de  fes  incommoditez,mais  de  ce  qui  fuc- 
ccdoic  heureufementàfvn  ou  Fautredcccs  deux  Prin- 
ces*. 

LeRoyquifcauoitbien  que  le  Duc  de  Bourgongne. 
faifoit  porter  la  marotte  de  toutes  fes  pallions  à fon  frere, 
le  voulut  defabufcrdc  lefperance  dcfpouferfa  fille, & 
luyperfuada  de  rechercher  le  mariage  de  la  fille  de  Ca- 
ftille.  Monfieur  foufmet  fes  volontez  à celle  du  Roy , les 
deputezfont  enuoyez  en  Caftillc  au  Roy  Henry  IV.  Marii_ 
Le  Roy  y eut  de  là  part  le  Cardinal  d' Alby,&  le  feigneur 
de  T orcy.  Le  Duc  de  G uicnnc  donna  fa  procuration  au 
Comte  de  Bolongne  ÔC  au  feigneur  de  Malicome , pour  **• 
confcntir  à ce  mariage,  (ans  auoir  veu  l’efpoufce  , les 
Princes  boiuent  ces  eaux  lins  les  voir. 

La  recherche  fut  fort  agréable  au  Roy  de  Caftille  of-  Amblt 
fencc  de  cc  que  fa  fœur  D.Ifabcllc  s’eftoit  mariée  fans 
fon  contentement  à Ferdinand  d’Arragon  , ÔC  tenoit  “,£** 
à grand  honneur  que  celle  que  les  grands  d’Efpagnc  te- 
noicnt,ô£  qui  eneffeift  eftoit  fuppofec  fille  de  Caftillc, 
fut  femme  du  frere  du  Roy  de  France,  ne  la  pouuant 
loger  en  meilleure  mailon. 

Il  commanda  à l’Archeuelque  deSeuile,àfEuelque 
de  Siguença,&  au  maiftre  de  l'ordre  de  làind  lacques  de 
trajtcr  le  mariage  auec  les  Ambalfadcurs  de  France.  Co- 
rne tout  fut  accordé,  le  Roy  voulut  que  les  promelfo 
fulfent  ftipulees  en  vne  grande  campagne  * , proche  du 
monaftere  du  Pattlar  en  val  de  locoia  , à laveuc  d’v- 
ne  incroyable  multitude  qui  accourut.  • 

Apres  que  le  Roy  eut  rcnouuellé  les  déclarations  con- 
tre la  fœur  D.I  fabelle , ÔC  confirmé  à là  fille  D.  leanne  le 
tiltre  de  Princcfle  ÔC  heriricre  de  Caftille  , le  Cardinal 
d’Alby  s'addrellànt  à la  Royne  là  merc,la  fupplia  d’affer- 
mer parferment  fiJD.  leanne  cftoit  au  Roy.  Elle  iura 
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qu’ouy.  Il  fit  pareille  adiuration  au  Roy  qui  afferme  de 

mefmes.  Il  n'cut  pas  fallu  chercher  les  eaux  probantes  t Les  luifs  f 

dcsluifsl‘,nyfâirc nager  ceftefillefurhriuierepourfca-  i'»auite«  .uoient  <feï  eaui 

uoir  la  vérité  de  fa  naiflance.  Et  neantmoins  fur  ceftc  af- 

firmation,  lors  tous  les  grands  luy  baiferent  les  mains , 8C  uoitenbeurft  .La  Aiiemid» 

fut  de  rechefiuree  PrinccfTc  de  Caftille.  En  ceftc  qualité 

le  Cardinal  d’Alby  la  fiança  au  Duc  de  Guicnnclc  Co.m-  ,c  Ri,m- 

te  deBolongne  ftipulant  8c  rcceuant  pour  luy  les  pro- 

rnefles. 

»|f  , Comtnele Roy trauaiUoita  donner vne  femme  àfon  «cDh^a^;,^ 
frere,  Dieu  donne  vn  fils  au  Roy  . Charles  de  Bourbon  d<uuiii«  ou  fcion  lu  Amu- 
Archeuefqucde  Lyonfut  fon parrein  & luy donnafon  l*t^^“tailielc.de,““ ** 
nom.  Celle  naiflance  fit  comme  renaiftre  le  Roy,  qui 
commenroit a vieillir  , faMaiefté  en  fut  plus  rcfpc&ee, 
les  partialités  affoiblies,les  cfperanccs  de  Moniteur  ef- 
longnees  , 8c  la  France  entièrement  conferuee  en  c es 
deux  grandes  8c  fpccialcs  fâueurs  du  Ciel , la  valeur  8c 
La  prolpcrité  ou  la  vertu  8c  la  fortune  qui  ont  fait  paffer  * L»T*lenrûmUqn«Utoa 
la  réputation  a trauers  tant  de  uecles  * . entreprit  de  vu  reliefà  fS- 

no»««i  LeConncftablc  voyant  que  parlemariage  deMon-  di  ^monarchie de France, u 
coùnt“  ^cur  auec  k 6Ue  de  Caftille , tous  fes  defleins  s’euanoüif-  fUrs  les  mieux  ordonner  n« 
«ii»  foient  en  fumée,  crauaillc  de  toute  la  capacité  de  fon  en-  kcenfcru». 

xiiu.  tendement  à le  diftiiader  de  ceftc  alliance,  la  luy  repre- 
fentant  honteulc  pour  la  naiflance  illégitime  delaBer- 
trajamine,  ainfî  l’appelloit  on,  5 C pcrillcufc  pour  l’ini- 
mitié qu'il  l’cfpouferoit  auec  D.  Ferdinand  8c  D.Ifabcl- 
le  déclarés  Roys  de  Caftille.  De  mcfmcartificeilluyre-. 
prefente  la  grandeur  qu’il  deuoit  cfpercrau  mariage  de 
la  Princefle  de  Bourgongne. 

Le  Pape  PaulII.mourut  comme  on  faifoit  ceftc  pour-  ' p»>d”  ®»“n»'dVae«p<>. 

- . _ r . . r . - , î „ plexie  k it.  de  lutller  1+71. 

luite,8Capresquillcutaccorde,lamortfutfoudaine8c  ayant  regnt  ru  «u.&dii 
le  furprint  apres  auoir  tenu  le  confiftoire,8c  mangé  deux  m°r’' 
melons  a fon  difné.  Son  cfledion  fut  aulfi  inopinée  que 
là  mort.Le  Cardinal  Scarampi  quieftoit  fon  ennemy,  d,n^°pJI!rif“hr“m|'Aq“^' 
rompitau  commencement  du  condauc  la  propofition  ennemy  du  Pape  Paul  n-  e- 
que  l’on  en  fit,  8c  neantmoins  contre  l’ordinaire  desE-  fpim?ufan£ 

levions  , les  fuffirages  s’accordèrent  fur  le  mcfme  ptunGtéde  febaftimenj , & 
fubjcdl  qu’ils  auoientrejetté , 8c  la  contention  qui  auoit  £'"u”  eftreUceffifen^cU 
commencé, le  conclaue  le  termina.  CePapcmonftrav-  d“  «>«,•«.  L«»y* 

ne  grandogenerofité,  car  quand  ilfuteflcu  voyant  que  " 0<t 

la  goutte  8c  bien  plus  la  honte  8 C lcmefcontcntemcnt 

QJ»j 
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cmpelchant  cc  Cardinal  de  venir  à l'adoration,  il  luy  al- 
•laaWcuant,  l’embrafie , l’afieurc  defon  afie&ion  pour 
• l’aduenir,ôcderoubliartccdcschofespa(recs. 

Cc  Pape  augmenta  la  pompe  de  la  Cour  de  Rome; 
donna  aux  mules  des  Cardinaux  la  houficd’efcarlattc. 

* La  lettre  de  piarinc  cftoit  Platine  dit  qu’il  n’aymoit  point  les  gens  de  lettres,  appcl- 
t',  mllîZ  loit  heretiques  tous  ceux  qui  en  faifoient  profêfiion, 
ntflr* iu^Adc cr  pourceil  fupprimale  College  des  Abbrcuiatcursorncde 
rum  wwfomqH'  . grands  & excellents  elprits.Lerdicntiment  que  Platina 

“ZaÎK'  "T  mon^ra  de  ccfteiniurc  acheua  la  ruine  dcfàfortune,  en  • 
édrtgtidt priât  ipet  , eoique  l’afflidtion  de  laquelle  il  efcriuit  vnc  lettre  au  Pape  a plei-  . 

hcrubmur , w tibj  milium  nc  aigreur  &C  d’irreuercncé. 

tnuicdut  in  <jut  potifiimum  r4-  O f 

tionem  reiitre  ttgtxit  eûmes  le - Ce  Pape  a elle  aufii  blaime  a vn  extrem  e defir  de  l’ar- 

pnmAptfejiitntÿelidMeru.  gcnt)&r  de  nc  tenir  pas  les  moyens  les  plus  iuffts  pour  en  Jï?* 

auoir,  & neantmoins  fa  magnificence  en  la  fumptueufe 
fabrique  du  Palais  fainét  Marc , & en  la  réparation  de  ce- 
luyde  fainét  Pierre,  ofte  l’opinion  &leblafme  à ceux 
qui  feauent  que  la  magnificence  eft  fille  de  la  libéralité. 

Les  promelTes  doneques  eftant  rompues  en  Caftille,la 
pourfuitc  du  mariage  de  la  fille  du  D uc  de  Bourgongne 
futfaiteauec  v ne  extrême  ardeur  du.Conneftablc,  qui 
ne  pouuoit  fouffrir  qu’autre  que  luy  s’en  méfia.  Il  repre- 
fenteau  Duc  la  grandeur , l’cftcnduç  & la  cômoditc  des 
Eftats  que  ce  mariage  luy  apporteroit  apres  la  mort  du 
frère  ÔC  du  beau  Pere,&  le  luy  fait  appréhender  fi  viue- 
ment,  que  ce  ieune  Prince  qui  n’emplifioit  pas  fa  fanta- 
gf;Z°r.  de  P'1;*" imaginations  pourfuic  la première  rcchcr- 
utment  pour  defio  umer  l’ef-  cbe  de  1 alliance  du  Duc  Charles  & 1 afieure  quelle  pro- 
fea  a vnepromefle.  duiroit  de  grands  efieéts  pour  leur  commune  fortune 

&vtilité. 

1 • Le  Duc  de  Bretagne  fepromettoitl’honncur  de  1’cn-Sî"* 

tremife  pour  chofe  qui  ne  proffitoit  qu’a  peu  de  gens  &C  i“5ar' 

p LCS  Roysdc  France fc  fom  defplaifoit  a tous.  Le  Roy  ne  defiroit  point  que  fon  frère  /A°J. 
repentis autresfois d'auoir a-  fut  fi  grand p.  Le  Roy  d'Angleterre  enuoya  fouuentf!'*61" 

v.  donnai  Phiiippc;icHar-  versleDucde  Bourgongne  pour  le  dilluader  de  celte 
di|c  Duché  de  Bourgongne,  alliance  le  priant  de  conudercr  que  lcDuc  deGuiennc 

que  le  Rovleanauoitreunjr  r _ . , ,,  c _ 

i la  couronne, & le  maria,!  luccedantau  Roy  qui  nauoitpoint  d enrans , obtenant 

l«paysdelamaifon  de  Bourgongne  l'Angleterre  pre- 
dcucnuefipuinanrc  quelle  uoyoit  là  ruine  &deftruétion. 

Le  Duc  de  Bourgongne  nc  vouloit  point  vn  tel  gen- 


s'eft  voulu  mefurci  à celle  de 
France. 


dre,  il  en  donnoit  d’vne  main  l’enuic  àc  le  defir  à tous , ÔC 
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fieu  S 


de  l'autre  illcurcn  oftoit  l’cfperance , il  la  promettoit  à 
tous  &C  ne  ladonnoit  à perlonnc,  il feferuoit de  fifnlle* 
pour  entretenir  les  Princes  en  Ion  amitié , &C  le  dcfuclo- 
per  plus  heureufement  de  fes  affaires  ,pour  reparer  par  la 
rufe  les  manquemens  qu'il  rccognoifloit  en  fa  puiflancc, 
cftimant  que  là  foiblcflc  le  difpenfoit  de  tenir  parole  T &C 
que  la  tromperie  eftoit  gloricufe  contre  fes  ennemis  1.  1 AiitintcftioüeeUftaudc 

T . ..  f . . 0 .il  • «r  oui  tait  receuoirvn  affront! 

Mais  il  n auoit  point  enuie  de  la  marier,  oC  le  propo-  1 ennemy  » comm*  elle  cft 
foit  plus  etïcc  mariage i’aduancemen  t de  fes  delTcins  que 
le  contentement  de  fa  fille , il  la  promettoit  à Maximi-  Qu.md  on  dit  que  la  trompe- 
lien  fils  de  l'Empereur  Fridcric  , & inclinoitfortdcce  «V nflwad 
coite  pour  faire  fes  affaires  en  Allemagne,  où  il  defiroit  vioicmentdesPtom«<res,«!y 
fonder  quelque  creance,  car  au  melrnc* temps  Sigil-  Jbatagemcsniref/feiiuiresfic 
mond  Archcduc  d'Auftrichc  luyauoit  engagé  pour  “«•'«» 
quatre  vingt  mille  florins  le  pays  d’Elface,  & Brifgœu  * Lepayid’EUiir,  Brdfgœu 
,C0I,  & le  Comté  de  FerretCf.  J lia  promettoit  aufli  à Nicolas  ’*  F°relUo“‘> & 1*  Comté 

Prince»  r»  i i^ii  , * . - i i*  il-  i “c  Pnrc , ou  r errette engagée 

pr,un.  hls  du  Duc  de  Calabre  pour  le  leparer  de  1 alliance  du  parSjgifmôdAicheducd  Au- 
ptuiw  Roy  quiluy  auoit  promis  fà fille aifnée;au  Duc  dcGuié- 
^jic  pour  tenir  en  ceruellc  les  Roys  de  France  & d'An-  DucdeBourgongnencchi. 
guerre, & à Philippe  Duc  dcSauoye  pour  vn  autre  def- 
jfein.  Lapratiquetoutcsfoisfuttcllcmcntefchauffce  par 
le  Duc  de  Bretagne  &C  le  Conneftablc  qui  promettoit 
moyennant  ce  mariage  de  le  remettre  dans  A miens  & 

(àinert  Quentin,  qu’il  donna  parole  d’yconfentir,  & au 
mefmetemps  aflcuralc  Roy  d‘ Angleterre  qu'il  n'enfc- 
roit  rien, fes  paroles  fur  ce  fujcdrt  n alloicnt  jamais  demef- 
me  note  t,  &C  nes’accordoicntpasauecfoncocur.  ‘ ingcnicnfe  cft  U comPa- 

Le  Duc  de  Guienne  & le  Duc  de  Bretagne  bien  ad- 
uertis  que  leurs  ef pcrances  cftoient  trauerfecs  par  lcRoy  •**  dc  mu(îqu«  djnti« 

d’Angleterre,  faifoientdire  par. leurs  Miniftresau  Duc  cl'^utfr^n  bll'&'jm™ 
de  Bouigongne.que  fans  lartiftance  des  Angloisils  c-  ®“e1]"t™*r^j^oitfilpo“ 
fto'icntafl’cspui(fans,auoient  affes  d’intelligences  pour  ™e  onsu,:trji  e- 
contraindre  le  Roy  à luy  faire  raifon  & que  laprincipa-  m.cccclxxi. 
lefinde  leurs  armes  cflantle  bien  public  du  Royaume 
elles  nepouuoientauoirl’iflùe  qu’ils  s’en  promettoient 
en  yemployant  fes  anciens  ennemis , & quêtant  qu’ils  , TintquePon  fcpcntpif 
t.  rd  auroient  des  forces  & des  moyens  en  France  il  n’eftoit  fcr  du  <«<>««  a ne  le  faut 
befoing de  leschcrcheren  Angleterre'.  * 

au^Dtic  Ces  paroles  luy  furent  portées  pard’Vrféde  lapart  i’e»u  en  lançon  de  renvoi. 
p«c‘dn  de  Monficur.fur  lefqucllcs  le  Duc  dit  à Philippes  de  fouulémfqu'TàumfFoure^ 
cuifne'. Commincs,  Voila  le  feigneur  d'Vrjt  qui  me  prejfe  de  %«d‘îttouu«“ufi'nn,:- 

Ct  iüj 
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* L’ambition  s’effcfrcc  de 
diuiler  Ce  mettre  en  pièces 
ccqu’ellcncpeutrompre  ny 
emporter  tout  entier.  • 

* II n’y  a fi  grand  courage 
qui  penfantafe  faire  Roy  ne 
tremoIe,la  montée  1 la  royau- 
té cft  glÜTante,  la  cime  trem- 
blait , le  prccmicc  Ce  la  chcu- 
nelpouucnuole. 


y La  fmcericé  Ce  la  francliife 
cft  bien  rare  aux  intentions 
des  hommes.  On  araifondc 
dire  que  leurs  volontés  ne 
vontpas droit.  Leurcceureft 
alTisau  cofté gauche.  Ariftote 
au  i.  de  l’Hift.  des  animaux 
dicquerhônieafeul  le  coeur 
du  codé  feneftre,&  tou  tes  les 
belles  l'ont  au  milieu  de  la 
poitrine. 
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faire  mon  armee  la plus gro/se  que  ie  puis , & me  dit  aue 
notas ferons  le  grand  bien  du  Royaume , 'vous fèmble  il  fi  i'y 
entre  auec  la  corrfpagme  que  ty  mener ay  que  iy  face  gue- 
resdebienl  Philippes  deCommineSrefpondenriant.  Il 
me [èmble  que  non  : Et  le  D uc  dit  i'ayme  mieux  le  bien  du 
Rtyaume  de  France  que  Monfeigneur  d’Vrfé  ne  penfè  > 
car  pour  vn  Roy  quilya  iyen  voudroisfix.  Ilcuftbien 
voulu  la  pièce  toute  entiere-u,  mais  recognoiftantl’im- 
poflibilitc,  que  la  montée  eftoit  trop  roide,&  le  fommet 
trop  gliflantil  ncpenfàqua  rompre  ce  qu’il  ne  pouuoit 
auoir  entier*. 

1 1 prépare  de  grandes  forces,Ie  R oy  enuoye  les  ficnnes 
cnGuienne,offencé  de  ce  que  fon  frère  auoit  remis  le 
Comte  d’Armagnac  en  Tes  terres  qui  auoient  eftécon-* 
fifquces , Sc  en  defpoüillc  l’vn  & l’autre.  Il  pratique  fes 
principaux  feruitcurs  pour  plus  facilement  le  chaffcr  de 
Guiennc.  Le  Duc  de  Guiennc  preffe  leDucdeBour- 
gongne  de  le  fccourir,  le  Duc  enuoye  au  Roy  pour  le 
pricrdclailferMonficurenPaiXjlcRoy  dit  que  fonin- 
tention  n’eft  pas  de  rien  altérer  au  partage  de  fon  frcrc, 
mais  d’empefeher  qu’il  n’entreprenne  outre  fes  limites. 

Et  voicy  vn  trait  remarquable  de  la  prudence  de  ce  Prin- 
ce, cependant  que  le  Duc  drefle  fon  armee  il  luy  enuoye 
Pierre  Doj-iolc  Chancelier  de  France,  & lefeigneur  de 
Craon  pour  luy  faire  quelque  ouuerturc  d’accord.  La 
Paix  cft  traitée, le  R oy  promet  de  fendre  Amiens  ÔC  S. 
Quentin,  le  Duc  auoit  tant  de  regret  d auoir  perdu  ces 
deux  villes,  tantd’cnuiedcles  recouurer  quil  accorda  xn; 
pour  cela  tout  ce  que  l’on  voulut. 

Les  coeurs  des  hommes  font  tous  a la  gauche,  ce  n’eft  promer. 
que  tromperie y.  La  vérité,  la  franchife,  la  loyauté  font  £0ïc 
qualités  rarcsincognues&cxilees.C’cft  bafTcfTe  de  coeur  Sa 
de  n’ofer  démentir  fes  promcfTcs  ny  accommoder  fa  pa-  Q^tul' 
rôle  au  proffit  pluftoft  qu’à  laiuftice.  Ces  deux  Princes 
ioüoyent  à fe  trôper  F vn  l’autre, le  Roy  nauoit  pas  enuie 
de  rien  rendre  &fe  promettait  qu’vnaccidét  infaillible 
luy  conferueroit  ce  que  la  Paix  luy  oftoit.  Le  Duc  de 
Bourgongnc  efcriuoit  foubsmainauDuc  de  Guiennc 
&au  Duc  de  Bretagne, que  l’abandonnemcntde  leur 
protedion  & amitié  qu’il  auoit  promis n’eftoit  que  fein • 
te,  que  fon  affedion  eftoit  toujours  toute  pure  & civ» 
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trop 

uid. 


ticrc  à les  maintenir.  T ous  deux  ne  le  tenant  obligésjen 
l'obfcruanccdeleur  parçle  finon  pour  faire  leurs  mai-  ’ 
rcs.  Et  en  ce  marché  ils  ne  dirent  iamais  tout  ce  qu’ils 

penfoientr.  ' ' .C’çft&mfcdediretout, 

* . . . . , maisceltmelchancete  denc 

Simon  de  Quingcyquiauoit  commandement d al-  dire  la  choie  comme  on  h 

1er  vers  le  Duc  de  Bretagne  pour  luy  en  renouuellerles  ££ 
efperances  ÔC  proteftarions  auflitoftque  la  Paix  feroit  penfee. 
cfrcducc,prdToit  fort  le  Roy  de  la  iurer.  Le  Roy  quia- 
uoit  bien  compafTé  fon  temps  le  remettoit  de  iouren  * 

ProfB-  iour  > lefchoit  &c  formoit  tout  à loifir  ce  petit  Ours. 

“0.»^  Q.uingcy  qui  fçauoit  l’intention  de  fon  Maiftrc  ne  l’ofoit 
^.“'importuner.  Le  Roy  alloit  tout  doucement,  &nepre- 
RojToe  n°it  pas  la  moitié  du  vcntqu  il  pouuoit  prendre  pour 
fcpm.  arriuer  à point  nomméau  port  de  fes  dedans,  eff  imant 
5°  le§ain  du  temps  fi  necef&irc  à qui  veut  faire  fes  affaires,  , ,ef  de_ 
quil  ne  fe  peut  achepter  trop  chèrement  ny  attendre  mandèrent  argent  à Scrtorius 
trop  -longuement. .11  temporifa fi  accortement  quille 
fitioindre  où  ildefiroit  Voila  vn  Courrier  qui  apporte  efto.cmaueetny  (ccouttou- 
nouuellcs  de  la  mort  du  Duc  de  Guicnc.mort  qui  chan-  £n“&^gn'tc“Ôp  g,Z 
ge  la  face  des  affaires  ÔC  priuele  Duc  de  tour  ce  «uil  fc  dequvnProconfuidupeu- 

1 1 pie  Romain  paya  tribut  a ccs 

promettoit.  mekhans  Barbarcsvmais  5cr- 

Elle  aduint  Icdouziefmc  iour  de  May  1471.  & la  façon  tonui  ne  fe,fo“™  Pom,d' 

rr>\  , !/*  • r home  qu'ils  diloicnt  que  le 

rut  11  violente  que  les  membres  le  tournons  contre  leur  iuyreroit,ainsrcfpondir,f»w 
propre  mouuemcnt  par  les  convulfions  effranges  reii- 
dirent  lecorps  tout  defiiguré,  les  doits, le  poil  & les  on-  Ajftrt  a faire  le  çr  Andes  thtftl , & 
glcs  tombèrent  au  malade  auant  que  mourir.  fLg^tfi^nS 

Oncreutquece  rutparpoifon.  EftantvniourdEfte  genc* qu'il scmp«»dc lEt 
à S.  Scuert  auec  la  Dame  de  Montforcau  , FAbbc  de  P-‘Snf'*lYT- 
fainéHeand  Angelyquieftoitdesfauoris  du  Duc,prc- 
■fenta  à la  collation  vne  belle  Pefchc  a ceft e Dame,  elleçn 
pritla moitié, latrempa dans  du  vin , ÔC  donna  l’autre  à 
Monfieur.  Elle  en  mourut  bien  toft  apres, le  Duc  fut  fou- 
ftenu  plus  long  temps , mais  fi  malade  que  le  bruit  cou- 
rut de  fa  mort  dumcfme  iour  qu'il  euff  pris  le  iportcl 

morceau.  * D.  Alphonce  dcuïiefme 

!tR™"c  SileRoyfutcontcntdeccftemortille  faut  recueillir  fibdeicaoii.Roy dcCaft.J- 

dc  la  parole  qu’il  dit  quelque  temps  aupirauant  quand  dc^eftVi  eLdc^a  b°ou7g 
on  luy  apporta  la  nouuellcdclamortdufrereduRoy  proche  d’AmUi*  y&t  luiller 
Henry  de  Caftille.  Il  eff  trop  heureux  Auuoir perdu  fon  ^Jôitdïé  d«ci«é  Roy 
frere.  C’effoit  Alphonce* qui  auoit  cfté  cfleu  Roy  par  «oiii»  *up«auMt,ft  mot» 
les  Caftulans  oc  en  la  ligue  dreilee  contre  leRoyHen-  poifon* 


Moulu 
Duc  de 

Guicu- 


teceut 

cefte 

cuorr. 


• Ceft  virnulkcur  cxtrcrac 
à vn  Prince  quand  il  Te  void 
contraint  d’eftxe  cruel  enuers 
fon  propre  f*ng,  pour  alleu- 
rct  le  repos  de  Ion  Eftat. 


* En  l'homme  il  n'y  a que 
inifere , c'eft  la  mifere  toute 
viue.ilyeftdutout  né&du 
tout  propre.On  eferit  que  les 
femmes  de  Mencco  quand 
elles  font  accouchées  faluent 
leurs  enfans  de  l'alTcurance 
de  leur  mifere  en  ccs  trojs 

mots.  Enfermes  venu  au  mo- 
de peur  endurer  , endure  tÇ*»ffre 

Cr  tàu  toy. Elles  chantent  cela 
pour  les  endormir. 

• La  confiance  cftlcfcau  des 
allions.  Ils  c(l des  cfprits  co- 
rne des  corps.  N y i'vn  en  re- 
iettant  les  confcils , ny  1 autre 
les  viandes  fc  peut  efleuer  & 
nourrir. 


* Vnbon  arbre  ne  produit 
point  de  mauuais  fruit , & 
l’on  voit  bien  qu’a  des  bons 
Pcres  nailfent  des  mauuais 
enfans.  Le  Prouecbç  des  Iuifs 
eft,  Htmett  len  jint  le  vinaigre 
ejHchlsdu  vin.  îU.'nm  crehre 
txnquém  txindttjirix  mdUè  bé- 
nis dgrefltt  l dtflienbm  (Mt- 
rit.  cemtdi  feu  centré  gt- 

fiut  A V R , V ICTOR.Ifl  Câ- 
ligulâ. 
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rvt  Ce  met  de  frcrc  luy  eftoit  comme  vn  beau  nom 
poufr  fignifier  vne  mauuaife  chofc , s’il  foplcura  ce  furent 
larmes  deioye.&Jfi  elles  ne  forent  feintes  , elles  forent 
incontinent  cffuyecs. 

Le  peu  de  foing  qu’il  mit  à faire  punir  ceux  que  Ion 
accufoit  de  l’auoir  empoifonnc,confirma  Fopinion  qu’il 
ctv eftoit  content  ÔC  n'effaça  pascnl  cfpricdcpluficurs, 
celle  qui  croyoit-que  cefte  mort  venoit  de  fon  com- 
mandement pour  par  la  mort  d'vnfcul  affeurcrlc  repos 
de  pluficurs  ‘ .11  commanda  au  fccrctairc  de  l’Eucfquc 
d'Angers  de  luy  apporter  les  procedures  faites  par  dc- 
uant  fon  maiftre  8 c Louys  d'Amboifc  for  cefte  mort. 
Claude  de.  Seyfel  en  ce  qu'il  a eferit  de  FHiftoire  de 
Louys  X 1 1 .dit  fur  cefte  occafion.  Plufeursy  a qui  client, 
ce  que  toutesfois  ie  n’aferme  pas,  qu  il  fut  caufe  défaire 
mourir  fondit  frere par potfon , mais  bien  efl  chofc  cert ai - 
ne  qu’il  n'eufl  tamais  fiance  en  luy, tant  qutlvcfquit , & 
nefutpasdefplaifant  de  fa  mort.  _ an r. 

La  courcc  delà  vieaefte  fi  courte  que  la  fortune  n a Qodc. 
pas  eu  le  temps  de  le  courir  longucmcnc,ellc  fc  mit  apres  Cu[ 
luy  de  fi  bonne  heure  qu  elle  ne  ceffa  qu’il  ne  fot  matté  “"î 
&C  abbatu,  ÔC  ne  recognut  que  la  mifere  cft  le  proproap- 
panage  delà  victoire  de  celle  des  plus  grands  Ml  n auoit 
pas  l’cfpritaffcz  ferme  pour  fedeffendre  de  ces  affronts, 
il  eftoit  autant  fâcille  à toutes  fortes  de  perfuafions  com- 
me le  Roy  sô  frcrc  eftoit  accord  ÔC  retenu.  L’Hiftoirc  de 
Bretagne  dit  que  pour  vray  il  n’auoit  cœur  ny  hardieffe , 
l’inconftance  luy  appartenoit  en  toute  propriété.  11 di- 
âoit  promptement  ce  qu’il  auoit  appreuue  ÔC  rcccu  .Il 
n’aftoitpas  fcmblablccn  fortuhe  à fon  Pcre , ny  en  cou- 
rage à fon  ayeul,ny  en  prudence  a fon  frcrc  ,ôc  c eft  mer- 
ueillccomme  les  enfans  degenerent , comme  la  nature  à 
elïicntfeplaitcn  ccs  contraires  productions,  faifant  nai- 
ftredes  couards  ,designorans,desmefchansdufangdes 
Princes  vaillans , liges  & bons.  Ainfi  le  vinaigre  vient 
duvinr.  . , 

Les  impreflfons  forentfort  facilcs'en  cefte  lcgercrc.La 
rigueur  que  le  Roy  Louys  XL  luy  tenoit  le  portaaefr 
coûter  ceux  qui  dans  fes  mcfconccntemcnts  vouloicnt 
trouucr  leurs  contentements.  C eft  iniufticea  vn  frcrc 
fouuerain  de  ne  pouruoiràrentrctenemcntdefcspuif- 
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nés  Icfquels  il  doit  compter  au  nombre  de  Tes  forces  8C 
félicités.  Us  font  de  mcfme  fang  & fondes  en  part  & poiv 
tion  de  droits  fuccedifs , mais  ceu^-cy  (te  le  font  iamSis  * 
bien  trouués  d'auoir  troublé  la  maifon  pour  cela , & 
confpiré  aucc  les  membres  contre  le  chef. 

V ingt  ans  auant  celle  m ort,  la  Fran  ce  en  auoit  veu  v n 
l'idc'  infignc  exemple  en  Bretagne.  Il  n’y  a point  de  danger 
Bm».  dcn  mettre  l'Hiltoire  vn  peu  à l’efcart.  Gilles  * fils  de  * U»nV.DocdeBrttag«« 
* Iean  V.  Duc  de  Bretagne  & frere  de  François  premier,  p!mc  & cîû«.  * F“I’so‘,‘ 
ne  fc  contentât  de  fon  appanage  fc  rctiraau  Guildo  Cha-  • 
fteau  prés  de  la  mer  au  quartier  de  M arignon. 

Le  Duc  fon  frere  fait  croire  au  Roy  Charles  VII.  qu’il 
eftoitlà  pourfauorifcrl'Angloisd’aduis  & d’intelligen- 
ce *.  Creance  d’autant  plus  facile  a palTcr  en  l ame  d'vn 
Roy  ombrageux,  que  ce  Prince  auoit  efte  nourry  en 
Angleterre, ÔC  le  Royluyauoicdonnél‘ordredc  lalar- 
retiere.Sc  l cftat  de  Conncllable.  Sur  celle  première  im- 
prelTionlc  Roy  l’enuoyc  prendre,  le  met  entre  les  mains 
du  Duc, & le  Duc  l'enuoy  e prifonnicr  à Challeau  Briat, 
cômandcà  fon  Procureur  General 1 que  fon  procès  luy 
foit  fait  pour  trahifon,mais  point  de  crime  8c  point  d’ac- 
“*«•  cufatcur.  • 

La  main  qui  lauoitblclTé  le  voulut  garir.  Le  Roy  in- 
formé de  fon  innocence  s’employa  pourlàdeliurancc. 

Le  Duc  ne  l ofe  efeonduire  , mais  comme  on  le  veut 
mettre  en  liberté  fes  ennemis  fuppofent  des  lettres  du 
Roy  d’Angleterre  furlcfquellcslc  Roy  change  d’aduis, 
le  fait  garder  plus  cftroitcment  au  challeau  dcTouf- 
fort.  La  il  ell  réduit  à des  langueurs  8cfouffrances  plus 
extrêmes  que  n’clloient  celles  des  carrières  de  Siracu- 
fe  ‘ , car  onluy  refufe  l’eau,  8c  s'ila  du  pain,  ce  font  des 
bribes  d'vnc  pauurc  fem  m e q ui  l'cntédan  t crier  à la  faim 
les  luy  tend  par  vne  fcncllre  fur  le  bord  du  folfé.  Ses 
gardes  qui  auoient  entrepris  de  le  faire  mourir  de  faim, 
voyant  que  cela  duroit  trop,rcltranglcnt.  Ils  luy  donnè- 
rent loifir  de  penfer  â là  confcicncc.il  chargea  vn  Cordc- 
t "rc*  lier 1 d'ajourner  fon  frere' au  Ciel , puis  qu’il  n’y  auoit 
id?".,,  point  de  iuflicc  à la  terre  pour  fon  innocence-  LeDuc 
rr  deuil  comparut. 

D"“  LamortarrachantcellecfpineducocurduRoy.luy  . . . , 

. . . t r ...  tt  r • / rcmetcoitauiugemetdeDieii 

donnent  moyen  de  mieuxrcpolcr5silcutculcipritca-  de  anticquciiiiappeiJeït, 


h Aux  premiers  foupçons 
c ôtre  ia  fidélité  de  quel qu’vn 
on  adioulle  incontinent  la 
communication  des  amys, 
On  fait  vne  exa&e  rcueuï 
des  aâions  paiïces  qui  eftl- 
ccntouconhrraent  le  doub- 
le dcsptcfcntca. 


1 LeDuc  demanda  au  Pro- 
cureur general  ce  qui  fede* 
uoit  faire  en  cc  procès.  Le  bd 
borne  rcfpô  d qu’il  ne  voyoït 
pas  ce  qu  on  y peuft  faire , fle 
que  par  1a  couftume  l’aifné 
n 'auoit  point  de  iuftke  cri- 
minelle fur  fon  iuueigneur* 
& que  le  Ducnele  pouuoil 
iulhcicren  iaiuftice.  Relpd- 
ce  plus  fimplc  que  vraye 

k Le  traitrement  de  ceux 
qui  eftoient  enfermés  en  la 
geôle  des  carrières  de  Syracu* 
le  tftoit  fort  feuerc  , car  ils 
n auoient  pour  leur  viure 
qu’enuiron  deux  efcuellés 
d’orge  8c  vncd'eau  par  iour, 

ft  V T.enUvtidtUuftéi* 

1 Gilles  de  Bretagne  pouf 
dernier  propos  charge*  vn 
Cordelicr  d’aller  vers  le  Due 
François  I.  5c  luy  dircl’eftat 
auquel  il  l'auoit  laifié , &lca 
nuuxqu’ilfouffroit  pariniu- 
flice  , qu'il  n’en  auoit  pett 
auoir  ration , mais  qu'il  s en 
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pabledcrcpos.il  le  portoit  en  plus  que  d’vn  lieu  m,8d’ef- 
yii'n  ranchoiten  pluficurs  deficins.fe  méfiant  des  affaires  de 


Piifo» 

Iran-  du  duc 

d'Alen- 


pttpciudieinqu  ctude.p^i-  yoifins  con#ne  des  liens.  Il  eft  vray  qu'il  eut  de  ei 

lippes  de  Commincs  parlant  *r  * \ t_  t i*Ti 

de  cc  Prince  dit  ces  mon,  le  des  traueries  par  les  plus  proches.  Ican  II.  Duc  d Alcn- . 

Ç°n  Prcmicr  Princc  dulans>futmis  prifonnicrauCha-n: 
auoic  affaire  en  moult  de  ftcaudu  Louurc  pour  conlpiration  auec  les  ennemis  du  ^ 
cmEefÆS^cfo"  Roy , &C  en  mcfme  temps  on  vit  d'autres  Princes  rflfligés 
votfin  comme  des  liens.  <ie  pareilles  maladies  domeftiques.  Louys  n’eftoit  pas 

marry  de  les  embrouiller , il  fit  tout  ce  qu’il  peut  pour 
• combler  la  mclure  de  leurs  emniits  ne  fc  fouciant  com- 
me on  dit  de  faire  des  ennemis  pourucu  quils  vinffenta 
fon  moulin. 

Iean  II.  Roy  deNauarrc  & d’Arragon  a eu  les  prolpe- xvm' 
rites  &aduerfités  publiques  & priuccs,  fi  vagues  & di- 
ucrlcs  qu’on  ne  feauroit  dire  s’il  a eu  plus  de  l’vn  que  de 
Fautre.fa  icuncfle  fut  agitée  & là  vieillcfle  ne  fut  pas  tran- 
quille mais  toufiours  le  courage  luy  demcurainuinciblc 
_•  Ceux  qui  fom  nrofcffion  au  plus  fort  de  la  «tourmente. 

a^ftfi^&Temtux  Charlcsfils  vnique  & heritier  prefumptif de  la  cou- 
pilotes  qm deuiennentmaU.  ronnede  Nauarre, prift  les  armes  contre  luy  pour  cftrc  J'N>- 
des  d,  tant  U tourmente.  j^Qy  Henry  IV.  Koy  de  Caftille  qui  auoit  cfpoufc  fa 

première  fille  fauorifa  fes  rebelles  de  Barcelonnc,  & Ga-  » <T«* 
flonCôtedeFoix  maryde Lconorfalccôdefillevoyat 
qu’il cftoit  empefehé  contre  les  Caftillans  entreprift  de 
le  defpoüiller  de  la  couronne  de  Nauarre.  Pctro  de  Por- 
tugal fut  dieu  Roy,&  mourut  “au  fiege  de  Tortofc. 
Renc  d’Antou  Duc  de  Lorraine  & Comte  de  Prouen- 
fiïf .Thaeflemenet  d! ‘pXo  cc  defireux  de  recouurer  le  tiltre  de  R oy  qu'il  auoit  per- 
111.  ConneiubicdePortu-  du  à Naples, accepta  la  mefmc  efleâion  par  Faduis  du 
Cofmbce.0  Ped  °DuC  d"  Roy  LouysXI.ScenuoyalcDucdeCalabrefonfilsen 

Efpagnc  auec  des  troupes  de  France  lcfquclles  iointes  l„ 
auec  celle  du  Comté  de  Rouffillon  afliegerent  Gi- 

Grrfine. 

ronne. 

Les  Arragonnois  furent  battus  & rompus , le  Prince 
D.  Ferdinand  fils  du  Roy  de  Nauarre  en  péril  d’eftrepri- 
p a U bataille  de  Dénia  le  fonnier  L’Hiucr  furuinr.lc  Duc  Calabre  retire  fes  trou- 

Prince  D. Ferdinand  fut  pri-  \ n r _ . « 

fonnier,  Rhodcncde  Rebo-  pc s a Parpignam,  tic  vn  voyage  en  France  pourauoir de 
icdo  fe  fin  prendre  en  fapia-  nouuellcs  forccs.il  en  amena  dix  mille  hommcsaucc  lcf- 
fe  uuncr.leRoy  le  tachcpta  quels  il  contraignit  le  R oy  Iean  deleuerlelicgc  deuant 
pour  du  mille  florins.  la  ville  de  Pcralte , qui  cftoit  extrêmement  prcflec  lar- 

tillcrie  auoit  fait  vnc  grande  ouucrturc  & l’affaillantfc 

promettant 


0 Apras  que  les  Caftillans 
eurent  déclaré  le  Roy,  D.lcS 
indigne  de  la  couronne  com 


Digitized  by  Google 


Liure  Cinquiefme. 


193 


Mort 
du  Due 
lean  <ic 
Cala- 
bre. 


promcttoit  de  la  forcer  au  premier  affaut.  Lanuiéldu 

iour  qu’il  fc  deuoit  donner,  le  Duc  de  Calabre  entfàfi  • 

furicufementdans  les  quartiers  (ans  efife  dcfcouuerr,  des 

fentmelles  qui  dormoient , , que  chacun  nepenla  qu*ale  prife } quand  ies  fcntinciiel 

fauuer.  Aux  combats  de  nui&reffroyeflfï  grand  que  le  sôt endormies.  Les  Romains 

. 1 r,  1 r conüderans  que  la  feurtc  de 

premier  qui  commence  achcuc  o C gaigne.Le  K o y mel*  l'armee  ou  du  camp  depen- 

me fc fauua à telle nue deuers  Figuers.  La  France  fit  dss  dScîsï^ 

feux  ^deioye  de  celle  viéloire  quifutfiiiuie  de  la  prinfe  les  tenir  cfueîiiccs.  iiy  ena- 

de  Gironnc,maispcu  deiours  apres  clic  regretta  leDuc  i 

de  Calabre  qui  mourut  à Barcclonnedvnc  Heure  arden-  mcfmeefFc&.Etdetout  cela 
o„  ,i  -j  * . >1  on  en  trouuc  des  exemples 

te  &C  pclhlentielle.  -,  enTAciT.Hift.V.PoIybx- 

Comme  le  Roy  deNauarre  eut  acheué  la  guerre  ci-  nusiio.».ihatagero.deCic»- 
r r 1 ' n r * 1 / 1 chus /Thucydide  liu*4* 

unie  contre,  les  iubieas,  il  le  vit  cnueloupeen  la  guerre 

contre  les  François.  Le  Roy  Louys  XI.  fouuentimpor- 
tunc  des  plaintes  ordinaires  qu’on  luy  faifoit  des  exceds  t Lcj  habit»* de  P i ai 
&C  infolences  des  François  » qui  efloicnt  a RoufTillon,  &C  prièrent  iean  Roy  de  NaiL- 
que  les  habitans  de  Parpignan  s ellants  reuoltés  contre  rF™« 
leur  garnifon  l’auoient  contraint  de  fc  retirer  au  Cha-  feurté  des  deniers  qu’il  luy  a- 
fléau,  enuoya  dire  au  R oy  qu’il  le  remboursa  de  les  trois  ^«tEde  rè  «durJulur"' 
cens  mille  efeus,  &c  retira  fon  pays , ou  qu’il  luy  en  paf 
fc  vente  entière,  ou  luy  donna  feurtc  6 C caution  de 
fon  remboursaient.  Le  Roy  d’Arragontrouuant  tou- 
tes ces  trois  conditions  bien  rudes, refpond  qu’il  ne  pou- 
uoic  encore  defgager  la  Comté  Ôc  ne  luy  feroit  point 
d’honneur  de  l'aliéner  faifant  partie  de  la  couronne  d’ Ar* 
ragon  que  c’efloit  chofè  non  ouye  de  preffer  vn  Roy 
à donner  caution  les  gages  eflant  fuffifànts  pour  cela. 

Le  Roy  prenant  ccftc  refponce  pour  refus  fe  prépa- 
ré à la  guerre , & fait  fon  appareil  lentement  pour  auoir  t jj  ne  paut  cftre  acikrmé 
tant  plus  tort:  la  viéloire.'Du  mefmefoing  qu’il  feprepa-  çourdemider  quelque  cho- 
re  à l’offcnciue  contre  leRôy  de  Nauarrc,il  donne  ordre  p0în°pr^ 
qu’il  ne  puiffcpourueoirà  kdeffenciue,&à  fournir  la  «piMimnent  pour  vaincre 
ville  de  Parpignan  de  viurcs&:  commodités nccefTai- 
rcs  pour  fouflenir  le  fiege.  Il  en  donna  le  commande- 

p • 1 t « « >.*  « m • CtltTtlff  FdCti  VWtèfMTH*  oIN« 

ment  au  leigneurdu  Lude.  La  lettre  qu  il  luy  elcnuit 
fur  ce  fuiet  mérité  bien  d’eflre  confidcree , comme  tiree 
de  fon  original  remplie  de  plufïeurs  traiéls  qui  def- 
couurent  l’humeur  de  ce  Prince,  l’ordre  & la  conduite 
de  fes  affaires,  & la  façon  d’eferire  de  ce  temps  là.  . y 

Aionjîeur  le  Gouuernenrle  Comte  de  Cardonne  çcf  le  / 

CafiellÂ d'Empofie  sot  arntiés  a Paris.  Iay  enuoyé deuers 

R ' 
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Le  Seigneur  du  LuJc , com-  eux  Monfieur  Datrc  (fi  le fieur  Bouffille pour fçauoir. , 
me  il  u void  pir  la  fubfcrv  flpfènttr  dieux  s'ils  vendent  pour  faire  quelque  bon  ap- 

ption  de  cefte  lettre,  cftoit  ***  1 J . » 1 J / 

Gouucrncur  du  pays  duDau-  fortement , ou  5 ils  vcnoicnt pour  me  tromper  OU  dtjst- 
phmé  & chambtUâ  du  Roy  muUr.  Ledit  Bouffille  efi  retourné  detters  moy  (fi  ace 
°“ys  eju'ils  trouuent  ils  n’ont  apporté  nouuelles  qui  <i vaillent , 

(fi  leur  intention  n'efi  que  de  m'entretenir  en  paroles,  a 
c£_qu  ils  ayent  recueilly  leurs  bleds. 

Etpource  faut  que  ie  face  du  Maifire  Louys  (fi  vous  ^ 
. duMatfire  Jean, (fi  en  heu  de  ce  qu’ils  nous  veuillent  tro- 
per  que  nous  monjtrionspl  us  habiles  queux.  Au  regard 
de  moy  ie  les  entretiendray  icy  iufques  à la  première  Je- 
matne  de  May , (fi  cependant  vous  partirefa  la  plus 
grande  diligence  que  vous  pour ref,  (fi  ferez,  mettre fus 
cent  lances  au  Dauphiné  pour  mener  aueevous , (fi  les 
faites  conduire  par  Monfieur  de  S.  Briet  ou  le  Pouilla- 
herfiu  par  eux  cnfcmble  ,c  efi  à fçauoir  par  leditjîtur  de  S. 
Priet  quatre  vingt  lances  ,(fi par  ledit  Pouillaliervingt, 
ou  tout  à luy  feul  ou  aux  deux  cnfcmble , ainfi que  vous 
adut ferez,  que  la  chofè  fe  pourra  mieux  conduire  à mon 
proffit , car  ie  remets  cefi  article  à vous. 

Je  vous  enuoye  vne  lettre  que  ie  leur  efiritspar  le  Beau- 
uotfen,  lequel  iay  chargé  leur  dire  (fi  faire  ce  que  vous 
adutferez,. 

Et  pour  le  payement  defdites  cent  lances  vous fauttrou- 
uerpromptement  mille  frans  pour  leur  bailler  au  partir, 
car  ils  ne  feront  qu’vne  razjc  pour  brusler  les  bleds,  (fi 
faire  le  gafi  (fi  eux  en  retourner,  qui  efi  dix  francs  par 
mois  pour  chacune  lance , (fi  veu  qu  ils  n'ont  nuis  areners 
(fi  ne  demeurent  que  hutiï  ou  dix  tours , il  leur  doit fou f- 
fire , conuient  que  ton  trouue  façon  de  recouurer  le/dits 
mille  francs  ,/oit fur  cofifcattons  des  bleds,  ou  autrement. 

Et  quant  viendrott  à b extrémité  que  ne  les  pourriez, 
trouuer,auantqudy  eufi faute çprcneTdes  contansfur  le 
fait  du  B reforierdu  Dauphiné , auquel i'efcrits  bien  ex- 
preffemenf.  mais  faites  fi bonne  diligence  que  le/ditsgens 
et armes putfiët partir  le  vingt  cinquiefme  iour  de  ce  mois, 

(fi  fi  vous  prenez,  quelque  argent  fier  le  Dauphiné  ie  le 
rembourferay.  Monfieur  le  Couuerneur  le  plus  grand 
fèruice  que  vous  me  pouuez,f aire,  cefi  de  faire  fi  grande 
diligence  que  vous  ayez,  bruslé  tous  leurs  bleds  de  bonne 
heure,  car  par  cela  il  leur fer a force  de  dire  le  mot. 
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fay  parlé  au  Capitaine  Odet  Daidre  qui  e fl  bien  con- 
tent d’ y aller,  levons  enuoye  auecfisceat  lances  polir 
vous  aidera  faire  legafi,  & me  femble  ïjuequandvofer 
ferez,  tout  afjemblez , que  vous  (fies  a fiez , de  gens. 

I' enuoye  Tuon  Dtliers  deuers  Monfieur  de  Charluf 
pour faire  mettre fus  cent  lances  en  Languedoc,  aufiirefi 
cris  audit  fleur  de  Charlufiqud  face  mettre  fus  de  fii_ 
francs-archers  des  plus  prochains  des  marches  de  par  de-,  ; 
là  , iufques  au  nombre  de  trois  mille , qu'tL  les  face 
marcher  çf  tirer  en  Roufidlon  auec  vous,  (çf  que  tout /oit  r. 
prejlàpartirau  vingtctnquiefmeiourdecemois  et  Auril. 
Et  pour  le  payement  des  cent  lances  de  Languedoc , çtf 
aufit  defehts  francs-archers  iefents  au  General  ç£  au 
Treforier  de  Languedoc  qu’ils  leurs  facent  bailler  cm* 
tant  quatre  nulle  francs : cefb  a fçauoir  aufdtts  cent  lan-. 
ces  mtl francs, & aufdtts  francs  archers  trois  mil  francs. 

Aufit  i enuoye  Defluctlle  deuers  Monfieur  Dalbi.qui 
porte  une  commifiton  addreffant  a luy  , a Monfieur  de 
CharluXjyf  audit fleur  Defiueille,  chacun  deux  pour 

faire  mener  grande  quantité  de  viuresà  Narbonne , (ef 
ailleurs  fur  la  frontière , afin  que  les  gens  d'armes  n'en 
ayent  aucune  faute  : mais  il faut  bien  garder  que  Joubi 
t ombre  de  cela  il  ri enfott  mené nuis  à Parpignan.  i 

fay  chargé  audit  Beauuoifien  le  conduire  par  vous, 
aufli  ou  cas  que  Monfieur  de  S.  Priet  menelescent  lances 
du  Dauphiné,  ledit  Beauuoifien  m'amènera  H ar douta 
delà  Iatlle,  lequel  i'ayefcrit  audit  de  S. Prietm  amener.  : 
le  vous  ay  enuoyé  Raoulet  de  Balpargue , (g  Claux 
le  canonter  pour  vous  aider  à mefhager , mettez,  les  bien 
en  befongne,f$  nefpargnez , rien.  Le  fleur  Bottffillc  parti* 
ra  dedans  deux  ou  trou  tours,  (g  mefemble  qù auec  ces 
> cent  lances,  les  vofhres,  ceux  du  Dauphiné,  ceux  de  Lan • 
guedoc , ceux  du  Capitaine  Odet , auec  les  trois  mille 
francs-archers , au plafir  de  Dit* , vous ferez,  ajfez,gens 
pour  leur  brufler  çf  faire  legafi  par  tout  leur  pays  , çef 
pour prendre  les  mefeha  tes  places  les  abbatre , çfi  celles 
qui  ne fl pourront  abbatre  les  brufler  çÿ  defmoltr. 

l'ëfcrits  aufli  aux  Général  freforier  çf  aux  Offi- 
ciers de  Languedoc  quils  facent  ce  que  Monfieur  Dalbi 
çg  vous  leur  direz, , le  Beauuoifien  vous  dira  le (urplits. 
A Dieu  Monfieur  le  G ouuerncur,  le  vous  prie  que  vous 
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nufacicz,  fçAUoir  de  vos  nouuclles.  Efcrit  à Senlts  le 
. • nebfiejme  lourd  sîuril.V.  Louys.  plus  b*s  NfTilbart. 

Carmcc du  Rdy  aiïiegca  Parpignan.  Le  Roy  D.lcan 
deNauarrcfoutcintlc  fiege,  le  Prince Dom  Ferdinand  > 
le  vint  fccourir,ÔC  contraignit  les  François  de  fc  retirer; 
Louys  entendant  celle  hontcule  retraitte  , commanda 
Kfes  Capitaines  de  retourner  promptement , &C  d’cm-r 
porter  la  place  ou  d’y  mourir.  Le  fiege  dura  huid  mois,‘£f£r_ 
dv^f^licXg^in^aolt  les  alfiegez  foufïrirent  vne  famine  extreme:  car  apres  n™ 
cmpcfcheiUboményUcic-  auoir  mangé  chcuaux , chiens , chats  &rats,  ils  mange- 
PaUtin  d’Hongrie,  sefton-  rent  la  chair  de  ceux  qui  cltoicnt  tuez  aux aüauts  , ay- 
n»nt  de  ce  que  l'Empcteur  mant  mieux  mourir  en  celle  forte  que  de  retourner  fous 

Sieifmond  Uiflbicuvic,  les  ..  ..  , t r • - • 

biens . âctenoit  pour  bons  la  domination  de  France.  Leur  opinialtrcte  toutesrois 
dubieisccux  qu  iUuoit  v«n.  nCmpefcha  que  le  Roy  ne  leur  feill  refentir  lcscffcéls  ■«  * 

eu,  refpund  en  celle  force,  y*  t r s-*  f ^ f J y r . . - reddi- 

nu  mu  mmmm  tuUurftu..-  delà  Clémence,  les  rcccuant  a compoution , lors  mel-  ■«» 
X'tÇÆT,«W.ub’  mes  qu'ils  n’en  pouuoient  plus*.  Ainfi  la  Comté  de  ÎZ; 
j.Comm.  Rouüîllon  demeura  a la  France  tout  le  règne  du  Roy 

Louys.  Le  Roy  Charlesfon  fils  la  rendit  au  Roy  Ferdi- 
nand7. Elle  auoit  coullé au  Roy  fon  Perc beaucoup  de 
’ chipies  viii.  rendit  le  gens  8 C d’argent.  Sa  Chronique  dit  que  l’on  difoit  en  ce  • 
Ferdinand  d’Arragotî , & îuy  tempsla,quc  le  pays  d Arragon  eitoie  le  Cimetière  des 
quutiUfomme  pouriaquci-  François.  Phillippes  de  Commines  dit,  qu'au  Comté  de 
i*in4>4-'en8*8  ’ CeU  U Roulfillon  il  y mourut  & fy  perdit  maints  hommes  de 
bien , car  celle  guerre  dura  longuement. 

• La  Paix  fut  faite  entreLouys&  D.  Iean  Roy  de  Na-  Amb^r. 
uarre  &C  d’Arragon , les  Ambaflâdcurs  duquel  cflans  j.  r“ 
venus  en  France  furent  bien  reccus  & carreliez  du  Roy, 
qui  leur  donna  au  defpart  deux  talles  d’or  du  poids  de 
quarante  marcs,  &C  eilimees  trois  mille  deux  cens  efeus 
d'or,&afin  qu’ils  iugealfcnt  de  toute  la  pièce  par  vnef- 
’chantillon,  il  leurfift  veoirlepeuple  de  Paris  en  armes,  ' 
où  l’on  conta  cent  quatre  mille  hommes,  l’original  dit, 
n c~do\i  fetr  c 'mon  11  r c de  ri'  <lu'iIs  eftoient  vcllus  tous  d'vnc  Üurcc , la  cafaque  rou- 

forces , suffi  qui  eft  Puil&nt  gc  ÔC  la  Croix  blanche  ..  . 

qu'd^peut. 'uToy  d'vnc  La  fortune  de  la  maifon  d’Armagnac  futcnuclopce  xx *• 
icuie  ville  de  fon  Royiume  cn  CCUC  d’Arragon.  Iean  Comte  d’Armagnac  auoit  et 
cn'stmèsje'îÔlA^dî^o"  poufé Madame  Ieannede  Foix  fille  du  Comte  Gallon 

de  Foix&  de  D.  Leonor  d’Arragon.  Celle  alliance  ne  £££ 
le  peut  garantir  de  l’indignation  du  Roy  Louys  X I.  en 
la  fureur  dé  laquelle  il  trouua  la  perte  de  fa  liberté,  puis 
de  fes  biens,  6c  en  fin  de  fa  vie. 


d*  A t ta- 
on ea 
rance. 
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Le  R.oy  n’auoit  peu  oublier  de  quelle  ardeur  il  s’eJJ  Jic  . 
iccté  dans  le  party  des  Bourguignon*  en  la  guerre  du 
bien  public,  apres  auoir  promis  de  Ce  retirer  detolitcs 
Ligues  SC  allocutions  contraires  aux  intentions  du 
R oy , ny  de  quelle  aft'c&ion  il  auoit  fuiuy  les  icuneflës  & 
les  boutades  du  Duc  deGuyennelonffcre,  quil’auoit 
remis  en  fes  terres  contre  fon  commandement. 

En  l'annee  mil  quatre  cens  foixante  neuf.vn  nommé 
Aca.fi  Ica n Bon  du  pays  de  Galles  en  Angleterre,  apportaau 
aT  Roy  des  lettres  que  le  Roy  Edouard  auoit  eferites  au  . Mcmc  „ peioe  plaCeu„ 
* Comte  d'Armagnac,  &C  la  rclponce  que  luy  failoit  le  tefUsfur  le  rapport  dyne  la. 
Comte.  Le  Roy  les  lifant  auec  la  palïion dont i! eftoit  'exacte  i"' oS 
preuenu,  Sc  croyant  facilement  vn  homme  lèul  * à la 
ruine  d’vn  qui  en  valoit  plufieurs , & qui  luy  en  courte-  jZ"™. Zui 

roit  beaucoup,  iugea  que  l’infidélité  n’eftoit  pas  chofe  J y l.Ca- 

nouuclle  en  vn  clprit  qui  en  auoit  défia  rendù  les  preu- 
ucs,  &L  fans  autre  inquifition  cnuoyele  Comte  deDam- 
inartin  auec  douze  ou  treize  cens  lances,  dix  ou  douze 
mille  francs-archers  pour  fc  faifir  de  la  perfonne, terre 
&C  Eftats  du  Comte. 

ter-  Eftant  arriuc  en  la  ville  de  Rhodets,il  mit  foubs  là 


«-  main  du  Roy  tout  le  pays,  changea  les  officiers , feift 
!"  crier  ÔC  publier  à haute  voue  & Ion  de  trompe  qu’il  n’y 
euft  homme  de  quelque  eftat  ou  condition  qu'il  fut  qui 
s'aduouaft  d’eftre  fcruitcur  ny  officier  du  Comte  d’Ar- 
magnac, & fit  aucune  pourfuitte  pour  luy,  à peine  de 
confifcation  de  corps  &i  de  biens  \ Encesextremitez 
il  n’y  a perfonne  qui  fc  veuille  perdre  de  gayeté  de  cœur, 
bc pourautruy.  Lesgcnsdebicn  font  marris  démettre 
en  peine  leurs  amis.  Corne  c'cft  office  d'amitié  de  cour- 
re vn  péril  pour  fes  amis,  bc  témérité  d’aller  aux  périls 
fins  occafion , auffi  cft  ce  cruauté  de  mettre  les  autres 
en  péril. 

Le  Comte  de  Dammartin  mit  en  butin  & partage 
toutes  les  places  bc  icigneuries  qui  appartenoient  au 
Comte  d’Armagnac.  Vil  en  prit  fa  part  comme  on  luy 
reprocha,  il  fit  contre  le  deuoir  d’vn  chcfqui  fc  doit  con- 
tenter de  la, gloire  du  commandement  & de  l’execu- 
tion ',  bc  laiifer  au  foldatce  qui  ne  regarde  que  le  gain. 

LcComtc  d’Armagnac  voyant  qu’il  failloit  du  temps 
pour  efclaircir  ces  bruits , 8c  que fouucnt  l’innocence 

R »)  . ' 


b 11  n’y  * rien  de  û puiflar* 
ny  formidable  qu’vnepubli- 

3 uc  déclaration  de  la  haine 
u Prince  contre  quelqu'vn, 
mefmes  parmy  vn  peuple 
qui  n’eftime  fes  Gouuer- 
neurs  que  pat  l’autorité  «5c  la 
creance  quils  ont  du  fupc- 


c La  gloire  8c  l’honneur  de 
bien  exécuter  les  comman- 
demens  de  fon  Prince  fert  de 
butin,  au  departement  du- 
quel celuy  qui  commande 
doit  côfidcrcr  qu’il  n*y  arien 
pour  luy.Themiftocles  voyit 
vne  grande  quantité  de  col- 
liers 8c  de  chaifnes  lur  le 
champ  des  ennemis  dit  à cc- 
luyqui  l’accompagnoit,  Pre- 
nne tn  c*r  vtm  n’tflei  fât  Tht- 
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* 11  faut  donner  du  temps* 
aux  cfmotions  pour  les  faire 
vieillir  Se  cfiunoüir,  quand 
on  n’a  moyen  d’y  refifter. 
L’innocéce  mcfmcletrou- 
uc  bien  empefehee  quand 
elle  eft  furpnfc.  AehiufHend u 

rnmortbus  ton  fut , ^toofenrfcMt 
tnnoetnt  tt  retenti  tn- 
Hid/4/myam.TAC.ANN.lib.l. 


• Le  premier  deffaut  fut  ob- 
tenule  14.  Noucmbrci4^9. 
le  fécond  le  ij.Fcurier  1469. 
IctroificfmeIc6.Aoùfti470. 
Ce  auant  tout  cela  le  Comte 
de  Dammartin  aooit  fàili  tou 
telles  terres  du*Cômtc  d’Ar- 
ma^nac. 


f 11  ny  a plus  doux  feiour  que 
ccluy  de  fa  propre  maifon. 
Ceux  qui  cftiment  heureux 
ces  coureurs  de  Prouincesen 
Pioumecs^clTcmblenc  ceux 
dit  Plutarque  » qui  iugent  |f  s 
cftoilcs  errantes  plus  heureu* 
f es que  les  fixes. 


t Ce  neft  pasviureque  d'e- 
ftre  toujours çn  crainte  A;  eh 
frayeur  de  tomber  entre  les 
mains  d'vnpuidantcnnemy, 
& qui  a les  mains  longues.  Ir« 
vouât  vt  non  fit  vtutndummi- 
ftrnmum  rfi . C I C. 


k Vn  Prince  ne  f^auroir  plus 
clatsemetu  faire  coçnoiftrc 
qu’il  craint  ion  valTal  qu’en 
l'eflongnanidcluy.  Alexan- 
dre feift  faire  vn  cris,  portan  t 
perinifUoa  à tous  les  bannis 
de  retourner  en  tous  leurs 
pays  excepté  aux  Thebain;, 
& pouicc  Ludaraidas  difoic 
qu  Alexandre  ne  craignoit 
quclesThebaim.  Plvt. 
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dKeontrainte  deccderàvnefoudainc  enuie4,  fut  con-  ^ 
feillcdc  fortirhoiÿ  le  Royaume  ôc fc  retira  à Fontara-  !i™ T 
bierfuee  là  femme,  ne  voulant  quclàperfonnedemeu- *b,°cu" 
raftàladifcrctiondu  Comte  deDammartin.lcquclad- 
uertydc  làfuytc,  paffc  plus  outre  , felàifit  de  la  ville  de 
Lcftore.  La  Cour  de  Parlement  de  Paris  fur  les  informa- 
tions des  intelligences  que  le  Comte  d' Armagnac  auoit 
auec  les  ennemis  du  Royaume, décréta  adiournement 
pcrfonnel  contre  luy.  Le  procez  luy  eft  fait  par  deffaut 
& contumace  ‘,ÔC  par  arreli  donné  le  fepticfme  de  Se- 
ptembre 1470.  condamné  à perdre  la  telle.  Mais  il  cftoit 
enlieudefcurté,ÔCourarreftnepouuoiteftre  execatc, 

ÔC  auoit  bien  intention  comme  Alcibiades,  dcfaireco- 
gnoiftre  à ceux  qui  l’auoient  condamne  à la  mort , qu’il 
cftoit  en  vie. 

Apres  auoir  fouffert  deux  années  entières  lesmileres 
8c  incommoditcz  que  reçoiucnt  ceux  qui  chaltez  de 
leurs  propres  maifons , viuent  aux  terres  eftrangercs, 
clpfouuc  que  les  aftrcs  errans  ne  font  pas  plus  heureux 
que  les  fixes',  6 C ayant  viuement  tenté  de  fc  remettre 
aux  bonnes  grâces  du  Roy , comme  il  veit  que  par  la 
refolution  des  Eftats  tenus  àT ours,lefrerc  du  Roy  quit- 
toitla Normandie  ÔC  prenqit  la  Guyenne  pourfonap- 
panage,  ÔC  qu’il  cftoit  arriuc  à Bourdeaux , iugea  qu’il<°n»Tl 
ne  pouuoitchercher  autre  refuge  ny  proteftion  que  la  p°o^U 
fienne , luy  faitrcmonftrcr  la  milere  de  là  vie , qui  eftoit  2Id"c; 
telle  qu’en  viuant  la  vie  luy  eftoit  vne  viuemort*,6c  le 
pouuoir  que  fes  ennemis  auoient  en  contre  fon  inno- 
cence. Le  Duc  de  Guyenne  en  euft  pitié  , 8c  luy  bailla 
prouifion  pour  eftre  remis  ÔC  réintégré  en  toutes  fes 
terres. 

Ceiadcfpleutau  Roy,  lequel  voyoitbicnqucleDuc 
de  G uy  cnnc  le  ralliant  auec  ceux  qu’il  tenoit  ennemis  de 
fa  Couronne , ÔC  continuant  la  recherche  du  mariage 
de  la  fille  du  Duc  de  B ourgongne, cftoit  pour  rcueiller 
la  Ligue  qu'il  penfoitd  auoir  eftouffe.  Celle  crainte"  fit  *«« 
qu'il  enuoya  cinq  cens  lances  fur  la  frontière  de  Guyen-  cnGuj- 
nc,  dcl’Infanteric  ôc  du  Canon  , différant  à vn  autre 
temps  vne  plus  particulière  vengeance  contre  le  Comte 
d’Armagnac. 

II  la  reffentit  cruellement  aprcsla  mort  du  Duc  de 
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de  Guyenne,  lorsque  le  Roy  enuoya  le  Seigneur  jde 
Bcaujeufreredu  Duc  de  Bourbon,  lf  Cardinal  d’Alby 
Eucfque  d’Arras , les  Scnefchaux  de  Toulouze  9c  de 
Bcaucaire  ; Le  Seigneur  du  Lude,  ÔC  plufieurs  autres 
Capitaines , grand  nombre  dè  gens  de  guerre  & d Artil- 
JeSi'f  lcrie,  Idqucls  mirent  & tindrent  le  fiege  au  deuant  de 
JÜ,*  Leftore  l'efpace  de  fix  ou  fept  fepmaines.  *~ 

“•  LcComtc  d’Armagnac  leur  enuoya  fon  Chancelier  i te»  dtp 

& l'Abbé  de  Pédant',  pour  leur  dire  qu’il  n’eftoit  pas  l AbbédcPcf- 

belomgd  employer  de  fi  grandes  forces  contre  luy,  que  - 

les  cornmandemens  du  Roy  ne  trouucroicnt  point  de 
rdîftancecnfes  terres,  que  tout  cftoitenfonobeiffance 
6 c difpofition  , & mefmc  fa  perfonne  , pourucu  qu’il 
plcuft  au  Roy  de  luy  bailler  bonne  fèurté , affin  de  pou- 
uoir  aller  deuers  luy  pour  iuftifier  fa  vie  & fa  fidelité. 

Ces  offres  ne  furent  rcceuës,  les  capitulations  de  l’in- 
ferieur cftans  lors  plus  odieufesk  quelles  n’ont cfté  de- 
puis auec  les  R oys.  Tout  le  pays  fut  couru, pillé  & rui- 
né, fans  que  le  Comte  permit  à fes  gens  de  fc  deffendre, 
c.  déclarant toafiours qu'il eftoit  fèruiteur  duRoy , ne  de- 
firant  que  de  l'aller  trouuer  pourfe  iuftifier,  offrant  de 
««■*“>>  remettre  la  ville  de  Leftorc,  &C  pour  plus  grande  decla- 
£ ' ration  de  fà  volonté  feift  efleuer  fur  les  tours  &C  mu-  trop  tard, 
railles  les  croix  blanches  ÔC  les  armes  de  France. 

Les  Seigneurs  de  B eauj eu  8c  Cardinal  d’Alby  voyant 
que  fans  rienhazarder  des  forces  duRoy  ils  pouuoient 
entrer  dans  la  place  par  vn  accord  que  le  Roy  ne  tien- 
droit  s’il  ne  vouloit 1 , entrèrent  en  traité  auec  le  Comte  1 Matime 

d' Armagnac  , & fut  accorde , Que  ledit  Seigneur  de  fMXmnMa 
Bcauieu  comme  Lieutenant  du  Roy  ayant  pouuoir 

c.  . a . ' : 1 . pw.auoir  PHI  pied  pu  le» 

Jpecialdcce  taire,  quittoit  cC  pardonnoit  tous  cas,  cri-  conreiiidcsPnncc». 
mes  & délits  qu’il  pouuoitauoir  commis  enuers  le  Roy, 
tant  pour  auoir  adhéré  au  Duc  d<?  Guyenne  qu'au-  - Lf  Co™r'  d'A™‘gn« 
Tt.i.c  trement.  Quji  luy  ny  a fes  leruiteurs  ne  (croit  fait  allant  ne  e&u  guerre  du  bien  pu- 

£*  & venant‘  aucun  trouble  nX  empefehement.  Qujl  SSÆfeSSSSSSf1* 
a Anna  pourroit  aller  feurcment  deuers  le  Roy  à cent  ou  fix 
& vingts  chcuaux , fans  armes , pour  fe  iuftifier  “ des  char- 
ges a luy  impofees,  félon  les  offres  par  luy  faites.  Quele 
Seigneur  de  Beaujeu  & le  Cardinal  d’Alby  obticn-  tnutTa'ct.iLmn.’pomî.'cï 
droien*pour:plus  grande  feurté  toutes  lettres  & expc 
ditionsncceffaires.  Qjiç  Cependant  il  pourroit  demeu- 

R iiij 


putezduCote  d’Ar- 


Denis  & Eucique  de  Lom- 
bes. Les  Seigneursdc  Barba- 
fan.de  Raullac,  Sc  de  Palma- 
rieux. 


k On  a toujours  jtouuê 
eftrange  qu‘rn  fubiec  duquel 
toutes  les  volontc-z  doiucnt 
élire  conuertics  enobeiflan- 
cc,  Ôc  les raifons en  humilité, 
vucille  capituler  auec  Ton 
Prince  Le  Duc  de  Nemours* 
le  Comte  de  S.  Paul,  le  Duc 
de  Bretagne, le  Comte  d’Ar- 
magnac s' en  font  repentis 


■ Vn  Seigneur  de  qualité 
ne  doit  rien  tant  délirer  que 
de  mettre  au  iourfon  inno- 


lidcration  de  leur  honneur 
plu  (leurs  ont  voulu  que  leur 
proccz  fut  fait. 
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.reAep  fos  pays  de  Gafcongnc  en  tel  lieu  que  bon  luy  fenr 
blcroit,  referué  en/a  ville  de  Lcftore,  laquelle  leroit  bail- 
lée eftere  les  mains  du  Seigneur  de  Bcaujeu. 

Fut auflî accordé,  qu’au  cas  qu’on  ne  luy  bailla  ceftc 
feurté,ou  que  les  chofcs  promifes  ne  feuflent  cffe&uecs, 
la  ville  de  Leftore  luy  (croit  rendue.  Le  Seigneur  de 
Bcaujeu  ayant  receu  les  commandcmens  du  Roy  fur 
;#cet  accord  & la  feurté  demandée,  laluycnuoyaenla 
ville  de  Barran  ouileftoit  lors,  par  laquelle  il  luy  cftoit 
. • . - , ...  permis  d’aller’trouuer  le  Roy  accompagné  de  foixanre 

de  Lcltorc, attendu  qu  il  n a-  » ».  11  *i  1 ° 

uoit  plus  ville  ouiifepcutre-  chcuaux.  Mais  au  lieu  d y aller , îlexccutavneentrepri- 

tirer,  & quelle  luy  fui  rem  i-  “ * * " “ 

fc. 


° Enladcffcncedu  Comte 
<i*  Armagnac  il  cil  die , que 
voyant  que  le  Seigneur  de 
Bcaujeu  luycommandoiidc 
vuidcrlcpays,iilcfommc& 
requit  de  luy  rendre  la  ville 


f Pour  afiîibicttir  les  hom- 
mes il  faut  l’vn  des  deux,  ou 
la  force  oula  troperie.  Spar- 
te fut  forcée  par  Alexandre, 
Syracufe  trompée  par Déni*. 


*1  Ce traittciuftifioit  le  Co- 
te d'Arrnagnac  s’il  cull  efte 
rcprcfcncc  ,mais  il  n’a  point 
cftéveu.Ondirquc  le  Secré- 
taire du  Comte  qui  en  cftoit 
faili  fut  menace  d’cftreietjé 
dedans  vn  puys  s’il  ne  les  re- 
metcoit  au  Cardinald’ Alby. 


* Ceux  qui  fe  fient  font  faci- 
lement trompcz.'JLcs  fagcsfe 

{>reparcnt  aux  périls  dedans 
es  alleuranccs.  Jn  ipfd 
tête  ÂpmmÀiAtfitdiéft  frdfà- 


Lcftore 
reprin- 

fe  qu'il  auoit  fur  la  ville  de  Leftore  par  le  moyen  de  Ican 
d'Aymier.  Le  Cadet  Albret”  la  lurprit,  fitprifonnier'c„^y' 
le  Seigneur  de  Bcaujeu  , & les  Seigneurs  ôc  Gentils- sn,c- 
hommes  qui  cftoyent  auec  luy.  D’Aymier  fut  mis  en 
quatre  quartiers  a Tours,&  le  Cadet d’Albrctfeigneur 
de  (àinéf  c Bafile  eut  la  tefte  tranchée  à Poitfticrs. 

Nouuclles  forces  font  fur  ce  enuoyees  au  Cardinal 
d’Alby,auxScnefchaux  de  Thoulouze  &de  Bcaucai- 
rc  pour  aftieger  Leftore.  Le  fiege  dura  trois  mois,  &C  le 
Cardinal  voyant  que  la  force  ' feroitfoiblc , y adioufta 
la  rufe,  car  les  villes  & les  Republiques  perdent  leur  li- 
berté, & font  aflubietties  par  l’vn  & l’autre.  On  remit 
fur  le  tapis  les  precedentes  conditions  de  l’accord.  L'A  b- 
béde  PelTans  Eucfquc  de  Lombes  & le  Chancelier  du 
Comte  viennent  de  fa  part  pour  traitter.  On  luy  accor-kc“'L 
da  la  (èurté  qu’il  dcûroit  pour  aller  tro.uuer  le  Roy.  Abo- 
lition  des  chofes  paftees  , & des  (èruices  &C  alïiftanccs ,Dt 
qu’il  auoit  fait  au  Duché  de  Guyenne  contre  le  Roy, 
pardon  aux  Seigneurs  & Gentils-hommes  de  fon  party, 

& de  tout  ce  qui  s’eftoit  fait  au  recouurcment  delà  ville 
de  Lcftore '.Moyennant  cela,  il  remettoitau  Roy  Le- 
ftorc.  Les  articles  fifrent  fignez  par  le  Cardinal  Ranfort, 
Balfac,  Gafton  du  Lyon,  Iean  Daillon  Seigneur  du  Lu- 
de,  le  Ic11dy4.de  Mars  1471, 

En  execution  duTraitlé  le  Comte  d’Armagnacdc- 
liura au  Cardinal  le  Chaftcau  de  Lcftore,  ficde&rmerfes 
gens , & retirer  fon  canon , failànt  ouurir  toutes  les  por- 
tesaux  gensduRoy'.  A ccfte  entree  il  y euft  vn  grand 
dcfordre,lcTraittéfutrompu,  le  Comte  d’Aiftagnac 
tué  en  fa  maifon , expofé  nud’fur  le  paué , la  villepillec. 
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la  Comtcflc  d’ Armagnac  mcncc  prifonnicre  au  Cfyi- 
fleau  , ÔC  peu  de  jours  apres  auorta  d'vn  fils,  les  Çha- 
fleaux  & murailles  de  la  ville  razccs&Cabbatues,  K le 
feu  mis  en  tous  les  endroits,  en  fintouttraittéauecla 
licence  que  la  rigueur  de  la  guerre  permet  contre,  les 
villcs&lespcuplcsrebeHcs,.  . 'iStfJB'âSÊ 

chu-  Charles  d Armagnac  frère  du  Comte  rut  conduit  pn-  contre  les  villes  rebelles.  ai* 
fonnier  à la  Baftille.  Celle  prifon  qui  fut  de  quatorze 
pnfon-  ans,luy  caufadcs  cnnuits  6c  regrets  extrêmes  ,6ccom-  ftrmmé.  Ami;  on  rencontre 
ÜL"  me  le  trajet  n'eft  pas  grand  delà  mclancholicàlamanic,  m^Vferï»  pî^îlon  rV- 


(6  Ce  us. 


l'clpritsenaftoibbll , ÔC  le  rendit  incapable  dercleuer  u°‘[«  st  fedmon». 

. * , . ~ ^ , , 1 itHfJetuumàvÀuitM. 

les  ruines  de  1a  mailon.  On  luy  donna  pour  curateurs 
quelques  Seigneurs  du  pays.  , 

Plufieurs  ont  cfcrit  la  prife  de  Lcftore  6 C la  mort  du 
Comte  d’ Armagnac  d’autre  façon,  6c  telle  que  fi  ceux 
qui  auoient  entrepris  de  iultificr  là  mémoire  l’euffcnt  te-  « Les  Paycns  .uoyent  Icsftr- 
nue  véritable  elle  ne  feroit  oubliée  en  leur  Apologie,  lk  men.s  c"  fl  8rand  ”fP*â 
di(cncdoncques,queie  Cardinal  d Alby  entra  en  quel  iuxe  trompoit Ici  Dieux,  tuf 
quetraitté  auec  le  Comte  d Armagnac  pour  la  fermeté 
duquel  il  yfa  d vne  damnablc  rule‘,  car  voyant  quele  tniurut  Àtm  fur d.  T A C I T B. 
r»»»-  Comte craignoit  de  tomber  entre  les  mains  du  Roy.il  plgn^&^^ùcftucTdTftri- 
iura  fes  promclTes  par  lesplus  folemnels  my  ftcrcs  de  fa  g«  f'rmcn'  & *c 
Religion  , baillant  la  moitié  dvne  hofticconfacree  au  ^“«*^^^0%^- 
Comtc  6 C prenant  l’autre , Que  cependant  les  gens  de 
guerre  fe  coulèrent  dedans  la  ville , 6 C que  le  Comte  les 
voulant  charger , craignant  vne  • furprile , ils  crièrent  au 
fccours,  l'armee  du  Roy  entra  par  les  brefehes  que  le  tontes rurprifa  font  »crmi- 
canonauoirfait , la  ville  fut  pillée  ÔC  ruinée,  tout  pafTa 
par  le  fil  de  l cfpec,le  Comte  tué,  MonficurdcBcaujeu  ces  marche»  crient  I ladef- 
ÔC  les  autres  G entilshomnies  prilonniers  deliurez.  d^piul «Vefi«« 

Telle  fut  la  fin  tragique  ÔC  funefte  du  Comte  d’Ar-  Utroroperie,riëd«pii»ieui 
magnac.LaFortuncquidefiroitd'abatreôcrcnuerferla  que  1 ' 1"ce‘ 
grandeur  de  fa  maifon,  luy  ferma  les  yeux  pour  ne  con-  . 

Ç,  . . . 1 . ,r  , .-  * L ami  âion  nuit  aus  vns  & 

üderer  les  périls  qui  la  menaçoient.  Elle  n eut  plus  puil-  profite  aui  autres , comme 
fànt  infiniment  que  la  hayne  que  le  Roy  luy  portoit.  ”, 

Haincconceüc  de  longue  main,  nourrie  ôc  eflcucepar 

plufieurs  aérions  trop  libres  ÔC  hardies.  Il  fut  pource  en- 

uironncdetantdcpcrplexitez  ÔC  d'inquiétudes  qu'il  ne  duré.maisquiendureicca- 

luy  en  failloitpas  d’auantagepour  faire  cognoiftre  fa  co- 

fiance  ôc  la  rendre  non  comme  vne  paille"  qui  fume,  "•* «•‘{•'«Sotfiaia# 

mais  comme  vn  précieux  mctail  quuuyt  ôc  fe  punhe  fr.SrÂIVnSUni.m.  Ave. 
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1 On  dit  qu’Ambroife  de 
Cambra  y référendaire  dtt 
PaptCalinc  IlII.donnace- 
fte  dil pence  pour  de  l'argent, 
en  fut  accule  & p rifonmer  au 
raionaftcic  du  ni  ont  Oliuct. 


On  licauxvij.liurcdcUÇiré 
de  Dieu  vn  beau  trait  fiir  ces 
y nopces  inceftueufcs.  CÏbm*- 
/ tu  forint*  O ' frdtrmmt  çi 
f,t  *n thjaur  (tmfeüente  ntttjh- 
tétt , tdnfi  fojhê  f*ftd  ef  À*m- 
unidnr  reltgune  priktifcnte. 


Taccfte 

«6- 


* Les  pretendans  cft oient 
Catherine  d 'Alençon 
Comteifc  de  Laual. 

Ç H A R L E«  Duc  d'Alenço. 
Cusuotti  d'Arm  a- 
cn  AC,  femme  de  Charles  de 
Rohan. 

A L A 1 H D*  Al  BRI  T. 

Ls  Cardinal  de  Lu- 
xembourg. 

Lovysi  dv  Lyon, 
femme  de  Gharlès  Baftard 
de  Bourbon  Sencfchal  de 
Tboulouze. 

François  Philibert 
dcScydel. 

k LaCoardeParlemeRtde- 
elara  les  biens  deleand’Ar- 
inagnac  confifqucx  au  Roy 
te  7.  Sept.  1470.  Quarante 
ans  apres  i mefme  iour  elle 
reçoit  fes  heritiers  à purger 
Ton  crime  rcleuer  fa  mé- 
moire. 
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darfc  le  feu.  Elles  furent  fi  extrêmes , que  fi  au  commen- 
cement on  luy  en  çut  fait  veoir  vne  petite  partie,  ouïe 
choix  dvne  mort  bien  cruelle,  de  quel  courage  eut-il 
embraffé  celle-cy  pour  cuiter  les  malheurs  de  l'autre? 
Tous  les  plus  violcns  tourmens  que  peut  fouffrir  vn  7 
corps  ne  font  que  légères  efgratigneures  au  refpcft  des 
culfantes  playes  des  douleurs  de  lefprit.  La  confcicn- 
ce  luy  en  donna  de  profondes, car  on  eferit  qu'il auoie 
offencé,  nô  feulement  la  Majefté  du  Roy  par  ceftc  troi- 
fiefmc  reuolte.mais  encores  celle  du  Dieu  viuant  en  vne 
infigne  mefchanccté,  fe  remariant  auec  £afœur,foubs  J* 
vnefaulfe  difpence\  Coniondion  autant  abominable- 
maintenant  par  la  religion  .comme  elle  eftoit  autresfois 
defirablc  par  la  raifon  de  la  necctfité 

Incontinent  apres  la  mort  du  Roy  Louys  XI.  Char- 
les d’Armagnac  ion  fircrc  fupplia  le  Roy  Charles  VIII.  Mc 
dkftre  remis  &C  réintégré  aux  terres  & Eftats  de  la  mai- 
fond'Armagnac,  ÔC  rcceu  à purger  les  accufations  & ced'Ar- 
charges  faites  contre  fon  frere,  remonftrant  que  par  lap*"* 
feuerité  du  Roy  Louys  X I.  & par  le  grand  crédit  “**' 
qu'auoient  fes  ennemis  , il  n’auoit  iamais  peu  obtenir 
fauf-conduitpour  fe  venir  prefenter  & iuftifier. 

Le  Roy  Charles  parla  deliberation  des  Princes, Prélats 
6c  autres  grands  Seigneurs  de  ccRoyaumc  le  luy  accor- 
da, le  ) A uni  1483  • & fut  remis  en  la  iouyflànce  des  biens 
de  la  maifon  d’Armagnac.  Apres  là  mort  plufieurs  en 
prétendirent*  la  fucceflîon.  Puis  la  Cour  de  Parlement 
par  Arreftdu  7.Septembrcijiok.le$  rcceutaiuftifierla 
mémoire  du  Comte. 

Charles  Duc  d'Alençon,  dont  Faycul  auoit  efpoufé  la 
fœor  du  Comte  d’ArmagDac , tira  la  iuftification  des 
mefmcs  raifons  ^ont  il  eftoit  accufé.  On  difoit  qu’il  uott  ef- 
uoit  rcceu  des  lettres  du  Roy  d'Angleterre,  & que  lan 
Bon  les  auoit  apporteesau  Roy  auec  larefpÔce.Son  in- 
nocécc  en  cela  eftoit  fort  euidente,  car  s’il  euft  rcceu  fis 
lettres  5 C y euft  voulu  faire  rcfponce,  il  ne  les  euft  pas 
rendu  au  porteur.  C’eftoient  des  artifices  Sc  tours  d’ha- 
bilirez,  difoit  le  Duc  d'Alençon,  des  Gouuerneursde / 
Louys  X I.  qu’on  appelloit  fes  Maiftres  Icans  , pour 
tenter  la  fidelité  du  Comte  d’Armagnac,  &auoirpart 
à fon  butin.  Qug  fi  lan  Bon  euft  eftcvrayMcflagerdu 
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b Qui  fc  veut  iuftifict  doit 
viure  en  telle  forte  parmjr 
ceux  ou  il  eft  exilé  que  (bu 
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Roy  d'Angleterre,  comme  ilfeignoit  d’elirc,  il  n’çuïl 
porté  les  lettres  au  Roy.  . i 

Que  le  Comte  d’ Armagnac  cftoit  naturellement!  en- 
nemy  des  Anglois, 8c  eftanc  a Fontarabie  il  s’y  compor- 
ta enuers  eux  en  telle  forte,  que  l'on  s'eftonnoit  comme 
c8  ileftoit  exile ‘pour  les  auoir  fauorifé.  Ilnc  permettoit 
ui'a-Ai  que  fes  icruiteurs  euftent  aucune  parole  ny  conuerlà- 

tionaucc  les  Anglois  qui  traffiquoient  en  celte  contrée,  tn  foit  fPF"e“* 

Î...C  &auintvniour  ainli  que  laicuncüc  de  Bayonne  cftoit  on  a vcU  d«  bannis  pour 
2*’  venue  danfer  deuant  la  ComtelTc  d Armagnac  fafem- 
**“  me,vn  Anglois  auecla  croix  rouge  fur  l’eftomach  lé  qu'cnieurpropremaiio*. 
coula  dedans  la  falle,auec  le  peuple  qui  eft  accouftumé  à 
luyure  les  dances.  LeComte  quitcnoitlercncotrcd’vn 
Anglois  auecla  croix  rouge daufti  mauuais  augure  que 
les  Anciens  ccluy‘  d’vn  more  auec  la  couronne  de  cy-  *_  L’xncwnne  fuperftùion 
près,  commanda  à fes  Gentilshommes,  mefmementau  «^ep“cLron 
Carbon  & au  petit  Santignetn  qu'ils  le  chalfalfcnt,  &C  r.;excmplee(i«nBn«ujche* 

1 • r 11»  _ Plutarque.  L Empereur  5c- 

comme  ceux-cy  couroicnt  lur  luy  la  dague  nue,  Maip  - - 


ucrus  rencontrant  vn  More 


leon  Maiftre  d'hoftel  fc  mit  au  deuant , dilàntqü'ilsc-  Pot“n‘ yn'  co^ronne  dî 
ftoient  en  pays  eltrangcs,  & que  ceux  de  la  ville  le  pour-  & ni- 

roient  efmouuoir  contre  vne  telle  voyedefait,  Quoy 
voyant  le  Comtcd'Armagnac  printle  ballon  du  Mai- 
ftre d’hoftel  en  chairal’Angloishorsfon  logis,  êcluyfit 
fauter  les  degrez. 

Queftant  party  de  Fontarabie  pours'en  venir  deuers 
le  Duc  de  Guyenne , fe  trouua  dauanturevn  Anglois 
fur  la  code  de  la  mer,  lequel  il  feift  prendre  & mener  pri- 
fonnierà  Leftore , pource  fculcmét  qu'il  cftoit  Anglois. 

Le  Roy  François  premier , la  première  annee  de  Ion 
r<m-  regne,  par  lettres  patentes  données  à Compiengne  au 
p,cimois  de  Feuricr  l'an  1514.  remit  au  Duc  d'Alençon  SC 

Madame  Marguerite  fa  femme 4 & leurs  enfans,tous  4 m.  Marguerite  d'Orlcms 
E2  les  droits  à certaines  conditions,  lefquelles  aduenues  la  RoyFrMîôu^fotmXctn 
â"  ci  maifon  d’A  lbret  s’en  eft  trouucc  faiue.  premières  nopce«  i chattes 

lean Ducd’Alcnçon  reçcut vn defplailîr fi fcnlîble  8c  frie my u?  4uno»  x*  vî! 
extrême  de  la  milcrable  fortune  du  Comte  d' Armagnac  Roy<i«N«uartt. 
que  toutes  fes  affedions  fe  refroidirct  au  feruice  duRoy, 

& dcllors  portant  toulîours  en  fon  cœur  cet  vlccrc , re- 
chercha la  protedion  duDuc  de  B ourgongne. Mais  ce- 
la ne  fît  que  d’aduanccr  fon  malheur  8 C là  liberté. 


ma* 

eiM(. 
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* Bernard  Comte  d'Armi- 
gnac  Conncftablc  de  France 
pourfouftenir  la  querelle  do 
U Couronne  fut  tué  i Paria, 
ôcefcocché  tout  vif.  Il  feniie 
le  Roy  ficourageufetncr.que 
ks  bons  François  cftoicnc 
appeliez  *Arwnffnui. 
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Jl faut  finir  ce difeours  parccmot , que  la  réputation 
dcs'feruices  des  Seigneurs  delà  maifon  d’Armagnac  à 
la  France  contré  les  Anglois , excluoic  tout  foupçon 
d’intelligence  aucc  eux  , eftanc  vray  qu’ils  ne  furent  ia- 
mais  bons  Anglois,  leur  ont  toufiours  refifté,  ont  cm* 
ployé  leurs  vies  & leurs  biens  pour  les  challer  de  ce 
Royaume,  &c  les  ont  detefté comme  ceux  qui  auoient  n«5’ 
occis  leurs  prcdecefTeurs  cruellement  & inhumaine- 
mcnt.‘  Mais  le  malheur  du  fieele  cftoit  tel  qu’il  falloit  6““' 
aduoiier  ce  qui  cftoit  creu  plus  parconicéhirc  que  par 
aflcurancc.  Qui.  eft  tenu  de  tous  pour  mclchant , cft 
contraint  de  le  faire. 

Les  eaux  rentrent  en  la  mer  doù  elles  font  forties.Ce- 
ftc  belle  prouincc  d’Armagnac  côfiftant  es  terres  qu’on 
dit  les  Comtes  d’Armagnac  & Falcnfac,bas  Armagnac, 
Perdiac,Biran,&  Baran.és  Vicomtés  de  Lomaigne,™™  . 
Avuillar,  Fefenfaguet , & Brouliois  és  fcigncurics  de  ^ &> 
Leéloure  , Auzan,  Riuierc  baffe  où  eft  Caftelnau , 6c  vJm- 
Malbourquet,  Aurc,  Magnoac,Barrouce,Ncftcs  eft  rc-  Sü”; 
uenue  toute  entière  à la  couronne  de  Nauarre/ous  le  rc-  d"**. 
gne  de  Henry  d’Albrct  Roy  deNauarre, Comte  de  Foix 
&C  d’Armagnac. 


FIN  DV  V.  LIVRE. 
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SI  la  mort  du  Duc  de  Guyenne  M.CCCCLXXII, 
n’cuft  mis  en  la  bouche  du  Roy 
cefte  exception  , les  chofes  font . Auunt  («,1*  le  Print* 
chantées,  fa  parole  qui  elloit'au-  p«k  fimptepuole.queU» 
tant  que  tous  les  termes  de  la  re-  F« 
ligion,  l'obligcoit  à remettre  au  "f" >"- 
Duc  de  Bourgongne  Amyens 
& Sainte  Quentin  Le  Duc  qui 
s ci  toit  arme  pour  les  reprendre, 
voyant  que  le  Roy  auoit  changé  de  volonté  fc  refoule 
atout  perdre,ou  à tout  auoit*. 

Il  eferit  aux  villes  pour  les  fouileuer  contre  luy  ,&  en 
| parle  plus  indignement  qu’Artaban  Roy  de  Période  b Sumone  dit,  ™ Tifctr* 

1 Tibere b,  le  deferie  comme  Tyran  de  fon  peuple,  meur- 
trier  de  fon  frere , pariure  en  Icspromeiles , & en  celle  r«  parricide?,  & 

fougue  commença  de  faire  la  guerre  par  le  feu , ce  qu  il  & /«* *. 

n’auoit  iamais  fait.Sorrc  d’hofliiicé  inconnue  aux  dire- ,itm- 
ftiens&àces  genereufes  nations  qui  n'ont  point  d’ef- c,DerpoüUl«!«viîftciaties 
pce  finon  pour  tuer  au  combat',  Sc  qui  tiennent , que  (üits8”  *S 

moins  ils  tuent  d’hommes  plus  il  en  relie  pour  honorer  guerre.  Mais  iamais  cela  n’a 

leur  triomphe.  J . JKÏKÏÏÏf» 

lladicgeaNelle.en  Vermandois,lcRoy  y auoit  mis  chofc  impur,  d»  pi«on.u  s. 
vn  Capitaine  nommé  le  petit  Picard  auec  trois  cens  Ar- 
chers  de  l'ille  de  France , il  iouibnt  vaillamment  lesaf-  lervnsde»  autres , ains  luftic 
n faults  des  Bourguignons,  mais  preflé  de  la  necelfité  ac-  Jj"i,enl'uei  lcs  ftuias 
' ccpta  la  compofition  de  fortir  auec  fes  gens  vies  fauues 
& armes  lailfees . La  perfidie  fut  cltrange  & fuiuie  d’vn 


laiflort 
du  Duc 
de  Gu  é 
jie  rûpt 

le  oaitc 
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.exCcs  de  cruauté  toute  brutalle.  Si  toft  que  les  aflîegez 
furent  defarmez  Jes  Bourguignons  les  tuent.  Chacun 
croit  quel'Eglife  luy  doit  feruird’azile,tout  le  peuple  y 
court,  ôc  le  foldat  y fait  vne  boucherie  telle,  que  le  fang 
en  regorge  de  tous  coftez.  Le  capitaine  8c  fes  compa- 
gnons furent  pendus  & effrangiez. 

Le  D uc d ne  prit  pas  moins  de  plaifir  au  fang  qu’au  fac 
i EnUCbroniquedeLonys  de  cefte  ville  .Entrant  en  l’Eglife  il  profera  ces  paroles 
fcantcs  a la  bouche  d’vn  Bufyre que  d’vn Prince  ’ 
1471.  Peur.  Chreftien,êé  dulangdesRoys  Trefchrdtiens; d Voila 


eftbeau,  iay  de  bons  bouchers  . Le  regret  de  la  mort  p„olei 
f<,d d,  htuiu,  de  Monlîeur,  8c  de  la  perte  de  Sainéf  Quentin  le  porta 

à ces  violences,  quidcilors  furent  comptées  ÔC  remar-£B°E 
»»rt.  • u tjutui  Mu  tturfui  quées  par  les  Caifandrcs  de  ce  temps-là , pour  la  princi-  s0”®0' 
; frgntr, (y  dit >«-  pale  caulc  qui  prouoqua  la  lultice  a retrancher  la  cour- 
0»  moult t, itt  thçf'.cr  dttau  fe  Jc  fes  î0uts  pour  vanger  le  fang  innocent. e 

4H((  luy  de  moult  boni  beuibtri.  , . V 1 • 

Autant  que  la  colere  rut  ennamee  au  coeur  de  ce  Pnn- 
« yn  prince  quel  ne  dure  autanc  durèrent  fes  cruautez , car  ayant  fait  rafer  Ncfle, 

rat  long  temps. Analtazc  IV.  ..  r r . r J ..  r . r r 

Empereur  l*cftoit,&  n'auoit  nie  prclcnta  dcuantRoye,qui  le  rendit lans  defenfe. 
Sd'  d-vnf  wÏÏ”,  Loüifet  dc  Balagny  Mouy  ,Rubempré,  qui  auoient  en- 
pirutensôge.&luydiipouruiron  deux  cens  lances, enlortirent  auec  perte  de  tout 
quZr«Innè«dV»Tef&  ce  flui  cdolc  dedans.  Butin  qui  valut  aux  victorieux 
moume  inconnnant , Pmi  plus  de  cent  nul  efcuz . Delà  il  penfa  furprendre  Beau- 
uais,  les  mefures  des  efchelles  fe  trouuerent  aufli  mal 
f(jTrnti<,jclVBEIiin'nt  cft  prinfes  que  dc  fes  dclfeins.La  colere  1 le  portant  à la  pre- 
tuv  fait  prendre  d eftranges  c ipi  rat  io,&:c  clic  cy  a 1 imprudéce,&ayant  railly  ce  pre-  > 

crSp-^JricIri^oU^, mier  defleing,  il  deftra,  dit  Phil.  de  Commande  la pren- 
audiioftquoniuy  difoinn  dre  d' ajfault  & de  la  brujler.  Il  fit  tirer  deux  coups  de 
romol.  w,7c’Sgun0d"eci!c canon  4ui  fircnt  vn  grand  trou  à la  porte,  où  les  aflàillis 
le  fit  mourir  s.-  i on  trouua  fe  défendirent  courageufement , 6c  à la  fin  y mirent  le 

que  toutes  fes  parties  inter- f • r i /r*n  J J 

nés  en  cftoiem  feichccs  & *cu,  qui  amula  les  aliaülans,  pourne  donner  ordre  aux  IIr 
bruflccs-  adueniies  du  cofté  deParis.Faulte  qui  ruina  leur  deflein, 

faulte  qu’vn  chef  d’armee  doit  bien  preuoir  : 6c  qui  euft 
r^rfi^'d^îcxlc  perdu  Cæfar  edeuât  Alcxic  s’il  n’y  euft  penfé.  Faute  qui 
ojiil  fevit  affiegent  & afiic-  fut  Jc  falut  de  Bcauuais , 6c  qui  fit  cognoiftre  l’iniuftice d' B 

gc.IJ  yauoit  cent  fepeante  . tsl.  , 0 

mille  homes  dedans , & trois  de  1 cntreprile,  &;  qu  il  y a la  hault  vn  œil  tout  voyant 
pcfchTdlVc  ilTnX’c^&'con  aucugic  la  malice.  Il  iroit  mal  pour  l’innocence  fi  la 
mcfchanccté  eftoit  toufiours  accompagnée  dc  Pru- 
dence , elle  a plus  de  fureur  6 C de  rage  que  de  co  nduiétc 
6c  dc  refolurion  pour  nuire. 

Ces  aduenues  donc<jues  demeuras  libres,les  aflîegez 
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traignit  la  ville  de  fe  rendre. 

Pi  VT. 


Beau 

uais. 
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Il  ri  ue 
eiploît 
«lu  Ca> 
picaioe 
S»le- 
«a xd. 


cou;S'  üirent  fecourus  de  viurcs  & de  munitions  par  les  villes 
•«-«j^de  Paris  & d’Orléans  h& de  bon  nôtre  de  gens  à»ied  . 

5ar,e  o ' l t t • • 11  1 r 0 V.  nOileansfecoururBeauuaWi 

oj.  &;  a cneual.Le  principal  honneur  du  lecours  appartient  de  cempipesdevin.Parisde 
à la  mémoire  du  Cote  deDammartin , des  marefehaux  H!°n°itis,i:*nons>  Poudliri* 
Ioachim&de  Loheac  qui  fuiuis  de  plufieurs  ' autres  ca- 
ualicrs  ne  furent  pas  fi  toft  entres  qu’entendant  l’alfaut,  ce 

quittent  leurs  cheuaux  aux  femmes  qui  les-gardétSc  les  le  Conue  de  Damm«tin,ie 
penfent , & eux  portent  leurs  telles  fur  la  muraille  pour  jwutoSîSiîlîéto 
repoullerlesennemis&lcur  aflautlequel  dura  depuis  7.  ValieejesSeignemsdeCmC 
heures  iufquesa  vnze  heures  auantmidyduleudyix. 

Iuillet  1472.  & auquel  le  Duc  de  Bourgongnc  perdit  Sjlc“[d>  <*«  vignoiiu.d» 
quinze  à feize  cents  hommes.  Ctoi‘ 

Le  lendemain  le  Capitaine  Salezard  fit  vn  aôlehc- 
- rJ0iTe/rCCafi°nkf  f aquelleceft .folie  d’entrepren-  k Pltt0Ut,16attfpietIW 
‘‘e  dre  & roJie  encore  de  la  laiilcr  palier  luy  en  dôna  le  mo-  «flou,  & l'empoignei  .vrf- 
" yen.  La  perte  de  tant  de  gens  en  ceft  alTaut,  l’effroy  & 

1 attente  de  pis  auoit  done  de  1 eftonnement  en  l’armee  yiSôi  wm.  Connoîsie 
des  alfaillans.  Il  fait  vne  fortie  fur  le  point  duiour.fur- 

j P r 5 buh  trmport.Qornc  line  faut 

prend  iennemy  en  ion  parc,  y met  iercUj  tue  tout  ce  rien  entrcpr£dreauanc  loc- 
qu’il  rencontre,  gaigne  deux  bombardes  dont  la  ville  a-  ,cme[' 

uoit  elle  battuc,deux  ferpentines  , vn  gros  canons  de 
bronze  qu’on  nommoit  l’vn  des  douze  Pairs  que  le  Roy 
auoit  perdu  en  la  bataille  de  Montlehery . 

Encores  quen  ces  occafions  pliifieursn’ayentpas 
plus  de  part  a 1 àpeine  & au  péril,1  que  la  mouche  au  la-  p0, 
beur  du  bœufjOU  a la  courfe  du  cheual,tous  difenttou- ,e  d’vnc  pénible  adioar 
resfois,  nous  auons  couru,  nous  auons  vaincu,  &tous 
le  donnent  la  meilleure  part  de  la  gloire.  Les  hommes 
qui  fe  trouueret  au  fiege  de  Beauuais  ne  lapeuuét  del- 
nier  aux  femmes,  car  elles  feprelenterent  vaillamment 
& plus  que  virilemétfur  la  muraille,  iettant  des  pier- 
conu-  res>  des  feux  d artifice,  des  eaux  & des  liqueurs  boüillâ- 
tes  fur  les  ennemis.On  a veu  en  l’Eglife  des  Iacobins  de 
dr8tl„.  Beauuais  vn  drappeau  qu’vne  femme  nommée  Ieanne 
F oucquet  arracha  desmains  d’vn  enfeigne  quiauoit  gai- 
gné  le  haut  de  la  muraille.  C’eftoit  bien  pour  faire  con- 
noillre  que  lavertu  nediftinguerany  le  ccns,ny  le  fexe,&  EnlirepubUquedePUtô 
que  l’on  trouue  des  femmes  qui  peuucnt  apprendre  aux 
hommes  a viure  ôc  a mourir.  » Wrcs.Antillencncdidingue 

I»I-  Le  Duc  de  Brctaignc  .auoit  promis  au  Duc  qu’il  Cdi«.vmu  d“ 

. * .....  : -cS  Uj 


ne  doit 
i U gloi- 
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■ Si  le  Duc  de  Guiennene 
fuit  moicdit  Phil.  tleCômi- 
nes.iccrpyque  leRoy  cuft  eu 
beaucoup  d'affaire  , car  les 
Brerôsclioici  prcfts&  auoici 
beaucoup  d'intelligence  dc- 
danslcRoyaumc,&  plus  que 
jamais  en  auoient  eu,lefquel- 
les  failloient  coures  à eau  le 
de  celle  mort. 


ollluftreqft  la  viéloire  qui 
dompte  Ôe  alîiibiettit,  non 
qui  rendpeipecjuelKmêc  mi 
Icrables  tes  ennemis.  Le 
Cotilitl  Pcpelius  dclarma 
de  biens  , vendit  com- 
me efclaues  les  Liguriens, 
qu'il  auoit  vaincus:  le  Sénat 
trouua  qu'il  y auoit  de  la  cru» 
auté.reuoqua  tout  ce  qu'il  a» 
uoit  fait,  concluant,  clinn 
’>iftorum'ïtnrtr.iianon  fnuttndo 
iofffltttoijim.r i t,  L i v.  4a. 


P LePiioce  ne  doit  pas  tou  G* 
jours  faire  roureequ'il  peut 
concrètes  ennemis. 


^ Phillippci  dcCommfaes 
en  parlant  du  Seigneur  de 
Lclcun.dir  qu’il  n'y  auoit  en 
Brcnigne  ny  fens  ny  venu, 
que  ce  qui  procèdent  de  luy. 
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fe  frouueroit  deuant  "Rouen  pour  l’ayder  à l’adiegcr. 

Le  Duc  de  Bourgongnc  y alla,  &c  voyant  qu’il  ne  pa- 
roilïtir  point,  car  la  mort  de  Monfieur  auoit  réduit  tous 
fes  defirs  fouz  le  ioug  de  la  crainte&de  la  raiso  ,il  fe  co- 
tentadebruflertout  ce  quartier  de  Normandie  iufques 
aux  portes  de  Dieppe. 

Les  mefmes  furies  delà  guerre  que  le  Duc  auoit 
fait  veoir  en  Normandie  furent  ouyes  fur  la  frontière  de 
Champagne  où  le  Côte  de  Rouffy  fil  s du  Conneftable 
les  conduifit.  Le  Comte  Dauphin  d’Auuergne  rendit 
la  pareille  enBourgongne,  6c  de  tous  les  collez  la  vi- 
éloirc  ne  fut  illuftree  que  par  le  déplorable  eftat  où 
les  vaincus  cfl oient  laiflez. 

Le  Roy  auoit  des  affaires 0 à plus  qued’vn  licu,quâd 
il  tournoit  la  telle  contre  le  Duc  de  Bourgongne,  il  ef- 
toit  alfeuré  d’auoir  le  Duc  de  Bretaignc  aux  talons,  6c 
comme  il  les  a fcparez  en  delfein  dappaiferl’vn  6cde 
contenter  l’autre,  il  les  void  rcioints  à luy  faire  la  guer- 
re. Les  AmbaffadcursduDucdc  Bretagne  le  vindrent 
trouuer  au  pont  de  Sec  ÔC  luy  apporterét  des  paroles  & 
des  offres  d’aftcâion  Ôc  de  feruice  de  la  part  du  Duc,  V. 
qui  craiçnoit  vne  foudaine  inuafion  du  Roy  qui  auoit 
vnc  armée  de  cinquante  millchommcs  prclle  à inonder 
fur  fon  pays. 

Le  Roy  auec  toutes » fes  forces  ne  voulut  pas  faire  ltB„c 
tout  ce  qu’il  pouuoit  contre  ces  entreprifes  Gigantef-  *u 
ques,rcferuantles  coups  de  fon  tonnerre  en  vn  autre 
temps.  Tant  plus  lentement  les  Princes  prennent  p** 
les  armes,  tant  plus  diffieilemet  les  peut  on  retirer  des 
armées,  il  fe  refout  de  vaincre  sas  combattre,  confiderat 
que  le  Seigneur  deLefcun  cfloit  le  premier  anneau  de  la 
chaine  descofeils  du  Duc  de  Bretagne,  que  tout  ce  qu’il 
y auoitd’elpritjde  coduiteScd’cxperiéce  cnBretagne  re- 
fidoit  enla  persone  de  ce  Seigneur, ^lequel  apres  la  mort 
duDuc  de  Guicnnc  fon  maillre  s’elloit  retiré  au  près  du 
Duc  deBretaigne,  bon  Fraçois  8c  fidclle,  qui  n auoit  ja- 
mais voulu  conlcntir  que  les  places  de  Normandie  fùf-  Royal- 
fent  donees  aux  Anglois,ilcreull  que  s’il  le  pouuoit-fai  r fciuice 
rc  sô  feruiteur , l’accord  qu’il  faifoit  auec  le  Duc  deBre- 
taigne  feroit  bien  plus  ferme,  6c  le  feparant  de  l’alliance 
du  Duc  de  Bourgongnc  le  rendroit  fi  foible  que  tou- 


Bre- 
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tes  les  forces  ne  fuffiront  à là  defFencc.il  ' n’y  a rien  de  ô 
ayfé  que  de  mener  quclqu’vn  où  la  neceflité  le  conduit. 
Le  Seigneur  de  Lelcun  eflanc  gaigpé  fit  vcoir  auE^ic 
s6  maiilre  qu’il  n’y  auoit  autre  leureté  en  les  aff  aires  que 
la  protection  du  Roy.  L’accord  fe  fit  moyennant  qua- 
tre vingt  mille  francs  pour  le  Duc.  Le  Seigneur  de 
Lefcun  en  eut  fix  mille  de  penfion,  vingt  quatre  mil  cf- 
cus  d’or  content,  l’ordre  de  S.  Michel,  la  Comte  de  Co- 
minges , la  moitié  du  gouuernement  de  Guyenne,  les 
fenechaulTee  de  Venncs&  de  Bourdeloys.  La  Capi- 
tanerie  de  l’vn  des  chafteaux  de  Bourdcaux  rque  leRoy 
Charles  VII.  auoit  fait  baftir,&  celles  de  Bayonne  &c  de 
Saint  Seuert.  Des  Effàrs  & Souppleinuille  initrumcncs 
de  celle  négociation,  furent  aulli  recongnus,'  lalibera- 
• lité  du  Roy  ne  pourtant  lailFer  palier  aucun  fcruice  (ans 

recompenfc. 

Ttcnc  Les  affaires  de  Bretaigne  composées,  le  Roy  alla  en 

îcitÜirc  Picardie, c’cftoit  fa  couftume  &C  celle  du  Duc  de  Bour- 
in07 gongne  de  faire  treue  tous  les  ans  pour  fix  mois,  à l’cn- 
Bc“ar.<lc  tree  de  l’hiuer  : durât  laquelle  d y cull  plusieurs  allées  & 
veuc  pour  elloufter  les  caufes  de  la  guerre  que  l’ô  te- 
noit  eilre  enfermées  dans  les  penfees  du  Conncllable, 
lequel  commençoit  à fe  garder  du  Duc  &.  s’effongner 
du  Roy. 

Philippe  de  Commincs  dit  que  le  Chancelier  de 
Bourgongne  la  vint  faire,  mais  comme  c’elloic  la  pre- 
mière année  de  fon  arriuee  à la  Cour,  il  ne  fut  pas  allez 
curieux  d’en  fçauoir  la  vérité , qui  fe  tire  des  articles 
qui  en  furent  publiez  &c  lîgnéz  par  le  Comte  de  S.  Paul 
Conncllable  de  France, député  de  la  part  du  Roy , & 
par  Philippe  deCroï,Gui  de  Bruncn  Seigneur  d’Imbcr- 
court,  Anthoine  Rollin  Seigneur  d’Emeri,  pour  celle 
du  Duc  de  Bourgongne.  Les  députez  promettoient 
défaire ratiftier celle trefue  dans  Ici.  iourde  Deccbre, 
clic  finifloit  le  premier  d’Auril  enfuiuant,  &C  entre  deux 
fe  deuoient  afsébler  à Amiens  ’ pour  le  traitté  de  paix. 

Le  Connellablc  fuiuant  l'intention  du  Roy  fon 
maiilre,  & ce  qui  dloit  traitté  auec  le  Seigneur  de  Lcf- 
cun,vouloitquc  le  Duc  de  Bretagne  ne  fut  compris  en 
la  trefue  entre  les  alliez  du  Duc  de  Bourgongne.  Les 
députez  remonllrent  que  le  Duc  de  Bretaigne  ciloic 

S iiij 


1 Quand  vn  Prince  a gaigni 
U perfonne  quia  plus  de cre- 
anflc&dautliorité  auprès  de 
celuy , aucc  lequel  il  traitté, 
il  faittoufiours  (es  affaires  ad- 
uaurageuùmcm  ôc  feute- 
meut. 


fLcRoyChar.vii.ayStrepris 
BordcauxvÉiifaircdeuiCha- 
Beaux,  le  Cliaftem  Trora- 
pctte.du  coftc  delamer,&ce 
luy  du  Hart,  deueislatctre 
ferme. 

t Phil.des  Eilars,  Géril-Ko* 
inc  de  U maiso  de  Bretaigne 
eut  en  don  quatre  millccf- 
cus,dou2e  cens  fiancsde  pé- 
(îon,lcBaillugedeMcaux,la 
niaiftrifcdescaux&:forcBsde 
Frace.Soupplcinuillc  quie- 
BoicauScigneurde  Lefcun, 
(ixmllle  eîcus  enden,vne 
penfion  & des  ElUts  de  ce* 
ftc  qualité. 


vA(ïcmMee  arreffeeen  la 
ville  d’Amiens  au  prcmict 
Décembre  i472.pour  trait- 
ter  la  paix  8c  lardlitution  de 
S.  Valéry,  que  le  Duc  do 
Bourgongne  demandoit. 
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*Oublictlo*iüwin*trM.  ^ur  fc  fi0it  eneux,  * ne  le  pouuoient  oublier  au 
contre  la  bonne  foy  & la  nombre  de  leurs  amis , qu  il  n a point  renoncé  a leux 
aifcitié, qu’ils  le  tiennent  encore  pour  leur  allié, que  fou- 
ror*mi,.n,ri4mn*mtrsni>np:  uent  il  les  a quitté  par  lettres  & parolles,  s’eft  tenu  a- 
kkww»  kélai  a,.  ucc  cux  en  cjpct  q^c  ja  jcunefl*e  luy  donne  bien  quel- 
que ardente  ébullition  de  fang,  mais  que  la  raifon  le 
fait  toufiours  reuenir  à foy  & à fon  bien.  Que  des  à pre- 
fcntlcDucle  nomme  entre  fes  alliez,  laiflantà  fono- 
prion  toutesfois  de  déclarer  dans  le  premier  iour  de 
Fcurier  s’il  veut  cftre  compris  entre  les  alliez  du  Roy  ou 
du.  Duc.  Il  fallut  palier  parla.  Le  Roy  voulut  auoir 
quinze  iours  pour  nommer  fes  alliez, & huit  iours  apres 
qu’il  les  auroit  nommé  pour  y adioufter  ceux  qui  fe- 
raient oubliez. 

Le  Duc  de  Bourgongne  qui  vouloir  employer  le  j*  t*» 
loifir  de  la  trefue  à ces  grandes  imaginatios,  qui  cmplif-  bob,. 
foientfa  tefte  de  fumee,  6c  fon  cœur  de  flammes  eter-  ccflrc 
nelles,propofc  de  s’allier  auec  l’Empereur,  il  veut  éf- 1',!. 
tendre  les  bornes  defen  Empire  d’vne  mer  à l’autre,  fon  KoT" 
cfprit  pâlie  toufiours  pi*  outre  fans  regarder  en  arriéré.^  VI , 
éitàôtt^udmtaMKoù  11  le  tenoit  défia  pourRoy  d’vne  panie  desGaulesdl  de- 
falen^/iTr raTioé &Të uoroitcn  f°ngc  toutes  les  Allemaignes,Dieu  luy  auoit 
pâlbge,  mais  lamais  fur  1ère-  donné  de  grades  Prouinces  qu’il  eftimoit  mériter  quel- 

d?ruft,icVc°SnAt  comme  ^ tlltrC  PluS  rclcué  DuC  0U  de  CÔtC  : pOUr  l’aC- 

ii  fcfoit  palier  vue  armeede  querir,  il  fit  vn  voyage  àTriervers  l’Empereur  Fride- 

a"»jVLhu"“rK«rede  ric,s’eftant  prépare  fort  fuperbement  à lafolemnitéde 
smek.fon  boufim  îuydift:/.  cefte  declaratiô  publique  de  Roy  de  la  Gaule  Belgique. 
tu , „,rt,4i,  a-  tu  utftnf,  r.i  B y arriua  enuiron  la  Saint  Michel  de  1 an  MCCCG 

“Ti  ‘TTÜT’.  t"r- 1 co  LXXIII  .l’Empereur  luy  alla  au  deuantje  conduit  en  la  f* 
Munit. r .La  mefmercpjrrie  ville,  luy  offre  fon  logis.  LcDuc  fe  contenta  de  retour-  ” _ 
par  Amaâuû'ia nc1' cnvnMonaltere  horslavtlle.pour  auoir  cequ'il  “7- 
dupaifagc  des  aipcs.1  pretendoit,  il  offrit  a l’Empereur  le  mariage  de  fa  fille 
auec  l’ArchcducMaxmilien  fon  fils, qui  fucceda  l’Empi- 
, rc.  C’elloit  a&e  de  prudéce  1 au  Duc,  de  péfer  à la  fuc- 

renier  quefon fuccedèur ne  eeiiiodc  les  citatspuis  qu  il  n auoit  qu  vne  hlle,mais  c e- 
lon  incertain,  u,  fm nÿv  ftoit  vanité  d’achepter  fi  chèrement  le  tilcre  de  Roy.  La 

tnttrtu  fit.  Celte  ccnitudc  , r 1 ‘ c 

coupc  chemin  aux  menées  couronne,Ie  lceptre,&  les  autres  ornemens  Royaux  hi- 
&pwiabcez,  rent  fajcs } jj  ne  tjnc  qU‘à  l’Empereur  que  le  Duc  nc  s’en 

para, mais  ayant  demandé  des  conditions  def-agreables, 
leur  entreueue  fe  rompit  fans  qu’il  enreuflit,  ny  Royau- 
té ny  mariage. 


7 Les  Piincesoutcedcffaut  . 
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L’Empereur  pour  ne  l’amufer  abufer  luy  reftifa 


«ftcde  a promptemét  la  Couronne , part  de  Trier  fecréttlmet  * fi n s^eful'c 
“*ûde-  s’embarque  fur  le  Rhin  (ans  luy  faire  refponce,ne  £ te-  Sc  que  celuy  qui  nie  prom- 
nant  obligé  de  dire  Adieu  à qui  eftoic  venu  fans  mot 
dire.  Le  Duc  demeure  feul  labouche  ouuerte  à l’air  de  quicftre?uicecft(i  puiflime 
fes  efperances,iurant  Saint  George  que Frideric s’en re-  ^“gner tem^^ede- 
pentiroit,&:  qu’il  auroit  par  la  force  ce  qu’on  refufoit  à que*  toutes  chofessaccom- 
fes  prières  & merites.Ils  demeurerét  vn  mois  enfemble,  m°  c 
les  difeours  publics  eftoient  des  moyes  de  faire  la  guer-  " 
te  au  Turc, les  particuliers  fc  pafloient  fur  cefte  royauté.  bCtSziusquiefcrirceftrecn- 
Ainft  ils  partirent  tous  deux  aulfi  mal-contens.  qu’ils  a-  treucüc<hcces  mois,  T*ndtm 

. 1 n / i 1 1 oimon  Macritme  difrtjjt  «u m 

uoient  monltre  de  contentement  en  leur  rencontre.  >yï. 

piihac  Le  Duc  de  Bourgongne  viftta  les  terres  qui  luy  a- 
paru  uoient  efté  engagées,  il  en  fait  vne  curee  à fes  gens  de 
EF  gu^e,  qui  traînent  les  pauures  payfans  fi  cruellement  eAüffito„,ueleDocïl,p„ 
que  dehors  chacun  penfa  de  rechercher c fon premier  tydcB.iiüchicsgcsdcgucr- 
mai  lire.  Colmar  luy  rcfufa  les  portes.  Ilpalfales  feftes 
deNoelaBridaCj&y  acheuelanncei473.  Aucômen-  ces  & bruflerent le monaftexe 
cernent  de  làfuiuante  ilretournaàMombeliad,delàà  dcsAu§uftins* 

Befanç°npuisà  Dijon  MCDLXXIIII. 

Les  Miniltres  des  deux  Princes  preuoyans  que  tant 

que  le  Conncftable  feroit  envie,  la  paix  demeurerait 
toujours  incertaine,  & qu’vnmefme  Soleil  la  verrait 
ûecji  naiftre  & mourir,  font  leurs  rcmonftrances  veritable- 
ncsUc“n-  ment  confcientieufes  à leurs  Maiftres,  &:  les  dilpofent 
depu- * a vne  bonne  réconciliation,  pour  laquelle  de  leur  con- 
rov&  fentementfutaflignéevneconferéccà  Bouuines  dpres 
de  Bout  de  Namur.  le  Roy  enuoya  de  la  part  le  Seigneur  de  , 
g°nguc  Courton  gouuerneur  de  Lymofin,Iean Hcberge  Euef-  Ro^&Toucdc Bou'^o.* 
qued’Eureux,  le  Duc  de  Bourgongne  y enuoya  Guil-  S1,c  i B°uuincs ren iam+74* 

j1  T,  r ^ i i-  0 î V'  • ' ,,T  recherchée  par  Himbetcourc 

laume  Hugonet  ion  Chancelier,  oc  le  Seigneur  dlm-  pourfe  vagerde  l’iniurc  que 

bcrcourt.  c Connétable  luy  auoit  rail 

La  première  proportion  fut  de  fe  deffaire  du  Con-  àRo)C‘ 
neftable  qui  eftoit  fort  affligé  de  la  mort  duDuc  de  Gui- 
cnne , car  c elloit  l’abeille  qui  luy  dÔnoit  le  miel  & la  ci-  eVncgrail(Je  authorit  • nc 
rc. c Ils  eftiment  qu’il  eftoit  l’efprit  de  difeorde  duquel  pet’tconferuer  envnefâifon 
fortoient  toutes  les  inuentions  pour  rendre  la  Paix  peu  refbea^^SedTcon! 
durable,la  guerre  perpetuelle&  conlérucr  fon  autorité  oefiMe  ne  pouuoit  dur« 

dans  la  confulion.  Ils  difoient  qu’il  eftoitcomme  le  lau-  îi^Ti fmen  c, cücScn treeen oîc 
rier  du  haurre  d’Amycus  qu’on  appelloit  enragé , par  ce  fes  cftats  » & lc  fai,oit  rcfPf- 

, r I 1 I r rr  -/V  & y Aer  du  Roy  Ce  du  Duc  de 

quvne  ieule  branche  mile  en  vn  vailleau  mettoittous  Boutjongnc. 
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ceôx  qui  eftoient  dedans  en  trouble  & en  diuiiîon.  Et 
* rcfolurent  que  le  grcmicr  qui  s’en  pourroit  faifir  le  feroit  « * 
moijrir  dans  huit  iours,  apres  la  prile  ou  le  rcmettroit  à c„l“c 
fa  partie  pour  en  difpofcr  à fon  plaifir,  * iU1,k- 

Les  meilleures  refolutions  s’efuanoüiflent  fi  tort: 


f Les  gnnds»ffürcs  veulent  quelles  font  efuentées,  le  Conneftable  euft  le  vent  de 

eftrc  conduits  auec  fcccctSc  ~ ‘ ^ " ‘ " “ 

iugemec:  La  refolutiô  \ 
à BouuinciconcreleCannr- 


LeCon 

nefta- 

blcfcre 


ti5  pdîift  Ce^e  proP°flt;ion/& aflembla  toutes  les  rufes  de  fon  ef- 
le  Canne-  prit,  coniulta  auec  tous  les  artifices  de  fa  prudence  pour 
S?dui“!rParCcTmoyvn  romPrc  ccftc  alfemblce,  il  aduertit  le  Roy  des  recher- 
deftouma  image  qui  le  me-  ches  que  le  Ducauoit  faites,  pour  le  tirera  ion  parcys 
des  grands  efforts  qu’il  auoit  fait  pour  elbranler  fa  fide- 
lité , &c  de  quelle  confiance  &c  généralité  il  auoit  reiet- 
té  fes  offres , ne  pouuant  &c  ne  voulant  concouoir  gran- 
deur  plus  afleurée  ny  afleurance  plus  heureufe  que  le  jrj"® 
fcruice  de  fon  Roy , au  delà  duquel  il  n’y  auoit  chofe  au 
s Vn  jugement  bien  clair  & monde  digne  de  fon  affc&ion  ny  de  fa  fouuenance,  le 
blé  entier  eftneceirairepour  luppliant  de  ne  Vouloir  CTOire  le  S paftons*  des  depUteZjde 
r on"  rôn t'dm, n c ''les1  admi  Bouuines  aui  marchâdoient fa  tejte pour  en  faire  vn  crtfcl 
qui  regardé!  lafidelicé  d’vue  ficrificeàla  vengeance  du  Duc  de  Bourqonane  erfl'ap- 

perionnede creance :cat Tou  ' Â , *,  „ • S.  r ‘ 

uëiiè font artibees  desenne-  fa,Jer  du  regret  de  ne  l auotr  peu  tirer  vif  a Jon  Jcrutce, 
mis  pour  des  rendre  fufpects  ny  [e  por[Cr  a vnc  fl  lafehe  trahtfon  contre  fon  Prince. 

Le  Roy  le  creut  d’autant  plus  facilement  qu’il  fça- 
îr ™ D*e ccfte^'ufé v” zénou  uoit  bien  que  ceux  qui  eftoient  à Bouuines  eftoient  en 
contre Phalaris.  particulier  les  ennemis  du  Conneftable  ,6c  deliroient 

trouucr  leur  vengeance  dans  fa  difgrace  enuers  les  deux  Ro)r- 
k Vn  homme  quia  du  pou-  I^OUCCS. 

uoit&dei'autotkéacquiaf  Cefte  hparticulicre inimitié venoit de ceque le  Con- 

d'eftre rmpefchény  co^urc-  ncftable  en  vne  affcmblcc  tenue  à Roye  auoit  donné  vn 
dit.Craiïùs  cftant en  l airem-  dcméty  au  Seigneur  d’Hi.nbercourt.  V n homme  d’au- 

olee  qui  fetcnoit  pour  de-  . • / ' . ® , ..  . / „ 

panirlesgouuerncniens  des  torite  ocdc  grande  dignité  ne  veut  eltre  contredit , tou- 
d^puroauVelI^SM  "n  tes  k*  rc^nes  ^ Patl^ce  fc  rompent , mais  la  vérité  eft 
coup  de  poingt  fur  le  vifaSe  vne  fi  precieufe  parure  de  lame,  que  quand  elle  en  eft 
glam".  'piVt.'011'  enll“'  defpoüilleeonne  laconnoit  plus.  Il  eft  d’vn  homme 
menteur  comme  d’vnefauce  piece,on  ne  la  veut  pour 
rien,  &c  depuis  que  la  langue  a vne  fois  prins  ce  train  de 
mentir  & dcfdire  fa  confcience,ileft  malaiféde  l’en 
retircr.Chafquc  menterieà  vn  Gentilhomme  principa- 
lement meriteroit  vne  dégradation  des  armes  pour 
■ Alfonce  Roy  de  Caftiile  vn  mois,  ou  vn  baniffement  de  la  Æour  &C  des  bonnes  donné7 

jiïsdu  Roy  Fcidinaudeftant  compagnies  pour  quelques  iours.*  mim*' 

.BurgeslanijcS.ÉIlvnor.  X ®,  r . a ■ n r br, 

die  de  cheuaietie  qu’il  ap-  <-e  démentir  que  Philippe  de  Comines  appelle  vu-  cou». 
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lcunic  &OUtrage  bieh  tofl  dit  Coilfta  depuis  la  vie  l’hlW  pelloit  delà  bande , & entre 

ncurs  les  biens  au  Connétable.  Him^ercourt  ne  fi  au-  uoïrLmquabLTQue^ 
tre  rcfponcc , finon  que  s il  endùroitcejle  ïniure  il  riktn-  çhcuaücr  fut  toufiours  ve. 

bùa  point  cet  honneur  à luy  , mais  au  Roy  , foui  la/e/irte™ cvne’memericivnXvn 
duquel  il  elloit  •venu  la  pour  oAmbafTadeUr,  pcfaufti  a Ton  n»oi$ftnscfpce:<^ueleChe 

1 n ,J  , 1 ~ • , •"  r , i tt  ualier euft coulioursde bon- 

maijtre  duquel  il  reprefentoit  la  perjonne  çef  qu  il  luy  en  nés  armes  c»  fa  chambre, 
ferùtt  rapport.  £ôî  chfuau\ern  fon  cfc,uric» 

Partant  le  Roy  qui  cônlidere  la  force  que  peut  auoir  ne  cfpeeà  fa  ceiuturcà peine 
celle  iniure  fur  Himbercourt,  depefehe  incontinant  vn  n c rPf  *cc uTy  quUuroU 

Gentilhomme  auec  commandement  aux  députez  de  magédeschofbspuantcsco- 
ne  palier  outre  fur  les  refolutions  qui  regardoient  le  ^^'^SraiitTu 
Connellable , auquel  il  commande  de  le  venir  trouuer  Cour  nys’aifoir  aux  ôbu* 
& luy  donne  toutes  les  afleurances  qu’il  demande  tant  cs  cua  erî‘ 
il  déliré  de  le  retirer  du  précipice  où  Ton  ambition  le 
poulfoit. 

vn*-  Le  Roy  vint  près  de  fainél  Quentin  partant  le  temps  à 

t la  charte  aux  enuirons  de  Noyon, de  Compiegnc  de  de 
trouuer  la  Fere  pour  le  defelinuyer  de  l’attente  du  Connellablej 
r*.-  ia  lequel  cognoilfant  l’humeur  de  ce  Prince  plein  de  ven- 
féecon-  gcance  & de  defdain,&que  contre  le  naturel  de  Cefar  il 
Noyon  n ’oublioit  iamais  les  iniures , capitula  pour  fà  leurtc  de 
p^egae.  l’allée  & du  retour  auec  des  formes  ÔC  des  conditions  " 

bien  hardies  à vn  fuiet.Son  falut  elloit  en  l’humilité, &il  *'■ ™ Prince  foaucrain.  Des 

le  cherche  en f l’orgueil  qui  fait  que  ces  fautes  precedan-  gaiiSfn-TnpLtnaiftrVq^ 
tes  font  en  plus  haute  vciie , Sc  que  les  moindres  font  rc-* d j meforis^u  plusgtand  & 

> . 1 du  perittout  certain  à i’infc- 

pucees  grandes.  tjcurt> 

11  fallut  faire  vnc  barrière  fur  vne  chauffée  à trois  . . , 

t-  ..  i XT  . i r-  r • * i l Les  corps  qui  font  faciles  i 

lieues  de  Noyon,  tirant  vers  la  herc  lur  vneriuiere  dont  pur&ei  ie  font  auflîàgucrir, 
le  Connellable  auoit  fait  releuer  leseuez.  La  barrière  niais  quand  l'humeur  refiiid 

rr  . . ..  . 1 r n / y _ àlamcdecme,la£ucinon  ell 

alieuroit  ce  qui  droit  de  ioil  coite, car  leRoy  auoit  deux  bien  difficile.  Le  connefta- 
fois  autant  de  sens  que  luy,  qui  n’auoit  olé  limiter  le  Weeitoumalade  d vne  «- 

O L < a-  _ _ . . dente  heure  d’ambicio  ,1  hu- 


nombre  de  ceux  qui  fuiüroieiit  fa  Maiellé.1 


Il  efl 
arme 


meurquieniretenoit  le  mal 

„ 11  «‘euua  le  premier  fur  Celte  chauflee,&  le  Roy  en- 

me-  &uoya  Philippe  de  Cômines  faire  fes  cxcüfes  de  ce  qu’il  ce  qui  le  peut  augmenter,  fc 
le faifoit attendre.  Le  Roy  vint  incontinent  apres,  & ^colircdtrc'fqn Jlmt 
w^  'treuuale  Connellable  armé  de  fa  cuiralfe  loubs  vne  ro-  pagnon. 

bc  defceinte,&  trois  cens  Gentil’hommes  à fa  fuite.  m En  certaines  nations  bar- 
Traiéld’vn  cfprit  dédiant  & d’vne  confcienCe  trciTl-  b“ru7>et"ndfqu”  foii'ncf* 
blante.  Vnvalfalne  doit  iamais  paroillre  auec  trop  def-  prcfenteauRov Gnon  vertu 
ebr  & de  fuite  douât  (bu  Prince."  Bien  aduifez  font  JÆtfÜflSï 
ceux  quiencelafuiuentplutoll  le  chemin  de  l’ancienne  afinquetoutromcmenid** 

1 1 meure  au  Piince. 
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prué’hommie  & fimplicité  que  la  nouuclle  finefle  &la 
vainekortentation  que  la  flatterie  des  derniers  venus  a 
tant  loué.  Mais  aux  entcndemcnsplusparfaitzonvoid 
les  grandes  imperfections , demeurer  toufiours  debout 
& ne  broncher  iamais  ,c’cft  chofe  toute  admirable  &cdi- 
uinc. 

Le  Roy  remarqua  bien  la  brauerie  du  Conneftable 
fans  en  faire  femblant,&  parce  qu’il  eftimoit  la  dilfimu- 
iation  la  première  dcsRoyales  vcrtus,il  ne  laifla  de  loiier 
fa  prudence  & fa  conduitte  , voulant  bien  qu’il  creut  LtRo 
“Ceftrn  moyen  de  tune-  j contrairc  de"cc  qu’il  portoit  en  fon  amc.  Cinq  ou 

ner  vn  efptrt  elgatc  de  la  H-  T r a le  l’or- 

dciitc&  Jeton  deuoir,  que  Jix  Gétilzhommcs  & Seigneurs  de  part  & d autre  qui  le  p'J  * 
têauis  douce' ny  de1 IN®  ny  trouuercnt  à l'abouchement.s’eftonncrcnt  de  celle  ar- 
de  l'autre, fôuuct  on  a rendu  rognncc  qui  en  fin  abattroit  ccluy  qui  s’appuyoit  lur  el-  lutie. 
penfaref.Ut  F ' le,renuerfcroit  lecololfc,lcromproitenautantdepiece 
quelle  auoit  de  delfeins. 

LCiî”  ^grand  Pitnêe  C’cftoit  vn  dcfplaifir  fortfenfiblc  au  Roy  ° de  vcoir 
de  veou  qu'vu  fubiet  infi-  qu’vn  fubiec  vn  defertcur  traiéla  aucc  luy  à la  façon  d’vn 

délie  traite  & capitule  aucc  . j r s / 1 

luy.cômcfomicsenncmis.  lultc  cnncniy.  Comme  il  s aduance  de  Ion  coite  dc- 
Tibere  ne  le  pouuou  îouf-  ucrs  [a  barrière, le  Conneftable  fait  autant  de  chemin  du 

frit  de  Tacfarinates , quoy  , . „ r r i '/-«a 

quepicind'aduanuges&Je  lien  pour  le  rencontrer , & lailant  la  reucrcnce  a la  Ma- 
ptotpemésen  Affiiquc ,luy  entrc  aux  CXcufes  de  ce  que  la  iuftc  apprehcnlion  n f«- 

demandant  quelques  villes  • t rr  • 1 r ‘ . . .rrn  . cote  de 

de  (curie A:  de  rctraidteilfe  UCS  maUUaiS  dcllcmS  de  les  ennemis  ( qui  eltoicnt  aucc  (|U  J 
tourdc  fa  Maieftéj&qui  ne  le  pouuant  charger  de  crime 
ditTaciie,qu'vndcfcrtcur&  le  chargeoicnt  d enuie)l’auoit  contraint  devenir  en  cet 
Jhfc'tL'ïS;  «PW  & rechercher  vn  lieu  de  feurté  & vue  fiute  al; 
QMdJtfiricT  c-/radoi»;,:i«e.  feurcc,  afiin  que  leur  mauuaile  volonté  ne  lut  plus  puil  Dl“' 
fante  que  la  fageffe  & la  bonté  de  fi  Maicfté  : Ouf  fa- 
it oit  que  plu fieur s fondaient  leurs  eferancés  fur  fa  fepul- 
r Lesgtandjn'ont  quelque-  ture  ççf  far  ja  fùccefion  de  CEfatae  Connettable, p quali- 

fois plus  eiâds ennemis  que  , r,  . J . J J , _ ■>.  . „l  „ , 

les  gundes  charges  dont  d ff  qu  il  ne  dejiroit  conjeruer  quepour  le  jermee  de  JaAla- 
fontpoutueus. Ceuiquien  tefé  cçp  faire  cornoitlre  quelle  ne  pouuoit  tomber  aux 

ion:  delireux  le  bandent  a J . w ]yJ  . ,à>  J é ^ ./  , 

leur  ri 
difoic 

céttjidt  mu  mijtre. 


Din- 

tnarrin. 


: dclircux  le  bandent  a J . ,yJ  / f*  J i I • » 

rmne.  ma  mufon  d-ytit  mains  d vn  plus  homme  de  bien:  Qu  en  tout  ce  qui  regarde- 
zufsar**™*  ro,t  k fiftttce  d'vnfi  grand  Prince  d’vn  ftbonRoj  fs 

affections f raient  def me  fines. 

Le  Roy  le  rcccut  bénignement,  le  traita  comme  de 
s Par  tout  J faut  que  la  Maie*  pau‘ à pair , & lcmbloit  neftre  venu  auec  la  Maicfté  de  LcRoy 
ftcaccompagne  le  Prince, & Roy.  Il  <1palfa  la  barrière  pour  plus  grande  preuue  de  fa  t. 
choC|i^i”^rpLlïrcèn  confiance,  &:  luy  diél  qu’il  ef  oit  le  bien  venu  , qu’il  ne  "fff 
public.  L'Empereur  Hadrié  vouloir  point  qu  il  s'en  retournaf  fans  auoir  toutes  les  af^ff 

e oit  maiey  quand  on  uy  fcUTOnCtS 
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laperfinne  du  monde  qu'il  chéri  fait  le  plus  la  plushjti-  tcu«,Dio 

le  a fin  'Koyaum^  qui  il  ne  fçauroit  rien  faire  pour  luy 
qui  ne  fut  toufiours  moindre  , que  fin  mérité  •$*  fià  ; ' „ . : ! ; ; 1 ' 

defir.  Ces  paroles  qui  fembloientfortirducocur&des  ■ > » »*' 

penfécs  plus  pures  du  Roy , charmèrent  les  fens  du  C6-  q v„  Prince  offèncé  donne 
neltable  pour  ne  confidcrer  que  les  Princes 1 couurcnt  t/cs  p^iesac  ifon  viûge 
leur  defdain  de  careifes  fauifes  6c  trompeufes.^  fe& 

Le  Conneftable  voyant  qu’il  auoit  paffe  tant  de 
lt  en  bancs  & d’efeueils  fans  courir  fortune  , n’en  cft  pas 
JS.plus  humble ny  modéré  , ne  fc  foucûmt  doppofer  fa 
J^'Jmodeftie  r a lepmedes  vns  ny  la  dilcretioil  au  mel-  ne.iamodeftiel'enuic.iaver- 
W P*  sucres.  Il  palfe  la  barrière  du  cofte  du  Roy,  ^Ç4ujjiSt3 
le  luit  aNoyon  6 c renouuclle  les  promelîcs  de  ndeli-  entre l’euuic& le mefprù. 
té  qu’il  luy  auoit  faiét  de  fi  départir  de  toutes  les  intelli -* 
gences  pratiques  quil  auoit  auec  fies  ennemis  &C  en 
donna  promelïe  par  efeript  au  Roy.  Ceftpicnt  les 
feelz  dont  on  parloir  en  ce  temps  là  & qui  fe  rcncon- 
trent  lî  fouuent  en  l’hiftoire  des  alliances  & trai&cs 
de  paix.  Cela  fait,  il  reua  à Sainét  Quentin  , efton- 
né  en  foy  mefme  comme  Le  Roy  auoit  li  ac- 
cortcmenc  diflimulé  ( vnc  fi  apparence  Har-  tt^ncr^T. 

diclTe.  uenc  plus  deiguifet  éft  dan. 

Le  Roy  difoit qu’auec  patience  & le  laiiTanc fai-  Surfil  JS35K5 
re  il  en  viendroit  à bout.  Quand  la  refolution  ôc  la  cou-  fedefll<!  dauantage & craint 
ftume  fc  rencontrent  auec  le  pouuoir  ÔC  l’autorité  il  ?4jree  hoirie vèngwnce  en 
n y arien  d’impoiiblcJD’aillieurs  vn  grand  courage  em- vn.  tcmPs  P1^  °pp°«unf 

' J 1 . I r 1»  ° ' 1»  D craintequi  le  fâicrefoudre  à 

porte  tout, les  choies  vpnt  dvn  extremea  1 autre, ce  la  preuenir.  Vaieos  ayant 
ti*n ce*  qui  cfl  elleué  s’abailfe,  le  dur  s’amollit , l’obfcur , le  pro-  dck°uuerr  quelques  foldau 
*Jp,  fond  &c  le  fecret  fe  defcouurent , il  n’y  a que  de  gai-  iliieiairtâdeicîaccSSl» 
»”«  gncr  Ic  temPs . qui  produit  de  iour  en  iour  desnou- 
Î'ÏY.  ueautés  bien  contraires  à l’imagination  des  hommes, 

1 Les  feruiteurs  du  Roy  murmuroiét  pourtant  qu’il  euft  » Cr far  ne  vouloir  s’aiTcurec 
fouffertfî  près  royalement  le  mefpris  d’vn  valfa ï.Ouvn  Pr®me(r"  ? dcs  ,Su,rr“ 

r 1 ■ n i r •"  i r i l w y (ans  o liages,  Diuico  l'vn  de 

fubiectychloict  îlz  fiitfitemeruire  quede  dernier  des  feur - leurs  Chefs  refpod  pour  eux 
tispourvenirtromerfon  Trime.  LesSuifts  ■ fe  fajeheret 
quoy  que  ruinés  çcf  en  defir  dre  d'en  donner  à C&fdr3difimt  reccuoir  der  oftages&  non 
quil&auoietacoufluméd’ereceuoirtfno d’edoner. Quelle  KuP1eCRoS^I!folî 

T bien  que  dire  CAsMlej, 


noir  rai 
Ion. 
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. indolence  témérité  apres  auoir  obtenu  des  fiurtés 
vouloir  auoir  le  •chois  d'une  placé  aduantageufi  fur 
vne  chauffée  bordée  de  gens  de  guerre , prefntée  à fin 
Maiftre,  à vn  befitng  contre  luy  trois  cens  Gentils- 
Wgt7effi«”è  hommes  qui  nom  pouuotr  que  parles fief. k,’  qu'ils  tien- 
i pouuoit  l'ouuctain  du  nentytàne  fint  entretenus  en  [à  gendarmerie  que  par  (on 

rince.ilscftoientauttesfois  « /-j  i u . r /r'  . / • 

9 M 4#«  4-  S # § Æ * Æm  « V*T  J / MAI  #1  f MAi  fT  y»  «Af*  MT  • «A  AA  L4  AaAâJ  A aaa  a X-  - ~ ^ - .1 


tp/  viurès  apres  nous  y çef  qui  porterez  la  peine  d'une  telle 
tmprudence!  Vn  grand  Prince  qui  no  fi  rien  refit fer  à fion 

mande cft  le  fti ^ hommes  fiibieéi  efi  pufillanime. 9 C eft  acte  d'vn  courage  libre  de 
quinc  fompas  à cux,&:  qui  refufer  quelque  chofe,  çef  d'vn  grand  Prince  de fiçauoirce 
il  Qui  fi  doit  demander  ou  definier  ,ç$  fur  tout  de  n accorder 
Àt-  legerement  ce  qui  eflant  une  fois  donné  ne  fie  peut  rede- 

mander ny  ofier.  Pu  as  fait  Conne fiable  3 tu  as  fait  vn 
trait  de  telle  hardiejfe  que  tu  deuois  bien  prendre  garde 
qu'on  ne  fçeut  que  tu  /’ euffe  ofépenfir. 

Le  Roy  diffimuloit  tout , & bien  qu’il  eufl  voulu 
oublierai  cfprouuoit  combien  il  eft  mal  aifé  de  s’empef-  ' 
. cher  qu’on  ne  fe  fouuienne  de  ce  qui  ofFcnce.il  ne  po  u - deuaoc 

uoit  perdre  ce  qu’il  ne  pouuoit  garder,  & toufiours  fa  de  ion 
7Sitoftan*flyadadcuoyt-  mémoire  s’emplifîoit  des  tableaux  delà  chauffée &: de  |Slc 

«ent  en  1 affection  & au  de-  , . . ,r  . . ,ril,  <je 

uoir  d’vn  fobiet  de  conditiô  la  barrière , mais  îlvouloit  donner  loilir  au  pécheur  de  uebaof 

m^rpardouccurqTepa^tt  repcntft* 1 L’euenementiuge  de  fon  confeil,car  par  la  ['bf^* 
gucur.iicft  bon  de  donner  douceur  de  ces  bonnes  paroles  &:  des  careffes  qu’il  re‘ 

fit  au  Conneftable  il  fe  retint  du  fault  qu’Ü  alloit  faire  à 
feescotriget,  les  premières,  la  difcrction  duDucde  Bourgongne. 

dcchaicur  en  la  punition  des  Le  R°y  ne  lailloit  pourtant  de  bien  conli  derer  ce- 
offènees  ne  donnant  point  fte  infolence.  Le  Conneftablç  aymant  mieux  faillir  à 

de  temps  pour  le  repentir,  r à • i • r i • ii  r 

le raire  valoir  trop,que  peu,  * elpanchoit  au  dehors  Ion 
tTcitT/T*  lUt'  contentement*a  Le  Roy  retenoit  au  dedans  fondcfplai- 

* On  peut  faillir  efgaüement  ftr,&;  bridoit  fa  colere  par  celle  raifon  que  la  venge  ance 
paslaîiis q^u efque  chofe lmcc  différée  fe  peut  executer  & l’execute  ne  ne  1e  peut  r’ap- 
« La  modération  veut  que  pcllçr.Iltenoit  le  deffein  de s’é reffétir  fortcouuert  foubz 

l'on  ^ rîcçoit°dee' ^^ccuciïïe  ^es  aPParéccs  d’vne  grande  bien-vcuillance,refolu  ncat- 
fonPiinccncfoiét  produits  moins  de  ne  mourir  qu’il  n’cuft  foule  aux  piedz  l’or- 

FinfaWk*.  Le*  plaîc/sdd'ef!  gueil  du-Conneftable,  &C  qu’il  ne  luy  cufl  faicl  baiffer  la 

pnt  qui  eft  inuifibledoiucnt  tcilc,mordre  la  terre  ôdes  doigts  pour  fe  fouuenir  de  sô 
tenirdefanatm«&aefclaif-  j . . _ ...  r c . ..  9 r r ~ . r 

ferveoir.  deuoir,oCqu  il  ne  le  raut  louer  a ion  Prince  non  pas  mel- 
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le  Duc 
âê  Bour 
t«Drne 
«rend 
fofUL 
f»on  du 
Duché 
tir  Cad 
éti.  ’i 
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mes  à fon tableau. b • ' ».  v.;  ni  tus*  :•••) 

-,  Le  Conneftablc  d’autre  coftédeulnt  plus  mfoicntî; To,:t  “ la,1  t.rf“<!e  le 
&C  glorieux  ylcs  ieruitcurs  diioient  que  leurraailtre  e-  è y toucher  lias  refpe&.C'e- 
ftoit  en  W,  qu’en  celle  aétton  le  Roy. Wok 

monllréqu’il  le  craignoit,quc  l’orage  de  quel  cofte  qu  il  a Augudc  ,&a-.uo.r  poiré 
vint  paiferoic  toujours  fur  fa  celle  fans  l’offencer , que  ‘TnZfoiTbirs^néré 
lès  maires  le  coüuriroient  contre  toutes  les  coniu-au^r  ?.■>?.,  „.»i 

rations  defes  ennemis , que  perfonne  n’oferoit  entre-  «I 

prendre  fur  fa  perfonne,  &c  en  vn  mot  qu’on  ne  fc«w>a«w.!^«i»^;» 
pouuoit  palier  de  luy.  Ils  ne  confideroient  pas  que  ia- 
mais  il  n'en  printbien  à ceux  qui  fe  fonc  mis  en  peiné 
de  ne  veoir  perfonne  deuant  eux , & de  n’aller  apres  les 

autres.*  * c Doubla  eft  le  tonnent  de 

i -»-  /•  j ti  o , r,  l«mbiri*u«;il  craint  de  n il- 

11  y auoit  lors  Trente  entre  le  Roy  & le  Duc  Urapres tes  aunes,* deiire 
de  Bourgongne  .celuylàne  penfoitquareünirles  vo-d,*lleTaeu““°?s,Sene,‘iU0 
lontcs  & les  affections  de  les  lubrects  a Ion  lerutcc,  & a ««da  tf , s... , 
faire  punir  les  obUindü-LeDuc  de  Bourgongne  qui  ££ 

uoit  mis  autres  limités  a fon  ambition  que  la  poin<ftei»a»>»</7«/aUi».M«.ip<* 
defonefpée  clloit  en  Gueldrcs , Prouince  que  Arnoul 
Duc  de  Gueldres  , pour  punir  dyne  iufte  exhereda- 
tion  la  def-nacurce  ingratitude  d’Adolfe , fon  fils  pri- 
sonnier à Gandez  auoit  donne  au  Duc  en  mou- 
rant. ci-.-ie*-  : r • v.tl: 

Ces  délfeins  s’elleuoient  l’vn  fur  lautre  comme 
monceaux  de  flots  qui  fe  font  & dcfFonc  deux  mef- 
mes,ilz  alloicnt  à l’infiny  & l’execution  de l’vn eftoit a L.rfptU  ^ eft  p„  tou, 
le  commencement  de  l’autre,  fon  elpritJ  vaguant  par  neit  en  nulle  pjit. Pour  bien 
tout  n’eftoit  iamais  en  vn  lieu , il  defîroit  fi  ardemment  ^'p'Lrfomt'cncl’r  pi” 
ce  qu’il  n’auoit  pas , & l’efperoit  tant  impatientent  qu’il  iieurs.it  yadrffïrencedefii. 
ne  le  ioucioit  de  ce  qu  il  auoit  acquis,  il  louoit  touliours  bMUCOÜp  dcchofo. 
fans  cognoillre  la  fortune  du  icu  &c  ne  fçauoit  fe  re- 
tirer. s 

L’armcc  qu’il  auoit  lors  eftoit  des  plus  belles  en  fol- 
dats  fes  fubieiftZ,&eneftrangers  Anglois , Italiensi 
Laprefomption  qui  toufiours  corrompt  le  iugement,cAuffitoftqne,.i|a(lîri(M1, 
offuique  la  raifon , obfcurcit  l’entendement , foufleue  mis  le  fiege  de  fon  Empire 
la  volonté  contre  la  iuftice,  luy 'faifoit  croire  ôuiln>  JïJftÎLÏïJfaS 
auoit  grandeur  au  monde  qui  déut  àrriuer  à la  fien-  SfducourageeUcieûitrefon 

nV  r v • • | n dreàtoutcsl’orces  de  deflcin* 

le  relout  a ne  veoir  nen  entre  la  Bourgongne  * „e  pcrm«  po.,,c  qu  à m 
&C  le  pays  de  Hollande  qui  nefoit  foubz  farnain,ilfç»vt*li,'s"I«nr  <*dpei»oce» 

T *j 
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i L*âccroüTctneut4ei  efUts 
d’vnlhiiïtc  bel liqu eux  don- 
ne delà  ialoufic  fie  del’om- 
biagc  aux  autres  Princes. 
Sortir  des  bornes  & limites 
de  Ton  Empire»  c'eft  allarmet 
tous  les  voiGns.Auguile  cô- 
Ïeilla-Tibere  de  tc&rretl  e- 
pire  de  Rome  dedans  cer- 
tains termes.  Tai  que  le  Duc 
dcBourgongnefaitlaguerre 
en  F rance , les  luttes  Princes 
demeurée  aux  efcoutes,mais 
quand  il  defcooute  fon  def- 
iein  plus  outre  tous  les  Prin- 
ces penfent  à l’cmpcfcher. 

MCCCCLXXIIII. 

RLeiconfeilsreflêntct  delà 
paflion  des  Cocfeilleri. Cela 
Icrcconnoitaux  maladies  de 
i‘eftat,dcme(mesqu*en  cei* 
les  du  corps. Tu  Unis  Marcel- 
linaseftant  malade  d’vn  mal 
incurable  aflemble  Tes  amij 
pour  délibérer  de  fa  morr. 
ru» faut  fi]  j *»t  ]*u  nntidm  trot 
Uiüifaitlutp'dfiln  futp(î<t> 
]Mé  tdulttorcr  blond*  id 
confiLum  dâbàt^tudirLbrranù 

Atim fore f»p ie élritmr,  S EN. 

v-n- 

"A  vn  ennemy  ambitieux 
il  faut  tailler  plus  de  befon- 

fne  qu'il  n’en  fçauroit  faire. 

faximedont  Louysxi.s’cft 
bien  feruy  contre*  Charles 
Duc  de  Bourgongne, 


4 Tromperfon  ennemy  ious 
les  cfperances  Sc  les  propolî- 
rions  d'vn  accord  & dVne 
itcfuc,  c'eft  ▼ ne  naturelle  là- 
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projet  tout  cela  en  prenant  le  pays  de  Coiongne 
& de  Lorraine,  fl  tenoic  la  Comté  de  Ferrete  d’en- 
gagement de  Sigifmond  Archiduc  d’Auftriche , les 11  ,a* 
Princes  d’ Allemagne  qui  n auoient  dit  moc  tant  que-ce  ‘ ïï!? 
Prince  auoit  fait  bruire  fes  armes  le  long  de  la  Meufe^»' 
ne  fe  peuuent  taire  de  le  veoir  en  ce  deflein  de  palier  rw 
le  Rhin.  Quand  les  forces  d’vn  grand  fc  remuent  extra- 
ordinairement, les  moindres  eftats  fe  reflerrent&sV- 
niircnc.  - ’ !!  j 

Le  Duc  afliege  Nui  8c  colore  fon  deflein  du  droiéb 
de  i’Archeuefque  de  Coiongne  contre  le  fils  du  Land- 
graue  de  Hefle , mais  il  n’a  autre  tiltre  quç  celuy  que 
Pambition  porte  à la  pointe  de  fon  efpée,  autre  deflein 
quede  bloquer  Coiongne  ÔC  remonter  par  le  Rhin  iuf- 
quesàBafle. 

Plufieurs  confèiUoient  au  Roy  d’empefeher  l’ac-  te»*» 
croiflement  de  la  grandeur  de  ce  Prince,  les  confeiis  te- 
noient  de  l’humeuf  des  c Confeilliers , les  timides  di-  Lw. 
(oient  ce  qu’ilzeuflènt  faiâ  en  telles  occafion$,les  fiat- 
teurs  accommodoient  leur  aduisàfon  gouft:  Ceux  qui 
marchoient  plus  finccEemcnt  8c  aufquels  la  prudence  £ 
&rexperierice  auoient  cfclaircy  le  iugemerit  difoient  au  u’- 
Roy  qu’il  deuoitdelirer  au  Duc  plus  d’ambition h qu’il 
n’en  auoit , ne  fe  pouuant  mieux  venger  de  luy , que  de 
le  laifler  faire  8c  approuucr  le  deflein  qu’il  auoit  d’entre- 

1>rendrefur  l’Allemagne,  carc’eftoicvn  rocher  contre 
equel  fes  defleins  fe  briferoient,qu’iltrouueroità  qui 
parler , qu’ayant  pris  vne  place  il  entreprendrait  d’en  a* 
uoir  encore  vne  autre , ne  fe  (àouleroit  iamais  d’vne  en- 
treprife , que  plus  il  feroic  embrouillé  pl us  il  fembroüil- 
leroit,en  vn  mot  qu’il  fe  verroitxeduit  à ces  termes  Trop 
embrajfer  peu  ((teindre. 

LeRoyquiloauoic  quelesplus  profondes  penfées 
du  Duc  eftoient  de  faire  venir  les  Anglois  en  France,  le 
rccherchca  d’vne  prolongation  de  Trefue.  Ilz  ioüoient 
tous  deux  à qui  tromperait  fon  compagnon, 'leurs  paro- 
les eftoient  fur  la  Trefue  8c  leurs  penfées  à la  guerre. 

Le  Duc  preflé  des  Anglois  de  venir  en  France  pour 
ioindre  fes  forces  aux  leurs , dit  qu’il  n’y  peut  confcn- 
tir  8c  s’exeufe  fur  (à  parole  donnée  à l’Anglois, 
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u%BUUf  ^ refus  le  Rôy  luy  raille  de  la  bcfortgne  dc^us  k*  ^ortia*ns  pouuoîcnt 
EE  coftés  J ^ifouucnir Rene  Duc  jie  Lorraine  Æ l‘m-  quTe'icurapS" 
iure  queleDuc  luy  auoit  laid  en  le  tenant  prifoanicr.  dltTit<:'£',‘  » 
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^Renepicquédece  fouuenir  depefehe  promptement  1% 

.err  é”  * vn  héraut  pour  luy  donner  le  deffy.  Dé  mefmcs  le  Roy^"h4,,r"‘ür' 

Moud,  met  en  telle  à l’Archiduc  Sigifmond  de  racheptcr  Fer- 
rétte , &C  aux  villes  de  Bafle,Stridtourg,  Colmar  & au- 
c 'L.  très  intereflees  aux  dclTeins  du  Duc  de  fournir  l'argent  .*  „ . . 

pour  deliurer  le  pays  d’vn  lî  fafeheux  Prince  k & el-  Àl 
ÎX’fes  d’vn  lî  terrible  voilîn.  Parce  moyen  le  Duc  eft  ”,é  lullc dc  s,ll|g»y  Sun» 
“ defpoüillc  des  prouinces  engagées  & def-abufé  de  la  q'cd'^Lytn^puudeG^ 
conqueite  d’Allemagne,  donc  les  peuples  faifoient  de-  “oblc’ 

Îîa  la  carte. 'Au  mefme  temps  que  le rembourcement  ‘Q_iand  i« triners omf.it 
fut  ordonné,  & les  deniers  tonfignés  , l’Archcduc  Si- 
eifmond  fit  prendre  prifonnier  PiciTe  Hagébach  lieu-  fir'm  rcicClJ"on  «««m-u* 
ccnant  general  pour  le  Duc  en  touslespays  engagés.  ceri«pourtr*iûs.u peuplé 
; Le  procès  luy  fut  fait  par  vingtfept  iuges , deux  de  enaf-  ?’  \th|:"'s  ,ilfo"  q“e  pj« 

que  ville  Stralbourg , Balle,  Schletllart,  Colmar,  Ken-  n!°!» 

j^S^re|b°urS’^etd^n^rS^0Jeurre  Berne, & huit  j Yin  ",  "nlY'ii* 

de  Brulac,  le  Prehdet  d Enlilhcnm  Laiullicefutprom-  f°><»  & le»  moyens  quelle 

pte  le  4.  de  May  on  le  met  en  prifon,on  luy  donne  la  rî^t!îSl*ï 
quellion,le  neufuielme  onlefaitvenirdcuaclèsiuges,  Nid«- 
on  luy  dôna  vn  Aduocat.On  l’accufoit  dc  plufieurs  vio- 
lences , excès  & conculfion  n’ayant  moyen  de  ce  iufti-  Z 
fier,  on  le  condamne  a perdre  la  telle.  Il  fallut  palier  par  >«M*y»474.âu*toref»e$  & 
là.  Il  portoit  pour  fa  deuife  trois  dez  & ce  mot  I e parte.  » 

Il  palloit  vrayment  en  excès  &c  en  cruauté  les  plus  det'oisJcz&cemoi  lepiffe. 
^-•  cruehJa cruauté  enuers  les  hommes , l’impieté  enuers  «dm '$! 
i«nicti  Dieu  le  montèrent  fur  ce  theatre  pour  funelle  exemple  "J  f‘a 1** 
des ilfuës  malheureufes  d’vn  pouuoir  effréné , iniullc  &C 
infupportable,&  que  pour  commander  aux  peuples  16- 
gücment  & feuremcntilfautplus  defirerd’elhc  aymé  „AprfS  q„Phi!(p  R 
qüc  craint,"  d dire  bon  que  puiflant.  de  Macedoin«m*aincu  le* 

Louys  faifoit  mouuoirtous  les  rclTorts  de  ces  cÔfeils,il  udfyl^«de>^Tg«- 
eftoit  la  maiftrefle  roue  de  ccs  grands  mouuements , & "'ions  pour  aiiéurerfc  con- 
penfoit  d’occuper  tellement  l’ejpritdu  Duc  de  Bout- 
gongne  en  diuers  endroits,  qu’il  oublicroit  les  deffèins 
qu’il  auoit  en  Frace,&qu’il  feroit  à repos  cependant  que  ^lYq**  phô^bou1" 
loncnnemy  feroit  en  trouble.  La  mort 0 d’HaTembach  p|»*i»'>  & H'M»  Empt*ur 

1 1 *1  - >rb*  .Mwi» 

oltença  grandemencle  Duc,  il  comanda  a les  fcruitcurs  fmm h^m, 
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quiCftoiët  cnBoutgongnc  de  courir  le  pays  de  Fcrrette. 

A d:  commandement  le  Marefcbal  de  Bourgongne 
de  lajmaifon  de  Neufchaftel  l’vnc  des  quatre  ancien- xn; 

J.  On  » donné  l’honneur  de  nesp  de  Bourgongne  vient  aux  enuirons  dcTdombe- 
îanijquiié.dc u nobieiie.de  harci  p0ur  fe faire  rendre  la  place,  &c  dit  au  Gouucrneur acSo* 
quatre  maifons  de  Bouigd  que  s il  ne  la  rendoit  il  mettroit  en  péril  la  vie  du  Prince  ^ 
ïï'££cUm'",*U‘&  Virtembcrgquele  Duc  auoit  fait  prendre  auprès  de  ^*u<- 
s Henry  de  Vvincberg  pn-  Luxembourg.  Il  refpond  que  ce  Prince  n’eftoit  pas  pri-  mJ*°' 
ChaHesde  Vannier  de  bonne  guerre,  qu’il  auoit  des  freres  intcrelfés 

fa  îeuneiTe  l’an  147+.  Ebe-a[a  garde  de  la  place,  ficaufquels  il  eftoit  obligé  de  la 
^rl-ir.n^MunftMdîi  garder.  Brauercfponce.  Qui  commande  en  vnc  place, 
que  c'cïiori  pour  manie,  ü n’en  ,j0it  fortir  qu’en  homme  de  bien.  Le  fane  de  fes  en- 

mourut  l’an  1519.  & fur  pcrc  r r . , , ^ • 1 ■ 0 * 

du  Corme  George  de  V vir.  fans  dpanche  deuant  les  yeux  ne  le  doit  mouuoir. 1 
temberg.  Ceux  de  Balle  aduertis  que  le  Duc  de  Bourgongne 

r L’an  upi.  Schane  Caftillc  , , >■  >rr  , b b 

frété  de  banchu  Roy  de  Ca.  praaïquoitMombehard  pour  s alieurer  du  paüagc  y en- 

dire ^ i 


*;Ufo8n”rpJ“dfGuf!uoycnt:dcs  gens-  Le  Marcfchal  de  Bourgongne  donne 


dire*  Alroncc  percdeGul-  — / r» ' D/  O r1™ 

man  Gouucrneur  delà  place  en  proye  la  Comte  de  Fcrrette  a ion  armcc.  LesSuilies 

que  s’il  neferendoitilteroit  _ /y’1 T _ _ r rü'  I r u.  d'Al 


les  d Al 
Icma- 

ft 
igacat 
contre 
le  D«d 


mourii  Ton  fiuTm'queT  ademblés  à Lucerne  ne  peuuent  fouflf  ir  leurs  voifins  fi 
quel  d tenoit  priibnntcr:  Al  mal  traités.  Ils  dcclairentlaguerrc  auDucdeBourgon-  g’ 
féBiie  ne  Lnjmro  4 de.  gne  &c  luy  cnaoycnt  les  patentes  qu  ils  appcllent/^J 

*<ur,cr  fi-»m  attira»/  d'tn-  ÿrfdf  lettres  d’ennemis.  Le  Marefehal  de  Bourgongne  y 

wJ»  tins  dit  muriHiJt?  Wa  - . J - r ■ 1 tr  ,-lc  ’ ° ° ! 

mon  «a. Peu  a.  r ait  rclponce,  & le  void  aulli  toit  rrappe  que  menace, 

près  comme  d eiioit  i table  Le  premier  i0Up  du  moys  de  Noucmbre  les  troupes 

auec  fa  femme  il  entendu  vn  lTf  . J n t r i / 1 

grand  bîuicvroyant  que  ce  des  Ligues,  cC  des  autres  villes  leur  confédérées  COll- 
dîmfl^itmuû^üc  On  irtle  Duc  de  Bourgongne  arriuent  à Balle  qui  les 
dit  qu’on  auoirveu  mer  ibn  fournit  de  canon  & de  munitions  & vont  droit  allieger 
SI'  'Zt‘2 til'lÏÏTZ,  Hcricourt  ville  appartenante  auMarefchal  de  Bourgon- 
retoimiaiàmaucuuiîgnedegne,  lequel  fe  prclëntc  auec  dix  mille  hommes  pour 
eomilaTcTyadmuabie'mCI'‘  L'»re  leuer  lc  fiege.  11  eil  repoutfe  auec  perte  de  plus  de 

deux  mille  : Eilicnnc  de  Hagembach  frère  du  décapité  ^rrooci 
rendit  la  place  à compofition  de  vie  lauue , plufieurs  fu-  tom. 
tu  B.ya  p0i[lt  dc  mefehan- rcnt  menés  prifonniers  àBafle  & bruilés , tout  vifs  par 
S«cqui  foit  nouueiic&qni  jugement  du  Magiftrat  pour  des  crimes  qui  ne  peuuent 

n’avtlon  exemple.Onaouy  ,-P  . V 1 r f 14 

parier  autrefois  de  tous  in  citrc  punis  trop  rigourcul ement. 

defordresqui  fefom  entre  les  £n  ce  temps  on  ne  faifoit  point  la  guerre  l’hiucr,  la 

gensdegueue.  La  Chtoni-  , .a  i O 

nue  de  Bade  d»,  que  ceux  cy  gendarmerie  le  tenoit  aux  guarnilons,  elle  lc  rccom- 
furent  brufles  pour  s°do  mence  furieufcment  au  mois  d’Auril  de  l'année  luiuan- 

Rue  , forcement  de  temmes,  . 

& pour  auoir  prophané  les  te,le  Roy  fut  contraint  d y entrer.  Les  Allemands  & les 
iBnfe«em£lbmflé^  Suiffes  fe  plaignants  de  ce  qu'il  demeurait  à la  feneftre 
lîné,*  coufu  les  patiiçjhon-  regardant  ceux  qui  fe  barraient  : Chafcun  trauaillc  à la 

teufes  des  femmes.  ^ 
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itirac/de  iamaifon  dcBourgdngne,dont  la  gratyièuf 
donnoit  à tous  de  l’enuie  &c  la  dïlliparion  promettait  dü 
profita  pluficurs.  ‘ L’Empereur Frideric  fâiét  entreV  vi-  ■ Difficilement  fenuintien» 
uresfic  hômes  dedans  Nuz,& û prefente  aucc  toutes  îes  ”np^“^“,<^i|a‘pn”X 
forces  d’Allemagne  pour  "faire  defeaftper  falfaillanti  paoté  m0i4i»enW«tftpl« 
Le  Roy  luy  faiét  la  guerre  en  Bourgongnc  Picardie  &c  duilblt* 

Artois;  Le  Duc  de  Lorraintluy  enuoye  vn  desfy.  Les 
Suides  afiieget  PÔtarlicr  fur  le  Doux,  prenét  Blammôt,  • 

A,mlc  Orbe  leur  porte  les  Clefs , en  deux  mois  Us  fe  rendent 
mailtres  de  neuf  villes  ou  Chaltcaux.  Les  Bourguignos 
du’Cuc  brnfJent  au  tollr  dePourrentru&  deMombcliardqua- 
rante  villages  & rauagent  toute  la  franche  montagne. 

Pour  tout  cela  il  ne  s’eltonne  point.  Plus  d’ennemis 
* plus  de  triomphe.  La  grandeur  de  fon  delfein  luy  en  a- 

. moindrit  toutes  les  difficultés.^  ne  luy  fçauroit  tant  u ieU 

reprefenter  d inconueniens  qu  il  n elperc  dauantage  “de  dciSm  luy  pteparr  deguds 
fruit  de  celte  guerre  d’AUcmagne.Le  Roy  prilt  d’aflault 
le  Chafteau  de  Tronquoy.Mondidier  & Royc  fc  rendi-  apporter  des  ruines  cfgalci 
rent  à compofition.  Corbie  fefit  bactre trois  iouts.ces 
deux  villes  furent  brudées  Contre  ce  que  Philippe  dcq“‘ip‘°Pof*' 
ylôx°*  Commines  leur  auoit  promis  de  la  part  du  Roy  en  fai- 
Moudi-  fant  la  capitulacion.Ce  n’eltoic  pas  (on  intentionque  ce- 
(te  guerre  dura  long  temps , mais  quelle  contraignit  le 
Vendue  Duc  de  Bourgongnc  de  prolonger  la  trefue  &c  defecô- 
1,R‘>  'tanter  de  deux  ou  trois  ennemis  qu’il  auoit  hors  le 
Royaume.  Ce  n’eltoitpascequelesamisduRoy  defi- 
roient,  car  ils  s’ofïençoient  de  ce  qu’il  demeuroit  neutre 
tandis  qu’il  les  efehauffoit  à fe  battre,  & cefte  neutralité 
ne  diminua  pas  le  nombre  des  ennemis  , comme  des , t , ... 

amis. 1 Dailheurs  le  Duc  de  Bourgongnc  s entant  bien  n'oblige  point  iesamis,sc  ne 
les.  coups  fourrés  que  le  Roy  luy  donnoic 

mieux  auoir  ennemy  defcouuert  que  fecrct.  Il  eftoit*».fi  eft-ü  »r*y  que  quand 
aulfi  tant  plein  de  vengeance  & d’indignation  contre  le  aie  J” , %l'i 

Roy  qui  auoit  iuré  & aifemblé  toutes  les  nuées  & les  iifurpaflèou  »D  grandeur*: 
ventz  pour  foufleucr  celte  tempefte  contre  luy  qu’il  quffèutKiftll» 

euft  pluftolt  remue  tout  l’Acheron  , que  de  ne  faire  toufi°ar?  1 hon"cur  d « ce 

1 n i r i r rr  r-r*  V r » veoirraxbitre&lcîiige.Maij 

eognoiltrelahircurdciapailion.ToucesIcsrcioIutioilSpouf  les  P«is  Princes  u 
auoient  cela  d’cltrange  quelles  ne  luy  promettoicnr  au-  dangereufe.  il 

tre  lalut  que  le  danger.  Danger  en  la  continuation  du^/«/o«. 
fiege  de  Nuz  : danger  en  vne  nouuelle  guerre  contre  les 

T iiij 
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y Philip,  de  Commine*  die 

Jtu  rtjft  femme  fut  mut  t*r  tSt 
•flou  femme  ym*i j il  Ht 

l»»t9(nHt  fom  gMHtt^trtedit -il, 
j*  Alt  n J tfl  tu  [OIM  frj|*r.Ell» 
reccuc  de  grande*  pertes  en 
cefte  guerre,  que  le  Roy  re- 

P•«• 


tL*Amba(Tâdeur  nedoir  dé- 
lirer après  ce  qui  cft  delà  fuf- 
fifance  propre  à fa  charge.au- 
tre  qualité  qued'cftre  agréa- 
ble au  Prince  auquel  il  cft 
cnuoyé,&  fi  d elle  ï celuy  qui 
l'enuoyc.  Le  premier  dclpcd 
de  la  forte  d'aftàire  qu*il  nc- 
gone , le  fécond  de  la  con- 


• L'exemple  efl  vn  moié  fort 
bon  àla  perfualton  de  le  peut 
former  non  feulement  des 
choies  faiftes  de  aduenues, 
mais  des  feintes  &conrrou- 
uecs,  comme  font  les  fables 
dont  la  gentileilè  de  naifueté 
plaift  de  inftruit  ; Stefiare 
s'enferuit  endifeourant  aux 
Imetiens.Efopcaux  Samici, 
Meneniusl,  Agrippa  aux 
Romains. 


b C'eft  folie  de  délibérer  fur 
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Suffis,  danger  à fc  feruir  du  fecours  d’ Angleterre  qu’il 
attendoit  impatiemment. 

Ee  Roy  commanda  au  baftard  de  Bourbon  Admi- 
rai de  France  de  porter  le  Balay  aidant  dans  le  pays 
d’Artois  & de  Ponthieu  lùr  l’aduis  qu’vne  dame  ’ luy  le 
donna, Ce  dont  elle  fe  repentit:car  elle  fc  trouua  dans  les  sô'^tl 
fiâmes  du  feu  quelle  auoit  allumé.  Ala  prinfe  d’Arras  fit- 
rent  prins  prifonniers  Iacques  de  Luxembourg  frere  du 
Conneftablc , le  Seigneur  de  Contay  & le  Seigneur  de 
Caroucy. 

Le  Roy  enuoya  à l'Empereur  Frideric  Iean  Tiercelin  xmr‘ 
Seigneur  de  la  Brofie  pour  l’aduifer  du  progrès  de  fes 
forces  contre  le  Duc , & l’inuiter  à faire  de  mefmé  de 
fon  collé , aftin  de  partager  enfemble  les  defpoüilles,  n eâî 
l’Empereur  prenant  pour  là  part  les  Prouinccs  qui  e-  î"îïf 
ftoient  mouuantes  de  l’Empire,  &c  le  Roy  celles  qui  de-  "*■ 
pendoient  de  fa  couronne. 

Cet  Ambafladeur  plus  fidelle  à celuy  qui  l’enuoyoit 
qu’agreablé 1 à qui  il  eftoit  enuoyé  ne  tira  pas  grand 
miid  de  fa  légation.  La  refponce  de  l’Empereur  fuit  par 
cet  Apologue  : Trois  challcurs  allancs  pour  prendre  vn 
Ours  qui  faifoit  du  mal  au  pays  aüoient  beu  par  aduan- 
cc  & crédit  en  vfle  tauerne  fur  l’opinion  du  profite  qu’ils 
feroient  en  vendant  la  peau,  & l’hofte  leur  acreut  vn  ef- 
cot , * s’aprochants  de  la  caucrne  où  ilz  le  penfoient  fur-  bu* 
prendre  l’Ours  leur  vint  au  deuant,les  effraya  en  telle  fpoace 
forte  que  l’vn  gaigna  vn  arbre , l’autre  s’enfuit  deuers  la 
ville  , le  troiliefme  moins  habile  fc  iecta  aux  pieds  de 
l’Ours  feignant  d’eftre  mort,  car  il  auoit  ouy  dire  que  Q'f" 
cefte  belle  pardonne  aux  morts, comme  le  Lyon  à ceux 
qui  s’humiliét , porte  le  mufeau  au  né  & à l’oreille  pour 
iuger  s’il  eftoit  mort  & le  croyant  tel  d’autant  qu’il 
retenoitfon  foufflequide.  Celüyqui  eftoit  fur  l’arbre 
& qui  auoit  confideré  tout  cela  demandoit  à l'on 
compagnon  ce  que  l’Ours  luy  auoit  diél  à l’oreille , il 
m’a  dit  : Qu  il  ne  faut  tamats  marchander  la  peau  de 
l'Ours  cju  il  ne /oit  mort.  Par  là  il  vouloir  faire  entendre  à 
ce  dodeur  qu’il  falloit  premier  prendre  le  Duc  & puis 
parler  de  partager  fa  defpoüille  & qu’il  n’y  a prudence 
qui  tienne  ferme  quand  il  faut  délibérer  fur  “ l’aducnir. 
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-y  LtrDuc  continué  le  fiëce  douant  No2  Tnafihan?  de  non  ncom  «dit*. 
V V /*  ° . . rA  i nucs.quibiititdcniMKC  >»e 

furicüfcs  vengeances  contre  ctcüxqui  auoient  tf  «1*1  donne  ««».>««  bu  .c  ' 


On 

peut  bien  picuou  dmeis  *c- 


i»tci-  traiâé  (es  fiibieéR  Ce  grand  exploit!  dArrai  dà  il  a ■ , . . . , , 

fcgnncc  ^ f 4 O r r r . cides,  mais  la  vaut* c en  lit  U 

*■  perdu  tous  las  chefs  de  les  forces  Ufthge  fore  , fit  le  g»ndtqucdeux  ou  trois  le 

g te^gfeZgKSS 

uec  ic  moindryauccJ^apparenre  diminution  de  Fon  deuoir  SA  reioiuuoui. 
d'“  de  fa  fidelité  enuers  le  Roy , lequel  luy  auoit  commdîi* 
dé  qu’au  mefmc  temps  que  le  baflard  de  Bourboh  don*, 

*•'  nemc  en  Arrotstl  affiegea  Aucnes  en  Henaut.  Deux  ou 
trois  iours  ic  pafTcrent  en  ce  fîege  fort  nonchalamment 
(ans  guet  ny  gardé.  S’il  y auoit  de  la  grandeur  de  coura- 
ge  eu  ces  troupes,' il  y auoit  aufli  peu  d’ordre  ficd’o-  tCefirdifoît  qu’il  ne  defite- 
beiflancc.  retira  à S.  Quentin  craignant  de  perdre  gae1”u'3tn«r”b* 

ceftcrctra^jils’cxCulàfurvneentreprinfequ’üdifoit l>nce  Ve  u * 

» i r j » j r U ^ r • n grandeur  de  couiagc  Ci  St 

auotr  defcouuert  de  deux  lolaats  qui  le  vantoient  eftre  ub.7. 

payés  ficcomnundés  pour  le  faire  mourir.  diouymoy  «rimes  fon  1,5. 

* * . _ y r ‘ * ■ 1 me  Pat  *c  commandement 

: Il  demeurai  Sainct  Quentin  continuant  le  commer-  du  Roy  ,&  «m  droicy 
Srt.«*S>  hy  “ a~  Wn«s.  Il  mandoic  au  Duc  qu’il  BfSÏ&SS. 
auoit  vn  extreme  regret  que  le  Roy  fit  Ton  proffit  creu,&  quoNn  desd«o»  jif 
de  fon  abfencc , il  mandoicauRoy  qué  les  affaires  du 
Duc  fcportoicnc  bien  eftimant  ne pouuoir trouucr  au*  chor«qusid*uoimiie 
trefeurté  que  dans  les  craintes  & les  alarmes  qu’il  leur  d,c‘mMi-*-‘l’‘r 
donnoit. 

Mais  comme  il  vit  que  ce  Lyon 'quelque  fieurc  fié  e L’adaerfité  humilie  Ar  a. 
quelque  tremblement  qu’il  euft  n’en  deuenoit  pas  plus 
zemcat  doux^l  creut  qu  il  n auoit  autre  cherrnn  de  fon  falut  que  du  Lyon. 

« ca0  de  s’en  eflongner , 6c  que  fon  dernier  refuge  eftoic  enla 
si™-*  confiance  de  fon  premier  maiftre  auquel  il  auoit  offert 
***«■  l’entrée  dans  S.  Quentin  penfant  que  fou  frere  Iacques  ■ 
de  Luxembourg  y iroitauec  quelques  troupes  & fans 
porrer  la  Croix  S.  André. 

Il  faifoic  ces  marchés  quand  la  crainte  le  preffort  fie 

Îju’il  ne  fçauoit  plus  à qui  fc  fier,pour  deftourner  les  def- 
eins  du  Roy , mais  quand  le  péril  eftoit  parte  il  ne  vou- 
loir point  ouyr  parler  de  fes  prome/Tes  6 c retenoit  le 
drap  &c  l’argent.  Il  âbufà  par  trois  fois  k Duc  de  Bour- 
gongnede  femblabks  feintes,  fon  frere  prifonnier  dc- 
uant  Arras  le  déclara  au  Roy  fi  franchement  que  Cela  fVn  tiaitrmem  gra  tiens  8c 
fernit  beaucoup  pour  adoucir  la  rigueur  du  traitement  ' Kpîûîl 'reTè^t^ 
qu  vn  prifonier.de  celle  côditio  pouuoit  auoir.il  fè  vou-  tet.Pi.  tT.r»  U yudtNutM, 
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loitoicn  couurir  de  li  proteéHodu  Ducde-Bourgcmgnc, 
mais\lpreuoyoit^ue  la  bomiufquefcroji  fi  grande  que 
! ! ' les  feuilles  de  l’arbre  nojtempit  cetoy  qüilfe  mettroit  , - 

defibubs.il  n’apprehende  tint  tant  qublexépos-duRayj  b 

- ■ - & la  Paix  du  Royaume..  Il  drirfne  aduis  au  Ducd’attfirer  • 

les  Anglois  à lonfccours&à'lævengcanccdc  Tes  iniures, 

&fur  cetaduis  TAnglois  eil foBicitc  fort  ardemment  de 
,pafler  la  mer. . • L-  . i cup . -2  j -b  . 

• ^ Edoiiard  Roy  d’Angleterre  qui  eftoir  aux  années  Xvr/ 
faines, cfucillces  &C  vigoureufbs  pour  vn  grand  defleia 
empoigne  celte  occafion,cn  iaquelle.il  dperoit  dereV 
couurer  les  droits  que  Tes  Pcres  hiy  auoient  acquisEut  la 
MCCCCLXXV.  edronne  de  France  : Il  fut  bien  toft  perfuadJà  palier  la 

mer , penfant  qu’il  n’auroit  non  plus  de  pe™ à conque- 
lter  vnc  partie  de  la  France , qu’il  en  auoit  eu  à réduire  £j„n. 
toute  l’Angleterre  foubs  fon  obeiflancc.  ■ vq  ïî* 

, La  fouucnancc  du  fecours  que  le  Roy  Louysxi.  auoit 

dcaoît  u ma»  entrer  en  vnc  donne  a ion  cnriemy  adioultee  aux  vieilles  inimitiés  qui  ,*cnt 
Em^rfars"  RÔmfin'uUuî onc  dcs  déluges  dè  fang  en  ce  Royaume  ne  permit 

n'a  um«î  perdu  bataille,  qu’il  s’arrefta  à confiderer  la  iuilice  * ou  l’iniuftice  de  Ton  „ m cflt 
entreprinfe.  Le  Duc  de  Bourgongne  l’alfeuroit  de  ioin-  f«  J»- 

* k ^ O O r ttre®* 

•v  . ■ - * dre  les  forces  auxliennes^le  Conneltablc  lu  y reprefen?  «*c  ^ 
toit  de  grandes  foiblelTes  & défaillances  duRoy,luy  of*  dUc  d< 
froit  Sainét  Quentin, pour  fe  refrefchir.V  oila  vne  gran-  Loîau 
de  armée  à Douure  prelle  à pa/Ter  deçà. Elle  eftoit  com-  Xmî- 
i pofée  de  quinze  cents  hommes  d’armes , quinze  mille 

i«°AÔgfc  grand  nombre  d’hommes  Je  pied  , tous 

quand  ils  paiiem  première-  bonshfoldats  & hardis , quand  ils  ont  demeuré  quelque 

«mps  de9f la  mer-lj  nf  «ntqu ’à  luy  de  la  faire  plus  gra-  ««ç» 
dcguette,fages&hardis.fi/;.  de  &C  puiflantc,  car  il  n’y  a entreprife  qui  ayt  à fa  lùitté  «°«- 
4c cimMw.jjkéf.f»  plus  de  veux  ny  de  voix  en  Angleterre  que  celle  qui  fc 

fait  contre  la  Frace.  T ont  le  monde  y court,les  bourccs  y- 
ne  font  liées  que  de  feuilles  de  pourreâux,car  le  Roy  n’auo»’ 
droit  de  rien  exiger  fur  fon  peuple  fans  le  commun  ac-  L'dJÜb* 
cord  de  fon  parlement , fi  çç  h’clt  quant  il  faut  faire  la  ^X”1" 
Guerre  en  France. Vray  cft  qu’ayant  employé  aux  affai- 1"  ,r  ’3' 
res  de  fa  maifon  vne  partie  des  deniers  leucs  pour  celle 
guerre, & fc  treuuant  court,il  inuenta  vnc  douce  façon/ 
pour  en  auoir , faifant  afTemblerles  plus  riches  ôcayféi 
du  Royaume,  6c  leurreprefentantia  grandeur  de  fon 
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delfein,la  gloire  & le  proffnque  le  Royaume  en  j>ou- 
uoit  cfperer  les  coiuroiéc  de  le  fecourir  de  leurs  moyens, 

&c  qu’a  celle  occalîon  il  recognoillroit  ceux  qui  1 ay- 
meroient,encores  qu’il  ne  fut  quç  le  difpcnfateur  & or-  î Le  Prince  n'cftque  lerece- 
dinateur 1 de  ce  qu’ilz  dôneroiéc.&appelloit  ce  tribut  la  pUbitc,  & 

bien-'veuillance , les  vns  par  honrejes  autres  par  vanité,  <*<>"»“'  coofidnempUn  u 

t » * î*  rr  L publique  ncceflîré  que  Ici 

quelques  vns  par  zele  remplirent  ces  coffres.  jouées  ccmoditei  ü pnn. 

Le  Duc  de  Bourgongne  fît  monter  des  vailfeaux  de  « Ariftocei'appeiie 
Hollande,Zelande  pour  la  faire  paffer.Ellc  faifoit  nom- 
bre  de  quatorze  ou  quinze  mille  hommes,  & menafloie 
de  faire  eff'eét  au  double.Le  Conneftable  faicl  entendre 
au  Roy  que  l’armce  eftrangere  deuoit  prendre  terre  en 
Normandie , Sc  fonaduis  lembloit  d’autant  plus  croya- 
ble que  le  Roy  n’ignoroit  point  que  le  Duc  de  Bretai- 
gne  ne  confpira  aux  dclïeins  du  Roy  d’Angleterre. 

Surquoy  arriue  vn  Héraut  qui  apporte  les  lettres  de  k n apport*  iu  Roy  w./ 
tcrini  deffv  du  Roy  d’Angleterre , lettres  pleines  de  braucrie  lî"'*  ,d!  deî*‘"ce  df  pirle 
i«  i.t-  & d audace,  & toutes  enfiees  de  la  pamonduDuc  de  langage*  en  beau  mie,  & 
ü'dctu  Bourgongne  & du  ftil  de  t quelque  mauuais  François.  cr°y,luc,in,jif  Anglo|tn'y 

.mon  ..  . » q . , T,  J r * tuoumi.Umain.  Il  reque- 

dc  ta  11  demandoitle  Royaumedc  r rance,  comme  Ion  an-  roicauRoyquU  iuy  rendit 
lu“,c  cien  héritage , declairoit  fes  armes  miles  pour  le  r’auoir  affiT'qu”! 

& pour  mettre  les  François  en  liberté  & les  deliurer  retnemei  Eeiire  & ic« 

j il  o_  rr  * »*i  j • nobles  & le  peuple  en  leuc 

des  f oulles  ÔC  oppreilions  qu  ils  enduroienc.  libertéancieiine J*  les  ofter 

La  lettre  leuéleRoy  tireàpartceluyquilesauoitap- dc5  g'andfS  charge.  & [re- 
portées èc  luy  parle  feul  &C  en  paroles  de  telle  emphafe  crca.'drreLVJp^ô'ieftoa 
qu’il  le  lailfa  en  opinion  que  l’entreprinfe  du  Roy  d’An.  dc*mauI  <Jai  cn  «'[uimoiéc 
gleterre , n’ellant  fouftenuë  que  de  la  foiblelfe  du  Duc  eft  «coTftumeTdTfoera 
de  Bourgongne  & de  la  dilfimulation  du  Conneftable  , 

o o *1-  • ‘Qui  donne  offre  I amitié 

& des  pallions  de  quelques  Anglois , ne  trouueroit  pas  quircçoitiaecepte&sobiu 
i,*.y  Srand  crédit  en  France , &le  renuoie  aucc  trois  cens  cf- 
îuppar  cus  Je  prefent  & vnepiece  de  velours  cramoify  de  trete  «te»  de.  Romain,  on  a re- 
3 aulnes  fi  plein  de  bonne  volonté  qu’il  promettoit  de  ne”3cVP'crc«qni«tt 
le  reuenir  veoir  que  pour  luy  demander  ou  offrir  la  n»ientdemainsaini«.Phar- 
paix.  La  Chronique  dit  que  le  Roy  enuoya  au  Roy-'J-otiCefar!eqlreiiuy  man- 
Edoiiard  le  plus  beau  Courlier  qu’il  euft  en  ion  efcuye-  d>  q»‘ilfi«prc»i«emem  « 

. _ . 1 r , _ 1 r ..  ' que  luyeüoucommande& 

rie  : Et  puis  vn  alnc,vn  loup,  & vn  langlicr,  toutes  mar-  quand  il  iWo.c  fimqu'ii  luy 
ques  d’affèélion  &C  de  penfees  autres  que  de  guerre  & «"«“y*  l«  p«f«n«  q«c  le. 

» n r ^ ° „ Empereurs  Romains  après 

d inimitié,  car  ce  n eltpas  moindre  telmoignage  d ami-  rhcureureiiTuëde  leurs  en. 
tié  de  receuoir  vn  paient  que  de  le  donner. 1 rrcpiinfaïuoient  «coudu. 

r a me  de  rcccuoir  de  leurs  ju 

Ce  grand  Prince  aymant  mieux  lauuer  vn  citoyen  nm* 


4C 

donne 


féru. 
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quejtuerccnt  ennemis  eiloitrcfolu  de  ne  rien  hazardec 
quetde  l'argent,  préférant  le  prix  d’vnepaixafleuréeà 
vne  victoire  incercainc,&  quoy  que  ion  armée  fuit  gra- 
de & plaidante , en  nqmbre  de  plus  de  cent  mille  hom- 
« L«  tnitmiu  tempiede  mes,il  Ce  vouloir  monllrcr  vnHcrculraplutoften  def- 
Hercuics  en  Sicile  .nnon-  fendant  qu  en  aifaîllant.  Il  fçauoit  que  le  corps  n’eiloic 

cerenuux  Syracuiainsqu  ils  . . 1 . . • • V t 1 v, 

feroiem  victorieux  pourueu  pas  bien  purge  de  cesviticules  humeurs  ,qu  il  yauoitConff. 

cncorcs  de  Srands  vents  Pour  ffirc  dcs  tempeftes  & des 
ne  fiifenc  que  fe  deC-ndte,  trcmblements,que  la  France  n ciloitpas  fans  cela  com- 


h*z«t> 

ici. 


S Minutant  queHercules  e- - Pc 

oitainlîeenu  au  dellus  de  H1CJ  EgyptC. 

toutei  les  entreprinfes  e»  fe  Celle  defeente  des  Anglois , auoit  pour  mouucmcnt 
»ota"rX?fCt.on  lc  VC"  trois  grandes  paillons , l’Ambition , la  Vengeance  Sc  la 
Crainte.  Le  Roy  d’Angleterre  commandoit  en  fon  ar- 
mée, 8d’ambition  commandoit  en  lame  du  Roy  d’An- 
gleterre,qui  fe  promettoit  toute  la  côquefte  du  Royau- 
me. Le  Duc  de  Bourgongne  s’efiouyifoit  de  veoir  les 
Anglois  venger  la  querelle  comme  ils  auoient  fait  au- 
trefois l’iniurc  de  fon  ayeul.  Le  Conneilable  penfoit  ne 

Îiouuoir  autrement  appaifer  la  rcnaiiTante  crainte  que 
uy  reprefentoit  vne  perte  infallible  & de  fa  vie  & de  là 
fortune  qu’en  attifant  toufiours  ce  trouble. 

_ . . , LeRoyfevicbiencmpefchéà  deftoumcrcct  orage, 

» Oit  vn  grand  aduanuçt  r ■ rr  ti  . b 

i vn  Priocc  contre  le  mef.  car  il  ialloit  contenter  ces  trois  pallions.  11  auoit  vn 
contentement  de  quelques  grand  nombre  de  feruiteurs  de  la  fidelité  defquelz  il  ne 
les affèûiôs entières  du  peu.  doubtoit  point , ” u n y auoit  point  de  rébellion  delcou- 
fut  bfetttërZ^col! ucrtc  dans  les  vilIcs*mai!>  pluiieurs  grads  Ce  promettoiét 
ttevn  general  qu’elle feurté.  que  les  Anglois  les  vcngeroicnt  de  leur  mcicontcntc- 
mcnt- 11  craignoit  que  S.  Quentin  ne  fut  la  proyc  de  fes 
fidfitmràîmé  iL h ptr  ntmîtê  ennemis.  Il  n’auoitpas  moins  de  peine  de  garder  que  le 
G vue"  * '“ah.  Conneilable  ne  faillit  que  de  chercher  les  moiens  de 

punir  fa  faute.  Il  le  mande  de  le  venir  trouucr  pour  ioin-  ^ (la- 
dre fes  confeilz  aux liens  & fe  préparer  à vne  iuiledef-  * 

fence  contre  fes  ennemis,  luy  promettant  de  luy  don-11000" 
nerla  rccompenfc  qu’il  luy  demandoitpourla  Comté 
de  Guife. 

Lc  Conneilable  faiél  entendre  au  Roy  qu’il  ne  dcii- 
roit  rien  tant  que  d’dlrepres  de  fa  Maieilc  pour  luy  ren- 
dre le  deuoir  de  fon  feruicc  & luy  faire  de  nouueaux 
veuxde  fidelité  & d’obeiiïancc  pourueu  qu’il  luy  plcurt: 
dciurer  fur  la  Croix  Sain 61  Laud  qu’il  ne  luy  reroit, 

ny  per- 
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Elle  eft  en  la  ville  d’Angers  en  laquelle  le  peuple  garnit  mÎ  w Sfe 
de  celte  vieille  crcacc  que  ceux  qui  iurct  fur  Celle  cnoix  g0B  EmP*feur  <fo  c®nfUn- 
& fc  garnirent , meurent  miferablcment  auanr  la  fin  de  Sl'fitïïS 
Tannée.  Le  Roy  manda  au  Conneftable  qu’il  aüoit  iuré  £roix’fur  ,ima6c  dc  ■°<w 
de  ne  faire  jamais  ce  ferment  à homme  viuanc,  & qu’il 
n’y  en  auoit  point  d’autres  qu’il  ne  fît  volontiers  pour  Ced  R*M‘  607 i 

l’alfeurer  encores  qu’il  fe  deuft  fier  pà  fa  parole. 

Ce  refus  defcouurit  allés  l’intention  du  Rov  & le  P 't”?ttocel  ♦*ÿ«t 

r>  a .1  r L *.,  > • . r»  ^ ,C  crcusilcur  mot;  C’cft  gradé 

i^onneltabie  i^âcrunt  cjuil  nsiuoit  point  f<i.ir  de  difîi—  tÉmeriréàvnfubieûciefài- 
cultd  vne  autrefois  de  faire  le  mefme  ferment  pour  le  w“.S*  “* 

Seigneur  de  1 Efcun,  iugea  qu  il  n y auoit  autre  fcurtc commc  v°e  gchêne  & tor- 
pour  luy  que  dene  s’approcher  du  Roy  ,&  ne  le  vtoir 
qu’en  peinture. 

^ Cependant  l’armée  d’Angleterre  paffe  la  merjdefcend 
Î**°T  à Calais  aucc  tant  de  difficultés  qu’elle  y employa  trois 
«cfer- e fepmaines  jôcfi  elle  euft  rencontré  quelque  empefehe^ 

“e,",4cment  auec  la  promptitude  & la  diligence  que  les  affai-* 

«ru-  res  q df  la  mer  foudaine  ÔC  muable  requièrent  die  fc  fut 

î«ie  ûüTïpce  d’elle  mefme.  Vn  feul  nauire  d’Eux  prit  deux  * Ata 

OU  trois  des  Anelois.  gl«eire*£ntmoüiUé  l’acr d 

: Mais  le  Roy  n entendoit  pas  la  mer  & ceux  qui  a<^col5neIz  d,vferde  diiigc- 
uoient  charge  dc  fes  armees  en  fçauoiët  encores  moins  rineeâ*t  fort  foaAifaestt 

3ue  luy.  Les  François  n’ont  iamais  fait  de  mandes  exDe-  m“ableî»  eUes  fc  doiuen» 
irions  nauales  encores  que  leurcofte  foit  plus  mande  ^Z'*'*?* 
que  celle  de  leurs  voifins,&  qu’il  foit  bien  malaifc  qu’vn 
Prince  qui  n’eft  puiffant  fur  mcr'puitfe  accroiftre  nvr1 
maintenir  fon  Empire.  Si  la  France  euft  pris  plaifïr  àfa  b««oupj 
mer  clic  euft  porté  bien  loing  les  fleurs  de  lys , mais  ce 
melpris  des  expéditions  nauales  luy  a coupé  les  ailles  a-  R°Yaum*  Portugal  e(t 

uec  lefquelles  elle  deuoit  voler  fi  hautquetoude  mon- 
de  s en  rut  cftonne . On  croyait  en  ce  temps  là  que  qui  Gcnncs  *’««  «Hoicà  vne' 
jg*  eftoit  vaillant  en  terre  ne  le  pouuoit  eftre  en  mer  Erreur 
*cm  preiudiciable,car  vnCapitaine  acccruftumé  à combattre  fent  *tr#fté  fc* **. 
les  vents  & les  eaux  Ôc  les  hommes  deuiendra  plus  faci- 
lement Capitaine  de  terre  ou  1 on  ne  combat  que  les 
hommes  quvn  homme  de  terre  ne  deuiendra  bon 
homme  de  mef. 

ji  Qiund  le  Roy  d’Angleterre  fuft  arriué  à Calais  il  ra- 
porta  à mocquerie  de  n’y  ereuüer  le  Duc  de  Bourgogne 


çoii 


Digitized  by  Google 


228  Hiftoire  deLouys  XI. 

Sc  clcflors  recognut  fa  foiblcffe,  &C  luy  manda  que  s’il  ne 
s’adifôçoit  il  le  cocraindroit  à péfer  à ce  qu’il  ne  defiroic. 

Viola  ce  Prince  réduit  entre  deux  extrêmes  & toute 
la  prudence  ne  luy  peut  marquer  vn  milieu.Iltrouuedc 
lahonteàdertogerdeuant  Nuz.  Ilvoiddupcril  à nefe  LeDa< 
rendre  auec  les  Anglois.  Dieu  l’auoit  frappe  d’vn  coup 
d’ eftourdiffcmenr  pour  le  bien  de  la  France , car  s’il  eult 
, attendu  le  partage  des  Anglois  fans  faire  le  voyage  d’Al- 
lemagné  ces  deux  forces  iointes  enfemble  eftoient  affes 
fortes  pour  faire  ce  que  feparées  leureftoit  impoffible. 
Comme  le  Roy  d’Angleterre  le  prelfe  de  venir  en  dili- 

Îjencc , l’Empereur  luyprcfenteîa  bataille  pour  le  faire 
euer  le  liège  de  Nuz.  ' Au  mefmc  téps  que  les  deux  ar- 
icm , il  ne  feut  umai»  nf-  me  es  eftoiét  en  prefencej&que  AlbenDuc  de  Saxe  qui 
on"oià*rgr»dsU&'!«"5  portoit  l’eftendard  de  l’Empire  ,&  Albert  Marquis  de 
btei  effcu  p*t  ia  accidem  Brandebourg  prertoic  l’Empereur  pour  commander  la 

fortlceeis  ôc  non  pteueuz»  , • . 1 •»  1 « . « 

* charge, les  Trompettes  quel  on  attendoit  pour  en  don- 

ner le  fignal  fonnerent  la  publication  de  la  Paix , le  tren- 
te-vniefme  de  May  .L’article  fecret  portoit  cefte  condi- 
tion  Que  le  Duc  baillerait  fa  fillç  à Maximilien  fida  de- 
claireroit  heritierede  tous  fesEftats  s’il  decedoit  fans  en- 
fans  mafles.Munfter  dit  que  l’Empereur  pour  le  defir  de 
ce  mariage  ne  fît  pas  tout  le  mal  'qu’il  pouuoit  faire  au 
Duc, 8c  qu’il  luy  donna  dix  mille  Florins.  Le  Duc  difoic 
qu’il  ne  fe  retirait  que  pour  obéir  aux  rcmoftraces  que  le 
Pape  luy  en  faifoit  par  fon  légat , auquel  la  place  fuft  re- 
mife  pour  colorer  de  quelque  apparancele  delcampe- 
« U defcaropememvft  hS- ment»  d’autant  plus  fafeheux f au  Duc  qu’il  fç  ait  la  ville 
teux  «près vue  logueperfe-  cftre  réduite  aux  extrémités  n’ayant  patience ny  pain 

«erance,  qui  feule  doit  for-  1 J J - • . r / ! * ■ J 1 

ccr les  villes.  Mais  il  donna  pourplus  de  dix  tours, apres  auoir  loultenu  vn  an  entier 
«u  Duc  ce  contememenr  tous  [es  ejforts  de  l’aflàillant  8c  toutes  les  neceffités  que  <j'S«  I 

que  les  ennemis  nefurenc  „ ..  lTI.  „ . - , ...  1 « 

comprisauTraité.  a ordinaire  affligent  8c  defcfpercnt  les  villes  viucment  n«- 

,n,im  fuua'Ufi  fia,  Ud. 

FraK.Çx.fyfmnJmtMr.  , . . . . 

tb.^ufir, s, t,n4,m  Il  s en  vient  en  diligence  8c  auec  petit  train  a Calais 

° n’ofant  faire  vcoir  au  Roy  d’Angleterre  l’Eftat  auquel 
c L’armee  du  Duc  de  Bour.  l’opiniaftrecé  de  ce  fiege  auoit  mis  fon  armée.'  Le  Con- 
de u^ptre de ncftable  qui  auoit  offert  la  planche  pour  paffer  les 
quatremil hommes,  ce  qui  Anglois  en  France  la  retire  maintenant.  Il  auoit  permis  n viens 
Lormile'&deTa'cepênïat  qu’auffi  toft  que  les  armées  feroient  enfemble , il  ouuri-  i"°rqV 
quenbienPemciuviedai.roitjeSp0rtesci85  Quentin , 8c  il  tire  contre  ceux  qui 

li  trouuei  Edouard  k Ca-  , r , , j ns  le  f- 1 c„ 

lays.  s en  aprochent  par  le  commandement  du  Duc.  Js.t  ?!., 
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* u"‘  néanmoins  chcrdtant  vn  beau  nom  à ’vne  laide  cho-  _ n ...  . 
£A*°;fe*  " ü luy  Veut  fane  croire  par  Louys  deCreuilté  dc4“„C0cp,n^t  ' omre  c»d'.n" 
»£  » expreirefiaent*  que  Je  manquement  tle  fa  paro-  'iuc 

eft  prudence , qu’il  araifori,  que  s’il  reccüoit  iês  gens  nom  tics  mçlchantcs  chofrt 
• fans  quelque  fprqie  de  refiftance,  il  fe  rendrait  inutile  “Ur1j/bunne,1  5*tt5Ï-  ** 
^ à fon  feruiee perdroit  la  Creance  qu»L  auoit  parmy 
les  François > l’opinion  êC  l’eftiuie  que  le  Roy  faifo it  de 
fa  fidelité  .'Que  tien  ne  poiiuoit.changer  fon  affe&ion;  ^ 
dont  il  Juy  donneroic  des  pccuues  infaillibles  c6  cre  tous 
L ' 6c  fins  exception  quelcoque  (implioit  lé  Duc  que  la  let- 

n°bie  tre,  qu’il  luy  efcriiioit  ferait  d’alleurance  de  la  rtiefme  in- 
r.  d’oc  tentiôçnuers  le  Rôy  d’Angleterre. Ces  paroles  iuréesÔC 
imics  reiurées  auec  ardeut  6C  efficace  , tiennent  les  cfprits  de 
ST*.’  ces  deux  Princes  en  balance  encores  qu’ilz  fWTent  en 
m.'°'  doute  du  contraire.  * i , 

Charles  alfcure  Edouard  qu’il  ne  falloir  que  pafl'er  ou- 1 
i,Rri  trcique  S.  Quentineftoit  à eux , Edouard  s’alteuroir  de  me  & lui  e 1: jr 
Îa.-  lanutié  de  celuy  duquel  Üauok  efpoufc  la  niepee.  ItfiZgEZfâÜl 
îî^rDuC  difoit  qu’il  n’oferoit  faillir,  qu’il  eftoit  forcé  de  fd  peur.  Leffic.«du  fermené 
déclarer  fon  feruiteur  n’ayant  nen  d’aifeuré  en  France 


x .. 

n'y  a rka'f»  diffidleTfr 
utndil dtarferj 
dazieot  te  ar- 

htA 
tro« 


i°»ne- apres  tant  de  cheütes&  de  recheutes  qui  le  rendoient  endoute&fofpenfonducoj 

IUble-  **.»*»•  - * iraire.GuicciâtdmlediÛlega' 

nient  tu  hure  1 .non  puo  qudji 


irréconciliable  au  Roy* 


^ Hz  viennent  doneques  à Perorine&dclàs’aciuacerit'^"^*^^”^'''^"' 
'pour  aller  à S. Quentin.  Ceux  qui  fe  ptefentent  des  pre  - dmhgtutd etiSM • *tfit 

mipfc  rtnininn  d’i/pnrrpr  fnrpnr  ^rr-iinrc  At»  fA»irn««e  tentuuâtiétrtMttftlm 


t .miers  en  opinion  d’y  entrer  furent  côtraints  de  tourner 
le  dos  en  diligencefiCfaire  reculer  l’armée  qui  les  fuiuoit 


nonfêdtd  <f»âUbé 

dnimi  dt- 

( oalrAtto. 


5©iti 
coups 
deçà* 
«on» 
ceux 


Le  Roy  d’Angleterre  crie  à la  trahifô  8c  dellors  fe  refoüt 
de  n’en  perdre  la  fouuenance  pours’en  vanger.’  Le  Duc 
JJ"  de  Bourgongne  donne  des  exeufés  ôedit  que  le  Conne- 1*  fouucn.nce  a toufiouri 
ir^ble  a l’intention  bonne, mais  que  la  place  mérite  bien  £ clua“u.!‘  n"  nÛi 
quelque  cerenionie , qu’il  ne  véüt  point  acquérir  le  re-  pour  n oublier  loft-nccqu'il 
proche  de  s dire  rendu  a la  première  veue  de  1 ennemy,  auoit  toul-lourî  vn 
6c  qu’il  coenoit  fon  humeur  dé  ne  rien  tenter  que  lors  luv  diwu  l'oreille  quand  >1 

« a £ . fi  * .*  oi.-  ci-e-’  fetncttoR  II 

qu  il  le  peut  raire  1 euremetjVtiiemcnt  oc  honôrablemet»  ym  d<>  Atbntinu 
Il  en  iugeoitén  fon  ame  dVn  autre  air , & Edoiiard 
CognoiiTant  bien  que  le  Conneftable  les  trompoit,  ne 
cela  pas  que  le  Dire  luy  auoit  faid  tort  de  l’embarquer 
fur  les  alternances.  Le  Duc  prend  congé  foubs  pre-  .! 

texte  d’aller  quérir  fes  forcés  6 C fe  retira  en  Bra->  ' * 

bant  pour  palier  à Mczieres  6c  au  Duché  de  Bar- 

V »j 
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Le  fToy  d’Angleterre  ne  trouuoit  pas  à Ton  gouft  h rai- 
fon  «fvn  fi  foudaiq  depaït  ficrecognoifïoit  bien  que  les 
affaiscs  du  Duc  nettoient  pas  en  bon  ettat  ÔC  pouuoicnj 


•Ceo?  qui  ont  befuing  du 


empirer. 


I.’JC 


retour.  Sâ  eftr.nget.  p,o.  Les  Anglois  fc  treuuettf  éftonnés  Sc  efperdus  eôme  m 

mettent  meruciiie  pour  les  font  volÔriers  ceux  qui  fondent  leur  entreprifffe  fur  les  ' 
«ngagrr&tolonwrsnctic*  w tri  • tf  , 1 

ncmU  meme  de  leurs  f 
soellcs. 


•y  ;yui  vuiuuu»  cwua  ^jui  lviiuwu  aui  biiuv^iuue  lui  1C> 

ipto'  promettes  &c  lés  pallions  des  ettrangers.'Leurs  volontés 
#font  comme  fulpenducs  entre  l’efperance  & le  repentir; 

Pour  toutes  les  villes  dont  ils  fc  promettolent  la  coque- 
tte , & qu'ils  auoient  tenu  autrefois  ils  n’ont  que  Péroné 
encorcs  n'eft-ce  que  par  forme  de  partage  &c  de  refref- 
chilTêmenr.  La  faifon  cft  incômode.  Lé  D uc  de  Bretai-  1 
gne  demeure  qu’oy  pour  vcoir  le  ieü , & qui  gai- 
gnera.  Il  n’a  que  trop  irrité  le  Roy , qui  de  nouueau  a re- 
tiré d’vn  fecretaire  d’Angleterre  deux  lettres  de  la  main  ■ < 
l^SE;fVrfé>‘  ,l’vnc  au  Roy  d'Angleterre,  l’autre  à Haftings 
àccUtsd  sngimtrf&  ic«.fon  grand  chambellan  qui  dcfcouurcnt  fes  praéli- 
'^"n^uTdrrœuÜ»  prclues  > & ,a  Promelle  ^ auo«  de  fe  ioindre  aux 

'dtui  lettres  derites  par  leÀnglois. 

^ outes  065  raifons  portent  l’efprit  d’Edouard  à penfer 
Bceuigo».  à la  paix.ll  a autour  de  luy  des  gens  qui  voudroient  défia 

auoir  reparte  la  mer.  Scs  principaux  feruiteurs  n’e-  u.ph, 
ftans  pas  trop  efehauffés  à la  guerre , & fe  fouuenants  S*"1 
de  lafàluedeS.  Quentin  treuuent  que  les  Anglois  oncKo',"1* 
tort  de  fe  fier  aux  François  contre  les  François, & de 
croire  que  les  corbeaux  fe  creuent  les  yeux  l’vn  l’autre. 

La  ceremonie  ertoit  à qui  parlerait  le  premicr,ilnÿ  a-  p*“‘  - 
iour  perfonne  entre  ces  deux  Princes  qui  eut  entrepris 
de  faire  le  hola,  il  eftimoic  que  le  premier  qui  demande- 
roitlapaix  feconfctteroit  vaincu.  Il  y a vne  grande  dif-^ 

f>aricé  aux  affaires  des  Princes  & des  perfonnes  priuées , 
eurs  reigles  & maximes  font  fort  differentes  ÎCcommc 
les  Roy  s de  Thrace  les  dieux  qu’ils  lêruent  ne  font  pas 
S LadilfemfeUnce  de.  a&i.  les  dlCUX  du  Commun. b 

^pt"r."cipelP^  Lcs  Pius  confidents  du  Roy  d’Angleterre  Hauuard 
monic.qui  nefontpiicon.  & Stanlay  donnèrent  moyen  de  rôpre  cette  glace  : On 
pnuitt! T”r ov i"c  Thr"cc  au°it  pris  vn valet  dç  l’armée  du  Roy  lequel  flic reuoyé  0ccafi. 
cil  dirtmgué  de  fon  peuple  sas  raco  cômc  le  premier  priiÔnier  des  Anglois.  Ettat  en  'iu> 

par  U différence  du  fciulce  11  ) 0 r-  a 1 . o 1 1 • t_T  J si  C "\  1 J*  *’ouuet’ 


de 


■ fndieT*"  • i«  fièm"  libené  & furie  poind  de  partir  Hauuard&Stâlay  1 
fub'icûi  d "d"'  PrCmiiS  * fc*  a La  bone grâce  du  Ray'voftre 


uy  di 
re  maifhre 


Digitized  by  Google 


1 


Liure  fixiefme. 


fi  'vous  pouuez,  Parler  à luy.  Il  n’y  manqua  pas,  & le  Roy 
fc  fouuenant  de  ce  que  Iarticrc  luy  luoic  dit  conneut 
que  Ton  veloux  auoit  opéré* 

Ces  recommandations  le  mirent  en  vne  grande 
perplexité.  Tout  ce  qui  vient  de  la  part  de  l’ennemy  eft 
iufpeét.Il  faiét  mettre  le  porteur  aux  fers  craignant  qu’il 
ne  Fut  cfpion , il  eft  enquis,  fondé  & examiné  curieufe-* 
ment  par  fesconfidans, luy  mefraeluyparle,illetrcuue  • 
ferme  fans  varier.Ce  trauail  d’el  prit  luy  dura  iufqucs  au 
lendemain  auec  lequel  il  fe  mit  à table  tout  penfif.Quad 
il  eftoit  en  fes  profondes  imaginatios,  l’efprit  mcfpriToit 
tellement  les  aéfions  du  corps  & les  lailfoit  en  tel  defor- 
dre  qu’on  nel’cuft  pas  pris  pour  homme  fage.« 

“ Apres  qu’il  cuit  bien  refué  il  ditk  a 1 oreille  a Philippe  & u grâce  du  Roc  Louy* 

ï«  "r-  dc  Commincs , qu’il  fe  leua  de  table  & alla  difncr  en  fa 

chambre  & qu’il  fût  venir  le  valet  du  Seigneur  des  H al-  éfmiiMcmf 

les  &fçeut  de  luy  s’il  voudrait  aller  en  l’armée  du  Ro 
d’Angleterre  en  habit  de  Héraut.  Il  s’eftoit  aduifé  de  h'  *«» «■*  t" 
ceft  homme  auquel  il  n auoit  parle  qu  vne  rois,&  quoy  r%fe*t  nui  format,  m 

que  Philippe  de  Commines  lùydiél  qu’il  ne  luy  fem-  u 

bloit  auoir  ny  la  taille  ny  la  façon,  pour  cela  il  n’en  vou- 
lut point  d’autre. 

lop-  Il  en  auoit  faiét  le  choix  comme  d’vn  homme  de  bori 

ïoyi*  fcns& qui  auoit.diéH’Hiftoire, la  parole  douce  &amia-  j dn  demanda  s Polirturf- 
Ïk°'«  blc.  Ilconfideroit  que  fi  lacharge  qu’il  luy  donnoitne^^^^'j^ 
efpnt*  reüfhlîoit,il  en  feroit  quitte  pour  le  defaduoiier,  &c  faire  puM.ou  iienne,i)ref- 
cognoiftre  qu’il  n’y  eftoit  que  foubz  les  habits  d’autruy  p°ndl'j,rss'nm";t 
comme  les  loueurs  de  Comédies  * Sy  vous  m accordez,  ^rtîvaaV  itf*. 
ce  c^ue  te  demande  difoit  Poliftratid*s,  temeferay  bien  ad-  S3"1 ^0a* 
uoiser,finon  ie  vous  déclaré , jue  ie  ri ay  point  de  charge , propos.il  enuoyi  p«  le  giü 

Il  ne  l’a  voulut  acceptemour  chofe  que  luy  fçeut  dire  £“£££  JÔÛrtr 
ny  offrir  Phil.  de  Com.  il  fe  ietta  à genoux,  corne  s’il  eut ,nc  cot>c  faimes  : car  ledit 
efté  condamné  à la  mort. 1 Le  Roy  luy  vint  parler  & en  ?,Sf, n^cclmpâgoddê 
vn  mot  le  gaigna.luy  promettant  de  l’argent  &C  vn  eflat  Hen,l“  ne  dt  Trompette! 
d’Eflcu cnl’ifle  de Réz.Il le  fallut  habiller,&y  eut bié  de  XXX Xy. 
la  peine  à luy  faire  vne  cotte  d’armes , plus  encores  à le 
drp.r-  faire  partir  fecrettcmcnt  fans  eflre  veu , & d’auantage  à 
ro“  l’inftruiredetout  ce  qu’il  deuoit  dire.  Sa  cotte  d’armes 
tmf1'  eftoit  en  vne  bougette  à l’arçon  de  la  fêlle  auec  com- 
mandement de  ne  la  prendre  que  quand  il  entreroit  en 

V iij 
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larmcc  des  Anglois. Phil . de Com. marque  en  cét en- 
droit le  peu  de  loitig  &C  de  curiolïté  que  le  Roy  auoit 
des  marques  de  la  grandeur  de  la  Majefté  des  Roys, 
quand  il  dit  que  Ton  ne  trouua  en  tout  fon  camp  vne 
cotte  d’armes,  &C  qu’il  en  fallut  faire  vne  de  la  bannière 
d’vn  trompette  pour  habiller  cét  Héraut.  Iamais  les 
puiftances  fouueraines  n’ont  efté  fans  cela/ 
e Toufiour*  les  Princcsont  Arriué  qu’il  eft  en  l’armee,  on  le  conduit  en  la  tente 
eu  des  marques  de  grandeur  du  R0y  d’Angleterre  : on  luy  demande  quel  il  eft,  d’où 

&dcMaiefté.  Le  Sénat  or-  n ' D(..  r . ' r r a 

donna  i+.  Liâeurs  pourilcft,  &ce  quil  vient  taire.  Sa  cotte  d armes  rclpond 
marcher  douant  Augufte.  fUr  ja  prcmiere  demande,  & pour  le  furplus  il  dit,  Qu'il 

Auant  que  les  Empereurs  * 1 1 l n 1 > 1 rr  ' rr'”' 

Romains  cudêntpout  mar-  A COmmandcmet  u€ parler  AU  ROJ,  Çg*  de  S AUY'CJJCY'  A Jri  AU— 

^bc de  Majedc  le  feu,  & fi  uard  e*3  Stanley . Le  Roy  d'Angleterre  eftoit  encores  r A 

snades  sc  faidcaux  enuiron.  a table,  en  attendant  qu  il  ait  dilne  , on  fait  bonne  chcre  r^icî . 

au  Héraut,  & puis  on  le  prefente  au  Roy,  pour  dire  fa  .inAr£‘* 

creance.  Il  s’en  faut  tenir  à ce  cju’en  a efcritceiüy  qui 

l’auoit  inftruit,  & qui  l’a  raporté  en  celle  forte. 

Que  le  Roy  auoit  defire  de  longtemps  d'auoir  bonne  ce  uni 

amitié  auecluy , çfi  que  les  deux  Royaumes peuffent  ’Viure  ÎJu" ‘ 

en  Taix:  çfi  que  tamais  depuis  qu'il  auoit  efié Roy  de  F ra-  ££.da 

ce } U n auoit  fait  guerre  nyentreprifi  contre  le  Roy,  ne  le 

r.  Cesprepofitionsfembltt  Royaume  d.'  Angleterre,  s'exeufant g de  ce  au  autrefois  il 
peu  genereufes,  tiennent  de  •y.  ...  ® rr  • r . /•/  • 

Ja  peur  a- font  indignes  d’vn  auoitrecueilly  Adonjetgneur  de  Euarutch , ççf  dijoitque 

gn o! dre'^”  fe^  e'mTemk  ce  n' aHOît  eft*  feulement  que  contre  le  Duc  de  Bourgon - 

ne  demande  & naccordc  licgde,  çfi  non  point  contre  luy.  Aufii  luy  f aifiit  remonfirer 

ledit  Duc  de  Bourgongnene  C auoit  point  appeUé, fi- 

dit  que  st  D,r»  n'et.ftdtfoù  u non  pour  en  faire  <vn  meilleur  Appointeront  auec  le  Roy , 

toccafeon  défit  venue,  tffe autre  en  auoit  qui y tinfi- 

£rr.puisiladioudc.A'<>«j4«;S, fint  la  main  que  ce  nef  oit  fi  non  pour  en  amender  leurs 

°ff ?nfes>  & tafeher  à leursfins  particulières  : du  fait 

degmnJt  mtttxtnctfiojmwt,  du  Roy  d' Angleterre  ne  leur  chaloit  au  demeurant  com- 

ment  il  en  allafi:  mais  qu'ils  en  fiffent  leurs  btfongnes  bo~ 

ht  J*  ms'  ^ Ufil  falfà*  remonficr  le  temps  que  ta  s'ap- 

hmt  4UX  cbojes  jUt  ï*}  yeuti  f prochoit  l'hiuer,  çy  qu'il  fi auoit  bien  qu  il  auoit  fait  gr a - 

mon  ttmpi  ^ pttit  4noit,  a-  * de  defbence  : Pc?  au  il  y auoit  plu  (leurs  vens  en  Angleterre 

te  ^ojtume  en  tfltceuU  reetm-  -tr  • / 1 ^ 1 1 J ^ 11  ” 

m»nJ*ùon.  qui  dcjiroient  la  guerre  par  deçà,  tant  nobles  que  mar- 

chands. Et  quand  ce  ‘viendroit  que  le  Roy  cC  Angleterre 
fi  rvoudroit  mettre  en  deuoir  d'entendre  au  trait  le,  que  le- 
dit Roy  s'y  mettroitjtantdcfioncoficque  luy  çy  fon  Roy- 
aume deuroient  efire  contens:  ççf  afin  que  mieux fut  in  for- 


pour 

nccoa- 

üuccc. 
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^ ces  chofis  s' ilvouloit  donner  vnfiauf-conduit  p!ur 
i*St  le  nombre  de  cent  chenaux, que  le  Roy  enuoyeroit  deuers  luy 
î«rt  xlmbaflddeurs  bien  informée  de  fin  vouloir :ou  fi IctRoy 
P°°rT  d' Angleterre  aymoit  mieux  que  ce  fufi  en  quelque  village 
à my  chemin  des  deux  armées  çf  que  leurs  ge s s'y  trouuap 
fient  des  deux  cofics  il  en  firoit  tres-content , enuoyeroit 

fiauf conduit. 

PluficursGroyoicnt  que  pour  toute  refpôce  .Edouard 
diroit  au  héraut,  Nous  en  parlerons  dedans  Paris  mais  ^ s” 

celle  première  ouuerturefut  fi  agréable , qu’il  accorda  enuby*  wittRo««m» 

. j | r 1 t>a  pour  luy  turc  la  guerre  il  ne 

les  palleportz  pour  les  députez  de  la  conrerencc.  L An-  vouloir  Poinc  de  P«it  : mai* 
» cleterrc  l’auoit  pluftoft  contraint  que  perfuadé  aux sil  eft°lt  venu  d*  K^f,é  dÉ 
chimères  de  ceftc  guerre.  11  auoit  leue  de  grands  de-  PcricP*ys,  qu>n  «cwilfe 
*ï‘8‘  niers  pour  fonpaffage , la  guerre  les  tiroic  de  les  coffres, 
perfaa-  Ja  paJx  \cs  y confcrUOlt  & y en  mettoit  d’auantage  y les  Criflus  brauemeriîje  voué 
guerres  ciuiles  auoient  tellement  affoibly  6c  appauury^^ 

>*  l’Angleterre  qu’ils  n’en  pouuoit  efpcrer  au  beioing  ny  dePaithafepmitirefciaj 
gens  ny  argent.  Il  auoit  faict  palier  auec  luy  vnc  douzai-  main  tuy  dit  # n4,^À 

ne  des  députés  des  communes  d’Anglcterre,qui  eftoiét 
défia  bien  ennuyés  delà  guerre  8c  de  coucher  a la  folda-  Tiw/duüm*?. 
de:  Ceux  cy  approuuoicnt  ceftc  propofition  de  la  paix* 

6c  difoient  que  fi  elle  eftoit  iufte  6 c raifonnable 1 il  y au-  icvftpnffliammitcj  «Prf- 
roitde  1 imprudence  a la  reruler , ôc  que  Ion  le  dcuoit  uid«nmtnt  qu'il  defue  i* 
contenter  d’auoir  réduit  le  Roy  de  Frpce  à la  paix  au 
Roy  d’Angleterre,  dautant  melme  quvn  grand  Roy  ne  si  u Pju  cil  iufte&honne- 
fe  peut  humilier  d’auantage , ny  defeendre  plus  bas  que  ?utèri^ 
de  rechercher  fonennemy  pour  la  paix.  «c(b«u  & Je  ttefton.  Ce 

Les  paffeporcs  font  expédiez  de  part  ôc  d’autre , 6c  les  & ïcftaîron- 

dcpuccz  entrent  en  conférence  en  vn  village  proche n»blc.nyfonffiirricnquifoi« 

ii  i * 'i  .*ii  • > ii  ■ r honteux  pôui  en  louyr. 

d Amiens , a la  veue  des  deux  armées  qui  n eitoient  le- 
parées  que  de  la  diftance  de  quacre  lieucs.Lebaftard  de 
Bourbon  AdmirahSainél  Pierre , 6c  Héberge  Euefque 
d’Eureux  pour  Louys  :Hauuart , Chalanges  6c  Mor- 
rep0.  ton  , qui  depuis  fut  Chancelier  d’Angleterre  pour 
iX"  Edoüard. 

L’ouuerture  de  l’affemblée  fut  par  la  demande  du 
Royaume  de  France,  que  les  Anglois  difoient  leur  ap-  < 

partenir.fondans  leurs  prétentions  fur  celles  d’Edoüard  k Ec,c'ÜJtc)  1*1- Rov  d’An- 
m.k  qui  en  quaüté  de  fils  d’Elizabeth  fille  de  Philippe  le^Ma^uctlte^r^Èù^ 
Bel  auoit  difputé  premièrement  la  régence  8c  puis  la  bct  dc  Jtfpuu  la  roy 

k k & , _ auicouurcgcncclxn  ijia> 
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• fuccelïïon  de  la  couronne  contre  Philippe  leBcl ,en  pen- 

il*  loy  saique  exciud  les  fanc  renuerfer  l’ancien  ordre  de  la  Loy  Salique:iLes  An- 

femmes  de  la  lucceflion  de  U . a * • • • * \ « • . ( 

courôQe,eiieportc  Ces  mots,  gloB  de  la  demande  generale  viennent  a la  particulière, 
nvmu’r'rïJ’™vm!Z  "xi*  & le  rellrcignent  au  Duché  de  Normandie  &C  de  Guiê- 
tnttmxixiUitMfmiwt.  ne.  On  leur  dict  que  comme  Edoüard  n’auoit  pointeu  R«(iri-| 
de  droiél  au  tout, fa  felonnic  l’auoit  priuc  des  parties."'  u“, ml 
«*  Edouard  m.fcift  homm*.  Comme  le  Roy  n’eftoit  pas  refolu  de  leur  donner  rie  ^.ÎT 

& de 'Normandie  au  ' en  fonds , auffi  ne  leur  vouloit  il  refufer  ce  qu'ils  dema- 

Phtüpoede  Valois  qu'il  ap- dctoicnt  raifonnablcmcnt  en  argent.  Quand  il  n’y  va 
Coufin en lEgiife cathedra- que  de  I argent , oc  qu  il  neit  queltion  quedouurir  la 
le  d'Amiens  le  c de  iuin  r)j|.  bource , il  ne  faut  pas  faire  l’cfpargnant  ny  le  difficile.La 
feurtc  & la  félicité  de  l’eftat  ne  le  mefure  pas  à certain  y 
“ Vn  Prince  ne  doit  point  (e  pris.  “ fcrme  lcs  yeux  à tout  cela , auffi  bien  qu'à  plu-^ 

foucierdelargentpourchat  r / ’ T r 

fer  lomg  fon  ennemy  r & heurs  autres  formalites  que  la  Maielte  de  la  couronne 
de  France  n’euft  pas  laiflc  palTer  en  vnc  autre  faifon , car 
*uec  laquelle  il  puiflè  de-  Edouard  ne  l'appella  en  toute  celle  négociation  que 
KWSÏ^lôoeoufiaLoujis  drFrancc. 

chofesen petü & haaatd.  jj  Jcur  offre  foixante  & quinze  mille  efeus  pour  les 

fraiz  de  l'armée, l’efcu  à trente  trois  folz  pieces.le  maria- 
ge de  fon  filz  le  Dauphin  aucc  la  Pnncefled’Angleterre, 

& vne  penlion  de  cinquante  mille  efeus  tous  les  ans  iuf-  m™*, 
ques  à ce  que  le  mariage  futconfommé.  Ces  offres  font  tw 
acceptés , la  Trcfue  accordée  pour  neuf  ans,  ollages  S^i*  * 
donnéz  de  la  part  du  Roy  d’Angleterre  pour  la  retraite  usa*. 
de  fon  armée.  Il  y euffc  auffi  compromis  à peine  de  trois  b*««» 
millions  d’efeuz  pour  terminer  tic  compoi’er  leurs  diffé- 
rends dedans  trois  ans  au  iugement  de  quatre  arbitres. 
Charles  fcptiefmc  auoit  chaflc  les  Anglois  de  France  à 
coups  delpée , & Louys  les  fai  et  fortir  par  vn  traiél  de 

* Pat  contraires  tnoyenson  plume.” 

*ri".U  chaire (i«C  Aneiois'de  Le  Conneftablc  penfoit  bien  que  les  broiiillats  entre- 
touys'ji  i°UPi' d/ d' V * tenus parles  vapeurs  de  fes  rufes  dureroient  dauantage, 

Annib.i  pat  la  cruauté  d^  & ce  fut  bien  à ion  regret  que  le  Soleil  de  la  paix  les  cTiff- 
mtnei  Italie,  sc  sdpion  par  ffpa.î]  cnu0ye  auRoy  Louys  de  Crcuille  Gentilhom-  . 

'a  douceur  1 Efpagne.  £ ^ & ^ ^ ^ f ^ pouf  luy  rfj.  ^ 

re  que  fon  deflein  n’auoit  iamais  efté  que  de  le  bien  fer-  ^s»»» 
uir.quc  la  preuue  de  fon  feruice  elloit  le  refus  qu’il  auoit  * «,  a. 
fait  à fes  ennemis  de  l’entrée  de  S. Quentin, mais  qu’il  e-  afcHn. 
floit  d’aduis  qu’on  trouua  moyen  de  renuoyer  cetora-  bu?*‘ 
ge  delà  la  mer. 
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' LtRciyqui  vôùipiccjuçlt  trompeur  fat  trompé  A& 
quoi  t Duc  de  Bèüfgôngnc  fçcut  comme  cet  homme 
fetfompokenfW  double  ieufau  méttre  derrière  vne 
porte  que  l’Hiftoire'appeilç  Ofte-vçnt  le  Seigneiô  de 
«cC6-  Ctttmay  grad  feruieeur  du  Duc  lors  prifcnnierdu  Roy 
S,Prtî  & Philippe  de  Gcwnmines  poüt  efeoater  la  creance  die 
Z™  CreuiUe  qui  neftoit  quepkjut  tuy  tendre  compte  du 
An...  voyage  qu’il  auoit  fait  vcrsleDuC  de  la  part  du  Conne- 
ftabte  -'pour  le  fcpaPet  de  l’amitié  des  Anglois , & quil 
l’auoit  tellement  difpofé  à cela  que  peu  s’en  eftoit  fallu 
qu’il  ne  les  euft  fait  charger  âcdeftrouffer. 

CreuiUe  qui  iugeoit  par  la  Contenance  & par  l’atten- 
tt ion  du  Roy  le  piàifir  qu’il  prenoità  ce  difeours  contre- 
faifoit  le  gcfte,la  pofture  &la  parole,&rapportoit  le  fer- 
ment du  Duc,frappoic  du  pied  contre  terre.iuroic  faincl 
George  ÔC  appelloit  Edouard.  blanc  borgne  & fils  d’vn 
Archer  qui  pôrtoit  ce  nom.  T>  \ 

Si  Comtay  n’euft  veu  ÔCouy  CreuiUe, ü n’euft  pas 
crcu  qu’vn  homme  bien  fenfc  euft  ofc  parler  fi  indigne? 
ment  de  fon  maiftre , & le  Roy  feignant  la  dure  oreille 
prenoitplaifir  à la  répétition  des  mots  principaux  de  ce 
compte, & fon  ame  toute  aux  gros  bouillons  de  la  ioyc, 
dônoit  hardiefie  à celle  de  Creuille-pour  faire  valoir  ce 
difeours, affin  que  Comtay  l’entendit  mieux, &qu’il  co- 
gncuifquc  le  Conneftable  le  mocquoit  de  ion  maiftre. 

* Pour  conclufion  le  Conneftable  à ce  que  difoit  Greuille 
°*cm  trouuoit  bon  que  Ion  achcptaft  latrefue  auec  les  An- 
îw.-glois&  qu’on  leur  donna  quelque  ville  comme  Eu  & 
(JXf.  Saint!  Vallery. 

**-■  Le  Roy  fe  contentant  de  ce  qu’il  auoit  ouy,  dit  à Crc- 

uille  qu’il  feroit  fçauoir  de  fes  nouuelles  au  Côncftablc. 
1 1 mit  en  liberté  Comtay  pour  reporter  au  Duc  deBour- 
gongne  ce  qu’il  auoit  entendu  derrière  l’Ofte-vent  des 
difli  mutations  du  Conneftable  , lequel  enuoya 
fon  confefTeur  au  Roy  d’Angleterre  pour  luy  dire 
r.c».  qu’il  ne  fefia  aux  paroles  du  Roy , n’attendit  qu’il  luy 
r.  Va  donna  de  bô  gré  Eu  &Sain6f  Vallery, mais  qu’il  s’en  fai- 
ïoâ,fa  fit  par  force  pour  hyucmcr  fes  troupes  en  efpcracc  de  fe 
{‘“w*  loger  & mieux  &C.  plus  au  large , & luy  offrit  cinquante 
*°y'  mille  efeus  pour  luy  ayderà  faire  la  gucrrc-Dicfes a i jo- 


P Les  trompeurs  (bot  tou» 
(îoun  trompés.  Ceux  qu’ils 
trompent  TeilIcneUcur  ré- 
drcla  parti  lle,5t  leur  mefmc 
troropeheles  ruine.  An  ni  bal 
apres  la  mort  de  Marcel! us 
eicritaux  Safepiens  feus  lé 
nom  de  Marceltus, duquel  fl 
•uoir  pris  le  cachet  qn’il  s'ett 
■Hoir  en  leur  viHe.  Lantriél 
prochaine  Cnfpin  liemrnftt 
de  Marcell  us  quf  (Çauon  lés 
troperics  les  mines  d*A«- 
mbal  donne  aduis  de  cé£é 
mon.  Anhifeal  fe  prefemè 
aux  portes  de  Salapiejespre 
miers  rangs  qui  i'çauolét  par* 
1er  Romain  demandent  dé- 
lier. Les  gardes  bienaduer- 
ries  5c  faiûns  banc  mine  eu 
laiflênt  encrer  couuô  ùx  ccs, 
UlHcüC  tomber  le  f«*rrhq- 
coulis5de*  taillent  ca  fict 

CCS  .Pi.  VT.  , 


S Florence*  veu  vit  pareil  ar* 
tifice.  Pierre  de  Mcdidf 
pour  faire  cognoillre  que 
Louys  Sforce  Duc  de  Milan 
enconfeillant  le  Roy  Char- 
les de  paieries  monts  nede- 
firoic  pas  pourtant  qu'il 
y feit  fes  affaires,  feill  mettra 
derrière  vitctapitlcriel’Aiii* 
balîadeur  de  France  5c  fei- 
gnant fen  indüpof:tion.ni4- 
da  quérir  rAmbadadeur  de 
Milan,  lequel  entrant  furie- 
difeours  des  dellèings  de 
Louys  Sforce  fon  maiftrc 
dit  tout  ce  qu'd  peut  pour 
faite  cognoiftre  que  les  in- 
tentions des  François  n’c- 
ftoienr  pas  celles  de  ion  mai» 
Are  Gvrcci  axoim. 
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' firjjnaiftre , refpond  le  Roy  d’Angleterre  que  tv» 

' mocqueur,que  te  nemerepens  pointdelapaix  , puisqu’il 

s'efi  repenty  de  ce  afittl m auoit promis.  Le  Rov  ncârmoinc 
poifr  faire  cognoiftre  au  Gonneftablc  qu’il  faifoit  pilât 
Ifcc  “™«°Pé  Jr t dc  fis  conrcUs  -donna  auR°y  d’Angleterre  Eu  &Smnd 
dcfficr.  Le  Roy  eflostb.rn  Valéry  pour  logis  feulement  durant  que  l’on  tràiteroit 
lap»3C-  Mais  il  y auoit  mis  tel  ordre  que  les  Anglois-e- 
noui  icntrctcnir  en  bonne  iloient pluroft dedas ccs  villes en  pii  fon  qu’cngaraifon. 

"s  fil*»  ifoefrf  Le  Conneftabk  parlarefponcc  d'Edouard fe  vit  com- 
confcilr Ailes loiie.  mc  au  defefpoir  auec  plus  d’octaiion  de  s’dlonnjer cô- 
me  il  viuoit,  quede  s’euoük  de  ce  qu’il  cftoit  en  vie , ap- 
préhendant d’vn  coftéla  feruicudcôc  de  l’autre  la  puni - 
r Extrême  mrOteat  «Teihe uon  & ne  voyaut  autre  port  en  celle  tourmente  4’fifprie 
cédait  entre  denxgtrndej  que  b mortr  f 'J  ‘ n , j . 

dë(?mZfnbTnbid««  Les  Ducsdc  Bourgongijc  &de  Bretaigne  eftoient 

ire  deur  grands chcuruxcft  COttlpriiS  t‘0  Ceilc  trefue  S*îliS  le  VOuloict  élire.  LeDucdc 

çTOptdépied!"  à 4ucltiuc  Bourgongnc  aduerty  dc  ce  traire  , vient  de  Luxem- 
bourg aucèfeize  cheuauxtreuuer  Edouard  j qui  reco- 
gncuildufrohtde  Ion  coufinlc  courroux  quilportoic 
au  cœur  èc  faifant  l’eftonné  d’vne  arnuce  fi  prompte  S C 
foudaincjuy  demâda  qui  l’amenoir»  le  viens  dit  le  Duc 
pour  parler  a vous. Voûtes  vous  die  Edouard  que  ce  fait à 
part  oh  en  public.  Sur  ce  pas  le  Duc  quincpouuoit  plus 
( i d tenir  fa  colcrc,& qui  venoit  pour  dire  tout  ce  qu’il  vou- 

q^d'TcuObXntuflidtrpo!  droit  faiîs  penfer  qu’il  pourroit  aufli  entendre  ce  qu’il  ne 
feb  entcdrecequ  iUetrou-  voudroic  pas , • demanda  au  Roy  d’Angleterre  s'il  auoit  ™ 
,01<  l '11,  la  Paix  ? Non  dit  Edouard , mats  bien  vne  T refue  pour  >r"  ü 

neuf  ans  en  laquelle  vont  ejtes  compris  auec  le  Duc  de  j aL 
» Ricfurd  i.  Roy  d'Angie-  Bretaignc,(çf  le  vous  prie  de  vous  J accommoder.  Le  Duc 
àofmî’y  rcP^lclucau  langage  de  l’Anglais  qu’il  enrendoit  & par- 
«eu.  fut  enterré»  Rouen, vu  ioit,  Que  l’armée  ne  deuoit  paifer  la  mer  pour  cela. Que  fôJ.' 
u°^”««bEpit»phcrtfl’,‘ cc  tfabé  ruinoit  1a  réputation  des  Roys  d’Angleterre  &c 
nfm*  c.r«‘!*m,  ttrfm  fài  quelle  auoit  bien  befoing  de  cc  cœur  de  Lyon  enterré  à 
* £?$*rm£im  m.ga  Rouen.  " Puis  il  adioullc,  le  voue  auots  procuré  vue  occa- 
t ,um.  fton  défaire  vos  affaires,  que  vous  ne  recouurerés  iamais 

‘"'fi  pour  auotr  Ce  qui  vous  appartient.  Ce  ne  fl  on  pas  pour  mon , 

"VTlIc  TT  ,nterefi>car  ,e  men  poHUois  pajfer , & pour  vous  monjlrer 

ucHfà  m.r,  fi  que  te  nay  que  faire  de  vejtre  -Trefue  par  S.  George  te  ne 
“•  <tdrM  t raittray  auec  le  Roy  que  vous  ne  foyés  fetourné en  Angle- 
" f 4 terre  que.  vous  n’y  ayés  demeuré  plus  de  trois  mois.  R- 
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doiiard  ne  prenant  point  de  plaifir  en  ces  boutade? 

lclaiffe  là.  Il  monte  à cheual  & s’en  va  comme  il  eftoit 

venu  content  d’auoir  dit  ce  qu’il  vouloir  dire  à cqluy 

qui  n’auoit  pas  fait  ce  qu’il  deuoit  faire , & ponant  fur  le 

cœur  vn  extreme  defplaifir  que  ce  traité  luy  ofta  le  xPetJiel’occifinndeqntt: 

moyen  d’acquérir  de  la  gloire  * aux  defpens  du  Roy , &C  j*  ‘ 

de  luy  donner  encores  vne  bataille.  poignant  à vS  gtapd  cour*. 

Le  Roy  craignant  que  la  colcre  du  Duc  & les  menées  ^ 
du  Conneftable  ne  mifient  Edouard  en  repentir , ou  en  u wiit  à fon  fils  qui  auoit 
quelque  defliancc  de  l’execution  de  ce  qu’on  luy  auoit  guigné  u bataille, 
promis , voulut  rendre  les  procedures  hors  de  tout  lou-  uoit  coromeiourtraiauuy 
xxm  PÇon-  La  confîancecft  le  vray  ciment  de  l’amitié.  Les  ,ncP*Iucd«Il&lo‘'e- 
Anglois  entroient  à toute  heure  & en  telle  troupe  qu’ils 
tt  Roy  vouloient  en  la  ville  d’Amiens.  Il  y auoit  aux  portes  de 
p“fe  grandes  tables  chargées  de  bons  vins  * de  viandes  de 
. haut  gouft  Sc  fournies  de  bôs  compagnons  pour  inuiter 
SÛT  &C  fouftenir  tout  allat  & venant.  Tous  les  cabarets, &les 
*‘“1'  hoftcllcries  eftoient  pleines.  Le  Marefchal  de  Gié  ayant 
commandement  de  rccogno iilre  comme  les  Anglois 
viuoient  entra  vn  matin  en  vncTauemeoùon  luy  dit 
qu’ils  auoient  défia  fait  cent&  vnze  efeots  & n’eftoit^ 
pas  neuf  heures.  Le  loldattreuuoit  apres  d’autres  com- 
moditez  qu’il  eft  bien  douxde  bien  difner&  de  ne  rien 
payer.il  droit  au  pouuoir  duRoy  de  faire  coüper  la  gor-  i 

ge  à neuf  ou  dix  mille  quin’auoict  peu  ny  porter  leurs 
iambes  ny  treuucr  les  portes  pour  s’en  retoumeren  leurs 
Grt„  quartiers  tant  ils  eftoient  faouls.  On  fe  contcntoit  de 
*omer  J veoir  enyurés  devin,  ceux  qui  fe  vouloient  cnyurer  de 

«oefeo-  fang. 

Toütcsfoiscommconluyvint  dire  qu’il  y auoit  du 
péril  de  laifter  entrer  tant  de  gens  il  quitta  fes  heures, 
qu’il  difoit  &C  la  ccrcmoric  des  Innocens.  'Tous  les 
iours  font  bons  & propres  pour  penfer  à fa  deflfence  & lit  ■ ““  hon* 

/ k i *■  i pourfedefifèndre  Macros* 

leurte.  ’ 

Il  en  faut  croire  ce  qu’en  dit  celuy  qui  l’a  veu  & la  ef- 
crit.  Comme  le  Royfc  leuoit  çtf  dtjoit fis  heures  quelqnvn 
me  vint  dire  an  tl  y auoit  bien  neuf  mille  Anglois  en  la 
ville.  le  me  dehberay  prendre  l’aduenture  de  luy  dire , 
i entray  en  fon  retrait  luy  dit , Sire  nonob fiant  qu'il fait 

le  iour  des  Innocens  fs  efi  il  neceffaire  que  te  vont  die  ce  qüt 
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[opjria  dit , & luy  compta  au  long  le  nombre  qui  y ejtoit, 

(•}  toufiours  en  venait  tous  armés,  que  nul  ne  leur 

ofoit  refujèr  la  poète  de  peur  de  les  mefcontenter.  Ledit  Sei- 
gnekr  ne  fut  point  obftiné, mais  tofi  laijfa fis  heures  ,çfmt 
dit  qu’il  nefalloit  point  tenir  la  ceremonie  des  Innocens. 1 

, Dequoy  il  faut  recueillir  que  le  iour  auquel  s’eftoitren-  * 

npÔrK'ilup^ui’o^fob!  contre  la  fefte  des  Innocens  eiloit  pour  tout  le  relie  dc^ 
d«  'o«n.  «<  l'annee  fuyuantefuperllitieufement  cérémonieux  à ce 
kX  ‘fX  Prince,  & qu’il  ne  vouloiopoint  qu’on  luy  parla  d’affai- 

pjitrm  An  tfi.  rcs  pj1j]>  Commincs  ayant  couru  le  hazard  délire 

bafFoiié  en  celle  occalion. 

Ilreceut  toutesfois  celladuis  en  telle  humeur  qu’il 
creut  qu’il  pourroit  remettre  fes  heures  àvne  autre  heu-  du  Rof 
re  &c  s’en  difpenfer,affin  d’auifer  que  celle  troupe  fe  rc- 
tira  doucement.il  fit  porter  fondifné  enlamaifon  des 
portiers  non  pour  faire  cognoillre  fa  delfiance,  mais, 
pour  mieux  carelfer  les  Anglois  qui  entroient  ô£  for- 
toient.  11  en  arrella  plulîeurs  pour  manger  à fa  table,fïc 
donner  à boire  aux  autres,  & pas  moins  ne  lailToit  de 
penferàlafeurté  de  la  ville,  ayant  fait  armer  trois  cens 
nommes  aux  maifons  de  leurs  Capitaines , & ordonné 
quelques  vns  fur  le  portail  pour  veiller  à l'entrce  des 
foldats . Le  Roy  d’Angleterre  aduerty  de  ce  defordre 
enuoya  prier  le  Roy  de  ne  permettre  plus  l’entrce.  Cela 
ne  fifera  point,  refpond  le  Roy,  mais  s’ il  luy  plaijt  £en- 
uoyer  des  Archers  de  fa  garde  à la porte , ils  laijfcront  en- 
trer ceux  qu'il  voudra. Cela  fut  rait,!e  Roy  ayït  par  ce- 
lle dilTimulation  obtenu  ce  qu’vn  plus  grand  bruit  eull 
rendu  difficile. 

Mais  Louys  n'auoit  point  d’argent  en  fes  coffres 
pour  payer  les  fommes  accordées.  Il  efpreuua  quelle 
peine  il  y a de  tirer  de  l’argent  d’vn  peuple  en  vne  pref- 
• Encor»  qu-on  aie  que  le  lance  neceffité.  * Les  financiers  luy  en  refuferent,  Paris 
Prince æ doit auoir a'autre*  foumit  ccfte  fomme  fous  l’aifcurance  du  rembourcc- 

crelors que  dans  kl  boude*  . , , n • i 

dcfc$  fubicéij,  iipeutrcco*  ment  dans  trois  mois.  Il  neTcitoit  plus  <ju  à chomr  vn 


rrerde!occif1ons(i^refe!  licupourl,enCreuc^e  JesdcUxRoyS.  Céfut  Piquîgny  J**. 


qncc 


que  jiI  n ena  dans  lç$  cof*  fuul  * /.  _ ' - i p ' 

ftetüeftcuynpatryforipe-  ville  que  les  Sybilles  d’Angleterre  auoient  marquelog  ” 

temps  auparauant  pour  vne  fi  grande  &c  heureufe  ac-  f*rprc_ 
- tiou.On  drclfe  vne  barrière  fur  le  pont  de  la  riuierede 
^ omme  de  telle  façô  que  l’on  pouuoit  paifer  librement  gic- 
les bras"' 
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les  bras  à ttauers  ÔC  fans  guichet  pour  les  corps , le  Roy 
s’eftât  fouuenu  b d’auoir  ouy  dire  que  celuy  qui  fuj  laif- 
fc  à la  bahierc  de  Môtereau-faut-Y onne  lcruit  pour  a-  p^STe!!  jS^îls 
uancer  l’execution  qui  auoit  attiré  tant  de  calamité  en fu' <uél<:  Duc  •«»  4 Monte. 
Frace.CarleDucIeanmuitede  palier  luy  quatric  me  non  vcnu.reuuci  icD.u- 
rcceutàdcux  pas  de  là  le  coup  de  Taneguy  du  Cha-  Ph,iin  ciuiicj 

itel.  «coid. 

Le  xxix.  d’ÀouftM.  CCCCLX^TV.ld  Roy  fe  ren- 
dit le  premier  fur  la  barrière,  parce  qu’il  cftoit  en  fa 
maifon , ÔC  rcccuoit  vn  Prince  eftranger;  * 11  eftoit  ac-  c Plufic!t[s  rfnncn[ 
compagné  du  Duc  de  Bourbon,  ÔC  dû  Cardinal  fon  ceremonie /vn  aune  buu, 
frère.  Il  te  plaifoit  en  ces  aérions  de  parade , faire  habil-  * ?;XTfr  .^“pSÏÏ 
1er  quelqu’vn  comme  luy.  Philippe  de  Commines  le  premier,*  defr  htm  atien- 
fut  ce  iourlà.  Il  auoit  huit  cens  hommes,  Edouard  y tUc' 
vintaufli  apres  qu’vn  Gentilhomme  l’eut  aduerty  de 
l’arriuée  du  Roy. Le  Duc  de  Clarence  fon  frère  l’accd- 
pagnoit.LeDuc  deCloceftre  fon  Oncle  ne  s’y  voulut 
trouuer,car  cefte  trefue  luy  defplaifoit.il  auoit  à fes  ef- 
paulcs  toutes  fon  armée  en  bataille,chacun  auoit  dou- 
ze Seigneurs  i qui  les  âeeompagnoient.  Il  y aiioit  du  i ( prfnfM  ne  ^ 
cofté  de  Louys  quatre  Seigneurs  Anglois  6c  autant  de  doiucnc  vcoir  & aboucher 
Fracois  du  cofté  d’Edoüard  pour  veoir  s’il  y auoit  quel-  'nfc™b,e  su’lutc  c(Êile 
qutdcücvnaupreiudicedeleurmaiftre.  Philippe  Rev  a<-  M«ccdo>- 

Edouard  portoit la tocque dcveloùû ncdr^aë gra- 
de  enfeigntf  de  pierrciric  faire  a fleur  de  lys,beau  Prince,  proQcde  f*  g*l«e  au  i ~ 


F. 


idoü- 

âïd 

K \*  * 

d’An- 

glcicuc 

Jort 

bsau 

Fnace 


6C  d’vne  riche  taille,  mais  il  cômençoit  défia  à prendre 

ventre.  A deux  ou  trois  pas  près  de  la  barrière  illcdcf-  mandé  de  quuUuoir  peur, 

couure,  inet  vn  genoüil  en  terre  6cfeitpas  trois  fois  ce- 

fte  reuercnce  auànt  que  de  ioindre  le  Roy  qui  latten-  moueU,maii  ie  ne  me  fie 

doit  appuyé  contre  la  barrière, apres  des  embraffemens  l 

fort  eftroits  &affc£rionnez  pour  faire  parler  le  cœur  1,1  “• 

par  ces  démonftrations  d’amitié  ôc  d’aftcérion,laPaix  eAux  entre veu«&  tere- 

eft  iurcc  fur  le  Meftel  8c  la  Croix.  'nonitî dei  R<T’ le  P,u‘ 

T t>  • • P r - \rr*  1 ..  t grand  le  treuuc  le  premier 

IwC  Ivoy  qui  connoiiioit  lcipric  d Edouard  accomo-  auiicuafficnépourmouftrcc 
doit  fon  difeours,  fes  humeurs  à l’entretcnemcntd’vn  iTs^,edmne“«r 
plailîr  qui  ne  courte  rien  le  rire,  difant  toufiours  quel- 
que mot  qui  auoit  cefte  vertu  pariny  les  plus  fcrieux.Ec 

par  ce  qu’Edoüard  auoit  de  laieunelfe.de  la  WeWf  ^E^td^de^piliî 


par  ce  qu’Edoüard  auoit  de  lateunelTe,de  la  beauté'  v u 

ÔC  de  l’amour , il  le  pria  de  ne  retourner  en  Angleterre  bcau*  p;inc«  * ton  fi«ie,; 

sas  vcoir  les  Dames  de  Paris  que  le  Cardinal  de  Bourbô 

’ ' 
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druenir  gros,  ubccécft  qui  eftoit  là  luy  donnerait  l’abfolution.  Edouard  mon- 
toc  qualité  qui  embell  i i les  j^r(,  ^ pes  yCUX  à*fon  filencc  que  cefte  femonce  luy  e- 

!üi'rio£c. Celle  c/eftvaine  iloit  igrcable.  Le  Roy  ne  le  prcila  pas  dauantage  fc  iou- 
£u>»l«autt«,&vict  mieux  uenantauc  les  predecefl'eurs  n’y  auoicnt  que  tropbat- 

à vne  femme,  & ne  ferr  que  . 1,  _ f,  „ ■ X . r 1 J.  _ 


i vnetemme.acneiertquc  »,  _ » , „ . . r »;|  „ 

poutieutpiaüe.  Matumn  tu  lepauc.  Ces  deux.Pnnces  citoiciu  (i  accorts  qu  11  e- 
ftoit  maUaifé  que  l’vn  peut  auoir  parfubtditc  quelque 
defiroienr dcOreaymécs de  aduantage  fur  1 autre , & 1 artifice  de  1 vn paroilloit  au  lcRoj 
rcnd“racrcs‘  dehors,  l’autre  caehoitle  fien  au  dedans.  « 


qu’il 


Ils  parlèrent  allez  longuement  cnfemblepourou  “ droit 
? Leivnsfontveoit leurs ar-  urjr  leurs  cœurs  l’vn  à l'autre , mais  plultofl:  aflin  que  qVc'c- 
S^JmÆ  tiennent  Louys  tira  les  vers  du  nez  d’Edoüard , qui  pour  n’auoir 
fortcouuetts,  sc  iicevoid  nyl’cfpritny  l’cxpcricncede  celuy  là  n’y  regardoit  pas 
^'«oraPpTa«?/fc7-ppÜ”  de  û près . Le  Roy  recognut  qu’il  auoit  vn  extrême  de- 
teiedittrrendqm  fut  ent.e  fir  d’alliltcr  & deftendre  le  Duc  de  Bretagne  ,8c  qu’il  fc 

IcRenarc&IcLcopartpour  , N . x.r  , . . ° . x / 

lavanctcdcieDrspeauxrCc- tcnoïc  oblige  a cela,  cillant  il auoir  ïamais  trouuc  vn 
p“« bdïeVu  ,l c6»e  meilleur  amy  au.bcfoin.  Pour  le  regard  du  Duc  de 

niaxqncc  & moucheededi.  Bourgongne  il  ne  monftroitpas  d’eltrc  tant  en  peine 

de  fa  fortune, car  comme  le  Roy  luy  euft  dit  que  ferons  ^ 
'Q  i*  iUt  *i.  nous fi  mon frere  de  Bourgongne  ne  s veut  entrer  en  la  tref-  d'°,r'T* 

ne,  le  Roy  d’Angleterre  repart,  ie  le femondray  de  re-  ["t"; 
chef,  ç£  s’il  ri  y veut  entendre  ie  tri  en  rapporte  d vous 
deux. 

Reftoitla  fortune  du  Conneftable,  en  la  première 
conférence  du  Traiélc.  Le  Roy  d’Angleterre  indigné 
du  manquement  de  fa  parole , auoit  dit  qu’il  auoit  mo- 
yen de  faire  veoirau  Roy  fes  mauuais  feruiteurs , 8c  de- 
quoy  les  conuaincre  de  trahifon  enuers  faMajefté.  Les 
députez  n’auoient  pas  tenu  grand  compte  de  cela,  efti- 
mants  que  c’eftoit  vn  artifice  pour  fe  faire  valoir  dauan- 
tage  & intimider  le  Roy  de  telle  praticque  8c  intelligé- 
> ce,8c  quand  il  en  feroit  quelque  chofe  que  l’eftat  des  af- 

faires du  Roy  deftendoit  vne  recherche  trop  curieufc 
h fl  y . dritmtpsoiiil  n> il  de  la  fidelité  de  fes  fubicts,h  mais  le  Roy  qui  ne  mefpri- 
pa»bondcdcrcouutittoutcs  f0it  rien.iugca  deflors  que  c’eftoit  vntraicî  lancé  contre 
mfors,  ny  puiger  les  corps,  le  ConnefbiblCjOC  c elt  pourcpioy  il  en  v ouloit  cftre  bic 
efclaircy  d’Edoiiard,  lequel  nediffimulantpas  qu’il  a- 
torius  piuiîcurs  lettrcsdcsSe  uoit  trop  & de  trop  grands  melcontcntemcns  contre 
Ki^nt  dtlenT'ntt!ta”ehen.  le  Conneftable,  luy  fit  l’hiftoirc  de  les  preuarications,8c 
ttcptendtcfur  Kome.Pom-  p0Ur  prcuue  luy  remit  deux  lettres  de  fa  main. 

Peent  rn  afle  non  de  icune  » r , ,.r 

homme  «ns  d *B  courag.  Apres  vn  long  du  cours  accompagne  d infimes  ca- 
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relies, honneurs  &c  refpcéls.Les  deux  Roys  le  feparenr;  ia(lif,«i«ir,&  biïcompoiï, 
Edouard  pa(Tc  la  mer  laillant  les  ollagcs  dans  les  délices  fir  ll  fi'b["flt'1r  IOU,t| ' fcs 

a # . c>  # i*  r leKres  ljns  w »,rc  vnçlcu- 

& feltins  de  Paris , & les  principaux  seigneurs  de  la  le.ny  permettre  qu'autre  en 
Cour  ne  parlent  que  delà  libéralité  du  Roy . LesHe- liUtPt,T- 
raux&lcs  trompettes  d’Angleterre  fur  le  départ  criè- 
rent ces  paroles , large  (fe,  lar^effe,  au  tref noble  puifo 
font  Roy  de  France,  largeffe,  largejfe  : ' 

Le  Roy  alla  coucher  à Amiens , parchemin.il  s’en-  , u hberaütc  eft  le  Soleil 
tretintde  ce  qu’il  auoit  remarqué  en  celle  aétion  .'dit  je 

conndemment  a Philippe  de  Lommm.es  ces  paroles. , quigardc  la  réputation  dé» 
Faj  trouué  le  Roy  £ Angleterre f preft  de  venir  a Taris  K°ys ‘“corruptible. 
que  cela  ne  m'a  point  pieu  .Cefvn  très -beau  Roy,  il  ajme 
i«s*  fort  les  femmes,  il pourroit  trouuer  quelque  ajfcttei  à ePa- 
ris  qui  luy  pourroit  bien  dire  tant  de  belles  paroles  quelle 
luy  f croit  enuie  d'y  reuenir.Ses predecejfeurs  nont  que  trop 
ejlc  a Paris  en  Normandie.  Sa  compagnie  ne  me  vaut 

rien  deçà  la  mer, mais  ie  le  veux  bien  delà  pour  bon frere  çtf 
amj : .... 

Arriué  à Amiens , comme  il  fe  vouloit  mettre  a ta- 
ble, Hauuart  l’vn  des  oilages  penfant  luy  faire  grand 
plailîr,  luy  vint  dire  à l’oreille  que  s’il  auoit  agréable  il 
feroit  venir  le  Roy  d’Angleterre  iufqucs  à Amiens,  & C 
peut  cftrc  à Paris  pour  y faire  bonne  cherc  aucc  fa  Maic- 
fté.  Le  Roy  qui  ayant  fauué  le  Capitole  ; k ne  penfoit 
qu’à  faire  largue  aux  Gaulois  pour  palier,  receut  celle 
parole  auec  vn  bô  vifage  quoy  quelle  ne  luy  pleut  pas, 

&C  comme  péfant  ailleurs  fe  mit  à lauer  & à parler  d’au- 
tre chofe.  Hauuart  l’en  fitfouuenir  apres  louper,  n’a- 
yant pas  remarqué  l’intention  du  Roy  par  celle  pre- 
mière deffaitc.Le  Roy  prelïc  de  cet  importüjdit  qu  il  fe 
voyok  fur  le  poinél  de  monter  à cheual  pour  fçauoir  ce 
que  voudrait  faire  le  Duc  de  BourgongneSc  luy  faire 
courir  la  fortune  des  armes  puis  qu’il  auoit  mefprifé 
l’occafion  de  l’accord.  ,. 

Ceux  qui  palfercnt  à regret  la  mer  eulfent  efté  bien 
ailes  de  trouuer  quelque  occalion  pour  faire  plus  de  fe- 
jour  en  France  , ils  en  auoient  quelque  raifon  pourle 
bien  de  leur  Ellat,  & de  delirer  que  Paris  ferait  à Lon- 
dres ce  que  Carthage  auoit  feray  à Rome. 1 Ils  auoiént 
tant  de  chaudes  telles  parmy  eux  que  li  on  ne  luy  dcm- 

Xn 
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k II  lait  bon  veoir  le  dos  de 
i'cDnemy  .Les Gaulois  dé- 
nudèrent des  barreaux  pour 
palTer  le  Tvbrc,  le  Scnat 
commanda  ae  leur  en  don- 
ner, & eftans  rois  en  route 
leuradèuratc  chemin  pouf 
Ce  (âuuçr.PotiÆNvs  Ult.  xV 


lLes  eftats  fe  maintien  rient 
par  les  communes  craintes. 
& ialoulîcs  qu’ils  ont  IV u de 
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l'aijtrc.Ponccç  Scipion  Nafi-  noir  de  l'exercice  hors  de  l’Iflc , ils  eftoient  capables  de 
d^ï^XT  recommencer  le  feu  du  Comte  de  Vuaruich. 
mi»  en  compromis  ii  liberté  Tant  que  le  Roy  demeura  à Amiens,ilfut  vifité  des 

Anglois  , mefmcdeceux  qui  ne  s’en  vouloient  retour- 
i.«prM.Fto».  w. t.iiKii.  nerfansprefenc.  LeDucdeCloccftrequifaifoitfi  fort  f 

le  courroucé  de  ce ftc  trefue  la  trouua  bonne  apres  que  giâu."* 
le  Roy  luy  euft  donné  de  la  vai/Tellc  6c  des  cheuaux.Cc  / 

■ Prince  ne  laifloit  de  femer  en  des  terres  ftcriles , la  crain- 
te de  l'ingratitude  ne  l’cmpefchoit  point  d’obliger  ceux 
qui  au  partir  de  là  ne  luy  en  fçauoicnt  point  de  gré.  “ Il 
mOnneUiiTepis  Je  remet»,  eftoit  fort  content  de  celle  iournee,mais  il  eftoit  marry 
reS±bïï;:!que  le  Roy  d’Angleterre  euft  déclaré  tant  de  pafllon 
vneingniitude.Encoiesque  pour  le  Duc  deBrctagnc,  car  fondefir  eftoit  de  ne  le 
nuy.Ti'neie FioipL&i^epe-  «ifler en  paix.  Il  le  fît  encor  fonder  par  les  Seigneurs  de 
nrchczfoy.  Bouchage 6c fainCl  Pierre,  mais  ils  n’en  rapportèrent 

2ue  des  brufques  paroles,  iurant  qu'il  repafleroit  la  mer 
on  querclloit  le  Breton. 11  JuZ 

" Outre  l'obligation  que  le  t r»  » . .«  r -il  • i i r ti«e 

RoyEdoürrj  juoit  au  Duc  Le  Roy  voyant  qu  en  vain  il  le  trauailloit  de  les  le-  «ucu 

««S* F«7i°uïiud°«n[:  Parcr  » i]  Pcnfa  de  rendre  bon  amy  ccIuy  nc  p°u-  *“»- 

crffitct.  il  ciaignon  qu  e.  le  uoit  déclarer  iufle  ennemy  puis  qu’il  eftoit  comprins  en  f0n'^? 
mcfconiaman.  d oc  mu  en  ja  trcftjC  Pource  il  y euft  traiûe  de  paix  entr’eux  figné 
piiionnier.  6 c rclolu  en  1 Abaye  de  la  V 1 Croire  près  de  Semis  du  1 6. 

OCIobre  1 4 7 j.  publié  au  Parlement  de  Paris , êc  aux 
Eftats  de  Bretagne.  *, 

Le  Roy  d’Angleterre  ne  fût  pas  plus  contenc  de  re- 
ucoir  fon  Royaume  que  le  Roy  monftroit  de  ioye  de 
Pauoir  cflongné  du  lien.  Ilefchappe  quelque  fois  aux  JW* 
Princes  de  dire  dans  le  cabinet  des  paroles  libres  qui  <*'»'<- 
font  incontinent  recueillies  6 C rapportecs.Le  Roy  eftac 

?i  uelques  iours  apres  le  départ  du  Roy  Edoüard,parmy  usin- 
es feruiteurs,s’cfiouilfoit  de  l’heureufe  y Ifuë  de  lès  a f-  paroles 
faires , difoit  qu’il  n’y  auoic  rien  tel  que  vaincre  fans  je»?' 
combattre,  * 6c  que  ceux  qui  s’en  alloient  du  lieu  où  ils 
0 r’-J  qui  co"rtc  eftoient  venus  pour  faire  la  guerre, 6c  s’en  retournoient 
deuff,  difoi"  AiphouicRoy  fans  la  faire  eftoient  toufîours  vaincus.  Il  fe  mocquoit  '»T 
d'Aragon  ,p*hc*Me  «/<  fte  cc  qUg  pour  du  vin  6c  de  l’argent  il  auoit  enuoyé  les 

Anglois.  Ce  flus  de  paroles  auec  plus  de  vérité  que  de  Cch”4. 
prudence,  tombe  aux  oreilles d’vn  marchand Gafcon 
demeurant  en  Angleterre,  6c  lequel  eftoit  entré  au  ca- 
binet pour  demander  permiflion  de  tirer  certaine  quan- 
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tire  de  muids  de  vin  aucc  F exemption  des  Gabelles.  Le 
Roy  euft  bien  defiré  que  ccltuy-cy*pour  auoir  veu  la 
Pallas  de  Tes  confcils  toute  nue,  eult  eu  outre  l’aucaglc- 
ment  la  fur  dite,  mais  il  n’en  fit  point  de  femblant.rcco- 

fnoiflant  toutesfois  que  la  difcretion  n’auoit  pas  cfté 
arbitre  entre  fa  langue  & fon  cœur , qu’il  auoit  trop 
|>arlc , le  Marchand  trop  veu  &:  trop  efeoute,  p qu’E-pOn  > veu  des  Princes  qui 
doüardchaud  & boüillanteftoit  pour  faire  feichcr  ce- ontflitraou,irdcleu,sleJi:- 

. n . . . r -r  • r • i r U,ICUM  pour  auo,f  entendu 

fte  première  fleur  de  paix  qui  ne  railoit  que  iortir  de  Ion  des  paroles  dont  le  rapport 
bouton.ii  ces  paroles  luy  cftoicnr  rapportées , fc  refout 
« fur  le  champ  d’achepter  ce  Marchâd  f ous  quelque  pre-  voyant  qu  Epheiuon  auoit 
texte  de  fon  fcruice.  Il  employa  pour  cela  Philippe  de 
Commines  qui  le  gaigna  en  luy  offrant  vn  office  en  lacheriesieuresdcion  cachet 
ville  dé  fa  naiffancc , 1 a traite  des  vi  fis  qu’il  demandoit,  pbs'r^cmm  tou^î  q* 
mille  francs  pour  faire  venir  fa  famille,  à la  charge  tou-  «hepubien  chèrement  de* 

/*  • ï-i  >■  * • Al  i n r redonnes  qui  pouuoient 

tCSlOlS  iJU  il  n iroit  point  en  Angleterre  J le  lvoy  IC  con-  emporter  des  parolcsqui  luy 

demnant  volontiers  à cela  pour  la  peine  d’auoir  rrop'ft°ien,crcb*PP“,ini:onn- 

. , il  i dcrcment. 

•?  parle* 

' Les  plus  courageux  & fur  tout  les  François  qui  s’e- 
ftoient  retirez  en  Angleterre  blafmoicnt  celle  paiJc.Plu-* 
fieurs  la  tenoient  pour  vne  œuure  du  Ciel,  difant  qu’el- 
wg,0»  le  auoit  accomply  les  Prophecies,que  le  faind  Efprit  ’ <,  De  petites  chofes  on  tire 
l’auoit  fait,cA’vn  Pigeon  blac  auoit  paru  le iour  de  l’en-  d,c‘ g»«d« augura. An  con; 
treueue  des  deux  Roys  lur  la  tente  d Edouard,  oc  que  d vn  Pape  aptes  la  mort  de 
joü.j  tout  le  bruidfc  de  l’armeene  l’auoit  peu  faire  bouger  lPauVlu,vrecoLomi>eT'!‘ 

v r o iant&  rcpolantlur  U ceU 

de  la.  \ lole  du  Cardinal  lean  An- 

Vn  GentilhommcGâfcon  qui  feruoit  le  Roy  d‘ An- 
gleterre  nomme  Bretailles  fe  fafehoir  de  celle  paix,  pour  afliaranee  de  fonde, 
& fc  mocquoit  decefte  refuerie.  Il  difoit  que  ccPi-^00' 
geon  battu  de  la  pluye  s’eftoit  mis  lur  celle  tente  com- 
me fur  la  plus  haute  pour  s'efluyer  au  Soleil , il  en  parla 
à Philippe  de  Cornalines  quilecognoilfoit.&luy  di£t; 

Vous  auitZj  bien  rai  fon  de  'vous  moccjuer  de  notes. K cela , 

. „ &nori  fur  ccla.de  Commines  ( combien  de  batailles  a ..  „ , 

d*  gaignevoltre  Roy)  A/e«/relpond  Bretailles,  ' Jbtcem-  uamncufbatadicscombat- 

L'  L.-i  tant  S pied  pour  aficurcr  la 


Th 


com.  U en  a-tl perdu?  yne feule , cejl  cette ÿ£  il pouuoitjaigneï  ‘ouronW  Angietcrre^ra 


pied  pour 

Unes  / r J j ” ,Jn  , J p <£>  couronne  d'Angleterre  lu  na 

de-  en  France, perte  fi  grande  queue  obfcurcit  tout  i honneur  refte,  & miner  la  maifon  du 

ftour-  « ^ > ’i  / />  /•  /j  » Landallrff 

•«  de*  des  neuf  qu  tlagaigne  , car  cejte  dixiejme  ejtoit  le  cou + 
iioûia.  1 ronnementde  toutes  les  autres. 


Gn  vint  dire  au  Roy  que  ce  Gafcon  cfloit  homme 

X iij 
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libre , & qu’en  la  liberté  de  fes  paroles  il  pourrait  faire 
cognoiftre  les  peufees  de  fonmaiftre,&  altérer  les  ef- 
prits  de  pluficurs.  Le  Roy  l'enuoya  quérir , le  feit  difncr 
a fa  table, & par  fa  bourfe  luy  fermala  bouche.ôduy  fit 
dire  comme  les  autres,  que  le  fainct  Efprit  auoit  faiâ:  la 
paix.  En  vne  heure  Bretailles  fonda  vnreuenu  affaire 
pour  toufiours  fur  la  timidité  de  ce  Prince.  f Tllil< 

Le  Duc  de  Bourgongne  voyant  que  le  Roy  d’An- 
. OnpcutdircduRoyLouyj  gleterre  eftoit  loing  commença  de  penfer  à foy.  Il  a veu 
ïï&rs  Z“oif  'pis  'f  legf ctc;  dLc,s  Anglois,  Cointay  luy  a reprefenté  celle  *£ 
moins àceux  qui  pouuoîenc  du  Cônellable  y &c  les  dilcours  qu’il  auoit  entendu  der-  B?“r* 
risre  l’Ofteuet.  Tout  cela  ne  permet  qu’il  s’opiniaftre  g6gn“ 
iioié:dign«dcreséiirdt&ii- contre  la  raifon  , & puis  le  Roy  eft  armé  furlafron- 
ocre  de  Hainault  qui  la  demade,  & offre  de  la  faire, & il 
»ui  mcfcham*uffi  him  reffent  bien  viuemcnt  la  grande  perplexité  que  fou  fifre 
gtnsdcbicn.  vneameirrelolue  & comme  fuipendue  entre  les  efpe- 

■ Cependant  queles  eninteî  rances  & la  CrainÛe.  « 

&lcsclpcranccs  luipcndcnc  TT  . _ . 

noftrcamcnous  nctou^fsos  Hugonet  Chancelier  du  Duc  mande  au  Roy  que 
p«  du  prêtent  & Uduenir  s>jj  jUy  pkifoit  enuoyer  lès  députez  furie  Pont  à my- 
chemin  d Auenes  & de  Veruins,ccuX  du  Duc  s y trou- 
üerôient  pour  refoudre  fur  ce  qui  fe  prefentoit.  Le  Roy  * 
y voulut  dire  quoy  que  fon  Confcil  l’en  diffuada  &c 
mena  aucc  luy  Hauuart  & Chene , oftagA  que  le  Roy 
d’Angleterre  auoit  laiffé.  L’vn  marry  de  la  paix, voyant 
les  députez  du  Duc  de  Bourgongne  accompagnes  de 
grâd  nombre  de  gens  de  guerre  bien  montez  & armez, 
dit  que  fi  le  Duc  euft  faiét  véoir  au  Roy  d’Angleterre 
beaucoup  de  gens  de  celte  forte,  il  n’cuft  pas  fi  toft  re- 
payé laMer.  Philippe  de  Commines  auquel  fes  parole# 
furent  dites  ne  refportdit  rien , il  auoit  tant  de  patience 
àcfcouter.tant  de  retenue  à parler  que  ce  ne  luy  eftoit 
point  de  peine  de  fe  taire  aux  occafions  où  la  langue  ef- 
chappe.  T 

nefeut  cOu  Mua Le  Vicomte  de  Narbonne  qui  les  auoit  ouy.dit,  que 
fe.  fans  doute  1«  Duc  de  Bourgongne  en  auoit  bon  nom- 

bre, mais  que  les  Anglois  auoiét  tant  d’enuie  de  retour- 
ner en  Angleterre  qu’ils  s’eftoient  contentez  de  fix  cens 
pipes  de  vin,  & d’vne  penfion  que  le  Roy  leur  donnoit. 

Cet  Anglois  qui  auoit  vn  grand  delplaifir  de  celle  paix, 
fe  fcnric  redoubler  par  cefte  mocquerie,  SC  tout  fumant 
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de  colere.  Cefi  bien  ce  que  chacun  nous  difoit  que  voys 
‘vous  mocqueriez,  de  nous iappellezJ-evous  t arget  que  le  Roy 
nous  donne penfion , x cefi  tribut  par  S.  G eorge  vous 

en pouueZj  bien  tant  dire  que  nous  retournerons . Philippe 
de  CoinmineSjô  le  fage  homme!  rompit  ce  difeours,  &C  xch^un  Jon«e de*  nom* 
aRppïi.vdeferieux  &c  picquant  qu’il  eftoit  &pouuoitfe  rendre 
loi'nt  pirefCar  le  François  n’euft  iamais  fouffiert  qu’on  euftap*  i^n8,°'/î  I,aPPe*,e  y«but- 
"rT  pelle  la  France  tributaire  d Angleterre  J le  changea  en  nation  libre.  Saïuûn  depio. 
°[  rifec.Mais  l’Anglois  s’en  offença  & s’en  plaignit  au  Roy 
quife  courrouça  fort  au  Vicomte  de  Narbonne  pour  »ux  Frâçois.ief^uciss’cftoict 
nauoir  conlideré  qu’aux  mauuaifes  demandes  les  bon- 
nés  rcfponces  couftcnt  peu  & profitent  beaucoup,  8c  >*4ww,4««n*  <hnî 
quil  faut  peu  de  chofe  pour  faire  reuenir  vn  cnnemy  tSZ LZ'mpb,™. 
qui  s’en  va  mal-content.7'  . ■ • 

Les  députez  s’affiemblerent  de  part  8c  d’autre  & ne  de mo^îeric,cn2^  ïï 
s’accordèrent  point,  chacun  voulant  tenir  le  bon  bout  c«“«àd«rcrolud5*autte* 
^?echr°  de  fon  colle,  8c  le  poinét  abfolu  de  toutes  chofes.  Le  d«api  "Jn^de  Perfc  affiJ 
œr  Roy  aux  Tiens  qu’il  ne  vouloir  point  tant  de  paroles,  LT&  d?fi£ 

îîarbB-  & fit  venir  ceux  du  Duc , s’enferma  auec  eux , ÔC  auant  dieft  difpofc  à s!en  aller  & 
que  Sortir  concludlatrefaepourneufans  commenças  jXd'e^febpS«n> 
le  13.  du  mois  de  Septembre , 1475.  ôcfinilfansà  mcfme  iurUmuraiiie,aienrau  pou 
iour  de  Tannée  1484.  Le  Duc  voulut  que  Baudouin  ba-  ««dfeîcTff 
ftarddeBourgongne,le  Seigneur  de  Renty,  Iean  de  dcttjllc  fo-r«  qu’il  y retour-, 
Chata,  Philippes  de  Commines  fufient  exclus  & priuez  iSSc^eT*  *®*‘  rCC*& 
du  bénéfice  de  celle  trefuc  , laquelle  toutesfois  ne  fut 
, pas  fi  toll  publiée  pour  fauuer  le  ferment  du  Duc  qui  a- 
uoit  iuré  de  n’y  entendre  fi  toft. 

Comme  on  eftoit  en  ce  traité  le  Roy  d’Angleterre 
marry  que  le  Duc  de  Bourgongne  fift  fes  affaires  à part, 
énuoya  Thomas  de  Montgommery  au  Roy  pour  Taf- 
feurer  qu  il  retourneroit  au  printemps  auec  vne  purifian- 
te armee  pour  acheuer  de  ruiner  le  DucdeBourgon- 
gne,mais  leRoyquiTaymoitbien  où  il  eftoit,  dit  que  la 
trefuc  qui  eftoit  fur  lé  tapis  eftoit  la  mefme  qü’il  auoit 
faiél  auec  luy , 8c  n’y  auoit  rien  de  plusny  de  moins, 
mais  que  le  Duc  auoit  defiré  fes  patentes  à part. 

Ainfi  la  paix  eft  fai&e  8c  auec  les  Anglois  8c  les 
Bourguignons.  Ces  brouillards  qui  au  matin  fembloiét 
fi  elpais  qu’on  penfoit  de  ne  veoir  le  Soleil  de  tout  le 
ibur  fedillippent  en  yn  moment  Si  lailfent  ^France  en’ 
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. l^mefme clarté  & fcrenité  quelle eftoic au  parauant. 

Les  Sages  de  ce  temps  làjcognurcnt  & reconnurent 

le  foing  particulier  delà  prouidencc  de  Dieu  lur  cefte 
Monarchie, ayant  par  fa  grâce  lînguliere  efehappé  vn  11 
terrible  orage.  Ce  n’efloit  pas  la  première  fccoufl'e  ny  la 
plus  forte  maladie  qui  auoit  efprouué  la  fermeté  de  les  7 
forccs.Les  fondemens  de  cet  Eftat  font  fi  bien  pofez  ^ 
fes ïLoixontfi prudemment  preucu  toutesfortes  d’ac- 
cc .où  fondes Ë inpùci  d'A f.  odens  qu  cncores  qu  il  n y ait  rien  de  confiant  au  mon- 
* tic  * & *îue  la  naturc  va  roulant  toutes  chofes , , 


, ores  en 


»«■.  fmkk  haur,orcs  cubas,  il  efl  demeuré  dcbouc  en  fes  dIus 

du  quclcschofcs  font  en  cc  Srant“  elbranlcmcns , & s clt  fouftenu  comme  vnco- 
raonJccommcfurl'Eunpf,  lofle  de  fon  propre  poids.  La  compoficion  de  cc  coros 
clt  (l  forre  & vigoureufe  qu  il  s'entretient  mefmcs  de 
fes  cxcezôc  defordres,  les  autres  Efiats  auec  tout  leur 
régime  ne  fe  portent  paslmicux , & le  moindre  defor- 
dre  qu’ils  font  met  leur  vie  en  péril.* 

, La  Provence  duRoy  fut  l'inftrument  delaproui- 
»n  corps  qui  détone  temps  i dcnce  de  Dieu  pour  mettre  fon  Royaume  hors  du  dan- 
moindredc&rd«.**llerCiIU  gcr qui  Je mcnaçoic. I J eft vray  que fi la neceflité  qui  n’a 
point  de  loy  n’excufoitk  procedure  de  ce  Prince,  &c  fi y 
1 honeur  du  trait  ne  demeurait  à qui  a le  profit,on  trou- 
ueroit  bien  à redire  àcc  que  le  Roy  fît  pour  auoir  ccftc 
plix.Vn  Prince  moins  timide  & prudent  cuit  hazardc 
vne  bataille  pluftoft  que  dcpafïer  fous  l’orgueil  de  fes 
ennemis, mais  ces  alticres  & genereufes  formes  de  trai- 
ter  font  enterrées  dans  les  ruines  de  la  fuperbe  & tri?' 
omphantb  Rome  4 & n'en  efl  demeuré  que  l'admira- 
is Comme  les  Romains  non  cluc  l’hiftoite  en  reprefente.Iamais  les  Romains  ne 
tcccuoicnt  ùmais  les  o(rres,receurcnt  condition  ny  capitulation b dcl’enncmy  ar- 
my tanCtqutXitl™é“an'f. nic>  iamais  ds  ne  firent  retraite  en  defordre  , iamais 
fi  n'aiioict  iis  jamais  où  iis  General  ny  chef  des  exercites  Romains  nedonna  le  de- 
■u^ïyLis' m ne ïc uant  a vn  plus  grand  fufl-il  Roy, iamais  aux  Prouinees 

F«JI,  ie  dois  aller  où  maeô-  eftranseres  ils  ne  quiétcrencles  marques  de  leur  auélo- 
moiliicme  porte,  . , . f ...  ^ . I>  .n.  t 

« Quand  Tigranes  vi„,  „tu  ntc  > lanaais  l{s  ne  permirent  que  effranger  pour  grand 
uer  Pompée  pom  fe  tendre  quil  fufl  entraft  à cheual  en  leur  logemet.  * En  vn  mot 
dfientqu'ï’deupif 'mette lamais  Prince  n’eufl  les  efprits  ny  les  rcfolutiÔs  efleuces 
piedàterte, parce  qu’on  n*a.  à plus  de  CjCncroflté.  • » 

uoitûniaisveu  pcrîbnnecn- 

FIN  DV  SI^IESME.  LIVRE/ 
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A R le  Traite  dePequigny , IcCon- 
neftablexle  Sainét  Paul  lemble  vnar-MCCCCLXXV. 
bre  battu  de  trois  veuts  contraires, 
qui  toutesfois  s'accordent  pour  le 
mettre  racines  contre-mont.  Ml 

loit  rendre  la  guerre  perpétuelle  en-faut«.&t«eaM«c,voit-Qn»a 
lc  tre  le  Roy  de  France,  le  Roy  d’An-Sng^foMft' 

con-  gletcrre,&  le  Duc  de  Bourgongne , le  voila  bien  efton-Putt:fo"  deiapiusfinefageG 
né  de  les  vcoir  d’accord  entr’eux  & contre  luy.  Il  s’eft  Jr ” 

rendu  indigne  de  grâce  entiers  le  premier,  de  fecours  & fux  confeiisdesPrincemyni 

i « **  ° r , . r r lacondmcc  des  agites, ers  ck 

de  deftence  enuers  lc  fécond,  de  toute  elperancc  enuers  pries  tranfcendans&rcieurt, 
letroilicfme  , &cn  opinion  enuers  les  trois,  qu’il  vou-  ,u‘“  mcd‘Q«“'iu>iomici 
loit  taire  du  compagnon  auec  eux,  rehauner  la  répu- 

tation & fes  mérites  fur  les  ruines  de  leurs  affaires,  me-  der° ™tmdrc 
fier  fes  ccdres  parmy  celles  de  leurs  Eftats,&  s cternifcr  *11  **<»"««*  quet*l«  « 
non  en  bruflant  vn  feul  temple , mais  les  Ellats  de  tous  pX™cc\uy*°ttloK  * *"  ^ 
les  trois. 

MlU.  Le  Roy  luy  auoit  faiél  du  bien  pour  lc  refpeél  non  de 
fa  pcrfonnc,mais  des  feruices  qu’il  luy  pouuoit  faire , & 
comme  il  vit  fes  afteélions  altcrées,fa  volonté  fut  aulfi 
refroidie,  &fitcognoillreque  les  grandes  haines  ve- 
noient  des  grandes  amitiés.  c II  ne  pouuoit  oublier  les 
pratiques  & les  menées  qu’il  auoit  faiéf  pour  tenir  lacLesbienf,itsl)u  Prioceoe 
France  en  trouble  ny  celle  arrogante  & infolentc  mon-  fontpa»  pom  le  lefpctt  «s 
lire  d’armes  fur  la  chauffée  de  Compiegne , ny  les  lct-  o°ô 

très  elcriptes  au  Roy  d’Angleterre , à laveuë  dcfquellesjto«i“*  <iu'ils  «çonnoi«cm 
il  auoit  iurc  la pajfque  Dim  fon  grand  fermenc,&  lequél  qûihî«e™ch»pge^ii  "é 
il  ne  viola  iamais  , qu’il  en  mourtoit,  ny  tant  d’autres  &utuoui.«  «iiunjk  c d« 

. r r . . pi  ' roelme leurs  faucuis  & atte- 

traits  dyn  elprit  qui  le  rendoit  malheureux  pour  ne  fbonssaheinu. 
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pouuoir  fupportcr  fa  félicite. 

•Le  Duc  ne  luy  auoit  iamais  pardonné  les  reprinfes 
lwr.  des  Villes  d’Amiens, & d’Abbeuille.  Ledcfirdela  ven- 

courir  cocoro  qu  elle  ne  p.-  geance  eitoïc  vne  nuicre  qui  ne  lainoit  d auoir  fon 
roule  prr-  PiutarqueU com.  COUrs  à trauers  les  rochers  des  difficultez  de  fes  affaires  H*'«- 

paieauanulcics  qui  coulent  , 

fous  terre  per  quelque  clten-  IinepOUUOIt  oublier  1 artlflCC  dont  il  aUOItVOUUl  vfer  Duc. 

dtîfiefpiû;  pour  marier  fa  fille  au  Duc  de  Guyenne,  ny  le  refuz  de 
impetueufes.  receuoir  fes  gens  à S.  Quentin  apres  les  auoir  fait  venir. 

nouieuïîTcer^nent ^ Il  eftoit  cncores  iridigne  e de  ce  qu’il  auoit  faiâ  le  pre- 
(iei  peinei imruoi tciiu.  niicr  \z  guerre  en  fés  terres  aucc  le  feu,les  autres  s’cltans 

contentez  du  fer,  car  tandis  qu’il  clloit  campe  deuant 
Amiens,  le  Conncfiable  auoit  couru lepayj  de  Hay- 
nault,  & bruflé  le  Chafteaù  de  Scurre  appartenant  à 
Baudouin  de  Launoy  que  le  Duc  aymoit.  Le  Roy 
d’Angleterre  clloit  offencc  de  ce  que  l’ayant  confeillé  * 
de  venir  en  France  pour  y triôphcr,  ileftoit  caufe  qu'il  |i««. 
s’en  retournoit  fans  triomphe.  Tous  trois  euffentplu- 
ftoll  faiéf  faire  vn  autre  enfer  que  de  laiffcr  telles  inndc- 
litez  imprimées. 

i Ct  n’eft  puait rociiit  je  ne  Toutes  choies  fenibloient  eftfe  bandées &coniurée$ 
jlfa  mincî llne?  peut  tenir  debout  voyant  au  tour  de 
cfionner  devroir  vn  hôme  ioy  tant  de  perfonnes  abbattuës.  f Les  defplainrs  que 
.Vn"/b^'rrdVm«,Jr“r la  fortune  luy  a fait  dans  les  ruines  publiques  font  aue- 
fcrmewitoordeccoiquitrc  mentez  par  pluficurs  autres  particulières  trauerfes,  la 
uc  tôt  SiN.tr. 7j.  femme  feulappuy  de  fa  grandeur  eft  morte,  Iacques  de 

c Vacarme!  cft ranges  font  fainét  Paul  fon  frere  prifonnier , la  Scale  fon  neueure- 
pntdcccuiqui.omdHp.il.  uenant  d Angleterre  arrefte  par  les  gens  du  Koy  , ce 
tcConncftabics.  p.uinê  trouué  (àifi  de  perilleufes  inftrudions.  Le  Comte  de 
^quelques grands  qui  ciioiit  Roucy  fon  fils  entre  les  mains  du  Duc  de  Bourbon.  Le 
iTpn„«d'b™gmSr  Comtc  dc  Damniartin  fon  cnnemy  fai<ft  bruire  les  for- 
deprifon  pour  trente  mille  ces  du  Roy  toutprochc  de  laindl  Quentin.  Le  1 rince  ^ 
ÎŒE  d’Orengcs  eft  en  liberté  portant  tiltre  dc  Trincc  par  la 
_çr.tr4iîio.1battrcmonnopc,  grâce  de  Dieu,  b Toutes  ccscholes  luy  eftoient  autant 
^SSïTiïr  d’efpincs  dans  fon  lift  pour  l’cmpefcher  de  dormir,  il  ne 
IV'  v fonge.il  ne  veille , il  ne  penfe  qu’a  fc  tenir  ferme  contre 

^m7pfr?cmT4cn?“"r“  tant  d’impetueûfes  fecoulfes  de  la  fortune , mais  il  veut 
nucru.  gucnfon  p.r  les  dc-  guérir  fes  maux  t,  par  d’autres  maux. Il  relTcmble  vn  va- 
ïadic^i*üi*tcmp™anccdu Zt  fe  de  tetre  qui  ne  peut  faillir  de  fe  rompre  foit  qu’il 
hdcfaitUctuautéduMedc-  tombe  fur  vnc  pierre,  ou  que  la  pierre  tombe  fur  luy. 

L’éguille  dc  ion  cadran  tourne  deuers  la  clemenc  e du 
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Roy  comme  à fon  Nort.  Il  luy  enuoye  Rapine  fon  fe- 
cretairc  auec  des  paroles  de  foye,humblcment  douces, 
le  fuppliant  de  croire  que  le  Roy  d’Angleterre  &C  leDuc 
*L"hc  de  Bourgongnc  ne  defiroient  que  de  le  porter  enl’ex- 
tremité  du  dcfefpoir , & le  contraindre  de  chercher  fes 
afleuranccs  vers  eux  puis  qu’il  n’en  pouuoit  trouuer  au 
près  de  fon  Roy  : Que  le  defir  de  fe  vanger  de  celuy  qui 
ne  les  auoit  offencéque  pourn’offcncerfaMaiefté,a- 
uoit  donné  cours  aux  calomnies  contre  luy  publiées, & 
fauorifées  par  la  mal-vueillance  de  fes  ennemis  qu’il  a- 
uoit  près  de  fa  Majefté,mefmes  des  Seigneurs  de  Dam- 
martin  & de  Lude  qui  ne  l’aymoient  point , & fon  ame 
ne  fe  pouuoit  plier  à celle  reigle  toute  diuinc  d’aymer 
fes  ennemis.* 

Les  bons  maiftrcs  cognoilfent  les  ouurages  les  vns 
des  autres, vn  feul  traie!  faiéi  iuger  de  quelle  main  cft  le 
tableau.  Le  Roy  grand  maiftre  en  diflimulation,iugca 
que  tout  ce  que  le  Conncftable  vouloit  faire  n’eftoit 
que  feintife , qu’vn  naturel  ambitieux , fe  contrefait  i 
/Tîfio-  comme  il  veut , que  le  mefehant  n’eft  iamais  pire  que 
■r.nVo-  quant  il  veut  feindre  l’homme  de  bien.C’eft  pourquoy 
s ".  iiioute  l’huile  de  ces  belles  paroles  ne  feit  que  d’enflam- 
«*  ■«  mer  dauantage  le  caillou  de  fa  vengeance,  & de  la  con- 
i hu,ic.  currence  Je  ces  deux  contraires  fe  feit  la  derniere  tem- 
pefte  qui  emporta  & perdit  le  Conncftable.  Il  feignoit 
Lc  Ro7  toutesfois  d’appreuver  fes  intcntionsjlcs  difoit  bonnes, 
jJ"’, m appella  vn  lecretaire  pour  eferire  vne  lettremar  la- 
befo"  quelle  il  luy  donnoit  aduis  de  ce  qui  s’eftoit  pafte  auec 
délice  les  Anglois,&quc  pour  la  peine  & trauail  d’efpric  oùil 
fetrouuoit  pour  ledemcflement  de  plufieurs  grandes 
affaires,  il  auoit  bien  befoin  de  fa  tefte.Quand  il  luy  euft 
promis  de  la  fauuer,il  euft  excepté  le  col  de  fa  promeffe, 
tant  ” il  cftoit  contraint  faire  vn  exemple  de  la  perfidie 
d’vn  mauuais  fubjcét.  Rapine  n’eftoit  pas  affez  fin  pour 
lé  prendre  garde  de  deux  chofes  qui  fe  paflerent  en  ce 
moment  ,1’vne  que  le  Roy  fe  retournant  deuers  le  Sei- 
gneur Hauart  député  du  Roy  d’Angleterre,  & le  Sei- 
gneur de  Contav  leur  expliquant  le  contre-fens  de  ce- 
lle lettre  dit,  te  n’entends  point  Cjue  nous  enflions  le  corps , 
mais  bien  la  te île.  L’autre  que  le  Seigneur  du  Lude  e- 

Y 


J 


k A vmer  Te*  ennemis  c'eft 
ne  a&ion  totire  diuinc  ,ay- 
mer  les  amis  humaine,  Hayt 
les  amis  hiutale.  Mais  le* 
hommes  font  fai&s  comme 
cela  , & fur  tout  les  grands, 
ils  ne  peuuenc  fupporter  la 
pro  (pence  dcleois  ennemis. 

M!  y a du  péril  ï croire  ans 
paroles  & aux  allions  de 
ceux  qui  ont  quelq  deiTein, 
car  pour  y art iuer  la  cupidité 

apprend  ï feindre  toutes 
choies. 


m Les  paroles  ne  feruent  pas 
tou fiûiirs  pour  ouunr  mais 
pourcouutir  lesintentions, 
Archidamusfils  d’Agefilaus 
difoit  que  les  moutons  ne 
fijauoientqu’vne  notte,mais 
lesRoys  en  auoient  de  dîner* 
fe  forte  pour  en  v(er  com- 
me il  leur  plaiibir. 

n Paul  ErixxePodefta  deNe- 
grepont  s'eftanc  rendu  lan 
1470.  à condition  qu'on  luy 
fautiercit  la  telle,  Mahomet 
lefitfeicr  en  deux  ôt  comme 
ilfe  pUicnoit  du  njanquemec 
de  parole, on  luy  dit,  que  las 
flancs  neftant  pas  compris 
en  la  promefledeluy  fauucr 
la  tcftclvsTiHtiN.  y 
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mandoit  à Rapine  s’il  ne  fçauoit  où  eftoit  l’argent  con- 
tent de  fon  maiftre , parole  qui  deuoit  condamner  la 
"ptrUioy  de*  Gymnofo- bouche  dont  elle  eftoit  fortie  à vn  filencc  “ perpétuel. 

Elle  fut  pluftoft  profcrce  que  confidcrée.  Il  y a des  cn- 
ronicondensnoàTniUeacercn(}emenSqUi  trahifient  la  prudence  8cla  diferetion^ 
perpétue . leur  foudaineté  s’arrefte  aux  premiers  obicts,  ils  ne  font 

pas  prefts  à toute  heure.  Celle  parole  deuoit  feruir  de 
trompette  pour  donner  l’alarme  auConneftable,  lequel 
entendant  ce  que  Rapine  auoit  fait  &C  ouy  ,ayma  mieux 
fier  fafeurté  à vne  bonne  place  qu’aux  bonnes  paroles 
du  Roy. 

Il  auoit  fai&  baftir  le  Challcau  de  Han, & dedans  v-  ch%. 
ne  tour  de  refpailfeur  de  trente  fix  pieds.fur  la  porte  de  Jjg», 
laquelle  on  voyoit  vn  cordô  cntrelalTé  auec  deux  hou- 
pes  pendantes  deçà  ôc  delà  ôc  ce  mot  de  fon  humeur. 
Mon  Mieux.  Il  s’alTcuroit  de  trouuer  toufiours  fon 
mieux  en  celle  place  au  pire  ellat  de  fa  fortune , ÔC  que 
dc-là  il  verroit  comme  du  bord  les  ondes,  6c  les  vents 
fe  ioüer  de  la  France , mais  il  n’y  a Rocque  ny  Acroco- 
rinthe  qui  tienne  à la  prefence  du  Prince  qui  veut  punir 
laperfidie  de  fon  fubiet.Contrevniulleennemy  il  faut 
faire  veoir  qu'vn  grand  courage  n’a  pas  moins  de 
mence  des-arme  que  de  vaillance  ayant  les  armes  erijt 
oMithrûhrRoydcDofpbort  niain,  ° mais  contre  la  dedoyauté  & l’ingratitude  tou- 

cftanc  dcffiit  & vaincu , prit  • ■ / n / ti  • Ci  i » 

l’Empereur  de  luy  faire  bon-  te  pitic  clt  cruauté.  II  auoit  propolc  de  s y retirer  , mais 
ne  goetre,  u icfponce  fyt  conliderant  qu’il  feroit  aflîegé  par  les  armes  du 
Roy  & du  Duc , &c  que  les  terres  citant  routes  encla- 
u<~cs  dans  celles  du  Roy,  il  n’y  en  auoit  point  de  feurc 
retraitte  pour  luy,  il  fe  refout  d’aller  en  Allemagne  em- 
ployer fon  argent  en  vne  place  fur  le  Rhin,  ou  ae  pafl'cr  E. 
en  Efpagne.  Il  n’y  auoit  plus  de  Sainét  en  Paradis  au- 
quel  il  fe  vouluft  ficr.Par  Saindl  Quentin  il  s eftoit  tou- 
„ , fiours  mis  à l’abry  des  coups  de  tônerre  contre  les  deux  "elt 

fonm«i(ire  en  ceinte  & en  rrinces.Par  oaincl  Quentin  il  elperoit  de  palier  lans  at- 
^wdKPhfldêcé^înM^ ^taintc  entre  tant  de  traits  tirez  contre  luy.  Il  a voulu 
ntbmhifimttmim  mettre  ccsPrinces  en  crain&c  ÔCcn  doute,  6c  ils  le  met- 

tcnt  maintenant  en  frayeur,  ? 6c  aux  trilles  penfees  de 
t4nt  funMmtùti,  fa  ruyne.Ce  Chafteau  de  S aindl  Quentin  ne  luy  eft  plus 

^nuU^jimorteu/Qnine  <îu  vne  prilon.  Il  n entend  mmais  nommer  ce  nom,  que 
ex  pi  u,,„,  w»  fon  coeur  ne  fc  mette  en  tourmente. 


oupc 

de!» 

mon 

m.cux. 
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, Il  adiouftoit  à ces  méditations  la'  hayne  publique, 
foufieuéc contre luy par l’infolencc dcTa conduite , se- 
llant feruy  de  fes  grandes  charges  ° pour  donner  de 
l’cnuie  aux  grands , & pour  fouler  les  petits,  & de-làlçs^ 

Satyres  8c  chanfons  diffamantes  qu’on  auoit  entendu 
publiquement  par  Paris , & qui  auoient  eu  plus  de  cré- 
dit 8c  de  cours  par  la  deffence  que  parla  pcrmifïion  de  ®il&utquel«gt»ndjhom- 
les  lire,car  telles  drogues  perdent  incontinent  leur  fen- 
teur  quand  elles  font  eluentees,  la  peine  à les  recouurer  iiiuftte»  ic  non  o>uic* 
en  augmente  la  curiofité.  Preflc  doncqires  8c  opprelîé  lcurmf°lenc<:&uig“tit- 
de  fes  difticultez,  toute  rcfolution  l'abandonne, com- 
me il  s’eft  abandonné  foymcfmcs.  Péril  à fortir,perilà 
demeurer.  La  France  lcmenacc  de  nïort, l’Angl  etenre 
de  captiuiré,  Flandres  de  rrlocquerie.  , 

En-ccs  tranees  8c  fray  eurs,qui  ne  font  pas  fi  grandes 
au  dehors  que  celles  que  fa  confcicncc  luy  donne  au 
dedans, pourveoir  qu’d  efttentvdetom, comme  né  e à 
la  ruine  publique , il  iette  les  yeux  du  coite  où  la  nature 
les  luy  aùoitoüuert,8caymânt  mieux  fe  dônerau  Duc  pUTaudrobbetHeotipniieux 
que  de  le  laifTer  prédre  au  Roy,s’en  va  à Monts  -en  Hài-  "'e<trepoim»o  nomW  de» 
nau(c  fous  le  fauf-conduiét  qu’on  luy  donne, auec  qüm-  ?Mi<ràifon^ nï» 

ü"!,V  zc  ou  v*ngc  cheuaux , fans  confidcrcr  que  la  plus  ferme  P0Ul!*IuincPu‘jhqu*; 

amlBc  ne  va  pas  outre  les  autels  ny  les  rclpeéts  du  de- 
»■*.  uoir  que  I’orr  doit  aux  plus  grands,  8c  qu’aux  accidcns 
daniuftice  la  prcuue  1 en  eit  dagereufe.  Il  le  fia  en  celle 
du  Seigneur  d’Eymerye , Baillif  de  Hainault  le  plus 
aifcurc  de  fes  amis , lequel  y commandoit  pour  le  s Dangereux  d’eijareuuer  le» 

r-\  * a myt  contre  1er  Princes  & le» 

L'uc*  , loix.  Alabiadeponr  entrer 

Il  c(t  mal  aifé  de  prendre  vn  vieux  Renard , mais  à la  cefte  PrcDUÇ  ^pp'111  ',n 
fin  on  le  prend  ,8c  qui  1 attrappe  cil  plus  fin  que  luy.  Le  r°”  men»°Wn  I! 

Roy  fçaehant  qu’il  eftoit  hors  de  fon  terrier,  8c  dans  les  Pre’  r“«f  biuobfcur 

- . K:  J.  / ..  r ■ n » ' . . leur  monfttant  le,  liinaucre 

terres  du  Due  de  Bourgongne,  raicr  aduancer  diligcrn-d'vncorpimort.&diwtque 
ment  hui&  cens  cheuaux  vers  Sainét  Quentin  afin  de  c>*lo,it  «borne  qu'iUnoit 

, n - n i O II  c'  I tut,  le»  penne  de  l avder  h 

luy  oiter  celte  place, 8c  auec  elle  toute  clpefance  de  re- l'enterrer  & le  «1er , mai»  u 
couurcr  l’amitié  du  Duc  de  Bourgongne  , lequel 
foucioit  du  Conneltable  de  Saindt  Paul  que  pour  l’en-  uoir  Caillais*™.»  »î*. 
uie  qu’il  auoit  d’auoir  Sainét  Quentin , tellement  q’ 
liant aduetxy  quclc  Roy  cftoit  dedans,  8c  qu’il  ne  lç. 
pouuoit  auoir  par  autres  mains  que  parles  fiennes  ,il  ne 
- ,•  * Yi|.* 
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feïbuuint  du  Conneftablc  que  pour  rcnouucller  la  ven- 
geance des  offenses  qu’il  luy  auoit  taieV. 

Le  Roy  qui  ne  vo.uloir  point  vfer  entiers  le  Conne- 
(table  du  pouuoir  ‘ que  le  Ciel  n’a  donné  qu’aux  Roys, 
Scnxquc)  (ï  ex-  ne  pCnfc  qU’a  ic  de  flaire  du  Conneftablc, fait  fommer  le 

rs  Dieux  aclot  r l . . ^ ’ 

é linon  aux  Duc  de  maintenu:  oC  d erreCtuer  ce  qui  auoit  cite  ac- 
corde &C  conucnu  entr’eux  lur  ce  lujct,  attendu  qu’il  e- 
lloit  retiré  aux  terres  de  (on  obciflance.  Celle  promclfe 
obligeoit  le  Duc  de  faire  la  iuilicc  du  Conneftablc  dans 
hui&iours  ou  de  le  rendre  au  Roy,  lequel  dcllroid’a- 
uoirpluftoftvifque  mort  afin  d’en  vfer  à fa  diferetion, 

& de  luy  faire  perdre  la  vie  comme  il  luy  cuil  pieu , ou 
«Tout homme  qui  doit  la  delaluy  lâifi'er  pour  fa  gloire.  f 

quii#iuyadoun«e.  Le  Duc  qui  dciiroit  d auou  oamet  (Quentin , Han,  Sc 

Bohain,  &C  ne  les  pouuoit  auoir  qu’en  accomplilfantce- 
ilepromdîc, commanda  au  (leur  d'Eymery  de  donner 
des  gardes  au  Conncllable , &c  luy  dcfïendrc  de  fortir 
de  fon  logis.  Ce  n’cft  pas  afiez  le  Roy  qui  ne  veut  pas  p 
'Ce  n’cû pa$ fc defü ire dVn  perdre  le  Conneftablc  pour  lefaire 1 gaigner  au  Duc  en-  cour- 

le  chaiïcç  & disgra^cr  en  luy  UOie  lC  1 eigllCÜr  dUD OUChagC  pour  le  pi  CilC^OU  de  le  de-  somme 

bxiUarumoycn  dedememer  ndcher,  du  de  luy  remettre.  11  avncarmcc  enCham- 
aü^urcr?  * si  ' ^guitiuTi’eni  pagne  prefté  à fccourir  le  Duc  de  Lorraine  s’il  le  fafche 

fiucileucefchappclirrihiso  parjcmanqUcmcntcJcpaparoJc<  * 

Quoy  que  le  Duc  fuit  tout  porte  a la  ruine  du  Con- 
rieftable, fi  eft-ce  qu’il  n’eftimoit  pasraifonnablede  re- 
mettre entre  les  mains  du  Roy  ccluy  qui  s’eftoit  mis 
"’  j’  lX'ir  fous  fa  prôiteélion , & pource  différa  long  temps  d'ac- 
complirccffc  promclfe , car  d’vn  autre  collé  le  Conne- 
, ’ ■ ; ,7’ l qui  ne  voyoit  plus  deuant  les  yeux  que  des  fan- 

-t  nri  xmifiMiai  ,n  -s  ntOfruès  cfpouüentablcs,  dont  l'imagination  clloit  (ans 
i^^W^unc^bi)  doublée  des  horreurs  de  la  vengeance  du  Roy  , & 


Bou* 

umes. 


b*  tftnmuAiatC  ciriir  pn.  la‘0  olifciencc  r ne  trouuoit  aucune Tatisfaélion  en  Ion 
inicge  <i  , fuppliôit  leDuc  de  fe  fouuenirde  lafoy  qu’il  luy 

J .A / . Vf 11*  il'  ’ X ,r.-. 


viuie  en 
icicncc. 


aUôit  donnée, à laquelle  ils’dloitiettécommeà  vn  ha- 
lH‘0  defeureté  contre  la  longue  rempeltc  de  la  fortune.  w«  4 
Mais  le  Duc  qui  meluroit  fa  Religion  a 1 aulne  de  Ion  Roy. 
a profit, & qui  deliroit  cfperdunienr  de  r’auoir  S.  Quen- 
tki, apres  quelques  remiles , commanda  à Hugonct  Ion 
Chancelier, & à Imbercourt  de  ledeliurcr.  Ceux-cy 
d’ailleurs  pftenccz  par  le  Connellable , executcrent  ce 
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cômandemenc en  diligence,  ce  fut  vnc  douleur  1 bien  > Aatiafortuneton que 
, fenfible  de  veoir  fa  vie  & fa  fortune  àla  difcrction  & a laf*'*aion  {«  led“ub|«  qu»nc 

. i ...  V ,,  J'  on  le  reprelcnte  le  contcnic- 

la  mocquenc  de  les  ennemis  qui  le  menèrent  aFerone,  mcntqueicsetmcmis  en  re- 
fit le  conlienerent  au  baftard  de  Bourbon  Admirai  de s^°nctdirfurpns 
France , <x  au  Seigneur  de  lama:  Fierrc  qui  le  rendirent  pu  eu*  Jet<siupiiroDiiiei,(ï- 
à Paris  dis  ne  demeurèrent  pas  long  temps  au  contente- 
ment  de  celle  vengeance  de  leurs  ennemis,carles  G an-  « r*!'"-  p i t T.cnUviedé 
tois  les  feront  tantoft  mourir  aux  yeux  delà  DuchelfeM'  ’ 
de  Bourgongne  qui  n’aura  moyen  de  les  fauuer. 

L’infortunéCôneftablc  vcftu  d’vri  manteau  de  came- 
lot noir  doublé  de  velours,  monté  fur  vri  petit  cheual, 
s’en  va  plaignant  le  violentent  de  la  fdy  publiquej  com- 
me il  acculoit  y fon  imprudéce,&  fe  condemnoit  de  fia 
par  le  fentiment  de  fa  eonfcicncc,  aulfifes  fcruiteirrs  rvnJK>niinedee<rardoit6i; 
accufoiét 1 fa  pufillanimité  de  n’auoir  tenté  quelque  au- 
tre  chemin  pluftoll  que  celuy  de  GreuCiOn  le  fai£lpaf-Ple  * rin(imi'  d’*ne  iota- 
fer  par  la  porte  de  fainét  Anthoine  pour  entrer  en  la  Ba-  Eumen™onjmo“îfefoÊ^ 
ftille  le  chappcau  enfoncé  pour  nemonllrer  le  vifage  dele«u«,4Jleur<üfoitfes  b«- 
charge  de  honte  8c  depallcur  dvfieli tragique condi-cramdtequ-Am.gonusenfoit 
tion.  Trois  heures  apres  que  les  gensduDuc  l’eurent  Tai' c"llnc deman. 
renus,  ils  recourent  lettres  qui  denendoint  de  le  deh-pasvif.  Oufivousnevouiez 
urer , mais  la  deffence  vint  trop  tard  j tS^SSrSSSt 

Les  yeux  de  l’homme  ne  peüiientveoir  le  Soleil  fi- «■»«  feulement,  elle  fuftira 
xement.ils  le  voyet  toutesfois  dans  vn  badin.  Il  eft-im-  ™«™"sdfmex&dLl 
poflible  de  comprendre  les  iugemens  du  Soleil  de  iufti—  «e»ngiaiuccn  lama  mettez 
ce,il  les  faut  confidcrer  en  la  vie  & en  Rt  vanité  du  Con-  Xsr.Pii£ pomg,s  '‘”JUX 
neftable  qui  pafla  comme  vn  traiél  en  l’eau.  Soudain 
qu’on  le  vit  prifonnier  , on  dit  qu’il  n’y  eftoit  pas  IQ^ineTeutriraf*ire,quî 

1 - * * - * . ' . f - fafïr  mcrnniflrr  rn  ra»r mritir 


ce  luy  feroit  folie  de  délirer  la  vie  - puis  qu’en  viuant  il  le™rTeVvîe  i quiVà 
ne  pouuoit  rien  faire  qui  peuft  faire  reuiurc  fa  reputa- 
tioiî.  liB.j.cap.j. 

Quant  il  fut  à laBaftilie  il  y trouua  le  Chancelier,  le  ‘e  t 
premier  Prcfident  & quelques  Confeillers  de  la  Cour,  a tciüs  Capitô  qu'on  pu- 
défia  préparez  à venger  l’iniure  publique , & faire  co-*'£ 
son  gnoiftre  corne  le  corps  fe  rcfïent  de  la  blcffure  du  chef/  cotmcie  Ptmce.finonquo 
î’ Admirai  leur  dit  que  par  le  commandement  du  Roy,  Ut^ùtCe doPr 

il  leur  remetroit  le  Gôneftable  pour  luy  faire  fon  procès  fo j?cm  qu»nd  on  hie ire  se 

i.|.  r ii  r r ■ „ r il  wju  i offeoeek  chef.  SviY 

en  toute  diligence  lur  les  lettres  dents  8c  leellezquele 

V iijf 
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Roy  d’Angleterre,  & les  Ducs  de.Bourgongne  & de. 
Bourbon  auôiént  enuoyéi&  qu’il  leur  prelentaj 
rçHMWIfcU  rcrrmncri-  *Lcs  Empires  du  monde  marchent  fiïrdouç  pieds/ 

fion.'ift  TMêti  rt'eftpas  iî  pte-  fur  la  recompenlc  du  Bien,  & fur  lacorrcchondutnal.1’ . 
rfepufedumaL1*1  <JUC  II  faut  aller  droit  fur  i’vn&fur].iucrc,}am  broncher  ny 
clocher, Scmcpres  vjuohI  ntieux&llirrlupidddroiâ: 
■viinj.T  . qui ell  la  récompcnfc  quidit  gauchc,qui  elt  la  peine  en- 

tiers qui  que1  ce  loit.Der  ce  pied  on  alla  contre  le  Conne- 
ftable,  mais  vn  peu  viitc.Il  fe  vidreduiét  aux  termes  que 
l’on  ne  coniideroit  les  feruices  pàlTez , mais  lcsoflcnccs 
p refontes.  IJ  fupportoit  celle  arfliclibn  autant  impa- 
tiemment c comme  il  auoit  parte  les  profperirczinfo- 

«Ceux-là  ponenrin/olémcc  i -,  1 1 1 

lesprofpericcz  Se  impaticm-  lCÏTimCnt#  • 

mmtits.dueriîtcT  qui  pen-  On  comcncc  fon  procès  par  fes  rclponces.ll  faut  qu’il 
fcix  qucnvl  vnnyl'»ut«e«c  . , Vr  r r 1 i j rl  1 i d 

icpuuiiduuger.  parle  oü  quillctaile  , la  parole  ddcouurc  la  tralulon, 

fonülcncc  le  traillrc.  Il  n’y  a que  la  pitic  qui  parle  pour 

luy,  & on  n’en  trouuc  point  pour  les  crimes  de  celle 

' forrc.Sesproprcsefcritsclloicnrconcreluy.il  conferte 

que  pour  entretenir  fon  cllatdc  Conncllable,  &C  trou-  ru».' 

blcr  l’eftat  di?Roy , il  entretint  touliours  la  guerre  entre 

le  Roy  & le  Duc  de  Bourgongne,  & pour  cet  cfFcét  luy 

auoit  baille  fon  fccllé,  & promis  que  quand  les  gens  de 

guerre  qui  marchcroient  fous  fon  commandement  fc- 

roient  prefts  de  frapper, il  les  feroit  reculer. 

Quevoyant  * le  mariage  traiélc& conclud entre 
pudil  en  eib"fu!uc'ii  Monficur  de  Gufbnnc  frere  du  Ra>y , &C  la  Princcrte  de 
nuxime  duConrftibic  de  s . Caftille,il  cfcriuit  à Monficur  de  fe  garder  bien  de  pafler 

Piul ,imr  tttfutm  U Hfj  r»  . r ,r  . n-  D n »-i  r 1 

mtuvAtlt  inV  licence  âttrefrt  f!m  outre  , luy  railant  croire  quaumtoltqu  il  lcroirparty 
CoinmcicsPiinceidu  pOUr  aller  en  Efpagnc  quérir  fa  fcmmc,lc  Roy  eftoit  re- 
Prince  le  rendentpius  aiTeü-  lolu  d enuoyer vnc  armcc  en  la  Duchc  de  Guicnc  pour 
fo«dét«C«P0^' lc  dcfP0ÜllIcr’&  ,c  rendre  nnferable , & que  s’il  vouloir 
qnei  eftjt  nVn  njtiiTe.Dece-  entendre  au  mariage  de  la  fille  du  Duc  de  Bourgongne, 
clés  'l'vn^tfHippTc'sTn  ilfepromcttoit  de  la  luy  faire  auoir,pourueu  qu’il  cn- 
Thucid.  l'aune  de  Scit.  uoya  fon  fccllc  au  Duc.dc  Bourgongne,  & qu’il  partait 
arq’c"  :"tioe*  procuration  pour  obtenir  dilpcnle  du  ferment  de  lès 
promertes  de  mariage  de  la  Princclfe  de  Caftille. 

Que  le  Duc  de  Bourgongne  luy  ayant  cnuoyc  hom- 
me exprès  pour  auoir  fon  feellq, qu’il  vouloir  enuoyer 
au  Duc  deSauoyc,il  voulut  qu’ils  paflaflent  vers  le  Duc 
de  Bourbon  pour  l'attirer  à leur  ligue  6 C intelligence 
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contre  le  Roy,lequcl  leur  relpodit,  qu'il aymeroit  mieux 
daeinir  au/si panure  que  A>A,>î;quç  dcconfentir  à»kur 
osnlpiration^ôc que  rnallcuf  en  prcndroicàla  fin.  - 
il  QupJc  Roy  ayant  commâdé  d’eferire  an  Roy  d’Anr 
glcterrc.à  la  Reync,à  monfieur  dcSombrçzcc.fic  à Mo- 
liait  de  Candide  pourlcfaiâduComcc  de  Vuarui.ch,tl 
ekxiuittout  le  contraire  doriijccntionstdu  Roy. 

! On  icvouliic  oiiir  fi»  fô  barrière,  fiel»  chauffée  de 
Gompiegne.Acernotil  reconnut  fa  mcConnoiflàuce, 
fie  que  la  perfection  des  allions  de  l’homme  dépend 
de  le  bien  connoiftre.  f II  ne  pouuoir  dcfnicrquelàil 
n’euftfaidtlc  compagnon  auec Ton  maiftre.  Il  confcU'a 
que  quand  il  parla  au  Roy  près  de  Compiegnc , il  fit 
faire  vnc  barrière  entre  le  Roy  fie  luy  afin  de  parler  en 
1 eurcte>&:  que  le  Roy  neantmoins  paila  la  barrière  pour 
l’accoilerficlc  priçr  de  tenir  fon  party , ci  qu’il  iura  fi c 
promit,  fie  que  toutesfois  deuxiours  apres  le  Duc  de 
Bourgongnc  luy  enuoya  homme  exprès  pour  fçauoir 
de  luy  s’il  vouloit  tenir  ce  qu’il  luy  auoit  promis,  Se  luy 
oflxirvnc  pénficm  de  dix  mille  liurcs. 

- QitH  auoit  cifcrit  au  Duc  de  Bourgongnc,qu’il  trou- 
uoit  bien  façon  de  prendre  lcRoy  au  collet, puis  le  fai- 
re mourir  ou  mener  quelque  part,  fie  qu’il  mettrait  la 
Rcync  fi c le  Dauphin  en  tel  lieu  qu’on  les  pourroittou- 
fiours  trouuer. 

On  luv  fait!  connoiftre  les  lettres  qu’il  auoit  efentes 
au  Roy  d’Angleterre,  il  les  reconnut,  &c  quand  il  n’y 
cuit  eu  que  cela,il  demeuroit  alfez  conuaincu.  Le  Roy 
prefloit  fort  les  Commiflaircs  quialloientpefamment 
en  chofc  de  telle  importance.  Le  crime  de  lcze-Majefté 
eftanceuident,  les  opinions  s’en  allèrent  à la  mort  par 
les  voyes  , fie  les  voix  del’cxtrcmitc,  fie  du  plus  haut 
point!  de  la  iuftice,  St  l’arreft  en  fut  prononce  en  Parle- 
ment par  le  Prcfident  de  Popincourt. 

Il  eftoit  necellàire  que  le  prifonnier  l’entendit  au  Par- 
lement, fié  pource  le  Seigneur  de  fàinâ:  Pierre  alla  de 
bon  matin  à la  Baftillc  pour  le  faire  venir,  en  entrant  en 
fa  chambre  il  demanda  qu’il  faifoit,  fit  s’il  dormoit,  il 
refpond  qu’il  y auoit  long  temps  qu’il  eftoit  éuciilé, 
mais  qu’il  fe  tenoit  au  li<ftpcnfant,ôc  fantafiant.Le  Sci- 

Y iiij  •> 


c II  n *y  a mifere  comparable 
à ccllcquclatiahiso&rin- 
ndclirc  appottenr.Ec  pour* 
ce  le  Duc  de  Bouj  boricuc 
mieux  aymé  la  condition 
de  lob  que  de  le  rcuoltcr 
contteion  Roy. 


i Le  premier  précepte  ©« 
pluftoll  )e  forciranc  de 
toutes  les inütoOfeions  de  la 
conduite  delà  vie.n'eA  que 
de  le  bien  cognoi  Are.  Dq- 
là  dépendent  1rs  bonnes 
ou  inauuaiies  viTucs  des  a- 
ôions.  Heracbtus  parlant 
d’vne  grah de  fie  hante  oc- 
cupation de  (oh  cfpitr,  sil- 
lon, qu’il  le  cbeichoitioy- 
melmei.  '>  i • 


Phil.  deComrrunes  dit  que 
la  diligence  en  celle  pioce- 
durcrur  trouueeforteftian- 
ge^&r  quclcRo'yprcflb»  fort 
îes  Commiiraires.  Les  Hi- 
Aroricsn’oc  pas  remarque  le 
tcmp$,maisulefaur  recueil.' 
lirêc  coniedkurerdece  que 
le  Comte  de  Merle  fils  du 
ConneAable  enuoya  le  4. 
Décembre  vn  héraut  nom- 
mé Montioye  qui  refidoic 
d’ordinaire  auec  le  Connc- 
Aableàlean  LadriefchePrc- 
fident  des  Comptes  natif 
de  Brabant  pour  le  prier  de 
fccourir  8c  arrefter  le  Con- 
ncAable.  Si  cela  eA  le  com- 
mencement delà  prifon  co- 
rne il  eA  croyable,  le  ptoccz 
fut  fait  en  quinze  ou  feize 
iuuis» 
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gneur  de  fâinél  Pierre  luy  dit  que  la  Cour  de  Parlement 
vojwit  fon  procès , pour  l’expedition  duquel  ileftoit 
nece/Taire  qu’il  fuit  ouy.  Il  Te  leue  & fe  prépare  pour  al- 
î,  , 1er  au  Palais , fans  penlcr  que  de  là  il  feroit  conduit  à la 

mort.  Et  parce  que  la  Cour  auoit  ordonne  que  le  Sei- 
gneur d’Eftouteuille  Cheualier  Prcuoft  de  Paris  l’ac- 
compagncroit,  il  entra  en  quelque  foupçon  que  c’cftoit 
g Rite  «Jet  mm*  diuttuy  pour  le  tirer  dés  mains  dePhilippesl’HuiHier,Capitai-  <!«<«,«< 
eft vne volupté inhamùne, ne dc la Baftille qui eftoit fon  amy , ôc  le  ttaittoit  dou- 

çlcutet  des  maux  d'auttuy  1 t * n i n « J ti  • r de  Pa- 

cft  vne  mifere  éternelle*  cemCHt  DOUr  IC  mettre  Cil  CellCS  QU  PrCUOit  (IC  1 ÎI1S  lOfl  m. 

°Urai»  ennemy , qu’il  croyoit  receuoir  par  vne  volupté  G inhu- 
petfonne  ne  fin  plus  mef-  mainc  beaucoup  de  contentement  de  ion  mal  heur.  Il 
SyLm.  “eTu':  craignoit  cncores  que  le  peuple  qui  l’auoit  autant  hay  à 
tus.  la  fin  comme  admiré  au  s cômencement.conceut  con- 

H7Ji.U|e°Roy  pu  cty  pu-  tre  luy  vne  haine  implacable, &:  déchire  fa  réputation 
blic  promu  trois  cens  eC  h cfcripts , * comme  en  paroles  publiques  ne  luy  fit 

cusdor  à qui  deoonceroit  , rv  » a r..  T rc  • - J-  C 

l’auiheur  des  efcriis  pubhex  quelque  OUtrâgC  pâT  iCS  l*UCS.  1-C  jClglîCUt  CiC  lâinCt 

&*£  Pierre  l’affeura , & luy  ofk  l’vne& l’autre  cramde,  luy 
qui  juoit  efté  Lieuteuint  difant  qu’il  ne  fortoit  point  d vne  pnlon  pour  aller  en 
«T  vne  autrc,&  qu’il  ne  permettroit  iamaù  qu’il  fuft  offen- 

rem  prifonnitrs  pour  ce  ^ compagnie#  Ainfi  il  alla  au  Palais  acheualau 
milieudc  rama  Pierre  & d’Eftouteuille.  Arriuéaupied 
des  degrez  du  Palais,  le  Seigneur  de  Gaucourt,  Gou- 
uerneur  de  Paris,  &c  Denis  Heffelin  le  vindrent  rencon- 
trer pour  le  mener  a la  T ournelle,  ou  il  trouua  le  Chan- 
' ceucr  qui  l’ayant  exhorté  à la  patience , luy  demanda 
l’ordre  de  faind  Michel.Lc  Conneftable  l’oftede  fon 
col,  le  baife,  & le  luy  donne.  Il  l’auoit  receu  de  la  main 
mefme  du  Roy , eftant  le  troifiefme  des  quatorze  qui 

k Quand  les  hommes  eon-  . t 

ditucs  en  ces  hautes  char- premiers  le  receurent.  , k , 

ges  font  condamnez  k per-  Le  Chancelier  luy  demande  aufli  1 efpee  de  Con- 

n'^ïaV  '^dégradation  ncftable  : il  rcfpond  quelle  luy  auoit  efté  oftec  quant  U 
précédé  ceii«  du  corps  pu  put  fajt  prifonnier.  Cela  faiû  le  Chancelier  fe  retire  & 
pp  c laifTe  le  Conneftable  en  quelque  opinion  que  la  iufticc 

s’arrefteroit  à celle  dégradation  dhoncur,&luy  lailfe- 
roit  en  don  le  relie  de  la  vie,  lequel  touresfois  il  ne  de- 
uoit  ny  defirer  ny  accepter  en  luy  eftant  offert  apres  a- 

qU^p”J„eîa'"ÿ.tmUoirperdu  1 ce  qui  cfton  plus  cher  que  tout  ceb.  Mais 

C'eft  mourir  trop  rardqueyoicy  le  Prefidcnt  de  Popincourt  qui  luy  prononce 
onneur.  farreft  ôchiy  parle  en  celle  forte.  La  Cour  vous  a decL*- 
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ré  ççf  declaire  criminel  de  crime  de  lezje-éMaiefl  é,  çy  corne 
tel  'vous  a priué  çypriuede  é office  de  Co/iefiaule  de  Fr âce, 

Çtf  de  tous  'vos  offices  fonneurs  ,cfiats  ççf  dignitez,,y pour 
punition , vous acondemné y condemne a fouffrir  mort, 
y efire  décapité  en  la  C reue  à Taris , déclaré  tous  y vn 
chacun  vos  biens,  meubles  y immeubles  confifquez,  au 
Roy  , ycombiên  que  veuf  énormité  des  grands  y exe-  ^ ^ ^ 

crables  crimes  de  lez^-Adaiefié  que  vous  auez,  commis,  neJon  co.uidct/rwormiié 
vous  dcuiez,  efire  ■ efcartelé,vos  quatre  membres  penduz,  rëufioiûi  * 

en  voye  publique , y le  corps  au  gibets  neantmotns  pour  fié  feueicmcur  punies. 
aucunes  confiderations  ace  mouuans  la  Cour,  me  fine- 
ment vofire  dernier  mariage  dont  font  iffusenf  ans  y au- 
tres caufes , clle-a  ordonné  qu  apres  l'execution  publique- 
mcntfaicle  de  vofire per fimne , vofire  corps  fera  inhume  en 
terre  fainéie fi  vous  le  requérez,.  Le  Conneftable  aucc  vn 
eftonnement  ordinaire  aux  accidcns  (I  cftranges  &c  fou- 
dams,  & cxcufablés  aux  hommes  plus  contons , qui  DUnarar„bhotteUmo(t. 
fouffrent  bien  la  mort  &:  ont  horreur n de  lavcoir,rei-  vn  homme  vaillant  va  îîbte- 
pond ,Ha\Dteu  fiait  loué , voicy  bien  durefentence,  te  luy 
fupplic  y requiers  qu’il  me  donne  grâce  de  bien  le  reco-  meurent.  Il  y enaquireçei- 
t h cô'  gnoifire  au  iourd'huy.  On  luy  donna  quatre  Thcolo- 

gicns  pour  le  confoler , mais  en  fes  extremitez  la  con-  dent,  s eu.  Epift.  5 s. 
folationeft  vne  partie  du  mal.Ils  ledifpofcrcntà  revnir 
toutes  fes  penfeesau  dernier  acte  le  plus  important  de  deftiuifint  le  corps>donne 
{avicpourl’acheuer  ° à fon  falut,  car  il  n’y  va  que  de  la  toufioms  du  «mpr  pour 
perte  du  corps  &C  de  1 ame  , la  mort  citant  vn  icu  tel  v?oiDl  dc  u mort>l*homme 
ou  en  la  bien  io liant  on  y aduanture  peu  pour  saigner  couche  de  fon  refte,  cela 

1 , i i o V perdu  il  n»  plus  rien  1 per- 

bcaucoup,  die. 

11  demanda  au  Chancelier  qu’il  luy  fuft  permis  de  re- 
ceuoir  la  fainéte  Eucharistie, mais  cela  luy  fut  rcfufé. p t Si l'Euchiriftiefe doit det 
On  aduifa  que  lamelle  le  dirait  deuant  luyj&quala  „„  par  milice,  les  «foiuiioi 
finori'kiy  donnerait  du  pain  bénit.  Deflorsil  ne  beut 
&c  ne  mangea, & demeura  auec  ces  Théologiens  en  l’e-  s.  ». 
xamen  de  fa  confciencc  iufques  entre  vne  & deux  heu- 
res apres  midy  qu’il  fut  mené  à cheual  en  la  maifon  de 
ville , où  il  diipofa  de  ce  que  le  Roy  luy  promettoit  de 
rnoud«  difpolerpar  fa  derniere  volonté , fit  le  partage  entre  les 
quatre  mandians  de  foixantc  démy  efeus , qui  eftoient 
toutes' les  bagues  & pierreriei  qu’il  auoit  coufucs  en 
fon-pOiirpoint,  £c  dont  le  Bourreau  penfoit  faire  bu- 
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<iican  Roy  d’Hongrie  que  tiA.  Plufreurs  Princes  & Seigneurs  tenoicnt  lors 
Suiun  soiyman  fit  Roy  de  tiennent  encorcs. maintenant  a&e  de  faeeffe  & depre- 

Bude  à U charge  du  tribut  i » n ♦ • r \ ° f, 

fit  trancher  la  telle  i Grittus  uoyance  de  n dire  ïamais  lans  quelques  pièces  dor, 
fiitdvn Duc deVenife.Quid  parcc  qUe Ton  fe  peut  trouuer  en  tel  deftroit  ôc  Ci  mal 

le  bourreau  1 eut  dclpouillc  Y o /T  n.  ' J V C - J r i 

il  treuuacn  fes  chauitcs  vne  fuiuy  oC  al  iiltc  des  lies  que  raute  de  cent  eicus  ou  beau- 

coup  moins  pour  arrefter  le  màuuais  deflein  de  quel- 
cus.Paui.i0u.hb.3z.  ques  defdjperez  on  peut  courre  foudainetncntvne  dan- 

gereufe  fortune. 

Il  auoiten  lvn  de  fes  doigts  vne  bague  dvn  petit 
diamant , il  pria  le  Pénitencier  de  l’Euefque  de  Paris  de 
la  mettre  dans  le  doigt  de  l’image  noftre  Dame  de  Pa- 
ris^ luy  offrir  de  fa  part.  Il  chargea  vn  autre  de  don- 
ner à fon  petit  fils  vne  pierre  qu’il  portoitâucol,  &qui- 
refiftoit  au  poifon,  le  Chancelier  l a retint  pour  lapre* 
lentcr  au  Roy. 

, * Ces  ordonnances  fai&cs  on  le  conduid  fur  vn  grand 

' Douce  cil  la  mort  quand  /*'.  -•  1 1 ■ r 1 0 • 

c’cll  la  fin  & non  pasla  puni-  clchan«\llt,du  quel  on  montoit  lur  vn  autre  plus  petit, 
non  de u vie  Et  ton  dit  qu’il  majs  plus  cfleuc  là  où  il  deuoit  reccuoir  fa  fin  r de  fa 

auant  que  d’eftre  malade,  vie  pour  peine,  Sur  leplus  grand  eltoient  le  Chacclier, 

le  Seigneur  de  Gaucourt  & quelques  autres  offi-  JÜ 
ciers  duRoy, toute  la  place  & toutes  les  fenéftres  eftoiéc  „|  Gr^ 
remplies  iufques  au  plus  haut  eftage  des  maifôs.Ileftoit 
môté  fur  1 ’efehaffaut  les  mains  Iibres.L’executeur  les  lia 
auec  vne  petite  corde.  On  luy  prefenta  vn  carreau 
d’autre  eftofïc  que  nefont  ceux  fur  lefquels  les  Conne- 
flables f de  France  font  ferment  au  Roy,  Il  le  remua 
Chan«ihe«  d*  Franck  font  4u  pied,&:  le  mit  à fon  point , & s’agenouilla  deffus 
fermét au Royi genouafur  Je  vifage,  tourne  deuers l’Eglife  noltre  Dame. Là  à la 

on  prefenta  au  Connefta-  veue  du  Ciel,  &:  de  deux  cens  mille  hommes.  Je  flam- 

ble  vn  quarreau  de  laine  aux  beau  de  la  gUCttè  ell  elleiht  le  XIX.  Décembre  147  t.  m“*£ 

Il  mourut  fort  effraye,  mais  plein  de  deuotion  & de  re- 

« En  quciqueiieuqueia  n^ort  F*?*™*  • mourir  trcmblamment  comme 'cela , ce  ne-' 
«craque  vn  home  généreux  liait  pas  mourir  en  homme  qui  audit  porte  iclpee  de 

ft^!.îîg,“Stfd“IÎ;  France.Le  Bourreau  ncdeuoitpas  cftre  plus  hardy  ' à 
rage  diminue  quelque  chofc  frapper  que  luy  à prefenter  le  col  pour  receuoir  le  coup. 

Rubrius  Flauius  condam-  Alnl1  Celuy  qui  ne  le  loiîClOlt  OC  ne  pcnlOlt  qu  a la  dî- 
ne a perdre  la  tefte  par  Ne-  uhîon  à la  telle  diuifee  des efpaules ,• laquelle  comme 

ion, comme  le bciurreau  luy  . . , ,, -,  . * , < 

dit  qu’il  tendit  hardiment  le  pleine  de  ventva  en  1 air, le  corps  bronche  en  terre,  la 
^ilïsSj^r*****'*  vieclui  luy  relie  faidvn  peu  demouuement  quifaid 

r** P v^nunt iHtititprt-  1 ..  . ' v r v ■ , n r 

[ntfrijmtt'pe,  remuer  la  tell  e a parc,  &;  le  corps  a part , mais,  celt  lans 
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amc  ,car  elle  ne  fe  diuife  pointlesCordcliers  ponerenc 
le  corps  en  leur  Eglife , & l’on  difoit  lors  fur  la  difpenct  . 
qu’ils  eurent  auec  le  Curé  defainét  Iean  en  Greue  que*’7 
deux  cens  Cordeliers  au  oient  eu  la  tefte  coupée.  Il  faut 
fermer  ce  difeours  par  vne  maxime  fi  certaine  que  qui  y 
l'affermera  ne  peut  mentir.  Jamais  perforine  n a 'voulu 
faire  le fin  auec  fon  ‘Prince  qu’a  la fin  ne  s'y  fioit  trompé 
(y  n’y  a rien  de  plus  •véritable  par  les  cofidirations  de  ie- 
xemple  de  l’ expérience  de  la  raifbn  que  qui  tient fon 

maifireen  crainte  le  contraint  de  s’en  deliurer. 

Celle  place  demeura  plus  de  quarante  ans  latis  c- 
remplie,  car  fa  puiffance  eft  de  fi  grande  eftenduc  y 
outesles  forces  du  Royaume  , &le  nom  eft  defr 
*iu  grand  & efclatant  luftre  , que  fi  elle  tombe  entre  les 
mains  d’vn  homme  ambitieux, elle  eft  capable  de  faire 
marcher  fon  authorité  à l’elgal  de  celle  du  Roy,  fi  d’vn  Y(  B"!raod  du  1?S<r<^ncrî; 
Prince  du  fang,ilcft  le  Roy  du  Roy , fi  d’vn  autre,  les  re(UM?%'tce  'qu'a  « aX 
Princes  ny  les  grands  du  Royaume  ne  luy  obeïïfent 
point, & fon  commandemét  cômc  ditBcrtrad  duGuef-  w*  couiîn»  & nep- 

clin,  ’ regarde  plultoil  les  grands  que  les  petits.  Z&SlïSSSt 

Les  biens  du  Conneftable  confifqucz  furentrendus  «m'maudcmrnsiuricjgrâd, 
à François  de  Bourbon  Comte  de  V endofme  efpoufant  iTy'duTcînrt'Lm'înd'le 
Marie  de  Luxembourg;. Sa  delicatefla  & petite  taille  ap-  tous  «café*  ^ointpar  «fie 

a r ï ‘ rc  1 r 1 1 vove,  carie  nay  frere,  cou- 

porta  en  celte  mailon  lapccitelle  du  corps  de  ces  grands  fin>nepu«uï,  Comte  ny  Ba. 
Princes  qui  en  lont  fbrtis,  & qui  au  parauant  eftoient  de  IOD  4 “0‘1 Royaume  qui  ne 

n.  i n o * t_  r *t  1 • i /i  vousobeiflc  de  boncoeurfle 

celte  belle  oc  riche  lymmetrie.  La  première  beaute  des  fi  quelqu'un  le  fiifoît  autre- 
hommes  admirée  &c  defirée  aux  Roys,  mtulme  déplairait  f*.oi» 

Comme  le  Roy  auoit  monftré  en  la  mort  du  Con- 
neftablc  vn  exemple  de  fa  iuftice,  il  en  fit  vcoir  vn  de  fa  » Le  Ducd'aUençoneftcond 
, bonté  “““1'  d'Alençon , ■ permit  qu'il  fortit 
■i- ai.»-  duLouureouileftoit  prifonnier,  & qu’il  fuft  logé  en  >*■  Décembre  M7j.  s fi» 
Üb lût.  vne  maifon  de  bourgeoife  à Paris.  La  fortune  de  ce  Prin-  ï^.îIy'chwaiS^ do  Gu« 
cccftoit  à plaindre, &la  confideration  defa  naiflance  auec  quatre  torche,  comme 
obligeoit  les  Princes  à commilération.Ueftoit  dufang  chro^qu^  Uu"urdeh 
de  France,  & la  maifon  d’Alenccn  cftoit  vne  branche  ? chaiies<*eVaiois  frété  de 
• de  celle  de  Valois . Charles  de  France  Comte  de  Va-  rlàlT^euquaiîc'criaii's  d' 
loiseuft  deux  fils,  Philippes  de  Valois  Roy  de  France,  !*ui'futu! 

ÔC  Charles  de  Valois  Comte  de  Chartres, puis  d’Alên-  cobin  & puis  Archcucfque 
çon, lequel  mourut  à la  iournée  de  Crecy  .11  fut  pere  de 
Iean  premier  Duc  d’Alcncan. lequel  efpoula  Marie  de  quede  Rouen, RobutCom 

* 4 r tedu  Perche. 
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Bretagne  8c  d’elle  euft  ce  Iean  II.  du  nom  Duc  d’A- 
+ lénçon,  Ton  fils  René  Duc  d’Alençon  efpoufaMarguc- 
”010  de  Lorraine,  delaquellc  il  euft  Charles  dernier  Duc 
d’Alençon  marie  à Marguerite  d’Orléans  fœur  vniquc 
du  Roy  François  premier,  ôc  mourut  fans  enfans. 

Le  Duc  deBourgongne  parla  mort  duConnefta- 
ble  reçcut  du  Roy  S.Quentin.Han  8c  Bohain,8c  la  dcf- 
poüille  du  deminét , qui  pouuoit  valoir  quatre  vingts 
mille  efeus.  Il  fe  repentit  d’auoir perdu  ccluy  quiluy  a- 
uoit  faiétgaigner  fi  bonne  part  en  France,  il  fuftblaf- 
mé  de  luy  auoir  donné  vnfauf-conduiél  pour  le  rendre 
sàgam  'd  A™T'onU'^  8c  le  deliurer  à qui  le  pourfuiuoit  apres  les  aifcurances 
«lu  dciiurancc.  //•'«-  protection  8c  de  defifence.Ce  manquement  fut  mar- 

fiott  nul  btfomAH  Pnc  at  four-  - . - ....  , . , .»  , _ 

joft'tmi/hiirwUrrim  que  pour  prelage  inralhbie  de  laruine  de  la  maifon. 
a-  it  mn,fnjirt*.mmit0-  Les  Annales  de  la  Franche-Comté  deBourgongne 

hattrMrd,  innntr'mt  j,ur.  , _ & J» 

timcnntfiMifnnrUfnnJrt  adioultcnt  vne  autre  caule  quirut  quele  Duc  lelailit 
^fugrnnitcTMtmitMntuüi  d’VnC  grande  fomme  de  deniers  à AulTonne,  leuez  par 
fiurnmtmt.  v la  publication  de  la  Croiladc , 8C  deltmcz  a la  guerre  Je 

contre  lesinfidellcs.  Deflorsilne  fit  pas  que  pour  s’ap-  R°s“ôi 
prochcr  de  ce  précipice,  faifant  fa  fepulturc  dans  fes  i“*' 
• propres  dedans,  comme  les  versa  foye  meurent  de-  S"" 
dans  leurs  ouurages. 

Il  commença  a-fe  desfier  de  fes  propres  fubjets  pour 
prendre  des  cftrangers.  Quand  vn  1 Prince  eft réduit 
ace mal’heur, tout  s’en  va  en  defroute.  Ilrenouuclle 
en  fon  ame  toutes  les  penfees  qu’il  auoit  eu  autresfois, 

. . pour  fevanger  de  ceux  qui  l’auoient  offencé.  Il  fe  veut 

qui  cft contré  defedeffiet  desfaire  de  ceux  qu’il  ertime  les  plus  foiblcs , 8c  fc 
dcfesfubict!  fcferuir  fouuenant  qu’eftant  deuant  Nuz,René  Du6  deLor-  D'cl*- 

des  eftrangers,  l'obeilunce,  . . * . / \ rC  „ . « rc  u 

Î jffeaiçn  & u üdciiîc  def-  raine  luy  auoit  enuoye  vn  detty,  couru  6c  rauage  Ias°£« 
SVqucdThfcUe.n"'  Duc,héde  Luxembourg,  razé  Pierre-fort,  pour  feven- 
ftiment  que  leur  foy  eft  des-  ger  de  ce  quapres  la  mort  de  Iean  Duc  de  Calabre  & de  ne. 
°J%equWl'*gc.un™-  Lorraine,  il  l’auoit  fait  prifonnier,  il  fe  refout  de  l’cn 
faire  repentir,  il  arme  pour  la  conqueftcdc  Lorraine, 
par  laquelle  outre  les  filtres  héréditaires  de  Roy  de  Hie- 
rufalem,  & de  Sicile  qui  font  en  celle  maifon,  il  fe  pro-  • 

: . mettoit  de  le  rendre  fi  puillant  contre  les  Allemans, 

qiî’il  feroit  repentir  l’Empereur  de  luy  auoir  refufé  le 
filtre  de  Roy. 

* L ambition  luy  trouble  l’imagination,  luy  rcprelcnte 

en  po- 
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la  poflelfion  tout  ce  qu’il  n’a  qu’cn  efperancc , il  crôit 
que  tous  les  vaiffeaux  1 qui  vont  fu»  mer  font  à luy, 
mais  comme  la  Lune  s’cclipfc  quand  elle  cft  pleine,  la 
fortune  qui  l’auoic  tant  fauorilé  s’oblcurcit  quand  il  iMJrfireoiilcspropofc.EUe 
cro‘t  luy  auo‘r  donne  le  rond  & le  plein.  Il  penfe  fai-  'àll  ^e^ouX'v^ux 
retirer  fon  chariot  triomphant , non  par  des  Lyons  tiul,,onr  *u,  pyr'' ont  fji[ 

. . . , k . i voile  pour  luv, il  en  lient  re- 

comme  Marc  Anthoine,  ny  par  des  LIephans  comme  *iftre,  il  cft  marrvqoefo» 

Pompee.ny  par  des  Cerfs  comme  Aurelien,  mais  par  «eieCatonle  veuille  deft- 
! n • 7 r c 1-  a b U rt  il'  U r l'uler.catitfleftamais  plot 

des  Princes,  comme  Seloltris.  llclt  auili  proche  que  comcm  qu’en  ces  rcluciies. 

Sefoltris  d’elprouuer  l’inftabilitc  de  celle  roue , & que 

les  faueurs  de  la  fortune  ne  font  pas  des  prefens,  mais  b t.infolence  Sern(ll), 

des  appafts.  R»  yd'Egvpte  en  U prolperi- 

Le  Comte  de  Campobache  palfant  à Lyon  pour  al-  r8!" 

1er  en  Italie  auoit  faiél  offre  au  Roy  de  luy  mettre  en  àfon  cochc  «*  <<*  <*>«- 

main  le  Duc  Ion  mailtre  ou  pnlonmer  ou  en  vie , alleu-  yeuxfurieiour continuel  de 
ratpouuoir  ayfcmcnt faire l’vn  parle  poifon,& l’autre  “«®fleefciai*derire,fc  m. 

Lt-r^  t r -i1!  .>(•  . quisparScloftus.Pourquoy 

quant  le  Duc  monte  lur  vn  petit  cheual  recognoilloit  Jnoit.  c*h  r.^,ditccp4u- 
i.  fon  armée  félon  facouftume.  Il  dcfcouurit  celle  ingra- 
te  & damnable  intention  à Simon  de  Pauie  Médecin  mÂ<oaJitiiy  (T  confident  y-t  U 
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deLyon&àS.Pry  Ambaffadeurpourle  Roy  enPied-  v,J,nftu  *'/■"• 
mont. 

Le  Roydetella  aucc  horreur vnc  telle  mefchanceté, 

à laquelle  la  généralité  du  làng  de  France  ne  luy  eull 

permis  de  confentir  pour  en  acquérir  la  Monarchie  de  <Ma„nanimcfttUrfrpon,cl. 

l’vniuers.  * Vn  Prince  qui  entreprend  de  fc  desfaire  de  d'A:fmcc  premier  Roy  de 
c 1 i « n N a pic*  à Roger  Comte  de 

ion  cnnemy  autrement  que  parla  voyedes  arme^  elt  paiLmza  quî  fe  pidemoit 

mefehant.  Toute  trahifon  cil  maudite  & execrable.  P0"' *',,t"uotmr'c  R“»de 

T i 1 J 1 I r • \ r-  Catulle:  rr/iwi*  dit  il 

11  en  aduertit  le  Duc  par  le  Seigneur  de  Contay, 
i. Roy  mais  il  mefprifa  cet  aduis  ne  pouuant  prendre  creance  >•* 

aduct*  » . 1 j . -il  . f uUtmvtbéntett, 

mi.  de  1 intention  de  celuy  qui  le  donnoit,  & croyant  que  ac’ertiaeavoeaurfran* 
c’elloit  pour  rendre  fufpeéle  l’affeclion  d’vn  feruiteur  Æcniïe 
vtile  Sc  ncccffaire , monllra  qu’il  faifoit  plus  d’eltime  miiam.Fikriciusenuoya 
de  ce  traillre  qu’il  n’auoit  iamais  fai6l.Au  mefme  temps 
• M C C C C LXX  V I.en  Oélobre  fut  puny  à Paris  Iean 
pob.:  ®on  nat*f  ^u  Pays  Galles  feruiteur  domellique  du 

ehe.  Roy  pour  auoir  confpirc  d’empoilonner  le  Dauphin. 

Il  fut  condemné  par  fentence  du  Preuoll  de  l’Hollcl 
à perdre  la  telle:  le  Royîuy  fit  dire  fur  le  point  de  l’e- 
xecution s’il  aymoit  mieux  perdre  les  yeux  que  la  telle,, 
ilrelponditqu’ouy  :1c  Bourreau  les  luy  crcua&lercn- 
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dit  à fa  femme. 

Le  Duc  cft  oit  Jors  fort  efehaufFé  au  Siege  de  Nancy, 
Casnpobache  confident  fort  eftroit  deRené,dcfcon- 
feilloit  ccfte  entreprinfe.  Le  Duc  ne  pouuant  goufter 
les  raifons  qu’il  luy  rcprelentoit,  fe  lailfa  tellement  em- 
porter à la  colere , qu’il  luy  donna  vn  fouflet,  & néant- 
moins  contre  toute  euidcnce  de  raifon,  &c  toutes  les  re- 
glcs  de  prudence  qui  ne  permettent  point  de  fc  fier  d à 
outrage  defite  dcs'c  vcg«,  des  lcruiccurs  traites  de  celte  façon,  il  le  retint  auprès  de 

& couue  longuement  ce  t 
defir  en  fon  errur:  apres  cela  • 

il  s'en  faut  defliircA'nes'y  II  vient  à bout  de  Nancy,  la  Lorraine  faitftioug.  Ce  te 

fier  iantais plus.  Ccft  le  pre-  , „ i»  i*  * i J j 0 t r Dnc 

ceptedeThucydide,<^«^  n cft  pas  allez , 1 ambition  Juy donne  denouucaux  de(-<i« 
iun  it  aU]  feins.il  fe  fouuient  que  pendant  qu’il  eftoit  en  fon  camp  ê°n-' 

mtu  W «un nMltuff  if  luj  1VT  | r rC  n • ■ eoe 

Mnrjm.èu r™  r„,  >»,  /.«  deNuz,lcs  Sûmes  entrans  en  Bourgongne  auoient  pris  i= 
imjlnjiufAtrt  itùnnjfm-  B]afmont  alTicgc  Hericourt,8c  desfait  en  bataille  deux  25 
férmttMdnnfure.  nulle  Bourguignons.  11  le  louuient  des  plaindtcs  que„. 

lacqucs  de  Sauoye  Comte  de  Romont  frère  du  Duc  de 
Sauoycluy  falloir,  il  le  veut  vangeren  fa  vengeance, 

,s  & auec  luy  la  Maj  elle  fouucraine  des  Princes,  qui  e- 

ftoitoflfeneéeparlc  fouficucment  de  fes  peuples , qui 
liguez  pour  fc  faire  maiftres  d’eux  mefrnes  difoient  que 
lc  troupeau  eftoit  mieux  ' gardé  par  pluficurs  que  par 
à ceiuyd’vn  fcui  .diicm.quc  vnlcul , &cn  moins  de  centans  auoient  efteinten  leur 
pr7iXX".«m,Xqu8cptt  pays  toute  la  mémoire  de  ceux  qui  leur  commandoict. 
viifeul.  On  leutreipond  Le  Roy  le  coniurc  de  ne  s’amufer  à la  conqucfte  du 
etns  nochers &p«crûs court  pays  ou  il  ne  pouuoit  entrer  fort  qu  auec  pcnl  de  mou- 
plus  de  fortune  que  «luy  nr  £c  faim  ny  foible  fans  eftre  battu , que  les  ennemis  v 

qui  nenaqu  vnbou.  *.  x „ 

qu  il  trauailloit  auoient  allez  de  peine  a viure  en  paix,<x  ""f" 
* Comrcvn  cnnrmy  des)»  qu’il  en  deuoit  chercher  de  f meilleurs.  Jfo  d“e 

paume  &miferabie  ri  n y a Lc  R0y  partit  de  Tours  au  commencement  de  Fcb- dc  Ro- 

pas  grand  efpoir  de  guerre  . . i w . . . monc. 

ny deproftit.  On côfeiiioit à urierdelannce  i476.pafla  en  Bourbonnois  &c  en  Au- 
S'ea^rcm^ie^ux  uergne.fit fa ncufaiuci noftre  Dame  du  Puis,defcen- 
dit-ii,demeiiieuis  ennemis,  dit  a Lyon  & en  Dauphiné.  C’eftoit  pour  tenir  (a  fron- 
^d[*q«u^eîdïn™5"  ncrc  8 couucrte  & aflèurce , le  Duc  de  Bourgongne, 

P1"»-  Sioomvs  & les  Suiflcscftans  en  armes, &C  peur  vcoir  de  plus  près 
t DucoiUque  le  voifm  eft  quelle  leroit  l’ifluë  de  leur  différend.  Le  defir  d’en  auoir 
‘ la  desaduis  plusfouuent  luy  fiteftablir  lés  portes,  llap- 
prehendoit  viuemenc  que  le*  Duc  de  Bourgongne  nepr» 
fit  quelques  progrès  contre  les  Suifles , ce  qui  eult  efte 
vn  grand  accroiuemcnt  de  puiflancc,  car  il  auoità  fa 
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difpolition  toute  la  maifon  de  Sauoyc,&:la  DuchefTe’  bLeD«  Je  Bourgogne 
quoy  quelle  fuft  foeur  du  Roy , eftoit  Ai  tout  pall'ion-  ^[.'^R^RoydeVcile 
^po«l.«»^‘UIU»djSACj^4e 
Proucnce  luy  oftroit  la  Prouence.Calcas  Uuc  de  Milan  dl.fi[0,tdt; iidooserpout  61$ 
elloit  fon  allié.  Les  Princes  d’Italie  eftoient  de  fon  intel- 
ligcnce,ce  luy  eftoit  vn  extrême  contentemct  de  veoir  cfpcrance  auoit  enuové 
tant  de  gens  rechercher  fon  amitié,  ‘ &c  ie  pouuoir  paf-  ^/n‘)“uur^“0y°d  *ng 
fer  de  la  leur.  Les  Allemans  difoient  au  Roy  que  s il  ne  i«f»iiep«irercn  Piouencc. 
fedeelaroit  contre  le  Duc,  ils  s'accorderaient  auecluy  . Ui  orties  du  recours  d’al. 
pour  luy  faire  la  guerre . & lon'»6r«- 

Le  Roy  qiu  voyoït  & bien  Ioing  & bien  arriéré , îu-  icn  peu[  pi(rct>  mpufctm 
«reoit  que  la  profpcrité  de  fes  affaires  ne  pouuoit  durer  du  Tacite,  !*«««$«/» 

Q i JT  T - <x  1 1 C */l*  'enorum  éuxihfi  4B)«n  ntë*e 

iilcsentreprilesdu  Duc  prolperoiet  contre  les  ouiiies. 

Comme  les  Suiifes  font  aduertis  que  c’eft  à bon  elcient 

qu’il  les  vient  veoir  , ils  fe  préparent  de  luy  faire  co-  * 

gnoiftre  que  comme  le  défit  de  dominer  luy  cirait  na-  dciifimpicsque  defefous- 

turel,  la  refolution  de  fe  bien  defFendre  leur  eftoit  aufli 

naturelle.  k Mais  pour  mettre  tout  le  tort  de  fon  cofté,  «liiiance' .Comeceiuho- 

ils  luy  enuoyent  leurs  députez  pour  le  fupplier  de  siciHcns^c^uI 

les  lailfcr  en  paix  , offrent  de  fe  départir  de  toutes  les  loir  dominer  ait  ceu*  <jjd 
alliances  qui  luy  feraient  defagreables , mefmeàcelle  Auffiêftcde  propre  d r ''hs’ 
de  France,  que  leur  pays  ne  meritoit  pas  la  peine  quil  medefereuanger&deifa»- 

.1  1*  / 1 lr  r IJ  drepourreguaranurdesln. 

prendrait,  car  tous  les  butins  oc  rançons  que  les  lolaars  jUr„qu'0nluy»oudroit&i- 
en  pouuoient  cfperer  ne  valoicnt  pas  les  efperons  ny  les  «J cô- 
mords  de  bride  de  fa  caualene.  Les  députez  des  ligues  mencémianini.pour  M- 
silffc  qui  n’eftoient  lors  que  ' de  huiâ:  communautez,  ne 


prient 
le  Duc 
de 

üouf . 

fcôp"' 
(icles 
la  1 il  et 


ni* 


pan. 


r emportèrent  que  des  paroles  de  colere  de  ce  Prince  ccs  trok  cantons  1' 

qui  eftoit  offencc,  &dufecours  qu’ils  auoient  donné  &!*„*!*, « 

au  D uc  de  Lorraine,  & de  l’iniure  quils  auoient  faicSt  au  Snieuurcid8i.Bjflc  & Scha- 

Comte  de  Romont  , luy  ayant  prins  vnc  charccte  ^f“*1“>,J0,APPtn“l 

chargée  de  peaux  de  moutons,  vne  iniurc  li  legere  fut  ■»  Peu  de  chofe  ont  o«*. 

la  ruyne  d vnc  mailon , dont  la  marque  plus  illultre  e-  (e  mente  Ju,  clumps . Va 

ftoit  latoifon  d’or  dVn  mOUtOn.  Suilfc  nommé  Elicoappor- 

^ ,,  . * U d Italie  des  figues  & de* 

Celte  guerre  doneques  commencée  pour  moins  que  raifinsaui  Gaules  pour  leur 
des  figues  & des  raifins,  & la  hure  d’vn  fanglicr , def-  flir*  ç°gnoiftre  t'abondau- 
chargea  les  premières fureurs  lur  Yuerdun,  prit  &C  re-  Gaulois  fur  ce  feulmouue-i 

r»'.  P™  CnPCU  <?C'  *,°Uf-S‘  Gra^°n  V,UlcPr°Che  du  LlC  de  Le" Lombards  y farmOn- 

■><  Neuf  chaftel  elr  afliegéc.deftenduë  feulement  par  qua-  uitez  par  mcfmcs  alléché- 

"“î  tre  cens  Suiifes  du  Canton  de  Berne, lefquels  ne  fe  trou- 

uans  allez  forts,  ny  la  ville  tenable  contre  de  fi  grands  &«*«••«  pour  i*  bute  avu 

Z ij  s“8l,“- 
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efforts,  carie  Duc  auoit  cinquante  mille  hommes,  vne 
Grande  quantité  de  pièces  d’artillerie , &C  de  diucrs  cali- 

■>  I.  de  Serres  dit  que  le  Duc  p npfj  1 « r or 

de  Bourgogne  auoit  cinq  brcs,  I abandonnent , y mettent  le  feu , & le  retirent 
cent  picce»  de  canoni  de  au  Chafteau,  dans  lequel  ils  compofcnt,  & font  receuz 
Suiiîes  dit  que  l’on  gaigna  a vie  Jauue.La  capitulation  ne  tut  pasobferucc.,car  le 
•u  butin  quitte  «ntt  pièces  j)uc  0ffcncé  ce  qUC  ies  affiegez  s’eftoient  fai&  battre 

i on  confidcre  l equipage  pluhcurs  îours  en  ht  pendre  quatre  vingts , noyer  deux 
«£ttaVn° ’&bt  °°le  ccns'&  niitlercfte  à rançon  :ade  qui  donna  du  defef- 
poir  aux  autres  villes , &lc  defefpoirtantde  courage, 
quelles  fe  refolurent  à ne  fe  fier  plus  à la  foy  de  ce  Prin-  Arme, 
ce , & de  fe  vcoir  pluftoft  ruynées  que  rendues.  p“^‘ 

Victorieux  de  ccftc  première  refiftance,  il  fe  promet 
l’iffuë  de  mcfme  , & comme  s’il  eftoit  dans  ces  monta-  * 
gnes,non  pour  combattre,  mais  pour  triompher , il  dif-  "*■ 
court  pluftoft  de  ce  qu’il  fera  apres  la  victoire,  que  de  ce 
» Ridicule  prefumption  de  qu’il  doit  faire.  ° Son  camp  eft  vne  môftrc  generale  des 
delwTfcnVed^iafS.  nchelfcs  , & magnificences  defamaifon,  dont  le  cô- 
Ccfatfe  mocqucdcs  c.pi-  tentement  dépend  plus  des  y eux  d’autruy  que  des  fiens 
X'comL?ü7XI"«d“  propres.  Une  paroift  iamais  que  paré  & armé  fuperbe- 
!»  *iûoire  que  de  la  façon  met.  Il  fe  fait  feruir  de  ce  qui  cft  de  plus  excellent  au  ca- 
binet  de  les  peres  ,&  parmy  les  grandes  richelles,  ce  qui 


te  CD 

hom- 

mes 


{.J  >i<  pUr  or  n’eft  pas  je  pjus  précieux.  Il  ne  fe  monftre  aux 

Mao  to-iitbtti.CÆs.Uj.at  . ‘ , 1 n 1 1 . ...,  , 

îtisr.o».  Amballadeurs  eftrangers  que  tout  brillât  de  pierreries, 

ce  ne  font  que  pauillons  & tentes  de  drap  d’or,&  de 
r Parmenion  cfctiuam  h A.  meubles  ineftimablcs,car  il  y en  auoit  plus  en  ceftemai- 

fon  qu’aux  trois  plus  grandes  de  l’Europe,  lequipage  LV„ 
Datiu. , cempte  no»  aufn  rare  en  pièces  vtues  qucceluy  de  Darius  le  fut  en  *”* 
"qu”qr.fi7i«hom“«  bouches  inutiles , & vrayement  conuenables  à vne  ar-  ,~i- 
pont  fore  i«  couronnes  8c  mée  de  femmes  ou  d’Eunuques.  p 


toutes 
les  ri- 
chcfles 
de  fa 
ntaifoo 


««“^MnK'&iwH^de  Les  Suiffcs  s’affemblcnt  pour  fecourir  Grançon , cro- »*«- 
ftuces,  vingmeuf  potiers,  yans  queles  alficscz  leur  en  donneroient  le  temps.  Le  <=«.. 

quaranreparhiraeurs,  & en-  1 . O 1 

uîron  quatre  vingt  offiaers  Canton  de  Berneycnuoya  huicr  mille  nommes,  les 
duCoubeiet.ATHan.W.ij.  autres  en  firent  dix  mille , ils  ferendirentà  Neuf-Cha- 
Rien  n'eft  tant  recomma-  ftel  le  iour  mefmes  de  la  compofition,  qui  fut  le  dernier 

fo1uum«^"rfobancom.  mois  deFeurier  147^*  , 

battre,  xenoohon  dit  que  Le  famedy  veille  des  brandons  troifielme  iour  de 
ic^hôfedcs^o^mc^EnBe  Mars,ils  marchent  en  campagne  auec  l’ordre  bien  feant 
le.  préceptes  de  Vegece  en  toutes  chofes , mais  vtile  & beau  à la  guerre , ’ &C  e-  d=  c* 
aèïeE7r,r.’«7m  ftans  arriuez  à Bafts  vilage  au  dcfTus  de  Neuf-  chaftcl,ils  Jr«i. 

fe  veulcnt  faifir  du  Chaftaeude  Famerku,  qui  eft  fermé  p""' 
entre  la  montagne  le  lac, duquel  le  Duc  s’eftoit  em- 


Digitized  by  Google 


Ren- 

contre 

des 


Cran 

fon. 


Liure  feptiefme  167 

parc  le  iour  precedent,  l’armée  ayant  gaigné  le  haut 
d’vn  coftau , ddcouuric  celle  du  Duc  de  Bourgongne, 
rangée  en  trois  groshataillôs,  le  canon  en  tcfte,les  Sbif- 
fes  ne  penfoienc  pas  de  les  veoir  fi  toft  en  cet  ordre , &c 
dtu,«.  connurent  bien  quc  c'cftoitàbonefcientSc  quH  Tefal- 

mecs*  f y.  . . 1 . x 

loicioindre.  * ï 

Pource  ils  font  marcher  Tauant-garde  -où  eftoicnt  les' 
troupes  des  cantons.de  Berne , de  Schvuitz  & de  Bien-  1 
ne,  la  bataille  fuiuoit  apres  où  cftoient  les  bannières  & 
eftâdars  des  Cantdnssqui  nc^s’arborcc  iamais  linon  pour 
les  plus  grandes  occafions  où  il  y va  du  péril  de  la  Ré- 
publique. On  les  rient  toufiours  au  milieu  du  gros,  co- 
rne lespieces  plus  facrccs  & inuiolables  de l'armce  ; ils  y 
cftimcrinfamie&  mai’hcur  de  les  perdre. Les  reproches  As 
qui  font  cncores  au  iourd'huy  les  plus  honteux  parmy  ' 


- a , 

: 


Rften 

darts 

des 


eux,renouuellent  la  mémoire  de  telles  pertes. 1 Vne  vil-  'On  proche  iceoidtZo/' 

t 1 ï » nch  que  pour  taoit  perdu 

le  ne  fçauroit  attirer  fur  elle  vnc  plus  grande  preuue  de  leurdrapeauShbeuilicdS. 

■ ï peu dcvalcur,que  d’auoir  perdu  Ton  enfi-igne  ^ominc 

Suiirc'  le  fbldat  ne  fçauroit  rien  faire  de  plus  indigue  de  fa  pro-  neur  le  binJciu  du  di»de- 
fellïon  que  d'abandonner fon drapeau. r : 

Ils  auoient  quelque  peu  de  caualcric  coduite  par  Et-  no*es,Etcebaode»«  » eftè 
man  d’Eptingcn.. Celle  de  Stralbourg  eftant  d’enuiron  porTurL^d^HabspuuTj’ 
douze  cens  chcuaux, perdit  l’occafion  de  s’y  trouuera-  p«  honneur,  s im  non. 
yaritchangé  de  quartier  le  iour  précéder  pour  l’incom-  ’ Lc  Roman  fiùû» 

Irman  ' ..  f o i i i lermcm  de  iuyure  le  chef 

dtp*  modite  du  fourrage;  ne  peniant  point /4UC‘C Duc  de  par  caur.dene  rien  fairecon- 

Coron  • Bourgogne  deuil  il  toftparoiftrci.  L’Infanterie  de  Balle  'reltsP'up|«.**n'ab>!>- 

ncl  de  P „ . . r . , „ , donner  les  enfognes,  (uii* 

u es-  rut  ordonnée  a 1 arrière  garde  pour  craindre  que  les  en-  to'oj¥u?*- 


a,,  ncmisnedonnaflenràdos. 

SuiiTcs. 


' Polib.lib.i. 


L 'ar- 
mée du 
Duc 
rangée 


■ Ce  pendant-lc  Duc  fe  remue, allemble  fes  troisgros 
bataillons, faiétaduariccr  quelques  lances  pourcoinan- 
ccr  la  charge,  elles  dônent  auec  de  grands  cris,fignes  de  i L«cris»n  commeneemcr 
J-1  courage  , & vne  impetuofité  ;dc  mcfme  fur  la  bataille 
n.jii-  des  Suiftés,  qui  les  fouftient  vaillamment.  Au  mcfme  combaure&ibohdance  de 
temps  la  Caualcric  des  Suidés  entame  le  flanc  de  l’ar-  iu^dcrlc bucpad' en i 
méednDuc , l'infanterie  la  fuit  de  telle  roideur  que  les  Rcfoitc  à fe  fold»«,  * >*«* 
Bourguignons  iont  cotraits  de  reculer,  ceux  qui  cftoiet  4„>,  d,.m  > 
aux  derniers  rangs  prindreut  ’ccreculemint  pour  fuite,  4‘‘r  fuiu,‘r< e/b>, 

_ r \r\  ? 1 *,ctm  >irt*ttfau9 

& le  mirent  en  détordre. 

: 1 Cepegde  caualcric  qui  auoit  fâicl  cet  eft’eél,  vouloir 
pourlùiure  les  fuyards , cftimans  que  l’on  douteroie  a- 
ucc  railon  de  fon  courage  contre  ceux  qui  tenoient 
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bôn,fi  elle  n’en  faifpit  quelque  preuue  contre  ceux  qui 
' s’en  alloicnt.  “ Lt  Coronnel  Eptingcn  le  retint, remon- 

r ^(brîdclfer*  le  * dxaîre  le  pcril  qu’il  y auoit  de  luiurc  en  fi  petit  nôbrc  v- 
tenu  comte  cem  qui  fout  ne  fi  grande  &C  puillàntc  armcc  qui  cftoit  toute  entière, 
took°uSir«K«>«*»'  n auoit  fouffert  autre  mal  que  celuy  quelle  s’eftoit  fait 
nem ù,  te  comment  du  a en fon cftonnemcnt,qu’clle fe pouuoit rallier , tourner 
£X?fi3“e«mi2£  celle,  & leur  ofter  l’aduantage  qu  ils  auoient,  & fort  fa-  ViaoJ. 
ion»  ceux  quiptennent  U cilemcnt  eftans  elloignez  de  l’infanterie  qui  ne  pouuoit  ” «- 
pas  fuiurela  chalTe.  H ~ 

. Lexercite  Romain  eftoit  Le  Duc  n’auoit  que  tropjle  gens.  La  multitude  * ria 
d oidinxitedevingc  quatre  Jamais  gaigné  les  grandes  viûotrcs.  Pyrrhe  ne  deman-  îeGri. 
ptux derinquantenuüe.  A-  doit  que  quinze  mille  hommes  pour  allaillir  tout  le’ 
uec  ce  nombre  ds  combat-  monde.  y auoit  proche  de  là  vnc  petite  Colline  , fur 
fricains-'iisfiiiioieiitia gucr-NaqueUe  le  Duc  r allie  ce  qu  il  peut  des  trouppes,  &le 
^cV-oK^ntmbte^  Ufù*  prcfcntc  de  nouucau  pour  combattre,  mais  les  Suiflcs 
leur.  animez  & en  fiez  du  bon  heur  de  ce  premier  rencontre, 

. retournent  furieufement  à la  charge.  Lacaualcrie  du 
• Duc  recognut  fa  foiblelfe  contre  fes  gros  bataillons  de 

picqucs,  h elle  euft  mis  pied  à terre  l’effort  euff  elle  plus 
grand, 7 mais  l’efpouuantemcnt  cftoit  tel  que  l’armée 
r Philippe  vifeomte  Due  du  Duc  ferefout  aufti  toll  à l’abandonnement  general, 
mtl^ufctu^ltcom' dc  camp,  de  bagage  & d’artillerie  qu’à  combatte, 
te  de  Catmignoiieauec  lix  Les  Suiffcs  en  reprenant  Grançon , dépendent  ceux 
pef  dtfïn  “r.e&  pomTe» dc  leur  nation  que  le  Duc  auoit  fait  pendre , & en  leur 
combâttrr,i!  fur repouiTc a place  attachert*:  & eftranglciit  dc  mcfmcs  licols  autant 
le^^Xwtt^Tewr-  dcBoutguignons.  Le  hntin  fut  déplus  de  trois  millions 
mesdes  Sui0cscontrelacn-  d’or  en  meubles  & bagues , dequoylcs  victorieux  fai- 
ûer,  & ? fUuc  proche  fcû  ioient  il  peu  de  compte  par  Lignorancc  du  pnx  oc  dc  la 
meme  pied  s terre  i (es  gci  chOJ(>  qu’ils  donnoient  l’or  pour  du  cuiure , l’argent 

da.nwiquuompentlcsSai-  n n • • • i o _!»■ 

(es, les  tuent îutquess  quîn-  pour  1 cltain,  pactcoient  en  pièces  des  tentes  oc  des  pa- 
ie mille,  le  telle  pount  les  ujUons  de  drap  d’or  pouren  habiller  leurs  femmes  &c 
leurs  encans.  llsviuoicnt  cncorcS  en  celte  lalutairc  1- 

re,tr,fde&Ly?„tue"mP,"  gnoranc<;  de  l’argcnt  qu«  a rendu  Sparte  durant 1 cinq 
for"  que  fou» Iercgncd’Agi»  cens  ans  la  Reine  de  la  Grèce. 

" '"f.  v c cftoJ!'  liu<|  Le  gros  diamant  du  Duc  eftimcvn  chef  d’œuurc  du 

delor&del'argent.dc  quel  O v 

le  commença  davmer  & Soleil  tue  vendu  pour  vn  florin  a vn  Preitre,  qui  fut  U 
form"l”e« & religieux  qu’il  l’cnuoya  aux  Seigneurs  defon  canton, 

P itt. en  Une  deLycmgue.  lcfquels  luy  en  donnèrent  trois  fracs.  On  dit  que  celle 
picce  paflà  par  plusieurs  mains  à peu  de  pris  , qu’elle 
vint  en  celle  d’vn  Geneuois  de  Lyon  qui  la  vendit  vnze 
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mille  florins, 8c  puis  elle  fut  au  Pape  Iules  fécond  pour 
vingt  miflc.On  trouua  encorcs  trois  rubis  balais  pareils, 
appeliez  les  trois  freres.ôcla  balle  de  Flandres,  ioyaux 
ineftimables, 8c  peu  eftimés  par  les  Suiflcs.  Leur  Gene- 
ral fît  plufieurs  Cheualiers  apres  ceftc  victoire , trois  de 
Zurich,  quatre  de  Berne  , deux  de  Balle,  quelques  vns 
de  Strafbourg. 

La  valeur  n’eft  pas  moins  recognuc  aux  Republiques  y 

Rc  qu’aux  Monarchies , en  celle-là  on  ayme  les  gens  vaiR  4 DeiRtpuUiquf sortait 

lans,  en  cellc-cy  on  les  craint  :8c  bien  qu’aux  Rcpubli-  q"  acsT'o'y.^m^'p™! 

P10'  , nues»  on  appréhende  toufiours  qu’il  n’y  en  ait  qui  pour  “ qoe  le»  hommes  deuieo. 
dan  de  T » r . ' 1 fr  1 nentexceuenaS  toi  pieu. 

ptani.  exceller  les  autres  en  mente , n entreprennent  aulli  de  uedclctuvenufeion  qU-a» 
les  pafter  d’authoritc  : fieftil  vray  que  l’Europe  pour  a-  ^^“^"“uTepûbS! 
uoir  eu  plus  de  Republiques  que  l’Afrique  &1’ Ane  aflu-  que,  de  mmie«  qn-oû  il  y 
ietties  fous  l’vniquc  puiilance  à eu  de  plus  cxccllens  Ca- 
pitaines  quelles , 8c  depuis  que  Rome  ne  fit  de  tout  le  uetouGour»  plu»  grand  nS- 
monde  qu’vne  Republique,8c  que  la  vertu  n’euft  autre  l’e^I^qhu^ 
theatre  que  Rome , les  Èftats  de  l’Europe  commence- cfto,t  tou,e  r°UI  1 EœPi,tt 
rent  de  négliger  1 excellence  des  armes^la  vertu  ne  don-  mcrm«.  Et  Carthage  en  a 
nant  les  faueurs  ny  les  rccompenfes  ailleurs  qu’à  Ro-  be*»coup  efleu«.  l'Eoio* 

' 1 * pc  ayant  eftépauicendmert 

me.  Empires  en  a eu  plus  que 

Ce  luy  fut  vn  grand  regret  d’auoirefte  vaincu  par  tout,!c  rc(lc‘  •*u.,ct"nte 

r .-O.  , . r que  ira  a e»  dt  Uut»  * 

ceux  qu  il  mclpruoit  8c  eltimoit  indignes  de  fon  coura-  fait  que  Uprofeflioudes  «- 
ge,  mais  bien  plus  de  ycoir  que  fa  réputation  qu’il  auoit  * 

coma-  conferuc  fi  haute  8c  fi  entière  en  eftoit  abbatuë.  Car  ontexceiicompanicipéaux 
on  feauoie  qu’il  eftoit  venu  •tout  d’vnc  traitte  depuis  £°û"'“rej<0“  ‘c"“P*'re* 
Grançon  iufques  à Ioigne , 8c  que  c’cftoit  chofe  hon- 
uPp«i«  teu^c  clue  l’infanterie  euft  faictfuyr  quinze  lieues  vne 
w.  puiflante  caualeric.  • s. 

Mais  il  luy  refte  a (fez  de  courage  pour  ne  ployer 
fous  la  ngueur  de  ceftc  infortune.  11  ne  s’en  prend  pas  à 
fa  témérité,  mais  à l’aueuglemet  delà  fortune, 8c  au  ha- 
zard  journalier  des  armes. Il  n’a  rie  perdu  quinefc  rccou- 
< ure  pour  de  l’aiget,  la  perte  ne  regarde  que  luy,  8c  fi  elle 
rnc rite  du  regret  autre  cœur  n’en  doit  cftre  touché  que  c,r/rCT 'd 

le  fié.ll  croit  que  la  gradeur  de  fa  maifon,b  8cde  fa  fortu-  rcpiochcjqu-onîu^flit  a* 
ne  demeure  debout  tant  qu’il  aura  vne  armée  fur  pied.fim,uuîlferc7l,,i'^fcr' 
Il  conjure  les  principaux  Seigneurs  qui  lounrent  en  ce-  toutes lotâions  de*  honu 
fte  perte  de  l’oublier, 8c  de  changer  leur  fafeherie  en  ire  “ÿ'tdep”^^ 
contre  des  ennemis  mdigncsd’yn  tel  butin, 8c  leur  faire  domiuuw  cucoemmw- 

Z iiij 
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achcpter  chèrement  le  peu  de  proffit  qu’ils  en  ont 

ched’vn  Prince  apres  quel-  |*£ceU.c 

que  perte.  M.Craflus  vovac  ?./»•«  r r i • 1 

que  les  Panes  porcoienc la  Anifi  il  le  relout  au  reuanchc , mais  rien  ne  le  met  en 

«efte ae  PubUus  Ct»irUss5 apprehenfion  que  le  Roy.  Il  craint  qu’il  ne  fafle  fon 

hls  au  bout  d *ne  lance  & , ..  1 „ >•!  i i î..„  , „ Iltoad 

qucccftc  vtuc  abbattojc  ic  promt  de  celte  perte  & qu  il  ne  le  brouille , c eft  pour-  »<"■•!« 

ü luy  enuoye  le  Seigneur  de  Ccmtay  pour  luy  Jïï. 
des  ces  paroles,  cji  i m.y  dire  cet  accident, & 1 opinion  qu  il  a de  le  réparer  a fon  t,»,. 
dwT 2%  aduantage.le  fuppliant  en  paroles  de  l’humilité  conüe- 

%TA*ituri*i*’fortunt  cr  itU  nables  à la  condition  de  fes  affaires  plus  qu  a la  grandeur 
de  fon  courage , d’entretenir  la  trefoc  & de  lcxcufer  s’il 
ttmf< r.TjUt'm  pwdi.7-.am-  nc  s’eftoit  trouué  à Auxerre  comme  ils  l’auoicnt  propo- 
i,  m.,  r.»  m\u»r  >«  ic  enlemble. 

perde,  V./J  >a,«a»i  crfi  >,r-  Encorcs  que  lcDuc  foft  en  mauuais  cftat,lc  Roy  tou- 

tueux  fui,  u >om  f*ppUe  1H*  r ■ r 1 ry 

->o*iU  vemiie^  montrer  en  u testais  coniiderant  qu  il  n auoit  rien  perdu  que  la  repu- 
ration, & que  fes  cftats  luy  demeuroient  & fes  forces, nc 
An  u , 'y,  }»■*'>»  <««■«,  voulut  pas  rompre  aucc  luy,  & l’alTcura  de  tout  ce 
; qu’ildefirokpourlaTrcfue.Ilnepouuoitcroire  quecc 

Prince  fuft  ruine  tant  qu’il  luy  refteroit  vne  cfpce  en 
r'ep^^Ôdneia^ok'ù*  niain-  * 11  (Çauoit  que  fes  fubicts  luy  portoient  tant  d’af- 
tnais hizirdcr,  mais  elle  fc  fo&ion  & de  fidelité  qu’ils  ne  le  laifteroient  long  temps 
StdSn^^paduon  en  ccfte  neceftitc,que  les  armes  eftoient  iournalieres,& 
triuaiiieen «in d’y reuenir.  qUC  toutes  les  nations  du  monde  auoienr  plufieurs  e- 

MifcrablccftviivPiinccviir-  1 , 0 , ^ « *j 

eu,  piuscniierabk'cbaiic  de  xemples,©: la  France  quclques-vns,com me  les  vaincus 
feseftats.  auoient  dompté  lcsviétoricux,&:  qu’vn  Princen’tft  pas 

‘ Tan*™ ail  Prince  ell  dc-  . , ,-i  i.  r ■ n r ■ o i.  r > t n 1 

bout  queîqueruiüe  qu’il  y ruine  tant  qu  il  a 1 eiprit,!  eipoir  S c 1 clpee  de  reite.  * 
ayt  au  les  adaues  dne  le  faut  Le  Roy  s’informa  particulièrement  de  cefte  défiai- 

pas  tenir  pour  perd  u.  Mal-  ' . . * . , , . 

ianiiià mis  enroutepar  Sy-  te  , Comtay  luy  dit  que  le  nombre  des  morts  n eltoit  N 

aSfSSSïrTtS; 3«edefepc hommes  dW.màbpnedalwjÆ 
counit  de  la  mon.  il  fere-  incllimablc.  Le  Roy  entre  les  priuez  leruiccurs  faifoit  !*>»- 

f”^ry7nfpî.7erqu-in''  bicn  cognoiftre  que  rien  ne  luy  defplaifoit  quel  t petit 
tioîtrcceu.il  t'entre enfon  iiombre.Il  commanda  que  l’on  fifl  bonne  chereàCom-  hôm'” 
Syphax  l'eu  chaira  vne  au-  tay  qui  ne  faifoit  pas  lemblant  d ouyr  le  peuple  de  Lyon 
rrcsfbis,ii  s’enfuît auecfep  • chantant  par  les  rues  la  honte  & la  ruine  de  ccfte  iour- 

tantecheuaux  & parle  mo-  , 1 i r ■ rc  o 1 • , , 

yen  de  Scipîou  cit  reftabty.  nce , le  courage  des  builles  & iacemcritc  des  bourgui-^ 
(ncîenncdc&fre  do^ym^  gnOI1S  > Car  Cn  CC  temps  là  il  11 ’y  auoit  point  de  bataillef 
nés  & des  chantons  des  ba.  qui  tout  auffi  toll  n’euft  fa  chanion  ■&  l’on  vers  ‘ de  ville. 

Ge  rude  C0UP  fit  bien. du  changement  aux  cfprits  & 
pbane  Se  en  Plutarque  enla  aUX  affolftions.  CeUX  qui  tedoutoicnt  le  COUtagC  & ad- 
t77m^oÛr'7iti  miroient  la  profperité  de  ce  Prince , commencerait  à le 
mcfpnfer  incontinent  apres  la  nouuelle  de  cefte  routes 
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Il  n’y  eut  plus  d’amy,plus  d'amitié.  Le  Duc  Galeasdc 
Milan,  renonçant  aux  alliances  qu’il  auoit  fait  auecjuy, 
fupplie  le  Roy  de  renouueller  celles  qu’il  auoit  auec  la 
France , & luy  offre  cent  mille  ducats.  LeRoy  fit  ceftc 
brauc  & altiere  refponceà  fon  Ambaffadeur,  Dites  à 
vofire  maiftrc  que  te  ne  veux  point  de fon  argent,  çf  que 
ien  leue  vne fois  î an  trois  fois  plus  que  luy  delapaix, 

de  la  guerre,  tenferay  à mon  vouloir , ma  is  s' tf fere- 
pent  d'auoir  laifie  mon  alliance  pour  prendre  celle  du  Duc 
de  Baurgongne,ie  fuis  content  de  retourner  comme  nous  <• 
fiions.  Sur  celle  parole  les  Trefues  furent  publiées  de 
nouueau. 

Ces  bonnes  nouuelles  augmentoient  bien  leplaifir 
que  le  Roy  prenoit  à Lyon,  ou  le  Duc  René  d’Anjou  le  * 
vint  veoir.  Ce  bon  Prince  qui  auoit  veu  mourir  fes  trois 
fils, ÔC  riauoit  plus qu’vne  fille, s donnoit  quelque  ef- 
perancc  au  Duc  de  Bourgongne  de  l’adopter  pour  fon  Duc  de  Lominetto»  a» 
fils,&de  luy  remettre  les  droits  de  fa  maifon  furlaCou-  £ Ü*  Duc  d^ct! 

ronne  de  Sicile,auec  la  Comte  de  Prouence,  &c  défia  ce  *»bic,  Nicolas  Ducde  Bar, 
f°c"«  ^1*Ilce  auoit  enuoyé  Challeau  Guyon  en  Piedmont  a-  ^°^s<^*r‘iu“d“Pont*4c 
v.o't  ucc  vinSt  m‘^c  efeus  pour  leuer  quelques  gens  de  guér- 
ir »u  re,&  de  là  les  faire  pa/fer  en  Prouence  pour  en  prendre 
Bonr  poffeflion.LeRoyquien  ell  aduerty  mande  à Philippe 
B5gr  c Comte  de  Sauoye  d’arrefter  Challeau  Guyon  auec  fon 
argent  & fes  gens.  Challeau  Guyon  eull  bien  affaire  de 
fauuerfa  perforine  en  perdant  fon  argent,  adiouftant 
celle  perte  aux  autres  que  fon  maillre  auoit  receuës. 

Le  Roy  le  pria  de  1 e venir  veoir  à Lyon , & de  ne  rien 
faire  auec  le  Duc  de  Bourgongne  qui  le  mill  en  peine 
de  le  desfaire.  Le  bonhomme  citant  mal  content  du  k xpres Umortde Charles 
Duc  de  Lorraine  qui  l’auoit  contraint  de  donner  fa  fille  premier  du  nom  Duc  de 
„ Roland  d’Anjou  a Ferry  fon  fils,  fe  refout  à ce  voyage. 

♦eJii  le  II  mena  auec  foy  Ican  Colle  Senefchal  de  Prouence, le-  comme  mary  dïfibeiie  fille 
quel  auec  vne  franchife  digne  du  ficelé  oùilviuoit,  & ^^'(fo'mwdc^ 
peu  cogneuëà  ceux  de  la  nation, (car  il  elloit  Sicilien)  demonr.fuc&iaprifonniec 
remonftre  au  Roy  que  tout  ce  que  le  Duc  René  auoit  £ y X'T i Fmy '* Lm. 
traité  auec  le  Duc  de  Bourgongne  fur  le  faiét  de  la  Pro- «*ne  fiisd'Anihome  Com- 
ucnce& de  la  Sicile,  &cc  qu'il  en  auoit  démembré  au  IC<ie  Va0d,“un'• 
profiitdu  h Princed’Orenges,n’auoitefléqucpourfai- 

1 r • ' r xm  • n./i  ° «i  i d r • ^ i i • René  d*  Sicile  vendît  \ 

releimr.ala  Majcitclc  tore  qui!  luy  raiioïc  cnluy  dctc>Louy»d«cittioolhomfl)4. 
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gc redort  sc  foaueiiincté  nant  les  Chaftcau*.  de  Bar  & d'Angers,  & le  trauerfant  pum. 

c.n  t®utcs  fcs  affaires  » <lue  cc  dcfPiit  l’auoit  P?r«  à les  rc- 
ment  de  Djuphinc,  & puit  folutions, lcfqucllcs  coutesfois  il  n’auoit  defiré  d’exccu-  k",'5" 
le  oyLouytUiuy  rendit.  tel-  autrement  il  pouuoit  auoir  raifon  de  fa  Majcftc. 

Le  Roy  prenant  en  bonne  part  la  franchife  de  ce  dif- 
cours  comme  cfpuré  & de  flatterie, & alTaiTonné  de  dif-  P“,Q<' 
crction.k  11  y remarqUoit  de  la  vérité  qu’il  ne  pouuoit 
defaduoücr,  qui  l’obligea  d’effacer  par  toutes  fortes  de 
ceft  impudence,  mus  ceft  càrcfTes  & de  bons  offices  les  mefeontentemens  que  le 
ré'tendrëlopi?bleri°a”ddy'  bon  homme  Ton  oncle  Roy  de  Sicile  auoit  contre  luy. 
pour  euitcr  la  compiatiin.  Là  Chronique  didt  ,autl  luy  feit  grand,  chere  à Lyon , 
le  milieu.  La  b, enfance  luJ  felt  veoir  U foire  deJamO  Jean , les  belles  bour- 
vîcnt  de  la  médiocrité , peoifès  dames  de  Lyon,  mais  il  reconnut  bien  cefte 

UStAi»  Ck-iv/uÎiou .ty.»  t.  V J , * J>  ■ -I  I 

bonne  chere,  car  auant  que  d en  partir,  il  contenta  le 
Roy  des  afleurances  qu’il  defiroit  pour  adioufter  la  Pro- 
uence  à la  Couronne. 

Le  Duc  de  Bourgongne  auoit  afïîegc  Morat  petite 
* ville  à deux  lieues  de  Berne  auec  vne  armée  de  quatre  déD“e 
vingts  mille  hommes.  Les  Suiffes  auoient  douze  mille  e 
picques,  dix  mille  halebardes  ,dix  mille  harque  bufes.  jJjv 
Le  Duc  de  Lorraine  s’y  trouua  auec  les  troupes  que  le 

c°mm7„cTn'ndoftreCoJut  Roy  [ùY  âuoit  donné> & <îuoy  qu’ellf s m-fufTent  pas  en 
du  Ducdc  Lorraine. Quand  grand  nombre , il  en  fut  loué  des  SuifTes.  1 II  y p ouuoit 

perdu  le  fien.  i)  ennuyé  le  auoir  en  tout  trente  mille  hommes,  oc  trois  a quatre 

fouftrennent  * ,U‘  *'  m‘dc  cheuaUX» 

Le  Duc  de  Bourgongne  ne  penfoit  pas  qu  il  fùftpof- 
fible  aux  SuifTes  ny  au  Duc  de  Lorraine  de  lecourirMo- 
rat , & neantmoins  ils  l’entreprennent  & Tcxccutent 
fortheureufement.  Cômeils  leprcfentctleDuclesfa- 
luc  à coups  de  canons  qui  donnent  fi  fùrieufement  de- 
dans leurs  troupes  que  l’on  vit  incontinent  plufieurs  *£*• 
cheuaux  fans  cheualicrs.Les  SuifTes  pourtant  ne  laifTent 
de  pafTer  outre,car  le  chemin  où  ils  eftoient  n’clloit  que  c 
poar  aller  en  auant  ou  reculer  en  arriéré  .•  ils  donnèrent 
: dans  les  troupes  du  Duc , les  repoufTent,  contraignent 

- ^ » plufieurs  de  chercher  leurs  feuretez  dans  le  lac  où  ils  Te 

‘ plongent  iuTques  aux  mentons  : ils  ne  Tontpas  plus  aff- 

leurez en  l’eau  que  terre,  la  fureur  du  foldat  vicïoireux 
...  les  y tue  comme  canards.  Elle  Te  rougit  incontinent  du 
1 ‘<i  ino.il.'.  ■ ...  fang  de  ce  carnage, plufieurs  le  fauuerent  en  la  prochai- 
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pays 
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Vaux. 


ne  for.efl:,&;  yfuréctuez.  A quoy  tant  de  parolesïle  Duc 
reuint  de  Suine  comme  Xcrxe  m de  Grèce.  - .»  m Quî  voudra  voîren  quel 

. Les  Suifles  ayant  demeuré  trois  iours  furie  champ  de  JJ 

iu  fc  bataiHe  licencièrent  la  moitié  de  leurs  troupes , 6c  auec  mille  homméy  -qo^i  lîfe  u 
££  1>autre  reprindrent  les  places  que  le  Duc  auoit  pris.Pct- 
fi.ada  terlingen,Romont,  Mildcn,  entrent  à Lofanne  fans  re- dtUrk»hrdmfi 
fillance , 6c  trouucnt  que  tout  s en  clloit  fuy.-  Ils  fe  ren-  ^ 

dent  maiftres  de  tout  le  pays  de  V aux,&  efliment  d’en 
pouuoir  faire  autant  de  la  Sauoye  pour  faire  cognoiftre 
que  ceux  qui  n lie  vouloicntrcilte  leurs  amis  , cft oient 
leurs  ennemis,  qu’il  n y auoit  rien  entre-deux.  M.  Yo-n  AriftenusdUaudiuredo 
land  mcrc  6c  tutrice  du  Duc  auoit  contreuenu  aux  trai-  th0iiem,  i^msno,  f«ut 

tez  d’alliance , ayant  fauorifé  la  querelle  du  Comte  dcbtf,moPm«'>4*ibofl'h™4*! 
Romont  contre  eux,  & donné  pad'age  aux  troupes  du^4**  4yurP‘ 

Duc  de  Milan  6c  aux  Bourguignons  pour  faire  la  guer- 
re en  Suilfe.  La  ville  de  Geneuc  en  payant  vingtquatrc 
mille  florins  fc  garantit  de  l’orage  que  fon  Euefque  de 
la  maifon  de  Sauoye  attiroit  fur  elle.  ->• 

Le  Duc  fe  retira  en  la  Franche-Comté,  accablé  de 
tant  de  regrets  6c  d’ennuis  que  perfonne  ne  l’ofoit  abor- 


Cene- 
ne  cô- 
pofe 
AUCC 
eux. 


Extrê- 
me il- 
fiiclion 


der.  Si  cciic  grande  bataille  ne  fit  defeendre  de  l’eau  de 

O 


l’air,  comme  on  dit  qu’apres  les  grandes  6c  fanglantcs 
d^Du'e  batailles  tombent  de  erofles  pluyes ,°  elle  en  tira  bien  „ . . ^ , , ... 

bataille  des  yeux  d vne  infinité  de  femmes  vefues  &;  d orphe-  viennent dç  gtoirexpiuvcs, 
lins  j car  le  nombre  des  morts  fut  de  dixhuit  mille  hom-  P5“2J’£y  puS î*?ert« 
mes  de  part  6c  d’autre.  l’Hiftoire  d’Allemagne  parle  de  ?ouiiiee  du  rang  humain, ou 
vingt-deux. 

Le  Duc  defpitéd’vn  fl  mal’heureux  fuccez  qu’il  a-  groflisvapeurs  qniefpoif: 

• • i i * • t « • r liflcntl’aii.PtvT. 

uoit  entrepris  plus  pour  venger  les  iniurcs  de  lamailon 
de  Sauoye  que  pour  les  fiennes  propres , 6c  craignant 
que  la  Duchene  de  Sauoye  ne  fe  réconciliait  auec  le 
Roy  fon  frere  , 6c  que  les  Sauoyflcns  ne  fuiuiifent  la 
fortune  de  la  viétoire  commanda  à Oliuierdela  Mar- 
che de  fe  faifir  de  la  Duchcifc  6c  de  fes  deux  fils.  Il  l’ar- 


La  Du- 
cliclfe 
de  Sa- 
it eye 
condui- 
te à 
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refta  auprès  des  portes  de  Geneuc, la  mit  en  croupe , 6>C 
donna  ordre  à ceux  de  fa  troupe  de  faire  de  meimes  de 
fes  deux  fils  6c  de  fes  deux  filles. Le  Duc  de  Sauoye  fut 
fauué  6c  porté  à Geneuc.  Oliuicr  de  la  Marche  pourfui- 
uit  fon  chemin  toute  la  nuiét  , paife  la  montagne,arriue 
en  yn  lieu  qu’on  dit  la  My-iou , 6c  de  là  à fainct  Claude, 


f LâDuchcflcdeSiuovee- 
(lanc  pnfonnicrc  i Rouure 
cnuoya  vers  le  Roy  poui  le 
fopplicr  de  U mettre  en  li- 
berté.Sicllco*cullcfté  eoees 
cxrremitez,  elle  ne  l'eut  pas 
fait,  car  U haine  tooitefté 
fort  grande  entre  le  Roy& 
elle. 

S Les  premières  rcfponccs 
desfemmes  fontcoairuune* 
ment  les  meilleures. C*eft  ce 
qa*Vlyfleconliderc  en  Ho- 
mere  preflinr  lame  d’vtie 
femme  de  répondre  vifte- 
menr. 


‘ Ame  III.  Duc  deSauoye 
mary  d'Yoland  de  France 
lucceda  à Louys  II  .Ton  pe- 
relan  j 4 r S 
Philippe*  VII.  marié 
Marguerite  de  Bourbon. 

Un  14  66. 

8 Philcbett,  & Marguerite 
d’Auftnchc. 

9 Chattes  & Beatrix  de 
Portugal. 
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puis  à Rochcfort,&  en  fin  à Rouure  près  JDijo.  Le  Roy 
la  tira  de  là  par  lè  Seigneur  de  Chaumont,  8c  la  fit  venir 
à Tours  r où  il  eltoic  defeendu  au  partir  de  Lyon.Com- 
me  elle  full  arriuée , il  la  lalüa  en  ces  paroles.  Madame 
de  Bourgongne  'voue  foyeZj  la  tres-bien  'venue.  Elleref- 
pondit  quelle  cftoit bonne  Françoifc,  & toute  prcltc 
d’obeyr  a fes  commandemens.  11  la  prit  au  mot,&  celle 
première  refponcc  fut  la  meilleure.  ’ Leurs  humeurs 
& leurs  pallions  cftoient  bien  contraires  pour  en  tirer 
l’eflencc  d’vne  parfaiéle  amitié.  Plufieurs  chofcs  s’e- 
ftoient  pafices  en  leur  vie  qui  auoienccommc  détrempé 
& rclalché  le  ciment  de  celle  fraternelle  biemvueillan- 
cc.Philippe  de  Commines  dit  qu’il  la  mena  en  fa  cham- 
brera fit  bien  bic  traitter , V ray  efi  qu'il  auoit  très  gran- 
de enme  d'en  efire  depefehe , (g?  elle  défirent  aufit  ardam- 
ment  d' efire  lomg. 

Lelloycull  bien  déliré  quelle  eull  marié  les  Prin- 
ces fes  enfans  à fon  humeur , mais  elle  s’exeufa  & fit  en 
forte  que  par  fon  moyen, & l’entremife  du  Duc  de  Lor-  eu.  r.- 
raine , &c  de  l’Archiduc  d'Autriche,  clic  retira  des  Suif- 1°«'„ 
fes  partie  des  terres  qu’ils  auoiét  occupés  en  leur  payât  s“,llc*‘ 
cinquante  mille  florins  pour  les  fraiz  de  la  guerre,  mais 
il  fut  impofliblc  au  Comte  de  Romont  de  rentrer  aux 
fiennes.  Huiél  iours  apres  le  Roy  la  fit  conduire  en 
Ion  pays  auccfes  enfans , mais  auanc  que  de  fe  feparer 
l’vn  de  l’autre, ils  voulurent  cllrc  afleurez  des  promefles 
d’amitié  qu’ils  auoicntfaiél,  & ne  fe  fiansaux  Amples 
paroles,  ils  y adioullerent  l’efcriture  & lesfermens.  Ils 
le  priuerent  du  contentement  que  leurs  volontcz  pou- 
uoient  receuoir  en  produifant  librement  les  cfleéls  d’v- 
ne réciproque  afleélion  & confiance.  Ils  aymerent 
mieux  en  élire  obligez  à la  religion  qu’à  la  nature. 

De  celle  fleur  de  Lis,  font  lortis  trois  Princes  qui  ont 
régné  en  Sauoye,  * elle  fut  mere  de  Philcbert  & do 
Charles  : Philcbert  régna  dix  ans  fous  fa  tutelle,  chacun 
defiroie  d’auoir  ccPrince  en  la  puilTance.Le  Roy  Louys 
comme  fon  oncle  maternel, Charles  Duc  de  Bourgon- 
gne, comme  fon  parent  & fonvoifin,  Les  Comtes  de 
Brefle , de  Romont , & de  Geneuc  fes  oncles  paternels, 
vouloient  exdurre  Galcas  Duc  de  Milan  qui  luy  a- 
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auoit  donne  fa  fille,  en  print  aulfi  la  conduicle.  Il  mou- 10 ■ Kminucl  > P hileberi; 

v T „ t rt'  1 ■ |.  ,•  Mtrgueiiie  de  Valois. 

ruta  Lyon,&  ne  lailla point  dentans.  . • châties  Emmud  Ca- 

Charles  Ion  frere  luy  fucceda  & elpoufa  Blanche  de  thcllnc,i  A‘‘tlllcbc- 
Mont-ferrat:  d’eux  nalquit  Charles  VI.  dont  le  régné  - . , 

xvii  n -t  ci  a c . » sCeuxqucJaforrancvana- 

ftenle  ne  rut  plus  court  que  la  vie  que  deneurmois.  Il  ble  & inconiume  ao«cé 
n mou  vefeuefix  ans  onze  mois.  Philippe  Comte  dcBrclTe  fils 
™*.  deLouys  trif-ay  cul  de  Charles  £manucl,&  qui  auoit  ledit  de  Cauûacus.  gw 
SÛT  cité  prifomiier a Loches  luy  fucceda, grai^l  Prince, co- 

me  ont  elle  tous  ceux  dont  la  fortune  a elle  agitée  & Apr« 

“cdct‘  /v  . 0 que  fufte  Liple  pour  con- 

l^lc*1  traUCuCC.  hraicr  cette  venté  a parlé 

*s  A-  Au  retour  du  voyage  de  Lyon,  Alfonce  Roy  de  Por-  de  ci»*'1'’  v.  a:  de  Louys 

«iU.  , . r 1 ..  1 t?  . n . \ — ..  - . X .iladioufte.leDucEma- 

-««■  tugal  vint  laluer  le  Roy  qui  droit  a Tours,  il  y efioit  nuei.phiiebettdeSauoyeîc 
venu  comme  à fon  dernier  refuge,  ne  pouuant  plus  re- 
filleràlapuilïanccdu  RoyD.  Ferdinand&  d’iîabelle.  g/yjf  fi tf  - l’ayappnrude  ceux 
La  caufe  de  leur  débat  mérité  bien  d’eftre  fçcuë,&  pour  2“  »ü«£’  U‘^“ r“' 

l’entendre  fe  faut  fouuenir  ou’il  a cité  dit  cy  delfus  que  ii.c  Pape  Eugène  m. donna 
par  la  Paix  entre  le  Roy  Ican  de  Caftille,&  Iean  de  Na- 
uarre, Blanche  fille  aifnée  de  Nauarre  fut  mariée  à Hen-  pnux.  & l'an  1 à+n.ics  nop- 
^ ry  de  Caftille , Prince  des  Afluries,&  que  le  mariage  ne  ccs  turrn‘  Mai‘a'  ■ 

ST  ' fut  confommc  par  l’impuifiance  & froideur  du  mary.  Dum  Aluato  deLu'ne^ 
h„7  La  pudeur  & la  modeftie  de  celle  Princelfc  luy  firent  chi“gc' de^^ràndf  af- 
dilfimulcr  fon  mal’heur, duquel  on  ne  pouuoit  inconfi-  Sue  ce  iC>  |“v p°f- 

, , ,,a  r ton  fyt  hav  des  Ptiuccs  t 

derement  entrer  en  doubtc,  car  le  Prince  droit  d alpect  grandi  Sogncms  de  Caftil- 
tout  homme  &c  tout  braue,  mais  les  aétions  elloicnt  if  11  «*n<i*|gnlt,cRoyàie 
fort  languiliantes  & eneruccs.  Ils  n auoicnt  que  quinze  ani.Safaûiongaignalei'rin- 
*1.  ans  quand  Üs  furet  mariez. A trente  &vn  il  fucceda  à fon 
«honcepere  qui  mourut  râi4j’4.d’vncfiebure  quartcapresauoir  te  qu'il  fui  nmu  en  grâce, 
^»“-faid mourir  D’Aluarodc  Lune  « fon  Connellable,  & ncte“t^  commedfe 
Tou»,  régna  quarante  neuf  ans  & fix  mois.  Hcr.rv  luy  fuece-  voului^eiibmit  de  nmure 
da,&;  Altoncelecondhls  rue  grand  mailtrc  de  1 ordre  Cll*  diucrfcs  cntrepiînfcs, 
defaindl  Iacques,  il  luy  eull  volontiers  donné  fa  Cou-  'v  Reine  îiabel  les  fauo- 

i 1 i r i r ci  i i r i » n,ani  ht  reloudre  le  Roy  i 

ronncpourledelplaiürquilauoirdesdclobemanccs  de ic  mettre  en  Drifon.&iie 
Henry.  Sa  fille  D.  Ifabcllc  n'auoit  que  trois  ans , à la-  *"'*  m®0™ vnclc>uf- 
quelle  il  donna  la  ville  de  Cuellar,  oc  vne  grande  lom-  confifqua  mus  lesbiens,  on 
me  de  deniers  pour  fon  mariage.  Toutes  chofcs  reülTi-  t'^.S'S^oûê 
rent  autrement  qu’il  ne  les  auoit  proiettees.  Laprouidc-  seceuon  ce  que  les  paiiin 
ce  éternelle  qui  a eferit  en  fes  tables  de  diamant  les  ad-  ££££" 
uantures  des  choies  qui  font,  qui  ont  eftéüc  qui  feront,  mamuabicde  l'inconiUnce 
en  auoit  dilpole  d vnc  autre  maniéré.  bfccunc.  u*  té  ->». 

. , Or  comme  la  patience  la  plus  confiante  fe  lalfe  à Ja  J,< 4 u u,i’  1‘4  ,l  iu- 
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loïieue  ceftc  Princefte  ayant  long  temps  fuppoi  te  1 im- 
puiflancc  de  forvnary , commença  d’en  murmurer , il 
en  preuint  (es  plainéles,  prefente  requeue  au  Pape  pour  i(Pj 
cftre  feparé  d’elle,  & rrtnonftre  qpelleeft  llcnle,  ne 
peut  cftre  merc,  &les  affaires  de  Caftillc  demandent 
* vn  heritier.  Le  Pape  rompit  le  premier  mariage,  & per-  Ü<niu<. 
mit  qu’il  fc  remariaft  à l’Infante  Ieanc  de  Portugal  fœur 
du  Roy  Alfopce , & fille  du  Roy  Edouard  , Princcffe 
excellemment  belle , qui  plus  defireufe  d’eftre  Reine 
que  d’eftre  femme,  confentit  à ce  mariage, quoy  qu’el- 
* le  fuft  aduertie  de  l’impuiftance  du  mary  quelle  pre- 
noit , & qui  tout  grand  Prince  qu’il  cftoit  n’euft  pas 
trouué  fcmmc,au  lieu  où  chacun  en  peut  auoir  pour 
fon  argent.  Auffimonftra  elle  bien  qu  vnc  habile  fem-  s,;pi>0- 
menc  meurt  point  fans  heritier  • de  nu* 

D ailleurs  le  Roy  tenoit  à fi  grand  deshonneur  le  blaf-  |T  dc 
me  d’impuiftant,  que  pour  faire  cognoiftre  le  contrai-* 
re,&  auoir  des  enfans  pourfucccder  à fa  Couronne, il 
confentit  que  Bernard  de  Cucua  vn  de  fes  fauoris  * cou- 
ne  confentit  p.i  foi«  i cc-  cha  auec  la  Reine, laquelle  deuint  grofle  incontinent, 

& affin  que  l’on  ne  penfaft  que  ce  fuft  parfuppofition, 

dt  ftein  que  d'd'pfi  on.  in.  d voulut  quelle  accoucha  entre  les  bras  de  Henry  Co- 
comincnce  & impudence  j’AjL,  dc  l’Iftcr  Archcuefque  de  Tolede,  & le  Mar- 
leguée  au  chaftwu  d'Aia-  quis  de  Villcna,  ce  fut  d vnc  fille  qui  cuit  pour  les  par- 
:^Selr«me%eeû;  rauis  le  Comte  d’Armignac  Ambaftadeur  pour  le  Roy 

de  Pedro  neucu  de  l'Arche-  LqUV S XI  • en  Caftillc. 

La  prudence  & la  difcrction  pouuoit  r? ndre  ceftc 
tromperie  plus heureule  quelle  ne  fut , car  1 Efpagnc 
• fit  demonftration  d’vne  incroyable  allegrcfTe  pour  la 
naiflance  de  celle  fille,  mais  il  y euft  de  l’imprudence  SC 
dc  l’indifcrction  de  tous  coftez.  Le  Roy  qui  vouloir 
confirmer  ceftc  opinion  qu’il  eftoit  galand  homme  re- 
cherche l’amour  d’autres  femmes,  lefquclles  rccognu- 
rent  in  continent  la  piperie.  La  Reine  faifoit  femblant 
d’en  eftre  ialoufe , Sc s’entretenoit  doucement  auec  D. 
Bernard, en  telle  forte  que  les  grandes  priuaurez  qu’il  a- 
uoitauec  elle  firent  doubter  de  fa  pudicité,  & quand 
onveitqueleRoy  i’honnoroit  des  principales  charges 
du  Royaume, mcfmc  de  la  maiftrife  de  l’ordre  de  fainét 
Jacques,  &C  puis  du  Duché  d’Albuquerque,  on  creuft  . 
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qu’il  luy  faifoit  ioiicr  fon  perfonnage  en  ccftcComcd  ie> 
qui  fc  termina  par  des  cffééts  cruels  &C  tragiques,  caf  les 
grands  du  Royaume  fc  liguèrent  pour  fe  laifir  de  D.A1- 
phonce  &C  d’ifàbelle  frere  & (deur,  afin  que  celle  ballar- 
de  ne  les  priuall  de  leurs  droits. 

Alphonce  en  l’aage  de  douze  ans  fut  par  eux  déclaré 
u Callille , & lors  D.  Henry  monftra  bien  la  foi- 

<i'  ta  bleil'e&lafchctédefa  nature,  car  au  lieu  de  s’oppofer 
né  fon  à fes  mutineries , il  leur  lailfa  prendre  tant  de  creance  &£ 
d’authoritc  que  l’Archeuefque  de  T olcdc  eftant  mandé 
pour  le  venir  trouucr  afin  d’appailer  ce  trouble,  il  dit  à 
ccluy  qui  luy  apporta  ce  commandement , dites  a vo- 
fire  Roy  que  iefuù  faoul de  luy  de  fis  affaires,  çtf  qu'en 

bref  on  verra  qui  ejl  le  vray  Roy  de  Caftiue. 

ÏCV,!I  Les  grands  du  Royaume  s’alfemblcnt  en  vnegrandc 

campagne  près  d’Auila  pour  dégrader  le  Roy  de  la  di- 
gnité Royallc. Ce  qu’ils  ne  peureht  faire  en  fa  perfon- 
*‘"7  ne, ils  le  feirent  à faftatuc  ‘ qu’ils  prefenterét  fur  1 efchaf- 
y faiit,  & comme  le  Hérault  difoit  qucD.  Henry  cftoit 
*»?«"-  dégradé  de  la  dignité  Royalle,rArcheuclque  de  Tolè- 
de olloitè  la  (latue  la  Couronne,  le  Comte  de  Plai- 
fance  l’cfpée,  le  Comte  de  Beueuent  le  feeptre,  & ce- 
la fait  Diego  Lopes  la  jetta  hors  le  fiege  royal. L’eftcn- 
dartd’Alfôce  fut  efieué,&  le  pauurc  Henry  hué  & mef- 
prifc.On  voulut  vuider  le  différend  par  vnc  bataille  de- 
uantOluiedo.  * Les  deux  armées  combattirct  par  ordre 
d’efeadron  I vn  apres  l’autre.  L’Archeuefque  de  Tolè- 
de menoit  le  lien  ayant  vne  efi;olc  blanche  iur  fes  armes. 
Le  combat  dura  trois  heures, & fe  finit  aucc  vn  fi  grand 
defordre  de  paît  & d’autre  que  les  deux  partis  firent  des 
feux  de  ioyc  pour  la  viéloire. 

Le  Pape  enuoya  fon  Légat b pour  pacifier  fes  trou- 
blcs, durant  lequel  le  Roy  D.  Alfonce  ayant  régné  trois 
ans  mourut.de  pelle  à Cardcgnofa.  La  ligue  voulut  dé- 
clarer Ifabelle  heriticrc  duRôyaumc,cc  quelle  ne  vou- 
lut accepter  viuant  le  Roy  fon  frere,  furquoy  la  Paix 
fc  fit,  par  laquelle  Ifabelle  fut  déclarée  Princeflé  de  Ca- 
llille  le  dixncufiefmcSeptébre  1468. à condition  quel- 
le ne  fc  pourrait  marier  fans  le  confentcment  du  Roy 
fon  frere.  Ou  la  voulut  marier  à Alfonce  de  Portugal, 

Aa  ij 


* Quand  le  Roy  Henry 
feruteetredegradation,  qui 
futaumoudeluin,  i+tff,  il 
die,  Vay  efleue  & nourry  des 
tr>  ‘ans  ils  mont  meffrtfe.  I # 
fuie  venu  r.ud 4m  ventre  de  ma 
mrrt.&rw d m attend  la  terre: 
nul  ne  peurvture  fi  panure  ci- 
me U tfi  ne,  & fi  Dieu  me  chaft 
fe  maintenant pour  met  pecbef^ 
il  me  confiera  apres  & garan- 
tir a, car  fon  infinie  put  fart  Cf  efl 
celle  qut  ocar  fy  remet  en  vie » 
celle  qui  bleffe  , & guérir,  cédé 
qui  donne  les  Seigneuries  ffy  les 
ofteajui  bouffe  Us  Roy  s (fies 
bat  quand  il  luy  plus  fl. 

* Bataille  d’Oluiedo  i’aa 
14*7.  On  u’eft  pas  encore* 
d’accord  4 qui  demeura  la 
vi&oirc.  D.  Alfonce  parue 
armé  de  coûtes  pièces  accou- 
ragrancles  liensD. Henry  ne 
fe  treuua  point 4 la  meflee, 
& entra  triomphant  fur  1% 
nuift  à Médina  de]  Campo. 

k D Antoine  de  Veneri* 
Euefquc  de  Leon,  Legacdu 
Pape  ellanten  Efpague  co- 
mas da  de  pofer  les  armes  4 
peine  d'excommunication, 
les  grands  d'Efpagne  s'y  op- 
poleient,  & dirent  qu’ils  e- 
ftoirncappellans  au  Cona- 
le.  Le  Lie  en  cic  1 ean  d ’A  lco» 
cer,  dcieDodcnr  Alfonce 
de  Madrigal  furent  commi*» 
pourcctappcl. 
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c D.Ifabel)eeftoicreche% 
checen  mariage  par  le  frere 
du  Roy  Louys  , & par  le 
frere  du  Roy  d’Angleterre- 
Elle  choific  D.  Ferdinand 
Prince  d’ A rragon.  Il  la  vint 
voir  incognu.  D.  Cuitiere 
de  Cardona  qui  le  condui- 
foit  le  luy  monftra.difant  en 
langue  Éfpagnollc . EJJ'c  «■ 
Cefi-il.  Auqtiel  la  Princtllc 
relpondit  promptement  & 
«fêleront  tes  armes.  A ceft* 
caufc  la  maifon  & poflerité 
de  ce  Cheualter  porte  en- 
core à prefcnt  entre  ces  bla- 
sons Sc  deuife  vue  S. 


a Mortde Henry  1III  Roy 
de  Caftille,  l’an  i-f 7+.  le 
quarente  vniefmeandcfon 
aage  , & le  vinr*vnieime  de 
fon  règne , il  fut  entetré  au 
AJonartcre  de  Gadalupeen 
la  CfiappelleMaiout.Ilor- 
donnacinquantedeux  lam- 
pes d’argent  ardantes  iûur 
ic  nuidi lut  fa  fcpuiturc. 


e Les  A mba Hideurs  ont 

fouuent  engagé  leurs  mai 
flresàdcs  voyages  fort  ruy- 
seux.  PhilippesdeCommi- 
cesqui  auoit  négocié  auec 
ceux  de  ce  Roy  de  Portugal 
dit, que  s'ils  euflènt  efte  bien 
fages,  ils  le  feuflent  mieux 
infotmezdes  choies  de  deçà 
Quant  que  de  confcillcr  à 
leur  maiftre  ccfte  venue 
qui  luy  porta  tant  de  dom- 
«nage. 
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qui  cftoit  veuf,  & de  D.  Ieanne  auec  Ican  fils  aifné  de 
Portugal,  à condition  que  fi  du  mariage  delà  Princeife  ^ 
Ifabelle  enc  naifioiet  enfans,ceux  qui  naiftroicntdu  ma-  u dé 
riage  de  D.  Ieanne  fuccederoient au  Royaume  dcCa-uV* 
ftille.  Mais  D.  Ifabelle  auoit  fes  penfecs  ailleurs, & ay-  î>°r*Cr- 
moit  Ferdinand  fils  de  Ican  Roy  dcNauarre&  d’Ar-  ^*«4 
ragon,  lequel  elle  fit  venir  à Vailladolit  en  habit  defgui-  i0*' 
fé,  &l’efpoufa  le  iS.  Oélobre,  1469. 

Le  Roy  Henry  fut  tellement  irrité  de  ce  mariage 
qu’il  déclara  fa  fœur  defeheuë  de  tous  les  droits  quelle 
pouuoit  prétendre  en  la  Couronne  de  Caftillc,&  fit  dé- 
clarer Ieanne  fa  fille  fa  vraye  heriticre,  laquelle  fut  fna- 
riccà  Charles  Duc  de  Guyenne,  commeaefté  dit  cy 
defius. 

Ce  traité  de  mariage  fut  rompu  par  la  mort  du  Duc 
de  Guyenne.  Le  Roy  Henry  mourut  aufn,&:  quoy  que 
la  d Couronne  fuft  alfeurée  à Ferdinand  & à Ifabelle, 
Ieanne  continua  le  tiltre  de  Reine  de  Caftillc,  &;  en  ce- 
lle qualité  fe  maria  auec  le  Roy  Alfonce  d&P  ortugal:  Tro^j 
Occafiond’vnc  grande  guerre.  Le  Roy  de  France  mal  ra- 
content de  la  maifon  d’Arragon,  &.  de  la  guerre  de  Per-  l°D  et. 
pignan  enuoy  a des  troupes  au  Roy  de  Portugal  fous  la  ft,Uc' 
conduire  d’ Aman  d’Albret. 

Mais  le  Roy  de  Portugal  ayant  perdu  toutes  fes  cn- 
trcprifes&  fes  partifans,  fut  contraint  de  fe  retirer  en 
Portugal, ne  retirant  autre  triomphe  de  la  guerre  de  Ca- 
flille  que  la  Princeife  D.  Ieanne  là  fcmmc,laquellc  tou- 
tesfois  il  ne  voulut  cfpoqfer  premier  que  s’aficurcr  du  f0cR  jos 
Royaume  de  Caftille , & pource  il  alla  en  France  pour 
implorer  le  fccours  du  Roy  Louys , auec  lequel  il  auoit 
traité  alliance  par  fes  Ambafladcurs,  e Icfquelsfous  la 
bonne  chere  qu’on  leur  fir,&:  les  bonnes  paroles  qu’on 
leur  donna  durant  le  Traité,  fans  penfer  plus  outre,ex- 
horterent  leur  maiftre de  venir  en  France,  l’affcurant 
qu’il  fcroitplus  par  fa  prefcncc  pour  le  fccours  qu’il  de- 
firoit  que  par  l’entremife  de  fes  feruiteurs  , que  l’on 
pourroit  faire  vn  mariage  de  Monficur  le  Dauphin  a- 
uec  D.  Ieanne  fa  niepee. 

Il  paffa  à Marfeille,vint  à Lyon,&;  defeendirpar 
lariuiere  de  Loire  à Tours  où  il  dit  au  Roylacaufede 
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Ton  voyage.  f Elle  n’euft  pas  efté  fecrette  quand  il  fc  p110(Lr‘  "fCtfr‘tc  force  le* 


, mdmejà  des  ebo- 


coim  fuft  teu.  Les  Roys  ne  fc  trouuent  iamais  à la  porte  des  indign«de  leur  qu*iitc. 

“ K°'  autres  Roys  pour  offrir  ny  pour  donner,  mais  bien  pour  ^"hÏ"r^  deïe°r“oor* 
demander  & fupplier.  Il  portoic  en  fa  main  vne  lampe ,ucc  unt  «*'«rdcor  & d hu- 

. « r „ . 1 iriliré.  qu’il  le  icttoit  ï ge- 

qui  uclcouuroit  loncœUrB.  noui  S («pied». 

Les  affaires  du  Roy  ne  permettoient  pas  qu’il  fufl  en-  . Jiteï  dct 
uers  ce  Prince  plus  liberal  des  bons  eflcds  que  des  bon-  gr.nds  pimc<$  ne  fc  pru- 
nes paroles. S’il  n'euft  confîderé  que  l’Eflat  d’Efpagne,  L*P*”“r"^e' 

il  eull  procédé  autrement,  mais  il  auoittoufioürs  ce  quiefcUire&&itTcoinoo* 
perpétuel  obict  de  la  grandeur  de  la  maifondeBour-  "llcl  mifctci  du  monde. 
gongne,de  laquelle  il  n'ofoit  rien  iuget  tant  que  le  Duc 
aurait  les  armes  en  main,&  pource  iï  ayma  mieux  man- 
,f  quer  à fes  amis  qu  a foy  mefmc.  Pour  refoudre  le  fc- 
f‘"l‘  t cours  que  le  Roy  de  Portugal  délirait  de  luy , il  conful-  . 
y""*  taplufloll  laraifonJ’  que  l’affedion , luy  reprefenta  la  k tu  refoiurioni 
ït.r  grande  defpence  qu  il  falloir  en  Allemagne  & en  Lor-  ïont  fubint«  au  change- 
.««  raine  pour  l’entretenement  de  fonarmee  qu’il  ne  pou-  ™ ,7,* «fon d u”sùouf- 

■'  uoit  licencier  fans  s’expofer  au  péril  d’vne  furprife , & à Jura.  ' 

]«“  la  mocqueric  de  n’auoir penfé  & preueu  à fon  faid.  * . Ln  s>Re,  Tn„n[  ,00„, 

Le  Roy  de  Portugal  croyant  que  s’il  pouuoit  mettre  fouesd'.ccidcimieucspen- 
les  affaires  de  ces  deux  Princes  en  tel  terme;  que  l’vn 
n’euft  aucun  fubied  de  doubter  de  l’autre , il  tirerait  du  penfoi.  px.nefbrt  fcoaii d« 
fccours  de  tous  les  deux,  entreprit  d’aller  en  Lorraine  pèii?"c' moi  d«' ignorant 
pour  coniurer&  induire  le  Duc  à s’accommoder  aucc  ^uni> 

w le  Roy. Son  voyage  ne  fut  pas  long , car  fur  les  premie- 
\:17  rcs  propofitions  il  recognut  l’impoffibilkc  de  fes  entre- 1 *«***>< 
iJ’cn  prilcs , & reuint  trouuer  le  Roy , lequel  continuant  les  fAtlKm'lid'c"fat 
carcffcs  & les  honneurs  qu’il  luy  auoit  faid  à fon  àrri- 
uce  le  pria  de  voir  Paris , & ce  pendant  moyennapour 
luy  enuersle  Pape  Sixte  H1I.  4 vne  difpencc  pour  pou- 

lefiflenr  de  grandes  oppofi- 

La  Chronique  & la  Marcinicnnc  rapportent  curicu-  t,on,àRomccontTcle'm*' 


gonguc 
ne  luy 
permet- 
tent * 

I 


i»e  la 

Par* 

mut  (O 


uoir  efpoufcr  D.  Ieanne  fa  niepee. 

~ - , c rapportent  curieu-  rilRe  du  Rov  a, fonce  de 

femcnccommcilyfutreceulcij.Nouembre  1476. Le  Pottugai  & d.  icannc  f« 
Seigneur  de  Gaucour  Gouucrneur  de  Paris , Robert  uïfbwcî» 

d’Eftouteuille  Preuoft  de  Paris  l’allèrent  rencontrer  fur  rinftence  que  luy  e»  fii  i« 
le  chemin  d’Orleansvers  les  moulins  à vent.  Le  Chan-  Roy' 
celier  d’Oriole  auec  les  Prefidens  & Confeillers  des 
Cours  fouueraines;  plufieurs  Prélats  furent  au  deuant: 

Le  Confulat  luy  prefenta  lcPoiftc  à la  porte  faind  Iac- 
ques.  Le  Rcdeur  dci’Vmucrfitc  aucc  les  Dodeurs  6c 
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Profeflcurs  le  reccut  à fainél  Eftienne  des  Grecs, l’Euef-  ri&u 
' que  & leClcrge  cl t Paris  à nollreDamc.Lcs  iours  courts  u'm. 

&C  IA  longues  harangues  adioullercnt  le  feu  à la  gran- 
Pnn«!7fto»”' wë* "nlc  deur  de  la  ceremonie. 1 On  fit  marcher  deuant  luy  cin- 
tncot  deUM*jefttCenV  quante  torches  pour  le  côduire  cnlamailond’vn  mar- 
°u chand  nommé Laurens  Herbclot  en  laruë  desProu- 
Édor,  pramxrinimt,  ucllcS.  • 

j*T»!  On  luy  monftrales excellences  &lesbeautez  dcPa- 
Hciodiin  du  que  Périmai  ^ 41  vjt  jc  Parlement  la  Cour  des  Pairs,lc  plus  augu- 

gue  l'on  ponaft  dcuit  luy  le  ftc  Sénat  de  1 Europe  ou  u contoit  autant  de  Roysquc 
feu nyauue chofe ««r  j Sénateurs. François Hafle Archidiacre deParis.Ad- 

ciXdcx.  vatpJeoAav desmar-  3 * 

cuesdc  mpire  M-  le  Pie-  uocat  du  Roy,  & Pierre  de  Brabat  Aduocat  en  laCour, 

Infinie  « (Sïtloi!  & Curé  de  fain<ft  Euftache  plaidèrent  vnc  caufe  en  rc-  • 

réauiPauiaiciieseni'Egli.  galc.la  Chronique  dit,  au  il  les  fat  foi  t moult  bel  ouyr.  . 

fe  Grecque,* leiuedc  Bal-  b ’ > /v  • “ ” J j t\  Jr  a. 

ûnion  In  r^j.  dé.  P*,».  Or  c cft  îcy  que  1 ignorance  de^c  temps  la  me  fai& 

«rràj’r.Wqj.  pitié,  peu  de  gens  eftoient  enfcigncs,peu  de  gens  enfei-  »- 

_ gnoient cnFrance. L’Italie auoit bien recucilly quelques f« *ù 

» La  Grèce  • donné)  II.  p r . . . c * a a .r«le- 

taiiecei  beauxcfpmi. Ema.  beaux  eiprits  de  ce  grand  naufrage  de  la  Grèce.  Le  ««c 
d'Orient  ne  permet  point  lcxercicc  des  bonnes 
dote  de  Gaie  Macédonien,  lettres,  " car  on  luy  faiél  croire  que  les  gens  qui  fçauenr. 


gorTypTefnufVAn0^1^™6"1  promptement  de  grandes  &c  hautes  refolu- 
gytopiie  Coniianiincipoii-  rions  contre  la  lcruitude  qui  les  maftinc.  “ Mais  celle 
^en,>n° Mafé  Mufure' cl’  lurmerc  n’auoit  peu  palfcr  en  France  à trauers  les  batail- 
dior,  ican  Lifcaiii.  lôs  des  gens  de  guerre,  & les  bons  liures  qui  ne  lecon- 
donneiu^ui  '"ue^u”  fcrucntquc  dans  le  temple  de  la  Paix  eftoient  encores 
«une  choie  *ui  hommes  le  dans  la  pouflïerc  des  cloiftres,  ils  ne  couraient  pas  par 

lensde  le  recoenoidrc,*  de  , . 1 , , , t „ „ . *. 

fcmii  le  mal  de  la  feruiiude  les  mains  des  hommes  du  monde,  & 1 on  craignoit  tant 

& de lapenc  delà libeitd.  qUC  ceux  qui  eftoient  les  maiftres  du  bien  dire  fur  le  ta- 
pisse le  fuffent  du  bien  faire  en  la  campagne&à  1 a veue 
• Caton  fut  d'adui.  que  le  des  enncmis,quc  0 toute leloquence cftoit toute  moi- 
Senat  reuoya  Cat neades  qui  fie  en  la  barbarie. 

, des  Athéniens,  parce  que  Ces  grandes  & belles  aérions  de  ce  temps  la  ouilfal- 
reiiv  Rrun onVi ^ c fm  & ^°'c  dcfployer  les  maiftrdfes  voiles  du  bien  dire,fe  don- 
Udifporoui  imiter  piudoft  noient  à des  Doéteurs  de  Sorbonne.  Ils  cntrcprcnoicnt 
crLm.ll'rflo'1' blcn,  h"c  de  faire  les  ouuerturcs  des  Ellats.&dciuftifierou  con-  y 

rn  la  guerre  «au  manlmcnc  . r * . J 

afliires.  p a v i.  damner  les  Princes  au  Conleil  du  Roy.  Voicy  mainte^ 
nant  vn  Curé  delà  plus  grande  parroilfc  de  Paris  qui 
faiét  prcuue  de  la  grâce  & de  la  grandeur  de  l’eloquen- 
ce  Françoife  au  premier  parlement  de  France  deuant 
Yn  Roy  eftranger,  l’Ignorâce  de  ce  temps  là  n’en  trou- 


en  la 
dci 


Digitized  by  Google 


Liure  feptiefme.  281 

uoit  point  de  plus  capables.  Il  meritoit  qu’on  luy 
donnait  de  l'argent  pour  fe  taire,  confine  il  en  deuoit 
donner  pour  parler.  gaigné  de  l'iigenc  Ce  pour 

Apres  que  le  Roy  de  Portugal  euft  demeuré  quelque  p*r‘er&  Po.0‘ le  °,tc-  Qüî1- 

r . JL  . : D„.  ...  1 1 , qu'rtn  dcnsadtàDemofthene 

temps  a rans,onluy  mit  en  1 imagination  (comme  le  Cequ'ii«uoitgaigncj>ourpM. 
foupcon  entre  facilement  en  des  ames  affligées  ) que  le  i«.  «qi  rendit,! 

Roy  qui  auoit  confirme  au  melmc  temps  les  anciennes  p t » t. 
alliances  q de  France  auec  Caftille, le  vouloir  faire  pre- 
dre,il  penla  de  fe  retirer  en  intention  de  s’enfermer  en  vn  q Alliance*  d'entre  r rance 
Monaftere,ou  de  faire  le  voyage  de  Hicrufalem,n’efpe-  .&  Caftille,  confirmée*  pat 
Aipho-  rant  plus  que  de  Dieu  le  lecours  que  vainement  il  auoit  enue  Bayonne  & Fonuia. 
îeure , attendu  deshojnmes.  Le  Roy  ne  le  voulant  abandon-  blc' 

MEJ.r  ner  en  celte  perplexité  fit  armer  quelque  vaideau  de 
Normâdie  pour  le  conduire  en  Portugal,  où  fon  fils  de- 
fefpcrantfonretourauoir  défia  pris  le  ciltrc  de  Roy. 

Xix  D.  Béatrice  vefuc  de  D.  Ferdinand  de  Portugal  rante 
de  la  Reine  de  Caftille  entreprift  de  les  mettre  d'accord, 
priant  fa  nicpcc  de  venir  à Alcantara  pour  en -conférer 
enfemble.  Leur  conférence  produifit  la  Paix  ccnrcnai-,  It  g,t  jjt  n,r  c«  «ccord, 
re  , au  contentement  des  deux  Royaumes,  & à la  gloi-  <lucl*  P111  fe  toit  garde,  en- 
«Mc  rc  des  deux  Roys  qui  dellors  portèrent  leurs  armes  oC  portUgai  pour  cem  & *n 
'”oit  leurs  ddTeinsàlaconquefte  des  terres  neufucs.i  Par  ce-  ( emjet 

ac  e»,  ftepaixilfut  dit  qucleRoy  de  Portugal  n’efpouferoit  voyage  en  la  Guinee  parle* 
D.  Ieanne,  quelle  vuideroit  le  Royaume  de  Portugal,  ml,In'”s  d'Cl|',ll/!  ■*Prc* 
OU  11  clic  y VOUlOlt  demeurer  auroit  le  choix  OU  d ei-l’ani*J7.DecefteruuigatiS 
poufer  le  Prince  D.  Icandc  Caftille  nouucllemcnt  né,  d«  crânes  lean  de  Beta. 
quand  il  leroir  en  aage,  ou  d entrer  en  vn Monaftere.  fur  General,  & en  port» 
Celte  PrincelTe  efleutpluftoft  le  Monaftere  que  le  ma-  "ltre  d'nR,oy‘ 

- •>  i / r a.  i"i  • T.  lu  Guinée, Pedro  deCoüdei. 

nage,  oc  prme  le  voue  dedaincte  Claire  au  Rqyal  Mo- 
naftere de  Coimbre,  & pour  la  grandeur  de  fon  coura- 
ge au  melpris  du  monde  mérita  de  lapoltcrité  le  fur- 
nom  d’excellente.  . - . 

Lafuite  de  Granfon  , la  perte  deMorat,deux  fùne- 
xx.  ftes  accidens  à vn  efprit  infupportablc  en  profperité,'  & 1 fly»Je*erprft*quiteffe»J 
Hftu  en  aduerfité,  apportèrent  au  Duc  des  aftliétions  incon-  du^ud&'iu 

Duc  folables,& le  firent  demeurer  fix  femaines  en  lolitude  à froid, ils  ne  peuuent  ioufirir 
*6°";  Riuiere,laiftant  croütre  la  barbe  nonchalamment,  fen-  ****  “y 
tant  fon  entendement  bien  afloibly,  la  chaleur  naturcl- 
dçM°-  Je  fi  refroidie  qu’on  luy  faifoit  boire  le  vin  tout  pur,  au 
lieu  de  la  ptifane  qui  cftoitau  parauant  fon  breuuagc 

Aa  iiij 
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ordinaire.  Et  pour  luy  faire  reuenir  les  efprits  & le  fang 
au  cœur,  on  luy  appliquoit  en  ceft  endroit  diuerfes  for- 
tes de  remedes  ,&c  fi  par  intcrualle  fon  bon  fefts  luy  rc- 
uenoit,cc  n’eftoit  que  pour  confidcrerplus  viuementlc 
»Vngr«nac<rureitbi«irfn- malheurdefes  affaires.'  . , 

La folitudc  dont  11  fc  ferucf  Pour  fon  ^ 

contraint  Je  icuet  le  lieçedc  faifoit  que  de  l’augmenter , & luy  reprefenter  qu’il  n y 
fclmîndël  po"fon  pnù'r'  a pire  eftat  que  celuy  d’vn  efprit  mal  cotent  en  vn  corps 
fe  tucr.iamùs il  ne fe  fouuc-  mal  fain.il  ne  fouffroit  point  qu’on  luy  parlait , il  force- 
u noit  contre  ceux  qui  luy  parloicnt.  S’il  cuit  permis  d’e- 

snuraillc  St  s‘ai  tacha  la  mou-  ftrc  vcu  jj  fc  allegC,  & Cil  l'allegrcllc  & fcrCnitC  de 


fon  vifage  fon  peuple  & fes  gés  de  guerrç  eufient  repris  y 
* Aux  changement  de  leur  lcccforits  quecct  accidcc  auoit  efgaré.’Les  grandes  dou^ 

fortune  les  Princes  entrent  r “ e.  ..  «? 

en  finie  comte  ceux  qui  les  leursvculenceftre  euaporccs,car  plus  elles  lontrctcnucs, 
Teuientaduifet.LcRoy  I^t.  . jj  & demeurent  violentes,  mais  cela  , 

pat  Paul  Emile, tua  deux  de  j-jg  n leur  faut  monltrer  le  rront  dclchargc  de  toute 
u ufcet em* d e *i  u y* dn e qûet  perplexité  & baflefle  de  cœur . Le  temps  ne  faifoit  que 
que  vente. Tout  deipiaitivn  d’agrandir  la  play  c en  lame  de  ce  Prince,  fes  amis  &c  fes  [e,  [. 
ciptrufli.se.  alliez  le  mefprifoint.  Galcas  Duc  de  Milan  voyant mr*' 

que  par  ce  coup  toutes  fes  intelligences  cftoient  eftour- 
dics  enltalic.luy  tourne  le  dos.Frideric  Prince  deTarré- 
tc  abufe  de  Fefpe  rance  du  mariage  de  fa  fille,  s allient  a- 
ucc  la  maifon  deFrancc.Tant  que  ceChariot  triomphât 
alloit  bien,  chacun  vouloir  eftre  delfus,  maintenant 
qu’il  eft  renuerfe  on  le  quitte. 7 

? t a ptorperité trouue  besu*  Le  £)uc  Jc  Lorraine  voulant  proflicer  au  malheur 

formmTu  mrtre'n^onr'  du  Duc  de  Bourgogne  recouure  les  places  perdues  en 
pointries  ammti  pour  l ot- Lorraine  auec  la  caualerie  qu’il  auoit  de  France,  & 

üinaire  fuiucnc  la  fortune  « . r .1  r *11  11*11  r7< 

«juialafaueur  & lebon  eue- ^UCiCJUC  innintCriC  uCS  oUlllCS  ©C  CieS  VlllCS  u.  AllcmA- 

««nemifei codés.  gne.il  allîcgc  Nancy  & contraint  le  Seigneur  de  Bures  xxl* 

» RenéDucde  Lorrain,  te-  de  la  maifon  de  Croy  de  fe  rendre  apres  auoir  attendu 
jsrcqd  piuiiems  places  que  follicitc  en  vain  le  lccouis  de  fon  maiftre. , LcsAn- 
Efpinai  ne  le  voulut  tendre  glois  qui  cltoicnt  dedans,ayants  perdu  Cohin  leur  cher 
fclfo!Lm“^u“ertoU!^m.y  comencerct  à murmurer  de  la  longueur  du  fccours  plus 
Nancyapres  auoir  fouftrnu  que  de  la  langueur  du  fiege,  car  ils  n’auoient  autre  tour- 
îe 7.Nouémbie "+7<'. 'ment  que  de  l’impatience  de  ce  qu’ils  attcndoienc.Hs 
dirent  à de-Bures  que  s’il  ne  compofoit, ils  feroient  eux 
mefmcs  leur  appoinârement.  De-Burcs  au  lieu  de  le  ' 
roidir  à vne  demande  fi  peuiufte  &C  honorable  fe  lailfat 
aüer.Le  Pilote  creut  les  forçats,  & lc  médecin  fe  rendit 
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eomplaifant  au  malade.  * La  compofition  fe  fit,  & trois 

jours  apres  le  fccours  parut.  qaencdeuoitpuf»iievnpi. 

Le  Duc  de  Bourgongne  pour  ne  donner  loilir  au  unt.,eii£.nt<1o-üfut  eio,- 
Duc  de  Lorraine  de  la  fortifier  & fournir  d’hommes  & <fblccnï"  CJP"1,ncscn"1' 

, 111  1 n / wv  «contre  ion  opinion,  car  il 

de  vmre,Ia  bloque  de  tous  coites  ayatPotamoullo  pourvoit  îoücr  les  Médecin* 
retraite.  Cen’eftoitpas  de  l’aduis  des  meilleurs  Capi- 
taines, b qui  eitimoicnt  que  le  iailiilant  des  pentes  places  ordonnez  de  leurs  padens. 
auxenuironsilluycoupoitlesviuresj&larcduifoitàla  n.ldulncc  , 
faim  fans  trauailler  fon  armee  qui  auoit  plus  befoing  de  malheur  a™  Pm»  quede 
LcDurfe  refrefehir  en  garnifon  que  de  camper.  Mais  fes  con- 
J*  feilseftoient  dcfrciglez, la  colère  Sc  la  fureur  precipi-  tooj.ontiemceiÛY,ditP»al 

- M jm  «P  « / y . / « 1 1 . F mil*  uni  vAnJrnîr  mshirr 

•rnege 

Naacj 


toient  fon  efpric. c Ses  volontés  efehappées  de  toute  rai-  f0u«»  â°àr«  de  r°  ïè&fe“ 


fon  & conduite  fembloient  confpirer  contre  luy  mef-1'.&d«f*feulef»0“ifiePl“- 

- - - - - --  - - uoft  pour  tu  arrogant  de 

pour  hom 
Lw.hè.44. 


me  pourtant  plus  tort  le  faire  ioindre  fon  malheur.  Ml  bLi/quc  pour  hommeû- 
ne  vouluteroire  le  Pape  SixtcIV.  quiluy  enuoya  fon f'-T11  Li'>  ui  *4- 

_ , -,  , , _r.  ...  l._  • * D vue  entrcprile  conduite 

Légat  le  Cardinal  de  Friuh  pour  traicttr  la  paix  entre  p coi«e  u tuteur  il  nen 
luy  & les  SuifTes.  fiUt  'rÇeter  bonnc' iiruï* 

J r h • ni-  1*  - ‘ fi****  ******** 

lu  soir  Au  plus  fort  de  1 hiuer  & d vn  muer  d extrême  ri- 

oo,";  gucur,  il  campe deuant  àNancy.Renc Duc  de Lorrai- 

<oômo nc  cftoit  àLuccrne  pour  auoir  fccours  des  Suiiîcs.Ils  luy  iu<  Prmcts  quand  il  loy 

timai*  donnent  huit  mille  hommesqui  pafïcnt  à Baile,  trauer-  leut  fo"ane,• 

»c-  fent  Alfàce, pillent  les  Iuifs  des  villes  de  Enfisheim,Col-  * Le  Cardinal  deFtiuü  ieg»e 

r . « A r -r  ' *i  r • i du  Pape  cfUtlBjflecxnor» 

mar,ochletltatt,ne  railant  point  de  coniciencc  de  pren-  ics  su,o«  * pofcr  armes, 
dre  en  gros  aux  Iuifs  ce  que  par  leurs  vfures  ils  auoient  JkdirctquiUnclepoiifroiîc 
ftrkf  delrobc en  détail  aux  Chreftiens.  gnenefutho.jdel*  toroi- 

Bout-  Toutes  les  forces  du  Duc  de  Lorraine  afTcmblécs, ue- 
gHooi.  il  en  faid  deux  troupes , qui  toutesfois  n’eftoient  pas 
pour  s’cfgaller  à celles  du  Duc  de  Bourgongne,grandcs 
en  nombrc,mais  fort  affoibhcs  & languiflantes  pour  les 
pertes  precedentes  8 c l’incommodité  de  la  faifon  extrê- 
mement rigoureufc,&  en  laquelle  neantmoins  les  deux 
Ducs  fe  plailoient  corne  s’ils  euffentcftédaslesdelices 
de  leurs  malfons.  c ' * 

Sur  le  commencement  de  Décembre  les  Suiffcs  & [vnlhcfX^r’f^*' kl 
Allemans  du  Duc  de  Lorraine  en  fortant  de  Bergar-  armées-  T«ite  reprefen» 
ten  chargent  les  Bourguignons  qui  ej^«ttàS.Nicor^^^tfcSÏ£ 
las,  &cn  tuent  plus  de  cent,gaignccplulicurscheuaux.  Gifon*  plus  incommodes* 
Le  bruit  de  celte  charge  porté  au  camp  deuant  Nancy, 
efueilie  les  Bourguignons  quifoudain  font  battre  au x«éfrUuJtmnrtnuu.f,ij)i, 
champs  pour  lecourir  leurs  amys  & regaigner  le  butin  /* 
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que  les  ennemis  auoient  fait  à S.  Nicolas.  Au  mcfmc' 
t egips  les  François  & Lorrains  qui  ne  fçauoient  rien  de 
tout  cela  donnent  d’vn  autre  celle  dans  le  quartier  des 
Bourguignons, en  tuent  beaucoup  &y  mettent  lefeu: 

On  crcull  que  fi  cela  fut  arriué  à dcficin  & aucc  intelli- 
gence, Nancy  eftoit  deliurc. 

La  famine  le  preftoic  extrêmement,  les  habitans  e-  ^ 
ftoient  réduits  à manger  les  chiens,  les  cheuaux&les 
chats , leur  principale  rcfiftancc  eftoit  en  l’extreme  fu- 
reur 8 d’vn  dcfcfpoir,qui  les  eut  fait  fortir  comme  loups 
e C eft  T„c hirdicflc  eftnn-  affamés  hors  du  bois. 

g«  que  la  fureur  delà  neccf-  „ - . . n'i  I J»  e • 1 

ïte.quaod  iinV»pointd  »a-  11  cltoit  împoiiible  d y raire  entrer  des  viures,  autre- 

ne  laïque  Je  d»nger.  ment  qu’au  pctil  de  beaucoup  degens.  Les  aduenucs  c- 

ftoient  fi  bien  gardées  que  les  ru  (es  6c  ftratagemes  que  r.ab 
l'on  pratique  volontiers  aux  aduitaillcmcns  des  viures, 

%De> Jâdhoai militaire» cS.  ne  pouuoiet  reülfir.  h René  fe  refout  d'y  ietter  quelques  n... 
me  i aduiudicmem  d’vn»  facs  de  farine  foubs  l’efcortc  & le  hazardd’vne  compa-  cr‘. 
c.’iîc^^uKü'X^iusfi-  gnic  c*c  Gcnsdarmes.  Ils  ne  pafterent  pas  tous,plufieurs 
Larufeypcutpiu*  turent  arreftés  &c prefentés  au  Duc, lequel  commanda 
Te  en  déplus  C1U’I(S  fulTcnt  pendus  par  la  rigueur  de  ccftc  loy  de  guer-^ 

meroor»bi«  i>«r  leRoy  Fit-  rc,qui  veut  que  tout  homme  pris  en  effort  d’entrer  dans 
reur  Charlciv.u  feignn  de  vncplacc  pour  la  renforcer  apres  que  le  canon  a loue 
donner  la  bataille,  ce  com.  foie  puny  de  mort.Entrc  ccux-cy  eftoit  vn  Gcntilhom- 
JJ  efchannonche.il firrntret  me  de  Prouencc,nommc  Ciftron  maiftre  dHoftel  du 
le*viuiej,ft£celafkiifereriri.  D uc  de  Lorraine , lequel  dict  qu’auant  mourir  ildcfi- 

roit ‘déclarer  quelque  chofc  importante  au  propre  falut  f** 
delaperfonncdu  Duc.Canipobaifc  qui  le  recônoilfoit,  "g. 
parce  qu’il  auoit  efte  employé  au  marche  de  fa  trahifon 
èC  intelligence  aucc  le  Duc  de  Lorraine,  faic  croire  au 
Duc  de  Bourgongne  que  ce  defir  de  parler  n cft  que 
pour defirer  de  viurc  & gaigner  autant  de  temps.  Ce  cam. 
Duc  trop  facile  en  chofe  de  fi  grande  fuitte  & qui  ne  fc  1°.  ‘ ’ 
doit  négliger,  commande  qu’on  le  defpcfiîhe.Ciftron 
dit  que  ce  n’eft  le  defir  de  prolôgcr  fa  vie, mais  bien  d’al- 
lcgcr  faconfcicnce  qui  le  fait  requérir  d’eftre  ouy, on  le 
raporte  au  Duc  quirenuoye  lçauoir  cequ’ilaenuiede 
f “mTff/iS' j"*  dirc.C’eft  adioufter  de  la  cruauté  à la  mort  que  de  refu- 
Cerau  condamné  vn  peu  de  temps.  ‘ 

Woientd  Muntpiutcrucij'  Ciftron  n en  vouloir  point  pour  loy, car  il  eftoit  refo- 
n?lTypTcvT  'Ue  hcu*  lu  à la  mort, mais  il  en  demanda  pouraftcurcrla  vie  du 
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Duc,auqucl  il  fait  dire  que  ce  qu’il  auoit  fur  le  coeur  .ne 
fe  peut  fier  qu’au  Duc  melmc.Câpobaire  qui  apprehan- 
doit  extrêmement  les  dernières  paroles  de  CifFron  fe 
tenoit  prtiche  du  Duc,  afin  d’ofter  tout  moyen  de  def- 
couurir  fa  trahifon  , c’eft  pourquoy  en  forçant  de  la 
chambre  du  Duc,  il  diét  que  le  Duc  ne  vouloir  point 
vcoirCifFron  &c  qu’il  commandoit  qu’on  le  depefehaft, 
ainfi  en  l’cftranglanc  on  cllouffa  en  fa  poitrine  l’aduis 

3ui pouuoit fauuer lavieduDuc.  Mtfirable condition 
e ceux  def quels  on  ne  croit  le  malheur  qu'apres  qu’il  efi  ^ 

arriué.  Princescrtoit  miferable,  en 

Le  foufflet que  Campobalfe  auojr  receu  du  Duc  de  £ 
Bourgongne,(oufiloit  perpétuellement  en  fon  cœur  le  neiescioitmrques* 
feu  de  la  vengencc  qu’il  tenoit  enferme,  & afin  qu’il  d'aoQ(ioû«,«"en?^.'ril! 
n’en  perdit  le  ioilucnir  il  le  côferuoit  par  l’objet  ordinai-  '*  ncPcut  c(lrc- 
re  d’vne  deuife  ingenieufement  cruelle.  Elle  cftoit  d’vn^ 
figuier  qui  par  fa  propre  force  fedoit  le  marbre  d’vn  an- 
tique monument. 1 Ne  pouuat  plus  tenir  couucrt  le  feu1  NlcoU*  Cjmpobiflè 

j1.  r , . r . r , ,r  , c ponoitpouidemfc  le  figuier 

de  la  vengeance,  ny  cacher  le  leu  delatrahilon  detna-dr  Meda,  AUrmor»  m,. 

turee  & craignant  que  les  alfieges  qu’il  fortifioic  d’a-*^"^"^™'- 

duis  & de  confeils  ne  le  defcouuriflent  paffe  dans  les 

troupes  de  René,&affoiblit  l’armcc  du  Duc  de  quelque 

caualcrie  qui  le  fuit.  Celle  raifon  qui  rend  les  traiilres  o- 

dicux&la  trahifon  agréable  le  fit  bien  recueillir  en  la 

Cour  de  René.  Il  n’y  a fi  grande  melchancetc  qui  ne  y 

foit  la  bienvenue  quand  elle  proffite.  Le  vice  treuue' 

plulloil  femme  que  la  vertu  mary.LcsSuilfes&  les  Al-  «•  iiro»is  ««rqwibandS- 

lemas  qui  eftoient  en  l’armee  du  Duc  de  Lorraine  de-  "tntfe“td‘u<»t*  kurfide- 
- . ^ il  i r i / n >- « ütcncsoieitimcz. LejPim* 

tcltoient  vnc  telle  lalchete, m proteltants  qu  ils  ne  vou-  ces  le»  areflim  & honoo. 

loient combattre  auec  vn  traillre.René  l’enuoyeàCô- 

de  fur  les  Mozcllepour  garder  le  palTage  & faire  fon  deux  ici  ieg«dem  de  t™. 

profit  du  fac  des  gens  du  Duc  de  Bourgongne.On  con-  ua,> 

feilloit  au  Duc  de  fe  reculer  au  Pontamoulfon  pourre- 

frefehirfonarmee  &dene  l’cxpofcr  en  la  foiblelfe  où 

elle  clloit  au  hazard  d’vne  bataille, & de  croire  que  le 

fccoqrsdesviures  que  Renéapportoit  aux  alfieges  ne 

relpondoitpasàlanecelfitéqu’ils  enauoicnr.  Que  Ion 

armée  compofec  de  troupes  cllrangeres  n’clloit  pas 

{>oo  r lùpporter  longtemps  les  fatigues  de  la  guerre  ny 
esrigueurs  de  l’hiucr,  eftant  vray  quelefoldatquine 
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cris's’cfleuaparmy  eux  pour  faire  remuer  l’artillerie.  Il 
n’eftoit  plus  temps.LesSuiifes  ayant  repris  leur  halaine 
. & faidt  leurs  pricres  viennent  fondre’impetucufemenc 
fur  l’Infanterie  du  Duc  deBourgongne  & apres  quel- 
que rcfiftancc  gaignent  les  retranchemens,là  font  recu- 
ler &C  la  mettent  en  defordre.  La  caualeric  voyant  l’In- 
fanterie en  route  chercha  fonfalut  du  cofté  que  Câpo- 
baffe  empefehoit  la  fuy te  &C  la  retraiéfe.T ous  les  Bour- 
guignons  furent  à la  diferetion  de  leurs  ennemis . Le 
Ducrccognupar  les  gens  du  traiftre  Campobafle  fut 
tue  d’vn  coup  d’alcbarde,&  deux  coups  de  picque. q 
lt  Apres  la  bataille  on  eftoit  en  peine  defcauoircc  qu’il 

,orp-  eftoit  deucnu:On  le  cherche  entre  les  viuâs  & puis  par- 
my  les  morts.  Il  n’y  a point  de  différence,  les  corps  font 
tous  nuds,  le  Lyon  auoit  elle  dcfpoüillc  par  quelque 
mifcrablc  leuricr  qui  ne  l’eut  ofé  regarder  en  vie. r On  le 
treuue  en  vn  fofte , le  vifage  cmplaltré  dans  la  fange  & 
le  fâng  l’hiuer  rigoureux  ayant  glacé  tout  cela,  on  ne 
le  peut  connoiitre.  La  nature  neluy  ayant  pas  faiét  plus 
de  part  de  terre  en  ccftc  cheute  qu’au  moindre  foldar, 
le  bruit  eftoit  qu’il  s’eftoit  fauué,&  de  regret  d’vne  telle 
perte, vcftu  d’vn  habitude  Pèlerin  pour  aller  par  le  mon- 
de:‘Le  Duc  René  dc.Lorrainccnuoyaà  Mets  fçauoir 
fi  on  l’auoitveupafler,  le  Secrétaire  de  la  ville  s’en  eftât 
informe  afleura  qu’on  ne  l’auoit  point  veu. 

CampobaiTc  arreftant  & tuant  les  fuyards  auoitre- 
iicdrc  férue  vn  Page  du  Duc  lequel  ferait  pour  rccognoiftre 
"K”  fon  corps/ce  qu’il  fit  àplufieurs  marques,au  mâquemet 
des  dents  de  la  mâchoire  luperieure  qu’il  auoit  perdu 
en  fa  icunefle  par  vnc  chcutc,à  la  cicatrice  du  coup  re- 
ceu  à la  gorge  à la  bataille  de  Mont-lehery , à la  fleftrif- 
fcurc  de  la  peau  fur  l’efpaule  qu’vn  charbon  luy  auoit 
laifté , à vnc  fiftulc  qu’il  auoit  foubs  l’ombril , &:  aux 
. grandes  ongles  qu’il  portoic  plus  qu’autre  perfonne  de 
fa  Cour. 

Les  enfeignes  & drapeaux  du  Duc  furent  inconti-  y Les  enfagnes  du  Duc  de 
liant  portez  à Renc,  qiîi  confiderant  les  fufils  dont  el-  Boo«gong#c  cftoîem 

,•  i . , 1.  />  • .1  , quees  d’vQrunl  cotre  deux 

les  eltoict  marquées  cut,£/m  malheur  quand  cepaUure  tron<;onsdcbou,youUmdi. 
Prtnce  s’eït  voulu  chaufferai  n'a  peu  Ce  ferutr  de  (es  fu/lls ,e  eftoi[  “ J Pu,'Ii“<:* 

JJ  * 1 JJ  J J J défaire  vn  grand  embraze- 

pOtir fatre  du feu,  T ment  de  guerre  quand  il  luy 

. B b ^Uitoit- 


fi 


q Quand  le  corps  duDuc  de 
Bourgongaefutrecbnu,  on 
luy  vit  vn  coup  d'alebarde 
qoiluyfenditU  tettepardef. 
(us  l’oreille  iniques  aux  dets 
vncoup  de  picque  ï la  cuifle, 
6c  vn  autre  par  le  fondemér. 

* Les  couards  & chétifs 
chiens  mordent  bien  les  pe* 
aux  des  bettes  fauuages 
quand  ils  font  à la  maifon  6c 
leur  arrachent  bien  lespoils, 
mais  ne  touchent  point  à el- 
les aux  champs.  P l VT. 

■ On  vit  en  U ville  de  Bru- 
xelle  dioccfe  de  Spire  vn  ho» 
me  nud,  affuble  ieultment 
d’vn  linceul! lequel  on  difoic 
ettrelcDucdeBouigongne. 

* Le  corps  du  Duc  de  Bour- 
gongne  fut  rcconu  par  vn 
Médecin  Portugais  , par  le 
battard  de  Bourgongne,par 
Oliuicr  delà  Marche, &:  par 
fes  valets  de  chambre. 
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I^e  corps  fut  tiré  d’enrre  les  morts  & porté  en  la  ville 
de  Nancy  & apres  qu’on  l’euft  laué  & habillé  d’vn  fim-  ,E""r< 

Île  habit  de  toillct  on  le  mit  fur  vnc  tablc,lc  dais  de  vc-<7- 
ours  noir  deflus  envne  chambre  tapifiée  de  mcfme. 

Le  Duc  portant  le  dueilde  ce  (le  more  aux  habits  & la 
ioye  dclaviéloireaucœurlevoulut  vcoir  & ne  fit  pas 
le  fcrupule  de  Pompée  qui  ddlourna  fes  yeux  du  corps 
mort  de  Mithridatcs  Rcy  de  Pont  de  peur  d’exciter  en- 
contre foy  l’ire  vcngcrdfc  de  fes  Dieux. 

A celle  veuë  le  Duc  s’e! meut  de  douleur , comme  la 
^compalfion  n’cft  pas  moins  naturelle  aux  grands  cou- 
rages,que  la  cruauté  contre  les  morts  mclmeseft  pro- 
pre aux  âmes  viles  & poltronnes. 1 Enlcprcnâtparl’v- 
nc  des  mains  il  luy  dit  voltre  ame  ait  Dieu , Vcta  nctua- 
l\  Mtuic^ui"™gi"qu«  uesfait  moult  de  maux  çef  douleurs.  11  le  fit  enterrer  auec 
eÆudeUfoftunticjgiiJs  toutcs  fortes  d’honneurs  funèbres  n’y  ayant  defpenfc 

cours  le  ferrent.  Alexandre  . . , 1t  ■ r r • ’ r 1 

fennt  fes  y tu*  sempiir  uiknt  plus  agréable  que  celle  qui  le  fait  pour  entçrrer  loa  en-- 

cesmotscnPcrfclurletom.  fj^mv  * • 

beau  de Cyrus,  Iefitif  Cynu  /’  . ,,  r . t, 

l'Empire dn Verfet  C clt  choie  dtrange  de  ce  que  1 on  elcnt  & que  1 on 
«^IC^l™croic  q“elc  lendemain  Iour  de  l’apparition  desRoys, 
f4H*narpi.  LeRoÿ  Louys  ellat  a la  mclleJTArcheuefque  de  Vien-  là*°r 

neluy  dit  en  luy  prefentât  la  Vïv^'Refioutÿe^yous  Sire, 

' vojlre  ennemj  ejt  mort.  Les  Courriers  qui  portèrent  fi  J2£ 
promptement  celle  nouuellefe  pouuôient  vrayement 
nommer  vents  comme  ccuxd’Êlius  Verus.  y Etcom- 
, TEmpereur  Æi,u.  Ve.ua  mcIcs  peuples  ne  croyent  pascequ’ils  ne  défirent,  fes 
donna  des  aides  & les  noms  fubicts  demeurèrent  long  temps  incrédules  en  la  veritc 
celle  ntort.  Ils  difoient  que  le  regret  de  celle  perce 
fiindTcn.,i'au[tel'Auft(c  le tenoit  caché,  qu’on  l’auoit  veu  en  habit  depelçfin. 

On  a peine  de  croire  la  mort  des  Princes  que  Ion  ay- 
* La  débonnaireté  des  prin-  me,  & qui  on;-  gaigné  les  cœurs  par  leur  débonnaireté.” 
FJZni ru7rcr  Ce  Prince  mfoit , &C  fon  tombeau  le  dit  cncores  qu’il/ 
pwrents.maisenieutabien- n’auoitiamaiscude  repos  en  fa  vie.  11  vouloit  ellre  en 

delTein  & en  execution  l’Aigle  des  Princes , & corne  les  . 

allumée  et  cœurs  des  per-  Aigles  Ont  tOUlioUtS  daS  leur  nid  des  piCTtCS  qui  lonnct, 
toufiours  quelque  martel  eh  telle  de  quelque 
jrois  an«  apres  auoirehade  dcllcinquiluy  Tompoitle  TCpOS.  l,Hn  hci'ita  du  matelas  p.r! 
""vo£Tn“'d7eqi  ™ lut  lequel  îi  dormoit  le  deuoit  garder  pour  faire  dormir, 
qu'lis  ne  feuù  puis  qu’vn  home  de  telle  inquiétude  y auoir  peu  dormir 
zdeiâmnrr  jjnc  £aUC  foufFrir  que  l’honneur  enuicllme  n’y  qu’il Do£- 


fi  oit 

bon- 


"ect  d’autre 
‘Cnt  acectenei  «le  fa  mort. 


Digitized 


by.Googl 


Liure  fèptiefme. 


289 


vfe  comme  vn  Jiabit , quelque  belle  jélion  le  doit  rc- 
Qjci.  noüueller.  Il  vouloir  par  tics  nbuucaux  defleins  fi^des 
!ïu-  nouuelles  cntrcprifcs-fouftcnir  le  bruit  de  fa  réputation 
Su"!'1'’  qu’il  cftiinoit  fe  pafler  incontinat  fi  quelque  autre  cou- 
rageufe  aûion  ne  le  rcnouuclloit,  & ne  craignoit  rien 
tant  quepar  Ton  oifiuetc  donner  occafion  $u  peuple  de 
demander  ce  qu’il  faifoit.  Les  petits  ne  font  pas  obligés,  vu  Princcnc  doit  i*  nui» 
de  rendre  raifon  de  tout  ce  qu’ils  font, mais  on  vcurica-  dôti«ocç*68*u  peuple  de 

. - 1 . ■’  . scntjuent  de  Ion  oymictr. 

uoir  ce  que  ront  cC  ce  que  ne  ront  les  grands.  * Le  grand  c«on  auoit  nifon  dédite, 
courage  luy  fuft  donné  pour  trauailler  fon  corps  & tor- 
menter  fon  elprit.il  n’auoit  pas  la  puilTance  égalé  à fon  im  ipmcn. 
ambitiô , moins  d’orgueil  ou  plus  de  puifiance.Sa  vie  c- 
^ h ftoit  trop  courte  pour  faire  ce  grand  chemin. 1 1 ne  fe  fuft 
de  ion  pas  contenté  de  la  moitié  de  l’Eiiropc.  Tout  ou  rien.  Il 
*m  1,10  auoit  plus  de  valeur  que  de  conduitte.  De  ce  Roy  & de  b eun  ptlI  ptc„dre 

ce  Duc  on  eut  fait  la  compofition  d’vn  grand  Prince,  Plr'lc  dcs  ««faion»  *>  R°y 
b & tout  parlait , car  des  deux  parties  ellentiellemcnt  tienne;  on  en  mit  bien  fait 
neceffiaires  pour  faire  vn  grand  Capitaine  la  fageffic  & 
la  vaillacc , il  n’en  auoit  *}uVnc,&  le  vouloit  faire  valoir  lepafloic  de  trop,&  U fin  U 
par  des  adions  plutoft  animées  de  corn  age,  que  portées  cr*sM°™utcs' 

& fouftenues  de  confeil. 

Mais  ileftoit  laborieux  & diligent,  deux  qualité^ "Bon capitaine eft celuv qui 
bien  requifes  à qui  veut  faire  le  Capitaine.  Il  vouloir  Ânn^X^uInt.fc 
dire  par  tout,rcconnoifloit  luy  mefme  l’aflîcttc  de  fon  f»g«r-  Ceftaî-xyp" 
camp,  les  auantagcs,lcs  incomoditcs  des  cnuirons,pre-  ducourage  & nînpctuofité 
noir  garde  à qui  alloit  & venoit,cntroit&:  fortoit.Sc  pro  Je  l’autre-. 

1 v , 1 * del  Vdiorofacapuanofare  ope- 

mcnoit  d heure  a autre  parmy  les  gens  de  guerre,  rc-  rMione  à f J» 
prenant  les  Capitaines  en  fccrct  & les  foldats  en  publie,  mSic^vmtoii 

quand  ils  ne  les  trouuoit  en  leur  deuoir.Iln’y  a point  fon  collègue  de  modérer  par 
de  fortune  fi  petite  qui  ne  veuille  de  la  prudence 
pour  la  conduire , & plus  elle  eft  grande  pjus  elle  eft  courage, 
afliegée  des  difficultés^  Ce  Prince  deuint  fi  infolent, dLc  Duc  chi/fos  deBoar- 

% 0 r . . . , r , r gongnetutlurnomcdepla- 

oC  entra  en  vnc  li  grande  opinion  de  la  valeur  apres  les  fieurs  le  trauaiiiant.  parte 
tir»,  premiers  faits  d’armes  qu’cncorcs  que  fes  naturelles  ‘i111 11  T°uloi‘  ,00‘ veo,r  & 
inclinations  ne  fuflent  pas  purement  guerrières,  pcuiemctoyabie&ejmor- 
il  ne  prit  plaifir  à autre  exercice  qu’àceluydela  guerre,  <Jl011rccn  toute5  occal'ont' 
i auec  vne  fi  grande  prefumption  qu’il  n’eftimoit  pru- 
dence comparable  aies  confeils  ny  force  égalé  à fa  vail- 
lance,cncorcs  qu’en  celle  la  il  y eut  de  l’impacicncc  &C 
delatrompcric,&enccllc-cy  de  la  témérité  &:  de  l’im- 

-,  Bij 
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*Antigoflus  cnquis,  qui  c-  petuofité.  Prefornption  fi  violente  en  fon  imagination 
Huit  le  meilleur  Capiuine,  qu’ij  n’euft  pas  quité  le  deuant  à Annibal  ny  à Scipion.  * 
vdcu”  ugerhomVe.M«s'  H auoit  fait  de  fon  cœur  vn  temple  où  il  n’adoroit  autre 
qu'entre  ceux  quiviuoieni  Deité  que  fon  ambition. 

lepremierrangcftoitdeubà  -rx 1 • i • 1 x M « t .<  r - 

Hinmbai,  le  fécond  à Sa-  Depuis  la  tournée  de  Mont-J ehcry ,11  ne  ht  rien  par 
pton.ie  troiiiefmeiAnngo-  conleil,  tout  à la  telle  8c  félon  fes  humeurs,  ne  pouuant  „ k. 

tenir  en  bride  la  •fierté  de  fon  orgueil,  ny  modérer  la 
f AprerquePaulEmileeuft  grâdcur  de  fes  dcifcins.  1 La  vanité  fitvnfi  grad  ombra-  p«'°*  • 
vaincu  PerfeusRoydc  Ma.  „c  à l'arbre  de  fa  fortune  quelle  en  fit  mourir  la  racine.  p««- 

cedome.  ü dit  cet  beaux  6 . . blcdrf- 

mott , apprenons  à nam  hn . i>a  mort  rut  la  l'uyne  o C la  dillolution  de  ce  grand  wu 

corPs  de  la  mai/°n  dc  Bourgongne,qui  foubs  quatre 
Ducs  auoit  dure  enuiron  cent  ans  en  continuelle  felici-  kûïy 
te  & profpcritc.  Ainfi  tout  finit,  8c  l’Empire  mefmes  de 
Rome  qui  commâdoft  à tout  ce  qu’il  y auoit  dc  grand,  2S?* 
dc  richc,de  puiflant  & dc  beau  en  la  terre  habitable  eft  à 

g L'Fmpire  dcRotne  du  tep»  1 j ï 

deux  ccs  mile  home*  dc  pied  II  auoit  des  vertuz  clignes  a vn  Prince,  mais  1 orgueil, 

la  préemption, & l’opiniaftreté  en  obfcurcifioienttou- 

ttoit  eem  ticphanidcguer-  te  la  gloire.U  fut  fur  tout  erandiufticicr , 8c  l’on  rappor- 
te te  deux  mille  chariots  _ ° ■ i • • i i t r ■ n-  VS 

armez  de  uois  cem  mille  te  vn  exemple  admirable  de  laïuiticc  contre  vn  Gou- 
hatno»  côpiets.&entefer.  uerneur  d’vnc  ville  de Zelande, lequel aymoit  iufqucsà 

oc  quant  aux  fotees  de  la  r r.  ~ . ,?  _ / „ . 1 

mâtine,  plus  de  deux  mille  rijrcur  vnc  Dame  clgalJcment  belle  8c  lage,8c  qui  auoit 
gaiietes  te.  de  douze  cens  fié  la  garde  de  fa  beauté  à l’amour  dc  lavertu.il  entre- 

galraccs&huiûccnivatfle-  ■ rD  r -t  * „ n -t  • r > s 

aux  pompeux,  dotez  «gen-  pritlurlon  honneur,  & celte  violente  curiolite  depe- 
fSm«7*0mali°cntc”' T nctrer  dans  les  voluptez  d’autruy  le  porta  à la  recher- 
tant  plus  de  cinquante  mil-  cher  8c  feruir.  Voyant  qu’il  ne  la  pouuoit  vaincre 
*'  Parjes  prières,  les  fennecs  S c les  prefcns,il  y employa  v- 
. ne  inligne  mefchanceté  , faiét  emprifonner  fon  mary 

re^TcmtSl  ul*;  feignant  d'eltre  aduerty  de  quelque  intelligence  qu’il 
lupté  dauttuy,  tramoit  auec  les  ennemis.  Le  voila  en  cftat  ou  de  fe  iu- 

gmn  -ns  aAc^/a,  Qu  ^ mourir  } carcn  telles  accufations  il  n’y  a 

• point  d’autre  chemin.  1 Sa  femme  le  ictte  aux  pieds  du  „„at,]c 

ii e^cP  C^rtutnn  cr’mt:  Gouuerncur , duquel  elle  auoit  fi  (ouucnt  mcfprile  les  i ,c, 
niou*onpl,7c,Sr".<?ett  prières  le  fuppliant  pour  l’innocent , & l’innocence 
cc  <L"t  manda  ccftc  coura-  parlant  clairement  pour  la  liberté  du  prifonnicr.  'Et  cô- 
«h  quand  onluy  vient  dire  ment  dit  le  Gouuerncur , prclcntez  vous  des  prières  a . 

5»  deftoit  accuftdc  crime,  celuv  dontvous  tenez  toutes  les  volontcz  fous  vos  loix, 
defmdèu  rendez  moy  a moy , ÔC  îe  vous  rendray  voltrc  mary;  il 
"'.«ifarn/,,;,,.  efl  mon  prifonnier,  8c  ie  fuis  le  voftre,  il  eft  en  voftre 
puiifance  de  nous  mettre  taus  deux  en  liberté. 
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Elle  fe  void  reduite  entre  la  honte  & la  crain&c , la 
rougeur  premierement,&:  puis  lapallcur  peinte  fur  fon 
vifagotcfmoignent  l’vne  & l’autre  palTion  pour  la  Hon- 
te de  perdre  Ion  honneur , par  vn  crime  plus  odieux  k ^ ^ ^ 
en  fa  nation  qu’en  nulle  autre,11  & la  crainélc  de  ne  re-  coïmV î«  Anémia* « 
couurcr  fon  mary.  Le  Gouucrncur  ne  hiy  donne  pas  le1*  D“ché  de  cft  " 

X T \ r CL  \ ~ \ r la  dcfcriptiondcU  Germa* 

loilir  de  le  rccognoiltrc  ny  de  predre  party,car  croyant  «ic^ldit.  PiMcifumAinram 
quelle  elloit  en  eftat  de  ne  luy  ofer  rien  refufer,  il  prend  in”t  «adraw . 

J , T quorum  fxmu  prjtfens , mon- 

du  corps  ce  qu  il  ne  pouuoit  auoir  du  cœur , & ne  vou-  ns  Dermijf* , accijît  crimbu* 
lant  plus  de  compagnos  en  celle  tyrannique  polfelfion,  ™tZZJZZfZZ 
adioulle  à fa  lubricité  la  cruauté  qui  fe  plailten  celle  »*«»»»((««•». 
co  mpagnic,  & faiél  volontiers  feiour  dans  les  âmes  laf-  ^ w^ofeolnt  de*" 
ches.  i II  faiél  trenchcr  la  telle  au  mary  ,1a  femme  le  foibleflè& Ufcheté.AK  * i. 
fomme  de  fa  parole  pour  le  mettre  en  liberté , il  luy  diél  M A * c * 1 1" 
quelle  aille  en  la  prifon  &c  le  prenne  : elle  y va  le  cœur 
tout  enflé,&dclaioyedeladeliurancedcfon  mary,& 
d’vn  granddelirdelevangerde  celle  iniure,  mais  elle 
letrouuemortellendu  au  cercueil.  Elle  feiette  fur  luy> 

& auec  des  cris  effroyables  dételle  l’inhumaine  & cru- 
elle tromperie  du  Gouuerneur , fort  de  là  plus  furieu- 
fement  qu’vn  Tigre  m à qui  on  a defrobé  les  pctits,ra- 
conte  à tous  fes  amis  celle  cruelle  aduanturc.  m L Lirrc  qui  * ^««ceft. 

„ , r -Il  il  i r-»  T-ii  Hiftoircdir  eu  ccft  endroit. 

On  la  conleillc  d aller  trouucr  le  Duc.  Elle  y court,  Xc„„m  & conantr 
feiette  à fes  pieds  & auec  des  larmes  de  vengeance  &C !' “A™ n°” 'Ÿ“ 

1111*  . . - . . ftttHCxrptt 

de  douleur  luy  raconte  celte  iniure, & en  demande  iu-  rïfijùMjmcMù.rm  Jnw. 

llice.  Le  Duc  entendant  vn  accident  li  barbare  faiél  ve-  rf  “m  CK,PM 

mrlc  Gouucrncur,  lequel  confronte  a celte  femme , wcmp* vinom txyûrit: cï- 

fent  fon  vifage  rougir  de  honte  autant  qu’il  la  void  pallir 

de  regret,  Sê  apres  auoir  defnié  tout  tremblant  vn  «/fe»»»  bA**.  nfifoobu. 

crime  qui  n auoit  autre  telmoing  que  la  conlciencc , JmiMfluu  cutorcrAt- 

& efpreuué  que  les  mefchancetez  fe  commettent  plus 

ayfement  quelles  ne  s’exeufent,  ° il  cmbralTe  leDuc  par 

les  genoux, luy  demande  pardon,  & promet  d’efpoufcr  "„°£  VefJXvne  m'fi 

celle  femme  pour  réparation  du  tort  & du  deshonneur  chmecté.  Vn  ancien  turif- 

qu’il  luy  auoit  faiél.  Elle  demande  la  vengeance  de  la  ty^n°d'«curctP^ 

mort  de  fon  mary;  non  l’amitié  ny  l’alliance  deceluy  Pamdde  sue  « fyra»  *- 

qui  l auoit  tue. Ceux  qui  lont  prclcns  la  conlcillcnt  d ac-  prcfrerc,  rcfpondi^Qtni  e- 

ccpter  l’offre  puis  que  le  mal  elloir  faiél,&  que  la  iullicc  ftoi‘ bien  p|usdl®dle  <*'«- 
r . , . r x - . . 1 eufee  »n  forfait  que  de  le 

pouuoit  bien  venger, non  reparer  Ion  iniure.  Elle  con-  commettre, 
rrainéle  de  recourir  à l’oubliance,  la  Deelfc  des  infortu- 
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nez,  fc  refout  dcfe  donner  à celuy  qui  luy  auoitrauy 
fon  honneur  & fon  mary , & l'obliger  encorde  la  vie 
qu’il  ne  pouuoit  lauucr  que  par  elle.  Les  promclfes  font 
eferipres , llipulees  ôciurces,  le  Duc  y adiouile  celle  '°"u~ 
o Hùiamprrfùx'jttrC*-  condition  que  le  mary  mourant  le  premier  fans  enfans, 
r.im ç foicns  demeureraient  à fa  femme.  Cela  accor- 

rw /*» r r ci  J • I o 

m?*<>  mditr: dé,  leurs  cœurs  lacrinent  a la  concorde  conjugale,  oC 
rÇ  promettent  de  viurc  paifiblement  enfcmble.  11  ne  fem- 
j*m  CÂrcrrcm  duo  in ho  mu-  foie  point  qu’il  y eut  autre  chofc  a faire,  ny  qu  vnCiel  fi 
cifïdim  ferain  comme  celuy  de  celle  iournec  euft  des  foudresôc 
depmi.  Fueiufunt,  tummuhr-  <]es  tonnerres.  ° Le  Duc  fe  tournât  deuers  la  femme  luy 


dit  elles  vous  contente  : Iele fuis  Mon feigneur, rcfpond 

M.dnobut  marine  t 
temp&re  eodrm  certt  f * 

dmijsis  mox  in  rwrbnrn  tn-  Duc, qui- ne  lailioit  pour  \ 

adu  &fun>êii1t.  comme  le  public  clloit  offencc  en  ce  crime, qu’vn  Prin- 


afu contern-  CUl  Cil VUUiVuniuuv  . et  et J""'* 

. ndtm  fm  c\\Ciparvofre  bonté  niftice.  le  ne  le  fins  pas  repart  le 
"Zfbm'm.  Duc , qui’  ne  lailfoit  pour  tout  cela  de  bien  confidcrer 


ce  peut  bien  déclarer , mais  non  rendre  le  coulpablc  in 
t ^lîcmpm ^acquic'r! plu î noccnt,  qu’il  cil  obligé  à faire  iull.cc,  ? rendre  corn- 
c gloire  que  s’il  auoit  don-  pte  du  fang  innocent,  n’y  ayant  triomphe  cfgal 


ace- 


cu^môftrw^tuiniicsEn^  fiiy  que  le  Prince  cflcuc  à fa  gloire  en  faifant  iullice.  Il 
fers  Se  louftenu le  Ciel.  commanda  à la  femme  de  le  retirer,  fait  mener  le  Gou- 

uemeur  en  prifon , & voulut  qu'au  mefme  lieu  qu’il  a- 
uoit  fait  mourir  le  mary  de  celle  femme  on  luy  tren-  Fcmmc 
cha  la  telle , & qu’il  full  aulfi  mis  en  vn  cercueil.  ' Cela 
, D.Fndinj^  itCma.  il  cnjpïycUaprifonccftc  femme,  laquelle  elfiaycc£'j|J2 

eue  Lieutenant  general  de  d vn  tel  fpeélacle,&  de  fe  voirvefue  cali  peu  de  temps  “"J*- 
i«K^C.XLbi"  de  deux  maris , fut  faifie  dVne  douleur  fi  violente  que 

repiranon  i»ne  Dame  lu-  peu  de  temps  apres  elle  fuiuit  lechemm  que  les  deux 
lienoe.  Il  Ht  trancher  facile  f « * ■ / 

“ ,'»i ifcut.p™iBytuoif  hommes  luy  aüoient  trace. 

fait  eipoufer  celle  qu’ii  a-  Mais  pour  finir  la  vie  8C  le  dilcours  de  Charles  Uuc 

donnét  tou, CC1  dc  Bouf  ngnc  f mourut  aagé  de  quarente  trois  ans. 

Il  vintaumondc  à Dijon  lavcilledefainâ:  Martin  l an 
1433.  Lciourmcfmes  de  fon  batefine  il  reçeut  le  colier 
dutoifon  d’or,  ÔC  aucc  le  nom  deCharles  que  le  Duc 
Charles  Duc  de  Bourbon  luy  donna,le  tiltre  de  Comte 
de  Charolois,  ôc  de  Seigneur  deBethunes. 

Lamaifonde  Béthune  entra  en  celle  des  Comtes  de 
Elandres,  long  temps  auant  que  celle  de  Flandres  entra 
en  la  maifon  de  Bourgogne.  Baudouin  Comte  de  Flan- 
dres qui  acquit  l’Empire  de  Conflantinoplc  par  la  force 
de  fes  armes  8c  l’heureufe  afliftancc  d’Antoine  8c  Cocf- 
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ne  de  Bethuncs  eut  deux  filles  de  Henry  Comte  cic 
Champaigne . Ieanc  mariée  en  premières  nonces  à Fer- 
dinand Prince  de  Portugal , &c  en  fécondés  a Thornas 
Prince  de  Sauoyc,  mourut  fans  enfans.  Marguerite  là 
fœur  cfpoufa  Guillaume  de  Dampicrre,  & en  eue  trois 
fils  &vne  fille,  Guy,  Guillaume,  Ican,  &Maric.Guy 
cfpoufa  la  fille  de  Fcgard  de  Bethune  , Robert  de 
Béthune  luy  fucccda,à  Robert  Loys  de  Ncuers,à  Loys 
de  Ncuers,Loys  de  Malain  pere  de  Marguerite  fille  vni-  * L«  nuifon  de  Beümne»  4 
que  laquelle  fut  mariée  à Philippe  Duc  de  Bourgongne 
bifayeuldcCharles.CeftemaifondeBethunesa'  fenty  fwtt.  RobctqaideffiiMi- 
comme  les  autres  les  imurcs  du  temps  & de  la  fortune.  finT*Châwod*ntou:R^ 
Du  tempsquichange  & rechange  touteschofcs, qui  fait  i>«t  qui  affiegei  &fo 1* 
croiltre  l’herbe  fur  la  pointe  des  tours , & donne  des  u°o«  "dé 

bornes  mefmes  aux  Empires  &c  aux  Monarchies.  De  la  Sully. 

Fortune  qui  faid  des  maifons  & des  hommes,  comme 
l’auditeur  de  comptes  des  lettons,  &C  le  fondeur  des 
médaillés. Celuy-là  les  faid  valoir  à fa  fantafie,  ceftuy- 
cy  ictte  en  plomb  & en  or  vne  mefme  image.  Elle  a de- 
meure comme  abbatuë  fous  les  ruines  de  celle  maifon 
de  Bourgongne,  il  ne  luy  reftoitqucla  fouuenanccde 
fa  grandeur,  & la  trille  conférence  de  ce  quelle  elloit, 
à ce  quelle  auoit  clic , mais  la  vertu  ne  permit  iamais 
que  la  fortune  effaça  du  courage  de  fes  defeendans  la 
magnanimité  qui  leur  elloit  héréditaire.  La  valeur  & la  r Plnfieon  en  niiiUnt  ont 

eenerofitc  elloient  marques  aulli  naturelles  en  leurs  P0,,i  <*“  ““<)»« dc 
o pi  r , eKuiUion.IesentanideSe- 

cœurs  que  1 anchre  , 1 acné  oc  la  lance  aux  cnrans  de  leucu»  ponoyem  s 1»  cuif- 

Scleucus,  de  Pithon  & de  Semes,  mais  comme  ce  fieu-  jeVM^?“e,eeux<lePi,ho“ 

r,  r . . de  Nilibc  auoycnuu  corps 

ue  qui  ayant  traucnelous  terre  de  grandes  contrées,  le  limprcffion  aw  hache, 
faid  veoir  plus  fuperbe  & impétueux,  celle  maifon  de- 
meurcra  enuiron  cent  ans  comme  incogneuc  & eflon-  vncUace. 
gnec  des  faueurs  & des  grandes  charges,  elle  lèmblera 
vn  exemple  de  vertu  lans  fortune,  de  fidelité  fans  cre- 
dit , de  mérité  fans  rccompcnfe  : ce  ne  fera  que  pour 
paroillreplusg!orieufe,pluspuilfante  Sc  heureufe  que 
iamais.  * 

Au  mefme  temps  Galeas  Duc  de  Milan  fut  alTaltiné, 
fes  imulltces  &c  cruautez  l’auoient  rendu  odieux  &in- 
fupportable.  Il  fit  enterrer  tout  vif  vnPreftre  aucc  le 
corps  d’vn  trefpalTé  qu’il  n’auoit  voulu  enterrer  fans  ar- 
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Le  Roy  n’auoit  que  fept  ans  quand  il  fucceda  àfon  pues  efpanchees  en  diuen 
pcrc , &C  la  diuiiion  fut  grande  pouf  l'cauoir  qui  aurait  la  membrec.mairfi  tofi  quvne 

r il  1 y,  1 | * , partie  cil  ottencee  louts'ai- 

regenceoC  tutelle  du  Royaume, les  vnscltoicnc  pour  la  rouble  & ycouri.Ainfiçn 
Reine  Marie  fa  mcrc,  les  autres  poqr  Iacques  Kenneth,  'll  ll  des  C<1'IZ  un‘ 

& Georges  du  Glas  Comte  d Anguie.  La  Reine  le  fit  trouble  tout  ce  qu'il  y a de 
déclarer  cequ’elle  vouloir  cftrc,  &ceux  qui  eftoient.J^JJ^f^ 
pour  elle  difoient  quefi  l’on  regardoitla  proximité,  il  couure* 
n’y  auoitpcrfonnc  plus  proche  au  fils  que  la  mere:fi  l’on 
Dirrntc  confidcroitle  bien  de  l’enfant , pcrlonne  n’en  pouuoit 
cêitc  auoir  plus  de  foing  quelle  : Que  fi  on  ne  luy  pouuoit 
ïcgcnl  debatre  le  degré  de  proximité,  c’eftoit  imprudence  de 
"•  mettre  en  doubte  fon  aftcéïion  & fidclité,ayant  en  cela  • 

la  nature  pour  caution:  > Que  fi  l’on  s’arreftoit  à 1 v-  * Ce.  raiforts  font  rapor- 
tilité  publique,  la  condition  de  fa  nai fiance  elloit  confit-  ür$ 

derablc, parce  qu’eftant  efirangcfc  nullemcnspreuenuc  p*™*m  pr.-f^uemm, 
amiçie  ny  de  paflion  , on  ne  trouueroit  pas  quelle jrmwideiuh  txc^Znem 
peuft  fupporter  les  vns  au  preiudice  des  autres,  comme  A»*»»"  «»'«■ Æ»»» 

f * r , . A . ...  1 ^ popint-  lnteraum  eliam  cosi 

pourraient  faire  ceux  qui  auoict  des  alliances,  des  parcs  M,j armn  cw»»  ju^a- 
&C  des  intelligences  dans  le  Royaume  , portoient  leur  BitmuenmmÊjtn vc-, 

. _•  , O - a ' • 1 A' • r r r ™ wnoccntta 

deuein  outre  la  vie  du  Koy,&  pouuoicnt  baitir  lur  la  le-  fntftonüfm.  y n*m 
pulcurc:  Que  pour  elle  la  mort  de  fon  fils  ne  luy  oro-f!'“m  "m'fiïr 

mettoit  autre  fruiârqu’vn  regret  perpétuel,  & partant  mSM&m  efuneaumiU 
cftoit  obligée  de  defirer  fon  falut  &C  fa  confirmation, 
ïo'rr^!  Kenneth  voyant  cela  excite  le  peuple  à fi  rcljcntir  dc^  r»  Gynecocratieen  droi- 
l’iniurc  qu'on  auxloix  d’vn  Royaume  qui  auoit 
« de  toufiours  detefiré  la  domination  des  femmes  comme  meslafofc»,!aprudencc,le« 

*cm*  x |f  j t o * • • 1 armes,  le  commandement, 

contraires  a celles  de  la  nature,  b & qui  auoit  veu  1ère-  & |a  aux  fcmm«&ia 
gne  de  cent  Roys  fans  qu’vnc  feule  de  leurs  filles  eufi:  loydeDieoedifcriemment 

y 1 / -vt  y 1 . %.r  . , ordonné  que  la  femme  fut 

luccede.  Ne  trouuera  on  point  diloit-il  entre  tant  de  fuieteeà  rhomme.non  feu- 
milliers  d’hommes  vn  homme  quiloit  capable  de  com-  1fn’<'n,  ,u  Souu"n<,mcn' 

« \ . , 1 , • \ . , dcsRoyaumcs&  Empires: 

mander  a des  nommes^raut-n  qu  vne  nation  qui  n a au-  ains  auflî  en  la  famille  de 

tre  exercice  que  les  armes  foit  contrainte  foufmet- 

tre  fon  cfpcc  aux  loix  d’vne  quenouille  & fi  laifiérgou- 

uerner  à la  difcrationd’vncfcmmc,&  d’vne  femme  c-t  La  première  femme  qui 

Arrangera.  * Pourappaifircdledifcorde,onrclblutdc 

laifier  les  chofis  en  l’eftat  quelles  cftoict  pour  vn  mois,  Marie  Stuard  & Marie  fille 

durant  lequel  les  paflions  pour  ces  deux  parriz  ne  firent ’^rc[^enrr  VIII  e0  An8lc' 

que  de  s’cfchaufcrdauantagc.-  Plufieursdu  Royaume 

aymoientmieux  obcyràla  Reine  qu’à  vnautrequife- 

roit  de  condition  cfgalle  ou  fuperieure  à eux. 
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Mais  comme  cp  telles  occafions  vn  homme  de  crean- 
ce d’authoritc  faiél  de  grandes  merucillcs,  tirant  les 
coeurs  8c  les  opinions  où  il  luy  plaid,  lacques  Kenneth 
Archeucfque  de  faind:  André,  ayant  remonftré  au  Par- 
4 C4ion  voulant  f«rc  ftn.  lement  d Que  donner  l’authoritc  a la  Reine  eftoit  con- 
tit.ua  Ronumaqueiecom.  trcuenir  aux  ancienne*  loix  du  Royaume,  cxpoferl’Ef- 
ftoic  honteux  ,ieur  dit  ces  code  aux  dangers,©*:  les  tlcoiioisalamocqucnedvne 
mots,  r.ui  u,  hmmuem.  domination  honteufe  , & qui  iuftifieroit  le  reproche 

mander  aux  femme  t , nom  com-  * /*  • 1 1 1 . * 

mandons  mx  Ummet , & Us  qu  on  leur  pourroit  taire  de  commander  aux  hommes, 
fmmfjnomnmmMjm.  ^ d’cdrc  commandez  parles  femmes. 

Que  l’Efcolfc  n’auoit  iamais  fçeu  que  c’cftoit  que  du 
. commandement  des  femmes,  ne  trouuoit  point  de  nos 

en  fa  langue  pour  l’exprimer,  n’auoit  iamais  veu  femme 
prciidcr  en  les  Confeils , ny  en  fes  Parlemens,ny  difpo- 
lcr  de  la  iufticc  & des  finances , & que  ce  que  les  autres 
nations  appelaient  Reine,  l’Efcofle  l’appelloit  femme 
« L'HiAoirc  d’EfcoiTe  ta-  de  Roy:  * Que  pour  ces  raifons  il  ncpouuoit  confeiller 
pone les patoici de  lacques  aux  Eftats  du  Royaume  de  préférer  le  gouucrncmcnt 

Kcnncd.Afaurresnfijtnadeo  ,,  c ' 1 1»  i r . . ,, 

r*t*  wa pnbuc*  nuiUribus  d vne  temme a celuy  d vn  homme, ny  a laReine  de  1 en* 
ZtZ"l  treFrcndrc  » iafuppliantde  crofte.quc  ceux  qui  le  luy 
mmiithrû  jHiJtmimftrijnt-  confcilloicnt  le  faifoient  plus  pour  leur  fortune  que 
Pour  lon  honneur:  Qu’encorcs  que  les  vertus  ne  fulfent 
fitiftHUHim ijffimiB  pm,*  incognciks  à l’Efc'ofie,&  que  l’on  deuil  bien  cfperer  de 
«r  ttf  f°rcc  4e  ^on  eJPrit , & de  la  grandeur  de  fon  courage, 

Qum  enîsn  Rep» as  aii,  fu*  on  n’auoit  que  trop  d’excple  des  ruyries  que  les  habiles 
vxores  appelUmtu.  femmes  auoient  caufé  aux  Eftats,  lors  qucvoulans  ex- 

celler leur  fexc, elles  auoient  voulu  palier  les  termes  or- 
* palmyrena apres  donnez  de  la  nature:  f Que  fon  aduis  elloit  que  l’on 

auoir  vaincu  les  PattlicsiSc  , , r r tl  1 

acftndu  vajjUmmctl'Em  chomft  vne  ou  pluhcurs  perlonnes  capables  pour  com- 
wt'c«,&pdron”feLllFfin  man^cr  au  Royaume  en  attendant  que  le  Roy  euft  af- 
vn  moment  d:"  perdit  ie  fez  de  force  en  l’éfprit  & au  corps  pour  les  en  defehar- 
Royaumcquefon  mary  a-  „Pr. 

ooitamplifié  Je  enrichi.  Ce-  *>c‘*  , • o, 

“ rm  p°°r  monftter  que  Celle  opinion  fut  fuiuic  de  la  plus  grande  parue , oc 

ccux  qui  euflenc  bien  déliré  de  l’empefeher , le  voyants 
touiîouti  dangercuici.  . emportez  & tondus  par  le  nofnbre  y confentirent.Mais 
afin  que  l’vnc  des  faûions  n’cuft  point  d’auantage  I ur 

' l’autre  l’on  en  prit  deux  de  chacune  auecpouuoir  fur  la 
' garde  du  Prince  &l’admimftration  du  Royaume.  On 
tailla  à la  Reine  le  foing  de  la  nourriture  des  deux  freres, 
Alexandre  Duc  d’Albanie , Ôc  Ican  Comte  de  Marc  Sc 
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des  deux  filles.  Elle  mourut  l’annee  fuiuantc.  Les  af- 
faires eftansainfi  eftablies  en  Efcolfc,le  Roy  d’ Angle* 
terre  fit  vne  trefue  pour  quinze  ans  aucc  l’Efcolfe. 

Sur  le  VI.  an  de  Ion  regne , Robert  Bodio  elpric  har- 
dy,defireuxd’auoirpart  aux  affaires, trouue  moyen  da 
s’approcher  de  ce  icune  Prince, Iuy  dit  que  c’elloit  allez 
demeuré  fous  la  tutelle  de  ces  vieillards, qu’il  elloittcps 
qu’il  filt  cognoiitre  ce  qu’il  eftoit,&:  ce  que  Dieu  l’auoit 
faicl  naiftre.  Les  perfuafions  de  régner  & de  coniman- 
r der  font  toufiours  bien  douccs,mclmes  aux  Princes  qui 

«<.d,o  croyent  de  ne  pouuoir  commencer  trop  tort  ny  finir 
Ju'roj.  trop  lard  à régner.  Le  Roy  lur  ce  difeours  le  lailïa  me- 
ner à Edimbourg  pour  commencer fon  regne.Lcs  Rc- 
gents  du  Royaume  le  rcllentcnc  de  celle  hardielfe,font 
faire  le  procès  à Robert  Bodio.  Mais  le  Roy  déclarant 
qu’il  n’a  rien  faiél  que  pour  fon  fcruice  Sc  par  fon  com- 
mandement , luy  donne  fa  Lieutenance  générale  au  h Tiiwe  ,ppfUoil  Sdan 
Royaume:  le faiél compagnon  &c  de  fonauthoritc  &C  swùmttlmm.  faifoithou- 
de  l'es  affaires,  h luy  fie  la  propre  perfonne,  fes  freres,  ^ 

fes  fccurs,  fes  forterelles  &C  fes  villes  iufqqes  à ce  qu’il  ait  T a c.  hb._  4. 
attainéH’aage  de  vingt  ans,  oblige  tous  les  grands  qui 
elloient  autour  de  le  rccognoiltrc  en  celle  qualité, don- 
ne fa  locur  aifncc  en  mariage  à Thomas  -Bodio  fils  de 
Robert.  • * 

i*<  a Ce  que  le  Roy  pcnloic  faire  pour  alTcurer  celle  naif- 
fantc  grandeur  fut  ce  qui  la  renuerfa , caries  grands  du 
Royaume  en  curent  tant  d’ennuy  &C  de  ialoufie , & s’i- 
maginèrent tant  de  périls  en  celle  grande  communica- 
uo  de  1 authonte  Royale  en  vne  perlonne  pnuee  qu  ils  MlicftérfoauCT4jIie  _ ne  re 


commuai* 


comurcrent  la  ruy  ne  de  celle  maifon.Le  Roy  auoit  de-  doiucni  uœai 

1/  * , • • Cil  1 T»  j quet»ufuDitc,nonp»«md- 

mandc  en  mariage  Marguerite  hile  du  Roy  de  Dannc  “ mes  par  commiffion  , à fia 
march,  6C  on  luv  auoit  accordé  dautant  plus  volontiers  on  ne&ccouncnutera- 

1 ■ n ■ confinent  «u  lu)ct  d entier 

que  par  le  I raite  le  ccrnunoit  le  différend  qui  eltoit  en-  au  lieu  de  fon  Pùnce. 
tre  les  deux  couronnes  pour  les  Illcs  Orcadcs.  Il  fut 
quellion  d’y  enuoyer  quelqu’vn  pour  conduire  la  Rei- 
ne: Celle  charge  fui  donnée  à Thomas  Bodie  par  l’ad- 
•uis  de  fes  ennemis,  afin  que  cet  efi  dignement  refroidill 
celle  grande  ardeur  de  l’amour  du  Roy  (comme  volon- 
tiers les  atleélions  des  Princes  ne  font  que  polir  fauori- 
fer  ce  qu’ils  voyent)&  que  l’abfence  affoiblic  fa  faélion. 
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donnant  plus  de  courage  à Tes  ennemis  à dreflcr  leur 
partie  contre  luy.  Ceux  qui  n’auoient  dit  mot  durant 
r Pourvu tcmpsonfouific,  (~a  grande  profocritc  crient  maintenant  aux  fangluës 

aux  corbeaux  &c  ha*ics.  “ Toutes  les  plain- 
tes pameulin] , mais  suffi  ^Csquc  l’on  auoit  faitcontrc  leperepourla  mauuaifc 
toftqu  adminilVation  des  affaires  font  réucillces  & rallumées  " B°- 


Le  Par- 
lement 
condcru 


mcncc 

(pUCUt- 


de  telle  ardeur  que  le  Roy  fe  voit  comme  forcé  de  les 
efeouter  & d’y  pourueoir.  Le  Parlement  conuoquc  à 
Edimbourg,  luy  en  faiéf  très -grande  inftancc,  il  nefe 
peut  bander  contre  des  refolutions  fi  falutaircs , & on 
îuy  fait  bien  cognoillrc  que  la  force  de  Ion  cftat  ne  con- 
(illoit  qu’en  l’accord  de  les  volontcz  aucc  celles  du  Sc- 
tcodr"  rrop  c*c "fautu'rTdc  nat.  1 Robert  Bodio  cft  mande  pour  y comparoir  en 
bicn-vcuiifancc  & de  proie-  pcrfonne  &.  rendre  compte  de  fes  aérions.  Sa  fuite  en 

dlion  auConfcil  gcnc.al  de  r I.  c ri  n 1 J o. 

fon  mat,  duquel  loncni  ks  Angleterre  le  rend  conuamcu.bon  hls  eitant  malade  & 
U chôfc ‘^û"ule  o.hoÛ  ne  lepouuant  fauuer frit  arrefte prifonnier,&  condem- 
pariant  du  Seoai  de  Rome,  ne  de  perdre  la  telle  au  printemps  enfumant:  Thomas 
Bodio  arriuc  à Edimbourg  auec  la  Reine , bien  cftonné 
cih, , & ccnfiftu  i4-  apres  tant  de  périls  qu’il  auoit  couru  pour  fon  feruicc 
de  vcoir  fa  majfon  ainfi  abbattuc  & ruy  nec , & fur  l’ad- 
rtp*r<n  prtmfr*' c-  ujs  nUc  fa  femme  luy  donna  du  peu  d’cfpoir  qu’il  a- 

UrrntéU  remm.cr  Dax  Pentium,  . 1 , r * 1 A i 

cnn  uoit  de  le  remettre  en  grâce, retourne  en  Danncmarcn, 

pa(fe  en  Allemagne  & fe  retire  en  France  pour  prier  le 
RoyLdüys  XI.  de  faire  fa  paix  auec  le  Roy  d’Efcoffe, 
mais  comme  il  vit  que  le  Roy  ne  vouloir  rien  faire  pour 
luy , il  fe  retira  vers  le  Duc  de  Bourgongne  auquel  il  fit 
de  grands  & bons  fcruices. 

Mais  ilncioüitpas  longuement  de  la  paix  & tranqui- 
litc  qu’il  y penfoit  trouuer  , car  le  Roy  d’EfcofTc  qui 
*>  Hùaecnrtme  d'*n  ex-  vouloit  veoir  cefte  mailon  du  tout  abbattuc  comman- 
i™!”  K” dcàfa lœur de  quitter  fon  nlary.  » Elle eftoit bien rc- 
vn  lien  qui  ne  fe  pouuoii  dif.  foluë  de  courir  la  fortune  de  fon  mary,  mais  luy  melmc 
«m^eqoTnVe^Æ  la  pria  d’aller  trouucrlc  Roy  fon  frère  croyant  qu’il  ne 


Son  fil* 


— *■  J aiswiUdl-  ^ / /,  ||*  • 1 l'  J( 

feurccnlagrandefaueurdes  poUUoit  auoit  plus  dcfaUCUr  ny  mieux  folllCltcr  la  fin(e 
quii  faut  fond”?  ufdiciiî  de  fon  exil  que  par  .elle.  Soudain  quelle  y fut  le  Roy  la 
m,?L’Homnw  maria  à vn  autre , faicl  venir  fes  enfans  qui  eftoient  en 

« dcuenît/ubica  delà  fot  Flandres:  Thomas  Bodio  meurt  de  regret  à Anucrs , 6c 
rÆKîtt*  le  Duc  de  Bourgongne  fon  heritier  par  déshérence  luy 
faitt  drefler  vnc  belle  8c  riche  fcpulture,  non  tant  pour 
le  foin  de  la  mémoire  que  pour  drellçra  la  Fortune  le 

tropheç 


teme 

Hao  - 


tune 

cité 
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trophée  quelle  auoic  acquis  à la  ruine  d’vne  maifon,  “ n M*ifoMdei  Bodin  »nffl 
contre  laquelle  il  fcmbloit  quelle  n’eufl  point  de -pou-’  «f £ 

UOir.  dimmfnntnmrrnt  in  Sctti» 

t-rfpd.  Le  Roy  ce  pendant  qui  auoit  efté  nourry  en yne  grai».^^  £% 
de  licence, fe  laine  aller  ou  Tes  humeurs  le  portct,&  mec  rnit^m^fim 
fon  Eft«  cn  telle  confufion  qu’il  n’y  relie  quafl  rien 
b»ath<!  Rentier  n’y  de  ferme.  Les  T refiles  clloicnt  expirées  a-» 
uec  l’Angleterre,  & l’on  croyoit  qu’il  faudroit  venir  à la 
guerre,  parce  qu’en  ce  temps  là  les  Angloisauoicnt  pris 
&c  pillé  vn  grand  vailTeau  d’EfcolTe,  mais  le  Roy  Edou- 
ard qui  apres  auoir  faiél  fes  affaires  en  France  ne  le 
fpucioit  plus  que  de  fe  donner  du  bon  temps  , ne  fit 
point  de  difficulté  de  rendre  ce  qui  auoit  elle  pris,  afin 
quelaTrefue  mil  continuée , ôc  le  mariage  de  l’vne  de 
fes  filles  traitéauec  le  fils  aifné  du  Roy  pour  mieuxci- 
menter  cet  accord. 

Le  Roy  d’Efcolfe  enuoye  deux  AmbafTadeurs  au  . 

Duc  de  Bourgongne  pour  auoir  iullicc  de  quelque 
plainte  que  fàifoient  les  marchands  qui  traffiquoicnc 
en  fa  colle:  Comme  ils  furent  arriuez  en  Flandres , vn 
ao<m  Médecin  nommé  André  les  vint  vcoir.  Il  efloit  grand 
tl't'r-  forcier,&  de  ceux  qui  pour  defrober  la  diuination,pen- 
7,ü°i  fent  imiter  la  diuinité , abufer  le  monde  de  prelliges  fie 
fomer.  j]|uf,ons  dont  jcs  démons  les  abufent.  * il  rencontra  * t«  Dcmom  mfpimii 
toucesfois  auec  eftonnement , car  il  leur  dit  qu’ils  ne  fc 
deuoient  tant  hafter,  parce  que  dans  deuxiours  ils  au-  »ooirce  qui  cft,*:vc<.ir« 
roient  des  nouuelles  du  Duc  qui  leurferoient  changer  q"  ■ 
derefolution.  Les  deux  iours  ne  furent  pas  expirez  que  mat  Min.  Mi*.  Smgn  de 
la  nouueüe  de  la  mort  du  Duc  fut  apportée  à Gand. 

Accidentqui  rompit  leur  légation  & les  renuoyaen  âuaadiatfrmurênaa- 
llv.  Efcofle,  où  ellans  ils  n’oublierent  de  dire  au  Roy  (com-  T 1 * T'  Cmfr 

"ok°Ûc  me  les  Courtifans  parlent  volontiers  à leurmaiftre  de 
pr.V  ce  qui  luy  cil  agréable  ) qu’  André  Médecin  leur  auoic 
prédit  la  mort  du  Duc  de  Bourgongne.  Lacuriofité  6C 
l’oifiuetc  auoient  defia  forme  fefprit  de  ce  Prince  à rc- 
* ceuoir  ces  refueries  pour  fciences  infaillibles,&  croyoit 

qu’il  ne  pouuoit  dire  Roy  s’il  n’elloit  Magicien.  f La  Rp0uy"n  p^>  nK 
galanterie  de  la  Cour  efloit  toute  en  cesimpollures , s’il  *&rcM»«o i.rfj*"'  *"■* 
y auoit  quelque  efpricgatte  de  ces  erreurs,  ueitoitm 
continent  portéau  cabinet  du  Roy,  l’efprit  duquel  rèf-  - 1 

Ce 
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Roy  ce  qu’il  en  efperoit,  palfa  en  Angleterre  & perfua- 
da  Edouard  IIII.  de  faire  la  guerre  au  Roy  d'Efcoifc.* 

Les  grands  du  Royaume  apprehendans  cet  orage,  confié  d'hommes  c»î- 
s’aflemblent  de  nui&  en  vue  Egliie , délibèrent  de  ietter  i'cej'eHremre*  feîcm'y* 
en  la  mer  tout  ce  qui  auoit  caulé  la  tempelle,  & qui  fai-  »«  p°U[  fc  «"g«-  P‘f* 
loïc  que  le  Roy  le  îouoit  a la  pelotte  des  celles  de  les  mcM#s  promette'  ccqo'îi* 
fubicts , eftant  neccflaire  de  fe  deftaire  des  ennemis  do-  nc  peuueo;  renit  & leuu 

n . . . . i n . - vo‘on«ï  font  lubieues  à 

meltiques  deuanc  que  de  combattre  les  eltrangers.  Le  changement. 

Roy  qui  auoit  des  efpions  par  tout  elladuertv  de  celte  . . 

aflcmblce , enuoyc  Cocheran  i vn  de  les  rauons  pour  Je  fi  PeU  de  refpea  que  le 
rccognoiltre , il  ell  rencontré  par  ArchimbaudduGlas  . 

Comte  d’Amgufe,qui  leprendparle  colct.&dclamef-  achcpicpourCon  Couper  des 
me  chaifne  d’or  qu’il  portoit  l’enchaine  par  le  col , & le 


telles  Sc  cols  de  bettes  , die 
que  c’eiloicde  ce  dont  ceux 


le  Rey 
a Angle 
terre  »r- 


donne  en  garde  à des  foldats  en  attendit  qu’il  fuit  iour,  5ui  i*  cho|'c 

a la  poincte  duquel  il  tut  conduidt  au  gibet  déplorant  plvt.  mUvu  dcDtm*- 
fa  mauuaifc  fortune  qui  ne  l’auoit  efleuc  que  pour  l'a-  "*“■ 
bifmcr.  Les  vns  crioient  qu’on  le  dépefchalt,  il  donnoit  r En  cm  ch.ngcmcn«  de 
de  la  pitié  aux  autres. 7 Touss’cfioüilfoient  de  veoir  la 

* /i  n si  *1  • • ' » i « autres  pleutet:  Quand  R ru- 

Cour  purgee  de  celte  pelte,  il  va  droict  a la  chambre  du  damiiius  fit  arrcüer  & en- 
Roy,  fe  laifit  de  tous  (es  Empiriques  d’Ellat,  fous  le 
gouucrnemcnt  dcfquels  l’impictc  auoit  eu  tant  de  fui-  g«ur  de  fet  commande- 
te,  l’miultice  tant  de  crédit  en  Efcoffe,  & les  faicl  tous  fon  mXT 

pendre*  d'autre*  cegrettoicc  Icchan- 

Le  Roy  d’Angleterre  fit  fon  proffit  de  celle  brouille- 
ric,  car  ayât  cnuoyéRichardDuc  de  Cloccllre  fon  frere  *r4  * vrrirré 
enEicoflc  aucc  vnc  puiiiantc  armce.il  cotraigmt  le  Roy  mu™™  mift . 

àluy  rendre  Baruich  que  les  EfcolTois  auoient  gardé  TAC  u. 
vingt &vn  an,  & moyennant  celle  reddition  la  Paix 
fut  traiélée  & iurée. 

Les  grands  d’Efcoflc  penfoient  que  le  Roy  deuien- 
droit  fage  n’ayant  plus  les  inllrumens  de  fa  folie  autour 
deluy,  'mais  il  fit  penfer  autrement  quand  ayant  apeu- 
ré fes  affaires  au  dehors  il  commença  de  tirer  railon  du  , p00te(ireGge  iifcfm 
dedans, & de  fc  relfcntir  de  ceux  quiluy  auoient  donné  cfloigne»  deiaconucrf«ion 
laloy.  Cela  fit  vne  nouucllc  rcuoltc , pour  appaifer  la- 
quelle,  le  Roy  recourut  au  Pape  qui  enuoya  vn  Légat  £p-  n- 

pour  remettre  au  deuoirles  rebelles,  & fit  prier  par  les 
Ambalfadcursles  Roys  de  France  & d'Angleterre  de 
l’afiillcr  & clloufter  vn  mal  dont  la  contagion  le  pou- 
uoit  efpanchcr  dedans  leurs  peuples.  Nc  fe  tenant  af- 
• Ce  ij 
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fcurc  à Edimbourg,  il  fc  voulut  retirer  à Sterling , mais 
leGouuerneur  luyrcfufa  l’entrée  : Le  voila  contraint  ie 
de  tênir  la  campagne,  n’ayant  point  de  retraitte  : Tes  en-  ÎËp. 
nemis  le  rencontrent,  il  accepte  la  bataille  qu’ils  luy 
prefentcnt,&:  combat  vaillamment,  mais  (entant  Ion 
cheual  bielle , il  fe  retire  en  vn  moulin  où  il  futpourfui- 
uy  & tue  l’an  1488.  le  trentc-vnicfmc  an  de  lbn  aage, 

&C  le  vingt-huiâicfmedc  ion  regne. 

FIN  DV  SEPTIESME  LIVRE. 
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principales  contenues  au  huitielme  liurc. 


/ Le  Roy  ejl  confiiüc de  faire  fin  proffit  des  diuijions  <£ Ita- 

lie,mais  il  n'y  veut  entendre. 


IL 

‘ Troubles  a Florence , coniura  fions  contre  la 

maifon  de  Medicis. 

III. 

Le  Tape  excommunie  les  Florentins,  çtf  pour  ! amour 
Leux  les  Venities  armant  contre  eux  le  Roy  de  Naples. 

IIII 

Lt  Roy  Je  déclaré  pour  les  Florentins , défend  et  en* 
uoyer  argent  a Rome.Les  Vénitiens fe  liguent  auec  les 
Florentins. 

V. 

Il  enuoye  fis  Ambaffadeurs  à Rome , (ef  ejl  I arbitre  du 
différend.  Ouucrture pour  la  Paix , les  empefehemens 
de  la  part  des  Vénitiens. 

VI. 

Tlainte  du  Tape  contre  eux. 

VIL 

Intelligences  du  Duc  de  Bretagne  defiouuertes , çtf  let- 
tresfurprtfis  par  le  Roy. 

VIII. 

Supplice  de  Tierre  Landais. 

IX. 

Villes  de  la  Riuiere de  Somme  reprifisparle  Roy. 

X. 

Négociation d’Olittier le Dain  à Cand.  Trinfe  delà 
ville  deTournay. 

XL 

• 

LaPnnceffede  Bourgongne  enuoye  [es  Ambaffadeurs 
au  Roy  pourauoirja  Taix  çtf  fa protection . 

XII. 

Le  Roy  gaigne  fis  xi mbaffadeurs.  Reddition  des  villes 
de  Hcdin/Theroucnne  çc>  Monjlreuil.  Siégé  de  Bou~ 
longue.  V tngtdeux  députez,  L Arras pendus . 

XIII. 

Arras firend  à compofition , qui  n’ejt pas  obfiruee. 

Ce  üj 
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XIIIl. 

Ctux  de  G and  s ejleutnt  contre  la  Princeffe , & veulent 

avoir  part  en  la  conduit!  e des  affaires.  Leurs  Ambaf 
frdeurs  envoyez. , auRoy  en  rapportent  « lettre  que  la 

xy. 

Trinceffe  auoit  ejertt  , contraire  à leur  A mbaffade. 

Le  Chancelier  de  la  Princeffe , &le  Seigneur  et Imbcr- 
court  Gouverneur  du  Ltege  exécutés  a mort. 

XVI. 

Ingratitude  & imputé  d’Adolphe  dt  G ueldre  contre  fon 
pere. 

xvir. 

Le  Roy  entretient  l'amitié  du  Roy  dé  Angleterre,  em- 

pefche  qu  Un  incline  du  cojlé de  la  Princeffe de  P ou  r- 
gongne. 

XVIII. 

Mariage  de  Maximilien  A rcheduc  dé  Aufiriche,auec 
la  Princeffe  de  Pourgongne. 

XIX. 

Armée  du  Roy  en  la  Franche  Comté. 

XX. 

Premiers  alliance  de  la  France  avec  les  S uiffes. 

XX/.  • 

Eftat  des  affaires  de  Cajhlle  fous  le  nouveau  régné  de 
Ferdinand  dé Jfàbelle. 

XXII 

Mort  delean  II.  Roy  de  Navarre  dé  Arragon. 

XXIII. 

Paix  çy  alliances  renouue liées  avec  les  Espagnols. 

XX//// 

Planche  Comteffe  de  Foix , Reine  de  Nauarre  , mere  de 

-> 

plufeurs  enfans. 

xxv. 

Bataille  de  Guinegafi. 

XVVI. 

Siégé  de  Rhodes  par  Mahomet  fécond , la  valeureufe 
ref fiance  du  Grand  maifire. 

XXVII. 

Mort  de  Mahomet  fécond. 

E V X grandes  occafionsfc  prcfcn-M<-CCC  LXXYII 
rercnt  au  Roy  apres  !a  mort  du  Duc 
de  Bourgongne  pour  accroiftre  Ton 
Empire.  En  la  première  il  fcmbloit 
que  l’Italie  ne  fut  diuifeeque  pour  fc 


fut  diuifcccji 
revn‘r  f°us  domination  d’vn  feul  &C 
qu’autre  qu’vn  Roy  de  France  ne  le 
pouuok  ny  entreprendre  ny  cfpcrer. 

On  le  confcilloit  défaire  fon  profHt  de  ces  diuifions 
&renouucllcr  les  droits  que  la  Couronne  de  France  a- 
uoit  fur  le  Royaume  de  Naples  depuis  Charles  Comte  *teP»p«Vrbainnt.app»jU 

lou  * & de  Prouencc,tTcre  de  ce  grand  Roy  qui  re-  froy , & |uy  promit  lïawfti. 

,& bien  plus  par  la  <u«d«aeu*siciics.ChM!cs 

, r . r » «nai  1 Romtliu  iitq.aa 

d cltrc  déclaré  laincr.  inoystieMjy&  Ua-scutde 

Kluyfri.Ui-^Sr.'.'nS 

luy  qui  de  La  écran  le  i8.de  Iuin. 

. ..  * l »>  ..  1 


d’Anj 

nommé  parla  puiflancc  de  fes  armes 
fain&ctc  de  fa  vie  mérita 
Robert  de  faint  Seucrin  le  vint  trouucr 
uerfes  ouucixurcs  pourlcmouuoirà  cela,  mais  luy  qui  dcUt«r»nlci3.deiuin. 
cftoit  Prince faifant  plus  d’citac  de l’elTcnce  que  de  l’ap-  ti,u°HoTu« 
patence  des  chofes  n’y  voulut  entendre.  Les  Gene-  feitereioudrcivenit  cnti»- 
uois  le  prioientdc  les  prendre  fous  fa  domination  ayant  RCôy  ^y  re^ndft'qïiî  !*- 
vefeu  heureufement  lous  celle  du  Roy  Charles  VII.  11  “oi'  *Pri*  dt  Pc,«s  q"° 

r t /-*1  hrN  Jxall  C 1**  François  n auoict  iaroais 

le  contenta  que  Iean  Galcas  Duc  de  Milan  luy  ne  *VUiçn garder coiuiie. 
hommageJ&  quand  ils  difoient  qu’il  fe  donnoit  à luy,  itf1'™  Cj-]™s  Ducdc 

, , 0 //  1 1 • , 1 • • r f*itJiomagepounametede 

les  donnoit  au  diable  ne  voulant  point  de  domination  ü LDuchédc  Gcnnesau  s«- 

mal  fodcc  que  fur  le  fable  mouuât  des volôtez  d’vn  peu-  8n™f  d AL6'r?n,[cc',our.nlt 

ple.AulTiclloitilrcfoludenc  fe  point  mcller  dcsaffai-i  an  147*. 

rev  d’Italie,  comme  ayant  bien  apris  de  les  peres  qu’en-7 

uoyer  des  armes  dc-la  les  Monts,  n’eftoit  autre  chofe  J Les  g tntuois  ont  atnt 

n • • ' 1 1 1 , cltetthc  mtifltf,  Guichitdit» 

que  d acquérir  du  repentir  aucc  de  grandes  dt  s pences  (eg  dll  qu'ayant»Utc  6Iindcta- 
âe grandes  difficultés  d 
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Ferdinand  d’Arragon  Roy  de  Naples . Le  Duc  d’Vr-  i i i. 
dJpi'P'c  bin  foc  General  de  l’armce  du  Pape  & du  Roy  de  Na~ 

KU,  de  P^CS  : ^ auec  ^es  deiix  fils  du  Roy  de  D.  Frideric 
n. pu.  Duc  de  Tarente  courut  le  pays  Florence,  elpargnant 
îcflô  touccsfois  ce  qui  appartenoit  à Laurens  de  Medicis,afin  ‘ Ai"fi  Anniba!  pillant  & 

scatios  j , ICC  • 1 n btuflant  les  mailons  qui  e- 

de  le  rendre  lulpedt&:  imprimer  au  peuple  ccitc  crean-  ftoJCIU  âtl  rour  Rome, 
ce  qu’ils  s’entendoient  enfemble.  dcff  ndk  que  ion  tooch» 

n.  r»  1 !•  n 1/*  1 à celle  de  Fabius  Maxumu- 

Ccitc  République  eitoit  aux  commuions  mortel- 
les  de  fa  liberté,  ne  Rachat  quafi  plus  ce  quelle  deuien- 
droit.  Ses  médecins  aymoienc  mieux  la  veoir  pourrir  de 
langueur,  que  de  la  guerir,ou  enfeuclir.11  Elle  auoit  paf- . „ . . 

r,  B a ® _ ii  k l’*“fani»i  difoit  que  ce- 

lé par  toutes  les  tonnes  des  uouuerncmcns  que  les  loix  |Uy  cftou  bon  médecin  qui 

ont  eftably  fur  les  peuples.  De  l’Oligarchie,  elle  prend  “ Polni  lan8ulr  «r 
geichi  1 Ariltocratie,&puis  le  peuple  le  bande  cotre  laNoblel-  qui  i«  «otenoit  Piomp«- 
î'iw’  fc,  &fevoid  reduida  prier  le  Pape  de  leur  donner  vn  men‘  Plyi- 

Prince.  Ce  fut  Charles  d’Anjou  1 frere  du  Roy  Saind , u ïjlle  de  Flotfn„  ,Vft 
Louys  allant  à Naples.  veuedrfbiee  par  i««oeiiei: 

A peine  leur  a-il  laid  cognoiftre  la  différence  qu’il  y a wVr,Vp«  i«  Vi,  « 

de  la  iufte  domination  de  la  Monarchie  &des  coniu-  pat  tout.  Le»  Lu- 
ÎAtLe  *lons  populaires,  que  ceux  qui  citoient  nourris  a ne  J fu;  rc«biu  que  ion  pren- 
foufFrirpointdemaiilre,remettéren  crédit  l’Efl:atpo-<!ro,l,t',n  mjlllic  ^ l»,1™» 

,rat  « . 1 . .1  . Nir  ■ ' n r r1  C dul'apepourueuquilnude 

docur  pulaire, puis  ils  reuicn tient  a la  iouuerainece,ocieioul-r4ngRoyai.  Ccfot  châties 

îo.ai-  mettent  au  Duc  d’ Athènes, contre  lequel  ils  formèrent  f A",our‘wedu  R°y Sunt 
«<•  . . , . 1 , , ,,  LouyS' 

trots  comuracions , Sc  le  contraignirent  de  les  quictcr, 

“ puis  ils  rcuiennét  à leurs  premières  confortons,  chan-  ra  11 J**™  qoeïe 

gent&  rechangent  leur  police  & lcurgouucrnemcnc,  en  vne  mefme  forme  de 

cftimans  d’auoir  beaucoup  proffitc  au  change  quand 

ilsauoicnt  de  nouueaux  officiers , & que  ceux  qui  les  muante,  aûiœ  «c  fubtiie. 

gouuernoient  auoienc  de  nouueaüx  noms , l’entende-  A.hénient 

ment  du  peuple  eftant  entièrement  eftouffe  au  defirdc  Samiem,Mcgari«,Syracu. 

la  nouueaute  : tellemet  que  1 on  trouuc  qu  en  moins  de  l«  Athéniens  ont  changé 

cent  ans  ils  ont  change  fept  fois  leur  Ellat,  chacun  vou- 1,1  fo.“  cn  mo"”  de  «nt 

• . r % ° o » n-  1 âns-  Le$pctit$  Cantons  des 

lantauoir  la  part  des  arraires,  oc  s clamant  plus  capa-suifle  f«  fort  maintenus 
blc  que  fon  voilîn.  *"  |c“‘  P1™*01  p°pu- 

Horto.  Celuy  auquel  ils  font  maintenant  doibt  cftre  confi- 
cent ans  deré  le  plus  déplorable  ,&  le  feroit  dauantage  file  Roy 
n’euft  monftrc  fon  affedion  à leur  dcffcnce.  Il  n’enuo-  y 
ya  pas  des  forces  contre  leurs  ennemis, mais  il  fit  vn  E-/ 
did  portant  deftenccàfcs  fubietsd’enuoyer  argent  en 
Cour  de  Rome  par  lettres  de  change  ou  autrement. 
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lique  (d’pour  la  fubftentatio  despauurcs,  s employé  à telles 
guerres , & pour  telles  partialités  contre  le  peuple  Cbre- 
Jlien,  pour  foufienir  telles  conffiratiohs  d’v/ùrperles 

Seigneuries  cC  Italie, tels  meurtres  exécrables  délits. 

Semblablement  eff  cho/è  bien  efirange  qu'on  fouffre  les 
exactions  indeuié s quipfonten  Cour  de  Romepar  Bulles 
expettatiues  autres  moyens , & par  les  vacans  qu'on 
leue  contre  les  fainttv  Canons  decrets  de  ÎEghfe  faiéls 

conflit ues  par  les  Satncls  Per  es , contrela  détermi- 

nation de  f Eglijè  vniuerfelle , çtf  des  Sainéls  Conciles 
pour  employer  F argent  qu'on  a tiré  à achepter  Comtes  £ÿ 
Seigneuries  pour  les  bailler  à gens  de petite  condition les 
ejleuer  fans  mérités  precedens,  fans  ayde  ne  fecours 

qu’ils  putffcnt  donner  a IEghfe.  Entre  tous  Iss  Roy  s . 

Royaumes  de  la  Chrcflienté,  Nous  , nojlredit  Royaume 
de  France  £5* pays  du  Dauphiné, généralement  tous  nos 
fùbieéls  auons  merucilleufcment  grand  interefi  £j*  dom- 
mage pour  la  grande  quantité  d’argent  qui  contre  lefchts 
fatnàs  Decrets  Qf  contre  les  libertés  de  1 Eglife  de  Fran- 
cefi  tire  & fe  paye  à grande  exceftue  taxe.  : 

Les  Vénitiens  fe  liguèrent  auec  les  Florentins.  Le  Pa- 
pe les  excommunie,  ne  s’offençant  pas  moins  de  celle 
confédération  que  de  tout  le  croublc  arriué  à Florence. 

1 igoc  Le  Duc  de  Milan  entre  aulTi  en  leur  ligue,  la  guerre  fe 
fit  auec  l’animofité  dont  les  elprits  cftoientlors  tranf-  y 
portez.  Les  Vénitiens  mefprilent  les  coups  de  ce  fou-' 
dre, 80’eftonnent  que  Rome  eftant  payéne  ait  deffen-  0 toi  Pontife*  Romedc- 
du  au  Pontife  de  veoir  des  hommes  morts,  „ ÔC  fouf-  ■*“"  ymx  de 

r r^i  r n'  1 • 1 rootrccoiui©  fuàcfte.QoSd 

rreChrelticnnequil  rafle  entretuer  les  viuans  * quela  TibereedoraîTon  fanetie  * 
PrcftrdTedePallasn’ofe  maudire  Alcibiades , & que  le  <iefon6is,üy»aoit,ditSen*. 

_ r . „ ....  . ....  , ,7*  que.vnvoiie  entre  luy&le 

râpe  Cher  de  1 Egale  interdue  toute  vnc  Rcpubücque.  cotps.y mtpmnfâi  ««i«  » 
L’Italie  salloit  rendre  la  forge  &l’Arfenal  des  guer- 
res  de  la  Chreftienté , fans  efpoir  d’efteindre  le  feu  que  p u Ptcftieift  de  P»ll«s* 
fon  opiniaftreté  auoit  allumé  que  par  le  fang  des  vain-  *T.« 

eus.  Le  Roy  recognoifiant  bien  que  tout  leproflîtdcqueie  peuple  luy  comtnin- 
celle  guerre  regardoit  le  commun  ennemy,  enuoya  fes  r*tia?r àêy  ’pTfSnfc ‘ ‘ '^.ai 
Amballadcurs  auPape  pour  le  fupplier  de  ne  fe  rendre  P11"  p°ur  >«  ho®®'»  no° 
implacable  enuers  ces  deux  ChreuiennesRepubliqucs.  P1!P0Utlc“n*udl‘c- 
Le  Pape  les  rcçcut  auec  beaucoup  de  contentement, 
comme  les  Anges; ôcmelTagen  de  là  Paix»..  Ils  arriué-. 
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^ Tout  ce  difcouri  eft  tiré  retira  Rome  atl  mois  de  Feburier,  ’ & curent  audiancC 

de  l'o 


duv.üc^dcsîiwinf.beU  a«flî  qu’ils  la  demandèrent.  Ils  rcmonftrcnt  au  Pa- 
ie, iudideufe  te  deante  n^qac  l’ajflèâion  duRoy  enuers  le  Sainél  Siège,  Ton 
snsls?î?£±:  zclc&fa  pieté  au  (èruice  de  l'Eglifcl'auoir  obligéà  re. 

en  celle (am.pnxmtFtim.  chercher  les  moyens  d’eftcindrc  celle  grande  druifion 

*rto  venientes  ad  no  s cüUlhs  fi-  „ ..  r . < r ° n 11 


*no  venienîttadnos  dtUBts  fi-  _ .4  - , ' . r ® 11  1 1 

n*t  Onttvrrs  cbrijhMmfiùni  &C  rcvxiit  les  Volonrez  des  enrans  aucc  celle  de  leur  pc~ 
FmmrmnrtxH.fr,  ntflrnm  reparcc  qu'il  eftoit  bien  aduerty  que  la  Chrefticnté  au- 

eumonnapem  JclttA  ctmntmte  ■ , r • 1 • • 1 r r r n 

Uti  jkfcrptmus . sinxit  utùii  roit  beloln  de  îomdre  toutes  les  forces  pour  relater  au 
k"P*yu  c4*t‘-  Turc  qui  auoit  deftein  d’attacquer  celle  année  la  Chrc- 
cmmuU  éaimtwr  v,mr,.  itientc  & commencer  peut  cltre  pari  Italie:  Que  pour-  j«i« 
cela  Ligue  promettoit  d’entendre  à quelque  pacifica- u* 
tionafinde  pouuoir  contribuer  fes  forces  & fes  moyés  Ug<“' 
à la  commune  deffence  de  la  Chrefticnté. 

„ Le  Pape  ' remercia  de  grande  aifeâion  les  Ambaf- 

ftHfn  mnjm  rtp. ijijmm,  fadeurs  du  Roy,  loua  tant  quil  peuft  ce  vrayement 
,xtu.  louable  defir  de  Louys  qu'il  appelloit  le  grand  Roy, 

*ffeQu mtnjbmiimsH.  (qui  dit  grand, dit  ailés, c eftoit  le  glorieux  tiltre  des 

• PH.  ta  «itre»  d«  Royi  RoFs  d’Orient  a r & qui  comprend  toutes  fortes  de 
cdny  degnnd  «n  cicdiem,  grandeur)  Il  déclara  que-quand  illeprefentcroitocca- 
Perf«.^^  6«"wJa>-  on^ercc^crc^cr^  aduancerlc  bien  de  laChreftien- 
r té,  fon  affeûion  ne  cedcroit  iamais  à nul  autre , & qu’il 
l’auoit  bien  fai£t  connoiftre  tout  le  temps  de  fon  Ponti- 
ficat, en  tant  de  Légations  qu'il  auoit  enuoyépar  tout 
pour  maintenir  la  Paix  publique  & faire  cefler  la  guer-  rLT 
. L'fiidoirc  d'Affiiqat  dll  re,  & parce  moyen  fenur  aux  neceftitez  & à la  deffence 
que  Paulin  Euefqucde  No-  de  la  foy.  Que  iamais  Euefque  ‘ ne  fe  vendit  plus  vo- 
b$ , lontiers  pour  fes  frères  qu’il  feroie  pour  la  liberté  de  tant 
uejcftMflicnitoysmefcnefcdepauuresChrcftiensquifoufpiroicnt  fous  leiougdes 

s&r  aSrwadio. 

Les  AmbafTadeurs  duRoy  comme  arbitres  & iuges 
du  différend  propofcrenc  quelques  articles  pour  le  ter- 
miner, SC  entre  autres,Qu’il  y auroit  fufpencion  d’ar- 
mes & de  ccnfurcs:  Que  le  Cardinal  de  fainû  George 
ferait  mis  en  liberté  , Que  l’on  ordonnerait  quelques 
fuftrages  &C  prières  pour  ceux  qui  auoient  efte  tuez  au  tn 
trouble  de  Florence:  Que  les  Florentins  & le  Seigneur 
Laurcns  de  Medicis  s’humilieraient  a»  Pape, comme  ils  ^ ^ 
offir oiét  dele  faire  pour  la  r euerence  du  Siégé  Apoftoli- 
que,  6 C que  tous  cnfemble  demanderaient  l’abiolution  fflojtBI 
à la  forme  ordonnée  par  l’Egliie  : Qudis  baillcroient  ucnir. 
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caution 6c afieurance  dé  leurobeifiànce&  fidelité,  6c 

de  conferuer  les  libellez  & ffanchifes  de  I’Eglife.  Que 

toutes  les  forces  des  Vns  6c  des  autres  feraient  ioin- 

étes  ÔC  vtiiès,&  payées  pour  deux  ou  trois  ans,  afin  dé . 

faire  la  cmerre  aü  Turc  u 11  Non 

taire  îa  guerre  au  a urc.  ^ «ratons  fient  mémo / auju* 

Le  Pape  ayant  Communiqué  fés  articles  & les  infini-  ****f"*"  nobi*  mediaurtt 

étions  des  Ambafiadeurs  de  France  au  college  des  Car- 

dinaux  : Chacun  lûiia  l'intégrité,  la  Religion  Scia  là-  dTun!  relire. 

• t»  ,•  , » rt  • < C"  Japtnctiam  de  net i Revit 

gelic  du  Roy,  mais  on  trouüa  qu  ils  n eltoientpas  aficz  moftrariA india» t*mtn mjh» 
amples  6c  entiers  aux  chôfes  qui  regardoient  l’hon-f  fr*tnm  no. 

r 1 r • CL  c-  i r>  1 9>  1 . r // rontfn  ad  honorent jeeUs^uem 

ncur  du  lainct  biege , que  le  Pape  conlidcroit  lur  toute  firuatam 

chofe , & neantmoins  ils  furent  approüuczpoUrl,efpe-y2,,‘"'^/<M' 
rance  qu’ils  produiraient  la  Paix  6c  l’vnion  des  forces 
Chreftiennes  contre  l’ennemy  de  l’Eglife,  6c  aufii  par- 
ce  que  le  Roy  fe  faifôit  fort  de  faire  confentir  les  V eni- 
tiens&  les  Florentins  à tout  ce  qui  ferait  iugéraifon- 
nable  pour  la  fatisfaétion  du  fainct  Siégé. 

Soubz cefte  afieurance.,  les  Ambafiadeurs  de  Vende 
Amb-r  ÔC  de  Florence  font  les  bien  venus,  car  le  Pape  croÿoit 
de  ve'qu  ils  venoient  pour  raire  tout  ce  quclcRoy  auoltpro- 

nifcMilâ  ^ . j • n.  '•I  I /T.-- 

riorcnce  mis  de  leur  paît:  Sans  celte  creance  il  ne  les  cuit  pas  re- 
Smc.  ccu  , car  de  tout  temps  ceux  qui  font x cxcomniuhiéz 

trouuent  les  portes  de  l’Eglifc  fermées  quand  ils  s y * Les  ntommuoi»  ne 
prefentent  pour  contredire  Ces  iugemens  6c  exeufet  ^ontpoîntouyf*finonP<lur 
lcur  taure.  Mais  comme  on  tut  lut  le  Traître,  & que  le  lution.  Le  Pape  Nicolas  en. 
Pape  croyoic  qu'il  n’y  auroitautre  difficulté  que  pour  ZZylïtZZ 
les  ceremonies  6c  circonftances  de  la  réparation  qu’il  icurdh.qu  ’il  nepeurouye  le 


Roy  Loth’aire  en  fes  raifons 


deuroit  à l’offcnce  faide  au  faind  Siège,  Vn  ÿour- ^ auejr cfté dcfobdÆint 
ricr  arriue  aux  Ambafiadeurs  de  Vcnifc  , leur  àppor-  commandement, 
tant  la  nouuelle  de  la  Paix,  6c  l’accord  qu’ils  auoient  ^mforZ^fZ^TmZ 
faiét  auec  Mahomet  * par  laquelle  ils  luy  quiétoient  Rtm«m  ™nimt  cum  i **  CH- 

CI  T-  T»  1 • j T - I y-n  P,c  vel  hic  fifcipU- 

beudry  , Tenare  , Promontoire  de  Lyconie  , hile  tnr.vei  hinc  profit  regredk- 
de  Lcmnos , promettoiét  de  luy  payer  tous  les  ans  huit tHr' 

• mille  clcus  pour  la  liberté  du  commerce.  Celte  Paix 
donna  de  la  ioyc  aux  V enitiens,mais  elle  mit  en  frayeur 
tous  les  Princes  d’Italie,  car  ce  Tyran  en  eftoitfi  voi- 
fin  qu’il  les  voyoit  du  port  qu’il  venoit  d’occuper. 1 

Le  Pape  en  fut  extrêmement  defplaifaiit  voyant  y Mahomet aOiegeScudrila 
quelcsfondemens  du  reposdelaChrcfiientéeftoient  cinq. ioin,auec  quatre  *ingt 

renuerfez,  6c  que  le  Roy  cftoit  defaduouëde  ceux  au  £Sidf«Ls.°me*  e JcgC 

Dd 
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* iMimm  fr.  fidn  «.fi,  nom  dcfqucls  il  auoit  faidl  tant  d'inftancc  pour  vne  li 
vtbmmnm,  pmfitmi  pTjC  COntre  le  Turc.  jToutcsfois  il  communiqua  aux 
AmtftlTadeurs  de  Vcnifcles  articles , &c  ilsdemadent 
,lour  y rcfpondre  &C  auoir  aduis  de  leurs  fupc- 

ViirrAita,  tncnitu  dedecmma-  . i ' r . ..  * . 1 

xmepn  n&datqHoddumfcUOMs.  Celle  rciponce  rut  attendue  • vingtdcux  îours,  Dfmaa: 
hmmfacu  rrtjmfi,,».  ]£  p c (limant  que  plus  ils  dcmeureroicnt  à conful- 

ttmm pn pib* orMti.tam in- ter  ,tmt  plus  la  rdolutton  lcroit  îuitc  ô£  raifonnablc.  , 
i^mnafiMeutifmagi. pOUJ.  toutcs  rcfponces,  ils  demandoient  que  les 
armes  & les  cenlurcs  auant  toutes  chofes  fufient  fuf- 
penducs,adiouftant  de  grandes  plain&es  & que  Sixte 
fouftenoit  contraires  à la  vérité,  & le  prioicnt  de  les 
ta  ^jjamorAcotpiu  pmate-  rcfoudre  dans  huicl  iours. 

re  credidimus,  an*rt(o  mer  t n f n -n  • /> 

eot confuitbant  dmins un* & Le  Pape  rapporte  tout  celaau  Conciitoirc.On  trcu- 
ufiiHj  & rettertmmi  ad  faite.  ue  qUC  c’clloit  chofc  bien  dure  b de  fufpendre  l’ex- 

tem  ammarHm  vttUHs  refjbonjbt-  1 . 1 • rr 

res pu'auimus.  communication  auant  que  les  excommuniez  euflent  cettea 

b Data m videbatur minuf  donné  aucune  fatisfadlion  à l’Eglifc , ny  faift  démon-  JT4 
tfueihiHAtimjipAjhtiicAjipii-  ftration  de  repentance.  Choie  encores  bien  rude  que 
l’accufe  don  ail  la  Loy  à fon  luge , que  le  luge  le  mift  au 
ptmuemu/ipiificAnmrm tien-  deuoir  del’accufé,&  l’accufé  fiil  l’office  de  luge.  Ri-  m 

Uum  irrogMbtU  panas  fufbtndi,  i*i  i»  j J n 1 r r r J ° - » J 

duftfue tantum  e&o aiiéum jnf-  diculc  que  1 on  demandait  la  iulpeniion  de  ce  qui  n a-^ 
ptnfionnntâict- Per*trfa(fi cb-  uoic  elle  obfcruc , & qu’on  leur  accordai!  ce  qu’ils  a- 
appariai  ex  reo  Mcem,  ©■  uoicnt  délia  pris  d authorite  pnuee,  &C  1 on  dnojt  s ils  n ^ 
extudèeertum  eenfiti*,.  Porrt  craignoient  les  cenfures , pourquoy  les  mcfprifcnt-ils? 
ludibno  habile ejfët , mep^rA-  s ils  ne  les  craignent  point,  pourquoy  veulent-ils  qu  on  »cccft« 
S7Æ«»;'li>leur  accorde  % chofcs  4ua  leur  iugement  ils  n’eili-  £«£ 

bai  crmiA  prefenAIA  ,rû£e*-  mCntpaS  nCCcHailCS.  . ’ me, 

^Zd}t^Tnb4e!fdZt  D’aillicurs  on  conlideroit qu’il n’eftoit pas  tpufiours  S, 
eedi  AuodfiU peccAtmi  eme expédient  de  pofer  les  armes  pour  faire  la  Paix:  Que  p'£ 
^Uf^embTJ^u/tA^i.  plufiftrs  Traictcz  s’elloient  faits  Oc  dedans  &C  dehors 
ntfemjum, rirnrbetn, expedt-  l’Italie  au  plus  fort  dcsarmcs:Qué  non  feulement  en 

eru  non  videbatur  rem  ittdicio  r c * r • 1 * • — 1 « 

pectAtorum  m*  rtaftriJ  '.f/cdtc  lulpenuon  il  y pouuoit  auoir  du  dommage  ,.mais 
en, edi,  vetpen.  encore  du  péril , parce  que  le  cours  de  la  corrçdlion  c- 

llant  interrompu,  lescl’pritsferendoient  incorrigibles 
&plus  obllincz  , & ncantmoins  les  Ambaflâdeurs  de 
France  remonllrerent  que  les  coilfidçrations  particu- 
lières ne  pouuoient  auoir  tant  d’effect  que  les  general- 
lespour  le  bien  commun  de  la  Chrelüenté  : , Que  la 
Paix  que  les  Vénitiens  auoient  faici , imnpcfchoit  pas 

?ue  les  autres  puiflanccs  louuerairies  d’Italie  ne  le  mil- 
art  enlemblc  pour  rellller  au  T urc  en  s’obligeant  d’en- 
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tretcnir  chacun  certain  nombre  de  gens  de  guerre  pour  • /*  iù  difceptxndif  apgujffU 
tel  temps  qu’il  feroicaduiic. 

.Sur  celte  conlideration  les  cenfurcs  & les  armes  font  o- 

fu (pendu es.  e Les  Ambâfodeurs de  Vcmfc  & de  Flo- 
iact.  rence  entrent  en  la  difeuflion  des  articles , ils  n’en  treu-  ‘*“r'ï“>  » r»,„c 
fon*  uent  point  qui  leur  foit  agréable,  fonc  de  nouuclles  de- 
{“cîn:  mandes  & veulent  qu’on  leur  reftitue  tout  ce  qui  a cite  w , , 

ttefue  pns  durant  la  guerre,pailent  legeremcnt  lur  tous  les  in-  & t»;«.ii[„mi  «!>»» 
“«•  terefts  & les  rcfpe&s  du  Pape , & difent  clairement  Dimmjtjr— 

que  les  affaires  ont  changé  de  race , n citant  plus  en  1 E-  ti**m  ^Ua/d^m 

ftat'qu’clles  eftoientauanc  qu’ils  eulfent  faiâ  la  Paix  a-  vtn  mmH- 

ucc  lç  Turc,  laquelle  ils  déclarent  vouloir  maintenir /<»■«>->»  <.m  Ifif+tkWtb  fit- 
conftamment  & entièrement.  Pour  le  regard  de  de- 
mander  abfolution  à la  forme  de  l’Eglifc  , point  de  a «»  .»«>«.» 
nouuclles.  ->  Us  eitimcnt  que  ce  ne  leur  feroit  point  tJi 

d’honneur  d’entretenir  vne  odieufe  mémoire  d es  cho-  D,m\ mAisrxm  «/«*•»* 
les  paflecs , en  tailant  dire  des  anniueriaires  pour  les  a- 
mes  des  trcfpaflez,&  pour  donner  nouuclle  afieurance 

. . /T*  * 4 1 i»t->  \-r  cuntin  Marnas  nfriftrio  uij*0 

de  leur  affeéïion  enuers  1 Egli le , pas  vn  mot.  car frt  : Qut  Ji  ad Jtifjoi  tam 

Comme  le  Pape  vifteela,  ilfitaflemblcr  le  Confi-  <» /«$/<*- 

. i - Ct.ru  ackrt  ut  annan  ubhi- 

noire , & tous  les  Ambafladcurs,  * cepx  de  l’Empc-  r.amcupuh  :/m.i  Latiddabii 
rcur  Frideric,  de  Loys  Roy  de  France,  d’Edouard  Roy 
d’Angleterre , de  Ferdinand  Roy  d’Arragon , de  Maxi-  ,x,m- 

miJicn  Archiduc  d’Auftriche fle  des  confcderez.  Il  Ce 
plaint  du  mefpris  de  fon  authoritc , die  aux  AmbafTa-  ""  KMlu 
deurs  de  la  Ligue  qu  il  dcploroit  1 oblhnanon  de  leurs  c**f*  bac  4,™  mjtrUwdk 
Princes  pour  n’auoir  efeoute  les  Côfeils  falutaircs  & la 
voix  de  1 cur  Pere  , d e la  bonté  duquel  ils  abufoient , & it  rMi  Ordlêret.  tjuo  t.rn  càu- 
auoientplus  de  confiance  en  leurs  armes  qu’en  l’affc-  **  “"“'■'‘'''■“''f  r,~ 

a.-  J W 1 r 1 . 1 . MtartmDn&fruintieM- 

ction  de  1 Egal  e leur  mcrcrC^u  n auoit  vnextreme  de  rc-  y*™,  u^u. , „ t*  t 

t grctque  l’Ambarfade  du  Roy,  & les  bons  offices  qu’.l 
‘.auoit  rçndu  au  Sainét  Siégé  demeuraflentfans  effeél,  *um„* 
que  poui  by  faconfcicncc  r.cluy  rcprocheroit  jamais 
d’auoir  mcfprifc  aucune  chofe  pour  la  Paix  dcl’Eclife, 
quil  auoit  toujours  les  bras  ouuercs  pour  receuoir  a « udu change UjtruA^amT. 
toutes  heures  ceux  qui  fe  voudrbient  repentir.  Et  par- 
cequcles  Ambaffadeurs  de  Venifc,  Florence  & Milan  ^ 
demandoient  leur  congé , il  déclara  qu’ils  eftoient  li-  e/iMfr* vinlm  A*- 
b;  es , qu  il  ne  vouloir  rorçcr  la  ncccll  ite  de  Jeur  retour,  afmmftrw,  ».  btimp. 
mais  que  s’ils  vouloient  demeurer , ils  le  pourroient  fai- 
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g Edoiiard  III. Roy  d*An- 
glerercc  ne  voulut  que  le 
Duc  de  Bretagne  fut  com. 
pris  au  Traicke  deBrciiguy» 
afin  d'a  uoir  moyen  d’cicou- 
ler  fut  cefte  Pro  uni  ce  les  b li- 
meurs bouillantes  de  fon 
Royaume,  icauoir  ou  le 
deichatger  de  ica  gêna  de 
guerre. 


h Le  foible reçoit  du  plus 
puiljànt  telle  loy  qu'il  luy 
pUift.L*  Alouette  dit  Hcfio- 
de  deroandoit  à l'Elpaxuier 
pourqnoy  il  U violcmoir, 
ptturyxoy  .relpondl  Efparuier 
tr  pCu ns  tu  mijerâbte  , en  un 
poHuoir  tU.vn pltufcrt. 

i Ces  trois  qualitez  ami- 
buées  à Landays  ont  efte 
données  ï Curtius  Rufus, 
homme  que  Tibere  pour 
celer  la  baiTdle  de  fon  ex- 
traction >#difoit  eflrc  ne  de 
foy  mefme,  Cunuu  Ruftu  vt- 
detur  mihi  ex  ftrtMUi,  Tacite 
adioude  qu’il  cftoit  ,4tùterfw 
fuperùres  tri  fit  udaUttcne  *r- 
rofâj  minoriirHJ -inter paneuüf- 
■ficilü-  TjtC.sinnal  hb-xi. 
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rc  en  toute  feuretc,  que  peuteftre  le  temps  & leurpre- 
fencç  pourroient  apporter  de  la  facilité  aux  choies  qui 
fembloient  difficiles,  & que  quelques  fois  les  Traiétcz 
fe  rompoient  pour  fe  renouer  plus  fort. 

Mais  il  cft  temps  de  rcpafïerles  mots  & vcoir  comme 
le  Roy  faict  fon  proffit  de  ces  derniers  accidents. 

Les  Eftats  font  comme  les  nauircs,  toutes  choies  n'y 
vont  iamais  lï  bien  qu'il  n’y  en  ait  toufiours  en  defor- 
dre.  Il  fembloitbien  que  la  mort  du  Duc  de  Bourgon- 
gne  euft  mis  la  France  en  tel  eftat  qu’dlc  ne  pouuoit 
rien  defirer  de  mieux  pour  rendre  fa  félicité  parfaire, 
mais  il  y a cncorcs  vn  autre  Duc  qui  cmpeichc -cefte 
perfection. 

C’dt  ccluy  de  Bretagne  qui  depuis  le  Traiétc  faiétà 
la  Victoire  proche  de  Senlis , n’a  dilcontinué  fes  praéti- In,dU- 
ques  en  Angleterre  ne  fe  fouuenant  que  les  Anglois  a-  du  Doc 
uoient  toufiours  referuc  cefte  Prouincc  pour  l’exercice 
de  leurs  armes  quâd  ils  feroient  ennuyez  de  la  Paix,  * & 
qu’ils  ons  pris  plaifir  de  la  veoir  brouillée  auec  la  Fran- 
ce. Le  Duc  apporta  bien  plus  d’ardeur  & de  follicitudc 
à cela  quand  il  vit  qu’il  auoit  perdu  le  Duc  de  Bourgon- 
gne  s’afTeuranrque  le  Roy  viendroit  fondre  fur  luy,& 
qu’à  la  fin  il  feroit  en  verirc  ce  que  dit  la  fable  de  l’A-  5,? 
loücttc  entre  les  ferres  de  l’oifeau.  i>  Pourec  il  enuoye  11'*^ 
fouucntvifitcrle  Roy  pour  l’entretenir  en  banne  opi- 
nion de  les  peines  & de  la  fidelité  de  fes  promedei , & 
ne  laific  pour  cela  de  continuer  les  pratiques  aucclè 
Roy  d’Angleterre. 

Le  fecret  de  cefte  menée  dépendoit  de  Pierre  Lan- 
daySjSur  intendant  des  affaires  & des  finances  du  Duc, 
hommedesplus  habiles  pour  conduire  femblàbles  mo- ^ * 

nopo!es,qui  auoit  de  la  flatterie  pour  les  grands/  de  l'iv-' 
rogance  & brauerie  pour  les  petits,  difficile  Ar  (feutre  à Qjjj^ 
ceux  qui  alloient  du  pair  aucc  luy.  Il  lè  feruoit  dVn  nôr 
me  Maurice  Bromcl,  qui  pondit  ÔC  r’apportoit  les  pa-*  *"<»*- 
quers.  Le  Roy  qui  auoit  des  cfpions  par  tout  defcouurc  " 
les  medages,  gaigne  Bromel,  lequel  par  le  moyen  d'vn 
Normand  qui  fçauoit  contrefaire  la  fignaturc  du  Roy 
d’Angleterre  & du  Duc  de  Bretagne  & des  feerctairei 
de  leurs  commadeniens,  remettoit  au  Roy  l’original  de 


R relier- 
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Et  fait 
▼cou  au 
Chance 
lier  de 
fiteta- 
guc  le 
double 
ien. 


leurs  lectrcs , & porroit  en  Angleterre  &C  en  Bretagne  la 
copie  contrefaire.  • 

Le  Duc  de  Bretagne  qui  penfoit  en  cela  n’auoir  au- 
tres cefmoins  que  le  Soleil , & le  Roy  n’en  pouuoir  a- 
uoir  aucune  cônoiflance, h luy  enuoyoit  fouucnt  de  fes 
feruitcurs  pourl’alïeurer  qu’il  eftoit  tout  entier  à fa  de- 
uocion,  & ne  vouloit  delpendre  que  de  luy.  Quand  le 
Roy  euft  moyen  de  verifticr  le  contraire  par  les  preu- 
ues  que  le  Normand  luy  auoit  mis  en  main,  il  fit  arre- 
fter  Chauuin  Chancelier  de  Bretagne,  S : tous  ceux  qui 
l’afliftoient  en  fon  Ambafl'ade , au  nombre  de  fix  où 
fept  du  Confeil  du  Duc,&:  leur  fit  tenir  prifon  fermée 
dix  ou  douze  iours,fans  qu’ils  fçculTcnt  pourquoy  ny 
comment.  * 


h Aux  avions  que  l’on  pen- 
fc  faire  plus  fcctcttement , il 
yatounours  vn  cefmoin  ir- 
réprochable, laptoptc  coak 
çicncc. 


Chauuin  voulant  iullifict  les  deportemens  de.fon  i Quand  raPtinceinfoinu 
mailtrc,  & rapportant  ccfte  prifon  au  pouuoir  qu’vnc  "e  Vi  p°>nt  rondement  n« 

. 1 1 \ . r 1 i>  r • 1 t»  1 t unccremctaueclepluspuif* 

grande  calomnie  auoit  euiur  1 eipncdu  Koy  ,on  luy  fam, il  ne  faut  treuuer  eftra-* 
montre  toutes  les  lettres  qui  tefmoignoienc  i’eftroi&c  pf,c'ftu>rcyfi‘1'<:“nnoiftte 
intelligence  qui  eftoit  entre  le  Roy  d Angleterre  oC  lcfmcfl’esfurccuxmeftnesquj 
Duc  ae Bretagne, V offre  ,^,<iifokkRoy,^4^£^^^ 
tort  de  ce  que  m afjeurât  d’vn  cojlc  de  fon  affection,  il  fut  cl  t lire  recherchez.  Lou«  xt. 
veoir  de  l' autre  tout  le  contraire  en  la  recherche  des  anciens  c^uî^c'iLnSr.^e  r” 
ennemis  de  cejle  Couronne,  le  luy  ay  dit  Jouuent  que  tant  neichiidrVcm.es, &fuCS- 
quil  tiendrait  les  Anglois  pour  amis , il  ne  pouuoir  ejlre  fcilJas‘iu  Duc,lc  Breugna 
?i<ne  quennemj  de  la  France,  affin  qu'il  ne  s’excu/e,  ççf 
ne  contredifi  cejle  vente,  voila  vingt -deux  lettres  fur  ce' 
de”."/-  fulct-  Chauuin  les  void  & les  confidcre , fa  Rhétorique 
h,(°q.  n’cft  pas  aifez  fine  pour  excufcr  le  Duc , il  aynie  mieux 
adoucir  la  iufte  colcre  du  Roy  enaduoüant  & cedant 
que  de  l’irriter  dauantage  en  contredifant.  r, 

Le  Duc  de  Bretagne  voyant  que  par  la  trahifon  - J 

M».ri-  ^es  lcruiteursjfa  foy  ne  pouuoir  eftre  incoulpable  cn- 

"c|Br®  tiers  le  Roy,  faiét  venir  Pierre  Landays  qui  leul  auoit 
witic.  eu  la  charge  de  cefte  negociariô;  Ceftui-cy  tour  confus 
n’a  autre  refponce  que  la  proteftation  de  fon  innocen- 
ce , fe  foubfmcttant  à toutes  les  rigueurs  de  fa  iuftice, 
s’il  fetrouuoit  attaint  d’vne  telle  defloyauté  : Puis  fe 
louuenant  qu’il  nes’cftoitfcruyen  cela  que  de  Mauri- 
ce Bromel  qui  auoit  porté  les  lettres  & les  rcfponccs , il 
lefit  prendre  prifonnier:  Le  mifcrablc  confelïa  tout , ÔC 

Dd  iy 
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fur  fa  confcfllon  fut  iettc  dans  vn  fac  en  l’eau  afin  que 
le  Roy  n’en  fçeuft  point  dauantage. 

Pierre  Landays  eftoit  fur  le  pendant  du  précipice  de 
fa  vie  & de  cefte  grande  faueur  qu’il  auoit  auprès  du 
ÿlôdwîlmern Duc  de  Bretagne, fi  Bromcl  nefcfuftrrouué,mais  il  ne 
œjigncs6£  roefchintr!,  c«  fe  contenta  point  d’auoir  efehappé  le  pcril,fa  malice  en- 
fc^tL<1»crt"  eUejw” ùit  ragée  y plongea  le  Chancelier  Chauuin,  laiufticeScHiiM 
fent  pas  d'en  coofidcrti  l’jncegrjté  duquel  il  ne  pouuoit  fupporter  , enrageant d* 

li gloire Srlilumicrc.ique  » . a r rr  ’ o . d»y*cô- 

touiceou'ilyjdcb»au  au  de  le  veoir  uhommc  de  bien.  La  vertu  la  plus  chenue  «• 
monde  luy  ^eft_  iiibutaire.  t Jgncj-  <jc  l’cnuie  à vnc  grandeur  vicieufe.  Il  penfoit  «îi'cT 

Amso-Ù#  r . ■ ■ \ r C °r  t-  r « Chia- 

que  la  roue  de  1a  fortune  ne  le  pouuoit  bien  arrelrer  u.n. 
C&dIru!u«"éfo>a  tant  clu>il  feroit  efclairc  d’vn  œil  fi  vif&  finet  à recon- 
comparabie  s la  *e«u.  noiftre  & cenfurer  ce  qu’il  faifoit  & ce  qu’il  ne  faifoit 

Piat.  acPivT.  pas. Mais  il  a bien  plus  de  peine  à l’accufcr  qu’à  le  calom. 

nier.  Les  a étions  de  Chauuin  font  comme  des  tableaux 
bien  lilTez  & bien  polis,les  mouches  de  la  mefdifance  ne 
s’y  peuuent  arrefter,  elles  lerepofent  furies  lieux  fea- 
breux  & raboteux. 

Il  faiét  croire  au  Duc  que  fans  Chauuin  le  Roy  n’euft 
iamais  defcouuert  la  négociation  d’Angleterre,  qu’il 
s’entendoit  aucc  luy,  dependoit  de  fes  commandcmés, 

& eftoit  fo  n penfionnaire.Le  Duc  fi  coilïe  de  Landays 
qu’il  ne  voyoit  que  par  fes  yeux  efeoute  cefte  calônie,  o°n-'1 
charge  l’innocence  de  ce  bon  feruiteur , le  faiét  empri- 
fonner  & mourir  d’ennuy , de  langueur  & de  faim  en 

» Chauuin  Chancelier  de ‘Pr^°n-  “ 11  cftOic  Cn  te[  aagc  qu’il  ne  pOUUoftviurc  m'U' 
Bretagne  aptes  deusans  a beaucoup  d’années,pour  foy  &C  fa  mémoire  viura  tout 

gueur  le  defouffiance'en'L  flours  pour  exemple  mémorable  des  iuiures  & outra- 
phion  . Quatre  pauutes  ges  que  la  fortune  faiélà  la  vertu. 

fniTgi.fed^CMddTJIde'  De  là  à peu  de  temps  Landays  compare  fur  le  théâtre  ?rot„ 

Veonei  de  la  iuftice  de  Dieu  pour  faire  connoiftrc  la  honte  qui 

l’attend  au  dernicrcfchelon  de  fa  grandeur.  Le  Duc  ne  d*“- 
peut  empefeher  qu’il  ne  fente  iuftement  la  mcfmc  for- 
tune qu’il  a faiét  courre  à Chauuin , car  il  cft  fait  prifon- 
nier  en  la  chambre  mefme  du  Duc,  fon  procès  luy  eft 
faiét,  il  confefte  infolemment  & arrogammenttous  les 
exccz  de  fa  vie  fous  l’afieurancc  que  le  Duc  luy  a donné 
de  le  fauucr  & de  le  tirer  d’entre  les  mains  du  Bourreau. 
Enfin  pour  fes  concufllons, violences,  pilleries,  outra- 
ges & autres  crimes  a il  eft  çondetnné  à eftre  pendu  Si 
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cftranglc , & l’Arrcft  exécuté  fans  que  le  Duc  en  fut  ad-  d 
11 .0  uerty , les  portes  xiu  Chafteau  gardées  iufqucs  à ce  que 'mit  le  Duc  ccPcndlmquc 
E l cxecunon  fuft  faiétc,afin  que  nul-n’y  entrait.  Ce 

luiiicL  dais  eftoit  venu  de  fort  bas  lieu , & de  garçon  de  tailleur  «°  suel  efiateftouie  Pro«* 
M'*'  d’habit  du  Duc,cuft  charge  de  fa  garderobbe,  & peuàulYo°g«Yû/éi%PoTilwt 
peu  fuftefleué  aupouuoirabfolu  des  affaires  de  Brera- 'S™  railcr'ilife'°"' blctl> 
gne: Quand  la  mefconnoiffance  faifit  ceux  qui  dVnequ-Upuififc»'*' quc qoe '** 


cauoir  commis  îe 


da'^Due  balle  condition  font  portez  aux  grandes  charges , elle  luy  <)°ncfa  , & neveux 

t j e n 1 r 11  r . . i-  b r qu’il  meure.  Quand  il  fçcut 

raict  qu  ils  abulent  de  leur  raucur,s  obuent  euxmclmes  iciecudon , il  ait  que  ion 


Br  en- 
goc. 


& ne  refpeétcnt  point  leur  fortune, auec  l’humüité  & la 
modération  qu’il  faut.  p i.  Il  ertoirlimeUclonef- 

La  Bretagne  n’auoit  pas  befoin  d’vn  fi  grand  Roy 
pourennemy,  0 elle  auoit  cfprcuué  les  ruynes  & defo- 
lations  où*la  iultice  de  Dieu  reduiét  les  Principautez  0 LeDuedeBretaignede. 
pour  les  pechez  des  Princes  & des  peuples.  La  diuifion  par'^Tal^ftVot'/c'  n‘ 
entre  les  maifons  de  Montfort  &:  de  Blois  l’auoit  mis  «teleCom»  de  Pontiucure 

1 . 0 «t  . ou  ion  r cc  s mots,  les  fenc* 

aux  dermercs  extrcmitcz,  & clic  auoic  veu  vn  traidt  rues  de  noftrcchâmbrc  furet 
d’ex  trente  hardieffe  du  vaffal  contre  fon  Seigneur,  le  clo("  & fcim^s.nousfirœM 
Duc  Ican  ayant  efté  prifonnier  d’Oliuier  de  Blois  auec  pi  "g” Vn 
vn  traictement  fi  indigne  qu’il  cil  comme  priué  de  l’E-  *)“’ à ,nc  fcncftr'  * 
ab«m-  lement,  que  coures  les  puiliances  du  monde  ne  peuuent  en  la  Cour  du  ciufteau.  U 
E olterà  l’homme,  n’y  ayant  que  la  mortquileprtuc  de^^^J; 
—ou  10I  air.  Ce  pauure  Prince  n’en  a qu’en  tenebres,  p & en  Ponthicurefe  venoîtmoe-. 
PlW’efpaccdVnechambrebieneltroiéte,  &nef  eut  veoir  Tfl 

soicii  que  par  vn  trou  faict  a la  poinéle  d’vnc  clpingle , le  So-  HiftJtBrttmguiAJCi. 
leil  pour  lequel  plufieurs  ont  creu  qu’ils  elloient  feule- 
ment au  monde.Sorte  de  vie  bien  plus  falcheufc  que  la 
vin.  mort,& quis’y trouucredui&àl’ame  bien  forte  s'il  ne 
ville  luy  échappe  quelque  murmure  de  ce  que  Dieu  le  laiffe  re.icviure.t’h.feii,  [«feus, 
tant  viurc-  L vn  Sages  Stoiques  croyoit  qu’il  don^L  J””'  & VeTomLdede 

no*t  bien  CC)ngé  à l’homme  pour  lorcir  de  la  vie  quand  il Tcn,c- 
rei.  ne  luy  donnoit  moyen  de  viurc. 

Mais  retournons  veoir  le  Roy.  Si  toit  &:  auant  que  la 
nouuelle  fuit  affeurée  que  le  Duc  Charles  eftoit  mort, il 
• rompit  la  Trcfue  qui  deuoit  encorcs  durer  fept  ans, 
s empara  d Abeuille , Dourlans , Monftreüil,  Montdi-  . , 

dier , Peronnc,  Han,Bohain,Sain<5t  Quentin, & des  vil- 
les de  Somme, lefquclles  pat  là  mort  de  Charles  dernier 
malle  de  la  maifon  de  Bourgongne  rcuenoient  au  Roy. 

Il  euft  bien  délire  d’en  faire  autant  de  tous  les  pays 

Dd  iiij  , » 
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Auguftc  de  fon  Meçéne,  T Se de  l’autre  comme  d’ A-  r AuguQe  Cef*r  »ym» 

. ® * deux  nommes  principale- 

gYlppa.  » ment  Agrippa  pour  la  pa« 

Oliuier  ayant  demandé  audiancc  à la  Princcfle,Se  re-  ticnce,  & Mecenas  jour 
fulantdeparlera  clic  autrement  qu  en  lccret  ëe  a part,  pres  u guerre  Aajaque  e- 
fe  fit  mocquer  fie  luy,  & celle  mocquerie  regardoit  ce-  « 

quM  t«-  luy  qui  l’auoit  enuoyé,  fans  conuderer  que  telles  com-  ner,  Agnppalcconlcilla  do 
fi£*  misons  n'appartiennent  qu'à  des  perfonnes  ou  de  naif- 

ou  de  mérité  illuftres  , Se  quil  fcmble  que  loivfhie.  dion.  Pivt.  & 
mefprife  le  Prince  auquel  on  eriuoy  e des  A mballadcurs  SvïT' 

de  balle  condition.  , • x £CUI  ou»  portent  ce  til - 

Comme  on  fe  print  garde  qu’il  faifoit  des  pratiques  ued'Ambatiidcursàoîuent 

par  la  ville , il  courut  fortune  d’eftre  iette  dans  la  riuicre,  f ïe^puJ«tonxSîS 
il  fe  retira  à Tournay , pratiqua  trente  ouquarate  hom-  que  les  Smflesiuy  enuoyc- 

t J ,I/«  | ..  r \æ  • tent  aet  > le 

mçs,  parle  moyen  deiquels  il  y nt  entrer  Mouy  auec  prinapat  definis  iftatOrni- 
fa  compagnie  qu’il  auoit  à S.  Quentin,  fclài&dcccfte 
ville,,  Se  enuoya  à Palis  fept  ou  huid  des  Gouuerneurs. 

LcConfeil  de  laPrincelTe  voyant  que  la  foy  de  les 
deiaTiu  peuples  eftoit  efbranlce,  les  villes  de  Picatdierenducs 
t out-  au  Roy,  qp’ellc  auoit  affaire  à vn  Cyrus , Se  quelle  n’c- 
n‘r‘  ftoit  pas  vnc  Tomyris  7 pour  luy  dire  fi  tu  ne  viens  i’i- 

ray, que  chacun  luiuoit  la  fortune  du  plus  puifiant,  |„  Maiiàgctcs  peuples  de 
dcpelcha  au  Roy  vne  grande  Amballade  de  plufieurs  Sçytie.Tomyrisleur  Reine, 

I / - O . K.  , nnpcuculc  hautaïue  « lu* 

Seigneurs  de  tous  les  ordres  du  pays  .entre  lciquels  p-  prrbe  luy  enuoya  oflfnrié 
* ftoient  Guillaume  Hugonet  Chancencr  ëelc  Seigneur  çho«°ude  uierattaqueT 
dlmbcrcourr,  les  deux  pnncipauxleruitcurs  du  Duc  idwndoit  de  pied  ferme, 
Charles.  Ils  trouuent  le  Roy  àPcronneoù  il  auoit  faid  °“  CV?‘I  1 r'en> 

Boar  (on  entrée  S C luy  prelcntcnt  leslcttrcs  de  laPrincclie  qui 

lliï'  lc  ruPPlioic  deI,a  Protcgcr  pluftoft  que  de  l’opprdkr, 

pour  u comme  ayant  l’honneur  d’eftre  fortiede  lamaifon  de  «ne,  il  faut  bien  qu’elle  fou 

■ppher  France  ëe  de  confiderer  plus  le  pitoy  able  cftatde  laco-  ventl, 

dition  prefente  Se  de  fon  fexe,  qui  bailleurs  eftoit  fuiect  f«ux  cou,agc  & aw  ùgc 

* r ••  a ' t»  •*  / i 1 ri'  ^ t ■ /*  conduire  pour  le  mainte- 

aux  conleils  ëe  a 1 autonte  de  gens  pal honcz,quc  les  rcl-  lllf.  Au  p4tmier  refus  naîf- 
JE-  pc&s  de  fon  propre  intereft  : One  toutes  les  occafios  ^nt  i«  «ndconteiueœeiu, 

du  fine  t I « 1»  îr  1 • — n r I-  I & puis  les  factions.  Simon 

deF<in-dc  hayne  8 e d offence  dcuoient  dire  cnleuclies  dans  Rofgon  Eucfque  d'Açne, 

ce , fon 
bifa- 
yeul 

ft  îadeftendre  aux  pays  & eftâts  aufqucls  elle  fuccedoit  > £J!e  felpond, 

*°y  félon  les  loix  6c  ordonanccs  des  Roys  fes  prcdecellcurs,  T*m  ytt*  rtgw*y  va*  «$ 
&en  fin  quelle  eftoit  rcfolue  de  remettre  fes  affaires  à 
la  bonne  conduite  de  quatre  perfonnes  de  la  douairière  «uijfeUndieotwusdew 

x 1 paiolc- 


delà 

ptote- 

gcr. 

Illfe 


^on  le  tôbeau  du  Duc  Charles  fon  pere:  2 Qucc’cftoitdcla  deRs7"ifinond', 

***'  pieré  d’vn  grand  Prince  fon  parent  Se  lon  fouuerainde  femme  d'Albert  Roy  de 

oit  U inv  M-nt/c  fis  pOorc  «.ifrm/*! c Hongrie  ï A.d.euelehé  de 


mais  il  trausilla 
vtin.L’hômcfoib'rqui 
deriicie  le  eiand  theual  le 
mit  ï tirer  la  queue  poil  a- 
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fa  mcrc  focur  du  Roy  Edouard  d'Angleterre , de  Raua- 
K fteip  frere  du  Duc  de  Cleucs  fon  proche  parent,  d’Hu- 
gonnet  fon  Chancelier,  & duSeigneur  d’imbercourt. 

Le  Roy  leur  donna  de  belles  paroles,&  ayant  entre- 
tenu chaque  député  l’vn  apres  l’autre,  fuiuat  toufiours  ta 
ce  premier  precepte  de  ne  rien  forcer  tout  à coup  fie  p”« 
» P°ur  roomitr  qne  la pn-  dcfpoüillcr  poil  apres  poil  la  queue  du  cheual , * il  atti- 

feuerance&I*  continuation  a1  . * r x • 1 r i»  cC  i mioà- 

▼ttnti  bout  petirà  petit  de  raies  principaux  a la  dcuoaon  ious  1 alieurance  du  ma-  teg. 
loutn chofcj.Smonujfit»-  rja„e  j,.  jfcn  fijs  aucc  ]cur  maiftrdîc.  Hugonct  ayant 

mener  deux  entuaux,  l vn  o . . ..  . ° , 

maigre,  foib*e&  vieil,  Tau-  tout  Ion  bien  en  Picardie  deuers  Amiens  8C  Imber- 
ncg'ard  &fo‘t.  Dcrnefe  court  cn Bcurgongne , le  donnent  à luy  pourpremiere 
homme  is  piuflint, donne  preuue  de  leur  arkction , diipoient  Philippes  de  Creue- 
coeur  feigntur  de  Cordes  à leur  cuurir les  portesde  la 
ûmpiim  à doua  maint  la  Cité  d’Arras , le  tenant  pour  difpcnccdu  lermcnt  cn- 
uerslaPrincdTc.  Us  eftimoient  que  ce  mariage  ce  fai- 
*'■'  l'tuft  ’ouiü  anathcr.fanp  il  n’y  aur0jt  rien  à partager  entre  la  maifen  de  Fran- 

lefoibi'equicAoit  BoUfgOngnC.  fuyie 

Sur  lamefmc  opinion , Hedin,Theroücnne  8c  Mon-  i"!'1' 

mit  i tiret  la  queue  poil  a-  „ ......  . » _ 1 > n ry 

piospoii & îadofpouiiia fans ltrcuil le  rendent,  b Boulongne  ny  creuitgas  ulegc-j'ô't. 
peine  en  bien  peu  d heure.  remcntj  elle  fc  battre,  le  Roy  y entra  8i  trouuant  ce- 
b Ccqueleeantient  appel- ftcvilleccmmodcpour  la  fortification  de  là  frontière, 
comme  elle  a coufioos  efté  fort  renommée  en  l’vncfi c 
jie,'«i.^e,pat  les  Angioit,  Bt-  l'autre  colle  de  celle  Mer,  en  ccmpofa  auec  le  Seigneur 
Bearu*1  KhewTtt“dhToU  Pr°Pric  taire  Bertrand  de  la  Tour,  8c  comme  nouucau^ 
vne  vieille infcnptiou  où  t-  Seigneur , en  fit  hômagc  defccint  8c  d’efperonr.c , te- 
c iu4*êdn**c  È**nU.  «te  nuc  & a genoux  a la  Vierge  Marie,  donnant  pour 

droiû  8c  deuoir  à fen  image  vn  coeur  d’or  malTifpefant 
deux  mille  efeus,  à telle  condition  que  deflors  cn  auant  Bol««v 
luy  8c  les  fucccfleurs  Roys  tiendroient  le  Comté  de  j»ul* 

< u vaut  mieux  qomet  ce  Boulor.gne  delà  Vicrgeduy  en  feroient  hommage  8c  à 

qu’on  ne  peur  garder  qoe  , D • i ° i • D ,,  de  U 

le  pmke  en  le  gardant*  Phi.  chacune  mutation  de  vallal  paycroicnt  vn  cœur  dor  vu^e. 

lippe  de  Macédoine  aban-  fin  dc  c£  poi(js>  *.  “W,c- 

plu  lieu  rs  pUccsa  & vnegûdc  Ainli  la  Princeilc  de  Flandres  le  void  contraindre  de  ContN 
ne'pfu'mePÆd«°que  qui£lcrce  quelle  ne  peut  garder..  £ Le  Roy  toutesfois 
deparoidiede  l auoir  perdu  ne  tenoit  encores  d’Arras  que.la  Cité  laquelle  de  Cor-  *«s* 
bàiaii'ie  d eCanncs  *«  R □.  des  luy  auoit  remis,  fie  oùil  dcmcuroitpour  y coin- «*• 
mahisrefuserentde  fecoutir  mander.  Le  Seigneur  du  Ludc  deffit  8C  ddlroufla  la 

pluficurs  de  leurs  alliez  ay- ° i r-v  •• 

mant  mieux  les  perdre  qi:c  Caualcric  que  ceux  de  Douay  yenuoyoïent,  oden  ce 
•oièpeu gatéatïr  d'jC  rencontre  fit  prifonnicr  de  Vcrgy  qui  demeura  vn  an 

® * c-  4-  ’ prifonnicr  8c  enferré  pour  ne  vouloir  faire  ferment  au 
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Roy,  faifant  connoiftre  opiniaftretnent  qu’il  ne  pou-  ' 1 

uqit  ccflcr  d’eftre  feruitcur  de  lamaifondc  Bourgon- 
gne,ny  commencer  d’eltre  affeétionne  à celle  de  F'rap- 
Vl  ce, J Ceux  de  la  ville  fevoyanc  preffez  demandent  vn  qu'on  doitàfon  Ptioce.  u 
ipî'  palîeport  au  baftard  de  Bourbon  Admirai  de  France 
d Atras  pour  vingt  deux  ou  vingtrois  députez  feignant  d’aller  iM.Antoin«qwluydm>»n. 

pendua  f o | % - a.  * n da,  f»c  «m 

a Boulongne  trouuer  le  Roy  & traitter  auec  luy.  ws,jh*uiS,Mfm 

Ils  s’acheminent  fous  ce  palfeport , mais  eftans  fuiuis  ptrir*#  n/. 

&C  furpris  furie  chemin  de  Flandres , ils  furent  menez  à 
Hedin,&lipar  fentencc  du  I’reuoft , condamnez  à e-  itfinhvu 

dre  décapitez.Le  Roy  arriuant  furcedc  execution,dcf- 
fendit  de  l’acheuer.  Toujours  les  Princes  font  ccfler 


XII. 


les  fuppliccs  où  ils  fe  trcuuent.  On  luy  dit  qu’entre 
les  exécutez  edoit  vn  Parifien  nommé  Oudard  de  Buf- 
Iy,auqucl  il  auoit  donné  vn  edat  de  Mai  dre  des  Comp- 
tes en  la  Chambre  d’Arras.  Il  fit  planter  en  là  place  pu- 
blique & fur  vnCheuron  fatedercucducd’vnchap-  . . 

peron  d’cfcarlate  fourré  de  menùvair.  j 
Brefche  fai&e,  alfault  vaillamment  donné  & lafche- 
ôôd  Ar  mentfoudenu  Arras  fc  rend  à compofition , la  victoire 
pon«ô.  ne  fut  que  des  murailles, car  les  coeurs  demeurèrent  fer-  c il  fetreuo»  bon  nombre 
mes  en  l’afFeéHon  de  la  maifon  de  Bourgongne.  * Auf- 
fi  leRoy  iugeant  bien  l’impolfibilité  de  rendre  ce  peuple  de  duc, «;«■/<•  %■ 

Ancll4.  obérant,  Hc  luy  imprimer  au  cœur  les  fleurs  de  Lis,  fit  f Pcop,crVncTinc  d.ndé. 
oc  i c».  fortir  la  plufpartdes  habicans  * & y mit  des  François  rubi«”.^ tn «harter  lesna- 
naturels  &c  originaircs,voulant  que  la  ville  fuit  appeilcc  n/hronm. 

villc  Françoife,  S C qu’auec  fon  premier  nom  elle  perdit  humain,  c’eft  p»*  de»*>* 
l’ancienne  mal-veillancc  quelle  portoit  à la  France. 

Ce  peuple  ne  fut  pas  fi  tod  rendu  qu’il  fit  cognoidrc  les  fouit  par  le  commande- 
le  regret  quil  auoit  dcltre  reduiét  lous  les  comman-  Mqcedoinede»viiiesm«id. 
dcmensd’vnnouucaumaidrc,  car  comme  le  Roy  eud  mes  de  lcut  najiTance  pour 
enuoyc  le  Cardinal  de  Bourbon , le  Chancelier  d’O-  *èu"  maif^^^ièu^heu- 
riolc,  des  Cordes  Gouuerneur  delà  ville,  & Guyot  TlT‘ 

PotBally  de  Vermandoispourrcceuoirle  ferment  de 
fidelité, ils  fe  virent  aifaillis  au Monaftcrc faincl  Vâall 
où  ils  difnoient , d’vne  furieufecfmotiondc  ce  peuple, 
criant  tue, tue:  Les  feruiteurs  du  Roy  n’en  eurent  que  la 
peur,  mais  le  repentir  en  demeurai  ces  enragez,  car 
plufieurs  d’entr  eux  furent  pillez  &C  tuez ,&  la  ville  mul. 
tée  de  foixante  mil  efeus. 
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, «>  « n'eft  p« bon  détenir  f La PrincefTe demeuroit  à Gand  &eftoitbienchpci- 

ne  de  tenir  les  Gantois  en  bride.  Elle  cognoi/Toic  bien  c«- 
fcâ.  on  ne  tromia  Fu  ne-  ]eur  fedirion,mais  elle  diflimuloit  le  nombre  h des  fe-  p°o»p« 
tous  le*  fer (s  fuiicnc  mar-  cuti  eux , f allant  en  apparence  citât  delandelitcdeceuxmouô* 
«uez.afinqu’.iinetecognuf-  dont  elle  tenoitlareuolte  & perfidie  certaine.  Ilsvou- 

lent  tcurl  forces.  En  rechcr-  , , . « . ..  L g»  A /*  ■ 

chant  touttei  mutins  & les  lurent  r auoir  les  pxiuilegcs  queion  perc  & ion  aycul 
fediuetu.iUfe  connoiircm,  icur  aUoict  oftc,  ils  entrcprénent  la  conduire  fie  l'abfo- 
Ton».  lue  direction  des  affaires,  ne  pouuajit  f ouftrir  ceux  qui 

poiir  leur  prudence  fie  expérience  auoient  mérité  les 
premières  places  au  Conlcil  de  la  PrincefTe , laquelle £nlrc- 
n’auoit  perfonne  capable  de  faire  tefte  à la  mutinerie 
qui  ne  fe  fortifie  iamais  que  par  la  foiblclfe  ÔC  lafeheté 
i Le  peuple  qui  a peur  eft  tequila  peut  reprimer.  * 

t°  nfiours  humble  & traiu-  Ils  firent  vne  alïemblcc  par  forme  d’Eftats  6c  refolu- 
«jn.'roÿra,‘vneqrfPi^”fli'  rentque  de  là  en  auafif  elle  fe  goùuerncroit  par  laduis 
f‘Cre  & puiifante  deoant  des  Eflats,  lcfquels  enuoyeroient  au  Roy  pour  luy  faire 
v*ns”  «antre».  Tou  r enfem-  entendre  celle  refolurion , fie  le  fupplier  de  l’agréer  fi C 
bie  ce('ontLyoniJ&:  fcpiteu  appreuuer,  6c  en  celle  confideracion  cefler  les  aélcs 
Cbeuie’-  , d’hoftilité  fur  fes  pays. 

Ces  AmbalTadeursviennenttreuuerle  Roy  penfanc 
luy  apporter  quelque  fujet  d’vn  grand  contentement, 

8 C l’afleurent  que  leur  PrincefTe  ne  defiroit  que  l’hon- 
neur de  fon  amitié  6c  de  fa  protcélion , refoluëde  ne 
rien  faire  que  de  laduis  des  trois  Eflats  de  fes  pays.  Le 
i En  piuiicurrchofc!,  mars  R0y  qUj  fçauoit  bien  l’humeur  des  Gantois , la  conlu- 
a imite  le  plus  habile  & eau-  fion  des  affaires  de  celle  PrincefTe,  ÔC  qui  auoit  enuie  de 
triemt  Empncur  des  Ro-  proffiter  en  ce  trouble,  k leurdit.  Mef leurs ,ie ne fçay 
«lestnciiJcurcs&plusiàiütai*-  me penfer  de  la  cauje  qui  rvow  fatet  eveniY  icj , Jçacbant 
UpX'h«ro,e.&U  guette  «*»  qu'elle  rieft pas  conforme  à celle  que  votes  me  dûtes, 
auioin.LesPimccs  qui  ont  que  vofre  maiftreffe  h aduoüera  pas  quelle  ait  donne 
^e  de  me  dire  qu  elle  vouloitfe  conduire  part adu, s des 
teproiictitédeleuriaffimet,  Ejlatsdu  pays,  car  elle  ma  faicî  entendre  fa  volonté  tout 

Ici  auucsseti  font  efearez.  J f V-  J n • j I i*  / 

* au  contratrc. Comme  ceux  cyproccitoicnc  de  la  vente 
de  leurs  inftruélionsôcfaifoient  les  rclolus,  le  Roy  les 
entéd  tout  froidement, leur  monllre  la  lettre  eferite  de  rV*«T 
la  main  de  la  Princclfe , fie  apportées  par  Hugonct  fon  JJJ*‘ 
Chancelier  Sc  Imbercouit. 

A la  veuë  de  celle  lettre,  qui  portoit  que  la  PrincefTe 
elloit  refoluë  de  remettre  les  affaires  à ladifcrcrion  de 
quatre  perfonnes  fie  non  des  Ellats,  ils  finiflënt  leur 

AmbafTadc 
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Ambalfadc , & n’attendent  point  d’autre  tefponce  ; fc 
’ contentent  de  fc  vcoir  trompez , & le  Roy  les  lailfe  al- 

lcrtous  enflez  de  colcre  &c  de  vengeance.  • 

Ils  fc  prefentent  donques  à laPrincdlepour  rendre 
iuu  compte  de  leur  Amballade , fc  plcignant  auec  aigreur 
««lita&indifcrcrion  qu’on  leur  auoit  fait  porter  au  Roy  vne 
parole  Ctmtraire  à ce  quelle  auoit  délibéré,  qu’on  s’e- 
35‘(0”  ftoit  réfcruc  la  vérité  au  cœur,  & on  leur  auoit  mis  le 
"j“°;  menfonge  en  la  bouche  pour  les  faire  perdre.  Comme 
la  Princelfe  voulut  iuftifier  de  la  pureté  & naifueté  de 
fes  intentions, alfeurant  que  ce  qui  leur  auoit  efté  do- 
né  en  leur  inllruétion  eftoit  la  mefme choie  quelle a- 
uoit  eu  en  la  penfée , ils  luy  prefentent  la  lettre  que  le 
Roy  leur  auoit  donné . Elle  tint  cela  pour  vn  grand  af- 
front & pour  vn  mcfpris  de  mefme,  &C  lelang  qui  luy 
monte  au  vifage  faiéf  connoiftre  le  trouble  de  l'on  ame. 
Les  Gantois  nepouuant  defeharger  leur  colcre  fur  el- 
le , ny  fur  fa  belle  mere , ny  fur  Rauallain,  la  vomilfent 
fur  Hugonnet*ÔC  Imbcrcourt  les  deux  meilleures  & 
principales  telles  duConfeil  de  la  Princelfe. 

Ilsfontàl’inllantfaifis,emprifonncz  &accufcz  d’a- 
uoir  rendre  la  Cité  d’Arras,  " prins  argent  d’vn 
Ü“e*  Part'cuber  de  Gand  pour  luy  donner  plus  fauorable  yf- 
imb.r-  fuc  d’vn  procès , &c  d’auoir  contreuenu  aux  priuileges 
w de  la  ville  de  Gand,lefquels  ne  peuûcnt  cftre  altérez  ny 
mon.  enfraints  fans  pciqp  de  mort.  Sur  ces  accufations,  mais 
i.Ptû,  plulloft  fur  ces  calomnies , les  Maires  & Efcheuins  de  la 
«a  et  ville  de  Gand  les  condamnent  à perdre  la  telle. 
i?P««  En  fix  iours  le  procès  ell  laid,  le  nombre  de  leurs  a- 

Luut“  m‘s  > I’eiùdcncc  de  l’innocence  qui  en  fes  extremitez  ell 
la  dernière  anchrcnc  les  pcuucntlauuer.  “ Troishcu- 
rcs  apres  la  fcntence  prononcée  ils  font  êxccutez  (ans 
relpedde  l’appel  qu’ils  auoient  interiette  au  Parlement 
de  Paris  ny  de  la  reucréce  du  iourl’vn  des  plus  religieux 
de  l’année , le  icudy  abfolut  3.  Apuril  1476. La  Princelfe 
bien  informée  des  mérités  & des  fcruiccs  des  condam- 
nez,fittout  ce  quelle  peufl  pour  les  fauucr.Ellc  les  al- 
la demander  en  l’Hollel  de  ville  , fe  prcfehta  enco- 
resaufupplice.  Et  comme  en  vne  multitude  ilyatouf- 
iours  diuerfes  intentions,Ies  vns  crioicnt  qu’on  les  deli- 

. Ec 


1 Quand  les  députez  de 
Gand  Te  prefenterenr  au 
Confeil  de  1a  PrincelTê.  Sc 
quilz  eurent  dit  que  le  Roy 
leur  auoit  fait  veoit  le  con- 
traire de  leur  légation,  la 
PrincciTc sefehaam  à fou- 
llcnir  qu'elle  n’auoit  lieu 
fait  contre  leurinlhu&ion. 
Lors  dit  Philippcs  deCom- 
mincs  j le  Ptnfionnairc  dé 
Cad  tiré  dxfonfàn  laditle let- 
tre douent  tout  U monde  & U 
luy  bailla.  II mofhré  L ien  qu'il 
efioit  homme  trts-tnamutit  C7 
de  feu  d'h  onneur  de / dire  cefiw  m 
boni  cà  ce  fie  ieunc  Damai  je  lie» 
à qui  vn  f vtUin  tour  ri  Appar- 
tenait pus  d'tjhe  fait:  carjieHô 
axa:  fait  quelque  erreur,  le 
cbaftoy  ne  luy  en  appartenait 
pointer: public,  il  ne  faut  pat 
demander  fi  elle  eufl  grand  liv- 
re ■ car  à chacun  elle  auoit  dit 
le  comratre.FH.de  Cou.  , 

m Oliuier  de  laMarchedir 
que  le  Chancelier  Hugouec 
co niella  d’auoir  recelé i5c te- 
nu fecrettcs  les  lettres  du 
Duc  de  Bourgongtie  eferi*» 
.tes a Nancy, la conuoitfàace 
dcfquclJes  mipotroic  gran- 
dement pour  Je  falut  de  là 
peribnne  & defou  atmec. 

n L’înnoccnce  ell  le  der- 
nier fecours  des  mifetaT 
Blés,  & fcrtde  beaucoup  a 
qui  n’a  queceladerelle.El- 
lea  quelquefois  mille  con- 
damne en  (a  place  du  ioge 
Neii  fils  d'Vgucione  deFagi- 
uola  Seigneur  de  Lucques 
coftdane  à mort  , Caftiuc- 
cio,&le  peuple  deliure  le  co* 
damné  que  l'on  menoit  au 
fu  pplicc  & le  mer  eu  la  place 
dcNeri. 
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uranies  autres  quon  les  dépefchc.Ceux-cy  furent  creuS, 

& clic  contrainte  de  deftourner  fes  yeux  & de  fc  reti- 
rer. Ils  furent  regrettez  ° de  leurs  ennemis  mcfmcs, 
mais  moins  de  ceux  qui  fc  fouuenoienc  du  mauuais 
om  P«fccut«  i»  défirent,  tour  qu'ils  auoient  ioüé  auComte  de  Saind  Eaul.Ainfî  } 

U luJüv  uû  les  feruiccs  les  plus  obligeans  le  public  ne  treuuent  pas 

m°uw-  ' toujours  des  yflues  ny  des  recompenfes  heurcules.  Il 

en  eft  louuent  comme  d’vn  ruifleau , apres  que  Ion  eau 
belle  & claire  aura  arrofé  les  bois.,  les  iardins&C  les  ver- 
gers d’vne  maifon  Royale , &C  nettoyé  les  immondices 
• qui  y font , on  le  fera  perdre  en  quelque  puante  & obf- 

cure  cloaque. 

Celte  execution  faite , les  Gantois  pour  faire  connoi-  Ma- 
ître qu’ilsfçauoient  entreprendre  & exécuter  fans  ceux  •*»<• 

i i JL  It  COBV* 

qu’ils  auôient  faiéfc  mourir,  eftablirentvniniuricux  o-  rol« 
ftracifme,  chaffercnt  les  plus  meritans  de  lachofe  pu- 
blique , Sc  du  fcruice  de  la  maifon  de  Bourgongne , af- 
femblerent  quelques  forces  à Gand,  Bruges  ÔC  Ypre. 
t n y » it«  pciou  trop  hoa-  Adolfe  de  Gueldrcs  eftoit  prifonnic^aNamur  par  le 

»«&  Duc  de  Bourgongne , & la  prifon  eftoit  vne  peine  trop 

Le  peuple  d Aihcncs  mut-  douce  &c  honnorable  pour  fon  impiété. p Sa  mémoire 
K0Ut^ntCmefthât .aü'Veft!  fera  perpétuellement  des-honnorée  en  l’hiftoirc  pour 
condimné  à l oftiacifruc.  ja  cruelle  & inhumaine  ingratitude  dont  il  vfa  enuers 

peine  qui  n appartenoit  que  r r P „ 1 ! t 

aux  grands.  Ion  pere  . Comme  il  le  vit  en  1 aage  capable  ae  com- 

mander  il  fc  fafcha  de  ce  que  fon  pere  viuoit  & regnoit  x « 

P etc  de  lapida  l'enfant  deC  u long  temps , pource  il  raict  des  lâchons  parmy  les 
obaiTam.  Elle  eft  »u  «.  ch.  fubic£h,  aufqucls  il  rend  le  pere  odieux,  & les  faiû pal- 
cetmes.  Quand  vnHomme  1er  facilement  de  la  haync  a la  rébellion,  c c dicy  auX'“*ljKe 
3^.u"hl't\èbeiief  u.’a”?es-  Lc  pcrc  plus  puilTant  en  forces  corne  endroiû,  Amti 
quel  n’obeit»  point  ii  la  afiiege  le  fils  en  la  ville  de  V oulonnc , le  range  à Ion  de- 
fa°‘n,ac  &"  iîâ“l  ”«,»«  uoir-L:1  gucrre  qui  Iuy  auoit  promis  des  contentemens 
chafiic , & il  n obeira  en  fantalîc  luy  donne  de  la  repentance  en  enen-  «»>«•. 

point  à eux  le  prendront  1 

& le  produiront  aux  anciens 

de  «île  ville  a la  potte  de  Les  Princes  voifins  offencés  d’vne  guerre  tant  iniu- 

• logement.  Et  leur  diront  > n r 1 • • t '•  i • .1 

Ceftui-cy  noftrc  fiis  eftdef-  ltc  qu  clic  le  deuoit  vuidcr  a coups  de  pierre  * contre  le 
tbe^noftrevoîa*  eftglt'  trauaillent  à les  accorder , & les  font  confentir  àvn 

mand,  yuiongne  &: paillard,  traiâé , par  lequel  la  ville  de  Nicumegue  demeurait 
fous  le  Pouuoir  abfolu  du  fils  fans  que  le  pcrc  y euft  rien 
fin  que  vous  uftieaieiraidu  aconnoiftre.  Mais  quiveuttout,ne  fecontente  d’vne 
jfiaîrui  ojanî’a.ignjUet0“‘  partie.  Aldofe  rompt  le  traiétc,  &C  tranfportc  de  fureur 
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& de  dcfpit  faiét  prendre  & pendre  quelques  feruiçeurs 

de  fon  perc,  & le  reconnoiflanr  toufiours  trop  foible  . 

contre  luy,  penfe  à fortifier  fa  caufe  par  l'alfi fiance  divn 

plus  puiflànt.  Ils’envatrouuer  Philippe  le  Hardy  Duc 

de  Bourgongnc , Ccdcfguifant  la  vérité  accufe  fon  pe- 

re,  s’exeufe , reprefente  fa  mifere  & la  grande  rudeffe 

exercée  Ce  continuée  tant  de  temps  concre  luy. 

Ce  bon  Prince  eufiles  oreilles  bouchées  à fes  plain- 
tes fçachantqu  elles  eftoient  fans  occafion  & fans  rai- 
fon,  &c  ne  faifant  pas  comme  ceux  qui  craignent  de  ti- 
rer par  les  cheueux  ceux  qui  font  tombez  en  l’eau  & * 

ay men  t mieux  les  lailfer  noyer  que  de  leur  faire  mal , il 
luy  faiél  fentir  bien  afprement  que  fon  delfein  eftoie 
toute  ingratitude  Ce  impiété.  Comme  il  void  qu’il  n’ad-  s cfprfnnefe  chmgéi 

uance  rien.il  entreprcnd(profane  &impie)levoyage  de 
la  Terre  Sainéle,  il  n’en  retourna  pas  meilleur,  car  par  fcuï  qui  p0"*!1'  *»« 

le  portoit  loy  mclme.  1 II  ne  Içaic  au  retour  ap0ut  Junger  a «t.  gmj 
qui  s’adrefier  qu’à  fon  pere , le  fupplic  de  le  remettre  en  mirtril '*  /**"’“*• 
la  grâce  & de  confidcrer  que  la  necefiité  a efté  plus  “ “*** 

puiifante  en  luy  que  le  deuoir,  & que  s’il  ne  fut  deuenu 
miferable,  il  ne  ferait  pas  mefehant.  r Le  perc  le  reçoit  ! L*  necïffitfpoiwfafo- 
Ce  s euouitde  Ion  retour  comme  de  la  brebis  perdue  Ce  nC  feroime  mrfdun»  s'il» 

rirmiinrt’  n'eftoient  «nifcuble».  Ex- 

rctrouuee.  pniajumporimlidit  miftrk 

Mais  fous  celte  feinte  obciflancc  Ce  ce  repentir  umu-  tffc.SAuml*imnb. 
lé.il  couue  Ce  commet  vnc  infigne  mcfchanceté.Quel- 
ques  iours  apres  il  vint  rcuoir  fon  perc  qui  le  tenoit  à 
Graue  auec  la  femme, lequel  le  reçoit  comme  fon  fils. 

Ce  n’a  point  de  mémoire  pour  ferdTentir  de  fes  débau- 
ches paficesi  II  inuite  les  amis  pour  fe  refiouyrauec  luy 
du  retour  d’vne  perfonne  fi  chere,  on  pafie  le  iour  en- 
tier à la  table,  on  y adioufte  vne  partie  de  la  nuid.ôe  ce 
qui  refte  eft  pour  la  dance.  Le  perc  qui  pour  fa  vieillelfe 
cftoit  elchappé  des  folies  de  la  ieunelîe  comme  d’vn 

T^îrCl^ieU,X’  ' fc  cont/a’nd  Pour  la  compagnie, 
delplaiit  a fon  humeur  & a fa  fantc  pour  plaire  a fon  fils,  inmcflêfe  doiuenc  re- 
ayant mieux  beu  que  les  jeunes , veut  encores  danfer 
comme  eux,  puis  il  fedefrobe  de  celle  ieunclTc,  fe  reti-  rieu*&u»fiippoii»bt». 
rç&fe  couche,  à peine  a-il  fermé  les  yeux  pour  le  re-  Plvt- 
pofer  que  voicy  vne  troupe  de  foldats  de  Nieumeguc,  i 

que  le  fils  auoit  introduit  fecrettement  qui  fe  prefen- 

Ee  ij  - » 
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ce»c  à la  porte  de  fa  chambre,heurtent  rudcmcnt,&  de- 
mandent d’entrer.  Le  perequi  penfoit  que  ce  fuflent 
cnçores  des  danfeurs  leur  dicl,  Mejsieurs  défi  afsez, 
dansé,  ie  votes  quitte  la  partie,  te  n’en  puis  plut  pour  celle 
nuit,  A Dieu,  bon  foir. 

Us  forcent  la  porte  & cntrcnt.contraigncnt  le  Ducdi 
felcuer  ôcdelesfuiure.  Il  demande  ou  me  voulez,  vous 
mener  ,&  ou  efi  mon fils:  A treuue  l’infidélité  &c  la  ruine 
> Mifir.tii Mnhum fm*>.  ou  il  cfperoit  la  defFencc  & Icfecours.,  Ce  barbare  luy 
dit  bruiquement , Depefcbez,,depefihez,,tl faut  marcher 
fmitji  ejt,  n te  çf  obéir  a la  necefiitè.  Ils  ne  luy  donnerét  pas  plus  de  loi- 11 

llr  clue  Pour  Pr<=drc  fa  chemife  & fans  bas  de  chauffes  le  * 
in^ét.KetiUaùfiuJmjii-  tirent  de  la  chambre,  le  font  fuiurctout  nud  & à pkdl°B”‘,c.r 

le  fils  qui  efi:  à cheual.  Ils  lentement  a Bure  & ren- 
ferment en  vn  cachot  puant  & obfcur. 

Il  y demeura  fix  moys  ou  comme  d’autres  eferi- 
uentfixans.  * Cdlclongucprifondonnafujetà  chaf- 
cun  de  parler  de  l’ingratitude  du  fils.  Les  Princes  & Sei- 
gneurs voifins  s’en  offenc£t,&  entre  autres  Iean  Ducdc 
♦ Phil.  de  Comminei  dit,  Clcues  fon  beau  frère.  Sur  l’inflance  qu’il  en  fait,lc  Pape 
q«  ii  y Jemtur»  ûx  mon.  i-  l’EmpercurFrideric  mandent  à Adolphe  de  rendre  la 

fmlum f.Lm T.SÜ £2.  liberté,  le  pays  & l’obeilfance  à fon  Pere,  8c  fur  le  mef-  ""  £ 
tm  <7  arftrt,  ,u  fautur  prjs  jc  cc  commandement  cfcriuent  au  Duc  de  Bour-  r*ct<- 

Jjursm  vi ftu. I l i carcerc  ictro  I r rC  ‘ 1 n • / 

incinMiur  fcauan  mu  gongne  de  ne  iouttrirplus  celte  impu  te. 

(ma Oimjti&  ffUmtm  Duc  eftoit  lors  aux  enuirons  de  Dourlans,  ilcom- 

dnmttur.  il  y a de  Tappuen-  mande  a Adolphe  de  le  venir  trcuuer  & d amener  fort 
Pcrc-  Adolphe  n’ofe  dcfplairc à yn fi  puiifant  voifin.  Le 
Duc  dtcitu«&  Adolphe,  Duc  les  entend  en  leur  plainctes , les  confronte  l’vn  à 
HaÙLîuUpiuCcuafogû K l’autrc.Le  fils  accufe  le  Pcrc  d’aétes  vilains  & mefehans, 
dont  il  fe  purge  fur  lechamp,&par  le  tcfmoignagedes 
Seigneurs  afliltans,  à celle  confrontation,  la  calomnie 
du  fus  eft  decouuerte  Sc  detcltee, alors  le  Pere  tranfpor-/7 
té  d’vne  extreme  douleur  prefénta  le  courbât  feul  à feul 
afonfils.  Le  Ducnclevoulutpermettre,carreuene-  de  Bouc 
nient  incertain  ne  pouuoit  cllre(de  quel  collé  que  fût  la  S"/ 
victoire;  fans  vn  crime  certain.  Ayant  conféré  de  cet  al-  ‘),Sr'ci 
faire  auec  ceux  de  fon  confeil,  il  ordonne  que  lcPcrc  re- 
ticndroitlctiltredcDucaucclavillc  de  Graue  & trojs 
mille  efeus  pour  fon  entre tenement,  tout  le  relie  fe- 
roit  au  fils.  Encores  que  cc  iugement  fut  fi  fauorable 
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pour  le  fils  que  l’on  crcuft  que  l’afTctlion  * du  iuge  fuc 
plu6  portée  deuers  luy  que  pour  le  Père,  le  fils  toutesfois 
defnaturc  qu'il  cil  & dccracqué  r de  toute  l’obeifsâcek& 
rcueréce  qu’il  deuoit,n’y  voulut  acquiefccr,disat  que  so 
Perc  auoit  aflez  régné  &qu’il  fedeuoic  côtctcr  de  la  pen- 
fion  de  trois  mille  efeus  & qu’il  ne  mettrait iamais  le 
pied  dans  le  pays  de  Guelcirc,cn  peu  de  paroles  qu’il  ay  - 
meroit  mieux  ietter  fon  Pere  dans  vn  puis  Sc  fe  précipi- 
ter apres,  que  de  confient ir  aux  conditions  de  ce  iuge- 
ment.  * 

Le  Duc  prelTé  d’aller  en  fon  armée  deuant  Amiens 
les  lailfe  fur  celle  difpute  &ne  voulut  changer  fon  ju- 
gement. Le  fils  craignant  que  fon  obllination  ne  le  mit 
au  lieu  où  il  auoit  mis  fon  perc  & connoiltant  que  peu 
de  gens  elloientpour  luy,fe  defrobe,&:  defguifé  d’ha- 
bits à la  Françoile, prend  le  chemin  de  Grauc  > Mais  paf- 
fant  la  riuiere  à Namur  luy  dcuxiefme,  il  fut  reconnu 
parvnPrellre,arrellé parles  autres  & conduit  au  Duc 
deBourgongne  qui  l’enuoya  prilbnnicrà  Vileuor  depuis 
àCourray  où  il  demeura  milerable&  fans  que  perfon- 
ne  eut  pitié  de  fa  milere  1 iufques  à ce  que  les  Garais  le 
mirent  en  liberté  pour  ellre  leur  General  en  la  guerre  de 
Tournay.Le  pere  en  mourant  auoit  donné  le  Duché  de 
Gueldres  au  Duc  deBourgongne. 

La  guerre  doneques  entreprife  par  ceux  de  Gand 
contre  Tournay,  & la  mutinerie  clchauffce  infolcm- 
ment  contre  laDuchclfe  deBourgongne, ifs  auoient  be- 
foin  d’vn  chef,  car  fans  cela  leurs  mains  n’eiloicnt  pas 
trop  redoutables.  Ils  iettent  les  yeux  fur  Adolphe,  le  ri- 
rent de  la  prilon,&  infenfés  qu’ils  font  penlcnt  q ue  ce 
cruel  qui  n’a  peu  aymer  fon  pere, aura  foing  de  leurs 
-affaires.  b Ils  luy  en  donnent  l’abfolut  comman- 
dement, refolus  de  l’eflcucr  plus  haut  que  fes  prede- 
cefTeurs,  & le  faire  mary  de  leur  Duchcffc.  Les  peuples 
en  fes  deuoyemens  onc  fait  des  coups  plus  infenfez  &c 
des  elcélions  plus  imprudentes  que  cela. 

Il  les  mena  a T ournay , où  apres  auoir  brufle  les  faux- 
bourgs  , il  fut  tué.Sa  mort  ne  luy  donna  pas  plus  d’hon- 
neur que  fa  vie.  LaPrincefTenefurpasmarriedc  cet  ac- 
cident, car  s’il  fuit  reuenu  triomphant  de  cet  exploit, 
les  Gantois  l’euffcnc  contrainél  de  l’efpoufer,&  plu- 

Ee  iij 


* Adolphe  auoit  cfpouÆ 
Catheiincdc  Bourbon  fille 
de  lean  Duc  de  Boutboo, 
&de  Agnes  deBourgongne 
locur  de  Philippe.  lx  Sei- 
gneur d' Argent  on  dit  que 
le  Duc fauonfoic  Adolphe, 
puurlerefped  de  ce  matia- 
Se- 

7 Decius  fut  lotie  de  ce 
qu'il  rcfufa  l’Empire,  difant 
qu'il  ctaignoit  qu’eftant 
Empereur  il  ne  defaprit 
d’eftre  fils.  Imperet  Pater 
tntw,  rneum  imÿtntttn  fît  pa- 
rère humUiter  imperantt. 
Val.  Max.  Ub.  4. 
x C’eft  chofe  impie,  dit 
Platon  , de  contraindre  ÔC 
forcer  le  pere  & la  patrie.  Il 
dit  encor  que  l’enfant  fe 
doit  garder  de  l'oflèqcer, 
car  il  n y a prière  que  les 
Dieux  exaucent  pluftoft 
quccclle  des  pères  fur  leurs 
en  fans. 


a C’eft  cruauté  8e  in  h u ma- 
inte que  d’auotr  pitié  dvo 
parricide.  La  peine  qu'il 
endurepourgrandefle  pour 
extrême  qu'elle  loit  ne  don- 
ne tant  de  frayeur,  que  le 
ctime  porte  d'horreur  ôc 
dexecration. 


b Qu’elle  pieté  doit-on  ar- 
tendre  de  eduy  qui  a elle 
impie  8c  inhumain  entrera 
fon  perc?  Qui  faliere  au  Je- 
bit  parentes  qualis  ent  m ce- 
uns?  Cass  10 o. 
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ftoft  que  d’auoir  vn  mary  de  leurs  mains,elle  F euft  pris  Plimi^ 
de  celle  du  fort , comme  autres  fois  auoit  faiét  l’heritie- 
MCCCCLXVVIII.  j-c^jc  Boeme , qui  cfpoufa  Primifiaus , 6c  le  tira  du  la- 

« Lybuflï  Elle  de  Cracu,  bourage  à l’honneur  de  fes  nopccs  6c  de  fa  couronne:  c *&£ 
fécond  Roy  de  Bocmc  de.  Lcs  affaires  de  la  Princefle  deBourgongnc  empiroiét. 

larfonRo^ot!rqdu!katT  La  multitude  des  Médecins  perdoit  le  malade.  Le  Roy 
noient  en  vne  grande  cam-  auoic  vnc  piaffante  armée  qui  tenoiten  bride  tous  les 

ceUiy  a^deuam  pays  bas,  elle cftoit commandée  en  fon  abfence  parle 
Suqnclswrefteroitvn  che- baftard  de  Bourbon  Admirai  de  France.  Rien  ne  s en- 

oal  quelle  fit  lafeher  fan.  -il  i • ♦ C.  fL  1 tT  • cl.  ' 

conduiucny  contrainte,  il  treprcnoit  de  la  part  des  ennemis  qui  nehfttdcftaitl. 

fllmqui laboûroit eif& tet-  E™rc  Plufieurs  exploits  de  guerre  qui  le  firent  en  celle 
te.  On  le  prend, on  leçon,  frontière , ie  treuuc  que  Guérin  le  Groin  Bailli f de  faint 

ïw^&“5ïiï^Kcrre  le  Moullier  6c  Robinet  du  Quefnoy  tous  deux 
Roy  J fon  peuple.  c«fa-  Capitaines  de  cent  lances,  prindrent  vn  grand  conuoy 
de  zen  lEgiüc V.aihcdiaîe  d argent  qui  venoit  a Douay,  &.cn  petite  troupe  defh- 
dePiaguc^  monftrtz  aux  pçntvn grand  nombre  decaualeriequi  le  conduifoit.  , 

Roi.  de  Rocmcpourfifat-  ...  D , r r n î i / . _ . . 

te  fouucoir  delcui  otigine.  SilcRoy  d Angleterre  le  fuit  déclare  pour  la  Prm- 

celfede  Bourgongne  toutes  chofes  euflent changé  de  xvi: 
face,  clic  cufl  moins  appréhendé  la  puiftance  6c  l’inimi- 
tié du  Roy  de  France,  lequel  auoit  preueucela&  ya- 
uoitbien  pourueu.  Il  connoiffoit  qu’Edoiiard  aymoit  cocfer- 
fes  aifes  6c  qu’il  n’eftoit  pas  pour  fepalfionnertrop  ar-  miné  de 
a Enuoycr  des  AmbaiTa-  demment  des  différends  de  les  voifins,il  le  faifoic  cfclai-  li™' 
rer  parfts  Ambaflàdeurs , l’cntrctcnoit  fouucnt  de  vi- 
ces que  ion  redoute,  ccd  le  fîtes  &de  prefens,  d 6c  furtoutde  l’cfpcrance  duma- 
7ST7  ptcucniHclts  riagc  de  fon  fils  aucc  fa  fille  que  l’on  appclloit  en  An- 
dcircills-  gletencla  Dauphine.  Il  faifoit  payer  a point  nomme 

en  la  ville  de  Londres  les  cinquante  mil  efeus  duTrai- 
élédc  Piquigny , que  les  Angloisnommoientlctribut 
de  France,  il  donnoit  de  grandes  penfionsau  Cham- 
bellan, Chancelier,  Admirai  &:  grand  Efcuycr  d’An- 
« icttet  de  l'or  dans  leçon-  glcterre,  cela  faifoit  parler  lcsvns  & taire  les  autres  fur 
fciidupiinccccftvn grand  ]cs  affaires  de  France.  c Tous  les  Ambafiadeurs  qui 

ctiaime  aux  efptits  auares  . , . . r , ..  /.  j.,1 

&.'cupidcs.L'oieftvnemc-vcnoicntnesenrctournoicntiamais  lans  louer  la  Jibe- 
mn.c  aD  n’u"Àc  ralitc, &:  fe  tenir  comme  obligez  à fauorifer  fes  inten- 
contraires,  r ami*.  tT  tions , 6c  par  les  procedures  il  le  tenoïc  afleure  de  ce 

7*A  i *.  I.  __n  / 1 L.Ptia- 

COlte.  ccfledc 

Cela  fit  refoudre  la  Princcffe  de  Bourgongne  à fc 
marier  6c  fuiure  le  Confiai  de  la  Dame  de  Halluinfa  homme 
première  Dame  d’honneur,  qui  cftoit  de  prendre  vn 
homme  6c  non  vn  enfant,  car  clic  eftoit  capable  d’en 
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faire.  Elle  refufa  le  frere  duRoy  d’ Angleterre, 8t  le  filsf.i1  y v«  g»1"1® 

du  Duc  de  Cleues.On a creu que li  on  1 uy  euft propofé  Dauphin  «Tcdie  pTn'cC, 
le  Comte  d’Aneolefmc  Pere  duRoy  François  I.  elle  y|®q“'f»t<«eiedcitoiien-J 

„ . D r ,-c  _ . n " * \ / uns  auant  que  ce  Piince 

cuit  entendu,  e les  aiteenons  citant  tournées  a auoir  euii  l'vneicfmc  an  de  W 
vn  Prince  de  France  quoy  quelle  fe  tint  ofFencec  de  ce  “8e' 
que  le  Roy  auoit  efté  caufe  de  la  mort  de  fes  deux  bons  s L’auteur  des  .Annale# 
feruitcurs,  Hugoncc&Imbcrcourt. 

L’Empereur  Fridcric  luy  enuoya  fes  Ambalfadeurs  perdu  le  femen  cc  pair.gc, 
pour  la  faire  fouuenir  de  la  lettre  quelle  auoit  elcritc 
par  le  commandement  du  Duc  Charles  fon  pere  portât lci  üuc  d’AngouicfniePe- 
promeffe  de  mariage  à l’Archeduc  Maximilien  fon  fils.  p'dcluRcftV  Fr,“">01!‘lulde 
Le  Duc  de  Cleucs  qui  auoit  vn  autre  deffein  l’inftruit  h 
de  fe  remertre  à fon  confeil&  de  ne  dire  autre  chofe  aux 11  AuCenMtenuriir  la  re- 
Ambafladeurs.mais  à la  veue  de  cefte  lettre  &C  d’vn  dia-  £ Du" d<T cîrae*  d^qu'»! 
ment  qui  l’accompagnoit,  elle  déclara  quelle  auoit  ef-  Pres  4u',laur°lét  ic“c 
' 0Ii  ent  la  lettre,  & donne  le  diamant  par  le  commande-  Bourgongne 


Elle  ef- 

poufe 

Mjuu- 

tmlico 


urgongne  leur  diroïc 


J“,c  ' ment  de  fon  perc.L.e  mariage  cft  traidé,  & Maximilien  & qn  "ii^^"oué™ 

fe  rend  en  Flandres  pour  le  confommcr,  8c.  auant  l’an-  contai  cequ  îkiuyanoicoc 
ncc  expirée  le  premier  fruiét  de  cc  mariage  fut  Philip-  dlt-Rl“P,us-PHI-‘tCw”* 
pes  pere  dcCharles  V . , Maximijié n’auoit  lors  que  vint  i Qo,od  Ma,,milta.  viûc 
ans  & voulant  faire  veoir  que  l’amour  de  la  Princclfe cu  Hand«*  a a auoit  que 
de  Bourgongne  n’auoit  pas  eu  les  yeux  bandez  pour  le  EkTno^^^Ed^td 
choifir  entre  tant  de  riuaux  mit  peine  à recouurer  ce  R°y  <*«P‘>«ugdfutf*me; 
quelle  auoit  perdu. 

Le  Roy  enuoya  Craon  k en  Boureonene , oui  a-  k r'icrrc  ou  GcorSc  * <« 

kC  ^ *0  t Ttimoüillc  Se-igneur  de 

lOfCC  CH  m«lin  alIlllC  CIC  Ic«in  de  CHalonS  Craon  Lieutenant  de  l’at- 

Prince  d’Orengcs  ragea  fous  l’authorité  du  Roy  la  ville  mce  du  R“? en  B*u,6on-. 
de  Dijon.  Le  Prince  d’Orcnges  voyant  que  ceftui-cy  S ' 
luy  paffoit  la  plume  par  le  bec,  & ne  luy  rcmettoit  les 
places  quilprenoit  comme  le  Roy  auoit  commandé, 
fe  dcfpitc , fe  rcuoltc  reprend  quafi  tout  cc  que  Craon  ^ 
auoit  gaigne  en  la  Comté  ,&  léiettc  dedans  Gy.  perte  de  fon  honneur  & de 

De  là  Craon  alïicgea  Dole  mefprifant  ceux  qui  e- 
xvnI  ftoient  dedans  comme  gens  qu’il  tenoit  fans  courage  & P.oinI  de  P‘lnes  «"««tcl- 
Doic  ^ans  rcfiftancc.Ce  mcfpris  accompagné  de  nonchalan-  p?ub°^uffem 
•*cgf.  ce  luy  fift  perdre  fon  honneur,la  grâce  de  fonRoyl&  la  “oubl“  dcs  P*1*1* & 

ville qu  il  pouuoit prendre.  Caries  alhcgcz feirent vnc telles ctirg«  u d«crem- 
fortie  fous  la  faueur  d’vne  nuiél  oblcuf e , venteufe  flute5 

pluuieuie  11  a propos  qu  ils  le  lurprindrcnt  &lecôcrai-car  »i  cft  iuppuu  6hen 
gnirent  de  fe  retirer  aucc  perte  d’vne  partie  de  l’artill u 

E iiij 
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rie  &de  trois  mille  hommes."1 

rafl^é^tL°utaiK>n*fdo  Charles d’Amboife feigncur  de  Chaumontfut  enfa 
Smlîes.  Depuis  les  viôoires  place,' lequel  confcilla  au  Roy  derenouueller  les  allian- 
^haties^Duc de  Bouigon!  ces  aucc  ^cs  Suifles  & affaiblir  dautant  la  maifon  de 
gne,il  les  mil  en  grande  e-  B ourgongne.La  perfuafion  de  ce  confcil  ne  fut  pas  dif- 
“uT*“ichT.  Lc  R°y  n’chimoit  rien  de  plus  conucnablc 

prefem.  il  leur  donna  de-  à la  feureté  de  les  Eflats , que  d'affaiblir  fes  ennemis 
L îuTqaes  sf.  mo«  d intelligence  & d amis.  il enuoyapour  pratiquer  ce- 
Fiui  d'vn  million  de  Ho  • ftc  ligue,  & en  fie  la  poutfuitte  ardemment.  Il  auoit  eu 
tant  de  contentement  en  la  ruine  des  plus  opiniaftres 
de  fes  ennemis  que  depuis  les  batailles  de  Granfon 
&dc  Moratil  n'auoit  fait  que  parler  de  la  valeur  des 
" Nh!U Suiife s ° & eflimerleuramitic.il  les  mit  en  plus  grande 

vecmaur  ,tuc  f.wtlior , nec  . I O 

bonu exnnpiu  timor  fuù.nec  réputation  qu  ils  ne  1 auoient  eu  auparauant  cncorcs 
m v,.m  um  Int  «mriu  qU’ils  euffent  bien  honnorc,  l’cft:abliffcmcnt  de  leur 

j c*__  J-.., „ 
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rttitm  m tmuUu  liberté,du  triomphe  de  neuf  ou  dix  batailles, & que  l'on 
peut  dire  d’eux,  comme  Titc-Liuedes  Romains,"  que 
iamais  République  ne  s’efl  plus  maintenue  en  fon  anci- 
enne difeiplineny  ou  l’auarice  ayt  eu  moins  de  crédit 
& la  (implicite  plusd’honneur  qu'en  celle  des  Suiflcs. 

Pour  ces  raifons,  le  Roy  fit  Ligue  deffcnfiuc  auec 
eux,&  par  lc  traiélé  fe  donna  le  nom  de  premier  allié  de 
« Le  Duc  de  Smoyc  di  leur  republique  & fedideurBourgcois.  ° Euxluypro- 
foît  que  ce  uint  dcptrmict  mirentde  luy  fournir  fix  mille  homes  en  tout  teps  àqua-  XIX- 
Itïin^mLTà  treflorins  ôcdemyd’ Allemagne  de  folde  par _mois.Il  leur 

»»trcs  donna  outre  ce  vne  penfion  de  vingt  mille  francs  diftri-  p«imt- 

buable  entre  eux.  Par  lc  moyen  de  celle  alliance  fes  for-  lime, 
ces  accreurent  grandement  en  Bourgongnc.  Dollefut  f'«Ce 
prinfc  d'affaut , deftruite  pillée, & rendue  tcutc  dolente. 

Mais  ce  pillage  appauuriffoit  d’autant  lc  Roy  , eflant 
vray  que  ce  que  l’on  ofte  aux  villes  vaincues  efl  perdu 
r CrocfasRov  de  Lydie  pour  le  vainqueur. p Aufsônc  ne  dura  que  cinq  iours,Bc- 
c°rnTp«u!iii“d'  sarde*  lançon  ville  impériale  demeura  en  fes  libertez  & ne  fut 
demanda  où  iis  comment,  coutrainéle  à plus  de  deuoir  qu’elle  n’auoit  accouflumé 
le*T^nUçym!dâ»eVmë  d’en  rendre  aux  Comtes  dcBourgongne . Verdun  ne 
pwmtrt  n/xjepliqoeC  t alu  i fe  rcndic  que  par  force,  Sc  fouffic  les  peines  de  fon  opi- 

tout  ce  tt»  ils  rmtertint  efi  a . n ✓ 1 * . r r r \ 1 

tcj.ncnd rnny-  maltretc.Beaune  les  cuita  en  le  louimcttant  a quaran- 

te  mille  cfcusM’amende. 

Lc  Roy  en  trauaillant  à la  ruine  de  la  maifon  deBour- 
gongne  ne  laiffoit  d’apprehender  l’exaltation  de  celle 
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de  Caftille  , voyant  que  par  le  mariage  de  Fefdi- 
xx  nand  ôclfabelle,  les  Royaumes  de  Caftille  fie  d’Arra- 
ift».  Son  ft11'  soient  çfté  fe  paré  es  quatre  cens  quarante  Cinq 
£‘*f“  ans  dloient  rcünis.'i  II  n’euftpas  efté  marry  fi  la  conten- 
ofui-  tion  qui  fut  entre  eux  à qui  auroicle  gouuerncmentde  5 Caftille  & Arragon  n’e- 
la  Caftille,  euft  duré  dauâtage.  La  Reine  Ifabellcdifoit 
que  comme  hile  du  Roy  Iean  deCaftille  elle  cftoit  feul-  Roy»ume»ptal»  mon  du 
le  heriticre  du  Royaume  & que  fon  mariage  ne  luy  de-  S 

uoitofter  la  qualité. Le  RoyFerdinand  difoit  qu’il  eftoit  c°™|e  d'Aragon &deCa- 

fils  de  Iean  deuxieime  Roy  de  Nauarrc  fie  d’Arragon  fl‘Uc' 
defeendu  en  droiéle  ligue  de  Iean  premier  Roy  de  Ca- 
ftille, Se  qu’il  n’eftoit  raifonnable  qu’vne  femme  porta  le 
feeptre  d’vn  fi  grand  Royaume.  ' Ilfutarrcftéparl’ad-  'r.tiPf<.p.rUn!df  «pùu. 
uis  des  grands,quc  les  lettres  & expéditions  le  feraient  îe.&  Jc  ccftc  p,'I’cr,T<:.™ 
au  nom  de  tous  deux  ÔC  foubs  le  feel  des  deux  Royau- 
mes  de  Caftille  6c  d’Arragon  fie  les  mônoyes  battues 
loubs  coings  fi e armes  Ipeciallement  parties. 

Ce  iugement  duquel  Ferdinand  ne  fut  pas  con-> 
tant,  eftoit  fondé  fur  les  grandes  6c  éminentes  vertus 
vmm  d’Ifabelle  vne  autre  Zenobied’Efpagne,  fie  qui  ne  refi- 
b.ii’  de  pirat  rien  que  de  grad  fie  généreux,  grande  iufticieres’il 
i'“ïn'  yeneuftiamais  fie  inexorable  aux  rebellions,  ‘rendit  la 
, Cour  d’Elpagne  vne  vraye  academie  d’honneur  fie  de 

vertUjde  laquelle  fortit  Côfalue  le  grand  capitaine.  Ses ,cs  Je  Guim*n  & 

confcils  eftoient  fuiuis  comme  oracle  fie  l'ouuentfon  bcUeyau^&r^^ôJtrt 
mary  fie  les  grands  duRoyaume  ayant  cfprouuéque  rié  ct’°*c‘ tn  kodeucU.  tu» 
ne  fe  faifoit  de  grand  s’il  n’eftoit  approuucr  de  fon  aduis 
ne  difputoict  iamais  contre  ce  quelle  auoit  délibéré.  ,uoic‘rf^1muce. 

Ceft  elle  qui  feiftScacheua  la  guerre  de  Portugal 
cha/Ta  les  Mores  de  Grenade,  adioufta  le  Royaume  de 
Nauarreaceluy  deCaftille  fie  donna  moyen  à Chrifto- 
phle  Colomb  • de  dcfcouurirles  terres  ncufues.On  la  ■ l;*i  ,.  Aoua  t, 
lotie  aufli  d vne  grande  fie  confiante  pieté,  d’vnc  admi-  .P;  If,iel, fil  P*™* 
rablc  continence  6c  fobrieté  n’ayant  iamais  beu  vin.El-  Palôi  de  Mogu« °”a ndt- 
ÜSt  je  ayma  les  gens  fçauas  fie  fcdclcda  on  la  cÔnoifTance  de 

la  Janguc  Latine.  Toute  courageufe  aux  aduerfitez  de  dentale».  Ay«naUigédcUt 

Pefprit , car  cftantau  traité  du  mariage  de  fa  fille  auec  le 

i\°y  bmanuel  dcFortugal  comc  on  lùy  apportala  mort  Guinahamo  Lucaii 

de  fon  fils  v nique , ellç  ne  ccfTa  de  pourfmurç  retenant cn,teUFlwUf& Û*. 

la  douleur,  iufqucsàce  qu’Emanucl  en  fut  aduerty 

par  d autres.  Toute  confiante  aux  douleurs  du  corps 
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t Le  Pnnct  D.ie»n  de  c».  car*ejie  faif0ir  fcs  enfans  fans  fc  plaindre  & fans  crier, , i*  «a, 
guetite  d'Aufttkhe  mot  Le  Roy  Louys  fort  ialoux  de  laComtc  deRoufiillon  S«. 

îrdVSETeTq«’|heRoy'  qui  ^oit  vnc  tfPinÇ  au  Picd  de  Caftille, tenoit  les  Roys  tw? 

D. Ferdinand  pour  faire  en-  en  doUtC  &C  Cn  defpenCC  defiroit  la  COnlcrUadon  du  &du 

mtri jrobeiit,°ftt  comïï/Royaume  de  Nauarre,  entre  les  mains  des  fuccelîeurs  c0,p,• 
bruit  que  luvmefmeeftrii  RoyD.Iean  qui  mourut  fur  la  fin  de  lannée  1479.  r xxi. 

parut  deuanr  eiie,ainû  vnc  II  rut  grand  Prince*  oC  qui  comme  les  autres  paila  par 
loudiine  confoUtion  entre  lcs  piqucs  de  la  fortune.  Il  a efté  dit  cy  deflus  quefoft  ïï' 
de»  i vnes;  i aime.  fils  Charles,  & apres  la  mort  les  lubiets  de  Barcelonnc, 

\/nr™  & apres  toutcelaleRoydcCaftille,&  puis  leRoy  dcFra- 

füppnmtbas  rem  increé-  ce  luy  firent  la  guerre.  Il  vit  Ion  Royaume  en  des  con-  ra&on- 
fufions  horribles  parlesfacftions  des  maifons  dcBcau- 
id  arufr  vgnni/t  a ton.  mont  & Grand-mont  qu’il  auoit  veunaiftrc,&ncgli- 

XumStCHlM  ad  hr mur  et:  / J 1 A * J 1 • rC  ° 

J û.ieand’Aitagon  mou*  ge  de  les  eiteindre  en  leur  naifiancc. 
rut  i Barcelonnc  aagé  de  Sur  la  fin  de  fes  iours , lors  qu’il  auoit  plus  befoin  d vn 
uaneanquameiroioanrSc  tombeau  que  d vnc  rcmme,<5C  que  laLoy  Papia1  la- 
quatre ^ mo«,  vingt  5:  vn  an  uoit  boucle  ,&  auoit  plus  de  quatre  vinets  ans , il  de- 

hxmois  en  Anagon,&  fut  . f *.1  f 3 / 

«ntcuciy  au  Moiufterc  de  uint  amoureux  d vne  îeune  fille  nommee  Francine  Ro- 
r°Au‘Rtfte  fut  fe»  rieux  2c^ui  pas  vn  remede  pour  luy  faire  ouurir  les 

jours  ht  palier  la  Loy  Pa-  yeux  que  l’extremc  vieillefie , comme  pour  l’intcreft 
chefs  d>vnc  fl  longue  demeure  au  monde  luy  auoit  ofte. 

l homme  de  disante,  & la  L’annce  deuant  fa  mort  il  alla  veoir  fon  fils  D.  Ferdi- 
^ mTiîoifrCentoideBon-  nand  à Vi&oria  pour  conférer  fur  les  affaires  des  Ro- 
cieeft  de  Scneque.sr  apres  yaumes  qu’il  luy  laifieroit:  En  ce  rencontre  duperequi 

Juy  de  taûanec.  Duidcrv» J , . 1 » , * *îl  i j 1 • 1 / 

eji  ejunire  * fnd  pTuïf  f«i*-  n auoit  auec  luy  que  des  vieillards  dont  le  moins  aage 
cifim'iiéfpittrj.faritkhnu  auojt  pafle  foixantc  ans,  & du  fils  qui  auoit  toute  la 
/ttfw  fleur  de  la  Nobleffcde  Caftille.  On  remarqua  que  le 

tjmmçfiai/  pere  jonna  par  tout  en  toute  choie  le  ddlus  au  Roy 

aAlphonceV.Roy  dAr.  j r,  r , - . . . _ ‘ 

ragon  herede  ican  1.  Roy  D.  Ferdinand  Ion  hls,  comme  cher  de  la  mailon  de  Ca- 
iS.“lïltftillcdont  ileftoitvenu.  , La  difputc  de cefte  prefean- 
ceus  du  Roy  Henry  4.  de  ce  auoit  cftc  commencée  au  Concile  de  Confiance , & 
dt! d ut’ënûffau  î n q.'iti  vuidéc  en  ccluy  de  Baflc  cn  faueur  de  Caftille.  Alphon- 
entteeur,  ce  V.Roy  d’Arragon  ne  la  vouloir  point  ceder  à fon  pc-  _ 

fol  it  citer  te  drmût'uë  rc  Iean  IL  Roy  de  Caftille.  b La  Loy  de  la  Maicfté  fc' 

dëu  fortunetk'dHadTn^  trcuuaplusforTC  qOC  Celledu  rcfpCCl  & de  la  naturelle  ^ 
tc.tcimumgie  Scnaieurde  obcifiance  dontlefils  pour  grand  qu’il  foit  ne  le  peut  ■* 
à^r^tï^penfer  enuers  le  pere.  La  Couronne  de  Caftille  a nT 
Duc,  & pour  obliger  fon  toufiours  prétendu  que  celle  d’Arragon  t dependoit 
6mlj^ahttiquëne7t^c^af°uveraineté,  & que  fi  elle  en  eftoit  libre,  c’cftoit 
icdnou  qu'tifuiouiaieuc-  par  grâce.  Le  Roy  D.  IcauILau  retour  de  ceYoyagc 
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mourut  à Barcelonne.  , 

Ce  fut  par  fon  Confeil  que  la  Paix  au  mefme  temps 
fut  traiclée  entre  le  Roy  Louys  XL  &c  les  Roys  de  Ca- 
ftillc  pourconfirmerles  anciennes  alliances  qui  eftoient 
entre  les  deux  Coronnes.  i Les  Ambalfadeurs  dè  Fran-  & Cailille  font  de  Roy 
ce  furent  le  Seigneur  de  Lcfcut  & l’Euefque  de  Lom-  y.üZ.l'd^.mcàho^ 
bais  Abbé  de  fainél  Denis.  Ceux  de  Cailille  lean  de  medeieimfiibiei». 
Gamboa  Capitaine  de  Fontarabie , &c  lean  de  Mcdina 
Confeillcr  du  Roy.  Ils  fe  troüuerent  à faincl  lean  de 
Luz.  Celle  Paix  trai&ée,  les  Ambalfadeurs  de  Cailille 
vindrentenFrancc/urentreceuzà  Paris  auccdegrâds 
honneurs  le  famedy  troiliefme  Iuillct,  1479. On  en  ren- 
dit autant  aux  Ambalfadeurs  de  France  qui  allèrent  à 
Guadalupe  où  clloiét  D.Ferdinad  &D.Ifabelle  empefi- 
chez  à punir  la  defcbilfance  du  Marquis  de  Villcna  qui 
auoit  empefehe  D.  Georges  Mâriquez  de  challicr  ceux 
de  Cinchilla  qui  s’elloient  reuoltez  e éftfi " T ^i!i  thi”*  le  Mu* 

LesarticlesfurentiurezdelapartduRoy,&  de  plus  quitde vmcaaU(?hefdei». 
accorde  que  la  ville  de  Parpignan  ferait  mife  en  dépoli  âlon  1,n,'.de  c5 
és  mains  du  Cardinal  d E!pagne,&  que  les  deux  Roys  Ci  de  Cesi'oidai>,voulutren. 
nommeraient  arbitre  peur  décider  dans  cinq  ans  ce 
quç  le  Roy  Louys  pretendoit  luy  élire  deu.  tumb-furvn  foldai  devü- 

Apres  la  mort  deleanlI.'RoydcNauarrc&d’Arra- it«U0^ufed^i^p«- 
gon,D.  Ferdinand  fucceda  aux  Ellats  paternels  d’Arra-  **“  10,1  “der  & ^pp1*» 
gpn  & de  Sicille.&D.  Leonor  aux  maternels  comme  q‘uV(bn  fïetc  alo^fa^ 
fille  de  Blanche  Reine  deNauarre,  mais  celle  fuccclfio  ?**“,*“*• & !uv'llbro 

y 11  • 11  ii-ii  Ion  offre  fut *cccptc.Hi ST. 

qu  clic  auoit  voulu  aduancer  contre  les  loixdc  la  nacu-  Dur.  ub.  ». 
re  & de  l’humanitc  .ellant  blafméc  par  les  hilloires  d’Ef-  , ^ 

d,  • r n ■ r r r -ri  * D.  Blanche  repndi  et  de 

auoir  taicl  cmpoilonncrla  lœur  aifnee,  f ne  Henryimipuiirant.futme- 
pafl'a  pas  lequinziefmc  iour  apres  fon  couronnement. 

Elle  cull  du  Comte  Gallon  deFoix  plulicurs  enfans.  de  Foùfon  beau  frère. afin 
Gallon  Comte  deFoix,  lean  Vicomte  de  Narbonne,  ^"b^ôe^que1"^ 
Pierre  Cardinal  de  Foix  , Iacques  qui  ferait  le  Roy  1°=“'  aiienoi  le  fii  «mpoi, 
Louys  XII.  aux  guerres  de  Lombardie, & cinq  filles,  * T De  ceftemaifon  de  Foix 
Marie  femme  de  Guillaume,  Marquis  dcMont-fcrrat, fomn”  CD  mcfme  "mP* 
Ieanne  mariée  au  Comte  d’Armagnac, Marguerite  ma-  f ne 

riceà  François  Duc  de  Bretagne,  Catherine  mariée  au  dcNauarrc  GermaioeRei- 
Comte  deCandalc.D.Eleonorpromifc  au  Duc  dcMe-  Anne  Reine *cFruice  & 

dihaC  tli  * Duchcfle  de  Bretagne,  An- 

T Tl  ’ J f'  A.M1  > TL  1 11  ne  Rcine  de  & dî 

La  Paix  de  Caltilie  n empelcha  pas  le  cours  de  la  Hongtie. 
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. guerre  que  le  Roy  auoic  contre  Maximilien  d’Auftri- 

h Maximilien  campa  dfuat  lequel  pour  diuertir  les  forces  les  defleins  du 

Thctoücnneauecvingimil-  Roy  afliegeaThcroüenne.  ‘‘  De  Cordes  la  vint  lecou- 
pCei  4^mXl?tiobccu  rir. Maximilien  Iuy  va  au  deuant.Le  rencontre  des  deux 
Anglois.  h lie  fut  fctouruc  armées  fut  à Guincgaftc.  La'Caualcric  Françoife  ne 

par  de  Cordes  aucc  hui&  ,,  r ••  rr 

nulle  francs  archers,  vnze  démentant  ion  ancienne  prouelle  rompit  celle  de  Ma- 
cecs  hommes  d'ordonnau-  xjmj]jcnj>  la chafla  iufqucs  a Aire  j e (branla  l’infanterie, 

> La  Causterie  Gauloise  * Elle  fut  toutesfois  retenue  par  la  fermeté  & 
to  ufiours  efte  ediméeüire-  jc  bon  orc|re  dcs  Capitaines  qui  combatoient  à pied. 

■Appian  la  louent.  Cefar  uici  Maximilien  le  mit  aucc  1 Inratene:  les  Comtes  de  Rho- 
«ente  cK'e»  Gaî?o"  mont  & Engelbert  deNanfiau  fe  portèrent  fi  vaillam- 
.mirent  ci  route  deux  nulle  ment  en  celle  iournée  que  l’honneur  leur  demeura  ,1c 
^C^pWhddn pillage»  champ  & leproftît  a Maximilien.  Les  François  viélo- 
fouueor  La  perdre  la  vi-  ricux  s’amuierent  au  pillage  k & perdirent  laviétoirc 

ûoiiei  qui lauoii toute  al-  . « ^ * rC  f ° 1 

fe  urée.  Cctir  tiuicfchappe-  IcUt  CllOlt  SllClirCC. 

rent  de  celte  bataille  Ci  fe  Onond  la  nAimelIr*  rr 


„ , Quand  la  nouuelle  en  fut  portée  à Louys,  il  ne  crcuft 

uouucrentacelle  de  Noua-  - . ,r  „ „ 

te  ne  hrem  pas  celle  faute  en  pas  qu  il  yculttant  de  mal  comme  londiloit.  S il  elfc 
des’uTelier' l*ri7if°onTn-  vray  dit-il  cluc  k victoire  foit  perdue  pour  moy  à-Dieu 
tendoir  les  ms  par  laCam  toutes  mes  conquclles.  Cette  perte  fit  la  trefue  & la 
am'  trc/ue  *a  Paix- La  Chrefticntc  en  auoit  bien  befoin  pour 
alfembler  toutes  fes  forces  contre  Mahomet  quiafiie- 
geoit  Rhodes.  Le  Roy  obtint  vn  lubilé-du  PapcSixfc, 
& lcfitpublicr  par  leRoyaumepour  faire  recueillir  des 
aumofncs  au  fecours,&  à la  dcffence  de  ce  puiflant  bou- 
lcuard  de  laChicfticnté,mais  l’hilloire  ne  ait  point  qu’il 
donna  rien  du  fien  à la  Religion  comme  auoit  faiél  le 
Roy  Charles  VII.  pour  fe  préparer  contre  l’agrclfion 
d’vn  fi  puiflant  & formidable  cnnemy,  qui  fous  les  vai- 
nes &c  trompeufes  recherches  delà  i Paix trauailloit à 
. defeharger  lur  eux  toutes  les  furies  de  la  guerre. 
r r . Elle  fut  vaine  toutesfois  cotre  Rhodes  par  la  valeur  &C 

I Rien  ne  fauonfe  tant  les  . , . . C ■ r \ 

deiîcinsdc lagucrrcq  lopi-  la  vigilance  du  grand  Mailtre  d Aubuflon  qui  lur  les 
fil°qutCL7mjf0!7fi[,7ro-  PrcmicK  aduis  qu’on  luy  donna  dudclfcin  de  Maho- 
poia  à Dcmcmo  Softano  met  pourueut  diligemmenc  à la  dcffence  & feurcté  de 
qu™4««sdt  Muîram' * Ia  villc  » fit  abbattre  quelques  Egliles  qui  lapouuoicnc 
trefue  & fous  code  négocia-  affoiblir  & incommoder  fi  elles  eftoientoccuppces  par 
éc  guerre.  les  ailaillans , mais  il  ne  voulut  entreprendre  celte  de- 

molition  tumultuairement , ny  de  pouuoir  abfolu,  il 
ouyt  les  PapaiTieî  Calloyers , Prcllrcs  & Moynes  qui 
eftoient  interefles.  Ceux-cyparlapermifllon  du  Mé- 
tropolitain 
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tropolitain  dcsGrecs  & de  l’ Archeuefquc  m Coloflcnfe»  n y*  roufiou»  tu  vri 
ou  de  Rhodes , car  il  y a vne  grande  relation  d’autbrité  LcTinfe.!™» 

& d’obeilfance , de  puiftancc  & de  refpcét  entr’euxv  n om nen ordonné fami'ad- 
confenurcnc.  En  tous  les  deilcins  il  relpedta  touùours  dc  dc  u0dteéc  deffendoh 
les  confeils  &C  les  aduis  du  Roy,  & l’informa  dc  tout  ce lux  Euefqatj  départis  p*> 

. r . r \ r • r • »-•  r -r  ‘ les  villages  delà  prouinccde 

qui  le  pafloit,  melmes  des  rorcihcauons  qu  il  tailoit  en  ncncn  Faire  Tans  l’Euefque 
rifle,desouucrtures  d’accord  que  Mahomet  propofoit  c!ul„.crto",f"  '*  v,llî 

. « r 1 , ^ 1 1 , dftuyTouni  Vnn 

pour  les  tromper  , le  luppiia  que  les  Commandeurs  STt;-;ï 

&c  Cheualiers  François  qui  eftoict  par  les  Commande- 

rics  de  fon  Royaume  ne  perdiflent  vne  fi  belle  occafion 

de  feruir la  Chrefticnté.  “ mcccclxxx. 

Le  Siégé  dc  Rhodes  commença  apres  ccluy  deScu-  „ sirgede  Scu»n  oùi«»r. 
tarj  fur  la  fin  du  mois  de  May , 1480.af.res  que  Maho-  dïnlu^H^'c  i« 

met  euft  connu  qu’il  eftoit  impofiible  d'auoir  des  Rho-  aflîegés  long  temps  apres  le 
diens  le  tribut  qu  il  leur  demandoir,  nioycnnant  le- bofsquedcsflcchcs  Maho. 

quel  il  leur  lailfoit  fa  Paix.  L’armée  fe  campe  fur  le  Mot  met  fur  contraint  de  icuer  le 
fainét  Eftienne  , & auxcollines  des  enuirons.Elle  eftoit  j's  scuori  po«r«- 
dc  cent  mille  hommes,  & grande  quantité  d’artillerie,  uoitPaia.lduyquiûerenr. 
vne  grande  bande  de  Caualcrie  & d’infanterie  defeend 
impcrueulèmentde  la  montagne  pour  reconnoiftte  la 
ville  de  Rhodes , elle  fut  par  deux  fois  battue  & rc- 
poufifee.Les  batteries  drcflces,le  canon  donna  contre  la 
Tour  de  fainét  Nicolas.  Le  Grand  Maiftre  fut  informé 
détour  ce  qui  eftoit  en  l’armée  des  Turcs  par  vn  Ingé- 
nieur Allemand  qui  fc  ietta  dans  la  ville,  qui&a  les  infi- 
dcllcs  feignant  que  le  fcul  zcle  dc  fa  Religion  le  con- 
duifoic, rapporta  l’eftac  du  Camp  &:  apprit  ce  qu’on  ne 
pouuoit  apprendre  que  dc  luy,  mais  Ion  zele  eftoit  pu- 
re perfidie  ÔCtrahifon,  pour  laquelle  il  fut  peu  dc  temps 
apres  pendu  par  le  commandement  du  grand  Maiftre 
qui  craignoit  plus  les  traiftres  que  les  ennemis. 0 

Ilrefirefchitla  garnifonde  laTour(ainiftNicoIaSj& 
y ordonna  des  plus  vaillans  Cheualiers  & meilleurs  fol- 
dats  pour  la  garder,  rccognoift  lesruynes  quelabatte- ”ains  *"*“• 

L • r • « i r ‘ ° 1...  J J-  T dre  que  les  efforts  qui  fe  foc 

rie  y auoit  taie  oc  Je  s fait  reparer  diligemmet.  Les  Turcs  au  dehors.  Scipion  i’Affii- 
l’attaquenrauee  vne  férocité  incroyable,  mais  ils  furet ca>n  qu  iinricdcnoi1 

11  bien  recueillis  qu  en  moins  d vne  heure  ils  y perdirent  garder  derennemyque  de* 
fept  cens  loldats  fans  les  bleftez  & ceux  qui  en  fe  rcti- ttallltc!' 
rant  foudainement  aux  galères  fe  noyèrent.  Le  grand 
Maiftre  s’en  alla  triomphant  à Rhodcî  rendre  grâces  au 
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{jour  faire  des  cordes  contre  les  Turcs  plus  volon- 
tiers que  ne  firent  jamais  les  Dames  de  Rome,  d’Aqui- 
lée  ou  de  Bifance  pour  garnir  les  arcs  contre  leurs  enne- 
mis. Comme  le  Bafcha  vit  que  la  feule  prefcnce  du 
grand  Maillreeftoitla  principale  force  ôcdcffcnce  de 
Rhodes , il  apporta  deüx  hommes  pour  l’cmpoifonner. 

Le  premier  furpris,  & tremblant  aux  premières  de- 
' mâdes  qu  6 luy  fit  entrât  à Rhodes  defcouurit  le  fecôd. 

La  Tour  de  fainét  Nicolas  auoittantde  commande-* 
aflaf-  ment  & davantage  fur  le  port  que  les  ennemis  iugeans 

ik"‘  Suc  toute  la  dcfF=ncc  de  Rhodes  n«  dçpendoit  que  de- , u ^ Jo  SoMJe 
la,donnent  vn  anautde  nuiét , & a l’heure  qu’ils  s’ima-  Rhodes  eitoitdcia  hauteur 
ginoientque  les  afliiîgez  laflèz&  trauaillezdesconti-  * ÏSZSJlbX  £>£ 
nuellcs  fatigues  du  iour  en  negligeoient  la  dertènee,  lesnauires&vaiffeauxpaL 
font  prenîrc  terre  fecrettementà  leumraupes  * don-  fo“ab£p?vïwmbi!- 
nent  droiét  contre  le  Mole  ( c’ertle  port  où  eftoit  au-  ment  de  terre  & demeura 
tres-rois  lcColofle  ivne  des  merueilles  du  monde)  » ge:Mab»Capnainedessar- 
mais  ilstrouuerentquilesattendoit,&  rcpoulfacn  tel-  «««ayant dctëutCbnOfc 

kr  . 1 tri  -i  i • rC  - i nlsdeConftantih  & neueu 

lorte  que  retournans  en  delordre,ils  y laiflerent  grad  d'Herachu»  en  vnc  bataille 
nombre  de  leurs  compagnons.  * naualc.fe  faifu  de  Rhode* 

T „ r » r D • rr  . . , vendu  le  métal  du  Colofle 

Le  Balchaïugea  par  ces  premiers  efforts  de  Iirtuê  du  à vn  luif  qui  endhargea 

fiege , & creut  qu’en  vain  iljiurtoit  ce  Rodiez  & qu’il  î“[ïïtaïl!!SrïS“" 
falloir  gaigner  le  grand  Malftre  par  vne  autre  Voye.  Il  ceft  à dire  1460.  depuis 
demanda  à luy  parler  fur  le  bord  du  folle,  &:  là  luy  dit  S" cxccll,at 

qu’il  s’eftonnoit  de  fa  prefomption  & témérité  de  vou- 
loirrcfiftcrà vnfipuifliatPrince.&s'oppiniaftrcràluy  L£2»™£ï!£Ï 
jefuferle  tribut,  ne  polluant  auoir  plus  dhonnèur  que  demander  vn  tribut  à des 
d’eftre  tributaire  d’vn  Prince  auquel  les  plus  grands  de  iÇnïbie  ? ««"’qSTfôn't 
l’Afie,  de  l’Afrique  & de  l’Europe  pay  oient  tribut.  * fecUjUde‘  Lc* 

Quoyquele  grand  Maiftrc  n’ertima  pas  raifonnable  ftiSedenundofenta  Muieÿ 
de  perdre  temps  en  paroles  & en  refponces , parce  qu’c  All30,iaccn  • ,c  tr|but  & J*1 

if  r A i-,  1 , . * • .T  arrerages  encourais,  le» 

telles  occalions  vnLieneral  ne  doit  pas  auoir  les  mains  Ambaiiadcurs  refpondenr, 
à la  langue,  mais  bien  la  langue  aux  mains,  il  ne  voulut 
toutesfois  que  le  Bafcha  retournait  lans  rcfponce,com-  ftoien  t morts, & partant  leur 
.....  me  fans  profit  de  fon  difcours,&  pource  il  luy  dift, 
fcb'rio  Sçœches  que  tu  ri  as  affaire  a des  fiattaues  lafehes  ççf  nadenefc  battojent  pluscf- 

mais  À des  Chcualiers  Cbrefhens  , oui  font  fument  feîdtEe!&  de 
çtand  prefls  de  s'enterrer  fous  Us  raines  de  la  •ville  plu ftofl  que  flcches& autres  telles  armes 

ftt«.  de  penfer  a la  rendre.  ■ ennemis,  & fe  ddiurcr  d» 

Les  murailles  de  Rhodes  auoient  défia  enduré  en  peu lou,c: f«uiwde&  charge. 
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de  iours  trois  mil  cinq  ccnscoupsdc  canon, lcsTours* 
les  Baftions,les  plus  beaux  édifices  eftoient  abbattus  & 
ruinez.  Labrefchc  cftoit  fai  de  par  tout  horfmis  aux 
cœurs  des  Chcualiers  refolus  de  le  perdre  pluftoft  que 
r ta  confUnce&iecoura-  dequiter.  y Le  Bafchas  pour  encourager  dauantage  les 
gc  nes  cipccuue  ùmait  mi-  Soldats  à l’affaut  donna  la  ville  au  pillage  & le  fit  publier 

eux  qu  aux  villes  aliicgces.  t ° r r ' r 

On  en  a vtu  des  exemples  a ion  de  trompe , déclarant  que  nen  ne  fut  lauue  linon 
les  enfims  pour  les  mener  au  Sérail  du  grand  Seigneur, 
fou  que  pat  raifon  ont  pre-  tme  tout  le  refte  paflaft  par  le  fil  de  1 clpee , ayant  raid  u 
r"&Tu't™".mT pouce  faire  huid  mille  paulx  pour  empallcr  ceux  qui  feraient 

fpnt  tuez  ou  eiUttrucz  euz  pris  en  vie. 

n^tdviKconïïnt'.'1  T outes  chofcs  prcparccs,quarantc  mille  Turcs  vicn- J, 

nent  à l’affaut  du  coftc  de  la  muraille  des  Iuifs  6c  du 
quartier  de  Hicrufalcm , &y  vont  fi  impemeufcment 
gunic  iux  Arabes  fit  *0131-  qu’il  fembloit  que  leur  Prophète  fuftà  leu®  efpaules, 
cher  aptes  les  Egyptiens  les  comme  ics  Dieux  des  Egyptiens.  1 L’effort  fut  fi  grand 

soient,  affin  qu'ils  alla  rient  que  larcliltance  desChrctucns  ne  peult  empelcherque 
,p£  ™‘f^rlZnL,tUqu'S;  les  cfchellcs  ne  fuffent  dreffées,  la  muraille  gaignéc , &C 
auoient  datieie  euz  leurs  les  enfeignes  platées  en  fignede  vidoire.  Mais  elles  n’y 
if.  demeurèrent  gueres.  Le  grand  Maiftre  & Anthoinc 
iauuct  et  ne  les  faiifci  au  d’Aubuffon  Vicomte  de  Montelierfon  fr«re  viennent 

pouuoir  des  ennemis/ox,!- 
AHYlltbVlJ. 


dere- 


VitJoa 

mine*- 


aufccours,trouucnt  que  pluficurs  Turcs  eftoient  de-p»»®^ 
dans  la  ville,  ils  les  taillent  en  pièces  , repouffent  le  re- 
» Celle  ïifion  eii  tappor-  & Je  fiûuent  iufqucs  au  deuant  du  pauillon  duBa-i 
T fen'  h .î  w?t  chas,prcnnent  l’eftcndart  Royal  du  Turc  & le  portent 

mesJV,/  à Rhodes. 

dtfijjerato  THrchtJco  tn  mtia  ..  , . i»*r 

wu  rijpienjentt  Croct  ji  co/tr  On  dit  qu  en  cct  aflauk  les  Turcs  virent  enlairluf 
Jjn.dr  yp*mt  w<  tir/i«  j murailles  vne  luifimte  Croix  d’or,  vne  Vierge  veftuë 
c*nio fcndotmb,H(ctAtq  t vr*  de  blanc , le  bouclier  au  bras,la  lance  a la  marna  vn 
££££* homme  affuble  d’vne  peau  de  chamcau,fuiuis  d’vne 
■vnAptfodi  ca™Bomdi>p.  grande  troupe  de  gens  armez  &tout  rayonnans  qui 
fembloiencfe  prefenterau  fccours  de  la  ville:  Que  les 
jjmiArmiArmMi.  cbmfccnr-  affaillans  furent  tellement  effrayez  & eftonnez  de  ceftc 

fi  dcluCtttM  p*rtM*,cbe frtttt-  . r . « , • , .n 

hfimmtt  vcmjfirc.  AH*  qrM  vilion  que  ceux  qui  citoicnt  plus  proches  des  murailles 
eZfZn  f’Z'Zm  n°fcrenc  paffer  outre , & ceux  qui  en  eftoient  cn- 
» h^McbirMOAnciricm,-  cores  efloignez  prindrciitja  fuite  Ce miracleaeftc  ef- 
crit  par  tous  les  h.ftoricns  .qui  ont  parle  deccfiegc , & 
Miàmjù  tA*t» htrrtrtA,  i,  Guillaume  Coarfin  Vif-Chancelier  de  l’ordre  en  parle 
’ZTl/hrTZ  \Trr±  amplement  en  fes  commentaires. 

<j,t <knA kM,*™ tcfto ,»/„£„  Le  Bafchas  dcfpité  d’vne  conftacc  &C  rcfoluuonil  par- 

fi  -vit Arm».  % h * 
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faite  fe  retire, fait  conduire  diligément  fon  artillerie, de- 

quoÿ vn  general  doit  auoir  foing  fur  tout, car  la  perte  en 

t»iV«.  cft  honteufc.il  la  fit  embarquer  auec  les  blcflcz.La  rage 

qu’il  n’auoit  peu  vomir  fur  les  habitans  de  Rhodes 

parut  par  tout  au  tour  de  la  ville , ne  biffant  arbre  fans  le 

couper , vignes  lans  arracher , & maifons  fans  y mettre 

le  feu.Comme  le  Balchas  fut  forty  du  portail  delcouurc 

deux  grofles  Nauires  que  FerdinandRoy  de  Naples  cn- 

uoyoit  au  fecours  . 11  iugea  que  ce  luy  feroit 

vn  affront  de  les  lailTer  palier  fans  combattre,  mais  en 

defpit  de  ' luy  & de  vingt  galères  dont  fes  deux  Nauires  . 

r < D o • . o Parce  que  umatt  pour 

lurent  afhilhcs  elles  entrèrent  au  port  apres  auoir  coin-  muge*  que  fut  iciour  on 
bacu  trois  heures  entières. 

Ainfi  Rhodes  le  clair  Soleil  de  la  Mer  n renommée  ftou  confrcrceau  Soicii  Ei- 
*«o-  dans  les  hilloircs  8c  les  fables  de  l’antiquité  fut  con-j^p^*"^”^"^*” 
fcrucc  aux  Chrellics.Toucc  la  ville  en  figue  de  refiouif-  p*réedel»  coftepwvnbru 

polir  U ctri-  -i  ° c r I de  Met  qu’on  dulecinil  de 

Sciiori-  lance  ht  des  reuz  de  îoye,  tira  les  canons,  ntlonnerles  Rhod«Ligcdev>ngiimiic. 
î'«.  cloches.  Les  trompettes,  clairons  & tambours  eftoient  f,lle  *ft  IonBue  & quacrée 
lur  la  muraille  ,lur  la  nouucllc  quelegrand  Maiitrcre-  de  circuit.  Elle  a ULycie  du 
ceut  par  les  lettres  du  Pape  Sixte  HlI.dVne  puilfante  Septentnon.i'Egypteauim. 

y . V r V T D r I J <ly.Cypre»uLcu»nt,acC»- 

armee  qui  vcnoit  a Ion  lecours  . Le  Balchas  de-  die  mPomai. 

fweux  de  fçauoir  la  caufe  d’vne  telle  allegrelTc  enuoya 

quelques  Grecs  pour  le  demander  aux  Icntinellcs,  on 

leur  diét  que  c’clloit  parce  que  l’armce  Chrelliennc  e- 

ftoit  proche,  ce  que  luy  eftant  rapporté  il  fît  mouiller 

l’anchre  & donner  voile  aux  vents  le  dixhuiétielme  1 

d’Aouft  , ayant  demeuré  en  ce  lîcgc  quatre  vingti 

neuf  iours  8c  perdu  la  meilleure  partie  de  fon  armée. 

Celle  valcurcufc  rcliltanceà  laconfcruationdel’Ille 
de  Rhodes  apporta  beaucoup  degloire  à la  Chreltien- 
té,8c  obligea  les  Chrellieus  d’en  louer  le  Dieu  desvi-  Li^es°rd°honnote"e  !« 
éloires  pour  le  rendre  propice  & fauorable  quand b il  fe-  DlfuVn  '*  Pto(Pcti[,i  afil* 

l / 1 rr  , . I I cr  qui.tfoicnt  propices  & »- 

roit  réclame  en  pareille  neccflitc,  puis  que  la  defrence  mis  cola  neceiïnc. 
des  villes  ny  la  route  des  exercites  nefc  peut  cfpercr  c l«  chreftienstaigoet- 
que  de  la  main. La  Croix  triompha  desCroilfans.cMa-  tM  con,ue  lc,"’lidci'cs  *■ 

, t , r uoient  louuentcemotpout 

,,J  nomet  depuis  cet  auront  ne  ht  que  languir , 8c  propola  cfperance  de  tiaoue , u 
pourfe  vanger  de  grands  efforts  contre  l’Italie , 8c  rien  Mie'conifc"» 

moins  que  de  faire  de  Rome  vnc  autre  Conllantinoplc,  M»nicb«*Q»,ieS  chrefoeni 
du  Vatican  vn  ferrail,  du  Latran  vnc  Mofquce.En  l’ap- 
prehenfion  de  telles  ruyncs  8c  defolations,  Sixte  1111. 

Ff  iij 


XXV. 


Mort 
de  Ma- 
homet 


Turc* 


* 


Digitized  by  Google 


34i  Hiftoire  de  Louys  XI. 

cftoit  fur  le  point  de  quiâerRome  & venir  en  France. 
l’Italie  citant  trop  foible  pour  refifter  à vn  fi  puiflant  cn- 
' nemyqui  s’efiant  rendu  maiftredc  douze  Royaumes 
en  la  petite  Afic , de  l’Archipelago  de  l’Albanie  & de  la 
Mahomet». fitUgpeireSdauonie,  de  tout  l’Empire  de  Conftantinoplc  &de 
bre^rapora  de  fotcfictÆ  Trebizondc , menaçoit  d’entrer  bien  auantcn  l’Euro- 
letd'Ydtuot*  , Taicnie  te  pc  du  collé  de  Poüille  & de  Calabre  où  il  auoit  faidt 
Lcll<  des  defolarios  extrêmes, & defpoüillé  l’Italie  de  la  fleur 

de  fes  Caualicrs,  & peut  dire  n’y  euft  pas  trouué  des 
Princes  qui  euflet  fi  couragculcmet  rcuoyé  fes  Ambaf- 
fadeurs,  ny  mefprifé  fes/nenaces  corne  fitMathiasCor- 
uinRoy  d’Hongrie  & de  Pologne:  car  quand  ce  bar- 
bare luy  euft  mandé  de  luy  rendre  le  Royaume  de  Po- 
Genercufe  tepartiede  Ma-  l°»8nc , il  fit  celte  refponce  braue&  hardie  a fes  Am- 
thiu  Cotuio,  nppottéepaiballadeurs , Allez*  dûtes  à 'vofire  mat  (ire  qu'il  régné  en 

de  Süefie.  Mahomet  le  re- Grece Par  mon  tnoj  en  , & qu  il  nj  demeurera  quêtant 
dew»  touhomi  depun.  qu’il  me  plaira. 

FIN  DV  HVICTIESME  LIVRE, 
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DE  L'H  ISTO  IRE  DE 

LOVYS  XI, 

V E fcrucnt  aux  Cerfs  ccs  certes  fi  bel- 
les & fi  forte  s s’ils  n’ont  point  de  coeur 
pourenvfer?  L’Archiduc  Maximilien 
a plus  de  fubicâ:  de  fe  repentir  que  de 
s’efiouyr  du  fuccez  de  Guinegafte,pour 
ne  s’eftre  feruy  de  l’occauon  & de 
tbnaduantage.S’ilfc  fuit  prefenté  deuant  Tharoüenne 
ou  deuant  Arras,  il  n’y  euft  trouuc  que  de  l’eftonnemct  * 
pour  refiftance.  Il  ne  l’ofa  entreprendre,  * tellement  neg/ftefiMiiimUiteuft  eu 
que  ccftc  iournee  qui  luy  deuoit  acquérir  de  la  gloire  ^oütnT.ïnvÛ^uô»' 
enuers  les  Flamens  ne  luy  apporta  que  du  mefpris.aufli  ut»mededin.>k*atim«i» 
fçauoicnt-ils  bien  que  le  champ  de  bataille  ne  luy  eftoit  A"“' 
demeure  que  pour  luy  reprefenter  l’inégalité  de  la  per- 
îf  f";  repayant  perdu  beaucoup  plus  de  gens  que  le  Roy,  qui 
s'o'ii  =7  eftoit  touiiours  maiftre  de  l’Artois, fans  lequel  lesCom- 

tes  de  Flandres  ne  lotit  qu'à  deray  Princes.  ^*££#£2 

Il  en  prend  mal  aux  Eftats  quifont  contraints  de  dire  bien  «ymé  defon  peu. 
chercher  des  maiftres  eftrangers .quifont  comme  iam-  mquep«d«vïm.'outM 
besoubras  poftices  aux  corps  naturels.  Il  n’eneft  gue- R°H«.&:<Iuifon'Plu,e- 

» .ira*  1 - r r ° e Aimables  que  les  Royau- 

tés mieux  pour  les  r rinces  qui  (ont  touiiours  odieux,  oC  raes  //  rcfjt*n  depmds  #*/: 

neftans  bien  aymez  ne  peuuenteftre  bien  obeys.  b fi.  *** 

..  . 1 n,  fi.  r cht  fi  preponeA  per  vmco  fini 

Maximilien  n auoit  pas  elte  nourry  aux  affaires , la  u[aUi,  a-  u /<*««  <u  p°- 
jeunclTe  ne  pouuoit  cftre  meure  deuant  le  temps , l’Em-  P*7'/”**  ^P‘n‘u  fiUmmtt 

r r » Ja  fi  medtfimo  & Ma  pn. 

pereur  Fndenclon  pere  Prince  des  plus  auarcs  du  mon-  fru  vm*  cncE.ia.  /. 
de  ne  luy  auoit  .pas  donné  beaucoup  de  gens  ny  d’ar-c  p,riei  premier»  ingénié* 
gcnc  Pour  faire  les  m crueillcs  que  l’on  efperoit  de  luy  a-  wad  Vo  o°uuew 

..peric  uantquc  de  le  veoir,  en  vn  mot,  rl  n'auoit  pasfacrifié  à fo*iVou  parut* 
la  réputation  c entrant  au  pay  S.D’aiHcurs  comme  l’on 

_!■  . I ' . _ omth  f*m<t  n*m  protA  prtnU 


protA  pnitU 
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XVI  * Guerre  de  Ferrare  contre  les  Vénitiens.  Le  Pape  & le 

Roy  de  Naples  sen  mejlent.  V eniticns  exccn.n.umeT^ 

XVII  *Paix  traittée  contre  le  gré  du  Pape  , magnanimité  de 

fin  courage. 

XVIII  Grand  & argent  befoin  que  l'Eglifi  auoit  de  la  tenue 

d’<vn  Concile. 

XIX.  Hardie  entreprife  d'<vn  Prélat  contre  le  Pape. 
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LIVRE  NE  V F IESME 
DE  1/H  ISTOIRE  DE 


LO  VYS  XI. 


V E fer  uent  aux  Cerfs  ces  telles  fî  bel- 
les & fi  forte  s s’ils  n’ont  point  de  cœur 
pourenvfcr?  L’Archiduc  Maximilien 
a plus  de  fubieék  de  fc  repentir  que  de 
s’efiouyr  du  fuccez  de  Guinegafte,pour 
ne  s’eftre  feruy  de  l’occafion  & de 
Cjh  aduantagc.S’il  fe  fuit  prefenté  deuant  Tharoüenne 
ou  deuant  Arras,  il  n’y  eull  trouué  que  de  l’eftonncmét  * 
pour  refiftance.  11  ne  lofa  entreprendre,  * tellement eu 
que  celle  iournee  qui  luy  deuoic  acquérir  de  la  gloire 
enuers  les  Flamens  ne  luy  apporta  que  du  me(pris,auffi  ucitncdediD,,s:iQ«mcn 
fçauoient-Us  bien  que  le  champ  de  bataille  ne  luy  eftoit  Aru'‘ 
demeuré  que  pour  luy  reprelènter  l'inégalité  de  la  per- 
Lt  p«;  tc,ayant  perdu  beaucoup  plus  de  gens  que  le  Roy,  qui 
,c ,ip»7  eftoit  touliours  maiftre  de  l'Artois, fins  lequel  ksCom- 

tes  de  Flandres  ne  font  qui  demy  Princes,  «wtîJïïASSli 

Il  en  prend  mal  aux  Eftats  qui  font  contraints  de  <!>« bien âymc  dt fou  Peu- 
chcrcher  des  maiftres  eftrangers.qui  font  comme  iam-  Srque^rde^^ttMwi 
bcsoubras  pofticcs  aux  corps  naturels,  II  n’encft  güc-  Roy.K&quifompiuje- 
tes  mieux  pour  les  Princes  qui  lont  touliours  odieux,  oc  me$:/t  rqn*re  dtpauù  ffKf- 
Ji'eftans  bien  aymez ne  pcuuenteftrc  bien  obeys.  t !°  *** 

Maximilien  n’auoit  pasefténourryaux  affaires , fa  \Â 
icuncfiê  ne  pouuoit  eftre  meure  deuant  le  temps , l’Em-  ft™4'  fi1**™" 

percur  Frideric  Ion  pere  Prince  des  plus  auarcs  du  mon- pru  cr/c  £.m. 

de  ne  luy  auoitpas  donné  beaucoup  de  gens  ny  d’ar-e  p«î«ptemieo  iugfm& 
r .eent  pour  faire  les  mcrueilles  que  l’on  efperoit  de  luy  a-  q««roo&iaavnnoui»«M 
€.?«.<-  uaucquc  deIcvcoir,en  vn  mot,  51  nauoit  paslacnne  af0,t,ic0u  iw,  u pwuc 
la  réputation  c entrant  âu  pay  S.D’aiHeurs  comme  l’on  c«nfoiiencj«i5?4». 

s oftence  plus  du  manquement  des  choies  promues  qu'c  némtmfimtr  *»ùwp. 
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de  celles  qui  font  fimplemeut  efperces , oh  ne  voyoit 
point  que  l’Empereur  Fridcric  fefouciaft  dcl’aflifter, 
ny  dç  le  fecourir  des  forces  efgalles  au  bcfoin  qui  le 
prcfToit , car  il  auoit  mâdc  aux  bôncs  villes  qu’aum  toft 
i Pari«  lettres  que  l Em-  qu’il  auroit  mis  ordre  aux  affaires  de  l’Empire  il  fuiuroit 
SI  DotX ÿ!Zt  « >on  fils,  & ncancmoins  il  le  laiffoitenvnc  confûfionde 
datte  du  h.  Fcuncr , 1477.  miferes/éc  n’auoit  pas  feulement  dequoy  fournira  l'en-» 

onyoid  qu'il  promenoir  de  j r 1 -r  j • i 

1c  foîure  inçondncnt.  Nos  tretenement  de  (a  propre  mailon  , de  manière  que  1* 
vm  nmp'firu  fMiijftr  «-  PrincefTe  fut  contrainte  de  vendre  & engager  partie 

geins  ncjirts  atndem p hum  -no-  1 r j ° ° 1 

(irnm  Ducem  AfaximUUnu  UC  lOn  ClOHiainC. 

iiia  jutuv„nH,  & ad-M  Ain  fi  la  bataille  de  Guinegafte  ne  fut  fuiuie  d’autre 

voiumut  partui  & miirw  perte.  Le  Prince  d Urenge  icul  s en  voulut  prcualoira- 

yant  vcu  «P*  ce  Hu‘a  auoit  deffeigné  contre  la  perfon- 

d*cii  Msximitâri , & ne  du  Roy  ne  luy  apportoic-quc  de  la  honte  &du  re- 

pentir.  La  vengeance  inuente  de  vilains  artifices  pour 

***■  le  contenter.  Offcncé  contre  le  Roy  de  ce  qu’il  né  luy 

•auoit tant  donné  d’authorité  qu’il  cnpenfoit  mériter, 

ne  fe  contenta  d’auoir  quiète  fon  feruice  pour  fuiure 

l’Archeduc , & faire  rcuolter  contre  luy  les  villes  de 

Bourgongnc.  Il  entreprit  encor  fur  fa  vie , eftimant  que 

< Entreprendre  fur  Mie  Pour  lc  deliurer  de  craintte  il  s'en  deuoit  deffaire  du 

defon  cnoemvc  eftTnier- t0ut.  * M.  d’Efpilly  Aduocat  general  du  Roy  au  Parle- J Ot»- 
moI§nage  & de  crainûc  & f.  ' ■ n.  J ° ■ ■ o **■ 

de  couidife,  pour  l'a  ppre-  nient  de  Dauphine , qui  eft  de  ceux  qui  en  mente  (SC  en 
hcnfioquiinesfreficme.  f\jfliQncc  voiét  plus  de  gens  qui  les  fuiuent  qu’il  n’y 
non  découragé.  en  a qui  les  precedent  m a enuoye  vn  cxtraict  des  rcgi- 

ltres  de  la  Chambre  des  Coptes  de  Dauphine  qui  por- 
te vn  effrange  exemple  de  ccla,&  fert  de  phare  très  clair 
que  la  prouidcnce  éternelle  n’a  iamais  manqué  à la  con- 
feruation  de  celte  Monarchie,  deflournant  toufiours 
les  coups  que  l’enfer  auoit  fufeité  pour  en  aduancer  la 
diffipation.  Envoicy  l’hiltoirc. 
lean  Renond  natif  de  S.  Chaumond  en  Lyonnois,  & 

« faifant profeflion  de- mercier,  & d’appoticaire  f en  la 

i Par  le  proers  vei bal  il  cil  v‘bc  de  Clermont  en  Auuergne,  entreprit  d’aller  à Flo-  ÎV„V 
du  que  « Renond  eftoit  rence  pour  y veoir  vn  .nommé  Francilquin  lequel  il  a- 

marie  à Clermont , qu’il  a-  • rk  ' . o • n • r - 11 

u^ii  deu*  frétés  à Uon.t*vnuoitleruy  auçresfois , &:  qui  eftoit  leruiteur  de  la  mai- 
bénéficié  eni, grindc Egh  fon  Mcdicis  &luy  menoit  vn  chcual  d’enuiron  dix- 

leuer  dtmeurit  en  i vn  des  ncur  a vingt  elcus  en  elpcrance  qu  il  luy  feroit  quelque 
fi?e  m"  ti1  bicnjCar  lcs  gen»de  celte  forte  ne  donncntque  pour re- 

de  laSibiiic.  ccuoir  : Il  fc  mit  en  chemin  dcuantPafqucs.  palfalafe- 
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inaine  fâin&e  &:  les  feftes  à Lyon  , & en  partit  le  lundy 
apres  l’oéfauc , rirldroiétà  Nantua  où  il  fut  rencontré 
par  cinq  hommes  qui  le  menèrent  à S.  Claude  auSei- 
fcifon.  gneur  d’Erbens, lequel  le  fit  prifonnicr  parce  qu’il  fe  ai- 
priL«u f®* François , & l’enuoya  au  Prince  d’Orenge  qui  e- 
iot'n-  ftoit  lors  a Artois. 

Le  Prince  d’Orenge  s’informa  curieufement  de  tout 
ce  qu’il  fçauoit , &c  recognoiffant  à fondifeours  que  le 
defir  de  tirer  quelque  chofe  du  maiftre  qu’il  auoit  feray 
à Florence  l’auoit  fait  entreprendre  vn  fi  grand  voyage, 
que  la  neceffité  le  faifoit  capable  de  toutes  chofes  , &C 
quelle  le  rendoit  de  l'humeur  d'vn  malade , auquel  peu 
dechofe  donneea  propos  fert  d’allegement,  t côm- ceuxquî  enontbrfoing.ac 
meça  deietter  quelques  proies  de  la  longueur  & diffi-  îfem- 

culté  des  chemins , & l’aficurant  de  plus  de  bien  auec  bicntccsicgeisremcdesqui 

moins  de  peine,  luy  demanda  s il  feroit  pas  aufli  con-  beaucoup  les  malades . *» 
tent  qu’on  luy  en  fift  où  il  eftoit  lors  que  d’en  aller «huiut*. 
s & i quérir  fi  loing.Renond  r efpond  qu’il  le  vouloir  bien,  &C 
tout  fai*  qu’il  eftoit  tout  preftde  le  feruir  enuerstous  &C  contre 
**■  tous  , & fuft-ce  pour  aller  contre  le  Roy.  Le  Prince 
d’Orenge  repart,  ceft  bien  parlé \tu  es  ce  luy  que  ie  deman- 
de, & commanda  qu’on  luy  fift  bonne  chère,  & defiors 
luy  fut  permis  d’aller  par  la  ville  par  tout  où  il  voudroit 
aliénée  ncantmoins  on  le  faifoit  accÔpagner  par  vnLie- 
geois  afin  qu’il  n’efehappaft.  Le  baftard  d’Orenge  le  h îlnefaut  rien  efpererde 
fonda pour  vcoir  s'il  concinuoit  en  celle  volonté,  s’il  y 
alloit  franchemét  ou  a regret,  h & l’alfeura  qu’en  y per-  tertftvtri  fiomtnoftra  <j*id 
feuerant  ^ il  trouueroit  vne  fortune  entière  &c  hCu_famm‘mWHt'hA*ln' 
reufe  , que  s’il  vouloit  faire  ferment  de  feruir 
fidellemcnt  l’Archiduc  d’Ayftriche  , le  Prince  d’O- 
renge auoit  pouuoir  de  luy  faire  du  bien,&  fon  auto- 
rite  eftoit  telle  que  s’il  luy  donnoit  la  moitié  du  pays, 
f;£de  la  donation  ne  feroit  point  reuocquée.  Ces  paroles  fi- 
*rand*  rent  les  effets  que  l’on  peut  imaginer  en  vne  ame  de  ce- 
ftc  forte,  &en  telle  affli&ion  qui  pour  fe  mettre  en  li- 
berté, il  euft  promis  tout  ce  que  l’on  euft  voulu. 

* Le  Prince  d’Orenge  eftimant  qu’il  n’y  auoit  plus  rien 
a faire  qua  l’obliger,  le  faict  venir  en  fa  chambre  en  la 
prefence  du  baftard  d’Orenge  pour  iurer  furvnMelfel, 

&;  fur  la  figure  du  Crucifix  de  faire  tout  ce  qu’il  luy  cô-  ' 


fûts. 


r 


3^8  Hiftoirede  LouysXJ 

manderait , 8c  adiouftant  à fon  ferment  ccfte  condi- 
i Tioiscondiiianj  doit  a- tiqn,  » que  s 'il  ne  le  faifoit  il  renonçoit  Dieu,  Chrefmc- 
U^'ugcmru.&'biuftkc'fi  &Baptefmc.Rcnondiure, tranche  librement  ces  paro-  ^ ^ 
l'vnemanquc  ccd  cirera-  les , prend  chambre  en  enfer  (ce  font  fes  mots)  s’il  man-  hûï«,*< 

tion.  Il  fe  faut  toujours  1»  rf*  n.  1 r ^ . i / • r _ ce  que 

garder dciurcr  pourtcoper  que  cficttucr  cc  que  luy  icr&  corn  mande } m3.is  Ion  tô  TOU- 
ceiuy  qui  fe  fie  au  ferment  cœur  llc  confentoit  en  aucune  façon  au  ferment, aymat **• 

qu  on  luy  fait  .ln  Silo  iurat  . r t n \ • r • -n. 

aiucr  faiiur*,  tj}  au am  mieux  tromper  ion  hoitc  que  trahir  ion  maiitre.  • 
frmutu,  mm  fr  Qnle  laifla  encor  trois  iours  pourveoir  s’il  perfeuere- 

ttetf Htter  Sci  per e crednttem.  # ri*  r * . . - 

xi.  y . 2.  cm. m roit  en  celte  relolution , & remarquer  s il  y auoit  de  la 

froideur  en  ces  paroles  oudel’eftonnement  en  fon  vi- 
fage  parce  que  les  paroles  les  plus  certaines  en  apparan- 
ce  font  volontiers  altérées  par  l’inconftance  dé  la  vo- 
lonté, le  naturel  des  hommes  eftant  tel  qu’il  ofte  fouuct 
fc  Rien  de  ferme  ny  de  la  volonté  à toutes  fes  volontez,  k 8c  en  ces  marchez  fi 
perilleux,il  ne  faut  pas  achcpter  les  hommes  au  fon  co- 
iet  de  rtietter  la  chofe  de  la  me  les  vafes  deftain , il  faut  que  les  y eux  ÔC  intérieurs  8c 

mefme  main  qu'il  U promet 

«cUinte,^.  m/cx  extérieurs  en  îugent. 

vuitncncxttioimpcrm.  Le  Prince  d’Orangc  luy  fit  bailler  vn  cheual  8c  le 
mena  à Blctcrans  , le  fit  venir  en  fa  chambre , com- 


manda au  baftard  d’Orange  de  luy  apporter  cinq 
boettes  de  plomb,  prefentant  lcfquelles  à Rcnond  l’ad- 
iuraparlc  ferment  qu’il  auoit  faiét  d’en  vfer  comme  il 
luy  diroit.il  luy  fit  vcoir  que  fes  boettes  citaient  plaines 
de  diuerfes  liqueurs, & que  chacune  portoit  la  difFeren-  m 

cc  de  fa  couleur , puis  luy  dit,  tu  fiais  que  le  Roy  apres  a-  jj*  p°" 
noir  entendu  la  Ale [fc,  ou  qu'il  a faici fis  dénotions  a ac- 
couflumc  de  bat  fier  la  terre  fouuent  les  coings  de  l'Au- 

Ill^“8fpXi»S!é teL  ‘ T«  trameras  moyen  d'efiancher  de  ces  liqueurs  aux 
des  lieux  ny  la  teuctence  endroits  on  il  fi  mettra  à genoux,  (Cf  en  frotteras  les  coings 
doiutmf'efircmftrm»npI!  de  t Autel  afin  que  la  couleur  refionde  auxparemens 

ck  exemple  que  la  mort  qui  fieront  deffus  , Çg’  que  la  diuerfitc  ne  face  que  ton 
dTc^plr^m'ui!’ Au  meime  prenne  garde  à la  tache , tu  prendras  de  la  liqueur  verde 
temps  que  fefcnuoij  cecy  fur  les  paremens  ruerds , de  la  notre  fur  le  noir  ,de  lablan- 

l'iuo  isadiouué  ccs  vers  aux  ' . / . 1 1 t J t 1 r 1 •*  s* 

Tablettes  de  la  vie  & de  u che far  le  blanc,  ac  mejme  de  la  rouge, Qf  de  la  bleue fur 

PMUtmyftcrcfi^UmM, Us  fleurs  qui  feront pareilles , la  blanche  fi  peut  mettre 
rt’efi  Surnt.  far  la  terre  far  la  couleur grife.  Elles font  toutes  de  ce  fie 

D‘"mt 'uLmFJttu'1'  c<>mpofition y quaufit  tofi  quelles fieront efianthees  iln  eh 
Henry  dt  Lnerbourg  meurt  paroiftra  rien  perfonne  ne  s’en  pourra  apperceuotr.mais 
Etruiorkit  u mort  nn  en.  prens  bien  garde  que  tu  ne  les  touches  de  la  main. 

Uce  immortel.  Celle  deffence  de  ne  les  toucher  fit  que  Renond  de- 

manda 
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demanda  au  Prince  en  quele  façon  il  les  pouuoit  met- 
tre furies  paremensde  l’Autel  lans  les  frotter  du  doigt. 

Le  Prince  luy  dit,T ‘u  prendras  'une  chandelle  de  cire , g? 
en  mouilleras  le  bout feignant  de faire  ton  offrande, tu  bat- 
Jeras  félon  la  couflume  les  coings  de  F Autel , çÿ  puis  tu  les 
toucheras  du  bout  de  ta  chandelle  de  are,  en  frottant  l'en- 
droit où  tu  croiras  que  le  Roy  baijèra  F Autel.  ^ 

Renond  qui  auoit  horreur  en  fon  ame  de  tout  cela, 
monftroit  en  fes  paroles  qu’il  n’y  auoit  rien  à penfer 
plus  iufle,ny  plus  aile  à faire.  Il  tardoit  au  Prince  d’O- 
renge  qu’il  fut  défia  loing , & luy  fembloit  que  (a  ven- 
geance quoy  que  tiree  par  la  cruauté,  l’audace, l’impati-  , Lechwîot  de,,vtngttn: 
encc  ôcl’impudécc  comme  par  quatre  Tygrcs  1 n’al-  c*aqu*«eco»ët,l»cinauté, 
loit  pas  aflez  vide,  difant  toufiours  que  puis  que  le  Roy 
ne  l’auoit  voulu  pour  fon  feruitcur , il  ne  le  tiendroit  ia-  c',rrm 

. r 1 -ri  n i | /•  . fttiftem.qMt necimtocmti*  BÊi* 

mais  pour  Ion  mailtre.  Renond  promit  de  taire  tout  ce-  ,*r , puitmi* 

la,&  n’y  apporta  aucune  difficulté  linon  de  pouuoir  lor-  "f  «'cpadn* 

. , J cr  r mhjict*r.B  IdNAILD. 

tir  du  pays  lans  eltre  rctcnu.parcc  que  11  toit  qu  il  leroïc 
dans  les  terres  du  Royaume  il  cftoit  en  alfeurance  8c  ne 
craignoit  rien,  te  Prince  d’Orcnge  luy  bailla  de  l’ar- 
gent,& le  fit  conduire  hors  le  pays  de  laFranchc-Com- 
té,&  luy  donna  vnpalfeport  pourpalTcr  enBrcfic,  luy 
promit  deux  cens  efeus , 8c  parce  que  Renond  difoit 
que  la  rccompenfe  ne  ferait  pasefgalle  au  feruicc  qu’il 

entreprenoit , il  iura™  fur  des  heures  qu’il  auoit  en  mains  r . „ 

,-i  c ’ r ‘ i n i-iii  m l'Csgrandspourlexecu- 

que  & il  rail  oit  ce  qu  il  luy  commandait,  il  luy  donne-  non  de  leurs  devins  ne  de. 

roit  l’office  de  par  delTus  de  la  Saulueriedc  Salins  val-  Bundîn,t  P“  à 

lant  aCLlX  mil  quatre  cens  liurcs  de  gages,  que  s*il  mou-  uice* limitez &condirione& 

roit  il  ferait  donner  à fa  femme  & à fes  enfans  trois  cens  , 

liures  de  rente  ÔCvne  maifonen  la  ville  de  Salins  pour 

leur  retrai  ttc, 2c  en  vn  mot  qu’on  luy  ferait  plus  de  bien 

qu’on  ne  luy  en  promettoit. 

Il  ne  reftoit  plus  qu’à  faire  l’Epitaphe  du  Roy , maÿ 
; commcilseftoientfurcesdifcoursleficurd’Erbeinsar- 
riuc  qui  les  rompit , 8c  le  Prince  fit  retirer  Renond,lc- 
quel  defeendit  en  vnc  chambre  dont  le  tuyau  de  la  che- 
mince rcfpondoit  à celle  duPrincc,  8c  poüuoitentcn-' 
dre  fort  aifement  tout  ce  que  l’on  difoit.  Apres  que  d’Er- 
beins  cuit  parlé  au  Prince  des  affaires  de’  la  guerre 
2c  que  Dijon  , Chaalons  ÔC  Beaunc  cftoient  pour 
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fe  rendre  aux  Archiducs.  * Il  ouyt  que  le  Prince  luy 
» b.'fll'.fcMM.te. .àit.Fous  noue  aue^amenévn  homme  ejuinowelf oit  lien 
oe,  Verdun  fc  ttuoh'i'M  neceffaire ptfur  les  boettes  que  vous» (çauez,.  Surccd’Er- 
ÏÏ5£  beins  dit  au  Prince  qu’il  auoit  très  mal  befongné  d’auoir  d 
Gouuetn curies  reprît,  phii.  defcouucrt  ccftc  matière  a vn  homme  qui  eftoit  Fran-  ou  S 
&dkTu  £.?£&£  Ç°is- Si  Vi>us  promis  ( difoit-il  ) de  le  faire  Che-  ÏSd. 

mys , «c  que  Dieu  donne  l«  natter,  le  Roy  U fera  Comte.  Jl  a fatél  Cheualiervn foüil- 
‘ u p,t‘  Ion  de  cuiftne , tf  luy  a donné  de  grands  biens t>our  luy  a- 
uoir  defcouuert  vne  seblalle  entreprife.Et  quel  remede  dit 
. le  Prince,  il  le  faut  ietteren  la  nutere , répliqué  d’Erbcins, 
afntjutl ne  defcouure  ne.  Le  Baftard  d’Orcngc  dit  que  ce 
feroit  mal  faidt,  attendu  qu’il  auoit  eftépris  en  Sauoye, 
en  habit  de  marchand  non  de  foldat , que  c’eftoit  vn 
pauure  homme  qui  n’auoit  iamais  parlé  à homme  de 
guerre  que  le  chapeau  en  terre. 

Ce  premier  inftrumcnt  citant  deuenu  inutil  entre  les 
ne^idôJporm  queîfpX  mains  de  ce  Prince , il  ne  quiéta  pour  cela  celle  mauuai- 
tedOrergceutcceur’nefV  fe  befongne , tant  fa  vengeance  eftoit  allumée  de  rage, 
BourgonIg'.e'comœePiiifit.u  & de  deipit  contre  le  Roy  qui  l’auoit  mefprifé  comme 
q)oins»oegr«id  p»rde.  vne  perfonne  qui  ne  luy  pouuoit  faire* iy  bien  ny  mal.* . 

Le  Prince  demanda  de  qui  on  fe  feruiroit  pour  les  boet- 
tes, d’Erbeins  refpond  qu’il  luy  donneroit  vn  de  fes  fer- 
uitcurs  nommé  Catherin,perfonne  fort  fidelle  quifça- 
uoit  aller  & parler , cognoifloit  beaucoup  de  gens  à la  r„ 
Cour, auoit  elle  l’hyucr  palfé  à Arras,à  Paris  & a Tours. 

On  faid  venir  ce  Catherin  qui  promit  de  faire  tout  cej^*^ 
que  l’on  voudrait. Lors  le  Prince  d’Orcngc  commanda 
au  Baftard  d’O  renge  de  mener  Renond  à Salins, de  pr£- 
dre  garde  qu’il  n’e(chappaft,Fo»r fcrcfbicn,  dit  Cathe- 
rin }car  s'il  va  en  France  te  me garderay  lien  d'y  aller, par- 
f ri  y . des  aimes  do.t  IV  ce  qu'il  defcouurira  tous  nos  dejfeins ,çf  dl autdtqutl  meço- 
icmpioeft  fi  neceflkire : qu’il  çno,0- ni  accu  fera  auoit  raifon  de  penfer  à cela, car  s’il 
incôtmctdeipochéz.Auxtu-  elle  dclcouuert  on  ne  luy  cuit  pas  donne  loilir  de  le 

très  excès  il  eft  bon  quels  - * * *-  *•*  * . . - 


f/T.  -^ORIC. 


belin  & enferré  en  vne  chambre  balfc  d’vn  fer  pefant 
plus  de  cent  liurcs 


q Le  Proc»!  yrrbtl  duquel  Le  Baftard  d’Orcngc  alla  à Beaune  *1  pour  le  réduire 

!rt«nc«pouî Steduàioodc cn  ^’°t,c'^ancc  de  l’Archeduc,  fie  cela  fai£l,il  reuintà 
Baume  depouicesmots.  Chafteau-bclin,dit  à Renond  qu’il  eftoit  fon  prifonnicr 
de  guerre,  fie  qu’il  failloit  qu’il  fe  mita  rançon,  Renond 


mer  e«- 
fttti  fie 
cnit  a 
~ rançon. 
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RCn5<i  ne  fceut  faire  autre  chofe  que  de  pleurer , difant  que  ce  £r  « H™' 

pnsônicr  , . I r»  • 1 j»/~v  1 • • • T tâcts'fïiit&enttntlaqtuctifX 

enèrré^  n dit  oit  pàs  cc  que  le  r rince  d Urcngc  auoic  promis.  Le  f ui  e^t  m u çhJmbrt  *» 
rf^oa.  Billard  d’Orcnge  luy  dit  que  cc  n’clloic  point  la  le  lieu  tiaftAMt  <Up°- 
des  larmes,  quelcau  y droit  chcre,&qiiil  le  dc\xoytrmkh»„tm,x tnd,famui- 
refoudreouàla  rançon  ou  àfâuterdurocq  en  bas,  ne  «»*««*. 

r . > . * - gne&cUUreJtevrt.  Etawjiu 

pouuantraireaucrement,u  promet  de  payer  deux  cens  £nm^nro,soM  quatre  fw. 
efeus  dans  la  fefte  fainél  Iedn  Baptiftc,&  que  s’il  ne  s ’a-  F‘™!jîZZ‘ 
quiéloit  dans  ce  tenjps  là,  il  pay eroic le  double.  lia. 

Il  fe  trouua  en  celle  perplexité  le  premier  iour  du  mois 
de  May  fefte  de  fai n 61  Iacques  & fainél  Philippe , il  fit  > 

fonvoeu  à noftrcDame  du  Puy  en  Vclay,&  à fain6l 
Iacques  en  Galice,  promit  d’y  aller  rendre  fes  vœux  s’il 
efehappoit  de  céllc  prifon,&  de  ne  veoir  femme  ny  en- 
fans  iulques  à ce  qu’il  euftreueléauRoyla  machinatio 
du  Prince  d’Orcnge.  Sa  priere  achcuée  Dieu  qui  a touf- 
iours  eu  vn  foing  particulier  du  Roy  Sc  du  Roy  àume  de 
France,  luy  donna  moyen  de  rompre  fes  fcrs,&  de  for- 
cir de  celle  prilbn  pour  aduertir  le  Roy  de  ces  chofes 
tant  importantes  à la  propre  feureté  de  faperfonne,  &C 
de  fon  Eftat.  r La  crain6le  qu’il  euft  d’eftre  fuiuy  luy  fie 

E rendre  le  chemin  de  Lolânnes,  & de-là  fe  rendit  en  di- 
gence  à Bourges,  ÔCaduerry  que  le  ficur  de  Boucha-  r te  procès  verbal  porte 
geseiloit  à Bourges,  & qu’il  eftoit  l’vn  dés  principaux  ü 

feruiteursduRoy , ils’addrelfa  à luy  pour  luy  dire  tout  eftoit  enferré  famouniu 

Be"è«  cc  Clu  il  auoic  aPPris  du  Princc  d’Orcnge.  Le  fieiir  de  cbapp^P"TmoTdcde« 
kdrcia-  Bouchages  fit  venir  Raul  Pichon  Confeiller  du  Roy  [‘"“s  qu’il  «racl»  bout  b 

rcecooe  ° i i ,,  r i rc  i bout  l'voede  l'aurre,& des 

deflor.  pour  ouyr  celte  déclaration , & en  hc  drefler  vn  procès  cotdcr  qu’il «emu. 
verbal  qui  fut  enregiftré  en  la  Chambre  des  Comptes 
de  Dauphiné,  ôtquieft  en  datte  du  vingt-huiéliefmc 
■ May,  mil  quatre  cens  foixantc  dixhuicl , Signé  Imbert  1 

deBaterne.  R.Pichon. 

Decedifcours  on  en  void  naiftre  vn  autre.  Le  Sei- 
gneur d’Erbens  pour  faire  cognoiftre  au  Princc  d’Oren- 
gequ’inconfidercmentilauoitchoifivn  François  pour 
cftre  le  porteur  de  fes  boertes  &C  l’executeur  de  fes  def- 
a.t”  mat.  feins , pàrce  qu’outre  les  liens  de  Dieu  & de  la  nacurc  f L<aProL.ffc»iniofteine 
qui  l’obligeoic  à fon  Prince,  & à ne  rien  tenir  de  ce  qu’il  fedoiuentpas  reoit,  svdm- 
promettroit  contre  luy,  ‘ l’eftat  où  il  eftoit  en  promet-  ^ddc'ga&iUon; 
tant  le  difpenfoit  de  fa  promelle , luy  dit  que  fi  Renond  cité  c«orquéts  P«:  force  & 
le  faifoit  pour  l’elpoir  de  la  recompcnce , il  en  atfoit  ^ "0"0°n,t‘s cdne‘  «lu/  qui 
plus  du  Roy  que  de  nul  autre,  &c  qu’il  auoit  fait  Che-  promeno»  «retour  pas  h- 

/-<  ••  ' bi«f. 
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MS 


tclitu  oùlullia  fit palT^r 
fon  carrofle  fur  le  coips  de 
rué 


charrette  a’ffin  que  le  peuple  de  Paris  le  vit, non  tant  à U 
honte  de  ce  miicrable  qu’à  la  confufion  du  Du£»de 
. Bourgongne  {farce  que  l’on  difoic  publiquement  qu’il 
auqit  commandé  vn  attentat  fi  énorme.  Onluy  fit  fon 
procès,  v &C  fut  condemné  a eftrc  cfcartelé , les  quatre  t Execution  4e  icao  H», 
quartiers  portez  és  quatre  bonnes  villes  frontières  auec  JjîÆltJSï 
vne  infeription  contenant  la  caule  du  fuppliee , Tes  inai- l»  teite quiauoii  eiu  eflniee 
bons  rafccs , le  lieu  de  fa  ndtiuiré  deftruict  fans  jamais  y Jôlî^omtamt.pr'eX 

lieux  e{{rc  faict  édifice.  Iugement  fainét  & iufte.  Si  les  lieux  nettement. 

federex  . 

fubki  Pour  C^re  innocemment  complices  de  quelque  cnor- 
me  Sifignalec  mcfchancetc  ontefté  appeliez  feelerez 
& fcelerats.ceux  qui  ont  prodtiid  &C  fouftert  ces  meur- 
triers , tueurs  & empoifonneurs  des  Roys  doiuent  eftrc 
tenuz  poufc  exécrables  & maudits.  1 • 

La  crainte  d’vn  pareil  fuppliee  ne  deftourna  pas  de  Seimu«TuKu*fon  perê, 
pareilles  penfees  vn  nomme  IeânBon  Anglois , lequel  oV fotmcTiM  f" 

icxubô  entreprit  d’empoifonner  le  Dauphin.  Il  fut  condemné  bfcnipoui  aiieti  la  bataille 

Angloii  v { , r , i,  | r,  . — , ou  ilsmouturent.Lechamp 

a perdre  la  tclte  par  lentence  du  rreuoit  de  rans.Com-  de  bataille  où  Claude  P«e 
me  il  eftoie  au  fuppliee  il  defira  qu’on  recommanda  au  « 'o^fesVeftâîn  cflô  i 
Roy  fa  femme  & fes  enfans.  Le  Roy  voulut  que  la  per-  enterrées  viues,  turent  ap- 
te  de  la  vie  fuft  moderee  à la  perte  des  yeux.  Il  accepta pelltI  s“IriM- 
cefte  cômuwtion  de  peine  qui  ne  l’obligeoit  qu’a  mar- 
g.côra  "cher  , en  compagnie  Scie  lauuoit  d’vn  paflage'où  Ton 

ne  trouuc  pas  de  compagnon , & n’y  a eipoirde  retour,  y Hn-ya  affbaion  qui  ne 
I’ay  creu  que  le  Roy  le  fit  fe  fouuenant  du  feruice  que  ^rPo^conVo^!  a": 
ce  mifcrablcluy  auoit  rendu  en  la  defcouuerte  dé  quel-  depiades  allant  deumu  a- 
ques  menées  du  Comte  d Amignac  comme  il  a elte  dit  menbtjüy  apporcoü  ce  dn- 

cydcflus.  * ccntctncnt  de  ne  marcher 

Dieu  diifipa  les  mauuaifes  pepfees  que  le  Prince  d’O-  iTn™”  p«  "»V  i en  ne  gxt- 
renge  auoit  fur  la  vie  du  Roy , maSlcs  defleins  fur  les  <!on- 
villes  de  Bourgongne  reuflirent.  Il  fit  reuolter  Beaunc, 

& comme  nous  venons  dç  dire  le  baftard  de  fa  maifori  * Hr  jn",Jn’rr,er,,’e1' 
y entra.  Verdun  le  déclara  aulli  contre  le  Roy.  Les  vil-  nicnc&afprcmmt.coffjrtïe 
les  de  Mons-aujon,ChaftÜlon  fur  Scine.Semur,  Bat  fur  J'  £ 

Seine  fuiuirentceftcroutc.ChaumontLieutcnanrge-  tirquat^yingiifamendiie 
ncral  au  pays  les  reprit  aufli  prompremenr^u’eltcs  a-  itl  «mmiST/dû 
rc  noient  efté  prifes,  fit  purfir  •haudement  &C  feuerement  Sénat.  ig  ad  c,f«,m  m 

pm  & _ . 1 1 • rv  n i t compofiu  cènflio  Ab tmni p*r- 

ic.t.i  ceux  1 qui  auoient  conduict  celte  reuoltc.  Les  enne-  ; & ^m-,r 

tlL  r“  mis  manquèrent  de  fens  Sc  de  iugement, & Philippe  de  «»..*«•- 

„ .a  î’  > r r t.  Liu.  bb-id. 

Loranunes  rapporte  cela  a la  diftcrcncc  des  hommes 

• Gg  iij , 
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qui  fe  doit  rapporter  aux  fccrcts  iugemensde  la  proui-> 
clo^e  etemellc  pour  la  faucur  ou  dcfaucur  des  Princes 
&<  les  Eftats.  Les  mémoires  de  la  Franèhe-Comté  du  Aoirict 
fleur  Golu  en  accufcnt  l’auarice  de  Frideric  Empereur, 
bc.  la  foibleflc  desgarnifons  quieftoient  en  Bourgon-  ,f  l!4*"  • 
gne.Giury  compofa  pour  Bcaune  à quarante  mil  clcus. 

Le  Bailly  d'Auxois  rendit  Scmur.  Guillaume  de  Vau- 
' . ‘ dré  fuftprifonnicr  à Sciure  .Simon  deQuingey  &:Cot-  . 

tebrune  à Verdun. 

Les  efforts  du  Prince  d’Qrange  qui  s’eftoit  retiré  à 
Baffe n’eulTent  pas  tant  dure  en  celte  Prouince  fi  FAr- 
cheduc  Sigifmond  ne  s’en  fufl  méfié, & s’il  n’euft  quitté  sltir- 
l’alliance  du  Roy.  Il  s’irritoit  foudaim&loudain  s*ap-A,°li 

• L«  Icgeterc,  la  colclc  & ./•  . . r 1/  r ~ ia. 

la  ûciitt’  ne  vienne™  pu  panoit.  Ces  humeurs  ne  le  rencontrent^iamais  aux  " Ao. 
bien  i ru  Prince  il  en  eft  ou  Princesqu’elles  ne  leur  donnent  ou  trop  de  mefpris,ou 

cnintf|us  qu’tlnefaui.ou  . * . r t -rr  ■ r.  r . . 

pnfé  nioin»  qn  ii  ne  defire.  trop  de  crainte.  11  le  iain oit  mener  par  le  nez  au  gre  de 
fcs  bruiteurs  qui  le  trompoient  auffi  bien  en  lefâifant 
tUr,<L t,j,  mutbiUm  cmm.  craindre  comme  en  le  faifant  elpercr.ParleConfeildes 
vns  jj  auojt  fuiuy  le  Roy  contre  le  Duc  de  Bourgon- 
gne,parl‘aduis  des  autres  & au  pire  cftat  il  quitele  Roy  Tlo0p; 
pour  fon  neueu  l’Archeduc  Maximilian,  enuoye  des 
trouppes  Allemandes  en  Bourgongne  fous  la  conduite 
de  Simon  de  Quingey , fè  defpoüillc  de  tous  fes  Eftats,  it  t 
& ne  s’en  referucqu’vnc  penlion.b  «• 

Ce  qu’il  y euft  de  perte  en  la  bataille  de  Guinegaftc 
b Sigifnrond  A.cbedne  ^ recompenfe  par  le  gain  de  la  ville  d’Aire , & par  le 
d Auftrichc, n’ayant  eu  au.  trouble  quiarriua  au  Liège.  Louys  de  Bourbon  Euef-  dcBo« 
ffucdu Licge frcrc  de Iean  & Picrre  de Bourbon  cftoit  Sj« 
r«  biens  i fon  neueu  l Ar-  enuieilly  en  la  hayne  que  les  Liégeois  luy  portaient , & g*. 
cëln'c^dù'quTfchmmt  laquelle  entroit  pfbfondemct  en  leur  fouucnancctou- 
gouuerner  p>r  feiferuiienn,  tes  les  fois  qu’il  fc  fouucnoient  que  pour  venger  fes  pro- 
- ny  gund  hon.  près  miures  le  Duc  de  Bourgongne  les  auoit  reduict  en 
la  miferc  &C  defolation  qu’ils  reflentoient  cncores.Guil- 
laillne  de  la  Marche  fumomme  le  Sanglier  d’Ardenne 
. qui  auoit  efte  efleué  & nourry  de  la  main  de  ce  Prince, 

8c  qui  elhut  penfionnaire  de  la  maifon  de  Bourgongne, 

' • entreprit  de  le  faire  mourir*&T de  faire  fon  fils  Euefque. 

Pour  exécuter  ce  deffein,  il  fit  vne  trouppc  de  tous 
les  defefperez  & fçelerats  tju’il  peut  trouuer  dedans  Pa- 
ris,(forcil  en  ce  temps  là  ou  telles  belles  Cornages  ce  ca- 
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choient)  leur  donna  des  cafâques  toutes , 6c  pour  li- c 11  aPIre  efle*'on  de 

> t-  r i o r . gens  de  guerre  que  de  ceux 

üree  vne  hure  de  Sanglier  lur  la  manche  , &auec  flux,  qui  fontpreuenus  dcai- 
s achemine dans  le  pays  du  Liege.  11  communique  fa 
confpiration  à quelques  Liégeois  qui  promirent  de  le  leurs  mefchancetcz  & de* 
Trahi-  leruir.  Incontmenc  iis  prennent  1 alarme  deveoir  cescail|e7d„villcseftlou(iour, 
É” de*  fangliers  dedans  leurs  vignes , remonftrcnt  à l’Êuefque  diffoiuc  « toutes  fqpcsde 

« r i,  . . , rc  . . r 1 vices,  & ceux  principalemét 

8 >'  qu  il  ne  les  y falloir  pa$  lamer,que  s il  vouloit  lortir  pour 

les  chafTcr  chacun  le  fuiuroit.  • , m*xim*  p«c*»dtn<e<fi>tu* 

Ce  bon  Prélat  dont  le  courage  rie  femettoit  pas  telles 
parties  à vne  autrefois , &:  n’eftimoit  pas  que  les  palmes 
fufTent  plantées  pour  les  timides,fe  refout  auffi  promp-* 
tement  quil  encll  prié  d’aller  au  deuant  de  ces  voleurs. 

. Comme  il  les  veut  charger  les  Liégeois  l’abandonnent, 
il  fc  void  cnueloppé  de  ces  fangliers , 6c  tué  inhumaine-.  • • 

ment  par  le  chef  qui  le  fit  dcfpoüillcr  nud  & mené  à la 
place  de  la  grande  Eglife.Maximilian  fit  peu  apres  tran-^ 
cherlatefteà  la  Marche^ 

Quoy  que  le  Roy  iugea  U paix  difficile  entre  Vrouin- 
ces  fi  proches,fi  interenees,fî  accouftumees  à fe  querel- 
ler , cômc  il  eft  mal  aifé  que  deux  voifins  qui  ont  touf- 
iours  à fe  demâder  quelque  chofe  foient  long  teps  d’ac- 
cord,4 la  perte  toutesfois  de  la  bataille  de  Guinegafte  fit 
ïcfoudre  le  Roy  à la  rechercher  . Refolution  qui  né  d /•«  Efta»  voi£ns  ont 
pouuoit  nailtre  que  d vne  grande  prudence , & apres  a-  defmeficr.  l«  Romains  & 
• uoirbien  çôfideré quelle eftoit neceffairc,ft  honorable ,eî  Carthaginois  ont  de- 

& vtile.  Vn  Prince  qui  eft  défia  Jpien  auant  en  la  vieillef  mais  depuis  que  les  vns  & 
fe  , qui  void  de  grands  mefeontentemens  parmy  les  '«  autrescommencerentà 

grands, oc  qui  entend  de  grandes  plaincres  entre  les  pe-  à s approcher.jg'oupçon.ia 
tirs , qui  a tes  enfîns  icunes  & en  bas  aaee  ne  doit  plus  'aIou.('c  r^.  **?“?.?*  Ic,“! 
penler  a la  guerre  s il  n elt  afleure  de  la  pouuoir  com-  mettenteu  guerre, 
mencer&acheuefheûrcufement.  Pour  l’auoir  à meil- 
leur compte,il  fit  amas  de  nouuelles  forces  pour  rentrer 
en  guerre  s’il  ne  pouuoit  tirer  l’aduantage  qu’il  defiroit* 

&confiderant  que  l’Infanterie  auoit  eu  tout  l’honneur 
jjjj  de  ceftc  iournee , il  drefïa  vn  corps*d’armec  de  gens  de 

{>ied  de  dix  mille  hommes, deux  mille  piôniers-,  fîx  mil- 
e Suiffes,&  quinze  cens  chcuaux  pour  se  feruir  à tou- 
tes occafioris. 

* • 

Cet  eftablificmcnt  fe  doit  compter  entre  lès  exem- 
ples de  fa  bonne  conduitte,  ou  pluftoft  entre  les  inftru-  # 
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iDcom.  le  fourrage  &:  prouifion , que  fouuent  elle  ejt  plus  pref- 
dufout-  fcedelaneceflité  du  dedans  quelle n’eft trauaillee  par 
poSuer  u les  efforts  du  dehors,  & toufiours  les  cheuaux  donnent  h philüppes  per«  d’AUc- 
rie*1'  plus  h de  peine  au  General  pour  les  nourrir  quil  n’en  ,an£re  «voulant  camper  en 
a pour  dilcipliner  les  loldats.  Aux  âflauts  des  places  la  les  foidaw , mais  maUpro- 
Caualerie  n y fert  de  euercs  s y elle  ne  met  pied  à terre  P0SP0Ur  lfs i cheuaux , s'ef- 

{>ourioiierleicudc  llnfanterie.Auxiourneesdebatail-  pitié  que  denoftrevie,  qui 
e l’Infanterie  qui  eft  fauorifee  du  lieu,  quia  moyen 
' fe  retrancher  ôccouurir,  qui  eft  bien  méfiée  de  picques, 
va  toufiours  plus  que  du  pair  auecque  la  Caualerie.  Il 
cft  vrayquela  Caualerie  a de  grands  aduantages , car 
l’homme  à cheual  a de  meilleures  iambes  quelesfien- 
nesjil  choque  & poulie  plus  furieufcment,a  ^lus  de  for- 
ce , de  fougue  àc  de  foufle  que  ccluy  qui  eft  a pied. 

L’Infanterie  fe  leue  pluspromptement , fe  conduit 

i Nous nefommes  plus  au 
temps  des  vieilles  guéries, 
lors  qu'il  n'y  auoic  que  les 

...  ^ , . , ,..1  , 1 \ Gentils-homme*  qui  s'adô- 

rcs  ciuiles  ont  arme  les  peuples , qu  il  n y a parroillc  où  naflent  à l'exercice  des  ar- 

l’on  ne  trouue  des  foldats  qui  ont  porté  les  armes,  ÔC  “ûbeiîielSu^haSS 
d’autres  qui  font  déterminez  pour  cncourre  la  fortune,  hors  le  Royaume , & pla- 
Lcs  Prouinces  font  tellement  peuplées  que  quand  le  [inYLnkdeicurwL^*1* 
*Roy  auroit  perdu  aucât  de  batailles  que  le  plus  puiflanc 
°"urôit  conquerantluy  en  pourroit  donnerai  ne  le  lçauroit  dc- 
farmer  d’Infantcric.  Adiouftez  à cela  que  les  cheuaux 

fucrli  y . _ _ 1 I 4 

ira  ace.  propres  a la  guerre  font  toufiours  chers  & rares,  & que 
» l’on  trouue  toufiours  plus  d’hommes  que  -de  che- 
uaux. (Èà  k Les  Ramains  pour  re- 

P ourle  payement, on  fçait  bien  que  la  différence  eft 
grande  de  la  paye  du  gend’arme  à celle  du  foldat , & *«  de  Lombardie , firent  r. 

qu  il  eft  plus  aile  de  mettre  lur  pied  mille  hommes  que  C6s&  du  nombre  des  hom- 
ccnt  cheuaux.  Pour  la  facilité  du  locis , l’Infanterie  fc  «nesproptcsàia  guerre,  ils 

0 r v,  0 ~ r trouuerent  ux  cens  mille  ho> 

couure.  oC  le  retranche  en  campagne,&  le  rortiffe  com-  mes  de  pied,&  louante  mil- 
me  dans  vlne  ville, & fi  on  la  loge  dans  vn  ÿillage,  elle  fe lc  <heuaux- 
♦ tient  ferree  pour  fe  deffendre , &ne  s’efcaite  pas  com- 
me la  Caualleric. 

P: . Pour  ladllantage  combat , il  cft  vmy  que  la  Câua-  Le  fa^TfîSon  X 

exploit*  lerie  i a cela  quelle  a pluftoft  faiél: , mais  auffi  on  a veu « piuspromptcmét,  E^tf. 

dclaCa  , , ...  r 1 , 1 . . , , r . . ...  triumvirium propnum cito p*- 

«jerie.  les  batailles  le  perdre  volonuers  par  le  delordre  îm-  viihnam. 


ôC  le  loge  plus  facilement,  fe  paye  & s’entretient  plus 
commodément,  combat  plus  leurement  &courageu- 
Sfc  fement,  & fc  r’alic  plus  aifément.  Pour  la  facilité  ac  la 

Icuec  elle  eft  fi  erande  en  France  * depuis  que  les  suer- 


l 


Digitized  by  Google 


3$8  Hiftoîre  de  Louys  XL 

petuofitc  de  la  Caualerie , qui  ne  peut  quafi  ny  prern* 
drsny  garder  fes  rangs3ne  s’y  remettre  lesayant  perdus* 
f t'vnc  d«  plus  grandes  fouuent  elJe  fc rciettc  & renuerfe  fur  l’Infanterie , la 

forces  de  I armée  de  Leuant  , - n i i » r t . 

confiftoicaux  Etephans  : il  rompt  oc  la  roulle  auec  plus  de  delordre  que  les  Ele- 
feilou  bien,  du  r cie  Mon-  m jes  ancjcmà  ]a  diferetiô  defquels  oh  fioit  la  te- 

h»  tfiint  de  u monte  de  fe , lte  de  1 armee.  L homme  a pied  combat  bien  plus  leu- 
oMent'^ü. f,pvnctr-  ornent  & plus  refolument  que  l’homme  à Cheual!  En 
tnitie  : a »h  ie  meindre  arreft  (me\\c  perplexité  fc  treuue  vn  vaillant  homme  monté 
u '^dfûê'^pefZuIrM  fur  vn  Cheual  qui  n’a  point  de  cœur?  Que  fera-ce  d’vn 
tenn.  corps  lemmdre  efrey  poltron  ou  d’vn  efeeruelé  fur  vn  Cheual  courageux? 

«*»  leur esgt  fait  tturtifr  U te*  , . r , . R-,, 

fie  fur /eur  j gnu  rfîoù  fnfffunt  Combien  en  void  on  qui  font  emportes  par  leurs  Che- 
pce  t,«t perdre.  uaux  en  des  périls  non  preueus , & qui  ne  fçauent  non 

\ plus  fc  retenir  au  tranfport  de  la  fuite  que  s’arrellcr  en 

O Ceux  qui  parlent  de  i2  1 ardeur  du  Combat.  * 

guette auccfaence  Srcape-  Pour  la  commodité  de  laconduitte  * foit  pourfaire 
^^ÏÏol!!S^marcher  ou  logcr  ou  combattre  l'Infanterie  palTe  pat 
f'auance  Jcdonner  la  ptemi-  tout,  la  Cauallerie  fe  rencontre  fouuent  eh  des  lieux 
dontles  pairages  font  li  dificilcs  que  les  gens-darmes 
dre  ruriesgens  de  pied  foie  deuroient  deurer  non  des  Cheuâux  communs , mais 
uamémfcf^t'îaufequ-a-  des  Pcgafes.  Parlant  de  cecy  à vn  braue  Caualier  Fran- 
près  fen  eftre  imprimés  vne  çois  fort  COnnU  en  fcS  demicreS  gUCrrCS  J & qui  a cnco- 
Tepiosfomiencdugaindeia^sa^ommandementenla  Caualerie  du  Roy,ilma 
batadie  iis  viennent  tout  dit  ,aue  t incommodité  du  fourrage  y auoit  eflé  fi  grande 
pource  que  la  route  de  la  que  les  gens  de  Cheual  s ejtoient  quelquesfois  ejloignes  de 
n«Teftonnemem,00rSplci  a vingt  lieues  du  Camp  pour  en  treuuer.  Que  tel 

alloit  à la  guerre  attccq'  cinq  ou  fix  Chcuaux  qui  ne  com- 
bat toit  (jue fur  vn,çcf  néant  moins  les  peuples  ejloient  con- 
traints à nourrir  lesperfonnes  çef  beftes  inutiles:  Qu  il 
• f alloit  pim  de  charettes  pour  dix  hommes  de  Cjypalque 

pour  une  compagnie  de  gens  de  pied  : çtf  que  fi  ces  aduise- 
ftoientcreus  on  tmiteroit  en  cela  les  EJfagnols  qui  donnent 
les  honneurs  les  recompenfcs , les  marques  de  la  vertu 
à l'Infanterie ,le  rebut  les  befongnes  à la  Caualerie. 

LrfCaualeric  fit  perdre  la  bataille  de  Courtray , SC 
0 U eft  plus  Konnorabie en  l’Infanterie  deftit  le  Conte  deFlandres  deuant  Gand. 
|EKkqu'eteiâcwïï^\"ê  La  Caualerie  voulant  auoir  tout  l’honneur  de  la  iour- 
«oiutaiteeftoitiRome.Va.  née  de  Poiétiers,  vint  à la  charge  deuant  que  l’Infante- 
apte ismtnes  prosiottv.nuu  ne  euft  moyen  de  lomdrc, cela  lut  caule  que  les  Anglois 
*1*1  r"1*'  dont  toutc  force  n’eftoit  qu’en  l’Infanterie  gaignerét 
la  bataille.  Alaiournéc  de  Gumcgalte  la  Caualerie  de 
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l’Archeduc  Maximilien  abandon*  l’Infanterie  qui  tint 
ferme  & garda  le  champ  de  bataille.  On  a veu  cy  deflus 
que  les  hommes  d’armes  de  la  iournée  de  Mont-lebery 
qui  fcmbloient  deuoirfouftenir  le  Ciel  de  leurs  lances, 
le  renuerferent  fur  les  Archers , & les  foulèrent  aux 
pieds,leur  faifant  plus  de  mal  que  les  ennemis.il  eft  vray 
que  ce  qu’il  y eut  de  heureux  .&  de  glorieux  en  ce  ren- 
contre vint  de  l’Arriereban  de  Dauphiné  qui  fai- 
foitl’Auantgarde  fous  la  conduite  du  Baron  de  Sauf- 
fonnage  lequel  y fut  tué  .carde  quatre  ccnsGcntilshom- 
<rttre  mes  qui  moururent  en  ccfte  bataille.il  y en  eut  cinquate 
o“4'h,  quatre  de  Dauphiné.On  a veu  deuant  les  troubles  leurs  r„  Ji"' 

"*■  noms  & leflrs  armes  en  vne  Chappelle  du  Conuent  des  9ucftc  * p>r  i*inf«at*rie , il 

T « . , —,  , « rant  reptrtii  quedcraelme* 

lacobins  de  vjrenoble*  • les  Parthcs  ontagrandy  leur 

Auffi  pour  tout  ce  difeours  il  ne  faut  pas  que  la  Ca-  Empwe\ucV,c,uîllf"c’& 
ualene  loit  bannie  des  armées,  h Rome  P en  cuit  eu  qui  vaincu  « dix-huu  bar.iiics, 
euft  peu  aller  de  l’air  & du  courage  de  la  Françoife,  elle 
eut  pluftoft  porté  le  fuperbe  tiltre  de  Reine  & Mai-  (trie.  piVI. 
ftrdic  des  nations.  Mais  elle  cftoir  contrainte  de  faire 
de  neceflité  vertu,  car  voulant  au  commencement  que 
tous  les  peuples  fulTent  bons  à la  milice,&  tous  riayans 
moyens  d’eltre  Cheualiers,  fa  principale  force  fut  efta- 
blie  en  l’Infanterie.  R omul  us  9 ayant  diuifé  le  peuple  en  i Romolus  ne  fit  que  troi» 
trente  Curies,  ne  fit  que  trois  Centuries  de  gens  de  Tot 

n , 6 i Hofliliw»  y «dioulUdutor- 

Chcual.Etpour  lultihcrdcceltcpauurcteonvoidque  m«.  T«qmmui  otdonn, 
lors  que  Lucius  Tarquinius  de  race  Patricienne  fut  fait  9uC  lc  no“b,c  fcr°.''  de 
Conncltable  par  Lucius  Quintius  Cincinatus , il  auoit  lepcuplecncinqcUir«,qui 
toufiours  combattu  à pied'pour  n’auoir  moyen  de 
le  monter.  . huit  pourü  cau.lciic- 

La  Caualcric  eft  grandement  neeelfaire  en  diuerfes 
***''**■  occafions  que  l’on  ne  fçauroit  defmeflcr  fans  cllc.S’il 
faut  faire  vne  longue  traître  pour  lurprendre  1 cnncmy  . 
faifirlesaduenuës,  couper  & occuper  les  partages,  rc- 
gaigner  le  canon,  inueftir  les  villes,  tenir  les  ennemis  en 
. alarme  & en  efchec,brider  la  campagne,  faire  le  degaft, 

empefeher  les  viures  & lc  fecoursaux  aftiegez,  la  Ca-  rSeUiTfnipiniu!Voyjmics 
ualerie  fait  touc  cela  & plus  promptement  & plus  effi-  voiiqoci  «nie  i u charge 
caccmcnt  que  les  gens  de  pied . bouuenc  elle  a regai-  Nij{  1MrméU4  pju 
gné  ce  que  l’infanterie  auoit  perdu,  afeulefauué  l’E-  «■/"*”■  H'^m,  4b 

Irat  ' ôc  l’on  fçait  bien  que  les  Parthcs  ont  fait  d ’aufti  ""F"' 
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gr&nds  exploits  auec  la  caualcrie  que  les  Romains  auec 
l’infanterie,  mais  il  cil  certain  que  les  hommes  d'armes1 
onftoufiours  cité  battus,  lors  qu’ils  fe  font  ioüez  à l’In- 
fanterie, & pource  on  void  fouuent  que  les  Chcualicrs 
i Tiens  Largius  anUcRe- R°mains  quittoient  leur  cheual  pour  combattre  &rÔ- 
giiieieconfui  Vaierius  con- pre  l’Infanterie,  Sc  les  reprenoient  pour  la  pourfuiurc 
l«chcuJiàr.\firp"eTpôu'  quand  elle  eftoit  enfuitte.  ’Lcmcfmeaeftcremarquc 
combattit:  Et  quand  Lat-  aux  armees  des  Anglois  & des  Bourguignons. 

1t.  fit  rtmonftcr  pont  pont.  Mais  pour  rcuemr  au  camp  que  nous  auons  laiflc, 

*jnnii ejm.  ce  n’eftoit  pas  afTcz  d’auoir  fait  cefte  leuée  de  gens  de 
* r r guerre  pour  tenir  la  campagne  & leruir  a tout  bcfoin,  h 

on  n’y  euft  adioufte  deuxehofes  neceffaircs  pour  la  ren- 
dre vtile  , l’entrctencmcnt  & la  feutre,  caffi  clic  fut 
toufiours  demeurée  defcouucrte  aux  iniurcs  de  l’air  & 
aux  entreprifesdu  premier  aflaillat.ou  fi  elle  euft  efté  co- 
gens  d^p“3oi,™^  fie  dclbaucher  pour  chercher  à viure,  elle  euft 

Roy  quinze  cens  mille  fcmblc  cés  Pyramides  d’Egypte  de  grande  montre  & LTf,- 
funcs  par  an.  oftentation  &dc  nulpromt.  Le  Roy  pourueutaupre-'"ï^7 

micr,&impofia  fur  le  peuple  vnc  taille  que  Phi  lippes  de f"' 
Commines  appelle  exccfstue  cruelle.  ‘ La  necelhté iu- 

ftific  toutes  fortes  d’impofitions,  car  tout  ce  qui  cil  ne- 
ceifaire  à l’cftat  eft  iufte,&  tout  ce  qui  eft  vtil  eft  necef- 
» u ntceüïtc apprend  aux  faire.  La  neccflitc  va  plus  haut  que  la  loy, v & quand  le 
Princes  de  commander  aux  Prince  en  eft  prefle,  il  confiderc  plus  ce  qu’il  fait  que 

loix,  & les  difpencfc  defui-  • r 1 • r * r 4 J*  1 o J»  1 

urc  le*  loix,  dlcMcufcccce  qui  le  doit  faire  : iaïuiticeva  d autre  pas  6cd  autre 
qu'ils  font,  NicejiiiMs  ma-  trajn  qUe  celle  des  Princes,  & les  chofcs  qui  femblcnt  e- 

fnam  imbeeimr*tss  1 , , . r r c r . oi 

itre  contre  les  loix  ne  le  ront  que  pour  raire  viure  &C  du- 
rcrlcs  loix. 

Pource  qui  veut  tirer  du  fcruice  de  quclqucc  hoie  la 
doit  faire  durer,  car  ce  qui  n’eft  pour  toufiours,  n e peut 

X ilnef.ut,ouchet,uxui.Proffitcrentout  temps,  & qui  veut  quelle  dure,  doit 

butsfur lefqucU/e  maintien-  faire  durer  les  moyens  qui  la  maintiennent.  x Le  repos  ’ 

y u «r  e C a ug  uhx  o t d o nni.C v n dcs  Prouinccs  ne  peut  élire  fans  armes  & armées, les  ar- 

fond  perpétuel  «c  ceaain  mes  ne  fc  trcuucnt,  & les  armées  ne  s’entretiennent  sas 

pour  rentreteoetnent  des  i>  • r 1 • i rr 

gens  de  guerre  du  vingtief-  argent*  1 argent  qui  le  doit  employer  aux  nCCQlltCZ  pu- 

me  denier  des  Legais&fuc-  bliqucs  ncie  tircquc  des  commoditez  particulières.  Le  "•»<“ 
cellios-ApiesiamorcleSetuc  r 1 \ r • -t-  i r • i • • r . Ici  hc- 

priaTybere  del'cfteindre&  icnat  dllOltqUCTybcrC  lUpprimalCVintieimC  denier  im-  mages. 

fo  a)  P°fi^  Par  Auguftc  fur  les  iucceftions& héritages  : ccfa- 

tend  Utu[on.Q»°dm,i,u.  gcPrincc  n’y  volut  cntendre,parce  que  cela  eftoit  a fïe- 
nraearw»  „ futfiJi»  mim-  çtf.  pQur  l’cntretencmcllt  jc  fa  milice. 

Pour 
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Poiif  lcfecondil  fie  faire  grande  quantité  clé  testes  ™ *.  3 

& dé  patriUons  poui* tenir  les  gens  de  guerr-é  '4  -couViérc  *rJ!  ■ 

& de»  chariots  pour  les  cnclorré  &c  retrancher*  T^oüc  . . ..  a ‘ 
cela  fefufttre  une  foïblé  contre  vn  puifiant  effort  s’il  A*ÿ  ' " ; 

eut  mis  dé  i’Artillerie.Mc  n’eftimé  pàÿ  jpèudechofc‘la: 


Excel- 

lents 

ouvra- 

gé- 


Artille- 
rie treu. 
nec. 


Rien 
de  fett 
Eme  ca- 
non. 


II. a 
changé 
les  for- 
me* de 
la  guer- 
re. 


* luie.-j,  lit  3 CAlAAUt-t.  Ud-h  ucuup  UClUilllrs.  v>«'vjfirOni*-  il  . ”»  «■ ‘-01 

j • : j*  « /-  . o .■  A »t  >*  a ( . f s J*  dirent  que  non. 

que  dit  que  lut  la  fimdc  i annee  1478.  il  fit- faire  douzè  «eui&nt  que  les  ,Utt. 

c rodes  bombardes-,  grande  quantité  de  botilctz  de  fer'Sî!  fc  pe,ulic„nt,toraPre  »- 
aux  rorges  dcCrcil,  cCties  pierres  a bombarde  aux  car-  ^sefpm,»»»jk»rr« 
rieresdePeronne.-  zjjh  '7  00  -xh.r. 

Dcpuis  quelles  hommes  le  font  rendus  tant  ingé^ a*™»'  GUdijtin^u  &pnu 
nieux  non  pour  imiter  là  nature  Comme  Zeuxis  edfiSSS^T^. 
vigne,Àppdî<»çi>i«Vbnùs,Men1fcôn  cri  faftatuè,Mi~ \f “ / V 

rô  en  fa  vache*  Architas  en  fa  colombcjSapôr  en  fori  ciel  ••  ‘ • ‘--'i  *•- 

de  verre, Mont-rc/yal  eff  l'aigle  debofoôé en  la  mouché 
de  fer,  Albert  le  grand  en  la  tefte  de  Brortzc,mais  pour  yL'inuenrion  àsU  pondre» ^ 
l’offencer  & deftruire,  que  les  eïprits  ont  donné  au  fer  c*no,n  * de  i*rtiJi*rif*ftdo. 

J -n  oi/*-  ^ . r < . . Batihclemv  le  Non  Moynaf 

des  ailles  &du  reu  pour  faire  venir  plus  promptement  Aiiemad.Unneeetbrappor- 
la  mort, que  ce  moyne  y Allemand  defeendit  aux  enfers tce  diueffen,«nt> ,cs  vns  u* 
pour  y treuuer  vné  forte  de  feu  a la  ruine  de  lhommc,  & i«autr«  1,80.  , ..  : i 

comme Promettee  eftoit  monté  au  ciel  pôur  y prendre  > r n ' 
celuy  dont  il  les  penloitanimer,8cque  l’Europe  a con-au  Royaume  de  Pcgu  de* 
nucejqmrfcftoiteny&gc  qu*aux.«ario^»mwniM^S^‘^!£;î^5 

1 Artillerie  a elle  vnc  marque  dcpuilfance  ôedegran-  <iuiftze  ceo*«n*  auparauao*L 
dcuraüx  eftats;  qui  ne  fe  pcuuenrdire  forts  ny  afieurés  i 

sus  en  font  defpourueus  puis  que  rien  ne  fe  peut  ac-lln<'1"  |,'"r'isn>ilt“lP,'‘ 
quérir  ny  conferuer  fans  cela.  ■"?' n f:  :;.:S&tVX 

Le  canon  a déclaré  foiblcs  toutes  les  forterefles  ’ 

les  anciens  tenoient  inexpugnables,  il  n’y  en  a point  qui 
ne  redoute  ce  foudre,  8c  fi  elles  renuerfent  les  éf-  f L'Attülfe^  Mufe  tîue  ! 
torts  oC  conlomment  les  moyens  la  patience  de  lafepiusiodicicufcment  &con-  * 
faillant  ce  rfeft  que  par  le  canon.  Il  fait  des  coups  fi  ■ 

terribles  a des  cfiects  qui  font  tellement  hors  l’vfa^c  des  batailles,  chacun  cherchede 
anciennes  machinés  qu’il  a changé  * toutes  les  vieilles  K^caSS  du  tofïédc  ■ 
formes  desueges  & des  barailles.Les  poudres  & les  feux  l>n°emy* Gn  ncfi<?ifl  for-  1 
artificiels  font  multiplies  en  tant  de  fortes  & ont  atteint  commettre  à U prodwce. 
vne  fi  grande  pcrfe&ion,  que  la  guerre  quinefc  faifoit  Oq conduit  lesdeiieins.uec 

autrefois  qu’aucc  le  fer  ne  fc  fait  aiüourd'huy  qu’auec  le  f^!°n8Ue“  & f U* dC 
feu.  Hh 
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k Lu  Eiepbins om  [Sctn-  On  fait  marcher  les  canons  à la  telle  dcl’armee  fie 
d"wT*’  tiennent  le  rang  des'Elephans  8c  aux  chariots  armez  de 
fu ,tmn. J faux  qui  fauchoint  ÔC  rafloint  tout  ce  qu’ils  récôtroint. 

Onleur  donne  l’honneur  de  commencer  ces  grandes 
iournees  ou  il  y va  du  falut  de  l’Eflat.Ils  ouurent  les  paf- 
fages,  en  font  de  nou  ucaux.  Tout  ce  qui  vient  par  vn 
chemin,  fe  dilfipe  en  vnc  douzaine  pour  ne  les  rencon- 
trer, rien  ne  feprefente  que  pour  rcçeuoir  la  mort  ou 
pour  prendre  la  fuyte.lls  font  lesiuges  en  dernier  relfort 
des  doutes  de  la  viéloire,  & s’il  le  prefente  vn  bataillon 
d'infanterie  fi  pu  iflant.fi  meflé  de  picques,  fi  couucrt  de 
moufquets  qu’il  fc  moque  de  tous  les  efforts  d’vn  Prin- 
ce victorieux,  & mérite  ce  glorieux  nom  de  muraille  Toai 
armee, til  faut  qu’à  la  veuë  du  canon  il  rende  les  armes  £** 
t>  Dion  «ppcHe  u qu«mtf-  ou  qu’il  foufïre  la  peine  de  fa  témérité,  8c  fc  voye  plu-  “i“- 
"* .Jjf Voy,«q£?«iu  du t0^  “bbatu  que  les  herbes  ou  les  bleds  qui  font  fauchés 

cy  rieflui  au  premier  liure.  8C  moiflûnnCZ.*  i - •) , • 

fcuU'  u C’eft  donc  l’Artillerie  qui  fait  que  le  Prince  va  du  pair 

C Letmibiocftadocnon aucc  lelupiter  tonnaj1r,fàit  fauter  lesrochcrs  abyfme,6c 
«ft  ingoiitufcmont  rq>ro-  accable  les  Géants  fous  les  montagnes  qu’ils  ont  efleué 
u«”uptotdcfaLoy.U  B*'  contre  luy.Ces  bouches  de  bronze  qui  vomiflent  le  fer 
tlurnd  n voit  dix  r«j»  aile  de  feu  publient  la  grandeur  8c  augmentent  la  repu- 

donnent  ions  enfembU,  . » L t F i ° i 

Dam  vn  u, «lu*,, o„t  cation  de  ceux  qui  les  font  parler. Toutes  les  trompettes 

Uttrntrtmiu.  je  jeur  gj0ire  ne  fonnent  pas  fi  haut  & ne  fe  font  enten- 

ZZUr'trZT’V‘rmfT‘  dre  fi  loing  que  ces  fluftes.Ce  font  les  tiltres  plus  cer- 
Uitynuni  nifxnyUmtï-  tains  Ju  droit  des  armes,  & ne  font  point  fubiets  à ton- 

tittemvt  bas  a/T*11/  -,  * 1 , x I07aI<* 

Vduure  fe  tient  eUhutky  v*ie  trcdits.  Auiu  Ja  depeoce  en  eft  toute  Royale  & nya 
Prince  pour  grand  & puifTant  qu’il  foit  qui  à la  longue 
mfirtUrf,.  ne  la  fente  inlupportable.On  elcrit 11  que  le  Roy  Henry 

II.  en  fon  voyage  d’Allemagne  ne  fit  tirer  coup  de  ca- 
* ?Wc  fjgèd uRoy'n ouy  non  ^ ac  ]uY  rcuint  * trois  cens  efcusd 


Toutes  les  machines  de  guerreconnucs  des  anciens 


<ju  ao  TO»i  _ 

l’an  15  ji.encalculaqu'àD’an 

d^K^qm’^îîi'o’T. ont  elle  mefprifces  pour  mettre  en  vfage  l’Artillerie 
«dureté»!  de,  milliers  de  qjjj  a tous  les  effeéts  & les  efforts  des  arcs,  des  flèches, 
de  c,  n 5 q u^nec  ou  rit  iu  r a y d es  beliers,  des  frodes  & balifl:cs,dcs  feorpions  & de  ces 
(tout  AnerM1  «c  jeouipsge  terribles  machines  qui  enleuoint  les  hommes  en  l’air,  *>"■> 
ctotscents  efco».  De  manie-  emportomt  les  galeres  entières,  poulioicnt  oc  portoinc  &T& 
ÎXe^ent.auaoïmüf; dÇ fl grande roidcur  & violcncè des  rochers,  des  pie- 

ccnscfcus. 
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t ii  i»  . i i , < /*  « . /*  ./•  c Les  fiaüftci  cfloinrftori- 

erres  de  Moulin/des  hommes  mclmes  qu  ils  les  nulotct  des  machinales  qui  portoift 
fauter  de  là  les  murailles, les  riuieres,  & les  montagnes  * fcgraodi  coup,. 

, . ii  i i • • tr  ■ i n ■ ° Quelquefois  ou  y mettoit 

des  lieux  qu  elles  vouloicntalluiettir  ou  deltruire.  • dc>  homes  ou  vif*  ou  morts. 


Pelsgiusieuoe  homme  d'Ef. 
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Mais  comme  les  inuentions  ne  nàifient  pas  parfai-  Cm  mnttanp,  . . - 

. .1  ...  . X r pegne  levoysntforcédeco- 

* êtes  les  premières  pièces  d Artillerie  toutes  de  fer  auec lcntIr  ‘ l’isfimesc  otcnbit 
“ des  bandes  & cercles  de  mcfmes  eftoicnc  fi  lourdes  fi  Z 
mal  fai&cSjfi  difficiles  à manier,  fl  mal  equippeés  & de  “ri,t ü ieS>cn«p«vnede 
fi  mauuais  calibre  qu’ellesauoient  plus  de  monftre  que  d^Beminal^jrf^hS 
d’cxecution»ô£  ne  leruoient  qu  a eftonner  ceuxqui  s’e-  ."***• 

ftônoint  pour  le  bruit.fLa  Chronique  rapporte  vn  exe-  aîX» 

pie  qui  môftrc  bien  le  peu  d’induftrie  & dadreflequie-  f ToutetleiinaratioBJme. 
ftoit  mefme  auxMailtres  de  ce  meftier,car  tous  les  om-  cheniqqejfoiu  rodes  «cçot 
ciers  de  l’Artillerie  s'eftans  aflemblcz  le  Lundy  deuant  * 

lesRoyslai^S.auxchâpsdeuantlaBaftilleS.Anthoi-  imprime™.  L«t»ne. 
ne  pour  eflàyervnegroffc  bombarde  que  le  Roy  auoit  ^,1^0^™»^,°," 
fait  faircàTours,  du  premier  coupelletira  & porta  fon ,ne  iDU,ile  *Œp«non  d* 
boulet  du  poids  de  cinqccns  liures  de  fer  i ufques  à la  iu-  c 
fticcdupontCharcnton.Ilsiugcrent  quelle  ne  s’cftoitvol'“““*ll*u,loici)s. 
pas  bieftvuidéequ  elle  feroit  nettoiée,  rechargée  & ti- 
reé.  Le  fondeur  faifant  l’office  de  Cationier  fe  feruit  fi 
mal  de  fon  efbuuillon  qu’il  y 1 ai  fia  du  feu,  tellement 
qu’ayant  vuidé  les  lanternes  de  poudre  ôc  roule  le  bou- 
let, la  bombarde  fans  attendre  quelle  fut  amorcée  ny 

3ue  le  feu  luy  fut  donné  par  la  lumière  fe  defehargea 
’cllc  mcfme,fit  fauter  le  fondeur  en  l’air  & en  pluficurs 
pièces  tuauntloing  que  près  vingt  deux  hommes,  en  gUCliroo^eiJ(o 
brulla&cltropiaplulicurs  autrcs.8  les  Pi««  du  corps  de«  fou- 

..  , Nota  fiede  plmmdulbi^^ 

*»««•  rondre  les  canons  de  bronze,  c’cft  à dire  de  l'alliage  de  & que  lo  crioit  par  1er  carre- 
Penain  & du  cuiurc  plus  doux  8c  fcribie  que  1?  fer, 

1 Artillerie  a commencé  d’eftre  bonne  aux  guerres  de  bKde.quinouutiieroeacea 
1 Empereur  Charles  V.  & de  François  premier , & ait  & ulmewftstk'c**! 
meilleure  foubs  le  régné  de  Hçtiry  II.-  Le  Roy  Henry  Ro)"'oftlcSitc- 
II11. 1 a mis  en  (a  perfection.  La  France  ne  pouuoic  por- 
ter le  tiltre  d’inuincible  auant  qùe  fes  Arrimais  fuflent 
u,”""-  emplis  de  ce  dont  1 indigence  afFoiblit  les  plus  puif-  • 

Mc-  fans  Empires , elle  fe  peut  vanter  maintertant  d’auoir 
les  clefs  de  toutes  les  forterefles  de  l'Europe,  & qu’il 
n y en  a point  qui  ne  bronche  & ne  s’humilie  a la 
veuc  de  ce  foudre  quand  au  premier  mot  deluppiteril 

Hh  ü 
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fera  lance  par  l'Aigle  qui  le  porte  &c  qui  ne  demande 
• . que  Ov  est-ce?  * î.  iyii.:  M . v*r*  : ; 

; ) . v , • Si  les  Princes  Chreftiens  eüifent  voulu  euaporer 

>r*'r  aiilieurs  qu’en  l’Europe  cefte  guerrière  ardeur  qui  les 

trauailloit  à leur  propre  ruine,  Dieuapoit  fait  naiftrc-V- 
. 11e  belle  occafion  pour  y:  employer  &-les  gens  iiu  camp 
— ■'  dcLouysXI.  & coutcs  lês!  forces  des  autres  Empires 

J;  . Chreftiens aurenuerfement deceluy  desTurcs  qui fuc 

;*  ‘ ■/  ' * • merueilleufement  elbranlc  &c  fecôiic  par  la  mort  de 

Mahomct.h  Ilmourut  en  ce  temps  à Nicomcdic.Lc  Pa- 
pe Sixte  en  fut  fi  ioy  eux  qu’il  ordonna  trois  iours  de  fe- 

u Mahomet  il  Emp  des  Æfcà  Rome  pour  louer  Dieu  fit  le  remercier  de  ce  que 
Turd  mourut  le  ).  de  May.  fon  Eglife  eftoit  deliurce  dVn  tel  fléau.  En  mourant 
^//.le/Aandefonaage.  . i^maudic  trois  fois  Rhodes.  Il  fut  Prince  plusfagefic 

rufé  qu’autre  de  lamaifon  des  Ottomans,  comme  cc- 
* • luyquientoutesfesconqueftesadiouftalarufeàlafor- 

L . -,  . ce.  Il  eftoit  de  taille  groflfe,  ncrueufe  & robufte  d’vn 

neaquilin  fie  tellement  crochu  que  la  pointe  defeen- 
» Mahometne  fcpropofaau-  doit  fur  la  leilre.  Il  commença  tout  ieune  qu’il  eftoit  à fc 
tre  pauou  que  ceiuy  d’Aie-  plaire  aux  geftes  d’Alexandre  le  Grand,  fe  promettant 

xandrenon  pour!  imiter  en  . r » r . . . . r 

vertus  > mais  en  fes  «mbi-  de  les  lurpaller  ou  eigalcr. 1 Du  prenuei'iourqu  il  s aflit 
ttoni  • au  throfnc  d’ Amurat  k fon  Pere  (qui  régna  trente  deux 

I Amuntmcuni!  ans’Pr,ince chcy  dcs  «fforc  équitable  aux.cnnemis) 

cbafteaud»  Ctoië  l an  /4;o.  il  voulut  eftre  furnommé  le  Grand. 

* Il  auoit  en  apparence  laReligion  de  Mahomet, mais 

ayant  efte  nourry  en  la  Chreftienncparfamerc  fille  de 
Lazare  Prince  de  Scruic,  fie  inftruit  d’elle  aux  prières  fie 
confeflios  de  foy  des  Chreftiens,  quand  il  fut  à l’Empire 
ilfeveidcn  telle  incertitude  de  ce  qu’il  deuoit  croire, 
qu’il  fe  refolut  à ne  croire  du  tout  ricn,ne  fe  fouciant  non 
plus  de  l’Euangilc  que  de  l’Alcoran,fc  mocquant  deMa- 
homet  qu’il duoit  eftre  vn  efclauc  fie  voleur  tenant  fes 
prophéties  pour  fables  fie  fes  loix  pour  impoftures. 

Le  Pere  mourantluy  auoit  recommande  Turcin  fon 
fils  aage  de  dixhuit  moys,  fie  il  auoit  promis  de  ne  le  fai- 
f , re  pafler  par  la  rieucur  de  lamaifondes  Ottomans,mais 
obfcnurion  de  foy  d\n  comme  il  n auoit  point  de  roy  enuers  Dieu,  n en  garda 
pnnee  tjut  napomtdereii.  jamais  aux  hommes, 1 il  oblia  cefte  promdfe,  carfitoft 
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que  lamorreurfêriTté  ksveuxà  fon  Petfe,il  rira  cet  «»- 
fanedes bras  delànourrieepourkiy  donner  de  la  telle 
contre  la  rtmrattky  difânt  qü:ilne  votffok  que  fon- Père 
fur  enterré  rouclêul.Moife t’vn  de  fe$  principaux  lên»- 
teurs  lepriadene  foüdkrdcstnaifts  ühMri»  fàng.  Cette 
raifon  ne  fuc  que  pbur  changea  de  Bourreau,  car,  îiluy 
commanda  defetuer.  Moile  fait  apporter  de  lésa  dé 
en  laprcfence  de  Mahomet  tin  verfe  n,  abondamment 
dam  la  bouche  de  cet  enfktitqtl’üreftoüSè'  &4e  noyt.  - 

Lamere  accôurahtâ  cette  inhumanité  remplit  la 
maifon  décris  effroyables  & donne  4e  terribles  impfci 
canons  lurMahpmct,qui  pour  la  confoler  luy  dit,^*'ew 
vain  elle  vouloit  par  tes  ladites  faire  reùihrefin filsquef- 
le  ft  dcuoit  conforrnfr  à U Iqy **  qui  ne  voulottque  le  TrmL 
ce arrivant  a t Empire  [vu frit  en  vit  fis  frtns  njpvu-  "ft  aX£ 

étant  arntr  auvnchef  en  C Empire  >iy  rn'vn  (vieil  au  oet,  faut  a point  chercher  de  io« 

>»  il-  i ■ i •!  • ll  s i a iuftesenvn  empire  ryrin- 

mats  que  fi  elle  defirott  quelqu  autre  cfjofe  qmy  que  -a  niquïi  Il$  aifent  Su  .r  «ut 

fM(t,elte  s’affeura  de  t olrtemr.Ccllc  femme  changeant  fa  mi««  fj'rc  ,uo“lirP'u  de 
£“«  douleur  en  vengeance  demanda  le  cœurdeMoiib.  Ma-  miioühU  mort  P«ïe°  gu«" 
**•  homet  a Imitant  commanda  qu’on  l’attacha  pieds  **“"• 

mams_,&du  melmc  couiteau  qu  elle  plonge  dans  la  pot-  seigneur  tooffto»  des  Prin- 
crine.luy  ouure  lecofté,en  arrache  lecœur,le  donne  aUX 
chiens.ôcs’appaile  n aueccela.  ' ' mû  .upteuu?  vu  Partidde? 

Amurat  auoit  vn  autre  fik  de  fix  mois  nommé  Ca- 
lepin,&  preuoyant  bien  qu’ri  (croit  impoflible  qu’il  eui-  Les  rnccdteut»  d Ai«aadr« 
ta  la  mort  s’il  eftoic  reconnu  par  fort  fils  le  te  co  mm  an-  t'tll“K3nuu^u^îru™ 
da  à Hali  B a (fa  le  priant  de  le  iauuer.  Ce  perfide  pour  fe  meus,  femmes  a cnfi..j  & 

« t * f jJ  . f»  /r  qtiuniâuxfiereSjC’cftoûcho- 

mettre  en  la  bonne  grâce  du  nouueau  Prince  luy  <kl~?CCOuftumicr«. 
cdburit  celte  innocente  créature.  Calepin  eft  reconnu  L-4ut  Je|.Hll,oi  ,, 
par  trente  Matrones,&  eltranglc  fur  le  champ.  HaliBaf-  Scandcber  racontant  ccftc 
la  ne  demeura  pas  long  temps  en  l’impunité  de  cette  tl'ftoi"‘ni"J,.e,v,Il  i*d‘ou" 

i O j r i ftc  ces  mois.  / tue  cnjetgtu- 

perfidie,  car  apres  la  pnle  de  ConliantinoplCjMaho  - ment kcesçftntt  ctnrempw qui 
met  le  fit  eftrangkr,l’accufantdmfidelitc , d’intelligence 
aucc  les  Chrdiiens,  & qu’il  aüoit  dcltburné  fon  Perc  , R|  _ 

Amurat  du  lîcge  de  cette  ville.  1!  porcèlcs  delTcins  plus  Litê&auiHi^^gnpiKti 
liautquefcsPereî,il  ne  refpire  que  la  Monarchie  de  l’vni 11  (ùuonfUfinMmw 

tiers  & le  delir  de  la  gloire  luy  nt  aimer  ceux  qui  empe!-  tkm  i.  gurnedei  f«iVs 
client  que  celle  des  Princes  ne  Vieilli/fe  & fauorifer  les 
hommes  de  fçicncc  ° contre  l’imenrion  de  fon  tegis-  èV. 

'ff,:  ( . Hh  i» 
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P LcTcmplede  S. Sophie  qui 
tuoit efteoafti  par  luÜinian 
l’Empereur , fut  pillé  de  Tes 
richedès  , & des  precieufes 
Reliques  que  l’Empereur 
Conftanrinauoiicontcrucfi 
chèrement,  il  deuint  vn  bor- 
dcau  & vne  eftablciicà  che 


uaq  j 
«le  » 


<1  Mah  ometa  flfiegeaChalci- 
de  en  Negtepont  l'an  1470 
laprit  cntrenteiours,y  per- 
dit quarante  mille  hommes 


r Rien  de  plus  honteux  ny 
virapexable  à vn  Prince  que 

de  fe  rendre  fins  deffrnee  ny 

fans  tenter  quelque hazard. 
Ceux  qui  Htchi&nc  fans 
coups  frapper  font  plus  di- 
gnes de  bUfme  & reproches 

3ue  ceux  qui  fc  mettent  en 
euoir  de  re lifter  courageu- 
femenr.  T h v c y d i d e 
en  la  remonfiranct  mmx  A- 
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latxurqui  pour  mieux  maftiner  les  elprits  &c  lesaflbm- 
mer  fous  le  ioug  de  la  feruitude  interdit  aux  liens  la  cô- 
noiflance  des  lettres.  P Ilfitefcrire  en  langue  Arabef- 
que  les  vies  des  grands  Capitaines  j ÔC  fur  tout  celle 
d’Alexandre  qu’il  prenoit  pour  loli  patron,  mais  il  n'eut 
pas  (agenerofitç  aux  bataiîies,ny  la  modération  aux  vi- 
cboires.il  en  vfabien  plus  cruellement  quaqd  à la  prinfe 
de  Conftantinople  il  fit  porter  par  moquerie  la  tefic  de  . 
l’Empereur  Gonftanrin  par  toute  fon  armpe,  & met  en 
trouppe  les  hommes  comme  fnoutons.  Les  plus  appa- 
rentsqui  s’eftoient  retirez  dans  le  Temple  de  Sainâe 
Sophie  eltans  amenez  deuant  luy  comme  il  cftoità  ta- 
ble,  il  fe  donna  çe  cruel  plaifir  de  vcoir  fauter  leurs  te- 
lies  foubs  l’cfpce  des  bourreaux.  Quand  il  prit  Trc- 
bizondc  il  donna  fa  parole  à l’EmpercurDauidCom- 
ficnc  ôC  à fes  deux  fils,  il  les  mena  à Conftantinople 
en  triomphe  aucc  les  principaux  feigneurs,  leurs  fem- 
mes ôc  leurs  enfans,  mais  ce  ne  fut  que  pour  adiou- 
fter  à la  honte  de  leur  mort  la  qualité  de  leur  mal- 
heur, & rendre  le  fpcélacle  plus  lolemncl,  les  fiai- 
lant  executer  en  public.En  la  prinfe  dcChalcidcc’eilok 
crime  capital  de  pardonner  à l’homme  au  deftus  de 
vingt  ans:IlfitefcorcherparlemcnuôC  comme  pièce  à 
picot  quelques  Seigneurs  Albanois,  6c  fit  durer  quinze 
iours  ccfte  barbarie,  affin  qu’il  eut  loifir  de  goufter  la 
douceur  qu’il  prenoit  en  celle  cruauté. 

11  afticgça  le  Chafteau  de  Iailfe  en  Bofne,  le  Roy  fe  ^ 
rendit  à compofition  qu’il  emporteroit  tout  ce  qu’il  au-  « * 
roit  dedans,  mais  la  foy  ne  luy  fut  pas  gardée,  car  il  le  a*  *«- 
fit  lier  à vn  arbre  ôc  tuer  à coups  de  flèches,  luy  repro- 
chant  fon  auarice  6c  qu’il  auoit  mieux  aimé  fe  fa  uuer  a- 
uec  fon  argent  qu’aucc  fon  honneur. , 

Il  s’elloit  feruy  de  Mahomet  Balfa  en  fes  plus  gran- 
des affaires  & l’aymoit  comme  ayant  cfté  nourry  des  fa 
ieunefTeauecluy.Cemifcrablcauoit  cfté  Chrcllicn  &C 
foufpiroic  toufiours  dedans  ces  grands  honneurs  à la  li- 
berté du  Chriftianifme,  car  les  plus  grands  11’ont  autre 
tiltre  que  d’efclaue  du  grandSeigneur,  6c  quoy  qu’il  fut 
efleué  fur  les  plus  hautes  telles  de  l’eftat,  fon  naturel 
Hautain  ôc  ambitieux  s’eftimoit  eftrc  au  deflous  de  rou- 
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tes  tant  qu’il  feroit  ferf  ëc  qu’il  en  verroic  vn  ou  dcux*au 
de  dus  de  luy.sSe  confiant  doneques  aux  bonnes  grâces  s Vn  cfpric  ambitieux  ne 
Dp»-  & faueurs  de  l'on  maiftre  il  luy  fit  vn  liunptueux  teftin, 

& à l’ilfue  luy  offrit  cinquante  mille  efeus,  le  fuppiiant  bleui  d«  hommes  de  «fte 
de  le  déclarer  libre  luy  oftant  le  nom  odieux  d’efclauc 
& luy  laiflanteeluyde  feruiteur  trcs-fidelle  & tref-obli-  qu-iincfcpoouoit  content» 
gc.  Mahomet  rut  tellement  irrite  de  celte  demande  d*i,ommcJ>  tins  settimoie 
qu’ayant  fur  le  champ  commàndé  à ce  Bafla  de  mettre  manière  de  dire  eftte le 

J 1 1 1 • 1 • ir  *1  o dernier  de  tous,  6c  que  tout 

le  ventre  contre  terre,  il  luy  tint  Je  pied  lur  la  gorge  &iuy  defciiioit  pour  autant 
le  foulla  à diuerfes  reprifes  iufques  à ce  que  ce  miiera-  ‘iuon1lc  tcnoi'  & 

x . * r * . a . moindre  que  deux  autres 

blc  commença  a crier  : le  vont  rends  grâces.  Seigneur,  feulement.  Pur.  en  la  vie 
Je  ‘ vous  rends grâces.  Ce  m'ejt  trop  et  heur  de  %'iure fousvos  * * « v a. 

pieds.  Viure  apres  cela,  c’eft  bien  le  déclarer  indigne 
d’auoirreçcu  la  vie  &d’auoir  moins  de  courage  que  ce 
garçon  , de  Sparte  qui  fe  voyant  contraint  à vnferuice,  vnieunegV(;ondeSpar- 
que  fa  condition  ne  deuoitrefufer,s’efcria,  Je  nefcrut-tec°ott‘™(  ^itf"ait*  o'ï 
ray  point > fie  en  difant  cela  fe  rompit  la  telle  contre  la  iiie'it&lefir.cat 

muraille»  comme  on  luy  eut  comnuo- 

Le  fi  ege  de  Belgrade  fut  le  theatte  & de  fon  pouuoir  breniie donna de?iatefte  cô. 
&de  fon  malhcur,carilnc  fitiamaisplusd’effort  & n’eut 
vne  armee  plus  puiflantc.il  auoit  fait  porter  foncanô  en 
pièces  par  fes  gens  de  guerre  fie  quand  il  fut  en  laMylie  il 
en  fit  diuerfes  pièces  de  grolfeur  dcs-mefurcc , car  il  fc 
plaifoitàccs  machines  effroyables,  ayant  employé  au 
fiegede  Conilantinople  vne  bombarde  pour  mouuoir 
laquelle  on  fc  feruoit  des  bras  de  deux  mille  hommes, 

& de  feptante  ioug  de  bœufs. 

Iufques  icy  la  fortune  luy  auoit  fait  toufiours  les 
doux  yeux,maintenant  elle  luy  fait  rcçeuoir  vn  affront 
fi  fenfible  qu’il  eft  contraint  d’etlimer  heureux  ceux  qui 
n’auoiétiamaiscuque  du  malheur,car  ignorans  l'eftat,  L’«d«riïti  eft  infuppot* 
de  la  profpcritCjils  fupportoientplus  doucemétl’infor- 
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tune.  ’ Il  rcçcut  encefiegevncoupdeflefchepourle- DenisdeConmhc 
quel  il  fut  conduit  fecrettement  à Same.affin  que  ce  ^rn“x  tfé  1“,' 
coupn’abbatit  le  courage  des  Turcs  & ne  fortifia  ce-  heureux.  £»<>»•« 

„ àa  Chrefticns.  Apres  quil  fbt  penfc  il  demanda  ce 

que  l’on  faifoit  au  camp.On  luy  dit tque  tout  ef  oit  en  de-  * 

c „*iz  fir dre JeBaJfa  d'aJfïe  tué, les  principaux  Capitainesmisen 
JJ"*  route, quaren  te  mille  hommes  fur  le  champ,  t artillerie 
‘■'g'  perd uc, (g1  que  ton  per  doit  temps  de penfer prendre  "une  vil- 
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le  que  la feule prefince  de  Jean  Coruin  rendoit  inexpugna- 
ble. Celle  parole  mit  Mahomet  en  telle  ragc,&  la  rage 
en  tel  dcfefpoir  que  dcfpitant  le  ciel,  maudilfant  la  terre 
& blafphemant  contre  Dieu,  il  demanda  du  poifon 
pour  fe  faire  mourir,  & voyant  qu’on  luy  refufoit,  il  fit 
mettre  le  feu  en  fon  camp  & fe  retira. 

Comme  la  mal-heurcufc  ifiùë  pour  luy  du  fiege  de 
Belgrade  luy  fit  defirer  la  mort,  celle  de  Rhodes,  & le 
regrct  dc  fc  vcoir  vaillcu  apres  n’auoir  fait  que  vaincre 
dc,îc  fiege  commença  le /}.  le  ht  mourir.  * Defelperé  doneques  dc  dompter  les 
iuui.fuiicucic*.Aouiw«  Ri10dicns,&  ayant  continué  toutes  les  fureurs  & vio- 

, il  eftbiendutiv» Prince Jcnccs  de  ,a  guerre  contre ce  puifTant  rempart  de  la 
d eitre  rjmcu  aptes  auoit  Chrcftienté  quatre  vingt  iourSjii  le  retire  à Damiate,  “i 
r B o ; è't "i k'.r o y d e ^ de  la  à Nicomedic  où  il  fut  faify  d’vne  colique  lî  vio- 
gne,  ayant  gaigné  quarante  lente  qu’il  en  mourut.Phil. de  Commincs  dit,  au’aure- 
u^etiiiwe'ctwc'e  "a*RÙf-  tour  det eft e'. totu  les  ans  f'vne  de  fis  iambes  s’ en jl oit  fi  défi 
iïïiï&Z™  dci°"  m‘furément  au 'elle s’ ejgaloit  à la  grojfiur  du  corps,  (fi  fi 
definfioit  au  bout  d'-vn  temps  fans  que  Ton  peutfiauotrla 
cauje  de  ce  mal.  Il  la  rapporte  à la  gourmandile  & à la 
punition  de  Dieu,  peut  eftre  eftoit-ce  la  mcfme  en  la- 
quelle Bladius  frere  du  Prince  de  V alachie  plongea  fon 
a Amatatfon  Perecnauoitcoufteaupourfauuerfon  honneur  contre  ce  bouc  qui 

voulu  faire  autant  à douze  i « . r t • r o,j  1 

jeunes  CcntiUhommc  Po-  le  vouloir  forcer  aux  volupté*  infâmes  oc  des-naturccs 
lonnois quii  refetooit pour  dyne ilerile  Venus.  ’ Ses cruautez & inhumanitez refo- 

ceftcabonnuation.ilslerelo.  - . r i 1 t r j 1 i r 

lurent  dc  le  tuc^maiscHans  lurent  quelques  loldats  de  la  garde  de  le  tuer  en  Ion 
dcfcouitettsiissentrctuercnt  La  coniuration  defcouuerte  par  vn  Chreftienil 

Jiour  euner  vne  vie  plus  nu-  r . 0 \ n . \ 

érable  ou  vn  fuppbce  plus  ht  eltranglcr  les  coniurateurs.  oC  dellors  ne  permit  a 
honteux  & cruel.  perfonne  d’entrer  en  fachambre  plus  aage  dedouze  ans. 

Pour  toutes  fes  raifonsMahomet  eft  le  fécond  de  ces 
trois  grandsPrinces  quePhilippes  de  Commines  efi eue 
fur  les  autres  pour  auoir  régné  en  mefme  temps.LeRoy 
Louys  XI . eft  le  premier  & Matthias  Huniades  le  troifi-  ' 
cfme. 

Le  Roy  auoit  des  penfees  qu’il  n’eftendoit  pas  fi  loing 
car  fe  voyant  approcher  dc  l’Occident  dc  les  iours  il  ne 
les  portoitpas  dedans  l’Orient,  il  les  ccnduifoitfurfes 
voifins  de  proche  en  proche, comme  fur  la  Lorraine 
& la  Prouence.  Il  eftimoit  les  confeils  dc  planter  des 
bornes  à fon  Empire  indignes  du  courage  d’vn  grand 
Princc.ll  vouloir  que  la  France  fut  ccrr  me  vn  grand  & 
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• te  • » si  1 , lAuguflefut  «uteorducon- 

pmiiant  arbre,  qui  par  I eiteuaue  de  tes  branches  ôc'de  fcil  i Tibère  coercendt  mtr 4 

Stïï îpn ombre empefçhe  laccrcttflêmenc  de  oe  qui  eft au- 

' .T  n jxt  r-*l  1 tv  r ■ ...  * 
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tour  .sLes  dlatsdcNauarre,Fiandrcs,Brietagne,SauÇ>ye,  courage 
Prooçpçe  nettoient  pas  d’auantage  en  lapùülance  de 


ïU 


leur  Princes  qu’en  Janenne,&:trembloint  foubs  fonau-  Suit..  ÿ 
tOfit^,  çommç  la  coiombeoule  Perdreau  Ibubs  le  vol 
del’oifeau.Lcs  deficins  quiicut  fur  Lorraine  & Pro- 
ucnce  furent  exécutez  en  adiouttanda  prudence  à l’oc- 
cafion,8daforceàlataifon.  l.u  • - . ! - 

....  Pour  entendre  celle  procedure  il  faut  fçaûoir  que  ■ 

Ichan  Duc  de  Lorraine  efpoufà  en  premières  nopces  « Les  enfin*  de  cWcs  Due 
1X.  Sophie  fille  d’Ebcrhard  Comte  de  Vvirtembcrg  S c en  phe^^ChX' Ro  V. 
eut  deux  fils  Charles  &Frideric.'Charles  luy  fucceda  au  Fndrrlc.  M.ric , mariée  a 
Duché  de  Lorrainp,efpoufaMarguerite  fille  de  Robert  Ma^eriié  «“'ct'mrVdï 
deBauiere  Comte  Palatin,  de  laquelle  il  eut  pluficurs  j^c“A*  IFibc,u  * Rcoi 
enfans  qui  moururent  deuant  luy  ,&  n’eut  pour  heritic- 
. rc  qu’Ifabeau.FridericComte  dcGuife  cfpoufaMargue-  ,•  -, , : •:  ■ , 

rite  fille  de  Henry  Comte  de  Vaudemont  & en  eut 
Anthoinc  Comte  de  Vaudemont.  Charles  maria  Ifa-  .. 

beau  fa  fille  à RencDuc  d’Anjou  & de  Calabre,Duc  de 
Bar,  Comte  de  Prouence.Roy  de  Sicilc,Naples  & Hic- 
rufalem.De  leur  mariage  fortirent  Iehan,  Louys,  René 
Charles,  Elizabeth,  Marguerite,  Yolande,  & Anne.  A- 
pres  la  mort  du  Duc  Charles,  René  voulut  entrer  au 
Duché  comme  en  î’heritage  de  fa  femme.  Anthoinc 
Comte  de  Vaudemont  l’empefcha  par  celle  raifon,  que 
les  )na fies  excluent  les  fiUes.  vLe  différend  fc  termina  pre-  ’ A“  de  con(Unc« 

jmcrcmet  par  les  armes ,Renc  perdit  la  bataille  dcBlain-  mont  demanda  ài-Empereur 
uille  & demeura  prifonnier  d’Anthoine  Comte 
Vaudemont  qui  le  donna  auDuc  Philippe  dcBourgon-  René  d'Aniou  «tnndnque 
gne  lequel  l’auoitfecburu,  & puis  par  le  mariage  dcM.  mup.'! 

Yolande  fille  de  René,  & d’Ifabeau  aucc  Ferry  fils  bt«- 
d’ Anthoinc  de  Vaudemont,  le  Duché  de  Lorraine  de- 
i-if  meûra  en  effedt  àRené  mary  d’Ifabeau  & en  efperancc 
Due  de  à Ferry  mary  d’Yolandc.Ichan  fucceda  au  Duché  de  , 

Lorraine.Ilauoitefpouzé  Marie  fille  1 duDuc  Charles  1 & 

r eafani.Y  labcau  qoi  fui  ma- 

de  Bourbon  qui  mourut  en  1 enfantement  de  Nicolas  neesucquejRoyd  Efcoiié, 
Marquis  de  Pont  fon  troificfme  fils,  lequel  fucceda  auRe0£>Ie*u>i;Nlcol“- 
Duché  de  Lorraine  apres  la  mon  de  fon  Pere  & de  fes 
freres.  Il  quitta  l’affe&ion  que  fes  peres  auoient  porté  à 
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lafrancc  ôc  fc  ietta  au  partyduDuc  de  Bourgonghc 
foubs  l’cfperancc  de  luy  donner  fa  fille  en  mariage.  La 
mdrt  le  iurpit  l’an  1473.  aux  penfecs  de  fe  marier*  & de 
renouucller  vnc  fécondé  entreprife  fur  la  ville  deMets,  » 
y NicoUi  Poe*  tominc  la  première  luy  ayant  cité  malhcuneufe. 
m«»pm  «iv.tigtmc'  1*  Airifi  il  ne  reftoit  point  de  malles  de  la  branche  des 

fi.  ciuign  *1  tonneau»  fin  Ducs  deLorrainc,  il  n’y  auoit  que  celle  des  puifnczde 
mTOt'pi"» > ' y Vaudemôt  & dcGuife.La  loy  gardoit  le  droit  de  la  fuc- 
*«•■•/«  fow*nded*ot  u»  ce[f,on  aux  filles  duDuc  Rcnéd’Anjou  &d’Yfabeaude 
vôui«t1&Uû  Lcrraine.Margueritc  Reine  d’Angleterre  citant  prifon- 
ifc'&atpni» tneVen L n*crc n’ypretcndoit rié. Yolande  vefue de Ferty Comte 
»iiiï  , qu'd»  vouioicnt  fui-  de  Vaudemont  y fucceda . Elle  eltoit  mere  de  plu-  Br„. 
PteaJrt-  fieurs  enfons,  & le  droiét  d’ainelTe  donna  le  tiltre  de 

Lorraine  à René,  maisY olandc  s’en  referua l’autoritc  Ôc  “°"L 
le  commandement  quelle  tint  dix  ans. 

René  s’affeuroit  d’eltre  Comte  de  Prouence  comme 
* René  Duc  d'Anjou  Roy cftoit  Duc  de  Lorraine*  ôc  que  fon ayeul  maternel  en 
deSiciie.ComiedeProuccedilpofant  de  fes  eltats  le  fouuiendroit  de  luy*  mais  le 
ki°  JdUmtf  4*  MaxfcdJe  j^Qy  pauojt  difpofé  à faire  sô  heritier  2 Charles  duMay- 
ne  fon  ncucu,  comme  il  fit  en  toutes  fes  terres  excepté 
en  la  Duché  de  Bar,qu’il  donnaà  RenéDuc  de  Lorraine 
auec  les  terres  de  Lambefqôcd’Orgon.Il  donna  à Ican 
fon  fils  naturel  les  villes  de  S.  Remy,S.  Canat  ôc  le  Mar- 
quifatdu  Pont.  Tous  deux  vouloient  auoir  la  Prouen- 
ce, 6c  le  bon  homme  pour  leur  monltrer  qu’elle  nefe- 
roit  ny  à l’vn  ny  à l’autre,  vn  iour  qu’il  eltoit  à table  iet- 
ta vne  efpaule  de  mouton  à deux  chics  qui  s’entrebat- 
toicntpourl’auoir,ÔC  au  mefme  infiat  fit  partir  vn  grâd 
Dogue  qui  les  efcartantfe  rendit  maiftre  de  la  pièce.  Il 
fera  de  mefmes3dit  René >de  vos  affaires  'vous  vous  bat- 
trez,  de  ce  au  vn  plus  puifant  emportera. On  voit  encore 
cet  cmblelmc  en  relief  en  vnc  enaire  de  fon  Oratoire  en 
l’Eglife  Saint  Sauueur  d’Aix. 

Ce  difeours  fondé  furies  propres  originaux  COntrC- 
r.t  Mali  nn.  Üm.  ..  I.  dit  l’opinion  de  ceux  qui  ont  clcrir,  * que  René  don-  *î 
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*C5  qui  ont  et  eu  ce  que  la ^ 1 1 — r 

Chroniqueidudectftedo.  naà  LouysXI.la  Comté  de  Prouence:  Que  la  perte  de  d.u 
q*e0R^'éW"it"tpiàfl^|  la  bataille  de  Granflon  ayant  refroidy  les  volontez  de”  * 


Prooé- 


P'u^lcurs  Pnnces  enuers  le  Duc  de  Bourgongne,leRoy  ^°®o'r. 
früHna  ntmmmt  * fiZ  René  changea  celle  qu’il  auoit  foiét  de  l’initituer  fon 
tZZt**’  &finüvm,*u  heritier,ôcqu’ellant  venu  à Lyon  il  renonça  tout  à fait  a 
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fonamitié  confcntir  que  la  Pfoüenct  fut  vtric  àlacou- 
ronne  à la  charge  que  le  Roy  mettroie  ert  liberté  fà  filla 
vêtue  de  Henry  Vl.  Roy  d’Angleterre  & pnfonnkre 
d’Edoüardj&c  que  pour  fa  rançon  il  pay troit cinquante 
millejc/tui:  Qucmoyennatccftesômeellequittatou- 
tcs.les._prctentionsiqu’elle  pouuoit  auoir  fur  laProuenceï 
Que  pour  contenter  celles  que  les  enfans  de  fa  filleDu- 
chcficjdc  Lorraine  y auoiem  aufti,  il  leur  laifla  les  terres 
deLambcfq  &d’Orgon:  Que  pour  faire  çonnoiftre 
auRoytquc  la  déclaration  de  la  volonté  eftoit  fortie 
dcfoncœur  aücc  vn  contentetnent:éxtràordinaircil 
efcriuit  de  fa  main  en  lettres  d’or  celle  donation,  8i 
l'enrichit  d’vne  belle  enlumineure.  b 

Le  teftament  de  ce  Prince  ne  parle  vn  feul  mot  du 
Roy  Louys,  &c  ne  fe  void  point  qu’il  en  ait  fait  d’autre, 
quoique  l’annee  fuiuante  il  le  vint  trcuuerà»Lyon.  Il 
nomma pourexccuteurs  de fon  teflamêt  la  Reine  lan- 
ttt  de  Laual  fon  efoufi,  Charles  Comte  du  May  ne  fon 
premier  (ÿ  principal  heritier, René  Duc  de  Lorraine  fon je* 
cod  héritier  Al.  G uide  deHarcourCote  deP ancar  utile,  M. 
Guide  Laual  Cheualiertf  Seigneur  de  Loué  Senefchal 
d’Antou  .M.lean  de  laV  tgr,ouecDoyen  d' Angers fPreft- 
dent  des grands  iours  des  Comptes  d' Anjou, M.  Jean 
Penot  DoHeur  en  ‘Théologie fon  confejjeur.  M.  Pierre,  le 
Roy,  dtt,  Bemanon  V {chancelier  çf  efeu  d!  Angers.  M. 
Jean  JBuel  Doffeures  loix  Q tuged  An\ou,  (T  Ai.  Guil- 
hen  T ournelle  Archiprefre  d Angers  (ef  JM.  des  Coptes.  i 
11  voulut  auffi  que  s'il  decedoit  en  Prouence  l’Arche- 
uefque  d’Aix  & leGrand  Senefchal  de  Prouence  fufTent 
des  exécuteurs  de  ce  teftament. 

LeRoyaducrty  que  René  Duc  de  Lorraine  faifoit 
des  menées  en  Prouence  & craignant  qu’il  ne  fit  chan- 
ger les  volontez  du  Roy  René  commanda  que  l’on  s’en 
fàifit,&  luy  fit  tendre  tant  de  filets  qui  luyeuftefté  im- 
pofîible  d’en  efc  happer  fi  de  bonne  heure  il  ne  fe  fut  ict- 
téàMarfcille  où  il  s’embarqua,  demeura  trois  mois  fur 
mer,paffaen  Sicile,  vint  à Vcnife,&trauerfant  par  les 
Grifons  fe  rendit  en  Lorraine  ne  plaignant  les  dangers 
courus  ny  le  temps  perdu  pour  s’eflongner  d’vn  Prince! 
irrité,  dont  la  clemence  n’eftoit  qu’vne  feuerité  lalîéc- 


y i T *. 

• \ 1 ; Utt 


• "4 

;î  f 

b Faut  rettwrqaer  qu'entre 
Icsqualitrzque  René  pont 
cncereftamët  iladiooftectl* K 
le  de  Comte  de  Proomce, 
Barcelonne,  Forcalqucci  fle 
Picdmonr. 


c Outre  le  contentement 
que  la  remarque  de  ces  noms 
peut  apporter  aux  fvnilles 
qui  y ont  part, elle  fert  i la  eu- 
riofité  de  diuetfes  qualités 
loiijtesenmefmespcrûonnes, 
&c  qui  cri  ce  temps  femyent 

incompatibles. 


d Les  Roys  ont  les  mains 
longues,  & plulîcut j fileta 
pour  atuappet  leurs  enne- 
mis. 11  eu  malallé  d’cuitcr 
toutes  les  erabulchcs, 
ttîR :Wî  rtry.fki  H*  yUw 
ifUyit  Pn’* o. 
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# René  eut  <e  malheur  Uifupporcablc  aur  grands 
coprages  de  furuiurela  grâdeur  de  fa  maifon.il  vie  rom- 
pue^ &brifécs  les  couronnes  qui  aüoicrhonoré-les  te- 
ftes  des  Roys  fcs  prcdccefleurs. Louys.  Duc  d’Anjou i8> 
ayeul  fécond  fils  du  Roy  lehân  auoit  acquis  le  fécond 
tiltre  du  droit  deFrance  fur  lafouronne  de  Naplcymaisi 
. _ fa  mauuaifcconduittc  apres  la  bataille  qu'il  gaignacon- 

*ù  *«  ttouP«°deüLÎ(i.'  tre  Ladiflas  l’an  ij8j.  f & dont  il  netiu  le  prcfËcqùd«.»=‘‘i-. 
trrÆXi“«fa  deuoit,  le  contraignit  de  quitter  l’Italie  où  Ü eltoicen-"'' 
poinx  pourfuîuie.  Quand  \tç  auccvnc  artneé  de  cincjuatc  ïniljbl)ûniniesyôc&re^ 
tirer  en  Franc?  auec  le  regret  du  malheur  de  fes  entre- 


diloit  que  le  premier 
tour  d'icelle  les  ennemis  a- 


prjfcs. 


«rom 


'■* i y j 


ï"iii 


Son  fils  Louys  III.  Duc  d’Anjou  fur  encore  dedaré 
»ï«  fm dwoii  dt  vaincre,  !c  rov  Naples  par  le  Pape,&ihftittié  hcnrierparlèan- 

Sm”iIÜr”' fu'mc  &'non  ne  II.  qui  auoic  fucccdo  à Ladiflas  fon  frère-  Cdta» 
défi  pMionnc  »il»  tuflint  princefleû  fameufe  en  J'hiftoire  poür  fcs  impudi citer- 

luiuy  la  viâoire  & le  ttoili  _ . _ i n - r * r « ..u» 

lefmc  jour  ils  n-.aoient  nen  fut  mariée  au  Duc  de  Gueldrés  en  première  nopce,'8£: 

Fou*  Roy.me'110011'  DïfuI  cn  féconde  à Iacques  de  Bourbon  Comte  dc  la  Marcher 

lequel  clic  chaflaôc  de  fpn  lié!  8c  defon  Royaqmc  /&  I 
, ce  pauure  Prince  choifit  le  conueht  des  Cordeliers ‘de 
/ •*  ’ Befançon  pourfadernicre  rctraitte,  & s’y  fit  porter  fur 

vne  ciuiere  en  dcfpit  des  grandeurs  & vanitez  du  mon- 
*'  de.  Efle  mourut  à Conence  fans  ljgnec  l’an  1434.  & 

reftant  feule  delà  maifon  de  Duras  laifla  heritier  par 
[ R«é *pres la  b.t.üieper-  teftament  René  Duc  de  Bar  frère  de  Louys. 
due*  Bieinoitie  i»n  < 4j'-  Alfonfe  Roy  d’ Aragon  qui  auoit  elle  adopté  par  f««- 
mont  & le  M.refchii  de  Ieane,&  depuis  par  elle  melme  exherede  tcnoitGaet-  A]?.s_ 
eourgo ngoe fa c prifonniet.  te  a{flcece.  René  dcliurc  de  la  prifon‘  où  le  Duc  de  <=_w 

D I»  • « 1 II  \ 1 d Atu- 

Bourgongnc  1 auoit  détenu  arma  pour  aller  a Naples  £»  su 
oùil auoit  enuoyé  Y fabcau &C  fcs  enfans.  Il  cft  receupuf 
àNaples  comme  Prince  viâorieux.  Le  Papeluy  cn- 
g^Ceftegwndeioîedupea-uoya  l’inueftiture  du  Royaume  à la  charge  du  tribut. 
f/efn^u«rs«1fond,  Ce  fut  l’occafion  d’vne  allegreflc  grande  & extraordi- 
«oufiourt  fuîuùde  quelque  naire  à Naples  fuiuie  des  honneurs  fi  grands  qu’on  eut 
OT’Vui.bô^“tfh“o“'raifon  de  les  prendre  pour  lignes  * de  l’inconftance  de 


Tanne 

meure 

Cof. 


Cefte  1 


ncur  cft  vn  nuuuais  ftgncdc  cc  peuple.  Il  alla  à cheual  par  les  rues  en  habit  Royal, 
la  couronne  fur  la  tefte , le  feeptre  en  main , fit  vingt 
vif  -n fCpt  Cheualiers,&  les  choifit  du  nombre  des  Seigneurs 
plus  illuftres  8c  vaillants,  & de  fes  plus  fidcles  femi- 
teurs.  b . .Ifregnai 
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Il  régna  alîezheurcufcmcnc  quatre  ans,  mais  il  eut 
toujours  Alphonfe  d’Arragon  en  telle  lequel  allé- 
gea Naples  auec  quatre  mille  chcuaux,vn  grand  nom- 
bre de  gens  de  pied.  Il  y entra  par  vn  ancien  conduit 
d’eàu  quvn  malfon  luy  defcouurit , & qui  eftoic  le 
Je  Na'  mefmc  par  lequel  Belliflaire  ce  grand  Capitaine  y cfloit 
plc*’  entré  neuf  cens  ÔC  cinquante  ans  auparauant  ,&ena- 
uoit  chafle  les  Goths.  Celle  ville  en  vne  nuiél  fe  vit  * 
toute  Arragonnoife.  René  en  fortit,  &C  retourna  en 
France  auec  beaucoup  de  douleur  de  fa  perte,  mais 
plus  de  refolution  de  viure  en  paix,  detellant  du  tout  la 
guerre  & l’ambition  qui  1’cnrretenoit. 

Alphonfe  meurt  opprdlé  vifuement  en  fon  ame 
d’auoir  manqué  de  paroleà  Louys  d'Anjou.  'Ferdinand , AlphoIlC.,uoi,  ptomlsp„ 
Fcrdi  fon  fils  ell  couronne  parle  Pape  Pie  fécond.  Ican  Duc  capitulation  cxpteirc  de  ne 
de  Calabre  fils  de  René  entreprend  de  reconquérir  le  frciX^U  cîmô^dc 
kc.  ' °n  Royaume  que  fon  pcrc  auoit  perdu.  Les  Geneuois  luy  Naples:  Maisvnecmuonne 

- • J 1 ni*  , , ' eft  trop  belle  pour  ncrom- 

armerct  trois  vailkaux  de  charge  &dix  galcres,  luy  pre  Leail;c  pamy  f & fairc  tt0p 
lient  foixate  mil  efcus.il  retira  du  port  deMarfeillcdou-  Jeconfeiendeux.ii  pudiqu» 
zc  galcres,  & promdfe  du  Roy  Charles  VII.  d’vn  plus  fW° ’&VuVpduEe^dç 
erâd  fecours  au  befoin.  Auec  cela  il  arriue  à Gaettc,  où  *efte  adoPtion  *“y  remÿ lcs 

P , i i -r»  , , . deux  chaftcaux  de  Naples. 

les  plus  grands  du  Royaume  accoururent  pour  luy  bai- 
fer  les  mains,&  fe  déclarer  pour  luy.  Il  çaisna  la  bataille  kl1  ?5faut  Pasauo,r 
de  Sarny  &deS.  Fabian,  &fut  mcrueillcufcmcnt bien  du  corPfqU*i  laforceV  v!I 
féru  y du  Comte  Iacqucs  Piccnin,  ainfi  nommé  pour  §“cqü^dTydeTPSê  d^Dio! 
fa  petite  taille,  & quidapsvn  petit  corps  auoit  vn  cou-  medeeftoit  petit,  maisbataiJ» 
rage  inuinciblc  & des  forces  de  Géant. k II  clloit  ge-urd&v*‘llam' 
lierai  de  fon  armée, & tenu  pour  l’vn  des  plus  vaill  ans 
Capitaines  de  fon  temps. 

La  puilïancc  des  Arraçronliois  clloit  ruinée  à fleur 1 PieV/edc/!tr,ap.0U'F1er' 

Bataille  i P . , r • / dmand  Rovde  Naplcs& luy 

gaigncc  de  terre , hic  Pape  qui  craignoit  que  la  prolperitc  cndounaiacouronnc,àc«n- 
fcDuc'1  dcs  affaires  de  Franceneprcjudiciallà  la  liberté  de  l’I-dKl,offqu,,rjn*OKil  Es!î‘ 

de  Ca  i-  r c SL  i*  / r,  ' _ . r fe  les  terres  de  Bencucni & 

i2i>lf.  rallc  ne  le  luit  ligué  auec  les  autres  Princes  au  lecours  Termine  occupées  pat  ai. 
de  l’Arragonnois  alliegé  dans  Barry,  ville  mal  fort*- 
nce  &:  pircment  pourucuc  contre  les  neceflitez  du  lie-  à Mamouc  l'an  i*;«>.il  exhor 
ge-.  Mais  toute  lent  ligue  eult  feruy  de  peu  li  elle  n'euft 
elle  renforcée  par  ccll  autre  Mars  d’Albanie  Scander-  o uc  de  Calabre, 
berg  que  Ferdinand  appclla  à fon  fecours  , & que  le 
Pape  Pic  fécond  .coniura  de  l’alhller.  Il  y vint  pour 
l’ellroiélc  amitié  qu’il  auoit  eu  auec  Alphonfe,  fut 
grandement  exhorté  à cevovagc  par  les  rcmonllran- 

I i ' ‘ 
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c es  de  Paul  Ange  Archeuefquc  de  Duras.  Scander-  paui 
m RagufteftoitippcU^tan-  bcrg  çe  j0jn&  à Duras  aux  galères  Italiennes,  &:  de  là  A"Rt' 
met Adnaûcjuc.Eiica vn  cha  vient  aRagulc  " attendant  les  trouppes  ,&  préparant 
1 auita*llement  pour  faire  voile  en  Pouïlle. 
nement  tft  Ariflociaoque.  Il  contraignit  le  Duc  Iean  de  Calabre  de  leucr  le 
fiegc  de  Barry , ëegaigna  la  bataille  d’Vrfare.  Le  Duc 
/ fé  retira  du  péril  par  la  vifteffe  defoncheual,  gaigna 

Troye  où  il  fut  receu  & tiré  fur  la  muraille  par  vne 
corde,  & de  là  fe  feit  conduire  à Gcnncs  où  il  trouua 
vne  galère  qui  le  porta  en  France , dcfe/perc  de  pou- 
n Le ComtePieenin eichip.  uoir  rien  plus  à Naples  8c  en  Sicile,  d’où  il  ne  rappor- 
pédecepctii.dcmeuraquci-  ta  qUe  )c  nonl  de  Duc  de  Calabre.  Il  fut  fuiuy  de 

que  tcrop»cacJic en  Italie.  A _ . . r r / 

François  de  S force  Duc  de  quelques  Capitaines , qui  pour  auoir  Couru  la  fortune 
^iié  prmnt ife^delc  tSir  n’oloy  ent  demeurer  fous  la  domination  des  Arragon- 

gendte.iciiuruu  Roy  Fer.  nois  ,n  tellement  que  René  enuieillit  dans  les  plaintes 
diiund  qui  le  fit  toouur.  £J£  c£[j.£  yfurpationfauorifce  par  les  PapCS. Toutes  feS 

o L’inueihtureduRoyaume  cfpcrances  furent  mortes  pour  le  rccouurcmcnt  de 
de  Njpics»yamefté  vne  fois  l’heritage  de  fes  pères  °ÔC  pour  comble  de  regrets  veit 
m^WAnjo'" ne^ùnou  fleftriren  ion  fils  &cn  fon  nepueu  la  première  bran- 
• clnc1?.nncecon,,c‘on£rache  de  celle  puilfante  8c  Royale  maifond’Aniou. 
fouuent  ccf  mots  aux  bar-  René  luruiuant  a ion  ni  s oc  a ion  nepueu  mourut 
j cm,  id lucjmjimn ganncc  1480.  Prince  qui  eut  de  grades  8c  cminéccs  qua- 

C4nfa  noflru  a nobts  anfern  non , . ..  x.u  • r ° i * n*  • o 

potfft.  hzczy  digne  d yne  meilleure  fortune , grand  iuiticier>&: 

ennemy  des  longues  expéditions.  Il  difoit  quclqucs- 
p Le  Roy  Reoé  encore  qu’il  f0js  qUanJ  on  luy  prelentoità  lignef,  lors  qu’il  alloit 
diciuftice  iccuiquil*  dc-a  la  challe  ou  a la  guerre  que  la  plume  cltoit  vne 
f°rtc  d'armes  dont  le  Prince  pouuoit  vfer  en  cour  reps.1’ 
wm/j  tjirt  fmffiKfr.  Qut  Ut  Le  régné  d’vn  li  bon  Prince  fut  bien  rcgrctté,-car  il 
Inaiwnt  fes  fubieûs  en  palleur  & en  perc.  On  dit  que 
£Hon du Dcupia.  Omeiait  quand  fes  Trcforiers  luy  portoyent  la  taille  Royale 
&âmetes^«"d*C’qu»  ciloit  de  fcize  florins  Par  fcux,&  laProucnce  en  £*■>'- 
pies  luy  en  demandaient  la  peut  auoir  trois  mil  cinq  cens,  il  s’informoit  de  1 ’abon- 
poutfeire mcnm^TueLiuè', dance  ou  fterilité  de  la  faifon  ,&  quand  on  luy  difoit 

qmauoit  du  nue  les  bons  qUC  je  vcnt  Mellral  auoic  long  temps  régné,  il  leur  re- 
vins auoyent  fait  paflét  les  1 . , 5 . 1 P ...  r1  r 

Alpes  aux  François.  mettoit  la  moine, 8C  quelquefois  toute  lataillc.  11  le 
d-  contentoit  de  fon  domaine,  ÔC  ne  trauailloit  le  peuple 
deiapie(nmption.c|u-e(iaut  de  nouucaux  tributs.  Il  palfoit fon  temps  à des  pcin- 
LBtulRoyUVrânVçôutirv"n  tures  telles  & fi  excellentes  qu’on  les  voit  cncores  à 
poutttaiûmie  RcncRoydc  prefenten  la  ville  d’Aix.U  peignoir  vne  perdrix  quand 

Ssctleauoitfaitdefoy.  1 . . A 1 r 1 r»  1 

on  luy  apporta  la  nouueilc  de  la  perte  du  Royaume 
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<k  Naples , & ne  voulut  pour  cela  tirer  la  main  de  la 
bcfongnc.tant  fon  cfprit  y auoit  de  plaifir. 

Il  vclcut  long  temps.  V n Prcfident  de  Prouence  ha- 
renguant  douant  le  Roy  Charles  ncufiefmc  l’an  15-73. 
dit  qu’il  auoit  elle  veu  par  aucuns  citant  lors  en  vie. 

Il  inllitua  l’ordre  de  chcualcric  qu’on  appclloit  du  Croif 
Tant.  Les  Cheualicrs  portoyent  vn  Croillant  fur  le  bras 
droi£Iaueccemot,L’os  £n  croissant  les animaspar 
cela  a rechercher  & délirer  l’accroifl'emcnt  de  Surva- 
leur &c  réputation.  Il  mourut  à Aix , fa  femme  fit  por- 
ter Ion  corps  cr.  France,  & par  vne  ingenieufe  fubti- 
litc  trompa  les  Prouençaux  quilevouloyent  auoir. 

Sa  mort  ne  fit  en  Prouence  autre  changement  que 
?■”  '«•  deperfonne.  Charles  fon  nepueu  fils  du  Comte  du  r t’inftiwrion  de  l'herider 
Maync  iut  recogncu  Comte  de  Prouence.maisce  ne 

fut  que  pour  peu  de  temps  : car  il  mourut  fans  achcuer  " 

. V 1 *,  * 1 n nrutîiiet  i tfiamnii  diclut  SV- 

la  ieconde  année  de  Ion  Kcgnc.  mij,h»us  ,,  /?,.  r,x 


Peu  deioursauant  la  mort  Sc  le  dixiefmc  de  De 


in  or/jr.iftui 


regnu  commuai-. 


Donne 
la  Pro- 
vence 
au  Rur 


Talamc 
des  For 
b jd. 


cembre1481.il  fit  fon  heritier  le  Roy , & apres  fon  de-  < jOC  ore  fiio 

ces  Charles  fon  fils  ic  les  autres  Rois  fes  fuccelTeurs  ' le  r?L‘L 

luppliaiu  de  tout  Ion  cœur  de  faire  îouïr  fes  tubiccts  cuifiiamfrimimi-xuiimijn- 

du  pays  de  Prouence  des  grâces,  fanchifcs  & priuilc-  -uTJlZ 

ges  qu’ils  tenoyent  du  Roy  Renc , luy  recommandant  "“*!?»  • «à/*»  cmjAn- 

i°n  coufin  François  feigneur  de  Luxembourg  , pour 

le  tenir  en  la  Cour  de  S.M.  & le  maintenir  aux  terres rim  •*>«»  Mfn/iimim  o- 

d»  » • >1  1 1 r)  1 . clartfiimntriDJDelpkinum.C’e^ 

c Martigues  qu  il  luy  donnoit.  Il  ne  luy  recommanda 

particulièrement  autre  de  fes  feruitcurs  quvn  Archer 
de  fa  garde  nomme  le  grand  Picard. 

Il  y eut  peu  de  dillancc  entre  le  teftament  & la 
mort,  moins  entre  la  mort  &c  la  prinfc  de  poflelfion, 
car  le  dixncuficfmc  du  mcfme  mois  de  Décembre 
1481.IC  Roy  fit  expédier  vne  commiflion  à Palame- 
des  Forbin  Cheualier,Seigneurde  Soilicr,  Chambel- 
lan  du  Comte  de  Prouence , pour  en  prendre  poflef- 
fion  &:  commander  au  païs  en  qualité  de  Lieutenant 
general , auec  pouuoit  d’ordonner  abfolument  des 
- officcs,inllirucr  & deftitucr  les  officiers, remettre,  quit- 
ter &:  abolir  les  crimes,  voire  de  lezc-Majcftc,  confir- 
mer ou  reuoquér  les  anciens  priuileges  en  ordonner  de 
nouucaux,allcmbler  les  Eftats , impofer  deniers , leuer 

Ii  ij 
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« Celle  ccmmiffioneftdM-  gens  de  guerre  pour  fefaire  obcïr.'La  qualité  de  celle 
brV^'“  cftoit  vn  grand  tcfmoignage  de  celle 

de  Marie Marcfchaidc Frati*  du  feruicc  quil  auoit  rendu  au  Roy  ayant  ieul  djfpofc 
ce,dEaeii»nBii!iifdcRouc/ponnia'^reapajrevn^^cau  prefcnc  à la  France.  Mais 

comme  tout  changement  apporte  de  l’dlonncmcnt, 
il  y eut  encore  quelque  trouble  pour  exécuter  celle  do- 
nation,les  vns  criant,  viue  Lorraine,  les  autres  viue 
France.  xm 

Rcnc  Duc  de  Lorraine  reconnoilfant  que  fes  amis 
q^upw^qîldVfc^m'  cftoient  foibles  & (on  pouuoir  impuilïant  'contre  le 
ptc.  plus  puiiüriE  fc  don  en-  Roy  nefuc  confeilléde  s’opinaftrer  en  Prouence.  Il 

tedre  d'Eltacj,  depeuplcs.de  /ri  ^ i j»  o 

foicc dargenr.  Vn  lage  Pa"a  ^cs  nionts  aucc  cent  nommes  d armes  cc  vn  re- 
iiajien  dit  i ce  propos, s,  ;«  gjment  de  mille  hommes  de  pied. Le  Roy  enuoya  vnc 

trkcMt  vna  machr.A  crejciuta  a .r  r . . i i *1  ' i r • „ , 

ftrUfcttcùM&difapiintjctn*  garnilon  hicoilohe  a bar  loubs  la  charge  du  ocigneur 
ami  Mm.iija/m tf  Aubigny  tfù  refaire  les  murailles,  & mettre  les  armes  l°r,aj- 
Uudtfc.ckttunm  nuumfit-  de  France  lur  les  portcs,telles  qu  on  les  y voit  ciicores.il  c6,*"t 
demeura  en  kalic  lufques  apres  la  mort  du  Roy,  le 
iour  de  laquelle  il  eftimoit  l’Orient  de  fes  efpcranccs 
qui  n’eiloient  foullcnucs  que  de  la  creance  que  luy 
. _ „ r , donnoit  le  Duc  de  Bourbon*  que  celle  faifon  afpre 

* Celle  efpermce  nefui  pas  „ r r ■ r ■ i.  . . f 

vaine}cai  fa prcmîfto  année  sx  rigoureule  leroit  luyuie  d vne  plus  douce.  Les 

duRegnedeChjtlesiuyren.  V enitiens  le  prièrent  d’accepter  la  charge  de  general  de 

dula  Duché  de  Bat  & »ne  , / / i J c & F-»  A 

compagnie  de  ceutlaacts.  leur  armée  de  terre  contre  le  Duc  de  r crrare.G  eltoit  v- 
nc  guerre  qui  clbranlant  la  paix  d’Italie  mettoit  en  dou- 
te la  paix  de  laChrellicnté&:  donnoit  vngrand  aduan-  6 
tageauTurcquircgardoitdefort  près  ces  tragicques 
fureurs.  L’occafion  en  fut  telle:  ' 

Apres  la  mort  de  Borfio  d’Ell, Hercules  d’Efl, 
fon  frere  voulut  fuccedcr  à la  principauté,  Lionncl 
- d’Eft  frère  de  ceux  cy  auoit  lamé  Nicolas  fonfijsqui 

auoit  la  mefme  pretention.L’Italic  fut  comme  partie 
pour  les  deux,  l’vnclloit  peur  l’oncle,  l’autre  pour  le 
neueu.  Les  Vénitiens  fccoururcnt  fi  puilfammcnt 
& fi  à propos  Hercules  que  le  iceptre  de  lés  peres  luy 
demeura.  ' 

Il  efpoufa  Lconor  fille  de  Ferdinand  d’Arragon,  & 
fortifié  de  celle  nouuellc  alliance  lailfa  refroidir  l’ar- 
deur de  l'amitié  que  fes  Peres  auoient  confcruc  aucc  les 
Vénitiens,  comme  d’ordinaire  les  Princes  ne  font  pas 
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grand  chemin  fur  les  pas  6c  les  brizées  de  leurs  prede- 
cellèurs,  ôc  s’ils  louent  leurs  règles  ils  ne  s’y  afluicttilfct 
pas  pourrat.*  Il  reilablit  les  latines  de  Commachio  cen- 
tre les  anciennes  conucntions,  olla  aux  marchands  Ve-  «Borfioauoie  entretenu  fort 
nitiens  les  exemptions  ÔC  franchîtes  des  daccsdont  ils  a-  “lieufcn,<:"'  de  ** 

uoictiouy  ,ntdrclier\TOrortpres  le  cap  d Argent  pour  »!  amuoic  quelque  dit  pute 
borner  fes  ellàts,ÔC  diflimula  l’outrage  que  le  magiftrat 
de  Vende  refident  par  accord  dans  la  ville  y reccut,ayât  yrenment  flirtes  iurifdictiôa 
fouffert  qu’il  fut  excommunie  par  l’Archeucfque  de  j wép« a«on^.gn"!& 
Fcrrare.  % ‘ • comcncpectonnepciucc.dirc 

T -.T  ■ • i n'  j | i fci  laitons  au  Sénat- 

Les  Vénitiens  quoy  que  lofiez  de  la  guerre  par  les 
jj"'“  grandes  ruines  quelle  leur  auoit  produit  contre  lc>  O t- 
"■  tomans  la  déclarent  contre  Hercules  d’Ell,  la  fondent 
fur  la  necelTité  de  leurdeffence  qui  iulliftie  toutes  fortes 
de  procedures,  fait  treuuer  bon  tout  ce  qui  cil  ytil. 

Toutes  heures  y font  bonnes.  1 Ils  firent  dreller  deux  iQuanHilfcfautdcfFcndrtil 
armees  parterre  ÔC  autant  par  mer,  l’vncpour  courre  la  ^tutenyîÛRcÈ" 
colle  de  laPoüille  ôc  dcCalabre  ôc  empclchcrle  fccours  Lcpeiii  ceruin  & incunable 
de  Ferdinand,  l’autre  demeura  le  long  du  Pau.  tcPape“^*;^"6^ 
fut  au  commencement  pour  eux  ëccmpelchaAlphon-  pom  maiheuicux  amentre- 
fe  Roy  de  Naples  de  palier  aucc  quatre  mille  hommes  11" fmço'i .^clc rend "evh n > 
pour  fecourir  fon  beau  frere.  LcScnatcnuoyaaufe-  «g«doient  iicn,fi«n™>jcj- 

Si.teeftCOUrsduPaPcRobCrCd  Anmlny  qUl  Sa!gna  la  bataille  fertrJa  in  ktfes  Arma  von 

çootie,  contre  Alphonfe  d’Arragon , mais  celle  vicloirc  Iuy  rcrul:‘,’"ufcrm'‘ 

**•»*•  coulla  la  vie  qu’il  finit  incontinent  apres. , 

Fcrrare  fut  alfiegec,  ÔC  le  bon  heur  ôc  la  valeur  de  1 On  efairque  le  mefme 
ralTaillancprdlâ  la  ville  en  celle  lone  qu’cllcnepouuoic  ™^°cîpS,iocl”îÛ!é 
Fou  ii  plus  durer.  Le  Pape  quiauoit  incité  les  Vénitiens  à la  FiidericdVibini  Fcrrare,  & 
guerre  les  exhorta  a la  paix,  ÔC  voyant  qu  ils  ny  vou-  LcPapeSi«e  fitmetcrefrit 
loyent  entendre  fe  déclara  pourleFerrarois, tira  contre  frfcpultuteces  mots,  r™ 

II  /-..  , u , 1 _ . _ vidt.vici.&Ponhpcireiiili.rriors 

eux  le  glaïuc  ipirituel  ce  les  en  rrappa,mettat  IcurRcpu-ftawdurclwwnMct. 
bliqq^n  l’interdit.  Deux  Cardinaux  Vénitiens  Bat- 
tilla  Zcno,  ÔC  Iean  Michèle  rclillcrentcouragcufcmét 
à celle  refolution,  mais  le  Pape  ne  lailla  pour  eux  de 
pafTer  o utrc,il  ell  vray  que  corne  en  lardcurdes  armees, 
on  ne  penfe  pas  toufioursi  la  Religion,  les  cenfures  fu- 
rent mcfprifécs  des  V cnitiens,  qui  ne  les  relpcélerét  pas 
côme  vue  bonne  médecine,  mais  comme  vn  cmplallre 
d’empirique,  dont  lesPapes  fouloyent  vfer  à toutes  for- 
tes de  blcifurcs.  Ils  trouuoyentelirangc  qu’on  les  vou- 
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luit  contraindre  à la  paix, laquelle  toutesfois  on  n'auoit 
obferuclors  qu’ils  eiloyent  occupez  à la  guerre  contre 
lcTiürc.  Les  Princes  d’Italie  le  liguent  contre  eux, 

& en  l’aflemblee  des  confcderez  qui  fût  tenue  à Cafal- 
Maior  furie  Cremonois,Frideric  de  Gonzague  Prince  f ^ 
de  Mantouc,  fut  dieu  chef  & general  dcl’amiee,  l’hon-  dcG„n. 
neurdc  rentreprifc,&dc  la  première  authorité  cflant 
referué  à l’ Arragonnois.  Il  n’y  eut  Prince , ville , ny  Ré- 
publique en  Italie  excepte  Gennes  qui  ne  trepa  en  l’en- 
, u giMidcm  de  Vmife  e- treprinfe  de  la  ruine  de  la  grandeur  de  V cniic.  "René  de 
^‘i“±KXe&  Loraine  que  la  mort  la  ruine  de  Charles  de  Bour- 
mccmc  dcicftatdfFcrtâre.gongpeauoiteflcucala  reputatiôdu  plus  grand  Capi- 
d^ph^TdXr1”11  raine  de  fon  fiecleferuit  glorieufemcnt  en  celle  expé- 
dition. 

Les  vns  & les  autres  s’ennuyèrent  bien-toftde  celle 
guerre.On  parla  de  traitter  la  paix  à Cefara,mais  la  pro- 
pofition  demeura  fans  eflcd.Éllc  fût  continuée  àTour- 
bollcs  entre  Robert  Sanfeuerin  & Louys  Sforce  qui  l’a- 
chcucrent,&  fut  dit  , Que  Us  V emtiens  rentreroyent 
dans  Us  places  qu'ils  auoycnt  perdus  durant  ce  fie  guerre 
en  Lombardie , rettreroyent  toutes  les  garntfions  qu’ils 
auoyent  dcfer  çef  delà  le  Pau,  demoltroyent  tous  Us  forte 
dreJfeZj  fur  fon  riuage,çfi  rendroyent  à Hercules  d'Efie 
tout  ce  qu’ils  luy  auoyent  pris  , excepté  U P elle  fin  de 
Rouigo  qu'ils  rettendroyent pour  eux , (ÿ  touyrotent  des 
b Quand  Cuichardin  pl,\cmefincs  droiefs  tant  'vitux  que  nouueaux  qutls  fiouloyet 
deceïïtpaia.ildit  queiîcfut  auoir  dans  Fcrrarc  frf  aux  enuirons. 
que  deVcniTe,honrcufe pour  Telle  fan  eut  la  guerre  foetale  qui  coufta  aux  V cm- 
tout  tetfftede  l luiic, laqucl  ciens  en  moins  de  deux  ans  trois  millions  fix  cens  mille 

leaueevn  contentement  il  . _ . r ...  . 

grand  te  general  , & co  vn  dUCatS.  La  paix  rut  receuc  de  tous  aucc  des  contcntc- 
richefli' 'd'ît m «if *d c mcnts  tels  que  l’on  peut  imaginer, apres  des  faifons  ru- 
forcct,  « eito’it  b^n doc  iU  des  ôccalamiteuies.On  fit  des  feux  de  ioye,  dm  ieux 
™;tV-“un;œ:  & descombatsde  grande  fumptuofné  à VcniSP- 
de  a feuenté  & de  & mife-  Le  Pape  Sixte  encendant  ceil  accord  en  mourut  de  rc- 

gret.  Il  auoit  foufleué  cous  les  Potentats  d’Italie  en  l’af-  *7“ 
* & juperhit'-  femblcc  de  Crémone  contre  les  V cnitiens.  Il  porta  fon  r°"rU 

4cuu  courage  S c fes  refolutions  par  deffus  tous  les  deffeins, P 
lcs  mÇ,naccs  & ‘«efforts  de  fes  ennemis:  & lors  que 
«»<■  <oiu  ujutu , dei  t™,  pour  l’intimider  ils  déclarèrent  qu’ils  le  feroyent  citer 
pM.cc  jiiuchrïjhjnuA,  ^ comparojr  au  (3onCjJc  t ü cognoiflre  qu’il  iup- 
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portoitccs  menaces,  de  mefme  façon  que  le  médecin, 
s,  itrP6  les  iniures  du  phrenctiquc,&:  refpondit:t.£V// prendrait 
*■” >•  toufiours  a un  grand  bien  la  tenue  d'vn  Concile  , dors 

au  il  y aurait  ejperance  par  l'euidence  de  leurs  mefehan-  ?«*  nf*mafrfnu,f 

xvi.  cete\de  les  contraindre  à rendre  a L'EghJeles  biens  dont  ‘'■y-fj 

ils  Fauoyent  dejbouiüé.  Platine  adioufle  que  cefte  re-  Ur*m  Prtnàfm 
Sy«erk  fponfe , preuue  de  la  force  de  l’efprit',  & de  la  grandeur 
sWc-  du  courage  de  ce  Pape  eftonna  ceux  qui  le  penfoyét  ir  **"*«p*r«* 

O I *•  r * fî>er«bant  ab  ee>dem  ptrterriti 

dtonner»  *u*  perfu^#  qtuÇtr*. 

L’Eglifc  pourtant  auoit  bien  befoin  de  cefte  faignee, 
comme  du  remède  plus  falutairc  aux  defordres  que 
le  temps  apporte  aux  chofes  les  plus  fainâcs  & les 
mieux  ordonnées.  Elle  s’en  feruit  heureufement  aux 
premières  années  de  fa  naiftince  fous  la  conduire  & ^,Dcu(.^'mpi  des  AP°ftr«* 
dircéfioo  des  Apoftres,11  ÔCena  touftours  vie  depuis.  ddEgi, rePù  ùTo  u7 t "né , TcZ 
, Le  Roy  le  rendit  peu foicneux  de  procurer  ce  re- ™',cdc!1Purc,édclo"IDlt‘- 

l»u7'  i r.,i  • / t ° i t,  r-  ■ r • lullon.»  y eut  quitte  Codcî- 

xi  mede.Eitantpicque  de  ce  que  le  Pape  butte  auoit  fait  les  ou  aiUmbiccs  ApoiioU. 
Lîrm  contreles  Flprentins,il  défendit  le  tranfport  de  l’or  & lu/,Sia^p‘t™,,crl‘nJ4ci' 

Hcc  du  ...  v II  T'  r /-  O Tl  P e*’*  ’,enocac  noftic  Sci- 

çooci  dclargcnta  Rome , commanda  aux  Euelqucs  & Ire-  g"^r  où  fui  nommé  mi. 
,C  lats  de  (on  Royaume  de  s’alfcmbler  à Orléans,  &c  y en- 

uoyaleComtcdcBcaujcupouryprefider.  Mais  ce  ne  «ngtfidcicj. 
fut  pas  auec  Ja  ferucur  6c  le  courage  que  fon  pere  ap-  n éc  1»““ l tflci*0Td“ duI 
porta  en  l’affemblcc  de  l’Eglife  Gallicane  à Bourges.  “"■dunomb‘«d<;(<i«isf'ot 
Où  il  y va  du  fcruice  de  Dieu  il  faut  bien  y aller  d’autre  ionOoupLM&,!!ftio*Bil 
air  que  quand  il  n’eft  queftion  que  de  l’intcrcft  des  hô-  &l^c!Ip1“"drel^'r‘:o'lc'<iur' 
mes.  Les  baftimens  publics  veulent  cftre  faits  d’autre  4 pour  u p'cimuffiondc  l* 
ordre  6c  d’autre  eftoffe  que  les  particuliers.  Moy  fe  fou-  C|,co,K‘llon  pour  quciqu» 
Iticnt  deuant  Dieula  caulc  du  peuple  auec  des  larmes,  »igogurcn  honneur  lanji. 
il  deffènd  celle  de  Dieu  contre  lçrpcuple  auec  les  armes. 

Il  vint  à Orléans  pour  palTcr  à CVry,  & n’y  demeura  fttcsch.i.&ij.&1/. 

3u’vn  demy  iour,  pour  rompre  l’alTemblcc,  fc  contenta 
’auoir  tire  du  Pape  ce  qu’il  deûroit  en  faucur  des  Flo- 
rcntin$,Ô£  promit  de  Le  continuer  à Lyon. 

Cela  ne  fit  que  rendre  les  foufpirs  plus  ardents  des 
gensdebiéquibrufloycntduzeledelamaifondcDieu, 

«bjc.  &quivoyoient  bien  que laplayeeftoit  incurable,  que 
îfgurc  le  chancre  auoit  faillies  parties  intérieures,  que  l’Egli- 
fe cftoit  en  paix  auec  les  herctiques  & infidèles , & 
en  trouble  perpétuel  auec  fes  propres  enfans.  l’aynou- 
ry , difoic-ellc,  au  rapport  de  S.  Bernard,  des  enfans, 
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> te  tes  ay  exalte,^  ils  m’ont  mcjfirtfe*  Ils  m’ont  des-kono- 
ré  par  la  turpitude  de  leur  vie  , par  les  faletez,  de  leur 
• rucfldnfinât  « imftn i-  com*m(rce  ?çf  des  affaires  qui  fe  font  aux  tenefÆs.  La 

fto.Fihos  tnutrtHi(fr  exetitam,  ^ « l J J 

itfttutmftrourHntmcÿrtHt-  Chronique  de  Balle  rapporte  vne  eftranejc  hilroire  de 
H™  ou  plufloft  de  la  Fureur  dont  fut  tranf'pcrtc 
it'pu  icmijuc  vH  Religieux  Iacobin  qu’elle  nomme  André  Arche-  xvr 
f Uefquc  de  Krain , homme  de  fçauoir  & d e courage,  qui 
pou  fie  de  la  prefomption  '(vicedeftournant  toufieurs 
lescfprits  dudeuoir  pour  les  mettreàquarticrdesvoycs  ^u,u* 
communes)paflc  les  monts,  le  rend  àFaf!e,prelchc  en 
la  grande  Eglile contreRomCjComme contrcvnenou- 
f uPrer_n  porte  le  s uej]c  Babylonc , coniure  l'Empereur,  le  Roy  Lcuvs 

elpnts  hors  du  chemin  com-  J J 

mun,cl!c  fuir  les  routes  inco.  XI.  pour  procurer  1 Aflcmblce  dvn  Ccncile  contre 
fcandalcs.S. toit que lePape  S, xu  llll.cn  fut  aducr- 
P<ru  de  loydcmcuitiuï  rer.  ry  , il  commanda  au  Magiftrat  de  Baflc  de  le  remer- 
iimphcké!'nüC'acc  & U uc  entre  les  mains  de  (a  milice.  Le  Sénat  refpond 
qu’il  auoit  défia  donné  aduisdcccmouucmcntàrEm- 
pereur  Fridcric  , attendoit  fes  commandemens  fur 
cela  , & fupplic  le  Nonce  du  Pape  d’auoir  patien- 
ce, & de  croire  qu’il  ne  feroie  rien  fait  au  prciudicc  du 
fainét  Siège. 

L’Archeucfque  fit  publier  le  ij.  Iuillct  de  lamefme 
annee  ) 481. vn  manifelte  par  lequel  en  déplorant  lesrui- 
ncsderEgIifc,coniuroit&:pnoit  tous  les  miniftres 
g Le  Concile  de  Confiance  pafteurs  de  la  fccourir  & en  confcqucnce  du  Decret  de 
en  USeflionjs.ordônaque  Confiance  de  s’alfemblcr  * à Baflc  pour  aduilcr  aux  re- 

dedjx  en  dix  ans  on  a tic  m • « _ »,  i t»  i»  1 • i t ' 

Weioic  le  Concile  vmuerfei.  meacs,  oC  d autant  que  le  râpe  1 auoit  déclaré  excom- 

munie  U le  porta  pour  appellant  contre  celte  lentcnce, 

& n’ayant  point  de  sraiét  plus  alfeuré  pour  donner*"'5-' 

contrc  celle  cxcoirtmunication  que  le  manquement  jar  '« 

de  puilfancc , il  fouftint  que  Sixte  quatriefmc  n’eftoit 

entre  par  la  portc.mais  comme  vn  larron  en  la  chaire 

fainét  Pierre,  qu’il  mettoit  en  commerce  les  chofes  fa- 

crces , fe  piaifoit  plus  d’efcorcher  que  de  nourrir  les 

Il  Le  Pape  Pie  Il.eicommn  ouailles  de  Iefus  Chrill. 

ÏC-KSÎI3K  Les  Princes  & les  Republiques  d’Italie  n’eftoyent 
tenouueiieiaroeûneexcom-  pas  bien  aucc  luy  , tous  le  menaçoycnt  d’vnConcilc 
cmmMxicai.7Mm.fj.  (cm.  &c  oïcs  que  Pic  II.  Ion1'  prcdeceflcur  eult  appelle  elles 
™^.e°nUB&i™î5f°rmes  de  fc  pourucoir  contre  les  Papes  exécrables, 
abfoiut.  ils  monftroyent  n’en  trouuer  point  de  meilleures 
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pour  retenir  l’excès  : Chacun  crioit  apres  la  reforma- 
cion  des  abus  , mais  ce  qui  pouuoit  eftre  louable  aux 
plaintes  publiques  ne  iuftinoit  pas  la  hardicffe  d’vîi 
particulier  qui  entreprenoit  de  porter  la  cenfurc  iufques 
iur  la  telle  du  Pape  , & le  nombre  des  fols  n’excufe 
pas  lafolie. 1 

Sixte  le  déclara  Heretique,  Apoftat, perturbateur  du  ‘ l «renrcommun  don.e 
repos  de  l’Eglife.du  corps  de  laquelle  il  efloit  retranché  t^'dc  q^fLiimt0^ 
comme  membre  pourry , indienc  d’en  exercer  le  mi-  J4  fiutc  moindre. 

,,  1 ..  Pg  . . Ceft  toufioivs  mal  fait  de 

rmfcere.,  d y tenir  aucune  dignité , o C de  participer  aux  fkirdefoi  auec  ceux  qui  ne 

fainéfs  Sacrements,  le  condamne  à tenir  prifon  fermée 

,i  • „ \ 1.  ■ r > iî  • «f  ar  tîk  un  nwpeu. 

en  vn  monaltcrc,  au  pain  & a 1 eau  îulques  a 1 entière 

tÇSn>«  expiation  de  fes  crimes. 

<jUt  & De  mefmc  l’Empereur  trou  ua  la  procedure  dcccft 

Archcucfque  bien  hardie,&  luy  fit  dire  qu’attedu  qu’il 
g' de.  n’eftoit  que  perfonne  priuec  il  defiroit  de  fçauoir  de 
quelle  authorité  il  pretendoit  faire  alfembler le  Conci- 
lc:Il  re(pond,^»e  les  necefsttea,  publiques  de  l’Eghfeap- 
prouaoyent  fin  zjele,  çf  coniuroyent  C Empereur  d'y  tenir  k L'Empereur  Sigifmomi 
L%  main,  a l'exemple  de  r Empereur  Sigifmond'  &de fes 
prcdeccjjeurs , lej  quels  nauoyent  ejpargne  aucune  chofi  piniondm  Huflûes  en  Bo- 
pour/on  repos  & tranquille/  tfpour  en  arracher  les  a-  drcond““eU^i^ 
bus.  Partant  le  fupplioit  de  ne  faire  difficulté  de  donner  & l'ycrouua. 
les  patentes  çtffaufconduits  neccfjaires  pour  la  conuocation 
du  Concile , autrement  qu'il  rcjfon  droit  datant  ‘Dieu  du 
mal  que  fa  nonchalance  rendoit  incurable. 

Le  quatriefmciour  de  Septembre  Pierre  de  Ketten- 
l*  heim  Prieur  dcVclpach,&:  le  Prieur  d’Erford,  le  Prieur 
jn»"  dcMortau  fe  prefenrent  de  nouucau  au  Sénat  de  Balle, 
r.mct-  déclarent  qu’il  leur  eft  mandé  procéder  contre  eux  par  • 
toutes  les  rigueurs  de  la  iuftice  de  l’Eglife,s’ils  ne  remet- 
toyent  en  leurs  mains  ce  reuoltc,  pour  en  faire  punition 
exemplaire.  Il  fut  honoré  des  vns  comme  vn  fainét 
Paul,  ce  grand  citoyen  du  ciel,  la  colomne  des  Eglifes, 

Ange  terrcftrc,hommc  cclefte,il  fut  melprifé  des  autres 
comme  vn  fcditieux,vn  Abironitc.vn  rebelle.  Aux  vns 
ilfembloit  chofe  bien  dure  que  pour  auoir  dit,  non  à 
l’oreille  comme  font  les  cfpions  &-les  calomniateurs, 
mais  publiquement  &C  en  la  grande  Eglilc  d’vnc  telle 
ville , que  le  feu  eftoit  à la  maifon , que  la  mine  alloit 
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^oiier  pour  faire  renucrfcr  le  baftiment  que  Satanauoit 
çlantc  les  cfchcllcs  pendant  que  les  fcntindlcs  cftoient 
) Onditqu’ii&atcoafiaeicrcndormies,on  voulut  traitttrvn  Eucfque  fi  rigoureu- 
ledonnc'Aëi"  lcmcnt,&  qu’en  tout  cas  l’on  deuoit 1 confiderer  la  cho- 

phoi«  fient  piononcei  pat  fc  qui  cltoit  bonne  fié  falutairc  , non  la  perfonne  qui 
«uotrT dontépafvl!qu!pouuoiccftrc  pafTionnec.  On  fc  fouucnoit  auflîque 
nWcftoitp«./t»iBç«w>sp)u^curs  „raiK|s  pCrfonna£res  enuiron  ce  temps  la  a- 

soit  MMtf  ,hu  l*mmu  tjtfna.  1 . . . & , 1 l / r 1 1 

<bu,  vt  apparent.  <w«rtm  üf-  uoient  dit,  qu  en  ccs  ddordres  on  pouuoit  luyurc  des 
tbim'fL  1 H l *~  mouuemens  extraordinaires  ou  de  puiffante  au&orité  J* 
ou  de  chantable  m admonition. 

m Autemptdu  Rov Charles  Les  autres  difoyent  que  le  defir  cftoit  bon  j mais 

Vll.cbiniopatloitdnrfop.  . J )•  I it  J r ■ t -J  • 

m»nô. Geifon  eut iahardief  qu  citant  conduit  d orgueil  &.  de  pi  elumptic  n il  rcdoit 
^Hin^itVane  od'cux  celuy  qui  le  propofoit:  Qucceluy  qui  fut  frap. 

jijeits prtftnim muioret  turb  - pc  de  mort  pour  auoirdc  (on  propre  mouucment  ten- 
du  la  main  a l’arche,  craignant  quelle  ne  renuerfaft.fer- 


Pâxole 

C/cf- 

foû. 


vtil  éidcxiiï-pfdijm. 


uoit  d’vn  terrible  exemple  du  péril  qu’il  y a de  s entre- 
mettre irreueremment  aux  chofes  fainétes. 

Le  Sénat  rcfpon  1 ne  pouuoir  fatisfairc  aux  volon- 
tez  du  Pape  que  premier  il  n’eut  entendu  celle  eltl’Em- 
Sc«n”!fi^*bSchp'rË‘  pcrcur-Sur  celte  rdponfc  la  ville  cft interdite.  L’Em- 

ocfiiutdr  sion  & de  Crcno  perçut  cnuovc  vn  Cordclicr  à Balle,  qui  en  vne  gran- 
blc , Anihoinc  de U Roche  j .1*11  ••  1»  «,  ' {•  0 \ 

./>««» de  Mmuu.ciaudcdc (ic  aiiemblec  tenue  pour  1 ouyr,  ce  011  le  trouuerent  ICS 

Thuioupcnn,  Guillaume  de  AmbaHcdeurs  des  Princes  de  la  ligue  d’Italie, n dift  ce 

qui  cftoit  de  fa  charge,  & panade  cclt  Archeucfquc 

comme  d’vn  Goliath  qui  s ’crtoit  cflcuc  contre  l’cxcr- 

cite  du  Seigneur.il  diltanllï  qu’dtanta  Rome  pour  les 

affaires  de  l’ Archiduc  Maximilian  au  temps  que  le  Pa- 

Lesdefirt & îei  effrâu  des  auoitefté  aduerty  de  ces  troubles  fié  mouuemens 


Rodicfuit. 


defîisqui tendent arcumr les  pour  rallemblee  d’vn  Concile,  le  Pape  luy  auoit  coin- 


nicmbr  es  J vncmdmc  faillit-  “ tri  .-r  J r-  V 1oJ 

le  t tou  s vu  mcfme  chcffonc  man(ic  de  palier  vers  I Archiduc  bigiimond  , & depuis 


Sc 

lainti 


uiftesWcuabic.Dieule.ar.  vers  l'Empereur, pour  fçauoir  d’eux  s’ils  approuuoicnc  pi 
faiionic'îy auaneacUfchlfmc  fié  fauoriloycnr  celle  reuoltc , fié  de  mcfme  fc  plaindre  ' L”fc 


«.laduilion.  Noujfnntmes  Jcccquc  la  y,Hc  BaflcqUl  aUOlt  tOllflOUtS  elle  fort  'küjfle 

tousdemçfmcclIoBe.nous  .J?  r.  _c.  ,‘,x  . ^ „ .. 

faifom  tous  vne  pâme  des  vc-  obemante  au  laintt  Siège  s cltoit  laillcc  aller  fi  peu  con- 

!]lun"XcoXirstrf«!-ni  fiJercment  à telles  impoftures°&:  impreflîons:  Que 
iMtum ipwr/t.Ktiit il n’cfl f as  l'Empereur  ayant  bien  recognu  que  tout  ce  qu’il  faifoit 


«qui  en 


..  .■  ■ l d t t ci  1 » ^ 

parlent*"1  toas  pour  laconuocation  d’vn  Concile  proccdoit  d’vne  ex- 


trême haine  fié  que  fa  raifon  cftoit  toute  degeneree  en 
palfion  contre  le  Pape  , fié  d’vnc  arrogance  effrontée 
voulant  en  qualité  de  perfonne  priuec  entreprendre  la 
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reformation  de  i’Eglife  j & dcconuoquer  vn  Concile, 
ce  qui  n’appartenoit  qu’au  Pape  . L’intention  de  l’Em- 
pereur0 cftoit  que  l’on  fc  làifift  de  la  perfonne  de  ceft  o Cen'eit™  que  l'Empo. 
Archeuefque,6c quelle fuft mife  en  bonne  & feure ear-  ,cut  °.c  Jen‘ ltdc™- 

* 1 , f _ . O ment  la  tenue  d tu  Concile, 

Em-  de , oC  en  tel  lieu  qu  on  le  peult  rcprelemcr  au  rapc.  ayant  eferit  au  Roy  cuic» 
Au  mefme  inftant  il  exhibe  les  patentes  de  l’Em-  uc^'eiiMaye'one^findc're" 
percur  par  lcfquelles  il  eftoit  mande  à toutes  les  pro-  mcdicrau»D«rfTiteïde  i e- 
«««.  uinccs,potcntats,yüles,&communautcz  de  mettre  la^^"t%V«ae“il(£« 
main  fur  ceft  Archcuefque.Puis  luy  addreflant  fa  paro-  p»niculicre- 
le  l’exhorta  de  recognoiftrc  fa  faute  & s’humilier  en- 
uers  le  fainét  Siège  pour  entrer  en  la  bonne  grâce  du 
Pape,  qui  voyant  fa  repentance  pouuoit  auoir  pitié  de 
luy,  offrant  pour  ceft  effcél  toutes  fortes  de  bons 
offices  qu’il  pouuoit  defirer  de  luy. 

L’Archeuefque  refpond  en  ceft e forte  : le  nay  ia- 
"/pÔc  maie  manque' d'otietjfance  ny  de  reficcl  enuers  /’ Empereur, 
çef  rien  ne  ma  porté  à parler  contre  le  Pape,  que  lc(e- 
le  de  l’honneur  de  Dieu.  le  fçay  faire  difiinâion  de  la per~ 
forme  tfde  la  dignité, de  la  châtre  (fi  deceluy  qmy  cfi  afsts.  LcV,s 
ïay  njeu  autc  beaucoup  de  regrets  les Jcandalcs  çcf  les abo-  Pa{c**U- 

minations  qui  regorgent  aRome p comme  lePapefeplaifi  ZJ«ZlZÏ5éZ7J- 
plus  à tondre  qua  paiftre  Us  brebis  que  lejus  Chrijt  au  temporaHm  txcrctrt, 
prix  de  (on fanga  tire  de  la  gorge  du  loup:  P J'ay  creu  qu’il  mr  wr"“' c HKl* 

n’y  auoit  moyen  d’y  remédier  que  par  la  tenue  et vn  Conci- 
le general, (fi  voyant  que  contre  f intention  du  Decret  du 
Concile  de  Confiance  on  auoit  lai ffe' paffer  plus  de  trente 
ans  fans  tenir  Concile, (£  que  les  Dec  rets  de  ce  lu  y deBafie  t 

nefioyent  obfcruez,  ny  executif,  apres  en  auoir  diuerfis 
fots  conféré auec  les  Cardinaux  a Rome,  çÿ  recognu  que  le 
mal  efiott  négligé , le  me  fûts  addrejfé  au  Sénat  de  Bajle, 
comme  en  heu  plus  commode  pour  faire  entendre  mes  bon- 
nes intentions  : & fi  en  cela  i ay fat lly , terne  foufmetsau 
iugement  de  l’Empereur, du  Roy  de  France  té  du  Concile, 11  Cc!,  “°'1  «>  r°- 

téprensl  y mucrjite  de  d’arts  pour  mon  yiduocate  ‘I  pro- 
tefiant den’auotr  ïamais  eu  l’ intention- d’offe»  fer  le  Pape,  cté,cl,y',"J  kg* f tige*  c«m- 
té  ne  puis  ejtrc  appelle  calomniateur, ayant  la  vente  corn-  !»*«*&««  F**,  ad*<,- 

megarandde  tout  ce  que  te  dis , çf  fùpplte  qu’on  me  donne  c*“n'nv,h,,'‘ 
encore  trois  tours  afin  de  refondre  plus  pertinemment  à ce 
qu’on  dit  contre  moy. 

A celle  parole  le  Cordclier  repart,  Que  s’ il  y auçit 
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du  de  for  dre  en  ÎEghfi,  aufsi  auoit  elle  fcsDodeurs  pouï 
r enfeigner  corriger, à la  doctrine  defquels  il  failloit  plu- 

fof  net  ter  les y eux  que  fur  leurs/nœurs  ççf  ad  ions, r que  ce 
t ta  doârinc  ptm  e(tre  nef  oit  a luj/  d'en  entreprendre  la  corrcdion.Ht  parce  que 
î’tTn\t^b™”cvfCfoli  ces  difeours  il  tcfmoignoit  fon  opiniallreté , il  forn- 
profit.t'iienfcigncbic.etftie  moic  le  Sénat  de  Balle  de  le  departirdc  fa  prctcélion  & 
ne "cmeüe dc?rù«™t.t0vn*  de  l’arrcfler  prifonnier.  Les  Nonces  & CommifTaires 
nuuuaife  & infertile  teuc  députez  par  le  Pape  firent  la  mefmc  inftance.difant 
peut  porter  de  l or.  qu’on  nclcpouuoitrcfuferau  Pape  qui  eftoie  loniugc 

légitimé. 

Le  Sénat  de  Balle  remit  au  prochain  confeil  ladc- 
cifion  de  l’affaire.  Le  Nonce  du  Pape  & les  autres  dé- 
putez s’y  trouuerent,  l’Archeuefquc  y comparut,  auf- 
* Enl'arTembleîduSenjrde  iy  la  contention  fut  longue  & animée  de  grande  ar- 
breft  li's^PAKhroefeiM  de  dcur  & afte&ion  de  part  & d’autre. s Les  Ambalfadeurs 
c«tn  ettfeitj’tifonnieriors  dcsPtinces  d’Italie  liguez  contre  le  Pape  euflent  bien 
defirevn  Concile  pour  humilier  ce  grand  coeur  de  Six-  J 
te,&  difoient  que  l’on  deuoit  demeurer  aux  termes  * 
du  Concile  de  Confiance  qui  auoit  clairement  déclaré,  <■>«. 
Oue  lePape obéirait  auComtle, luyauoitprcfcrit  le  temps 
de  la  conuocation  du  Concile,  & l’auoit  obligé  à ne  de- 
polfedcr  de  ladignitédu  Cardinalat  ou  de  la  légation 
delà  Marche  Angclo  Corrario  qui  auoit  porté  le  nom 
deGregoire  X1L  Que  la  mcfmc  doétrinc  duConcile  de 
Confiance  auoit  cité  fuiuic  & pratiquée  en  ccluy  de 
Balle:'  Que  fi  l’on  clloit  la  confiance  & la  fermeté 
nccclfairc  à l’cbferuation  de  fes  Decrets  on  mettroit 
'i.ita?oT^hrdvnCdfcr"rCT-  l’EgÜfc  aux  langueurs  & inquiétudes  que  reflentent 
que! il  decUroii qu'il rcprcsc-  les  corps  qui  ontles  nerfs  fouleZjlcs  membres  defncüez 

coitl'Eglife  vmucrlctle  & a-  0 1 1 i n 

uoirfi  pmllance  immedijte-  OS  ClliiOCJUCZ.  ^ 

ment  de  Dieu  à laquelle  du-  Les  Miniltrcs  du  Pape  difoient  au  contraire.  Que  *uî 

cun  eftouobliged  obéir  vol- ,.r  ,,  . F.  r.  . : amipa- 

rc  mefme  le  Pape.  1 Egale  elloit  vnc  monarchie  parfaitc,ne  tenoit  (on.  ori-  r. 

gine  ny  de  Daijid,ny  d’Alexandrc,ny  d’Auguftc  ny  de 
Fridcric,nc  rcconnoilfoit  autre  cltablilTement-.Que  l’E- 
glife,ne  dépendait  d’autre  iuge  que  de  Dicu:quc  mef- 
mes  le  Concile  allcmblé  à Sinuelle,ne  voulut  condam- 
ner ce  pauurc  Pape  idolâtre  parforcc,qui  depuis  a e- 
fté  tenu  pour  vn  grand  faint,ôî  lequel  par  vne  extrême 
foibleflé  de  cœur  & lafehe  craintede  la  mort  auoit  obey 
à l'impiété  de  Diocletian  & facrifié  à les  Dieux  , car 

s’cflant 
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s cftat  ietté  en  terrc,confe!fant  fa  faüte  l’vn  des  pères  du  u En  «elle  Hiftoire  de  m« 
Concile  » prenat  fa  parolle  dit;  //  s conâernné tuficmct 
par fa  bouche,  il  efl  foubmü  Par  fa  bouche  a l'<±Anatheme.  « tk*m  nojh*  india* 
Jamais perfore  rïtmgé  U Paccar  U premer  frgt 
jugé  de  per  forme.  Que  leConcile  de  Confiance  en  obli-r 
géant  les  Papes  a 1 execution  de  les  decrets  n auoit  penle  r4„dtha 
qu’aux  Antipapes:  & non  à ceux  dont  l’efiecHon  eftoi 
(aindte  & légitimé.  Quand  les  tns  difownt  que  le  pre- 
micr  fiege  n’eftoit  iuge  de  perfonne,les  autres  repar-  uMttimifu- 

. toient  que  cela  s’entendoit  des  autres  fieges  particuliers, 

SC  non  de  l’aflimblcc  generale  de  toute  l’Eglife. 

Ces  longues  altercations  aduanccrent  la  nuit  aux 
approches  de  laquelle  Cintius  d’Vrfin  Commandeur 
t)  de  S.  IcandeHierufalcm  entre  dans  le  Sénat,  met  la 
de  Biiic  main  fur  le  collet  de  l’Archeuefque&:  le  conduit  prisô- 
itc’  nier  à la  tour  de  S païen.  Le  Sénat  en  fut  fort  offencé,  * 

&fcit  faire  commandement  au  Nonce  du  Pape  de  for- 

tir  de  la  ville, attendu  que  fa  charge  cftoit  finie. Il  fe  rcci- 

ra  & fit  pubJrcràRhinfeld.Confticc&autre  lieux  des 

nouucllcs  déclarations  de  l’interdit  contre  ceux  de  Baf- 

les  deffendant  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  conuer-  * L’Hiftoire  porte  ces  mors, 

fer  ou  communiquer  auec  eux.  _ 

Le  prifonnier  Cependant  langui  (Tant  eti  l’attente  »«*  Mmim  **** 

ce  qu’il  deuicndroit,prift  le  plus  court  Chemin  de  fa  li- 
berté,  * & iugeant  que  s’il  viuoit  en  peine  fa  lafchcte  en  w*rj. 

cftoit  caufe,&  que  la  mort  luy  pouuoic  donner  la  clef 
des  champs,  il  changea  fa  patience  en  dcfefpoir , & le 
Ieudy  apres  la  faimfi  Martin  de  l’an  1484.  on  trouua 
qu’il  s’eftoit  eftranglc  des  cordes  de  fon  lidL 

Cefte  exécrable  forte  de  mort  fut  tenue  fecrcttc  y Se  cucr  foymefmej  a efte  te- 
iufques  à ce  qu’on  feeuft  quelle  feroit  l’intention  du 
Pape,  apres  laquelle  le  dernier  exécuteur  deiufticeen-  ioiï.L«Thcb«iuiedtccftét. 

« “ kpnfo» . ■»«  k axpxkni  ™ «wkm  M tare 

dans  le  Rhin*  ? Les  députez  du  Pape  vindrent  a Bade,  uyquueft  rué. 

&C  l’interdit  ayant  efte  obferué  trois  iours , fut  leué , & 
la  ville  deliurcc  des  ccnfures  du  Pape. 

On  ne  céda  pour  cela  de  délirer  que  le  Pape  entre- 
prift  àbonefeient  la  reformation  des  defordrys  de  l’E- 
life.  Les  defirs  de  cefte  forte  font  iuftes , mais  il  ne  les 
aut  eûaeer  auec  ardeur  de  paillon  & indiferetiô de  2elc. 

Kk  . 
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Exemple  qu'il  n’efb  raifonnable  en  telles  fouflfran- 
c*cs  & pcrplexitez  de  l’Egliic  que  l’orgueil  d’vn  particu- 
lier entreprenne  d’y  mettre  ordre'.  Il  faut  lailîcrces  pen- 
fees  aux  Princes  & aux  Magillrats.  Le  iimple  peuple 
doit  attendre  en  patience  au  pied  de  la  montagne  que 
Moyfc  defcendepourluy  faire  entendre  la  volonté  du 
Seigneur.  Le  vaiffeau  où  eft  enfermée  celte  fainde  fa- 
mille qui  n’aveuë  nyifturqucdcuersle  ciel  paroiilra  à 
la  fin  vidorieux  des  flots  du  déluge.,  Se  viendra  fur- 
girfur  la  montagne  d’vne  hcurculc  tranquilitc. 


FIN  DVNEVFIESME  LIVRE. 
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SO  M M AI^^DV^C^  T EN  Y 

âu  Dixiefme  Liure.  * 

L Affoiblijfemcnt  çfi  alteration  Je  la  fantè  du  Roy  au 

commencement  de  l' année  14-80. 


JL 


1IL 

JIJl 

V 

VI 


Vil 


L’apoplexie  le  faifit  aux  Forges  de  Cbinon.  Ses  de - 
portemens  pour  conferuer  toujours  fin  authorité 
fe  garder  <£  efire  mefirifè . 

Liberté  du  Cardinal  de  la  Balue.  Ru^epour  t obtenir. 

Generofté  du  Cardinal  d Eflouteutlle  pour  mainte- 
nir la  dignité  du  Cardinalat:  pour  celle  de  IE - 

fiat  Ecclefiafitque.  Sa  mort. 

Foules  çfi  opprefiions  du  peuple . 

Defir  du  Roy  pour  reformer  la  iufiice  (g  retrancher 
la  longueur  des  procès. 

Recheute  de  fa  maladie  a T ours.  Il  rend  fin  vœu  à 
S. Claude, pajfe  au  retour  à Salins, y efiabht  le  Par- 
lement de  la  Franche-Comté. 


VIII. 


IX. 


X. 


XI. 


XII. 


Mort  de  Marie  Duchejfe  de  Bourgongne  femme  de 
Maximilian  I Empereur. 

Remonfirance  du  Roy  au  Dauphin  au  chafieau 
doAmboifi. 

L'Efiat  des  pays  bas  à la  difcrctiondes  Gantois. 

fTraiéfe  de  Paix  çg  du  mariage  du  Dauphin  çef  de  la 
Princejfe  Marguerite  £ Aufiriche.  Pretenfions  de 
la  Couronne  de  France  fur  la  mat  fin  de  Bourgon- 
gne.  Articles  du  mariage. 

Mort  du  Roy  d Angleterre.  Variables  accidents  de 
fa  fort  une, troubles  en  Angleterre pour  fit  fuccefion, 

K k ij 
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XIII. 

~r  r.T 

XIIIl 


■fiv' 

XV. 


XVL 


xvii ; 

XVIII. 

XIX. 

XX. 


XXI. 

XXII. 


XXIII. 


Le  Comte  de  Richemond prifonnier  du  Duc  de  Breta- 
gne arriue  à la  Couronne  à'  Angleterre  par  l'aftflan- 

-*  ’ ce  du  Roy , \ ' ' ' ,<  f» 

.j  • i .•  .*'*  * ..  i 1 « . 

Mort  de  François  Phoebus  Roy  de  Nauatrc.  Procès 
entre  M.  Catherine  fa  four  Iean  de  Foix  Vi- 
comte de  Narbonne. 

. A 

Mort  d'Alphonse  Roy  de  Portugal. 


Louys  rentre  aux  apprehenfions  de  la  mort.  S' enfer* 
me  au  P le  fis:  ne  ‘veut  voir  les  A mbajjadeurs  de  Ba- 
jaïytb, 


ZizJm]fils  de  Mahomet  fe  reuolte  contre  Bajafetb, 
fe  fauue  à Rhodes  ,ef  conduit  en  France. 

Eloge  de  Matthias  Coruin  Roy  de  Flongrie. 

Empirement  de  la  maladie  du  Roy. 

Il  fait  venir  à Tours  François  de  Pauls  Calabrois. 
E franges  bizarreries  de  fa  maladie.  \ ^ . 

I 

Sa  défiance.  Ses  ombrages  contre  Iean  Duc  de  Bourbon. 

Publication  de  la  Paix  entre  le  Roy  ççf  Maximihan 
d'Auf  riche.  Mariage  de  Charles  Dauphin  auec  la 
Prtncefe  Marguerite.  Magnificence  faille  à leur 
entres  a Paris. 

T roifiefrne  derniers  recheute  de  fa  maladie  du  Roy. 

Ses  dernières  allions.  Son  bon  fens  iujques  au  der- 
nier fôufjnr.  Sa  mort. 


i 
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LOVYS  XI. 


V commencement  de  l’année  mil  mCDLXXX 

quatre  cens  quatre  vingts,  Louys 

commence  a mourir  Ce  a craindre  la  a La  vîenefedoir  confider« 

mort,  laquelle  ne  vient  iamais  fia  ter-  qucparlafins  Sieiteeft  belle 
q.  , , , ' .0  & glotieulc  tout  lereue  a u 

me,  qu  elle  n apporte  de  la  terreur  ce  pr0portion .QuenudoftlmU, 
de  l’effroy.  ■ Scs  forces 

mais  fon  courage  feforrime&leroi^prftwt.ÿ/w/erfl^jW.fWi 
dit  en  l’apprchenflon  qu’il  a qu’on  ne  face  des  dedans 
fur  fon  tombeau,  Ce  qu’on  n’attende  pas  qu’il  foit  au 
bout  de  lacarricrc.il  délire  de  l’acheuer  auec  l’autorité, 
laMajefté  Ce  la  reputatio  qu’il  a commencé , Ce  ne  veut 
pas  qu’on  le  connoiflc  mourant  ny  qu’on  l’eftimemor- 
tel.il  fait  en  forte  qu’au  Ponant  de  fa  vie , l’ombre  de  là 
r*  vie»  réputation  Ce  de  fon  refpe<ft  eft  plus  grande  qu’en 
toufl.  plein  midy  de  fon  régné.  Il  fent  bien  neantmoins  que 
™ mjl  l’entendement  n’a  plus  la  force  ny  la  vigueur  d’autre 

fois,  que  ce  qui  îuy  refte  dévie  eft  deuenu  aigre,  que  la  b m&iaviefoae 

vieilleffe  b ne  vient  pas  feuleduy  ayant  aporté  diuerfes  tubas  il* «igêflfcnt. 
incomoditez,  vne  melancholic  incorrigiblc,des  agita- 
tions defprit  à diuerfes  reprifes , vne  heure  lente , vn  . ...  _ . 

V,.  ..  fl, , * n . , .1  c La  vjcillelTcdcuJcntauare 

tonnent d Hémorroïdes.  Il  luy  reltcplus  deprouuion  qUandciie  n*«  piusaffcüe  de 
qu’il  n’a  de  chemin  à faire,  il  ferre  Ce  embrafle  lors  qu’il 
faut  lafeher  Ce  qui&er.  Sqs  delfeins  sot  de  grande  eften-  œonides  pourquoyîi  eftoitfi . 
due.  Ce  fes  delirs  raieuniflènt , il  ne  fe  peut dcftàire  de 
nouuellcs  efperances,  fon  ame  eft  comme  fufpendue  muixiafermonlnm  après  m* 
entre  la  crainte  de  la  mort  Ce  l’elpcrance  de  la  vie,  fo 
entendement  eft  vne  pierre  de  moulin,  qu’vn  flot  côti-  mes  amis. 
nuel  d’affairestorne  Ce  vire  iour  Ce  nuiébBienque  favie  ; 

s’en  aille  en  langueur  Ce  douleur,  il  aime  mieux  le  mal 

. Kk  üj  ■ 


£ncc 


Anti- 
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!u!lr2e&“dL^ru™Æeîl*e  que  lc  no»  cltco&deür  d’eftre  dcliurc  du., mil 
ncfcfouftiênf  de  quelque  ci-  pîuftoll  que  de  lavie,qui  pour  doulourcufc  quelle  (oit  à 

quelque  heure  de  relafche/  car  fi  les  douleurs 
fophe  Stoïcien  Amiithcncs  fonc  violences  elles  font  courtes , 6c  fi  clics  font  courtes 
mmèdoulcu"%Xft^”ê  c'lcs  uc  donnet  pas  loifir  de  fe  plaindre.  Eitanr  allé  ouïr 
iWiimww? Dïogc-  ]a  incile  a vne  petite  parodie  proche  des  forces  de  Chi- 

ces  en  luy  prclentaiu  vr.cou'  3 ••  r '1  * -,  1 - " . 1 " ' r ^ ?.. 

ftciu.iuy  die , Ccjhu-cy  fi  tu  datul  le  ti£uua.tnalj&  toroba^iivnc grande  défiai!  ian.- 
îïïiSÏ r.iéphilorf  cc  dcs  forcc?.ÿ rcfPr;ï  Çs  dft  corps Pcrd't  la  parole  & 


I I. 


Mal*, 

die  du 


phc,«d«  des  maux. 


toute  connoiflancc.lliik  Recouru  fil  promptement  par 
le  Seigneur  du  Bouchage  qui  eftoit  fon  médecin  & fut "■ 
depuis  Archcuefque  de  Vienne  qu’apres  auoit  prisvn 
. , . . cly^terp, l’efprit  luy  réunit,  monta  à chcual  retourna 
ayx  forges  fie  y difna. 

ÿdStKdSa' 1 ,.,^ai.s  !a  didieuke  de  parler  luy  demeura  fi  grande 
c'en  iemoitpciw:// tnefrft-  qu’il  ne  le  faiioit  plus  entre!  mire  que  par  lignes.  Philippe 
dcÇonimincs  quilc  ferait  de  valet  de  chambre  en  celle 
■J etc  ferait ÿarï ijpact  de  f*in-  maladie  luy  feruir  aulli  de  truchement  * lors  qu’il  ioeô- 


fc 
Vloîco- 


Ce  fut 
oe  À- 


l’oflàcial  dcTours.  .Et  parce  qu’eftanr furpris  dé 
çltinln tt  unis  • pma  celle  maladie  on  le  porta  de  la  table  auprès  dutcu&. 

ur.cr  ytfiais  bien  tenu.  » *i»  a*  1 1 » U J C II  *1  r r 


a Perjo/. 
nlre , qt 
bonnea  1 

Phil.de  Com , 


aie  im- 
peifai-' 


qu’on  i’cn  pelçha  de  s’approher  des  fcneltrcs,  il  fe  fou 
uinc  de  tout  cela,  & citant  rcuenu  à foy  demanda  qui 
eftoient  ceux  qu’ils  l’aupient  retenu  par  force  6c  l’a- 
uoicntcmpcfché  de  prendre  l’air,  comme  on  les  cuit 
nommé,  il  les  chafla  & ne  les  voulult  voir  n’ayant  ia- 
ncisccu»  qui  ont 'ci"  lofe,  mais  trouuc  bon  que  le  Roy  Charles  fon  Pereeuftellc 
crctj  tcfmumsou  dinosfim-  contraint  de  manger  par  cc  qu’en  nulle  chofc  le  lubie  â 

les,  ou  dcnosimpccrecuons,  . „ O r 1 

Le  iingeferoiMm  & voyant  HC  dCUOlt  TOrCCr  ion  PrinÇC.  1 

[c^riémaiclto'nq.d/uu'  ^ ' Pcn^°ic  qu’aufli  toit  qu’vn  Prince  fe  lailldic  con- 
teur. duire  au  grc  de  les  (bruiteurs, il  eltoit  comme  en  tutelle 

6c  en  feruicude  6c  ncvouloit  que  celle  grande  auélorité  autontd 
laquelle  il  auoit  confcrué  li  entière  toute  fa  vie  fut  en  u.,  jU.." 
rien  retranchée,  de  manière  que  l’imagination  citant  «t«  * 
afFoibiic  &c  troublée  par  la  vicillclîcda  melanchohe  6c  la  1°ulp  c’ 
g lin  y»  rien  dont  vn  Piïn-  dcffiance  ne  pouuoicnt  foufifir  qu’il  fut  contredit  ny 
i'iuëHn^.'dccqurrc'ds'  dilluadé  d’aucune chofe  ayat  fouucnt  ces  parollcs  en  la 
nertonoiiuucc qu’il deoïent  bouche:  <TenfezJ  'votes  ojue ie  ne  f çaihefxucc  quete  fait . nc„int 
gneind^  ân^utiVfcibùt Rien  llc  ,c  rrauaüloit  tant  que  la  crainte  que  fon  mal  ne 
c.t  l'ambition  de  dommci  fut  connu.?  Car  il  cltimoit  qu’aulïitoll  que  fa  foibldfc 

cil  li  chataüilleufc  quecha.  0 * “ . . , . 

cun  veut  donna  ordre  s ccs  &•  les  uihrmitcz  (croient  ddcouucrtes  on  le  ticncuoit  la,c“- 

. tiooj 

manquement.  comme  mort  6c  inucil  au  monde , qu’il  feroit  mclpnic 
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de  fcsiubiets.lefqucls  iraient  ■d.’yiic  ttaktedu  mefprik* 
la  l'édition.  ,i , u ■ n '•  ->t > ■'}  h-u 
Iléraienoitîqu’à  la  fin  orniejiuy  fWok-eqddidier 
ftoiçpas  en  fou  bo  n.  fins,  & qfipu  nclo  Y^ddbcontf'eV 
roojereu  l'expédition  des  atfaires . C'cfi:  ppurqupyràuni  imtpourceU'aiHViciict  & de 
..  . o[  tort  qu'il  (en ton  que  fcS  chances  cftoiSwpa&m*  & 

„:Z  que  les  efprits  croient  comcàdemy  rèeôUBné& , il  -ywfc  i»  ^«Mioicntito k 

dtfpa  loit Jltourir  en  t action  èc  debout h ,1  fi  ttfcc 


•»V44 

ic:l 


*,X  tout  ce  que  Tes  fccretaires  auoieut  expédié,  r^Lf,.  -wt!  , . / 

tZc‘! . tendre  plus  qu’il  n auoit  de  vigueur  n y. deltu^ifdW  ’ j;;  : ' 

tendement.il  faifint  lcmblanMc  lire  les  W«r«&qn<ty 
qu’il  les, tourna  quelquefois  tout  à rqbouçs  &rqniljèn 
.eut  bicnpcu  de  connoiflanee  il  le  failkùtiàen  garder 
de  l’aduilcr.  -Vj 

Le  malheur  de  cét  accident,  fût  le  b<!»i'heur  du Car- 
dinal de  la  Baluc 1 duquel  il  fe  louuint  enufclcsüirupuks  i Etyifomti 
de  fa  confcicnce.  H auoit  pris  alitant  de  platlit  dde  défi- 
n‘-  .faire  de  l’abbattrecômc  il  auoit  eu  de  coistenteinentidfc 
m..  « Je  faire  &dc  l’efleuer.  Il  le  fit  emprilonncr  premierc4 
i«  c«r-  mentà  Montbafoù,  confifqua  (es  biens,  dôilafes  tneu- 
bÏJc!'  bleS  auxCommidairesquifaifoient  fon  procez.LaVaifi 
Telle  d’argenc  fut  vendue,  & l’argent  remis  entre  les 
mains  du  Trcforier  des  guerres:  Tanneguydu  Chaftcl 
Couucrneur  de  Roulïillon  eut  fatapiflerie,  Pierre  d’O- 
rides  General  des  finances  là  librairie,- le  feigneurde 
Cru  (loi  v n tappis  de  vingt  quarte  aunes  à foiid  d’or,dtt 
martes  Sibelincs,  & vne  piece  d’efcarlattc  de  Florence. 

Qu, and  on  ne  cofidereroit  autre  chofe  que  la  malignité 
du  naturel  de  cet  home  trôpeur,  perfide,  ambitieux  & 
tel  rccohnu  desitaliens  parmy  lelquels  il  avelcu  & y cft  fc 


. • * usuc  ». 1 •'! 

' - ')  :-'j ■ -_i> 

• d^JlLÎ?'  Tl  . >i 

; ! : : it:a  pi.s 
> ■!'* r r.l  n ' . 

IJ  fi'ji  '.'Ti  i 

.5îJj2-I  ok  *1 


mort  ,k  la  caufe  de  fa  prifon  ne  pourrait  citre  que  iulbc.  dt.«c»Tdin»i 
Son  efprit  qui  l’auoit  logé  là  pour  auoit  employé 
toutes  les  rufes  & inuentions  a fomenter  la  difeorn  cnyido  jcmprt  ai  nomrapaett* 


Hierome  Garimbert  pâilc 
’ en  ces  ternies. 
nation  e Frar.ceje  <U 


*b!r  c*u^c>  ^ qui  femblable  au  ferpenc  portoit  tout  if» 
i<  ront  corps  ou  il  pouuoit  palier  la  telle,  luy  fornir  vn  grand 
T'"™,  ftratagcmcpourlcmettreen  liberté.  Il  vrihoit&beud -!r  ’ 
uoit  ii  ficrettemcnt-fim  vrine  que  l’on  creut  que  tel'-  ’J  . 
le  rétention  le  feroit  mourrir.  Le  Roy  le  fait  vifis  u- 
ter,  fes  médecins  difent  que/a  vie  eft  de  (cl  perce,  le  Ro)l  1 ‘ 
qui  eftoit  abbatu  de  maladie  entre  en  quelque  /cnipuâa 

Kk  iiij 
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qu’il  auoit  tort  d’auoir  tenu  douze  ans  entiers  vn  Cardi- 
nal en  vne  cage  de  fer,  que  l’Eglife  en  cftoit  feandalifée 
&*fa  liberté  offencec.LeCardinal  de  S.  Pierre  ad <vmcu- 
la,  qui  fut  depuis  appelle  Iules  fecôd,&  qui  eftoit  venu 
en  France  pour  moycnner  la  paix  prend  le  Roy  en  celle 
, , bonne  penfée, 1 luy  fait  fentir  l’ofience  de  l’Eglife  en  la 

> 1 ■ " • longue  captiuité  d’vn  tel  Miniftre,  prie  pour  là  liberté 

j GnnJttftia  dirpmefnr  qui  fut  incontinét  accordée.La  Balue  s’en  alla  à Rome 
fcd™Ppmn»ncfd7/pNn^«.'  & fat  tout  le  relie  de  fa  vie  ennemy  de  la  Frâce,  & pour 
L«  vm  iKD,,c„t  qu'cKccft  ccfte  caufe  fort  fauorifé  de  Ferdinand  Roy  de  Naples, 
autres  par  eu ce*  conccf-  Il  mourut  Euelque  de  Prcncftc  & fut  enteré  a S.  Praxe- 
<l0"‘  de-  CePrelat  eut  toute  fa  vie  les  penfees  & les  inclinatiôs 

guerrières  & militaires  efprit  fougoux  ,remuât , eftour- 
dy.  La  Chronique  dit  qu’en  la  guerre  du  bien  public  il 
alloità  chcual  de  nuiél  & de  iour  pour  veoirles  corps 
de  garde.  11  imperra  du  Roy  la  commiflion  d’aller  fai- 
re les  monftres  de  gens  de  guerre  à Paris.  Le  Comte  de 
Dammartin  voiantlacontûfion&lercnuerfementque 
l’ambiriô  de  ce  Prélat  apportoit  aux  charges  publiques, 
fupplia  le  Roy  de  luy  permettre  d’aller  tenir  le  chapi- 
tre de  la  grande  Eglife  d’Eurcux.  Si  les  contraires  af- 
peéls  & les  ombrages  releuent  & rehaulTcnt  les  cho- 
fes  oppofees,  les  grandes  & excellentes  vertus  de  Guil- 
laume d’Eflouteuille  Cardinal  de  Roua  paroiftront  icy 
....  a . . à lcuriour.Il  fut  l'orncmct  des  Cardinaux  de  fonficclc, 

» Faire  bien  ou  H n yapoint  ...  . . • 1 i 

de  danger,  ceft  choie  vu  icai.  oc  ïamais  la  peur  du  pcnl  n y la  crainte  du  mal  ne 
ic'p”opiIf  et  l'cmpcfchcnt  de  faire  le  bien.  Rome  icttoit  les  yeux 
fi«j  vnhommede  bien. Fai.  fur  luy , comme  autresfois  Athene  lur  Arillidc.  Il  fut 
“°P  &olc&  merucillcufemcnt  ialoux  de  la  dignité  de  fa  robbe  & 
confiderant  que  le  monde  n’eftoit  qu’vn  theatfc  fur  le- 
quel chacun  cftoit  obligé  de  ioüer  le  perfonnage  que  fa 
vertu  ou  fa  fortune  luy  auoient  donné,  il  voulut  touf- 
iours  faire  le  lien  auec  confiance  & honneur.  Le  Roy 
Charles  VII.  luy  commanda  d’aller  à Rome  auec  les 
Ambafladeurs  qu’il  cnuoyoitauPapcCalixtcIII.  pour 
n L’ignorance*  i-imbecU-  luy  rendre  l’obeiflance,  il  s’en  exeufa  non  pour  crainte 
P»ce  q'u"ii«  t'ùhm d’expofer  fa  faffifance  "au  rencontre  d’vne  plus  grande, 
ftatcompaiccs,  auecvneau-  mais  pour  noffencer  Ibonncur  du  Cardinalat  qui  ne 
luy  permettoit  d accepter  autre  légation  que  de  1 auto- 
rité du  Pape. 


rôle, 
H.  L,. 
R«  e« 

F une* 


Lt  Car- 
dinal, 
de 
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tre,  leur  unperfc&oo  pa- 
roiftra  incontinent. 
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Du  mcfmc  courage  qu’il  maintint  l’honneur  du 
chappcau  il  foutint  ctluy  de  l’Eglife  & de  la  France.Le 
Barilel  de  Rome  ayant  rencontre  vn  homme  en  fla- 
grant délit,  &C  n’ayant  point  de  bourreau  pour  le  faire 
mourir  fur  le  champ  contraignit  vn  pauure  Ptellrc  qu’il 
trcuua  demandant  l’aumofne  furlepaué  de  faire  ceft 
Ctoao*  officc.Envain  il  luy  remonllre  qu'il  ellPrcllre,  qu’il  elt  1 , 

téiiuBl  r . * r • a1  • !*  . 

«ra  François,  qu  il  n a ïamais  lait  acte  indigne  de  1 vnny  de 
°mc  l’autre.Le  Barifel  qui  auoit  quiélé  le  timon  de  la  raifon  . 

' , n ,, r . , 0 vn  jugement  troublé  dâ 

a 1 orage  de  lacolcre  0 laquelle  auoit  rempli  Ion  ci  prit  de  colot  fcmblcvn  mu&u  sî» 
fumée,  le  fent  tellement  emporté  de  la  pafïion  de  punir  vn'  io"  î d^iTmLïttecft 
le  crime,  qu’il  n’efeoute  plus  l’innocent  & le  menace  de  conti 4in t dcfonir  par  iefeu 
luy  faire  ioücr  le  perfonnage  du  criminel  s’il  ne  vou- 
loit  faire  ccluy  de  bourreau.  «■  coiorcfticcommcnce- 

^ Lacrainte  de  la  mort  qui  auoit  contraint  de  plus  mcntdurcP'nar- 
grand  que  luy  a faire  pis,  le  fait  refoudre  à celle  infâme 
execution,  apres  laquelle  ilfe  retire  les  yeux  baillez  de 
honte,efi  la  maiion  du  Cardinal  d’Elloutcuiile,fe  plaint 
de  celle  iniurc  & demande  Iullice.  Le  Cardinal  confi- 
derant  qu’en  l’oflcncc  de  ce  pduure  homme,  la  dignité  1 

de  l’Eglife  & l’honneur  de  la  nation  elloicnt  blcflez, 
enuoya  quérir  le  Barifel,  &:  luy  ayant  faitconnoillrc  fa 
faute.com  manda  à fon  muletier  de  le  pendre  à vne  croi-»  * 
fee  de  la  fallc  aucc  le  cheucllre  de  l’vn  de  fes  mulets . 

A la  veuë  de  ce  Barifel  pédu  aux  fencltres  les  officiers 
r£'“d,u  PaPc  cn  fircnt  dc  grandes  plaintes,  & le  Cardinal 
ftc.  dEftouteuillc  fut  far  le  poinét  de  le  retirer  en  France, 
mais  comme  le  Pape  Nicolas  en  fut  aduerty,il  blafmala 
j11iau/t|c  1 iniuftice  dudiél  Barifel,  qui  auoit  tellement 
clucla  peine  en  autruy  P qu’il  n’auoit  pas  conliderc  p -,  -,  ..  . , . . 

ce  le  ou  il  s engageoit.  II  loiia  la  iullice  du  Cardinal,  & fticedcfc 
lepriadcnelortirde  Rome.  tilt  veut  mettre  i»  autres. 

Il  y demeura  vingt  & huiél  ans,  & mourut  en  la  io>»«quife  rompent  fu°« 
meime  année  de  la  mort  du  RoyLouysXI  Ilfiit  lait  fi  rlu°ycll«'o0‘b':nt- 
Camerlingue  de  Sixte  IIII.Eucfquc  d’Oil,  e & Doyen 
du  College.  I!  fit  baftirl’Eglifede  S.  Auguftin ,& enri- 
chit de  grands  biens  celle  de  Sainctc  Marie  la  Grande. 

Les  Chanoines  de  ccfteEglife  «des  Religieux  de  l’au- 

tre  ne  rendirent  pas  a fa  mémoire  le  relpeél  qu’ils  luy 
euoient.car  comme  on  le  voulut  enterrer  ils  entrèrent 
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en  difpute  pour  fa  defpouïlle  auec  vn  fi  grand  defôrdrc 
qye  les  anneaux  qu’il  auoir  aux  doigts  luy  furent  oflezi 
& peu  s’en  fallut  qu’il  ne  demeuraft  tout  nud  par  l’indi- 
fcrction  de  ceux  qu’il  auoit  reueftu.  r 
Celle  première  maladie  ne  dura  qu’enuiron  quinze 
i)  DurMtceftemal»diciwi°ursqauboutdefqucls  il  alla  voirie  camp  de  la  nou- 
.ftir«.,exped,oi«iip..|'E-  uclle  milice  qu’il  auoit  drclïc  & le  fit  mettre  en  bataille 

udquea'Albi.  par  foufircte  n 1 1 • i t i xt  •• 

le  Gouverneur  de  Bourgcm-  €n  vnc  vallee  près  du  pont  de  Larcbc  en  Normandie^- 
guepjiicMireichaide  Gié.  yant  fait  faire  grand  nombre  de  tentes  & dcnauillons 
citoict  logez  01  deux  pente*  pour  loger  tout  cela  en  campagne,  grand  nombre  de 
cbMubicttrs fous k itcnne>  chariots  pqur  le  clorrc  ÔC  feruir  de  retranchement. 

Pour  l’entretenemet  il  fallut  faire  des  nouuelles  lcuccs 
de  deniers  & des  tailles  exceiriues , carilfemontoitpar  v 
an  quinze  cens  mille  fracs. Ceux  qui  elloicnt  auprès  de  °prr'f 
luy  quand  celle  maladie  le  print  conlidcrans  la  foule  f«f1c- 
que  le  peuple  en  receuoit,  8c  croyans  que  c’eftoit  fait  de 
luy  firent  diuerfes  ordonnances  pour  la  fupprellion  de 
celle  taille. 

On  croyoit  qüe  celle  maladie  luy  auoit  touché  le 
cœur  pour  ellre  plus  fenlfbleaux  mifcrcs  8c  calamitez 
t Itauuf'rt'ppr'irifin  f°n  peuple,  car  les  remonllranccs  fautes  fi  fouuenc 
pu (d« Pbii. « Commincs)  furCc fujet n’auoyent  de  rien  feruy,8c  l’on  n’efperoic 
rfJén- autre foulagemcnt  qüe celuy  qui  viendrait  de fon  pro-* 
ftrtmesi'vtnebrp  a fccu faire  prc  mouuement. 1 11  propofa  de  reformer  tous  lcscx- 

jetUfçr : é-fjIUu imlmmit* , . . „ * c,r.  ■ ...  i. 

hy  cvmmtUr, nftfiwji d„h  ces  de  Ion  Royaume,  o il  ne  peut  auoit  1 honneur  d a* 
nuftwmihpTtfirH',  je  m*u-  uo[r  bjcn  règne  il  defirc  de  rendre  fon  règne  meilleur  en 

au  & pour  et  fan  bon  bien  fat-  r P r • n.  ° * r 

n t«f,du  tjHon  m hifir& <?**  la  mort  qu  en  la  vie , clamant  qu  il  n y a rien  qui  lace 
P^US  regretter  vn  Prince  que  quand  il  meurt  dedans 
quelque  grande  aélion  pour  le  bien  de  fon  Royaume. 

Il  vouloir  commencer  celle  reformation  par  la  lu-  ,n* 

. , , , {lice,  8c  Phil.de  Commincs  dit, qu’il  n’ayma  point  la 

Lf  licclf  cfloitdinsin  cf.  s—  i 1 J fi  ■ »*i  • i 

paidcs irnçbrrsderignoran-  Cour  de  Parlement  de  rans,parcc  qu  il  auoit  a contre- 
cc.Uqufiie  affôibiu  toutts  cœur  plufieurs  chofes.  Il  auoit  tant  mcfprifé  de  don- 

Ics  rdolutions  de  bien  faire.  . r , , v.  I ■ j 

Diopencs  difon  quc  Ttoye  ncr  les  grandes  charges  a la  recommandation  du  mente 
rx'^Rh;X:dhr  & la  fuffifance  8c  d’y  confidercr l’honneur  8c  la  con- 
thettes  fe  perdoit  pat  des  af.  dition  des  perlonncs , que  l’ignorance  auoit  la  réputa- 
tion qui  appartenoit  à la  fcience  , 8c  l’on  pouuoit  dire 
que  la  France  eiloit  trahie  par  les  Afnes  comme  Trcryc 
par  le  chcual . ! La  Chicane  triomphoit  dans  les  Palais, 

8c  plongeoir  en  des  goulphcs  de  broiiilleries  8c  de  con- 
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fufîons  ceux  qui  s’y  addrelïoycnt  pour  auoir  iultice. 

Ellefe  rcndoicauec  des  langueurs  & longueurs  iflfup- 
portables,&  pource  il  entreprit  de  retrancher  les  proce- 
dures del’inftrudhon  des  procos , & ces  longues  forma- 
litez,  qui  rendoint  la  iuftice  comme  vne  vigne  qui  pour 
n’eltre  coupée  produit  beaucoupdc  bois&pcude  fruiét. 

Les  loix  fonrfaictcs  pour  les  maladies  publiques  & tou- 1 Abrtg„  It!  procf!  & 
tesfois  lors  qu’il  ya  eu  plus  de  Loix  la  République  a cité 

plus  corrompue  & plus  foiblc.1  IVimcjmie  autr«fon  des 

Mais  telles  bÔnes  penfées  luy  vindrent  tard, on  dit  que 
la  Taupe  ouurc  les  yeux  quand  elle  cft  fur  le  poinct  de  deiic  Empereur*, 
mourir.  Les  funétions  de  ion  amc  eftoient  languilTan- 
tes  & abbatues.Cc  n’eftoitplus  ce  grand  cfpric  qui  don- 
noiti’efprit&lcmouuemenc  à tous  les  efprits  de  fon 
Royaume,  ce  premier  mouuant  qui  faifoit  remuer  tou- 
tes  les  fpheres  delà  Chreftienté  , & qui,  fans  fortirdecc.  Edouard  d'Anginme 
Son  cba"^^  cabinet  uj  tenoit  en  ceruelle  tous  les  voilins.v^c  qui  forcir  d’vn  lieu  ini  faifoit  une 
*"»  *■  luv  relie  de  vie  elt  à la  dilcretion  de  routes  fortes  de  lan-  dfp«"c.  Jifoit  <*<*,/*««- 

iamelà.  ./.  r ri  CC  tavuus  Roy  qui  moins  S**r- 

gueurs. Celte  froide  melancholie  ne  le  pcutclcnaufrer, 
clletrouue  du  frais  aux  plus  ardents  iours  de  l’annee, & * 
elle  1 aflommc'dvn  chagrin  perpétué!  où  mlupportable  r,  & fan  qttdmn  /«,<£>•«». 
aux  liens,  & bien  plus  à luy  mdme.La  triltcffc  & la  ma-  & Arm“- 
iadie  le  trament  par  vn  mefme  chemin  à la  mort.  On 
cerchoit  tout  ce  qui  le  pouuoit  refioüir.  On  fit  venir  ^ 

tous  les  iouëurs  de  viollc  & de  cornemufe  des  enuirons, 

&plufieursberg  ers  durais  dePoiétou  pour  chanter,  le 
refioüir, & garder  du  fommeilqui  l’aflignoit  à vn  dor- 
mir perpétuel.  Mais  comme  la  flamme  s’eftouffe  par  fa 
fumee,cc  grand  defir  de  la  vie,  celle  pulillanime  crainte 
de  la  mort  cllcignoit  la  clarté  des  plus  belles  aétkms  x iifjatboireioyeufcmrnt 
defonaage,*  «fte  couppe  ^»nd  DicuJ» 

Vn  an  apres  celte  maladie  luy  reuint  à Tours,  où  vne  «n^dVnewcVcmli'c  çê 
xcche.  conuulfion  le  faifit  pareille  & plus  violente  que  la  pre- do"  r1'  vne  m“" 
Tout*,  cedentc, tellement  qu  il  hit  tenu  pour  mort  & demeura  fîr  deUwncfctrçni  rien  de 
enüiron  deux  heures  couché  fur  vne  paillafTe.  Le  Sci-  /&. 

gneur  du  Bouchage  & Philippe  de  Com  mines  le  voiie-  ïevtginti  axtios 

rent  à làinét  Claude , &c  ccftui-cy  cfcric  quïncftnci 
nent  apres  la  parole  luy  reuint.  Changement  què  l’c-^«*»,m  T'lc-AnDjl  llb  ‘' 
fprit  doic  confiderer  comme  toutes  les  autres  moP- 
ueilles  de  la  main  de  Dieu  par  l’humilité  de  fou  2etc* 


VI. 
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n«  & n,°n  Paf  ^ fubtiUté  de  ,f°niU8CmCnt-V  11  S’en  alla  * 

dcitfurfcfiuydei  juttc.u- Argéntonpour  changerd’air  , &y  demeura  vn  mois 

fore  malâdc,puis  retourna  à Tours , & de  là  s’achemina 
Inique  ne  viennecc  pu  bien  à S.  Claude  poury  rendre  fon  vœu j où  il  a laide  vne 
c"ltmble  mémoire  perdurable  de  fa  pieté  & deuotion.  * 

x L*  chioniqoe"  dit  qu'en  Au  retour  il  palla  à Salins  où  il  cftablit  le  Parlement 
r>  pn tonne , il  mena  huia  de  Bourgongne,quc  les  ruines  & extrêmes  fureurs  de  la 
bàcui!i"CM  &fi*œilleC°m  Suerrc  auo*t  cbadé  de  Dole.  11  fit  des  Ordonnances 
pour  le  reglement  de  la  iullice  qui  font  cncores  obfcr- 
uées  en  la  Franche-Cc  mtc.  EfbncàBcaujcu  en  Bcau- 
joloisil  fceutla  monde  Marie  Duchcffe  de  Bourgon- 
cne  qui  ellcit  tombée  de  cheual  allant  à la  chaflc.fiC  a*  ','bo"r 
uoit  lamé  deux  enfans  .Marguerite  &c  Philippcs,  èc  n’en 
fut  pas  marry»  preuoyant  que  celle  mort  apporteroie 
du  changement  aux  affaires  deMaximihan:car  les  Gan- 
tois n’eftoyent  pas  peur  fouffrir  la  domination  de  Ma- 
ximilian,  &c  Maximilian  ne  pouuoit  endurer  les  hu- 
meurs des  Gantois.*  ’*  r 

Au  retour  de  ce  voyage  il  voulut  vcoir  fon  fils  le 
. Q^.nd  Manlius  fin  efleu  Dauphin  au  chafteau  d’Amboile  où  il  auoit  demeure 
Conud.il  diiau*Quiiii«.  depuis  fanaiffancc  fans  le  vcoir,  & ne  permettoit  pas 
Slccrrtw/-  «n « »'  qu’il  fuft  veu  de  toutes  fortes  de  cens , car  le  louucnanc 

jf**nu  ci‘d*riT  vti fsfcni  de  qU’en  mcfme  aage  les  grands  du  Royaume  s’eftoyent 
faifis  de  luy  contre  Ion  pere  Charles  Vll.il  craignoit  la 
pareille.15 

L’vn  des  plus  prdfans  & poignants  regret  qu’il  poU- 
uoit  auoir  à la  fin  de  fa  vie  fut  l’apprehenfion  du  blafme 
que  la  France  luy  donneroit  d’auoir  négligé  la  nourritu-  JôAnfj* 
re  de  ce  Prince, & auoir  penlc  li  tard  à reparer  ces  man- 
quemens.  11  voulut  que  les  remonftranccs  qu’il  luy  fit 
b cUudeSciird  di.  qur  le  en  la  prefcnce  de  les  plus  confidens  feruiteurs  fulfent 
Bo>- ne  «oi.ioit  que  fon  fils  puyjces  cn  forme  d’Ediét,  &:  emegiftrees  aux  Cours 

fuft  ven  dt  m thl  hmmn  & r . ° 

j.p*  (ouucraines,  afin  que  Ion  peuple  connut  que  lue  règne 

,uah, entrt  phtfeiert i""’*  ju fj]s  ne  refpondoit  aux  elperances  qu’il  cn  auoit  la 

aUtatrt  flnty/.Eruflimeq  ctft  u “ i • n.  1 Cl  il  a.-  ..  . 

vnedec  niions  o>  ’ s b"cf.  caufe  ne  deuoit  eltre  renuoyee  lur  les  autruchons  du 

ciire  queCluiluVlll.ell  it 

p Louys  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  Dauphin 

de  Viennois,  Comte  de  V alentinotstf  de  Dioys.A  tous 
ceux  ejus  ces  prejentes  lettres  verront, Salut, S f auoir fai~ 

' fons , Que  nous  confiderans  la  naiffance  de  toutes  cho- 

\ fit 


Digitized  by  Google 


; 


Liuredixiefme.  397 

fis  et  la  fin  et  terminât  ion  et  icelles,  et  mefmement  d'hu- 
maine  nature , qui/n  brie  fs  iours  termine  fin  temp^:  Et 
que  Dieu  nofire  Créateur  nous  a fait  de  fi  grandes  grâces 
qutl  luy  a pieu  nous faire  chef,  G ouuerneur  et  Prince  de 
la  plus  notable  Région  et  nation  de  deffus  la  terre , qui  e fi  le 
Rojaume  de  France , dont  plufieurs  des  Princes  et  Rois 
nos predecejfeurs  ont  e fié  fi  tref  grands , vertueux  et  vail- 
lant qu'ils  ontacquù  le  nom  de  Roy  T ref-Chrefiienf  tant 
en  mettant  et  redut  fiant  a la  bonne  foy  Catholique  plu - (liens  depmsCiouïs.  ciurie 
fieurs  grands  pays  et  diuerfes  nations  habitées  par  les  infi-  c£X“7nVnTc!e  "u, 
dslcSjCt  extirpant  les  herefies  et  vices  de  nofiredit  Roy  au-  P»pe$  innocent  & Honoré 
me, et  entretenant  le  S .Stege  Jpofiohque  et  la  fat  net  e E-  Phùi^Tugufte^Louj» 
flife  de  Dieu  en  leurs  drotüs, liberté!  et  franchi  fis  au  en  vf<  <•  appellent  «es- 

1 n / D - rt  I - 1 J 1 n Chrritiens,  Le  Légat  A po. 

i féujant plufieurs  autres  beaux faut  s oignes  de  perpétuelle  Oblique.  & «ois  Euefquef 

mémoire,  et  ^tellement  au  il  eh  y a certain  nombre  tenu 7 nommrî  cn'eu's  lcmcs  'f- 
- . * -j ; ■ . ACilucnt  que  le  Royaume  de 

pour  James  s çefviuans  éternellement  en  la  treJrglorteufe  France  eit  tret-Chreftien. 

compagnie  de  Dieu  en  fin  Paradis, lequel  nofire  Roy  au-  D Ÿ T 1 L 1 * T-  , . 
me  autres  nos  pays  çf  fiigneuries,  nousauons  grâces 

à Dieu  çg  part inter  ce fiton  çf  trefbenightté de  laglorieu- 
fi  Vierge  JVLarie  fa  mere , fi  bien  entretenu , défendu 
gouuerné que  nous  Fanons  augmenté  accreu  de  toutes 
parts  par grand’  curcfiolhcitude  çg  diligence,  a l’aide  aufii 
de  nos  bons,  vrais  çf  loyaux  officiers  , /eruitcurs  çfi  fub- 
iecfs,iaçoit  que  tajitofl  apres  nofire  aduenemetà  la  Cou- 
ronneras Princes  ^Seigneurs  de  nofire fang  tfhgnage,tf 
autres  grands  Seigneurs  hde  nofiredit  Royaume  ou  qui /oit  Franccfrere  duRoy.iean 
la  plus  grand  part d'tceux  ont  confitré, fait, conduit  me-  7ca°iab?eU  i eAoTcd'Â! 

né contre  nous  çf  la  chofe  publique  de  nofiredit  jRy^wwf'encon.Chariesdeiîourgon-. 
plufieurs  grandes  oraétiques , tr ah  fins  & confinratwns',  nATIs'om  Sn^X'oS 
tellement  que  par  le  moyen  d’icelles  fi  grandes  puerres  dt-  Duc  de  Bretagne,  lacquea 

uijios  s en  font Jur  ce  fuiuies  conduises  que  merueilleu - Marche  & de  Caftrcs  Duc 
’feeffufiodefanghumain,defiruétion  de pays  défilât  ion  ^maîgnX'n™  C°eT' 
dfgrand  nombre  de  peuples  en font  adue /fîtes  qui  ont  duré  ComtcdeDvnoU  & deLô- 
prefqué  depuis  nofiredit  aduenemet  iufques  âpre  set  qui  en-  1““^  Luiem  cS* 

core  ne  font  du  tout  efictntes,çg  quigipres  la  fin  de  nos  tours  te  de  s.  Pol,  Charles  Sieut 
pourroyent  recommencer  longuement  durer,  fi  aucune  7t77cA7taban: 

bonne  proufionny  ferait  donnée  : Parquoy  nous  ayant  à "«  Comte  de Damçnamn. 
ce  regard  çf  confédération  , çfi  mefmement  Faage  où 
nous  fbmmes  çf  certaine  maladie  à nous  furuenuè, 
pour  laquelle  auons  eflé  en  trefi-grande  deuotion  veoir 

• • - - L1 
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çtfvifiter  le  glorieux  corps  Jaintt  amy  de  Dieu  Mon- 

feur  Jaintt  Claude , dont  fommes  grandement  aman - 
dezdtf  retournés  à l'aide  de  noftre  dit  Créateur,  de  fa  trefi 
. Meurrn  f0«  loto»  benoîte  me're&  dudit Saint* àboneprflerité&satcUyos 
qui  apprennent  le.  forme»  délibéré , conclud  çtf  dtjpojc  de  apres  le  retour  de  noftre  dit 
îfaS  voyage  v eoir  noftre  tref-cher  & trtfi-ami  fils  Charles 

leur»  Pere».  Leen  le»  re-  Dauphin  dcViennc  çft  luy  remonftrer  ,plufieurs  nota- 
niîeXX^es!  blés chofes pour  le  drefement  de Ja vie  en  bonnes  mœurs, 
touy».  Car  fi  la  plu*  i«ute gouucrrtemcnt entretenement  & conduite  de  la  Cou~ 
ntift"  fon  eX?u  coonmfl  ronne  de  France  stl  plaid  a Dieu  quelle  luy  aduienne  a~ 
fruiee  oeh  peut  eftre  plus  fi-  prf{  nous,pmr  U [quelles  choies  accomplir,  rg  apres  que 

’dellefifceriaioequedeccux  / „ , r J i*  n a1  1 /l 

quien-ont  Jcsperience.  Le  nous  auons  ejtc  de  retour  d tceUuy  nojtre  voyage  en  nojtre 
Liure  de  l Empcteur  Con_  ^ille  et aimboife,  nous  fommes  allé  au  chalreau  dudit 

ilaunPotpliytogebctc  pour  v „ . 4 „ , ■ ri  i /•  r * 

lin ftru fiion  de  fon  fil»  affo-  heu  ou  cftott noftredit pis  le  Dauphin,  qui  toujioursy  auos  • 
«enl:iamfi,É\mhXe”CdUu  fait  tenir  & nourrir  & en  ta prefence  de  certain  nombre  de 
Royn-eft  quefurcetubica.  Seigneurs  (fi  Dames  de  noftre fang  lignage,  çft  autres 

bonqri“«îî  *£8&grs»is  perfonnages  gens  de  noftre  Confiai,  Capitaines, 
ftre  ▼raycmenc  belle  & fça-  Q ffeiers  Jtant  de  nous  que  de  nojï  redit ’plsy  auons  fait  vc- 
*Tfpfl°rÈffî?vu*nir  iceluy  noftneditfils pardeuers  nous#  luy  auons  fait 
gnenda  in  tjmbw  Refnb  .jd/m  ^tt  es>  remonftré  les  chofès,  paroles  remonfirancts  défi 

contint! h r tlixd  ddprime  tUji-  J . , , . J 1 J 

9 deranvttngtmahoTnwHmpro-  JtiJdltCS  fg)  qUl  S CFlJlilUent*  ^ 

be  nota  fwt  aushmeumaptur  Premièrement  apres  recitation  par  nous fattte  a no - 

ftreditfils  des  chofes  dejfufdites  ou  de  la  plus  grandi  part 
d'icelles,  nous  luy  auons  remonftré  le grqnd  deftr  que  nous 
auons  qu'il  peuft  apres  nous  paruemrà  l'aide  de  Dieu  à la 
Couronne  de  France  fin  vray  héritage  qu'il  la  peuft 
. ga'Üfq»  :“hÆménd',/^»  gouuerner  entretenir  que  ce  feuft  a fin  hon- 
des  a fou  es  du  Pnnce  6c  ne  neur  (y3  louange  au  proffit  çcf  vtihtc  de  s fuite  ers  du  Roy* 

Îoîfrir^  & dt  la 

quideifirenr  les  Roysla pie*  çhofc publique.’0  ‘ 

tant  ^d'inflrufbons  * Pour  ' Item  ©*  que  s'il plaifiit  aDieufdire fin  commande- 
tendre  la  conduire  duPrin-  ment  de  nous  & que  noftrediél fils  feroit  corne  dit  e(t,par- 
de^Xéfprkfo  “X»1,0^  uenu  à ladite  Couronne  de  France,  nous  luy  auons  cofn- 
fUini.ft  flrn,,,,',i/tP,H,,i  mandé, ordonné  & eniointt  ain fi  que  Tere  peut  faire  à so 

Je  Soir. Le  bon  Puncc  ne  doit  w J ‘ . . ‘ . 

vouloir  que  ce  quii  dou.  ftlsqutl Jegouueme,  entretienne,  maintienne  en  bon  regi- 
*»e  1 ntretennement  dudit  Royaume, uDauphmé 

tis  tj!  jofft  ijuStHm  veiu/tc  mu . pays  par  le  confeil ^duisçg’ gouuernement  de  nos parens  çft 
S eigneurs de noélrefangtf  lignage des^autres grands fii- 
Puk.  Pakss.t kai.  gneurs  Barons,  Cheualters  Capitaines  çft  autres  gens 

■ fages  notables  de  bon  Confiil  & conduite  (g  principal * 
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lement  de  ceux  quil  fçaura  çg  rtcognoiftra  auoir  %efié 
bons , loyaux  à feu  noftre  tref  honore  Seigneur  gg.pere, 
que  Dieu  abfolue , a nous  çg  à La  Couronne  de  Frfance, 
gg  qui  nous  auront  efié  bons  çg  loyaux  officiers  feruiteurs 

çg  fubieSls .*  a 

Item  luy  attons  aufii  par  exprès  commande',  ordon-  «publique  ebap.  4..  que  le' 
ncçg  emointl que  quandilplairoità Dieuquil paruien- 1°’ E<!  b *«1  a ” 

\ / r J . 1 i r*  •■i.e....*:.  1 / — cl 


Bodin  eferit  au  Iiu-4.de  Ci 


tou* 

fi  la  relu 


ne  a ladite  couronne  de  France, au  il  entretienne  aux  char-  oftccs  Pe'P",ltl!. 

, rr  A y,.  r,  qnatio,  la  mort, ou  le  forfâic 

ges  çg  offices  qutl  trouuera  ejtre  en  nojdits  Royaume,  n'y  apponoit  du  change- 
Pays  frf  Seigneuries , le fdits  Seigneurs  de noftre  (an y Frf  menti*  ordonna  que  lade- 

A J Ti’  ->  J J >>/  «itution  pour  forait  nau- 

ugnage,  les  autres  Setgneurs,  MaroSjGouuerneurs , Chc-  roû  lieu  fi  la  forfaiture  n e- 
ualier s, Efcuy ers, Capitaines  çg  Chefs  de  guerre , çgtous  fto“‘uEie- 
autres  ayans  charges , gardes  çg  conduitte  de  gens, villes 
places, çg forterejjes , (y  les  officiers  ayans  offices  tant  de 
ludicature  qu’autres  , de  quelque  maniéré  çg  condition 
que  lefdits  officters,  offices  çg  charges  foyent , fans  aucu- 
nement les  charger,  changer,  muer,  ne  defappoincter , ny 
aucun  d’eux, finon  tout  es  fois  qu’ils  fufjent  çg foyent  trou  - 
nez,,  qu’ils , ou  les  aucuns  d’eux  fujfent  Çg  foyent  au- 
tres que  bonsb  Frf  loyaux, il  enefberebien  çg  dxüement  ,çg\  L'officier  qui  «attife-’ 
7 J a J ; Yen’  ti  yftrt  «Minre  iienttomcscc* 

que  date  (y  lujte déclaration  en Joit faictepar  lujtice ,amji  • Étions  nerres,  & fe  gaide 
qu’en  tel  cas  appartient.  bttn  de  ttnneher. Le  Prince 

" r ,‘r  a.  I rr  ri  tr  v J -Il  • 'ou««fou  oe  don  deftitucr 

Itemçg  afin  que nojtre dict fils put fje  çgvueitle  mieux .fans  «oie,  * l'.nedespius 
penfer  çg  auotr  À cœur,  entretenir  çg  accomplir  nofiredt-  ^"uR^, 
lie  ordonnance jmonct ton  çg  commandement  luy  auons  nedeftuuaoncques  officier 
remonftré les  grands  maux , inconuentens  , çg  domrna- s 11  n au°‘‘ 
ges  irréparables  qui  nous  adumdrent  peu  de  temps  apres 
nofiredit  aduenement  a la  Couronne  de  nofire  Royaume, 
pour  ne  les  auotr  maintenus  en  leurs  efiats, charges  (y1  offi- 
ces qui  a bien  duré, à la  trefigrandc  foule,  dommage  Çgde- 
firuchon  de  plufieurs  nos  pays  çg  Jûbieàfs  ,çg  qui  encore 
dure, fans  y auoir fin  de  paix,  iaf oit  ce  que , comme  diél  efi, 
grâces  à Dieu,  nous  ri  auons  rien  perdu  de  la  Couronne, 

mais  icelle  augmentée  frf  acreu  é de  trrandes  terres  Frf  1S’«-c,1-fR.oyLouysXi.  venât 
, j „ , W _ , , à la  Couronne  defapotta» 

tifir  g 


r,‘b  II  r I P 3 I I n Couronne  defapotta* 
gneurtes , espérant  de  briej  auplaijir  çg  vouloir  de  nojtre  rom  à coup  les  anciensfer- 

Creqteury  faire  mettre paix  tranquillité  çg  vnion,  çg  que  ^“"“en*  fTbien"  u 'H  r 

quand  nofiredit fils  ferait  le  femblable  (g  n entretiendrait  vn  potta  près  deS  quitter; 

grf  cottnueroit  lefditsfèigneurs  et  officiers, tl  luy  enpourroit  5ê  p“ffiea“  Co^oXe  & 

scblablcmét  atnfi  ou  pis  aduentr  et  que fur  tât  qutl  aime  le  ton  #(ttn 

bte,honeur  et  augmétatio  de  luy,  dudit  Royaume  et  autres 

Ll  ii 
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nos  pays  fèigneuries  qu  il  y eu  fl  bien  regard  , fans faire 

nyventr  au  contraire  pour  quelque  cas  qu'il  admenne. 

< Jtem,ff  lef quelles  Remor. firances par  nous  faiélesd  no*? 
fire  fils  le  Dauphin  pour  le  bien  de  la  Couronne  de  Fran - 
v,  in  , : uce,fcp  afin  que  le f dites  Ordonn  aces , commandement  ^in-* 

a Marque  d vue  gtadedou-  . ■ y \ / - r,  r-  tr  rr  n r , 7 > ' 

*ur  en  vn  p.ipcc  ieucic,&:  tonifions  a tuy  f ai  et  es  fortifient  ejfect  3 en  fufi  perpe - 

<1  vnc  grande  Umc  en  vu  ttfelle  numoirey,  ou  s auens  di  mande  * à nofire  dUi  fils  qutl 
fou  -uioi'iu  in:  (üi.  /i'ipour  luy  finition , & s il  ef  oit  pas  Lien  content  y délibéré  çÿ 

il  "onde  p*  cn^nèmcm  îa  !-o.’ ^on  ProPos  vouloir  intention  de  faire  entretenir 

lonte.puiiji  luype.mii  de  accomplir  les  cl  (fies  difitifdldcs , çfi  autres  par  nous  à 

dictes , (f  mijmtmtnt  touchant  lefltits chartes of- 
robligaiiôeftueilccau  le-u  fiées.  A o^oy  ïttus  a fait  lumblcmentrefponccçgfditde  bou- 

f1£!tirro7merâuu.üeSl  trcfvolon  tiers  il  obeiroit>accbpliroittf  ferait  de  bon 

m.iïiunpoui  commander  & cœur  de  tout  fin  ponuoir  les  commandemens  pf  enfei- 

arfcruir  les  aunes , excepté  1 J 1 , -S  r,  1 r / 

au  pc.e  que  p.ocfc  ^fiwçgnemtns , ordonnances  çef  tmonertons  que  nous  luyfatfons, 
l image  du  Dieu  i'ouueuiu.  dcnttrcf-humllcmcnt  ;l  nous  remeremtt 

Item  nous  luy  duonsen  outre  con,  mande  qu'il  fe  reti- 
rafi  de  ui  rs  qui  uns  de  fes  gens  & ci  fi  ter  s qui  idée  efioiet, 
typ  p aria  fi  a eux furies  chofisdefjujdides  par  nous  a luy 
‘ ' . rernonfirces,  çy3  qu'il aduifafi  bien  s'il  -vouloir  pas  entre . 

tenir  tout  ce  que  nous  luy  quons  enioindtçf  ordonne  : Ce 
fi..  ..  qu’il  a fait  3 çef  puis  apres  nous  a dit  tedes  paroles  et fem- 

l‘\  - • ‘ri  ' - ; ' Uables : Monfieur  à l’aide  de  Diciî  & quand  Ion  bon 
. piailir  fera  que  les  choies  aduienntmt,  i’obeiray  à vos 
• commandcmchs  &plaiiïrs>ô£feray,cmretiendray,&: 
accompliray  ce  que  m’auez  ènioinfr,  commandé  6c 
en  chargé.  'Et  a ce  fie  caufe  nous  luy  auons  dit , que  depuis 
que  pour  amour  de  nous  il  le  voulait  ,qu il  leuafi  la  main  çy3 
le  prom-fi  d'air, fi  le  faire  (y1  tenir :ce  qull  a fait. 

Item  apres  plu fieurs-  autres  cbojfès  par  nous  à luy 

b Vn  Mn.cn^.i.w.:  remonfiriesdeppend^s  deschojcs  deflUjdit/s , ainfi  'de 
fe:  piecqnc  plus  viiie  & fru  plufieurs fagnenrs  nos  aduerfi 'aires  hde  nofire  Royaume  qui 
âT ***** &*i*dit*  Couru- 
de  fcn^cijai  pour  les  che-  ne,  dont  en  partie  les  maux  çfmconuentens  datant  dits  e- 
X ça^dcUcs  vn  * &î«  °»u.  ft0^  adutnuz.-  à ce  quily  pTint  bic garde,  nous  luy  auons 
nés  le  c<'gnpi(fci.t  pat  lescf-  recomandé aucuns  de  nos  l ensçef  loyaux  fcruiteurs  gef  of- 

fiétï,  mais  les  hommes  ne  rc*  r • . „ n ^ J , , ■ 1 J 

g#.  Je  ne  que  ic  vifage  & Dieu  fictcrs  qui  illec  cfioicnt  prefens  (cf  Les  aucuns  at  fins,  luyrty 
tv»d  le  cœur,  monfirant  que  bien  çf  loyaument  ils  nous  auroient  ferups, 

tant  a l'encontre  de  nos  aduerfatrcs.à  l'çntour  de  nofire 
perfonne,qu’ autrement  en  plu f leur i çefdiuerfés  maniérés, 


Liuredixiefmê?  401 

dont  çg  defquelles  chofes  çg  chacunes  ■ d’icelles  leurs 'éir- 
confiances  çg  dépendances  , notes  auons  ordonné  çg 
commandé  à nofire  aAmé  & féal  Notaire  çg  Sec/Ctatre 
JAaifire  Pierre  Parent  illec  prefent  en  faire  toutes  let- 
tres çg  prout  fions,  patentes  çg  claufès  déclaratoires  de 
nofdtcls  'vouloir,  commandement  çg  ordonnance  que  be- 
fotn  fera , tant  durant  noflre  régné  que  celuy  de  nôflre- 
ditî  fils,  çgau  commencement  de  fondtcl  régné  par  ma- 
niéré de  confirmation  aufditts  officiers  çg  confirmant 
iceux  en  leurfdiéles  charges  g officès  , g auons  ainfi 
romande  g cmoincl  à nofirediclfils  le  faire  faire  par  le-  ^LoÜÿs'x".'  !Tp«k  ”e« 
dicl  Parent , comme  nofire  Secrétaire  g le  fien.  ,57 dc  P.msorJoru  que  inoffi. 
donnons  en  mandement  par  ces  prefent  es  à nos  amef  g ye« 

féaux  ConfètUers  les  gens  de  nos  Cours  de  Parlement 
dudttl  Royaume  g Dauphiné , Efchiquter  de  Norman-  c^ui'œonft^qu^Tcfch^. 
die , Gens  de  nos  Comptes , Generaux  Confesllers  de  nos  ?” lont  ju(p'nd“« 

r L.1  i O.  s J ï/r  aJ  I t,  iceque  la  volonté  foit  con- 

Jmances,dela  luftice  de  nos  Aydes,  Matjrres  des  Reque - nue  luyuanc  vn  ancien  aneit 
fies  de  nofire  Hofiel,  Premfi  de  Paru  fi  tous  Bailli  fs, Se- du  mo,s  d0ctobic  '*Si- 
ne f chaux , Preuofis  g autres  nos  iufiteiers  g officiers, 
où  à leurs  Lieutenans,  (g  chacun  d'eux  (g  comme  À luy 
appartiendra  qui  à prefent  font  g feront  cy  apres  de 
nofire  temps  (g  de  nofirediéf  Fils , fhie  nos  pre- 
fentes  Ordonnances  çg  Déclarations  çg  toutes  çg 
chacunes  £ icelles  chofes  en  cefdtcles  prefentes  contenues 
çg  chacune  d'icelles  leurs  circonfiances  çg  deppendances 
ils  facent , entretiennent  çg  accomplirent  çg  facent  en- 
tretenir çg  accomplir  de  poinéf  en  poinél , inuiolable-  1 
ment , fans  enfraindre  , ny  tamais  aller  ny  venir  au 
contraire , ores  ne  pour  le  temps  à venir,  pour  quelque 
caufc  çg  occafion  que  ce  (oit,  çgy  contraignant  ou  fai- 
re contraindre  reaument  çg  de  fait  les  empeschants  çgeou- 
tredifans,  çg  tous  autres  qu  il  appartiedr a çgqui  pour  ce 
féroyentd  contraindre  par  la prinfi  de  leurs  lettres  au  con- 
traire, caffation  çg  annulation  d'icelles , arreft  çg  dé- 
tention en  nofire  main  de  leurs  biens , emprtfonne- 
ment  de  leurs  perfonnes  ,çg  tout  ainfi  qu'il  éfi  accou- 
fiumé  faire  pour  ms  propres  befoUgnes  g affaires,  non- 
obfiant  oppofitions  ou  appellations  , Clameur  de  Haro, 
doleance  ou  quelconque  Ordonnance  faille  ou  à faire 
pour  nous  ou  nofirediél  fils,  refirmélion  ou  mandement, 
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defftnces  çfl  lettres  à ce  contrains, pou r lefquelles  ne  vou- 
lons eftre  aucunement  diffère ' , ne  le  contenu, effeél  & exe - 
cuttoA  de  cefdittes  prefentes  retarde  nj  empe/ché  en  au * 
cune  maniéré.  Et  pource  que  de  cet  prefentes  plufieurs 
pourroyent  auoir  à befingner  en  dtuers  lieux  : Nousvou^ 
Ions  qu'au  Vidimus  d' icelles  ,fait  fous  feel  Bayai  où  figne" 
par  lediéf  Parent  ou  autre-de  nos  Notaires , Secrétaire 
ordinaire  plaine  foy  foit  adtouflée  comme  àce  prefent ori- 
ginal. En  tefmotn  de  ce  nous  auons  fait  mettre  noflre 
feel  à cefdiües  prefentes.  Donné  au  Chaflel  d’Amboi- 
fe  le  vingtvntefme  Septembre  J An  de  grâce  mil  quatre 
cens  vingt-deux , de  noflre  Pagne  Uvingt-deuxiefine. 
Par  le  Boy , Monfètgneur  le  Dauphin , Monfetgneur  le 
Comte  de  BeaujcufLc  Comte  de  Marie  Mareflhal  de 
• France , F Archeuefque  de  Narbonne, le  Seigneur  de  Pio- 

chage, de  Percigny , du  Plefl-s  de  Solhes , Jean  de  Doyac 
Couuerneur  d!  Auuergnc, 0 Ituier  Guérin  Maiflre  d’ha- 
, fiel,  (y"  plufieurs  autres prefi ns.  Signé  Parents, 

La  datte  de  ceft  £di£l  dcfcouure  le  mefeonte  de 
Phil . de  Commincs  1 lequel  dit  qu’en  l’annce  mil 
quatre  cens  quatre  vingt  & trois,  le  Roy  voulut  veoir 
t phii.de Comminw fu t m-  Ie  Dauphin  fon  fils,lequel  il  n’auoit  veu  de  plufieurs  an- 

meroe'ra  hberre  £°fri  neu!  n^eS>  & clue  t0^  aPrcs  qn’il  luy  Cuft  parlé  il  fut  faify  de 
d’ilimDjaphinoii  que  feRoy  la  maladie  dont  il  mourut , car  cefte  remonftrancc  fc  fit 
au  challcau  d’Amboile  au  mois  de  Septembre  de  l’an- 
Q^nd  le  Comte  de  Brefe  née  1481.  & le  Roy  ne  mourut  qu’au  mois  d’Aouft  de 
Ü fi ««^"ondiwdebÿ"  lanncc  fuyuante.  Mais  pour  refoudre  le  doute  des 
temps , il  peut  dire  que  le  Roy  peu  de  iolirs  auant  là 
mort  voulut  veoir  le  Dauphin , lors  qu’on  le  mena  à 
Paris  pour  y faire  fon  entrée  & célébrer  fon  mariage,  Sc 
que  Phil.  de  Cômincs  ne  sellant  pas  trouué  à Amboife 
quand  ces  premières  femonftranccs  furent  faiétes,  SC 
LL^!uîum^l7/l?vctn”  retcnu  ,cn  Dauphine  ou  en  Sauoye  où  le  Roy  l’auoit 
U viedeiamcmoite.iamai-enuoyé  aucc  troupes  contre  le  Comte  de  Brefie  il 
dciantiquitc.  CeA  r,mige n cn  a point  eu  de  connoillancc,  & pource  a clcnt,  que 
dda  verni, & commet, mage  le  Roy  ri auoit  Vcule  Dauphin  de  plufieurs  années  au  pa- 
*ray  lorigmai,  i htftoire  doit  r auant.  Et  fi  1 Hilloirc  clt  1 image  de  b vente,  & fi  la  ve- 
fimpie'eSST  chof“ en  r‘t^  ne  doit  auoir  en  toutes  choi  es  qu’vn  vifage  pareil  & 
vniucrfel  comme  pourra  elle  accorder  laChronique  a 
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l'édit  ? Elle  cfcrit  que  le  Roy  allant  rendre  fon  vœu  à S.. 

Claude 8c auant que  partir  de  Touraine  il  vit  le  D§u- 
phin à Aniboife  8c luy  donna  fa  benediétron  : Qu’au 
moys  d’Odobre  de  la  mefme  année  eftant  retombe  en 
fa  maladic,il  fc  fit  porter  à Amboife  pour  l’exhoner  à c* 
qu’il  deuoit  faire.  Cela  fait  que  ie  ne  m’eftonne  plus  fi 
aux  chofes  fccrettes  8c  importantes  les  Hiftoriens  ne 
mu  donnent  pas  toufiours  des  afTeurances  entières,  perpé- 
tue”0' ruelles  £c  immuables, puis  qu’en  celles  qui  font  publi-  c 0n  herç*uroh.iea  don. 
ques  ils  fe  difpcnfent  fi  librement  de  la  certitude.  n« »u  peuple  de oliu  tgr». 

Les  inftruâions  que  le  Roy  fit  au  Dauphin  furent 
treuuées  bonnes  fie  fair)  êtes, mais  elles  ne  pouuoient  fai- 
re  fruiéi  qu’auec  la  Paix.  Tout  le  refte  eut  feruy  de  peu 
fans  cela, n’y  ayant  rien  à quoy  vn  Pcre  qui  Iaifle  Vn  ieu-  ""*?"■?*'*  """" 
ne  heritier  d(  iue  plus  veiller  qua  rendre  Ion  héritage  4^1. 
pailîble  &C  affaire.  Refolu  doneques  de  donner  la  Paix 
a la  France  qui  l’attendoit  comme  vn  don  du  Ciel, c il 
£>enfe  à donner  vne  femme  à fon  fils  autre  que  la  Prin- 
celfe  d’Angletcrfc  qui  luy  fut  promife  par  le  traité  de 
Piquigny;  ’ 

Apres  la  mort  de  la  Dtichcfle  de  Bourgongne,  les 
Gantois  s’eftoict  faifis  du  Prince  Philippe  fie  de  la  Prin- 
celfe  Marguerite  fes  enfans  6c  difoient  à l’Archiduc 
Maximilien  que  la  garde  6c  là  tutelle  leur  en  apparte- 
tropo.  noit.LeRoy  qui  dcliroit  que  la  Princefle  Marguerite 
dTAn  fut  mariée  au  Dauphin,  Ôc  fçauoit  bien  que  par  le  mo-  jToutc  tIEon &,(^aio6 
*ilü.  yen  des  Gantois,  les  conditions  du  traiéfé  feroient  à sô  patticuiict»rftvn«nimea 
5“'  aduantage  commande  à des  Cordes  d’en  faire  quelque  j^coÜ-d°ite 

ouuerture  aucc  deux  ou  trois  petits  compagnons  de  «tfefliu  & tuebetj  vtr.cnum 

lavillcdeGandquis’eftoicnt  acquis  de  la  creance  de-  7ac,t- 

dans  les  rcuoltes  8c  feditions  de  ce  peuple. Ceux-cy  ac- 

commodans  leur  deuoir  au  temps  6c  à la  fortune  tranfi- 

portezde  leur  pafiîon  particulière,  (poisô  d mortelle  des 

affaires  d’im portance ) fiedegoutez  de  la  domination 

molle  6c  fimple  de  Maximilien  confentent  viftement 

aux  propofitions  de  Cordes  6 C promettent  de  les  foire 

reüifir  au  gré  du  Roy. 

Il  y eut  peu  de  peine,  car  les  Gantois  pour  coupper 
chemin  à toutes  les  difficulté!  que  le  Pere  pouuoit  pro- 
pofer  au  mariage  de  fa  fille  luy  dirent  brufquemcnt 
qu'ils  ne  v ouloient  plus  de  guerre  aucc  la  France.Ils  luy 
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pafloient  défia  là  plume  par  le  bec,  faifant  & desfaifànt 
Rim  àc  piuj  propre  m plusieurs  chofcs contre  fes  intentions.  D’aillicurslePa- 
hirfiicqucdr  f*uc  Pau  pçj^jxpg  & par  Ja  raifon  de  fon  office  comme  pere  com- 
mun & par  la  Loy  de  la  religion  qui  ne  voit  rien  de  plus 
Chreftien  * que  de  faire  la  paix/ollicitok  ltRoy  & l’Ar- 
chiduc de  s’accorder,  pour ioindre  leurs  forces  contre 
l’ennemy  commun  des  Chreftiens,  & leur  auoit  en-  u . 
uoyc  le  Cardinal  S.  Pierre  ad  tnncula  pour  les  y ex- 

. ' 1 ' moyen- 

» r tt  l:„  . , horter.  ■ 

Les  députez  de  part  & d’autre  s’afTemblentà  Ar- 
• , ras.  On  mit  fur  le  tapis  toutes  les  prétentions  de  la  cou- 

rônedeFranccfurlamaifondc  Ecurgongne.  L’intctiô 
du  Roy  tftoit  que  les  riuitrès  retournaflent  à la  mer 
f Ancicnormmt  en  la  m»l-  d’où  elles  eftoient  lorties,&  fa  raifon  furlaLoy  duRoy- 
noîem  aume  qUi  ne  fait  nulle  part  aux  femmes  des  biens  de  la 

ueraînerc.  Cela  tut  abrogé  en  courônepour  en  acquérir  la  prcprieté,&.  les  appanages 
renc°Le!«  qlrei«  pUiinE^  ” donnez  aux  Princes  de  France  r.c  paflent  à leurs  fifles 
poutioietu  prétendre  en  u quand  ils  ne  lai/Tent  point  de  fils:bref,fur  ce  que,  {le  do-  rniai 
finon^n^ou” 1 Ôn  p“m  leu maint  de  la  courent  ejl  inaltc/,  abltjitffîul  te  cl  a prtfc  rip-  dA“1J 


vraie*  entremt  iac)ueiie(def.  noft  car  ]es  hommes  ne  peuuent  rien  pteferire  contre 

faillit  les  nous tnaik*)retour*  *.  -r?  i*  1 

«croira la  Couronne.sur  Cey  Dieu  ny  les  particuliers  contre  1 Eitar.Four  appliquer  la 
eurarrett  au  proffit  du  Roy  re£,lc  a ]a  pierre  &c  l'hy  pothefe  à la  thefe,  les  députez  du 
de  poiâien* tetred  Auuer.  Roy  moltroyent  que  le  Duché  de  Dourgogneda  rran- 
gne.  corme  ehatlea premier  checoni(f  lcs  Cotez  de  Flandre,  d’Artois  &C  de  Hainauc 
lonyjau  ParicmcntdcTouf-  eftoient  pièces  de  la  couronne. Si  leur  dilcours  ne  fut  en 
(arnûsinj.  ces  termes,  la  fubftance  fut  telle, 

è te»  efiatt  comme  router  Les  commencemens  de  la  domination  de  Flandres 
éV^^ln^commancêmenr!  comme  ceux  de  tous  les  grands  Empires  du  monde  ont 
ricçroiireœent,  * le  déclin  efté  foibles,E  incertains  enuelopez  de  fablcs.Lc  pays  fut 
proprement , irf,  oLxpÀ  peuple  par  vne  colonie  de  Saxons  que  Charlemagne  y 
ou  mena,  gouuerné  fous  l’autorité  de  la  Couronne  de  Fra- 

hLesGouuerneurs&gardies  ^ n.  hT  , « 

de  FUndres(dic  M.du  T.Uet)  cc  par  les  Seigneurs  Forcitiers. û L citât  commença  par 
buidefc^^oien^offidnj  Baudouin  fumommé  bras  de  fer  & continua  en  fa  po- 
muabiciivoiontédesRois  de  fteritc,  mais  comme  elle  finit  par  Mahaud  fille  de  Bau-* 
doüin  V- la  Flandre  paffa  fous  la  domination  des  Ducs 
leurs  r crer pour  eftre  hcri-  de Normandic,puis  deThierry  Comte  d’Alfatic  qui  cf- 
»ofenffoïX“^„o„n°q«  Fa  Sibillc  fille  de  Foulques  d’Anjou  Roy  de  Hierufa- 
'«né! *e£i!”l',n*n‘  ^em  ^ neut  qu’vne  fille  qui  fut  heritiere  du  Comte  de 

deùforêft ehJbon°nLreTau Flandres  & mariée  à Baudouin  1III.  du  nom  Comte  de 
<ommfc.dc  U“CI  lci'1  efton  Hainault  .De  ce  mariage  fortit  Baudouin  Cote  de  Flâ- 
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tires  VIII.' de  cc  110m  qui  fut  Empereur  de  Gonftânÿ- 
nop|e  & mourut  i Andrinopoly  ne  laillaquç  deux  fil- 
les,Icannp.qui  mourut  (ans  enfans  & Marguerite  j,  Go- h Mifgoerite  ComtfflV  de 
telle  de  Flandres.qui  efpoufa  Guillaume  de  Bourbon  «seui" «»'■»»?>, it 
fils  d’Archambarld  Sire  de  Bourbon.  .11  fut  Pere  Bouch“Angb,'!-dont 

, . r - -,  ...  . r - ^ elle  eut  vn  nls  qui  mourut 

de  trois  hls,  Guillaume  qui  mourut  (ans  enrans,  Guy.  entim& Guillaume  de  m. 
Comte  de  Flandres  &Iean  Sire  de  Dampicrrc.  Pierrefecondhisd'Archam- 

Guy  Comte  de  Flandres  elpoula  Maliaud  hile  oc  de  Guy  Comte  de  Flandre» 
heririerc  de  Robert  (aultres  le  nomment  Fegard)  de  ^ dc  Robei‘  de  Bctl,a- 
Bethune, dc  laquelle  il  eut  cinq  fils  & trois  filles.  Ro- 
bert de  Berhune  fon  fils  qui  a mérité  le  furnom  de  grâdj 
autant  pour  la  grandeur  de  fa  vertu  que  de  fa  fortune  ' 
luy  fucccda.  Ckarles  d’Anjou  Roy  dcSiciiufrcre  de  S. 

Louys  luy  donna  la  fille  aifnée en  mariage,  ne  pouuant 
plus  glorieulement  reconnoiftrc  fa  valeur  qui  luy  auoit 
mis  deux  couronnes  fur  la  telle  par  la  victoire  de  la  ba- 
taille de  Bencuent  1 où  le  parricide  Manfroy  finit  fa  ty- 
rannie,fon  honneur  &c  (a  vie.  Il  les  eut  porte  plus  long1  BinüledeBeneuenticto. 

- . , r 1 , V *l  I C Fcuricr  t 16c.  où  Manlroy 

temps  ôc  plus  heurculcment  s il  eut  creu  le  conleil  de  ce  b*iurd  de  Conrad  lequel  il 
Prince  kqui  trcuuoit  barbare  & inhumain ccluy  de  la  auouempoiionnifutmé. 
mortdcCôradin&dcFridcried’AüllrichcprifonnieVs , „ , , „ . 

. r , , * . t RobmdeBcthuneCom- 

degucrre.De ce  mariage  nalquit  Charles  qui  mourut  «de  Flandre»  nappremui» 
impubere,i&:  Louys  qui  fut  pere  deLouys  II. Comte  de  mort  dc  Çonradin.L'Htftot- 
Flandres.il  efpoufa  Marguerite  dc  France  fille  de  Phi-  «n  honneur  vtrùptê  no- 
lippe  le  Long, lequel  traitant  des. conditions  de  cc  ma-  ZZT.7TJ'  aS^ 
riage  voulut  que  Robert  de  Bethune  fon  ayeuldeclai-  extmpio  (ccuri  virant  eripit 
ra  que  les  enfans  qui  en  naiftroiiit  fuflént  Comtes  d e v.Z'L T- 

Flandres.  Ce  Louys  de  Bethune  furnommé  deCrec vi<*n”aJer*nnnm,&cbmm- 
parce  qu  il  mourut  a la  bataille  de  Crecy , laifiavn  fils  M cmmJwi,  mm  cw<. 
suffi  nommé  Louys  & furnommé  de  Malain.  Ces  mn c<mr*Jm.vit*c*nti. 
noms  fi  diuers  n’ont  qu’vne  fourcc.  Malain  eft  Bethu- 1 charle»  de  Bethnne  fil» 
ne,  & Bethune  cft  Flandres.  Lcsplus  grandes  familles  ^RoberrComredéBetha- 

, .}-  . , | r.  ü ne  mourut  à vnze  »ns.  On 

de  1 huropc  ont  oublie  leurs  premiers  noms  pour  com-  efcm  quii  apportai  ▼en. 
tinucrccux  dc  leurs  partages,  appanages  & fuccelfions. 

Ainfi  onvoid  Bourbon  pour  France,  <M h (Inche  pour  le». 

Habsbourg , & en  celle  Gcnealogie  des  Comtes  de  , . 

Flandres,  Dampicrre,  pour  Bourbon  , Bethune,  pour 
Flandres  , & lans  autre  diilancc  que  de  Pere  à fils, 

Neuers  &C  Malain  pour  Bethune. 

Louys  de  Bethune  ou  de  Malain  efpoufa  Margue- 
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rit£  fille  du  Duc  de  Brabant,  & en  eut  fa  fille  vniquè 
Marguerite  qui  en  première  nopccs  efpoufa  Philippe 
Duc  de  Bourgongne, &:  aux  Iccondes  Philippe  le  Har- 
dy fils  du  Roy  Iehan.  De  ceftc  vérité  en  fort  vne  au- 
tre.Que  la  couronne  de  France  auoit  le  droit  de  l'hom- 
mage  & du  reflort  lur  la  Comté  de  Flandre*  auant  ce 
l;  mariage.  Le  mefmeie  dit  les  villes  del’Ifle,  Doüay, 

Orchies,  &C  Bethune.  v Cofnt< 

l 'r  L viliaiC  Confequemmcnt  l’Artois  ne  peut  cftre  feparc  de  la d At'  - 
P o fa  en  Jfte  foite  du  pais  France,  non  plus  que  la  Comté  de  Flandres  d’ou  il  cft 
d’Auois,  voittmM  & ordi-  vcnu  car  les  parties  fuiuent  la  nature  de  leur  tout. 

var/.Hi'jHcJfhui  iicficr/ecun-  5 \ , . , , T tmtt 

iimtéttu  ksbtdt  m*m  ttrram  Le  Roy  Louys  IX.  exécutant  la  volotc  de  Louys  VIII. 

fon  Pcrc  lc  donna  Pout  appennage  à fon  frere  Robert,! 

<]**»  ex  peine  maris  ncflre  condition  qu’il  ne  pourroit  eftre  transféré  aux  filles  qui 

naiftr°y  cnt  du  mariage  de  luy  & de  Mahaud  fille  du 
ubn<jHijt'trcbateji*m  irvcbtt  Duc  de  Brabant.Pour  cesraifonslctraitté  d’Arras  en- 

tre  le  Roy  Charles  Vil.  & Philippe  II.  Duc  de  Bour- 
& terra  tenet  ^gonçne  referua  expreflement  la  foy. hommage  ôdfou- 

filium  tiofbum  Hewi  mftri b P , , r . , 7 , , „ b „ 

ficctjform&  liberosinepi  n.  ueraincte  des  terres  quircleuoventdc  la  Couronne. 


toit. 


de  as. 


U FrSi 


La  Franche-Comté  a fait  partie  de  l’eftat  fous  Cio-  the-ca 
uis  & Clotilde.  Le  Duché  de  Bourgongnc  en  a touf- 
En  to’ttsûtésmefme  auxap-  iours  efté  vne  des  plus  belles  fleurs.  Henry  premier 

R°y  de  France  lc  donna  à Robert  de  France  fon  frere 
icûionsdes  Duchés  Mar.  pour  fon  appennage.Sa  pofterité  la  tenu  iufques  à Phi- 

^ûlV^N°aTÔ”cfursPrX‘l  lipp«  fils  d’Eude.  Philippe  IIII.  efpoufa  Ieanne  fil- 
uanon  desdeoits  fonuerains  le  aifnéc  du  Roy  Philippe  leLone; . Par  celle  alliance  fu- 

Acduteflort.  , \ rf r D 0 . 

rent  vmes  les  deux  Bourgongnes  , oc  de  ce  mariage 
vint  Philippe  Prince  de  Bourgongne  qui  fut  marie  à 
Ieanne  fille  de  Robert  Comte  de  Boulongne,  lequel 

n Philippe  leLog eutqua*  mourut  à la  bataille  de  Crecy.  " Philippe  fon  fils  furna- 
ue  fils  de  Dame  icannejde  me  deRouurc  fucceda  au  Duché  de  Bourgongne  a- 

au°UDuc87e  ICB^u7gTngnc  P^  Ia  mort  dc  f°n  a>’euI  lan  I3J4* 11  ^Ut  marié  împube- 
Margucmemaiiéca  Louys  re  à Marguerite  de  Flandres  fille  vnique  de  Louys 

Guy  Dauphin  de  Viennois  tToilielmc  Comte  de  r landres,  ce  mourut  a quatorze 
qui  fut  tué  d’vn  coup  de  ans, lan  ixGi.  Par  fa  mort  le  Duché  de  Bourgongne  rc-  . 

iraiél  deuant  le  Chafteau  de  • v,  A ' j-oj  o&1 

la  Pienc, Blanche  Reiigicu-  uint  a la  Couroniie,par  droict  de  retour , & par  la  pro- 

du  fanS’  leRo>'  leanfetreuuale  plus  proche 
chan  ptes  Paris.  à la  fuccdfion.Cefte  proximité  eft  fort  ailée  à vérifier, 

eftant  vray  que  Robert  Düc  de  Bourgongne  euR 
quatre  fils  & deux  filles  d’Agnes  de  France  fille  duRoy 
S.Loy$,Hugucs,Eude,Louy  s,  Robert,  Ieanne  bc  Mar- 
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Îçuerite.Hugues  fut  Duc  & mourut  fans  enfàns.  Eude  o EnMnoeiimiiequiefldB 
uvlucceda,Icanne  fut  mariée  à Philippe  de  Valois  pe-  VI'  s«pK“l«e  u«i- <»>«  i» 

1*.  n T • r 1 n • 1 1 r 1 1 rf  ccsmots9& eut  mcnurtumrim 

rc  du  Roy  Iean  quileulrcltojcdcsdelcendans  de  Ro-  toma & uûdtégn* 
bert.Illeficynir  & incorporer  „ à la  Couronne, & 
donna  à Philippe  le  Hardy  ion  fils  pour  cauie  de  ferui-  Kum.tjMt  jpetut  expefitu»  mer- 
ces &dc  recommandation.  * 

îî,rd , LesDeputez  de  Flandres  eftoient  bien  inftruits  de  ce  vuinntam, <■*/>- 

*ô«-  e qu’ils  deuoient  refpondre,&  quand  ils  ne l’culfentpas  e- 
(ongne  denegatiô  feruoitde  raifon,caraux  difputcs  de  co- 

£quence,c6fentirc’eftlafcheté,&:nierprudence.Ilsdi-  a qkikuifuam  meme  expier  tei 
foict  que  les  raifons  tirées  des  Ioix  &;  des  couftumes  ob-  h(,orare  M*n?m>Frïtt"0m 
leruces  ne  railoict  point  depreiudice  que  les  Appanages  amorc  jp™  & 

les  pairries  & les  fiefs  n’efioient  pas  incompatibles  a- 
uec  la  qualité  des  fémcs.Iudith  fillcdcCharlcslcChau-  ditit  no  fin  JuPeùii  Duc s- 
• ueaportaàlesfuccefleurs  Comtes  de  Flandre  les  pays  Z'ZltZZlZ  °ïFr,Jm>~ 
bas  en  leur  plus  grande  eftenduc.  v Les  mefmcs  prouin^ 
ces  ont  efté  rceies  en  diuers  temps  par  des  femmes,  p l'ancienne eflenduï de!» 
Marguerite  d Allas,ieanne  de  ConltanunopIe,&  Mar-  ,re  |iroci  oceanc,  l'Efautt 
guerite  dc^lalain.  &.i»some. 

Les.PairriesdeFranceonteftétcnuësparfemmes,''  _ „ - , , 

. , r -T  • 1 I q en  Prince  les  femmes  101 

l«s  exemples  en  lontenNormanaie^CjuicnnejThoIo-  capabi«detcoirPaifricsonï 
• ze, Bretagne.  Raoul  cfpoufa  la  fille  deLouys  Roy  de 

Frtnce,qui  eut  pour  fon,dot  la  Normandie.  Elconor  ttflro>no»fc<r«ia«»uiu. 
fillç  de  Guillaume  Comte  de  Guyenne  eut  en  maria-  co^^^d^FUdtc^^Ec 
geceftebelleprouince.Alph  ôfe  frereduRoy  S.Louys  en«eiteqniiiié!e»Dncb?nto 
fot  Comte  de  Tholofe  par  fa  femme.  Mahaut  d’Ar- 
tois  rpar  iugement  de  Philippes  le  Bel  lucceda  au  Com-  fu#tie  ptoc«  de  ican  do 
té  d’Artois,par  celle  feule  raifon  que  les  filles  cftoiét  ca-  Montf°“  Duc  dc BietaSn«' 

fiables  cfe  celle  fucceflion,&  que  repreferitation  n’auoit 
ieu  en  ligne direéle.  _ * • rM.h»Udd-A„oisfitcxc!t>r- 

»«rfe»-  A tout  cela  les  Députez  de  France  tranchoient  net- y dfllfucctflion  dc  R°- 

« sï  1 ■ /•  ■ . 1 ■ bcctl  I.  Cote  d'Artois.  Ro- 

•kic&6«  tement,i^Ke  la  proutnea  'une fou  unies  a la  Couronne  bmfon  petit  fils  par  deux 
nenpeuuent  iamais  effre  demembrees  : Que  les  grands  A.nc(b  *’vn  de  Philippe  le 

T'  • r rc  * -1  \ r 1 0 •-  BeldonncàAlnicresWj.O- 

limpir^  loulrnroyct  dc  grandes  lecouües  ce  aJteratios,  nobre  1 309  l'autre  de  phi- 
fi  les  filles  clloyent  efgalees  au*  malles  aux  droiéls  des  l,FPele  Lon6 
fucceffions,carleursCouronnes  feroyent  dcfmcbrecs 
en  plufieurs  pièces,  d’autant  qu’on  trouuc  aux  Ré- 
publiques en  general , & aux  familles  en  particulier 
plus  dc  filles  que  de  malles  : Que  fi  les  exemples  a- 
uoient  plus  dc  force  que  la  raifon  fie  qu’il  fallut  vuider 
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• l ♦ # 

• le  différent  fur  le  nombre,  on  ne  pourrait  contredire 

l’autorité  du  Roy  Philippe  le  Bel,  qui  voulut  que  la 
Comté  de  Poitou  qu’il  a uoit  donné  à Philippe  fon  fils 
retourna  £ la  couronne  defaillants  les  hoirs  malles, cri 
fuittedequoy  comme Eudellll.Duc  de  Bourgongnc 
ôclcannedcFracc  fa  femme  fille  de  Philippe  le  Long 
euflent  pretédu  la  fucceflion  de  celle  Comté  de  Poi- 
t Philippe  le  Bel  a., lut  que  a°u  cotre  lc  Roy  Charles  lcBcl,'  ils  en  furent  déboutés 
u Comté  de  Poiûou  qu'il  par  arrcll  duParlement  donné  lc  xz.  Feurier.La  mefme 

donnoit  a Philippe  fou  hli  n.'  \ _/*  / 

qui  depuis  fut  Roy  de  Fran-  ion  a elle  oblcrucc  aux  autres  apptnages  desPilnccs  dm 
ce  furoéméieLôgretomna  France  pour  les  prouinces  de  Berry, d’Orléans,  Aniou, 

à la  Couronne  au  defaut  des  . _ _ . ^ ♦ 1 , , ^ . 

hoirs  mafles  à la  charge  que  le  Maine,lc  Comte  de  Clcrrront,  le  Comte  d Artois, 
UJfiUe/eroUKnude"’llC^ r Alançon,  le  Per-chc,  Eurcux.  _ côté* 

Les  députez  n’eftoient  pas  d'accord  de  leurs  faits,  de  Poi* 

, * , . - a t r i • > » âou. 

v Aux  traités  ii  cii  ncceflii-  oc  la  preuue  n en  eut  ïamais  eue  li  claire  qu  on  n y • 
uons'que'la" pudéncc  & Wut  toufiours  trcuuc  quelque  exception  ou  diuerfitc. 
preuoyancc pcuu em fournir,  D’aillieurs  ils  traittoient  pour  deux  Princes  qui  ne  s’ar- 
^dVceùx'atec  tcfqucfa  rclloicnt  pas  aux  paroles  & tenoient  toutes  chofes  en 
on  tratac , auttement  il  cft  doutejc’cft  pourquoy  ils  iuceoiét  que  pour  le  bien  de  la 

impoUîblc  de  rien  refoudre.  • 1 1 • 1 7 * î t 1 \ , r 

Polybe  le  du  en  deux.  mots,  paix  ils  deuoient  donner  plus  de  pouuoir  a la  bonne  roy 
7 fttJtil  tnsttiwaj-n'Aaj  qu’à  la  delfiancc  v c^ui  cil  l’efcueil  contre  lequel  les  af- 
faires s’elchoüent  &fe  rampent.  Ilsiermirent  les  yeux 

x Marguerite  d'Aufltiche  à pluficUlS  chofes,  & le  ddloU^HCrtnt  de  CC  qUC  la  nc- 
fut  manteau  Dauphin  .mars  cc[flt:c  des  affaires  leur  deffendoit  de  rencontrer,  .car 

elle  ne  fut  pas  (a  femme,  car  . r ...  . 

enl'annee  149z.il la renûoya  aUX  traitCZ  de  CCltc  lOIte,  il  faut  CjUC celujtfUf peut donCt 

Bretague^Ell*  futnraricc  au  doime^fl!  M kpeUtfe  fajfdderalde  CC  UUlbiepcUt  <Vt- 

Ptincedc  Catttiiequr  i*>u-  dre  ny  garder.  Qui  tout  le  vmt  tout  k perd.  Les  chofcs 
m ‘rilgetfm‘trc  >nncc  Jc  f°n  paflerent  comme  on  délirait  non  par  la  rigueur 
dclarellicutib^maisenfaucurdu  mariage  de^Charlcs 
. , ■ Dauphin  & de  Marguerite  ‘Princelfe  de  Flandres,  Car  uan|oe 

y Philippe  I.  fut  marie  4 „ r,  . \ ! *?n  r * . _ . r\i  • d« 

d.  iean  de  CaftiUc  & en  I Archiduc  o C les  fcltacs  repreientant  le  Prince  rhi-TiW* 


eut  plu/îeurs  enfans. 
Cm  amis.  V.  Emp 


lippe  comme  heritiers  de  la  Princalfe  Marie  conllitue- 
f ixDiHAWD  Roy  des  Ro.  rent  pour  le  dot  , &C  promirent  les  Comtcz  d’Ar- 
™*?grief0,pe,<’,lR°ï  cois  de  Bourgongne,  le  Mafconois,  Auxerroi^  Salins, 
D.  Euohox  Royne  de  Barfurfeine  &c  Noyers  pour  elle  &:  fes  hoirs  malles  & 
d.P°mUa8x  r^'femme  de  femelles  : à deffaut  dcfqucls  toutes  lefdites  terres 
Louys  Roy  d Hongrie,  debuoient  retourner  au  Prince  Philippe  y & à fes  hoirs. 

D.  Y s a 8 £ a f Reine  de  ^ ^ . . 1 1 , 

Danemarck.  Que  “ les  terres  rctournoient  en  autre  main  que  du 

n.  CAïBtxtNt  femme  de  Pnncc  Philippe  & de  les  heritiers,  le  Roy  les  pouuoic 
retenir  îulques  a ce  que  le  ditterecpour  les  villes  de  1 111c 
. Doday 
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Doüay.&Orchies  feroit  vuidé.Ce  que  deuoit  eftre  fki® 
dans  trois  ans  apres  fe  cas  aducnu.Seroiem  lefdites  Sei- 
gneuries tenues  &■  régies  foubs  la  main  du  Dauphin, 
lequel  deuoit  faire  radon  des  deniers  empruntés  es  Cô- 
tés de  Bourgongne  & Artois, &:  permettre  que  les  pen- 
fiôs  accordées  parles  Princes  precedents  cuifcnt  efrcéf. 

Et  fi  le  mariage  ne  fe  faifoit  toutes  ces  places  de-j 
uoient  retourner  au  Prince  Philippe  en  referuant  le  dou- 
aire de  50000.  florins  par  an  aflignés  fur  le  bois  de 
Vincennes,  Môtargis.Crecy  & autres  lieux  de  Chani-  , n • j:tfr 
pagne.  Brie  & T ouraine.En  la  minorité  du  Prince  Phi- 
lippe, ôc  auant  16 n rriariage  ne  poiiuoit  le  Roy  ou  Dau-  , »? 

phirt  demander  le  gouuemement  de  fes  pays  bas.  pré,»  Vonu^kc^ 

Pardon  general  aux  bannis  dvnc-part  , & d’autre  >°‘gnY-  de ^CKiio^ . 

Y . r r n . * . * , r . _ ficorM.GbillaorncdelaBaa- 

oC  chacun  rentroit  au  iicn^lansrcltituuondesrruicls.  mefieurd'îkinM.ciâodcdé 
Le  Roy  promettoit  de  fauorifer  le  fleur  de  Romont 
pour  le  recouurement  de  fes  terres  • tourneroitnt  en  leurs  bits  de 

Tous  priuileges  donnez  par  les  Princes  demeu-  p°^ü£!e‘ Pauphmi  fc<fa* 
royenti  ceux  qui  les  auoycnt  obtenus. 

Les  maifons  de  Flandres  à Paris  & à Confiant  rc- 
ftituées  au  Prince  Philippe,  & celle  d’Artois  à Dame 
Marguerite. 

Ce  mariage  fut  la  porte  par  où  pluficurs  familles’ 
de  la  Frâche-Comté  paflerent  en  Franee:Les  Seigneurs 
delà  maifon  de  Chalon,  Iean  Dandclot  grand  Ef-  . ' 

. cuyer  de  France,Baillif d’ Amont , Iacques  de  Colligny 
perede  Gafpard  de  Collignygrand  Admirai  de  Fran- 
ce,Guy  de  Rochefort  fleur  du  Pluuaut  Chancelier  de 
France , lean  d Ache  fleur  de  Vereu  Capitaine  de  Di- 
jon & Baillif  d’Auxois  & Chambellan  du  Roy  Louys, 

Iacques  de  Vaudré , & quelques  vns  de  la  maifon  de 
Mouy  Ôcde  fainâFal. 

Ces  conditions  fi  aduantageufes  furent  accordées 
fans  difficulté  car  le  Roy  auoit  gaigné  ceux  de  Gand>  b Si  ceux  de  p»d  eufTent 
qui  auoyent  les  enfans  entre  leurs  mains,8f  qui  ne  pen-  fairc.bailî"  *“ 

toyent  qu  a attoiblir  Maximdian,  & luy  ofter  les  mo-  oauic  te  tout  i«  fubceâida 
yens  de  s’armer  contr’eux , fans  confiderer  que  fuyant  ,crfe  mc  fon  <5“i  -,fo,nt  df  ** 
vu  mal  ils  le  plongeoyent  en  vn  autre,  donnant  au  Roy  voionriw*  dit  phii.  de 

dequoy  les  mettre  à fa  difcrcrion,  & qui  reflembloyent  Ma^üL".  P°“  *ft°'bÜC 
le  chcual  qui  fe  lailfa  brider  & monter  par  lliôme  pour 
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combattre  le  cerf. 

Durant  cFtraité  le  Roycftoitfi  appally,  défiguré, 
fie  «(tenue  qu’on  ne  L’euft  pas  recognu , & en  vne  autre 
Religion  on  l’euft  dauantage  loué  pour  aller  au  deuaric 
de  la  mort  que  pour  l’attendre.  Ce  n’eftoit  plus  qu’vn 
çmbre  & vne  voix,aux  plus  ardents  iours  de  l’Efté  fon 
corps  fe  contentoit  de  fa  propre  froideur,  fans  chercher 
d’autre  rafraifchiiTement.  Il  faifoit  difficulté  de  figner 
c luge  ou  1.  nul.-  Jcs  articles , non  qu’il  ne  les  approuuaft: , mais  pourca- 

dte  UilJent  »u  Pnncc  quel-  . . ..«*  . » 

que  difformité  il  nefcdoibt  cher  la  djitormite  de  ion  mal  , co£  n y auoitperlonne  li 
fore  »m>u  que  raremcm  hardy  pour  luy  parler  ny  demander  aucune  chofc. 

Tvberc  pour  ce  viuoit  hoti  ' r / r / 1 ■ i i ri 

de  Romc,/*crr pAntm  dmrt  Quand  leRoy  d Angleterre  eut  adûis  de  la  rciolu- 
tion  dc  cc  mariage,  il  en  cuttant  de  regret  qu’il  fe  laiffir 
1 1 1 n.  a Tt.  c i r o.  mourir.  Il  voy oit  fes  cfperances  trompées  enFrance,fes 

actions  mefprifées  en  Angleterre, & fe  repentoit  de  n’a- 
uoir  creu  fon  Confeil  quiiugeoit  necelfaire  de  rompre 
• i de  bonne  heure  auec  le  Roy, Ôc  ne  fouffiit  qu’il  fe  forti- 

L ' . ,J  fiaft  des  ruines  de  la  maifon  de  Bourgongnc , s'empa- 

rant des  villes  fi  proches  d’Angleterre , car  la  prinfc  de 
Boulogne  le  menaçoitde  lapertedeCalais  ficdeGuincs. 

Il  rccompenfa  fur  la  fin  de  dc  fes  iours  les  peines  de 
fa  vie, &fc  plongea  dedans  les  dehees,  prenant  dufoitt 
pour  fe  faire  gras  & gros.  Cc  qui  cftoit  fuperflu  luy  de- 
L’.ccroiftcmcm  d voc  uint  neceffairc. A Nulle  autre  chofe,dk  Philippe  deComi- 
é“«ccnpapt"iVi”ucie  nés,  nauott  en  fapenf  t qu  aux  Dama  ( & trop  plus  que 
qucfois  m telle  irrefoiuiion  de  r ai  fin  ) (f  aux  chajjes , à bien  Traiter  fa  perforine 
&a  de"  l.bok^praud^citbie!  Quand  il  alloit  à la  faifin  à fes  chajfes  ,il faifoit  mener 
*V“-  plufeurs  pamllons  pour  les  Dames, gf  en  ce(l  efiat  tlja- 

uoit fait  grand  obéré,  çtf  aufi  ilauoit  le  perfonnaçe  aufi 

e Edoüud  fut  en  (i  ieunertè  W"  * ^ faire  queiama.su  vif e,  csr Ueftoit  teune & 
eiiimc  pourexceîier  en  beauté  que  autant  que  nul  homme  qui  ait  vejeu  dejon  temps. 

& belle  uiiie.  tous  icsptintes  Entrant  au  Royaume  il  fe  vit  furpris  de  l’orage,  & 

«n  f rance  l’an  147j.1i  s’eitoic  chalïe  parceluy  cjui  1 «tuoit  aide  à le  reconquérir,  il  le  re- 
tira  en  Hollande  auec  deux  Hurques , vn  petit  Nauire, 


Se»  e- 
zetcice» 
& fcc 


peine. 


& beaucoup  de  gens  fans  argent,  fc  vit  contraint  dc 
donner  vne  robbe  fourrée  dcMartres  pour  le  payement 
du  marinier  qui  l’auoit  conduit.  Au  bout  de  fix  mois  il 
entra  à Londres,  lors  que  les  ennemis  mefmes  le  tc- 
noycntperdu.Envnze  iours  le  Comte  deVvaruich  a- 
uoitgaignétoutle  Royaume  pour  le  Roy  Henry  VI. 
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Edouard  en  vingt  ioursSc  au  péril  de  deux  grandes  ba- 
tailles le  regaigna.  Le  plus  fort  l’emporta  f&  demeura 
Roy  paifibleauec  le  regret  toutesfois  d’eftre  oblige  def  oncit  obligé  quelquefois 
lapaifible  pofielliôn  de  fon  Royaume  aux  cruautez  ae%2eu'eofc1îf 

inhumanitez  par  luy  exercées  contre  fon  propre  lang.  fuïdeiR«ndei  cncrcpnin, 
Caril  fit  mourir  le  Roy  Henry  VI.  ficEdoüard  Prince  ^ P*»**-*  ’ 

de  Galles  fon  fils,  &:  le  Duc  de  Clarence  fon  frere. 

La  caufe  de  la  mort  de  ce  frère  h’elt  pas  bien  claire. 

L’opinion  plus  commune  ell  que  contre  le  gré  du  Roy 
fon  frere  il  voulut  armer  pour  fecourir  la  PrinccfTe 
de  Bourgongne.  Polydore  Virgile  dit  que  s’en  infor- 
mant il  apprilt  de  ceux  qui  viuoient  de  ce  temps  là  que 
le  Roy  Edoiiard  cftant  aduerty  par  vn  deuin«que  le  n6 
deccluyquiluyfuccederoiccommençoitpar  vn  G.  le 
mit  en  telle  que  Georges  Duc  de  Garance  fon  frere  e-  |Toul'oa”,«  refponcesde» 

n • d \ ° \ r a r Sorcleis  & “CS  deuins  lon« 

ltoit  pour  oiter  la  couronne  à les  j &c  lur  celte  doureuies,  trompent  ceioy 

apprehenfion  il  le  fit  mourir  en  Vne  pipe  de  maluoifie. 

D autres  ont  elcrit  qu’il  rechcrchoit  l'alliance  de  laPrin-  deCloccftic.&itRoy  fe  no- 
ce (Te  de  Bourgongne,  & que  la  Ducheflê  Margucri-  P*n'lm‘“i’,‘:Udelonfieie‘ 
te  Ibeur  d’Edouard  lauorifoit  fes  delfeins  que  le  Roy  ne 
délirant  vne  fi  grande  fortune  à fon  frere  l’cm- 
i!„u*‘Q  pefcha:Qu_’au  mefrne  cemps  l’vn  des  feruiteurs  du  Duc  h Georges  DucdeCUrenca 
D„e' de  ayant  condamné  à la  mort  pour  empoifonnemetfie  chôîfo debout?  d®n“'.n 
cu.î-  Duc  de  Garance  s’en  offenca  & en  parla  en  telle  forte  Vi,ll“u  dc  m,lu0,hc  pou<: 

««  1 t-*  . * * . . VC\ouù\t:on fine tjuadum  volup- 


« | n . •»  * . . mourir Konjineauadttmvoiitp- 

fccic.  que  le  ivoy  prenant  les  paroles  pour  menaces  de  quel-  «<• 9*4» x^fhr, /«/„ /«* Âf- 
que  grand  troublele  fit  mettre  & mourir  en  prifon. h d«s™Mu*,ou 

etc  qui  toutesroisluy  donna  tant  de  dcfplailir  & dçre-  dei  honeui  & remimem  de 
pentir  que  s’en  fouucnant  & de  la  grande  précipitation  lltl 

de  Ion  îugement  par  les  ennemis  de  fon  frere  comme  gejdeneufiourjqne  de  la 
on  luy  venoit  demander  la  grâce  pour  quelqüvn  con-  fc!Â™°ÂÏf'  T AC‘T' 
damné  a la  mort,  il  difoit  toufiours,  • A4oh  panure  frere 
n a eu  personne  qui  ait  intercédé  pour  luy.  Il  lailfa  deux  * coups  cruels  & prect- 

enfans  Marguerite  qui  fut  marice à R.chard  Pôle,  & E- 
doüard  que  le  Roy  fit  Comte  de  Vvaruich.  fon  frere  Gc»  ne  * en  fouue- 

Toutes  les  trauerfes  qu’Edoiiard  auoit  couru  ne 
luy  donnèrent  tant  de  dcfplailir  qu’il  receut  de  contcn- eœ|,nlODn<:I  Ljuii  tiül  »- 

il  1 \ r>  i . . uoitconfeillcce  Parricide.  U 

tement  au  retour  de  la  guerrede  France  par  la  paix  qu  il  rendit  toutes  fortes  d’hon- 
en  rapporta  & le  traiélé  de  mariage  qu’il  fit  de  fa  fille  a-  °'u'5 1 <k  fePul'u'!.-  fHnm 

1 1 y*  r • J T-  0 1 D y - . Geu  accuratiw  fufie  dieu  ht, 

uecie  Uaupnin  de  rrance  ocla  penlion  de  cinquante  eîtutjm  àfr+tre  vider*- 

mille  efeus.  Aufli  quand  il  vit  le  D auphin  marié  auec  TiTÏTfi 1 ' v * S * A *' 
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Ma*dame  Marguerite  d’Auftrichc.  Il  en  eut  tant  de  rc- 
gretjqu’il  Ce  reloue  de  retourner  en  France  pour  venger 
ccfte  iniure.La  colère  &c  le  regret  fut  fi  violent  en  fon  a- 
• me  qu’il  en  mourut  le  dixiefmc  d’ Auril  àVveftmunfter, 
où  le  Parlement  eftoit  aflemblé  pour  delberer  de  la 
guerre  de  France.Son  corps  fut  porte  au  Cihafteau  de 
Vvindfor,&  enterré  en  l’Eglife  de  Saint  Georges.il  eut 
dix  enfans  d’Elizabeth  fa  femme,  & lailfa  viuants  E- 
' douard  Prince  de  Galles  ôc  Richard  Duc  dTorch. 

Toute  fa  vie  il  fut  liberal  & mourut  auare.il  reçom- 
, manda  fa  femme, les  enfans  & fon  Royaume  à Richard 

nommé  Duc  de  Gloccftre,  lequel  pour  regncrhtmounrE- 

ftnt  marié»  «diaeri  Prm-  douard  quine  régna  que  deux  mois,&  Richard  fes  nc- 
Rd’igicuic.;  ueux. 1 Les  filles  furent  déclarées  ballardcs  par  le  Parle-  55  fre, 

ment  fur  ce  qu’vn  Eucfque  afferma  qu’il  auoit  efpou- 
Edouard auec^jpe  Dame  d’Angleterre  auant  qu’il ‘«”: 
tes  obligeait  le  Duc  de  cio-  fut  marié  à la  Reine  Elizabeth  de  Riuiere.  Il  fe  fit 
geides* Ro*UdèV(^fe^ioia!'ï  c°uronner  Roy  au  mois  de  Iuillet  enfuiuant.  Lepar- 
que  l’Empereur  Arcadiusfô  ricide  de  fes  deux  nepueux  apporta  tant  de  fcandalc 
ZASSi: & d’horreur  en  tous  les  ordres  du  Royaume , & la  mere 
obligé  àconfetueéfereftatj,  qui  «,’eftoit  fauuée  dans  lafranchifcmdeVveftmunfter  a- 
fio  ns  de  îinimini  precedente  yant  bien  preucu  la  rage  de  ce  Tigre  remplit  la  ville  de 
deelait»  u guerre  à qui  vou-  Londres  de  fi  cllrangcs  plaintes  que  chacun  trcuuace 

droit  uou  blet  fon  pupille.  . - . . , ~ . 1 „ — 1 . ,, 

deiir  de  régner  inhumain  oc  Tyranmqucl  ayant  con- 
traint à defehirer  brutalement  les  loix  de  la  nature,  ÔC 
h te.  EgUfes  font  lieu,  de  tremper  les  mains  en  fon  propre  fang." 

Fianchife,  ronseiiesnedon.  Dieu  fufeita  le  Comte  de  Richemont  qui  eftoit 

lient  point  de  ieurete  quaux  j , . . r ji*i 

înnocens,  & aceux  qui, font  prilonmer  du  Due  de  Bretagne.  Les  gens  de  bien  le 

p les  d«  ancte'nseftoie^u'fA’^^^^0^^^  POUr  VC,ngf  lc  fa"g  innocent,  &CC  Tyran 
file  de  noi.  fortes  de  gens  prcuoyâfit  bien  qu’il  n’auoit  rien  a craindre  que  de  cc 
deCsdX^s.'<l”e<^UeS&  cofté,  enuoya  Thomas  Huton  vers  le  Duc  de  Bretagne 
pour  faire  en  forte  qu’il  ne  fut  mis  en  liberté  ° & re- 
o L’Ambition  de  regner  chercha  l’amitié  duRoy  Louys, lequel  ne  voulut  refpo- 
def.  pTné,Unyn^esUmouPu*  dre  à fes  lettres,  ny  oiiir  fes  Ambafiadcurs,  l’appellanc 
mens  de  1.  nature enuers les  trelcrucl  & tres-mefchant  pour  le  meurtre  de  fes  ne- 

enfansde  rAmbiticux.C^pj-  * 

do regni frdtrt  (frfili*  potier.  UCllX. 

T*crT.  ah».  Le  Roy  afliftale  Comte  de  Richemond,,lequel  mis 

en  liberté  par  le  Duc  deBretagncpaftacn  Angleterre 
auec  trois  mille  Normands  des  plus  mefehans  dit  Cora- 
mines  que  l’on  peut  treuucr  en  la  prouincc  & fut  m- 
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Continent  fortifié  de  tous  ceux  qui  eftoient  offence2 
en  la  mort  de  leur  légitimé  Prince  donna  vne  bataille 
trois  ou  quatre  iours  apres  fon  arriuée,en  laquelle  ce  ty- 
ran fut  tué  ôde  Comte  de  Richcmond  reconnu  pour 
L'R0j  Roy.  En  toutes  ces  grandes  reuolutions  il  faut  confef- 
S-S  fer  vne  iuftice  éternelle,  vengerelîe  toftou  tard  des  ini- 
2“ède"  quités,  les  recherchant  & fuiuant  dans  les  générations 
gens  de  des  Cnfans  qui  font  punis  pour  les  péchés  de  leurs  ance- 

guerre.  1 i 1 r iTTTr 

ftres.Henry  IIII.  fit  mourir  en  prilon  Richard  II.  Hen- 
ry VI.  fon  petit  fils  meurt  prifonnier  d'Edouard  Ri-  ^ 
chard  Duc  deGloceftre  fait  mourir  les  enfâs  d’Edouard 
Richard  Duc  de  Gloceftre  cft  tué  par  Richard  Comte 
- deRichemondj&ceftuicy  fut  dcfFaiét  en  bataille  pat 
Henry  VII.  Que  veut  dire  tout  cela  finon  qu’il  y a vne 
iuftice  s eternelle  qui  chaftic  les  mefehans  par  eux 
mcfmes,  & fe  fert  deux  pour  fouetter  les  autres  & fi  ^ 
elle  différé  la  punition  pubhcqueipour  vn  temps, la  le-  a commisvne  méchanceté  il 
crettc  n’abandonne  iamais  le  crime  & eft  vne  perpetu-  -F*»"» 
elle  efpine  au  cœur  du  criminel.  il  demeure  pii*  * l'hain  dc 

Mourut  aufliFrançois  Phœbus  fils  de  GaftonCom- 
te  deFoix  & il  fucceda  à Eleonor  d Arragon  fon  ayeule  de  la  confcicnce  luy  en  de- 
en  l'âge  de  douze  ans  & régna  foubs  la  tutelle  de  fa  me-  fiX'* 

re.'LcRoyaume  deNauarre  eftoit  tellement  diuifé  qu’il 
auoit  befoind’vn  Prince  plus  redouté  &C  experimeté  £>C 
neantmoins  parce  qu’il  eftoit  parent  proche  des  ivoys 
de  Frace  & de  Caftille  les  plus  faérieux  demeurèrent  en 
paix,  8c  luy  firent  ferment  de  fidelité,lors  qu’il  entra  a- 
uec  des  applaudifTemens  incroyables  en  fa  ville  dcPam-  r Madame  Maeddame  da 

pelune  le  IO.  Décembre  14814  defon  filiportoitcetiltre. 

Incontinent  apres  fon  couronnement  le  Roy  Fer  - M*g<LUtne  fu*  &ja*r  Jet 
dinad dcCaftille luyoffrit  en  mariageleanne  fa  fécondé 
fille.  La  Reine  fa  mere  déclara  toufiours  qu’en  cela  fes  J* 
volontcz  deppendoient  de  celles  du  Roy  LouysXI.  fofl  grâce  de  Dieu  Roy  JeT^auar- 
frcrc.l’Hiftoire  d’Efpâgne  dit  qu’il  auoit  enuie  de  le  ma- 
ricrauec  D.lcanncReligieufeaPoimbrc  affin  de  renou- 
ucller  les  prétentions  quelle  auoit  au  Royaume  de  Pa- 
ftille,comme  fille  deHenry  IIII.  & par  ce  moyen  il  s’af- 
feuroit  toufiours  de  la  Comté  de  Rouftillôs,  Mais  com- 
me fa  mefel’cuft  ramené  en  Bcarn,  ilfutcmpoifonné  a 
Pau  en  ioüant  d’vne  fleufte,  mourut  en  ce  regret  que  fa 
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j Commeon  doit  dcCrtrde  vie  & fa  mon  ne  proffitoicnt  à pcrfonne  * n’y  ayant  rien 
e^oaXÿ°Sp”,°éï  ^ .touche  plus  viucmcnt  vn  grand  coeur  que  quand 
pour  il  ne  vit  & ne  meurt  que  pour  foy.il  dit  en  mourant  ce- 

ftc  faindc  Paro,c  <îue  la  bouche  du  fils  de  Dieu  prono- 
7'iv  t.  ça,  peu  d’heures  auant  fa  mort,  Jllon  Royaume  n ejt  pat 

de  ce  monde.  S’il  eut  vefeu,  il  cftoit  né  pour  dire  grand 
Princc,mais  le  monde  abien  parler,  eftli  peu  de  chofe, 

,,  . , quclcPhilofopheauoitraifondeiemoqucrdeccqu’A- 

t Alrxandrerenrenlciqnerla  a , . . . * a 

Gccmoirie  pom  appicndic  lexandre  y auoit  porte  le  tiltrc  de  grand. 1 
mftqlltic'ik'cV/ciaJ^ü  M. Catherine  fa  focur  luy  fucceda,  & fut  mariée  à Ican 
poitoit,enoi«6u«,c5(îd«ât,  d’AIbrct.  Iean  de  Foix  Vicomte  de  Narbonncfon  On- 
clc  !a  querella  pour  les  Comtez  de  Foix  & de  Bcarn,di- 
t>,m  ffcmégtM igfufiiicfMp.  fanr  qu’t  flans  terres  cnclauces  dans  le  Royaume  de 
FranccjOii  les  femmes  ne  fuccedent  pointja  Reine  Ca- 
therine n’y  pouuoit  rien  prétendre,  8c  de  viue  force  8c  cath«s 
Voyc  de  fait  fe  faifit  de  Malercs  & de  Monthaut,  a (fie-  î'„t‘ 

V La  France  fournit  niufieurr  gca  Paniicls , & ne  le  peut  prendre.La  Reine  Catherine  a«  N*, 
«etnpica  contre  le  Vicomte  aduertit  de  celle  inuafion  le  Roy  Louys  XI.  T lequel 
lesfiiieSpiu!Prochese»c!uétcnuoyadcsCommulaircsau  Pays  pour  faire  dcffcnce 
les  mânes  plus  eflongnfs.  au  Vicomte  dcNarbonnc  de  procéder  par  voye  de  fait 
, „ , à peine  de  perdition  de  droit. 

x Le  R oy  Chasles  vin.  vou-  1 i-rr  r i 11  >*i 

Int  mettre  le*  partiesd  accord  Ce  different  hit  de  telle  importance,  qU  il  Cil 

A-pourceccmmuic  Cardi.  voulut  eftre  le  iuge,  apres  luy.  CharlesVIII.  en  fut  l’ar- 
bv,  voyant  qu  iisneiepou-  bitte.  A la  fin  il  fallut  paffcr  au  dire  de  la  Cour  de  Par- 
uoienraccordcr  les  tenuo5a  lcmcnt  Paris. Ican  de  Foix  V icomtc  de  Narbonne  8c 

alaC.our  J try  vtH  tout  et  qut 

s'y  fit  par  /«  e/crits  tfuemtn  aptes  fon  dccez  le  Procureur  General  du  Roy  comme 

m.  Gaiiand  iv»  tutcur  g-  curatcur  de  Gallon  de  Foix,  fon  fils  difoit 


mumfat 
dis  plus  célébrés  stduccats  de  ce 
Parlement. 


DtfFcrft 


contreCathcrine  de  Foix,Que  les  filles  incapables  pour 
leur  fexc  de  dignitez  ne  peuucnt  ou  doiucnt  venir  à fuc- 
ccffion  de  Royaume,  Duchez  ou  Comtez,  mais  feule-  ****«- 
ment  les  maflesj&l’on  n’en  eut  difpofcr  par  reftamcnr.Y 
Le  Roy  fill  confulter  les  plus  fçauans  Iurifconfultcs 
yQuandondirqncles  fcm-,jcfonR 0yaumc ,pour  feauoir  quel  cfloit  le  droiél  de 
tez,  cela  s'entend  des  charges  fa  nicpcc.  On  trouua  qu  il  dependoit  de  celle  maxi- 
en offira. Vne frame nepeut  «««•  Qtee  k neueu  ou  le  peiufils  repre fente  fon  Teretffon 
cftre  Conful,  ptciidcn t.cha-  ayeulau droiH de  pri m ogenitu re.  Que  cè  droicl Je  tranf* 
r»^i3f..dS/'«  &1  tranjfjortc  aux  en  fan  s de  Catfnt  encore  qu’il  meu- 
*u  hcf.  telle  dignité  peut  ap-  re  le  Pere,  Ps*  tient  lieu  de  leqittme. 

PJricmrS  lafcmmcauUl  bien  r\  n'  v r „ i - , r 

îueia  /utifdiAion.  On  confidcra  aufli  1 vlage  ëc  la  commune  obier- 

uancc  de  ce  Royaume,  auquel  le  fils  aifné  mourant  8c 
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Liure  dixiefme. 

dclaiftant  vn  fils  fucccdc  a l’ay cul, comme  cuft  faiét  fon 
pcrc  fans  que  le  fécond  fils  de  l’aycul  y puilfe  prétendre 
aucune  chofe  : car  le  ncueu  exclud  l’oncle,  & la  repre- 
fentation  a lieu  en  ce  .Royaume  aux  fiefs  indiuifi- 


• Ieanna  . | 
de  Bre-  DlCS. 
cagoe. 


AutempsduRoyCharlcsV.famaicfté  feant  aucc 
les  Pairs  de  France,en  fa  Cour  de  Parlement, Icannc  de 
Brctagnc  mariée  a Charles  dcBlols  zfut  déclarée  heri-  mcioUircmie  « Duché  p« 
tiere  de  la  Duché  deBretagne  comme  reprefentant  fon  !„^idr^aêUiMo'rdê 
pere  contre  Iean  Comte  de  Montfort  fon  Oncle. Elle  Momfonfeeomudesfotce* 
eftoit  fille  du  fécond  frere  du  Duc  de  Bretagne,  & le  nio^tn' 

Comte  de  Montfort  eftoit  le  croifiefme  frere.  Alain  S ci-  femme  ho»  de  U DucW. 
gncurd’Albret  comme  fils  de  l’aifné  Vicotc  de  Tairas 
qui  eftoit  dccedc  fucceda  à sô  aycul  aux  terres  d’Albrct 
& débouta  de  la  fucccflionjc  Seigneur  deSainéteBazil- a Enjli  maifon  d'AlWt  y» 
lcfonOncle,&leSeigneur  d’Orual puifné  de  fon  aycul.1  [’f^G^cTÜccmcé de 
Le  Roy  Philippes  en  l’an  mil  crois  cens  dix  neuf  iu-  Dieux,  UCôtéde  Pcyrago« 
gea  le  procès  entre  Mahaut  fille  du  Comte  d’Artois  &c  ^ItrolTftTmoU^ce'ftc 
Meftire  Aobert  d’Artois  fon  Oncle, & par  fon  iugcmcc  mailon  liche  Jc  r°ixime 

~ ..  . r * l.  i * v mille  liurcs détente  du  ceps 

fut  dit  que  la  fille fucccdcroit  comme  plus  prochainca  duRoyLouysXi. 
fon  Pere.  Louys  Comte  de  Flandres  n’eut  qu’vnc  fille 
p'triK  la  plas  riche  heriticrc  de  la  Chrcfticcéjaqucllc  fucceda 
d'Nî-  a fon  Pcrc  au  Comté  de  Flandres  en  déboutant  le  Duc 

de  Brabant  fon  Onclc,&:  fut  mariée  à Philippes  de  Frâ-  l>T<aiaédu  mariage  du  Duc 

r.  . _ _ __  . _ bi  dc'Bourçagncaucc  Marguc- 

cc  ni  s du  Roy  lean  premier,  Duc  de  bourgongne.  Le  me  Princeflc  de  Flandre 
Duché  de  Guienne  qui  comprcnc  toute  la  Gafcognc  '*•  Ami1,  li<>- 
tant  ce  qui  eft  du  rcfTort  de  Thouloze,  que  de  Bourde-  Eleonor  flle  ïnique  de 
aux^&  o auatage  fut  portée  a lacouronnc  d’Angleterre,  Guillaume  Ducdc  Guienne 
par  le  mariage  delà  fille  de  GuillaumeDuc  de  Guienne  ^ s utysR^'denancê 
aucc  Henry  fils  d’Eftiennc  Roy  d’Angleterre.  & pat  luy  rcpudice  fe  mm 

Henry  Roy  dcNauarrc  Comte  de  Champagne  laifTa 
vnc  fille  qui  fut  mariée  au  Roy  Philippe  le  Beljaquelle  die- 
fucceda  à fon  Pcrc  en  la  Comté  de  Champagne. 

Le  dernier  Comte  de  Poiciou  d auoitvnc  fille  no-  'ilk^  Poi'at' SP retmet 
méeMargucrite,  laquelle  fut  mariée  au  fils  aifné  de  Fra-  couronn» parle  Roy  Ch«i« 
ce,  & fucceda  à fon  pere  nonobftant  que  lors  fut  viuant  Jn'4)C' 

leComte  de  S.  Valicr  fon  Oncle. 

Raymond  quinzicfme  & dernier  Comte  dcTho- 
lozc  mourant  fans  enfans  malles  Jeanne  fa  fille  vni- 
que  luy  fucccda,8c  fut  mariée  à Alfoncc  de  France  fre- 

M m iiij^ 


Mir- 

Î u ente 
e P0i. 
Aou. 
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S'<titCcmttC  frcre  duRoy  S.Louys.'  MathieuComte  de  Foix  fmou^ 
fedcTboiofe  fututiaci’an  panons  enfans  en  l’an  1398.  fa  fœur  Germaine  nom- 

? Mathieu  fils  de  Roger,  fils  méclfabellc  luy  fucccda  & fut  mariée  à Archambaut 
de  Gafton , fils  de  Roger,  ^ Grailly  .Louys  de  Luxembourg  Comte  de  Saint  Pol 

BcrnardComtc  dcFoix.  • 1 /*  f*  • 1 /*ti  1 /•  • /**  * • /* 

eut  pluiieurs  enrans,  mais  la  hile  de  Ion  hls  aiinc  qui  rut 
mariée  au  Comte  de  Vendofme  fut  feule  hcritieredc 
fes  biens  comme  reprefentant  fon  pere  qui  eftoit  l’aif- 
* né. 


Le  Comte  de  Lauragais  ne  laifTa  qu’vtie  fille  qui  fuc-  deT»* 
céda  en  la  Comté,  de  laquelle  elle  fit  donation  au  Roy U1I,C' 
c de  France. 

Le  Comte  de  Cadres  eut  vne  fille  qui  fut  mariée  à 
vn  puifné  de  la  maifon  de  Bourbon  Comte  de  la  Mar- 
che, laquelle  apres  la  mort  de  fon  pere  luy  fucceda  aux 
de  Cadres  & de  Vendofme &s  débouta  de  la 
Comtidcs.  Poi  par  droia  fuccclfion  ceux  de  Montfort  qui  eftoient  fes  Oncles. 

De  ce  mariage  nafquiKnt  deux  fils , Iacques  de  Bout- 
fes  Oncles  eftoient  tousin-  bon  l’aifné  qui  fut  Comte  de  la  Marche  & de  Caftres  &C 

m'cèqiw^n&tdeLo^s  k puifné  qui  fut  Cote  de  V endofme,  Iacques  de  Bour- 
de Luxembourg  leur  perça-  bon  s efpoufaBeatrix  de  Nauarre,Eleonor  leur  fille  vni- 

uoient  cftcconmquez.  r 1 . / l \ i/-«  u*  • o 

que  rut  mance h a Bernard  Comte  d Armaignac,  6C 
h Mariage  du  Roy  iacques  de  Pcrdiac,  laquelle,  apres  la  mort  du  pere  luy 
de  Boutbon  Comte  de  la  jfacceda  tant  en  la  Comté  de  la  Marche  qu’en  la 

Charles  il  Ro/deNauarre  Comté  de  Caftres  & débouta  de  la  fucceflion  le  Comte 
le  xv.  Aouft  1405.  de  Vendofme  fon  Oncle.  Vray  eft  que  ces  Comtez  font 

. . _ c , ...  demeurées  en  la  maifon  de  Bourbon  par  tranfâdion.  * 

i Le  Roy  fit  donation  de  la  , „ n . * 

Comte deiaMarchea Mon-  Guillaume  Vicomte  oc  Seigneur  de  Montpellier 

iatZ‘to“ct  quoy  qu’il  eut  pluficurs  parens  de  fon  nom  n’eut  autre  f.t’"’ 
Nemours  furent  refiituezen  heritier  que  fa  fille  Marie  femme  de  Pierre  Roy  d’Arra-  B‘sorie* 

Péronnelle  fille  duComte  dcBigorre  Succéda 
puîsaccord  pat  lequel  u es-  a fon  pere  au  Comte  de  Bigorrc  l’an  1164.  fut 

!aéüo^diC  VctXfmeen  mariée  a Bofon  de  Matas,  Vicomte  de  Marfan  & 
Boutbon,en  tecompensîties  Gabardan.De  ce  mariage  y Ait  D .Mathée  mariée  a Ga- 

enfans  du  Duc  de  Nemours.  n „ . t tx  i u r i r t\  r> 

fton  Prince  de  Béarn  laquelle  lucccdant  a les  Pere&i 

k 1.  du  TiUetdit  que  ceftc  mere  apporta  a la  principauté  de  Bearn  ces  belles  pièces 
Peronnriie^de^Bi|mre^cucgjg0rre^arpan>  Gabardan.De  mefmes  par  la  fille 

a. NiTioB  Sance  Comte  de  de  ce  Gafton  Prince  de  Bearn h nommée  Marguerite 
weRW  “2.  * b°Z  mméc  à -Roger  Bernard  Comte  de  Foix,  tout  cela  eft 
«le  Math»*-  venu  en  la  maifon  de  Foix.Exemplcs  qui  feruent  pour 

confirmer  cefte  generale  obfcruancc  du  Aoyaumc 


Liure  dixiefme. 


Qu’en  toutes  Duchez,  Comtez,  Vicotntez,  Baron- 
nies, terres  & Seigneuries,  les  filles  ellans  en  degréjslus 
prochains  ont  fucccdé  &c  ont  efte  preferces  aux  malles. 

De  manière  que  fi  le  Roy  Louys  XI.  euft  vefeu  il  euft 

coupé  le  neud  dccc  proccz,en  prononceât  pour  la  niep- 

ce  contre  l’Onclc.Son  jugement  eut  efté  fondé ,1.  fur  le 

droit  de  primogeniture  & de  reprefentation.  II.  furies  1 

conucntions  du  mariage  d’entre  Gafton  de  Foix  &c  M. 

Magdelaine  de  France  portant  expreffementquc  les  en- 

fans  qui  en  naiftroicntfuccederoientà  toutes  les  terres 

deFoix  & de  Bigorre  lors  tenües  par  Gallon  de  Foix  fon 

pcre,III.furlcs  anciennes  couflumcs  & obfcruanccs  du , td  qne  DicB  Jonne  u 

Royaume  IIII.  fur  le  teftament  &C  dernicre  difpofîtion  Piince,«iille&iitreceuoir, 

du  Comte  deFoix.  K'XSÏX* 

Alphonce  de  Portugal  mourut  aufTi  en  mcfinc  wnic  qui  eft  commande  Pac 
temps.il  eut  fa  part  des  miferes  des  Roys.il  entra  enfant 
auRoyaume.  ‘Mal  pourluy,&:  mal  encore  pour  fes  fu- lecilun  iiuc  le  Scn*'  4,;°‘e 

Mort  , ~ J x * r i r»  t TT  * i>  * fait  de  Ticttc  défi»  veil  6C 

a-Aifoo  jctts.bamcrcLconorlœurdtiKoy  lcan  11.  d Arragon d;i  c«  paroles,  Dij 

uni  futpriuée  parles  eflats  de  la  regence  que  fon  pere  luy 

***■  auoit  ordonné. Pedro  Duc  deCoimbrelafitempoifon-^  „j  fuijmtmJtu» 

ner.Alphonfe  prit  les  armes  pour  venger  la  mort  de  fa 
mere.  Pedro  fut  tue  deuant  Lifbonne  d’vne  fléché  em-  Ci*  & CirCHlt  & fMMHfUfMt  VO- 
poifonnée.  On  voulut  marierAlfonce  aleannc  fille  fup- 
pofée  de  Henry  IIII.  de  Caflillc,  la  tragédie  en  a eflé  ri»fti/4w»»<t;<«»  «- 
iouée  cy  dcfTus.  Ilmourutà  Sintaâgéde49.  ans  l’an 
1481.  l’an  43 . de  fon  regne.ôc  fut  enterré  au  Monaftere  nmnxmmMHm 
Royal  de  laBataille  de  l’ordre  des  frères  prefeheurs. 

Depuis  les  guerres  d’entre  luy  & le  Roy  de  Ca-  ?*«*»  - **""• 

flille  & le  voyage  peu  heureux  qu’il  fit  en  France, 
il  ne  fit  que  languir  J1  fe  vit  contraint  de  pafler  en  Fran- 
ce pour  auoir  dufecours.  La  fortune  ne  le  pouuoit 
mettre  en  vn  eflat  plus  déplorable,  car  il  n’y  a rien 
de  fi  trifte  que  de  veoir  aux  rcqucüles,  vn  Prince 
chafTé  de  fon  eflat.  La  pitié  fe  change  incontinent  en 
mcfpris  ôclacofiderationdecequiellhonneflc  n’em- 
portcpascelledecequieflvtil.  Il  a beau  direquelcs 
Roy  s font  freres,  qu’vn  fang  Royal  appelle  l’autre  que 
Jcurs  interefls  font  communs,  que  Rome  cfl  fa  mere, 
les  Sénateurs  fes  peres,  leurs  enfàns  fes  freres,  fi  le  fc- 
«ours  qu’il  demande  ne  proffitc  a celuy  qui  le  donne 
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iv«ur»frf^«%drhonnVjf«!t.11  retournera  plus  mal  content  qu’il  n'cft  venu,  k 

Demcitius  fiisdcSdcucusa-  # Ainfi  voila  trois  Roy  s embarques  quan  en  rnelmc 
Tlo^dZ temps  auvai/Tcau  de  la  mort.Ditu  fi,  ait  fcül  le  port  où  ils 
Romcpiîoii  icsRomiinjdc  font  arriuez.  11  retire  encores  au  mcfme  temps  M.Icane 
^uiC^oi^cenlu^pat^cn6n*  de France  Duchefle  de  Bourbon,  afin  que  Louys  ait 
d'Anuochus  k pour  les  mou  moins  de  regret  de  laillcr  ic  monde.  La  Chronique  ap- 
pelle  celle  PrincelTc  trcf-noblc, piaffante  fàinfte,  des  bons 
& û uournce,  leiSenaieuts  vjuans  l'exemplaire.Ellc  mourut  auChafteau  de  Moulin 

Icspcre$,Icuiscnfansles  fre-  . * . 

res.  Mais  pour  tout  cela  le  au  moys  dcMay  de  1 an  1482* 

v^L^«Vnf^d-Amrif-  T outf  fa  V1C  etlc  auoit  trauaillé  à fomenter  & en- 
chusfoibio & petits aystfoit  t retenir  l'amitié  du  Roy,  fon  frerefur  les  bonnes  affe- 
»geCI&  i. ?«r  de^gc*  &>ons  duDuc  deBourbon  fon  mary  fçaehant  que  la  co- 
Draemus.^ibaV»  t tw  corde  de  la  France  &c  la  grandeur  de  la  maifon  ne  tc- 
tTt.'hx  ?Ï*^lÎù  A°.  noient  qu’a  ccla,&  l’on  luy  pcptdôner  la  gloire  de  lapaix 

qui  fc  fit  à jRy  on,par  laquelle  les  principaux  tizons  de  ce  Moti 
grand  embrafement  de  la  ligue  furent  cllcints.  Pour  ce 
tous  ceux  qui  aimoient  le  repos  ic^oient  les  yeux  fur  fc* 
ceux  de  celle  Princeflc,&  les  tenoie  nt  les  Pléiades  de  la  s»*. 
France,  dont  les  douces  influences  font  fleurir  l’oliue  de 

1 LcsPiinctilcs  quiferueht  ^a  Pal^-  ' 

a faite  memit  & fleutir  1»  Au  mcfme  temps  mourut  lean  deBourbon  IL  de 

paix  sot  PI  rudes  des  Eftats  ou  ^ Jxrir  1»  n 

elle*  font  alliées.  Pline  dit cc  noni  Comte  de  V cndolme.  C clt  îcy  que  1 eltonne- 
qoe  i oiiutct  poulie  fous  ment  m’arrclle  tout  court  d’où  vient  qu’en  toute  l’Hi- 
fi'umVut  nrpi,4nmtxm~*  ftoire  du  Roy  Louys  Xl.Philippe  de  Comines  h’a  parlé 
Ucfydm  aurmufl.  Poiybe  en  aucune  façon  de  celle  pepiniere  de  Ccfars  d’Alcxan- 

qu’entre  les  Grecs  le  Ca-  . A _ * , . f * , . . . , j • 

d ucce,  en  tre  les  bat  bares  l’O-  clics, celte  Royale  branche  quia  produitlc  plus  grand 
ime  en  ™ figo.1  dcpaiT  & £ j ajr  jamajs  porté  coronne  en  telle  ny  feeptre 
poir».  liu.  j.  en  main.  Il  parle  bien  de  quatre  freres  de  /can  IJ.  Duc 

de  Bourbon,de  Charles  Cardinal  de  Bourbon, de  Pierre 
Seigneur  deBeaujeu,  de  l’EuefqueduLicgc  & ne  dit  rien 
de/can  IL  Cote  deV endofme  qui  a vefeu  foubs  le  règne 
de  Charles  V 1 I.ic  apalfc  iufquesàlafin’deLouys  XI. 

Il  ne  fe  faut  pas  ellonner  que  la  Chronique  ayt  oublié 
d’en  parlcr.Ellc  court  fouuent  apres  les  bagatelles  & les 
mLemerpiisouUbjircilcde  papillons  & lailfc  les  aciions  les  plus  belles  & célébrés. 


l'utiuiiant Comme  il  y a des  iniures  qui  font  repartes  par  la  feule 


mcncdclmiürc. 


rcçcu  vn  coup  fur  ic  viiige  qualité  de  ceux  qui  les  font,roaulfi  on  void  des  elcritsde  Pc'dT 
CiiNcondm™Vc°comcnu  u mauuaifc  façon  & de  fichctiue  ellolfe  qu’il  cil  indiffe» 

ccrcLTo^fcTbTXro.^  rent'  dV  eftrC  OU  dc  ”V  cftrc  P15-  Mais  COmmC  s>eft 

co.  *.o«v,  peu  faire  qu’vn  fi  diligent,!!  exaéle  & 1!  iudicicuxHillo- 
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leïbel- 
le»  a- 
fbons 
doiQCt 
efhc  c6 
«UC*. 


IHi- 
ftoire 
doit  e* 
Arc  cf- 
porcc 
da- 
jnoar 
icàe 
Haine. 


rien  naytietté  les  yeux  fur  ceftc  maifon  qui  renoit  en 
admiration  ceux  de  la  France,  & n’air  parlé  des  allions 
de  Ican.  II.  Comte  de  V endofrne  qui  nettoient  pas  <3eu- 
urcs  d ambition,mais  de  vertu,  n’auoient  pas  pour  fim- 
ple  objet  lagloire,  mais  le  contentement  de  fa  propre 
conIçience,aymajit  mieux  qu’elles  futtenc  grauées  en  la 
mémoire  des  gens  de  bien,  que  fur  le  front  des  œuurcs 
publiques. 

L’hiftonen  qui  en  fupprime  l’honneur , offen-  m LcPiusdaui  fiuiô  dv„e 
ce  le  public, rauit  iacrilege  la  recompcnle  de  la  VCr*  grfde&hcroiq'ieaâionc’eft 
tu,m&  enuic  mefehant  le  fruid  qui  en  peut  venir,  ^“°r4^dMn«àû" 
car  quoy  que  les  hommes  puiflent  naiftre  gencreux  & ""“•“"egioirequ’cHemcr 
tout  pleins  d ardeur  pour  1 amour  de  la  vertu,  li  ont  ils  hors  a<-  ioy  LomPcntcd>- 
befoing  qu'on  leur  en  reprefente  fouuent  les  préceptes  gn' d e,le' 

& les  images,  qu’on  leur  monftre  les  ftatueS  qui  font  e - 
fleuecs  au  temple  de  la  mémoire  taillées  du  cizeau  de 
1 éternité. Encorcs  n’eft-ce  pas  a ffez  de  les  faire  veoir  re- 
ueftuës  & parces  de  palmes  & des  couronnes  de  leur 
triomphe, ils  veulent  qu’on  les  reprefente  en  telle  forte 
qu  elles  femblent  relpirer,parlerf,&  leurdircj'üow fireXv 
comme  nota Ji voue  'viueï^  comme  nom. 

Ce  labeur  peut  auoir  de  grands  manquemens.  On 
en  treuuc  aux  plus  parfaiéts,  mais  ils  feront  pluftoft  re- 
connus partir  de  l’entendehnent  que  de  là  volonté,  n Lneiprïat'adtntl  r*- 
que  ie  fens  affranchie  en  cette  forte  d’eferit,  de  haine  &C  ”oor  del*  «é- 

d amour  furieufes  pallions  qui  empefchenc  de  veoir  le  neui  qui  décoré  i,mcmoir«' 
vray  & connoiftre  le  faux.  On  me  reprochera  pluftoft 
J ignorance  que  le  menfonge,  & mes  eferits  aurôt  touf-  iu'on  «prefentoit  a u jeu- 
iouB  plus  de  fd  que  defid.Etdcquel  ftôtpuroitooien, 
ns  en  ce  liecle  11  oblige  aux  glorieux  labeurs  du  Roy  s’ils  & « muante» «frerpiraaro 
eftoientdes-honnorcz  comme  les  autres  d’vne  fi  iniu- 
neule  oubliance  de  fes  Peres.  sens  «lebie»  tfuoajwAouflî. 

- r I E x , Comte  de  Vendofmc  trif-aycul  de  H e n * y 
1111.  Roy  de  France  & deNauarre  fut  fils  de 

grand  Maiftre  de  France,  Gouuerneur  de  Picardie  fils 

\C  .L°V  Ÿ |C°7rc.d'  Vcndofme,  fils  de  I r a n Comte 
de  la  Marche , fils  de  I a c qjr  e s Conneftablc  dé  Fran- 
ce, fils  puune  deL  o v y s de  Clermont  Duc  de  Bour- 
bon,premier  fils  de  R o . e a T de  France  fécond  fils  de 
5.  L o v y s.  Son  ayeule  fut  Catherine , heriticre  de  là 
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o La  Seigneurie  de  Laual 
fut  eiieée  en  Comte  par  le 
Roy  Cnar  les  V 1 1 . à l'in  (lance 
que  luy  en  fit  Louyide  Bour- 
bon Comte  de  Vendofme, 
& fut  le  premier  aûcdefou* 
ue  rainctc  apres  fon  courône» 
ment. 


p Cefte  branche  de  Vendof- 
me a cela  de  glorieux  quelle 
OC  s’eft  ia mai  s ieparce  du  fer- 
uk«  de  fes  Roys,  quali  tous 
les  Princes  de  U France  fu- 
rent de  la  Ligue  du  bien  pu- 
blic Iean  Comte  de  Vendof- 
me n*y  • voulut  entendre. 
Quand  le  Duc  d'Orléans 
prit  lesatmescotrc Madame 
Anne  de  Fiance  il  attira  a 
fonpartyCiurlesCôted’An- 
goulelme  & les  principaux 
Seigneurs  de  France  : la  feule 
maifon  de  Vfcndofme  de- 
meura auec  la  tutrice  du 
Roy. 
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mlifon  de  Vendofme  fa  mere  Ieanne  de  Laual  fille  de 
Guy  deLaualfurnommédeGaurc.  0 

Son  Pere  mourut  l’an  1447.  & celle  mort  aduint  en 
Vn  temps  fi  plein  de  trouble  qu’il  luy  fallut  ceindre  l’ef- 
péc  aülfitoftparla  nccdfité  de  la  commune  deffencc, 
que  par  la  railon  de  la  qualité  & de  là  bien-feance.  !1  fit 
lès  premiers  exercices  d’armes  fous  Ce  braue  Achilles 
de  France  Iean  d’Orléans  Comte  de  Dunois,  & fe  treu- 
Ua  au  fiege  de  Rouen,  de  Bordeaux  & de  Fronfac  auec 
Iean  Comte  de  Clermont  fils  de  Charles  Duc  de  Bour- 
bon,& Charles  de  Bourgorigne  Duc  de  Neuers.  II 
feruit  le  Roy  Charles  VII . en  toutes  les  occafions  qui  fe 
prefenterent  pour  la  reftauration  de  la  France  & pour  la 
deliurer  de  l’oppreflion  de  fes  etihemis,&  mérita  le  glo- 
rieux tiltre  de  tref-fidclle  feruiteur  des  volontez  de  fon 
Roy,&  compagnon  inuinciblc  de  les  périls* 

Ces  deux  qualitez  qui  luy  deuoieht  acquérir  de  la 
bien-vciiillance  enuers  fon  fuccefleur,  ne  luy  apportè- 
rent que  de  la  des-faucur,  en  laquelle  il  feconfoloitpar 
la  connoiflànce  qu’il  auoit  de  l’humeur  de  ce  Prince  qui 
n’aymoit  ceux  aefon  fangnyccux  que  fon  Perc  auoit 
àymé.Ccla  ne  fut  capable  d’altercr  (on  deuoir,car  fl  cô-  ,lcol. 
ferua  entière  la  réputation  de  l’ancienne  fidelité  de 
ceux  de  fa  maifon  enuers  la  couronne,  P & cncorcs  que 
Iean  II.  Duc  de  Bourbon  déclaré  de  la  ligue  du  bien  pu- 
blic,par  ce  que  le  Roy  l’auoit  dcfpoüillé  du  Gouuerne- 
ment  de  Guienne  d’où  il  auoit  chaflc  les  AngIois,&  l’a- 
uoit  réduit  foubs  l’obeiilance  de  la  Courône,  il  ne  s’em- 
barqua pour  cela  au  mcfmc  vai(fcau , &C  ne  voulat  veoir 
la  tempefte  du  bord  du  riuagc  fe  treuua  à la  bataille  de 
Montlhery  auec  François  & Louys  fes  enfans,  l’vn  des- 
quels fur  prifonnier  du  Comte  de  Charolois.' Comme 
l’exemple  du  chef  de  fa  maifon  ne  le  fit  rcuolter , lé  ref- 
fentiment  de  fon  propre  intcrcfl  ne  le  rendit  mal  con- 
tent. Son  Pere  auoit  porte  le  baftoft  de  grand  Maiftre, 

& fon  bifayeul  l’efpée  de  Conneftable  de  Frànce.  Le 
Roy  LouysXI.difpofade  l’vn  & de  l’autre  en  faucur 
de  perfonnes  auflï  efloignées  de  la  comparaifon  de  fes 
mérités  que  de  la  qualité  de  fa  naiflance.il  n’en  murmu- 
ra pourtant  & n’en  fit  le  mal-contcm,  confiderant  qu’il 

n’eft  non 
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n‘eft  non  plus  permis  au  plus  grand  Prince  du  fans*  que  q Le  Roy  de  Fnwcenew 

au  moindre  officier  de  la  Couronne  de  donner  la  loV  **  couronne  quede 
, . - . 1 /*  • 1 r r & <*c  •*  *°y 

aux  volontez  du  louucrain  pour  le  faire  ployer  a les  pal- du  Royaume  parrage  les 
fions,  & que  les  ele&ions  des  Aoys  en  la  diftnbutiori 
des  honneurs  ne  font  pas  aftubietties  aux  réglés  de  la  è»ncour«gedeiuvf«reh»yr 
Iuftice  diftributiue  qui  garde  la  proportion  entre  la  re-  ^efleîifc* 
compenfe  & le  mérité.  Alafinceftc  charge  de  grand 
Maiftre  de  France  eft  retournée  en  la  maifon  d’ou  elle 
cftoitfortie.Elle  honnoroit  les  autres,  Charles  de  Bottr- 
«■..1..  ban  Comte  de  Soiïfons  l’honnore  auiourd’huy  par  les 


belles  & hautes  qualités  que  le  Ciel  adioUftc  à la 
grandeur  de  fa  naiflance.  Il  a remis  l’ordre  en  la  mai- 
lon  du  Roy , & a fait  renaiftre  la  gloire  du  feruice  de  fà 


Majeftc. 

Du  mefme  Courage  que  Ieàn  II.  fuyuit  le  Roy  con-  r il  fc neutè  en  ceftcyande 
tre fes  fubicts  rebelles,  il  le  feruit  contre  les  ennemis  e-  î^prin«dduù“^idapHn- 
ftrangers,&  lut  employé  auec  le  Duc  deBourbon  pour  «p*»»  officie»  de Ueouton. 
dilfiper  l’orage  dont  le  Roy  Edoüard  IIII.  menaçoir  la  ^“u'muron  d’ŸpITén 
France  y eftant  venu  non  tant  pour  combattre  comme  *nR,eWT,e  & contre  le  bac 

' t *,  • / t r « • « Bretagne  ou  le  ne  laligae 

pour  y receuoir  le  triomphe  que  la  vanité  de  Ion  ambi  " pour  la  deârtnce  de  la  mai- 
don  luy  promettoir.  L°.n  b'Lindift,"^  Edo[1“? 

Les  preuues  de  Ion  1er uicc  ne  font  pas  efclaircés  pat  LfiiicduComtcdc  Viuriuc; 
Celles  de  larecompenfe  Ci  l’on  peut  dire  que  ce  Prince 
ne  s’eftant  pas  treuué  en  la  diftribution  des  grands  hon- 
neurs du  Royaume  rt’a  pas  eu  grand  pàrt  aux  fauCurs  & 
libéralités  duRoy.  On  le  void  bien  tenir  fon  rang  au  fa- 
cre  & en  l’affemblée  des  eftats,  mais  n’eftant  point  de 
ceux  qui  furent  honnorcs  dés  premiers  colliers  de  l’or- 
dre de  S.Michel,  il  eft  demeure  au  rang  de  ces  grandes 
âmes  dont  le  contentement  ne  dépend  que  d’elles  mef- 
mes.T ous  les  Princes  dü  làng  ne  peuuenr  pas  auoir  tous 
les  honneurs  du  Royaume.  Tous  IeiPlanetres  ne  font , o„  orjonn,  a» 
pas  ombreiLc  refus  d’vnedignité augmente  la  gloire  de  c«tx  «tai.aoict  r*»  Uguerre 
celuy  qui  l’a  bien  mérité  & lacûnceffionrierendpas  n°t«f3i*  «"ncrJüouI 
illuftre  ccluy  qui  ert  eft  indigne*  M1*  y al'a  * le  '“*• 

Il  eut  fix  filles,  leanne  de  Boürbon  mariée  a Ican  II.  n*ur»qu  on»ô^id^é«âic 
Duc  de  Bourbon.  Catherine  mariée  a Gilbert  de  C'ha-  Tibereierefoii  & t»- 

. , f cncditlutccUJedneijMéBl»- 

bannes, leanne  mariée  aLouys  de Ioÿèuie, Charlotte fMitb/hicr&bmnigiusi»; 
femme  d’Engelbert  de  Cleues  Comte  de  Neuers,Rc-  T*c 

née  AbtlTe  de  Xainte  & puis  de  Fonteuraud,&  Yfa- 

Nn  , * / 
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t Louvs  de  Bouibon  eut 
deux  fils  lean  Comte  de  Vë- 

dofme&LouvsdeURoche  r r\  ~ • V\  i ir  1 r r r r 

fur-Yon  chef  de  la  Branche  les  ion  hls  premier  Duc  dcv  cndolme  eipouia  rrançoi* 
dcMompcnfiet.  fc  d Alençon, & eut  d’elle  fepr  fils  & fix  nlles.Lc  fécond 

des  fils  fut  Anthoine  qui  dpoufa  Icanne  d’Albret  he- 
riticre  de  la  maifon  de  Naüarre  de  Foix,  d’Albret  de 
Bearn  &c  d’Armagnac.De  leur  mariage  eft  né  Henry 
IIII.  Roy  de  France  & de  Nauarre.  Le  troifiefme  fut 
Louys  de  Bourbô  Prince  de  Condé  Perc  dcHenryPrin- 
ce  de  Condé,de  Henry  Prince  de  Conty,  de  Charles 
Comte  de  Sortions*  & ayculde  Henry  Prince  de  Con- 
dé premier  Prince  du  fang.Lc  puifné  des  enfans  de  lean 
II.  Comte  de  Vendofme  fut  Louys  chef  de  la  branche 
de  Montpenfier  & de  la  Roche  fur-Yon  que  la  mort  a 
du  prince.  Agtiikus  dit  coupé  de  cc  grand  arbre.  11  en  refte  vne  fille  promife 
garde!  "i'ü  co”  nudeljb  à Monfieur  le  Duc  d'Orléans  fécond  filsduRoy. 
lubieûs  comme  vn bon  Pe-  La  mort  deliura  le  Comte  de  Vendofme  des 

jeàlesenfaiH.  Ilfedoirfaire  • i ■ n » 

•ymer  de  tes  fubieOs  & ennuys  qu  vne  plus  longue  vie  eult  augmente  pour 
lcs  ombrages  & défiances  que  le  Roy  prenoit  fur 
ium  h,fi,^,urA,. t a c.  tous  les  Princes  de  fon  fang,&  qui  le  tenoient  touuours 

dans  les  diuerfes  agitations  de  la  haine  & de  lapeur.  Il 
eftimpolTiblequeceluyqui  par  fes  extremes  rigueurs 
& feuerités  a offcncc  pluficurs  ne  craigne  toufiours,  il 
ne  peut'  fe  fier  à fes  fubieéb,commc  à fes  enfans  puis 
qu’il  ne  les  a pas  traiéle  en  Perc,  il  a part  à la  crainte  qu’il 
a rendu  commune.  Par  tout  où  il  dette  les  yeuxilvoid 
des  marques  de  fa  feuerité,  aufTi  n’en  treuue  il  point  qui 
ne  le  mette  en  doubte.  Crainte  à fes  enfans,  crainte  par 
deuant,  crainte  par  derrière,  & comme  en  fa  vie  il  aüoit 
i Vn  PHncedoit  edre  ct.im  toufiours  plus  defiré  d’eftre  craint  qu’ay mé,il  fe  treuua  à 
Ia, fin  compofé  delà  mefme  humeur,craignant  plusqu’il 

foyent  enfemblc  il  vaut  n ay  moit. 

Pri««  iufques  icy  il  femble  n’auoir.cu  confiance  à perfon- 
qui  4 font  fondé»  for  r».  ne  qu’à  Pierre  de  Bourbon  Seigneur  de  Beaujeu  fon  gé- 
oé  qu'il  n\  a tien  de  pin»  in- dre.  Confiance  h grande  qui!  luy  remettoit  tout  le 
confiant  ,&  le»  hommes  of.  foing  des  affaii;es,lors  que  le  plaifir  de  lachaffe  l’ennetc- 
fait  aymer  que  ceiny  qui  r,  noit  partes  rorelts  non  des  iours,mais  des  mois  entiers. 

fcfaiL’t  aalndte  aZ  L’auchcur  mémoires  & Annales  de  la  maiso  deBour 

ie  tende  point  odicu*.  bon  qui  a veu  les  originaux  de  plufieurs  grads  traitez  en 

parle  en  cefte  forte.  Ce  Monfieur  Pierre  de  Botfrbon  S ei- 


beau  Abeffe de  Caen,  & deux  fils  François. Comte  de 
V endofmc , qui  efpoufa  Marie  de  Luxembourg,  Char- 
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gneurde  Besùt^eu  fut  tellement  en  la  bonne  grâce  du  Roy,  . 
que fit  Mate  fié de/ir ant  s’ efioifiner  des  affaires fi  tertoit  or- 
dinairement a Chamois  (ff  places  voifines,  pays  lors' tous 
. bmagewc  & plein  de  Sauuagineffaifant  tenir  ledit' Sei- 
gneur Pierre  de  Bourbon fingedre  à Monter  eau  ou  Faut - 
yonne pour  efire  chef  du  confiai,  (g1  auquel  fe  retiroiet  ceux 
qui  auoient  affaire  en  cour,  pour  en  auoir  defpefchc  : le  Roy 
aimant  les  bois  çf  la  chaffe  pourlerelafchedefes  foucùi 
fe  repofant  au  refis  du  tout  fur  ledit  fieur  deBcauieu.  siuf- 
fi difoit  fa  Mate/lé,  qu'il  haiffoit  à mort  ceux  de  Bourgo-  ' 
gntyd' Aniou,  d’Alençon,  pÿ  les Ducsde Bretagne,  pour 
leur fuperbe  fierté:  au  contraire  qu’il  aymoii  Mon  fieur 
Charles  d'Artois  Comte  d'Eu  parce*qu'il  ne  tenoit  rten  de  „ , „ 

» , i v-v  .1  ,r  ' . / ' i n c Ce  n eft  pas  le  premier 

/ arrogance  dejespreaccej]eurs,tf  plus  encor  ceuxdeeSour-  termoignagc  que  les  Roy« 
bon  pour  leur  douceur  humilité.  c Iamais  celle  vertu  je  France  ont  rendu  4el« 

ne  le  treuua  en  vn  grand  coeur  quelle  ne  luy  acquift  du  detation  des  Princes  delà 
pouuoir  & de  I’affe&iott  fur  les  autres  cœurs.  L’orgueil  v°p^‘ a- 

eft  ftcrüe, l'humilitc  fruélifié,  la  vigne  rampant  lurla  uignonoiii  auoit  veu  le  V* 
terre.porte  vn  fruià  excellent,  les  cyprès  les  plus  hauts  ^ ' pô“ 

& les  plus  droits  fontinutils.  plaintes  du  pays  contre  les 

De  tant  plus  qu’il  fut  liberal  de  fes  grâces  & faucurs  uQ“'c“  ^cTfms  f°  « iTg 0’û* 
au  Seigneur  dcBcauieu.il  en  fut  auarc  au  Duc  de  Bour-  nemememiu  Duc  de  Berry 

. r il  i*'  i t ion  Oncle, il  coramandaaux 

bon  Ion  rrcrc.ll  auoit  vnc  haine  împlacablcrconcrc  lean  oucs  de  Berry  & de  Bon** 
11.  Duc  de  Bourbon  fils  de  Charles  l’Achille  de  la  Fi  â-*on8"'  de  fe  retirer  & ne 

n . - , . rc  ' voulut  auoir  autre  P/incfi 

cc.  Celte  haine  clroïc  nourrie  dvnrcnaiH ant  rc<lenci-*upte*  de  <a  Ma/eftc  oue 
ment  qu’il  auoir  de  ce  que  ce  Prince  déplorant  les  dc-*^®^’  j" 

fordi  es  de  l’cftat,  les  miferes  & opprefiions  du  peuple  Buurbon  Comte  de  umit. 
&le  mauuais  traitement  que  Charles  Duc  de 

fouftroit,  auoit  iptté  les  premiers  fonderhetjs  de  lâLi-  raifondeceniage&diede- 
gue  en  eftoit  forty  par  le  traire  de  Ryon,&  y eftoit  ren-  % 

trépardcfpitdeccqucdurantcetraittcleDuc  de  Mi  -•pmnffiny  «t«  m^ftn 
kn  par  le  commandement  du  Roy  auoit  couru  oc  rui-  4 dtfffdn  comrt 
né  fon  pays  de  Beauiolois  & deForeft. 

Mais  par  ce  qu’il  eftoit  Prince  de  grande  puilfance,  ***' 

de  grand  courage  & de  grade  creance  au  cœur  de  rou- 
te la  France,  il  ne  voulut  eua'porer  ce  feu  de  vengeance 
& d’indignation  qu’il  auoit  contre  luy,  Sc  confidera 
plus  cc  qu’iljpouuoit  que  ce  qu’il  deuoit  faire.  Et  le  Duc 
quiconnoiuoitle  naturel  de  ce  .Royfçauoit  bien  que 
tous  IcsPrinces  efcriucnt  lps  offences  qu'on  leur  fait  fut 

N n ii 
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. Patran  & le  feruice  quon  leur  rend  fur  le  fable  detneurt 
long  temps  retiré  en  fon  Duché  de  Bourbonnois  font 
VoiHoir  aller  à la  Cour. 

Le  Roy  qui  ne  délirait  qüe  d’affoiblir  ffcs  ennemis 
& mettre  ladiuifion  entre  eux  luy  donna  le  gouucme- 
ment  de  Languedoc  diffimulant  le  fouuenir  des  choies 
palfées.Soubs  celle  alTeurance  le  Duc  de  Bourbô  mon* 
lirait  qu’il  ne  refpiroit  autre  chofe  que  le  feruice  du 
Roy  n’auoit  plus  de  contentement  que  de  luy  en  ren- 
• di  e les  preuues  efgales  à fon  affeélion,  6c  pource  Je  fui- 
uit  à Peronne,  ôefaut  croire  que  fans  luy  ce  Voyage  il 
• eut  donné  à fes  ennemis  plus  d’hardiefie  d executer  les 

dangereux  confeils -qu’il  auoit  refolu  pour  l’arrefter* 
d te*  Jeux  qualité*  nfc<r.  car  outre  les  rel'pedlsdc  la  parentcc,  lc  Duc  dcBoür- 

laircs  à vn  general  d’a'mtc  . ro-  t»*  • . , . 

fontia  valeur  &iebon  heur. "gongne  relpcéloit  ce  Pnnce  qui  auoit  les  deuxpnn- 

DHojunt  <)**  d ara  duces  cipalcs  parties  necelfaires  aux  grands  Capitaines,la  va* 

nunt  Jstmma  virtnsfomma  \ t ° r 

Hcttsu.  l a t.  p a c.  p a-  leur  &C  le  bon  heur.  d 

l,,°*  Onaveucydeflus  que  le  Conhcftable  de  S.  Pol 

' fit  ce  qu’il  peut  pour  le  remettre  dans  le  party  duDuC 

dcBourgongne&lefaire  ioindre  aux  forces  du  Roy 

d'Angleterre,  & que  ce  braue  Prince  fit  connoiftre 

qu’il  n’y  auoit  rien  qui  fut  capable  d’clbranlcr  là  fideli- 

e y De  ntreme  oppreflion  ré  non  pas  meftne  quàhd  il  feroit  réduit  en  lamiferede 

n cftpaavn  moyen, legiiime  Iob.'Encores  que  la  finccrité  de  fes  aérions  n’euft  ia- 

pPUf^CTconuefon  ^pnn-  majs  peu  arracher  la  taye  que  la  dcffiance  auoit  mis  fur 

des pr«e*tcS&  des  couims»lcs  yeux  de  ce  Prince,  il  ne  voulut  troubler  le  contenu 
poux lauuer  leurs  mefeon-  7 . t > r r 

wntemens. Les  bonsfubicts  tement qu il reçcuoit  par  le  telmoighage  quela  con- 

boufitent  en  patience.  fçjcnce  rendoit  de  toutes  fes  aérions  a la  foy  & à la  ver- 

tu. Aufli  lcJRôy  preuoyant  que  fi  fes  ennemis  elloient 
• fortifiez  de  fa  faueur&  de  fes  forces.»  il  luy  donnerait 
bien  de  la  peine  le  coniurade  le  venir  trcuuer.II  s’excu* 

, fa  fur  la  refolution  qu’il  auoit  fait  de  viure  en  fa  maifon 
• • au  repos  que  perfonne  ne  luy  pouuoit  enuicr  l’ayant 

fe ^JûSTde  Ftlm^gnÿ'Tft  acquis  aucc  des  peines  ôc  des  trauerfes  incomparables, 
donnée  * iean  h.  Duc  de  fupplia  le  jRoy  de  le  laifier  au  port  de  celle  tranquilité 
nom  des  Comtes  de  cicr-  apres  tant  de  tcmpcltes  qu  il  a couru  oc  de  le  contenter 
rnont.cardcbargeaïes  An- du  feruice  que  les  autres  Princes  de  fa  maifon  &fon 

glou  fi  viucmcntque  fiDs  * n.  1 V AJ  • t I j • 

pêne  que  de, dix  petfonoes.  baltard  i Admirai  luy  rendoit. 

. en^prin  t^iuwrze. c en  s p’^  Le  R °y lc  Prie  & ,e  conjure  de  venir  recueillir  en 

Tonniers.  Picardie  les  mefines  ffuitsqu’il  auoit  rcceu  autrefoisfcn 
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Guienne  à la  honte  & confulîon  des  Ànglois,&  luy  en- 
uoycrEucfque  de  Mande  pour  luy  dire  plus  confidem- 
ment  fes  prières  & Tes  commandemensJ&  l’afleurer  que 
l’oceafion  n eftoitpas  moins  belle  & gloriéufc  qu’a  Fro- 
migny. 

Le  Duc  ne  voulant  à vne  fi  grande  occafionman-  «Les  Princes  de  ïamaifoa  de 
quer  à laFrace^  fe  fouuenantque  fes  predecclfeurs  n’a-  * °uvf  *e  f«uicc  dè  U couron^ 
uoient  délire  plus  glorieufe  fépulture  que  de  mourir  fur  1 1 * R 1 deR< rb®nJj 

vn  champ  de  bataille  Couüert  du  fang  des  ennemis  • & Journ^de  Poi^CTsn aqv t* 
pour  ofter  au  Roy  toute  opinion  qu’il  eut  volonté  d’ef-  &,v\B*Vr°ofi,5*lVoar“ 
coûter  le  Conneltable  qui  le  lolhcitoitviuemcntjilrc-  LovYsaiaiouméed'Azin- 
mit  entre  les  mains  de  l’Euefqüé  les  lettres  du  Connc-  c°ütt  ' 4,'  pR  A.N5?  1 * 
ftable,proteftant  de  ne  porter  ïamats  les  armes  contre  le  rainâïCroW  en  septembre 
feruice  du  Roy. Les  effets  ne  furent  pas  ellogne2  de  ces  ' 

parolles^car  voyant  que  les  trouppes  du  Duc  de  Bour-  au  fiegede  Roücn 
gongne  s’approchoient  par  tafter  fes  pays  il  monte  a 
cheualjes  met  en  route.  Le  Comte  deConchcsyfut 
tuéje  Comte  de  Roulfillon  Marefchal  de  Bourgongne 
prifonnier,  le  fils  du  Comte  Dammartin  Je  fieur  de  L6- 
gy  de  rifle, de  Digoine,  de  Ruygni,  de  Chaligny , & les 
deux  fils  dü  fieür  de  ViteaUX,  lVll  ddfqucls  Cltoit  Com-  b Monde  Madame  Agnes 
te  de  Ioigny . Puis  alfcure  de  la  defeentd  des  Anglois  & Dec^mbîe  * U Se' fit 

qu’ils  auoient  pafle  la  mcf,ilvint  treuuer  le  Roy  auec  fix  *fmnJe  de  Cha,,cs  <le 

* . 1 - i ' t 1 Bourbon  & mere  de  leara 

cens  cheuaux  &:  commanda  a vne  parne  de  1 armee  du  dcuxiefme  du  nom  Ducde 
Roy  quieftoit  proche  de  Beauuais  .Apres  que  les  chofes  Bou'b°">  Charles  'CardU 
furent  réduites  aux  terrlies  que  le  Roy  les  denrôir,&:  erre  sieur  de  Beaujeu.Louy* 
que  le  Roy  d'Angleterre  eut  repade  la  mer  il  Te  /étirà  à 
Moulins  pour  rendre  les  derniers  deuoirs  à fa  mere  b &C  Madame  îeanne  de  Bour- 
dedors  refigna  le  feiour  de  la  cour  a fes  frétés. 

Apres  la  mort  du  Duc  de  Bourgongne  il  ne  fe  vou-  Marguerite  de  Bourbon  fi- 
lut  mefler  de  la  guerre  que  le  Roy  commença  cohtre  fâ  1 hlUppc  Comtc  de 

fille  & d’vn  difeours  efpuré  de  toute  flatterie  vice  indi- 
gne des  grands  courages/ne  diflimula  point  le  iugémët  « Vn  gtând  courage  parle , 

° • i-/-  ° i t*  t , 1 . P librement, mais  (ans  aigreur 

quil  en  radoit,dil  antquc  lcRôy  luydcuôtcdoner  vnmcil  ny  mcfdiûnce . ‘ La  flatterie 

leur  tiltrc&plus  raifonnable  que  du  Ample  defirde  ioin- eft ™.irAae de f«uuude,&ia 

dre  les  pais  bas  a la  couronnc.Ce  îugemcnt  li  libre  oc  ve-  ment  ceiiedei»  liberté.  A- 

ritable  offença  fort  le  Roy  qui  dedors  propoÛ  de  faiW^'ï/^”Æf 

connoiftre  au  Duc  de  Bourbon  que  ceftc  derniere  of-  intfi.  Tacu. 

fenfeauoit  renouucllé  le  fentimcntdespremieres.il  fit 

faire  fies  informations  fecrettcs  cdntre  luy,  mais  redou- 
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tarit  fon  courage  & fa  réputation,  il  ne  voulutpas  que-Ja 
rigueur  de  fa  iuftice  alla  droitàluy,il  l’attaqua  par  fes  of- 
ficiers & donna  com  million  Ichan  AuinConfeillietqn 
la  Cour  de  Parlement  & à Ichan  Doyacpour  infor- 
* Claude  deSeyifti.ditque  mer  contre  eux  ,eftimant  que  pour  fe  tirerde  peine  ils  fc~ 
Duc0dcLflou.5bXo'n  TjTmI  roient.  côtrains  d’y  mettre  leur  Seigneur.  * Ils  dccreteret 
mfrts.ftm  jtftuu  cmMtim  adiou'rnemét  perfonnel  contre  fon  ChanCclicr,fonPro- 
cureur  General,  le  Capitaine  defes  gardes  & plufieurs 
c,s  * autres  qui  çomparurent  auec  pl.ps  de  confiance  pour£ê 

ÂTpwîl"”.  deffendre  que  la  calomnie  n’eut  d’afleurancc  pour  les  ^ 
far,  ?«/<,«  vidna  « „fi-  accufer.  Apres  leurs  refponccs  lesCommiffaircs  ne  fçeu-  iv°of- 
nui  qniirfa  ftfafiû  rent  que  leur  dire,  & la  Cour  dcParlcmcnt  qui  recon-p,c„« 
HEPÿfS  nut  h*en  que  c’eftoit  vn  artifice  pour  trauaiUcrleDuc  de 
«»»•  > Bourbon  a qui  la  probité  & 1 intégrité  (deux  rares  qu ali- 

tez en  ce  ficelé)  luy  auoient  acquis  le  lurnô  de  bon  & Les 
affeçlions  de  tous  les  peuples  les  eflargit  à pur  & à plain. 

La  Chronique  dit  que  celle  procedure  fc  fit  contre 
t)ieu  & raifon. 

Ce  lüy  fut  vn  regret  bien  poignant  & bien  fenfible 
de  vcoir  fa  fidelité  en  double  &:  les  feruices  en  mcfpris. 

Mais  il  confidere  toutes  fes  occurences  d’vn  œil  ouucrr, 

& d’vn  front  courageux,  auec  les  aduantages  que  la 
bonne  confidence  luy  donne,cn  iuge  d’vn  elprir  rcmis& 
affeurc, déplorant  le  mauuais  confeil  duüoy  qui  l’entrc- 
tenoit  en  fes  grandes  rigueurs  en  vn  âge  qui  n’yelloit 
b t.  fcuwtéhva  pu  bon.  B?5  propre.15  V n autre  n’eut  peu  delnicr  les  larmes  à vne 
ne  au  pnnee  dom  laigcde-  doulcurfi  pénétrante,  il  en  eut  perdu  le  fomme  fop 
»n n' g ill» U° cèon^on  bien.  corP*  n’eut  trcuuc  autre  repos  que  celuy  que  l’inquietu-  a««fe 
îy«*if  m.qku,  r.pr  & ric  apporte  par  l’agitatiô  de  l’elprit.Mais  les  affliéliôs  qui 
‘""P""  **  alTaillent  les  gehs  de  bien  ne  leur  font  autre  mal  que  de 
brufler  les  liens  qui  les  empefehent  de  porter  leurs  mains 
comme  leurs  cœurs  versleCicl.Ilsbeniflentlc  nom  de 
Dieu  au  milieu  des  flammes,  laprifon  mefme  ne  priuc 
de  la  douceur  d’vn  profond  fommeil  celuy  qui  fouffre 

f>our  la  iuftice.  Son  repos  cft  fi  ferme  qu’il  faut  que 
’Angedu  Seigneur  quilc  vient  deliurer  le  pouffe  pour 
l’efueiller. 

Or  il  cft  temps  que  Louys  fafle  le  chemin  que  ce* 
grands  Roys  luy  ont  trace.  11  ne  manque  plus  que  celle 
picce  au  chariot  trie  mphant  de  la  mort,&  il  ne  f çauroit 
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dcfirer  meilleure  compagnie  que  dc-trois  Roysiquiy  c Apres  qnefohâptff*  pat 
jfont  dcûa  &de  ;fes  .parens  plus  proches.  CU  apafle  par'out5$  fhars«s  ^.claJvic1il 
tausdes  omees  de  la  vie  il  ne  luy  refte  que  Icdermeor,  mon.  seneque  \ ceiuy  qui 
■mais  .ceftic  plus, difficile  &lc  feiîQitmoms  s’il  y eut  peu-  o£l  q3Vuoh  «etc?en 
ie  de  meilleure- heure .’Si  àliant  par  le  chemin  delà  vie,  il  la  vie.  Et  nefiaù  tu  pat 
.encponfftaaJogis.dekmon:  entes  £ayeors.quile  .tien- 
néteDVineftat  pire.qucfe  mourir  feroiét  délia  dtfïippécs;  effeex  viuoJJjcijs&tTurjit  K. 
les  accidens  preueuz  de  loii^  confiderés  'fans  cfton-  Ef'  v% 
nement  & attendus  de  pied  ferme  ne  troublent  pas 
l’efprit  comme  ceux  qui  le  furprennent.  Ces  penfees 
çftoient  engagées  à tant  de  choies  morte  lies  & perifla- 
blesqu’ilauoitpcu  de  {oing  des  immortelles  & celles 
cy  toutesfois  alloient  deuant  lui  Ôd’attendoient , les  au- 
tres alloient  apres  &C  l’abandonnoicnt.ïl  s’eft  amufe  à re- 
cueillir Jes  pommesd’Attaknte  , &a  d’autant  retardé  le 
-fruit  & le  prix  de  là  courfe.  Au  chemin  du  fa  lut  qui  s’ar- 
refte  recule  &qui  recule  fcperd  & s’efgarc.Il  y a trois  for 
tes  de  gens  que  Dieu  n’aymc  point  ceux  qui  s’arreftent, 
ceux  qui  cornent  en  arriere,ceux  oui  sefgaret.il  fautdô- 
ner  courage  aux  premiers,  appelfer  les  féconds  & re- 
rirefler  Les  autres* 

Louys  fc  trêuue  en  vri  paflàge  li  difficile  qu’il  a be- 
foingqu’on  l’excite,qu’on  luy  téde  la  main,qu’on  le  fou- 
ftiennc,qü’on  le  remettCi  dIl  ne  peut  qu’il  ne  murmure 
contre  la  loy  dcl’vniucrs,  qui  ne  le  lailfe  iouïràcœur  <*  Ce(l  vne  douftcoAfola* 
iàoul  dcscontentcmensde  la  vie.  Mais  pour  auoir  lurentre  i«  trances&  îcsef- 
le  point  de  la  mort  du  contentement  de  refte,  ilfautfro'5  ?oi, “e0Ben* aud<v 

1 , . r t r-'  it  • trou  de  la  vie  & delà  mort 

que  toute  la  vie  en  ralle  prounion. Celte  paroll  t te  meurs  quand  il  maaffàire  quèfoy, 
content  ne  fe  trouue  pas  toufiours  en  la  bouche, & ne  ?ue  *?"“?  f” 
lort  pas  du  cœur  des  Grinces  qui  ont  eu  tant  de  peine  a diV,  ù cm**. 
fe  contenter,  &C  en  la  vie  dcfqucls  comme  en  celle  du 
telle  des  hommes  on  treuue  ae  la  vanité,  de  la  foibleffe,de ..  * 

F inconjlance  (jf  de  la  mtJereX.cs  grandes  oppoifitions  que 
Louys  fait  au  decret  de  la  mort  monftrent  qu’il  n’cft  pas 
encore  content  de  l’vfufruiâ:  de  la  vie.  Il  le  plaint  d’a- 
uoir  defcouucrtleport  &dcfire  de  fe  remettre  denou- 
ueau  dans  les  vagues  & les  flots  impétueux  du  monde, 
il  luy  sébloit  qu’vnjpeu  plus  dcvic  luy  eut  fait  cueillir  les 
fruits  de  tant  aedefleins  qu’il  auoit  femé  endiuers  lieux 
& regrettoit  que  la.  mort  ne  fouffroit  qu’il  vit  terminer 
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cc  qui*  1 aüoit  commence. 

.Ceft  chofe toutesfois  bien  remarquable qu’auant (a 
mort  il  ait  veu  toutes  chofes  nouuelles  ourenouuellées 
dedans  les  autresEmpires  de  l’Europe, comme  fi  la  pro- 
uidcnceeternellcdeDieuncreuftlailfé  au  monde  que 
pour  confiderer  ces  grandschangemcns  qui  effirayerent 
Angletfrre,Arragon,Nauarre,Efcoffe.  Et  bien  que  ce 
fuffent  chofes  eflongné^  de  fa  teuë , il  ne  peut  qu’il  ne 
s’en  pàffionne , &;  ne  s’en  informe  comme  ihtereffé  en 
toutes  chofes. 

Sa  curiofité  toutesfois  fut  retenue  par  les  refpeéls 
de  fa  religion  au  mefprîs  qu’il  fit  des  offres  d’amitié  que  j*£»« 
luy  faifoitBajazeth  lequel  luy  enuoya  vn  roolle  de  tou- 
tes reliques  que  fon  Pcre  auoit'treuué  à la  prife  de  Con- 
ftantinople,&  de  la  terre  faiete  & promettoit  de  les  ren- 
...  ( dre,pourueu  qu’on  l’afteura  de  Zizimi  fon  frere  qui s’e- 

ïiw^dltÏÏ  rendu  aux  cheualiers  de  Rhodes.  Celle  piece  cft 

qu'ii  «Ooit  fils  d'Empereur  belle  & digne  d’eflre  icy  eftenduë. 

Fe  rSJnîde  Mahomwï  Ba-  Mahomet  laiffa  deux  enfans,Bajazeth c laifnéfur- 

^axcthauparaièant.  nomme  par  les  Turcs  Ildrimi,c’cfta  direfoudre,  com- 

mandoit  en  la  Paphlagonie  vers  la  mer  noire  où  leponc 
Eüxiri,Iehan  appelle  Zizimi,  c’eft  à dire  amour,  eftoit  à 
Conio  cité  de  Licaonie.  Les  IanifTaires  n’eftoient  pas 
d’accord, lequel  des  deux  fùccederoit,le  premier  eftoit 
tenu  pour  efféminé,  & diffolu,  l’autre  menoit  vnc  vie 
plus  virile  & foldatefque.  La  difpute  fut  fuiuie  d’vrfe 
^Lefdi0iilrcfcn,àtouflour5  grande fedition, le Trefor du  grand  Seigneur  fut  pille: 
que  aduantage  de  force  dr  de  pluficurs  voulans  que  le  i’cepte  fut  donné  à qui  aurait  la 
vaieui  qu’il  y a»  eu  en  cefiui-  meilleure  efpce.La  faélion  de  Bajazeth  parla  prudence 

ordonnée cXydS en!  d’AcmetBafcha  demeura  vidorieufe,&  Zizimi  con-  xva 
titunwT”1  p.la*  trainû  de  fe  retirer  en  l’A fie  mineure,  &c  delàpaffaen  2. 


ï.n  (moins  l’aifné  'liobs  Hicrufalem,  puis  au  grand  Caire  vers  le  Soudan  d’E-  fe  re  tire 

1 D . reré  le 


Veillant  1' 


emporta- 


gypte. 

Le  grand  Caraman  entendant  la  diuifion  qui  eftoit 
entre  ces  deux  freres,çreut  que  c’eftoit  l’occafion  qu’il 
deuoit  empoigner  aux  cheueux  pour  recouurer  leRoy- 
aume  de  Cilicie  que  Mahomet  auoit  ofte  inuité  & foli- 
cité  par  lettres  & par  Ambafiadeurs  Zizimi  de  fe  ioin*- 
dre  a luy  .Ils  font  vne  armée  & fe  prefentent  auprès  du 
mont  Taurus  pour  donner  la  bataille  à Bajazeth.  Zizi- 


tira- 

xnao. 
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mi  confiderant  l'inégalité  des  forces  (car  P armée  deBa- 

jazcth  eftoit  de  deux  cens  mil  hommes  ) & que  s’il  com» 

boit  entre  les  mains  de  fon  frcre  il  le  feroit  mourir  chiel- 

ment,penfe  qu’il  n’auoit  autre  retraite  qu’aux  terre^des  g En  vnedoukur  on  quant 

Chrcftiens^Cc  ne  fut  pas  fans  bic  violenter  fa  côfçience, 

rôpre  fes  habits  en  ligne  de  rompement  de  fon  cœur  & hoœ«r»a»  fe  romprcicm  le» 

de  fes  entrailles  en  telle  refolution.car  il  eftoit  grand  ob-  « & 

lèruatcur  de  fa  Religion, & fi  ialoux,  qu’il  entroit  en  fu-  remarqueipar  Capitolin  font 

ne  quand  il  voyoït  vn  Turc  yure.ll  bcuuoit  de  1 eaue  lu- 

créé;  8 C quelquesfois  du  vin,  pourueu  qu’il  fut  mefle  n pf*.  •uUam 

d’efpiceries&dautresliqueurs,difant  que  ce  meflange 

l’alteroit  en  telle  forte  que  ce  n’eftoit  plus  vin.  11  n’y  a 

Loy  ou  l’humaine  fubtilitc  n'apporte  des  exceptions. 

Parl’aduis  doneques  de  Caraman  il  lailfe  là  fem- 
me & les  enfans  au  Soudan  d’Egypte, fe  refout  de  cher- 
cher fortune  & fccours  entre  les  Chrefticns,&  fe  retirer 
à Rhodes  apres  auoir  eferit  cefte  lettre  à Bajazeth, 

Zïfimi  Roy  a Eaiafeth fin  treficruel frcre-. 

En  te  demandant h ce  qui  eftoit  tufte  pfi  honnefie , toi 
•violateur  des  loncdsutnes  (fi  humaines  (fi  mclfri/eur  de  la  h BAïetrteebtotCfftefa.- 
Alahomftane  contraints  ton frcre  a recourir  au  no  Chre-  tre&iayîtlcu  demeura  d«ur 
flic  (fi  à ceux  particulièrement  qui portent  la  croix  pour  la  '^rL'ncmlnXw'tVn'g.îd 
grade  inimitié  qu'ils  ont  à noilre puiffante  mat  fin.  le  fttù  fentiment  * n depiaifi8 n- 
cotraint  de  me  retirer  vers  eux pour  fauuer  ma  vie  (fi  tu  es  "*”/  m* 

fiul  eau  fi  de  ce  mal, fi  tu  m'eujfc  accorde  ce  que  te  deman-  mcfmcs  »u»  cheualim  de 
doùfiiufiementje  mefujjètcnupaijïblcment  en  la frontie-  atmjTqu^m  ta  bCk*> 
re,  (fi  ton frcre  Mahometan  comme  toy  (fi  de  ton  mejme  Wwit 
fangne feroit  contraint  de fi  ioindre  aux  Chrejtiens  auec 
lefquelsilluyferaimpofstbledefèruir  Dieu  félon  lescere- 
montes  de  nofire  loy.'  1 attends  de  Dieu  la  vengeance  dv-  tte{t,fn.gécommepriuéde 
ne  fi.rrande  me [chancelé >(fi prie noftre grand  ‘Prophète  de  l'exercice* f»  Religion.  Au 
te  donner  vue  punition  ef galle  a ton  crime , fi  noflre  Pere  Muftie  lu  y fit  il  auoir  dci» 
eufipreueu  ton  impiété,  te m'affeurequ  auec  fa propre efiee,  p°ne* 

ou  auec  le.  poifin  il  t'eufifait  perdre  la  vie:  J la  exalte  (fi  e-  plu»  joyeux.  On  luyfit  rc- 

fleué  la  mat  fin  des  Ottomans , il  femble  que  tu  prennes  2."  ™ ™' “ni'0,,.  dî £Ulfioe 
r S,  f _ w • i r»  • „ I J1  . C,  Turc  clrlauc  qui  chanta  on 

plat  j ira  la  deilruire.Mau  il  est  tmpofiwle  qu  Vn  Empire  hml»  quelque  chanfon  s U 

que  tu  as  vfitrpi  auec  tant  de  tyrannie  (fi  de  cruauté  dure  l,Tpr“  vn,ins‘lli" 
long  temps , /’ édifice  ne  peut  eftre  ferme  fur  vn  fonde- 
ment fi  mauuaù.  Vn  tour  viendra  que  pour  vengean- 
ce de  ton  impiété  quelquvn  fera  contre  toy  (fi  tes  enfans  ci 
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qut  tu  entreprens  contre  moy  (ÿ  les  miens,  sî dieu  çtfprens 
garde  à lextreme  ruine  qui  te  menace. 

Zizimi  fut  bien  reçeu  à JRhodes  le  14.  Iuillet  1482." 

Je  t^and  Maiftre  luy  enuoyaAluaro  de  Stuniga  Prieur 
de  Caftille  auec  les  galères  de  l’ordre  pour  le  conduire, 
il  luy  alla  au  deuant  auec  tous  fes  Cheualiers.  Zizimi  fe 
vit  tout  confus  de  tant  d’honneurs  qu’il  receuoit  en  vne 
ville  que  fonPereauoit  voulu  ruiner.  11  fit  connoiftre 
incontinent  qu’il  auoitenuie  d’aller  cnFrar.cc  & de  fc 
. • ietter  entre  les  bras  du  Roy  encore  qu’il  fut  ccnuié  de 

pluficurs  autres  Princes  de  le  venir  treuuer.  Le  grand 
Maiftre  ayant  fur  ce  reçeu  le  commandement  le  fit 
. . conduire. 

Prit»»»  rtMd™,  x'tno-  On  luy  fâifoit  1 cflayk  comme  aux  Princes, (couftu- 

d.e° ZTXZ m c a nc  > e « ne  & connue  des  Romains  quilatenoient 
f«  m vfoient.  Tacite  parie  des  Perfes  ) dequoy  s’eftonnant  &C  voulant  faire  con-  ri 
pUa  fSû"0"*1”  no^rc  Su’rl  ne  s’eftoitpas  rendu  à eux  pours’ea  deffier,  rèu’.) 

wnde  de  cUudim  m/rrrr prenoit  de  tous  les  plats  dont  il  eftoit  feruy , & en  man- 
Ro-  gCoit  auant  qüe  l’efiay  en  fut  fait  .Les  efirits  nobles tfge- 
maîniappeiioicm  celuy  qui  n creux  difoitZizimi  ne Jont point  defjians  ny  foupçoneux. 

Je  ne  crains  point  d’efircempoifinne' entre  des  Cheualiers  fi 
* braues  nobles,  (ÿ  fine  Heujfe  crains, ieneujfe fie  mon  fa-  . 

lut  entre  leurs  mains,  ie  veux  viure  parmy  eux  comme 
perjbnncpriuee,fâ  non  comme  Prince.  Baiazeth  eftoit  en 
fi  grand  foupçon  & deffiance  qu’il  ne  fut  mis  ch  liberté, 

& ne  troubla  fes  cftats  qu’il  paya  tous  les  ans  quarante 
cinq  mille  ducats  au  Treforier  de  la  Religion,trente 
cinq  mille  pour  le  train  & l’entretenement  deZizimi,& 
dix  mille  pour  reparer  le  degaft  que  Mahomet  fon  perc 

UOTtdP.,R«meleGM.lcUr  aU°“  fait  3U  flCge  de  Rhodes‘&  voulut  <îueI« 

& Baiaxetii  le  i. Décembre  Ambafiadeurs  qui  portoient  le  premier  payement,pa(- 

m^îe atu'fep^t'dtreqûe  ^cnt  cn  Auuergne  pour  veoir  en  quel  eftat  il  e- 

legtandTuic  pour  viureen  ftoit. 

KoumiTîn^S  Le  grand  Maiftre  efcriuit  à tous  les  Princes  de  la 
coy*.1  rs*  r'irendfù,ibtiu'-  Chreftienté  que  fi  on  ne  mcfprifoit  ccftc  belle  occafion 
. *e  0<i«-  de  diuifer  l’Empire  des  Ottomans  par  le  moyen  de  Zi- 
zimi on  lepouuoicdefpoüillcr  de  tous  les  Eftats  qu’il 
auoit  rauy  aux  Chrefticns  &c  par  vn  gage  fi  cher  & im- 
portant brider  en  telle  forte  tous  les  defleins  que  la 
Chreftienté  pouuoit  demeurer  long  temps  en  paix  SC 
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tranquilité,  car  il  n’oferoit  rien  entreprendre  tant  que  m n>i«ah  c™gno«.u  de. 
fon  frere  feroit  au  pouuoir  des  Chreftiens.m  * d«n«&iodehoi..  »*«»«- 

Mais  en  ccfte  faifon  l’I&lie  eftoit  toute  brouillée  de  tous  aü*i  foupqonnoit 

diuifions  Le  Pape,  les  Vénitiens,  les  Geneuois  & les  Si- 
cnnois  eftoient  liguez  contre  le  Roy  Ferdinand  de  Na-  Ott»nte.ir,tcB»(ch.fuidef- 
ples,  les  Florentins,  Sc  le  Duc  de  Milan.  L’Empe- 
rcur  s’exeufa  de  n’y  pouuoir  entendre;  La  Chrcilienté 
n’en  tira  pas  le  proffiél  quelle  pouuoit  Sc  négligea  celle 
occafion  comme  la  precedente  offerte  par  vn  des  fils 
d’Amurath  qui  s’efloit  fait  Chreflien,&:  maintenoitque 
Mahomet  eftoit  illégitime  &fuppofé.“  . , . „ 

. . i ^ • r»  i»r  i 1 r a n Apres  U prinfe  de  Coh- 

Matthias  Coruin  Roy  d Hongrie  enuoya  les  Am-  lUnnnopic  qud<p< 


nues  Chrc- 


baftàdeurs  auPapc  pour  le  prier  de  faire  que  lcRoy  treu-  Mjho- 

. r I r T J mcthhls  légitime  d Amurath 

ua  bonde  luy  remetcreZizimijle  promettant  par  ce  mo-  & ic  donnerez  au  Pape  n i- 
yen  que  la  Chreftienté  ferait  vengée  de  la  honte  & de 
la  perte  que’lle  auoit  reçeu  à lacruelle  & fanglante  iour-  bonne»  leuics-Apresis  mon 
neede  Vvarne.  Arrcftons  nos  yeux  fur  les  excellentes  p^,r^VM#h!Ti  c™uio 
vertus  de  ce  braue  Prince,  qui  eft  le  troifiefmc  des  trois  Roy  d'Hongri<A|<!jchln'1» 
*.v,“  plus  grands  Princes  que  Philippe  de  Commines  dit  a-  £^AZnimtLra"n<i!a 
uoir  régné  en  mefme  temps  (temps  qui  neproduifoit au  S'*1"1  MaiitredeMiiih» 

1 , ?-  , • r . o‘i  i rt  r quc'les  pieiennons  de  lyn 

les  choies  que  bien  médiocres  ) oc  les  deltournons  vn  & de  i •aune  cftoiem  *»in«. 
peu  du  premier  qui  s'en  va  à la  mort, SCn’elt  plus  qu’vn 
trille  Sc  lamentable  tableaudes  ruines  de  la  vie. 

Matthias  Hunniadcsou  Coruin  fut  fécond  fils  de 
Iean  Hunniades  grand  Seigneur  de  Valachie  .lequel  a- 
pres  la  mort  d’Vladiflas  Roy  de  Polongnc  Sc  de  Hon- 
grie tue  à la  iournée  de  Vvarne  fut  choify  enlagedc 
vingt  ans  du  commun  cônfentement  desHongrcs  pour 
eftrechef&LieutenantGeneral  du  Royaume.0  D Des  batailles  entre  tes 

11  auoit  la  force  en  Campagne,  le  courage  au  cœur  çhtefaen»*  le»  Tore»  celle 
loccalion  en  main  pour  monter  plus  haut  ot  le  taire  mo-*bie  en  perte.  Elle  dur» 
Roy,  mais  il  Ce  voulut  tenir  en  ccft  cftat  & conferua  la 
Couronne  à Ladiflaus  fils  d’Albert  d’Auftrichc  Sc  d’E-  iwle.ChteiuèhsÜton.mï- 
lizabeth  fille  de  Sigifmond  Roy  d’Hongrie.  L’Empe- 
reurFridcric  le  retira  apres  la  mort  de  fon  Pcre  pour  le  U tué.  Elle  fut  i.io.No 
nourrir  & l’elleuer . Les  Hongres  le  voulurent  auoir  ucmb,e  M+4‘ 

& fur  le  refus  que  fit  l’Empereur  de  le  rendre,  Coruin 
courut  le  pays  d’Auftriche,  de  Stirie  & de  Catinthie.les 
remplit  de  feu  ÔC  de  fang,  chalfa  les  Boemiens  des  vil  les 
qu’ils  tenoient  enHongtie,remitLadiflaus  en  (avilie  ca- 
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pitalc  & au  trofne  de  fes  peres  à l’âge  de  douze  ans.  Ce 
f LoToupçoi»  & ici  3etn-  gr4nd  feruice  mcritoit  vnepareille  recompenfe,  mais 
âîon*  au*  Cou»  dcjPrin-  comme  les  foupçons,lesdemances  & les  calomnies  font 
^£!SfâSiSSu.  PIantcs  <îui  viennent  d’elles  mefmes  en  la  Cour  des 
««.mus*  ceux  qui  les  inuen-  Princes.  Coruin  efprouua  combien  il  cft  mal  aifé  aux 
éfcôutnT1  te  Pnocc^neies  grandes  vertus  de  s’en  dcfmeflcr,  & courre  long  temps 
dois  efcouser  licitement  iur  les  brifées  de  la  félicité  par  la  feule  conduite  delà 

quand  mcfmc  elles  rcgtrdent  i».  . 1 

ceux  qu'il  nefcautoit  punir  prilQ  ilOnUTlIC* 

f*°):T/5c°"|l°nlf,elcî8'in<1*  La  vertu  fut  en  ce  brauc  courage  comme  le  lierre 

se^eu.  qui  ruine  & abbat  la  muraille  qui  le  louaient.  La  gloire 

qui  elt  le  fruit  de  la  venu  fit  fccher  l’arbrc,&  cefte  répu- 
tation fondée  fur  les  mérités  excita  contre  luy  l’enuie 
& l’enuic  for  ma  la  calomnic,monftrc  d’enfer  plus  cruel 
que  l’enfer  qui  ne  tourmente  que  les  mefehans  &c  elle 
donne  de  cruels  fupplices  aux  innocens.  Il  n’y  auoit 

. <1  L'Hiftoire  donne  i tesn  rien  en  luy  qui  la  d’eut  offencer  que  la  grandeur 
Coruin  cét  elfgc,  de  fes  mérités  & de  fes  feruices  qui  le  faifoient  eftimer, 

rrpr’r/m . l’Hercul  de  l’Hongrie  & le  rempart  de  l’Europe, car  luy  " 

x*Uu>jUmn'jrtt1i»fiiuM  fcuj  auoit  prefentc  fa  tefte  comme  vnc  forte  chauflée 

regum,  ont  duc*  rn  waiortf  ($-  r • . , 

E*rop*  vtiUwd*trfHiT*r.  contre  ccs  nmeux  rorrens,  Amurath  & Mahomet.  VI- 
rie  Comte  de  Cilié  dcfpité  de  ce  qu’il  auoit  rompu  les 
defleings  de  fon  ambition  en  Dalmatie  luy  dreflavnc 
panie  en  l’opinion  de  Ladiflaus  icunc  Prince  qui  crcut 
ûifement  qu’vn  tel  courage  n’eftoit  pas  pour  allerde  l’air 
de  fes  autres  fubieâs,  & qu’vne  autorité  qui  eft  excelfi* 
uc  rieft  pas  afleurée.  La  mon  le  deliura  de  cefte  calom- 
hic.mais  le  calomniateur  la  continua  fur  fes  enfans  La- 
diflaus & Matthias  qui  s’cn  reflentirent  bien  rudement* 
Celuy  lancpouuantplusfupportcr  l’infolcnce  & l’or- 
l»  duree  dW  g„ndc  g11^  du  C.omte  de  Cilié  vint  auecluy  ad’eftrangespa- 
puiHànce&  qui  eii  o»r  dciTus  tôles  & des  paroles  à l’efpee  & le  tue. 

Le  Roy  fus  fort  eftonne  d’vn  coupli  hardycontrt, 
ptau*  vüm.  le  premier  de  fes  feruiteurs  & deflors  propofa  de  s en 
venger,  mais  couvant  fa  vengeance  foubs  vne  feinte 
oubliante  il  iura  àTemisvuar  for  l’Euchariftie  de  ne  s’en 
reflcnrirnyrcflouucniriamais&  pour  plus  grade  preu- 
üe  de  bien  Vcüillâccluy  fitprefent  d*vne  robbe  d’efear- 
lattc  brochée  dor.  11  fit  venir  Ladiflaus  & Matthias  à 
Bude  foubs  couleur  de  donner  à Ladiflaus  le  comman- 
dement pour  l’executiond’vn  grand  deffein  &la  côdui- 
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été  d’vne  puilfante  armée  contre  le  Turc&  à Matthias  { Dcux  fr'rcI  5"'  rcnlcnc 

. 1 , _ il  il  j a'auoir  effcnce  »n  Prince 

. la  Lieutenance  generale  au  Royaume.  Ils  y allerenne-  doiuenccramdredefeUiiiM 
gerement  & fans  conlîderet  ce  que  le  Pere  f leur  auoit  p«ndrc  eafeœbic. 
dit  autresfois  de  ne  fe  fier?  vn  Prince  oftcncc.  Le  Roy 
ne  fe  tenan  t obligé  de  tenir  parolle  a vn  fubieét,  qui  la- 
uoit  tant  offencé  ? fittranoher  laterteàLadiflas.  P Qü1"1*  vn  Ponce  tfcnc 

n r i • i n 11  la  parolle  à ceux  qui  l*ont 

Dieu  monitra  lur  le  point  de  celte  cruelle  exccu-  offincé , adumftc  bÿucoup 
tion  l’innocence  de  l’executé,  &C  que  comme  ce  Prince  * las!olre  dc  **repu»iion. 
confondoit  feRccufateurs  au  dehors,  il  auoit  vefeu  en 
telle  forte  qu’il  ne  fentoit  point  d’accufatiô  au  dedans. h 
On  le  fait  venir  au  fuppiiee  les  mains  lices, & vertu  de  la 
robbe  que  le  Roy  liiyauoitdonnc.il  le  met  à genou?, 
recommande  fon  amc  a Dieu, tend  le  col  pour  veçeuoir 
la  mort.  Le  Bourcau  luy  donne  trois  coups  8é  le  fait  Jî  SePre,ènI«r  auiupplice 

. , v \r\  >•!  c w o i lans  eitonncmciuccuie  cru 

bronctier  a terre, il  le  rcleuc  quoy  qu  il  rut  hc,cc  de  tou-  omphe  de  Ion  innocence 
î*.0d!5«  te  les  forces  de  fa  voix  & de  Ion  cocuf  inuocquc  Dieu,  2”n”j2*nPs°knîftC<oint 
coiuiu.  tcfmoing  de  fon  innocécc.  Au  quatricfme  & cinquicf-  confondue  de  celle  qui  fo  * 
. me  coup  le  bourcau  acheue  de  le  tuer.Ladiflaus  voyant 
que  cefte  mort  auoit  vlceré  les  efprits  des  plus  grandsdu  *»  vnumfie  vmfcm  vtm. 
Royaume,  &qu  il  ncftoit  pas  aileure  parmy  eux,  il  le  gr iL 

retire  en  Bocmc , & meinc  auec  luy  Matthias. 

Les  amis  du  Comte  Vlric  le  voyant  conduire  en 
prifoirfe  mocquoint  de  \uy ,dï(a.nt, que  ce rie/loit pas  là  le 
chemin  défi  'faire  couroner  Rùj  comme  il  auoit  protêt  te.  Le 
feu  de  ce  grâd  courage  ’ ne  pouuantcciler  de  brader  ÔC  • 

dcs’elleucr,quoyquecouucrtfoubs  la  cendre  de  celte 
infortune, Mpondit,rpe  ni  efloit  Roy,  il feroit punir  leur  . 
mefichanceté d'une  autre  façon.  Cesideux  frères  feruirent-  i vn  courage  héroïque  te 
, d’exemple  à la  raifon , qui  aileure  combien  il  elt  péril-  gcn"tUï  P“ur  quelque  »c- 
coru.n  leux  de  le  fer  a vn  Printc  îcunc,  puillant  oftence  &C  mai  rienfouffiir  quel'oflèuce. 

confeillc.il  ne  goufta  jxis  longuemcut  de  celle  vengea- 
r"Êu'-  CC; citpeuapres eftataPrague ilfutcmpoifonné parv- 
ne  Dame  defpitée  de  ce  qu’il  la  quittoit  pour  cfpoufcr 
Magdelaine  fille  du  Roy  Charles  VII . 

Incontinent  que  Michel  Zilalius  frère  de  la  mcrc 
de  Matthias  fût  aduerty  de  ce  changement,  & que 
George Pogucbrac  traittoit courcoilehient  Matthias, il 
adcmbla  tous  fes  amis,  vint  aux  eftars  de  Perte  accôpa- 
gnéde  vingt  mille  hommes,  & demanda  d’eftre  ouy. 

Il  reprefenta  les  grands  fcruices  du  Comte  IeanHunia-  « 
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desquiparfàvalcur&fon  courage  auoit  mérité  d'ellre 
r Hc^n"' c"m 1“  w.d.h  appelle  le  foudre  k&  le  tonnerre  des  Turcs,  fc  plaint  de  . 

& Mahomet,  il  ifr°uHi  l5ingratitude  dont  il  auoit  efte  euerdonné,  & l’indigne 

Mahomet  du  fiege  de  Bel-  P j r r * T1  * I s \ * • ' o l 

grade.  L’Hiftoire dit  qu’il  traitement  delesenrans  cotraintlcsvnsaJa  pitié  & les 
iui  nowaifkiminnu  ierr,r  autres  àla  reconnoillancc  de  fi  grands  mérites.  Cémeil 
vit  les  efprits  clbranlés,il  iugeaqu’il  ne  deuoit  rien  faire  a 
, demy.  Les  peuples  veulent  cfirepris  au  mot  & les  opi- 

nions font  comme  pièces  de  monnoyc^jui  pour  cftre  ntpr». 
peu  loyales  ne  laiflent  d’eftre  cftimees  parle  cours  & la  en «.*“ 
mile.  Les  refolutiosqui  fe  prennent  en  telles  aftcmblées  gt«°°" 
ne  font  pas  toufiours  de  la  connoiflance  de  ce  qui  eft, 
niais  de  ce  que  l’on  fouftient  cftre.il  fit  dire  par  ceux  qui 
auoient  de  l’autorité  que  l’Hongrie  ne  pouuoit  eftre 
fans  Roy  & n’en  pouuoit  eflire  vu  meilleur  que  Mac- 
, thias:QiicfilcsclcéHonsnefcfaifoientdc  volonté  il  e- 

aux  honneurs  quand  il  trou*  K oit  la  pourlc  raire  couronner  de  viue  rorcc,&  cillant 
' la  y Cni dlcI"  ce^amon^ranu<^  Ie  cimeterre  qu’il  iura  de  ne  remettre 

au  foureau  que  la  refolution  ne  fut  prinfe  conforme  a la  . 
fienne.  Les  cftats  d’Hongrie  dirent  que  l’on  ne  deuoit 
perdre  temps  a chercher  vn  autre  Princc'&  quelle  n’en 
pouuoit  délirer  vn  plus  connu , plus  gcncreux  ny  de 
meilleure  race:  Bref  on  le  déclaré  Roy  d’Hongrie. 

L’aduis  de  ccftc  eîcélion  fut  porté  diligemment  à 
Georges  Poguebrac  Roy  de  Boemc  qui  foupoit.&Mat- 
mAHerdeiiprifonMiRoythiascftoitalfisaubasdefatablc.Si  toft  quil  eut  leu  la 
h vn  ftprîrôt  honneu^ont  ^cttre  *1  Ie  fit  monter  au  dclfus  de  luy.m  Matthias  fc  treu- 
des  cthûi  de  ii  prouidencc  ua  en  vnc  grande  confufion  d’elprit.  Sa  condition  le  fai- 
ue br«rfhnmb>i«U sTabbtl' ^oit  douter  de  tout  ce  qu’il  n’cntendoit,&  fes  penfées  fe 
tus  & abbat  lesfuperbcs  te  trouuant  obfcurcics  d’vne  infinie  variété  de  faux  iours. 

Âpres  foupé  Poguebrac  luy  ditcc  qui  en  eftoit,  le  faliic 
de  l’cmbrafte  comme  Roy  d’Hongrie, le  prie  de  l’ay  mer 
corne  frère.  Matthias  le  promet  & leurs  promcllS  furet 
confirmcés  par  le  mariage  de  luy  fie  de  Catherine  fille 
n ta  viaoire  eft  a(Teut«  de  Poguebrac  aucc  laquelle  il  le  fit  conduire  en  Hon- 

aux  Princes  dont  les  forces  {HIC. 

(ont  compo/ce*  de  fespro»  u rr  n \ • i m *\ 

près  lu  bic^is  q u«  o n c lobeif.  H commença  aulii  toit  a triomphcrTju  a régner, car 

dlfcir“?  combattre  & vaincre  luy  eftoit  m'efmc  chofe.  Enmef- 

cntiereS:;»  tollcranceinfa-  r • i r J r t , 

me  temps  luiuy  de  les  propres  rorccs,pius  grandes  en 
courage  & difeipline  qu’en  nobre  & en  âmes  n il  achcua 
glorieufement  trois  grades  entreprifes J’vnccôcre  i’Em- 


Digitized  by  Google 


* r?Li<ire  dixiefme.  ’j  43; 

pcreur  Fridcric  qu’il  côtraignit  de  luy  rendre  ce  qu'il  te- 
noit  de  la  couronne  de  Hongrie,  la  fécondé  conue  les 
Boemiens  defquels  il  rompit  les  faâions  & les  coniura- 
rions,Ia  troificfme  contre  Mahomet  II.  auquel  il  doftna 
plufieurs  fois  occalion  decroirc  que  kivaleur Ja  condui-  » Ce»  «où  qualités  furent 
te  & generofité  de  Iean  Huniadcs  fon  Pcreeftoientrd-  ““ 

fufeitées  en  luy.  ° , w.  «wuimdstÏ  Hiftoire^»» 

Il  recognut  laiffe  & vint-lept  chaftcaux  des  enui- 
rons,  paflcTa  riuiere  de  Saue,cntrc  en  la  haute  My fie  & *»  t? 

en  deux  afiauts  fe  faifit  de  Zcrbenic  où  font  les  belles  ZZlpcniZ'lZ  JpZfaJZ- 
minieres  d’argent,  chalTe  Suela  ce  fameux  voleur  de  la  Zr“mL.K‘‘^m,kM  "TJ' 
feoeme,  appaife  les  feditions  de  la  Tranfliluânre,chaftie  ’c^cnduf.ux, 
ceuxquicneftoientautheurs  P &qui  auoient  fait  Roy 
Iean  Comte  de  S.  Georg^,  afiicgc,brulle  ôcdeftruit 
Romanfarrc.  Les  flammes  du  feu  de  faiufticeclpou- 
v>  c(uanrent  toute  la  Moldauic.  Toutes  les  furies  fortirent  p ta  punition  qui  vient 
^U  ddcnfcrpourfuiure  fon  armée  te  vangerfurcesiqfi- 
d«ru.  m-delles  Prouinces  les  iniures  de  la  Chreftiëtc.  Guerre  qui  «■>  office  peu  & en  efpat- 
MAodc  fut  toute  cruauté,cruauté  qui  fut  toute  iufticc.  La  vi*  8ncf>lufltu'*' 

étoire  toufiours  infolentc  & principalement  aux  gucr-  4 

tes  ciuilcs  "1  n’eut  pitié  que  de  ceux  qui  n’en  auoic  t plus 
i befoing.  Il  ayma  mieux  deltruirc  les  villes  pour  fauuer 

i les  âmes  que  fauuer  les  villes  & dellruirc  les  âmes.  <î  II  q L.  P«ié  nr  u modéra, 

lailfapar  tout'eant  de  marques  des  fureurs  & frayeurs 
de  la  guerre  qu’encores  aujourd’huy  le  pays  en  déploré  aoneu»  qui  meimes  fonc 
les  effets,  ÔC  en  compte  les  exemples.  Cequelc  feref-  q7Zii\Vhn«nceU  t 
parsnc  fut  emporté  par  le  feu  6 e le  demeurant  par  la  pourceCicerond«que  n- 

florin  ci  mit  km  étUu  femfer 


efttnfoltm. 


Pour  ce  le  nom  de  Matthias  deflors  femit  d’eP- 
pouuentail  aux  femmes  te  aux  enfans  d’Hongrie  & fai- 
fant  en  toutes  occafions  le  deuoir  de  general  8c  courant 
n quelquefois  le  hazard  du  foldat  comme  fi  fon  corps  eut 
ncon-  efté  emprunté,il fut bleflc  d’vnc  flefeheà  la cuilTe,dimi-  4 ■“ 

nua  tellement  le  nombre  de  fes  ennemis  que  la  pro* 
uince  fut  afleurée  & fon  armée  riche  de  dcfpoüilles. ' I 
. filant  de  retour  à Agria  il  vint  .à  Bude  où  il  rcçeut  g^f.uSrd'L^i^u 
les  prières  du  Pape  Pic  IL  &e  de  l’Empereur  Frideric  guntc  * Gcmge  Roy  de 
pour  taire  la  guerre  contre  lesHulutes.  *11 1 entreprit.  iaiibenc&  fi  fille  en  mari». 
Cencfutpaslafculeobeiirancedu  chef  de  l’Eglife  qui  g«  C'|îc8uer,'fu'm4lhcu* 

I V x n « ‘ ^ j . i j i * iculcâl  vnoi  al  autre  & pic- 

le  porta  a celte  guerre,  n y le  dçur  de  triompher  de  la  y^judkibkt  u cKitftienré.  ' 

Oo  ij 
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tité, l’ambition  y eut  bonne  part,  l'amour  d’vne  tiolniel- 
le  couronne  le  fit  oublier  le  bon  traitement  qü’il  tiia  u 
auoic  receu  en  fa  prifon  de  Poguebrac  & ledifpen-  !£",£. 
fades  obligations  qui  femblent  ne  fc  pouuoir  ny  ctef-  a"*’ 
nouer  par  la  mort  ny  acquitter  que  par  la  vie.Lcs  gran- 
des entreprifes  ne  font  point  ferupuleufes,  6c  s’il  faut 
» Mitthiii  Ro-y  d'Hongrie  violer  les  loix  delà  pietéjc’eft  pour  contenter  celles  de 
™«”ÿ«entlf,nS0rTU'in  Ambition.  On  eferit  que  ces  deux  Rois  fc-firentla 
feka  de  i>  religion  & au  par-  guerre  dix  ans,&  que  le  duel  de  leur  Bouffons  à coups 
h religion  de  eduy  fcroii  de  poing  les  accorda.  A la  on  Matthias  delpouilJaGcor- 
jncdicuredr  renne  pourrei-  orC  de  Poeuebrac  des  proüinces  de  MoraUlCjSileiîe  & 

lele  fol  duquel  v^incrortl  au- r . 0°,  , 

trei  coups depoxng,  Lulatie,o<:  la  mort  de  la  coronnc. 

Matthias  fc  fit  déclarer  & couronner jRoy  deBocme  f 
& Marquis  de  Morauie.  Q^lques  Bocmiens  refuferet 
d’obéir,  formèrent  vn  party  foubs  le norp  d’Vladiflaus  œc' 
fils  de  Cafimir  Roy  de  Polongnc,lequel  ils  reconnu- 
rent pour  leur  Roy . Matthias  y vint,prefla  fi  viucmcnt 
fes  rebelles, les  traitca  auec  tantde  rigueur  &dcfeueritci 
que  toutes  les  villes  fe  fousmirent  a tout  ce  qu’il  luy 
^ pleut  pour  auoir  fa  paix  & leur  pardon. 

Ces  longues  &fafcheufes  guerres  auoient  telles 


t CeflcconfpiratiojjftJtfivi*  GeS  lOÏÏglieS  OÙ  ja 


que  pour  entretenir  fon  armée. 


a*  il  n'endcmruta  qne  n«f  il  fut  contraint  de  mettre  la  main  fur  les  biens  des  Egli- 
à w fesXcs  Prélats  d'Hongrie  s’y  oppoferent  & les  princi- 

paux  Seigneurs  du  Royaume  s’accordèrent  auec  eux  ‘ K"».* 
confpirâts  cnfeniblc  de  le  charter  du  Royaumc.Iufqucs  d HÔ»- 
icyilauoitfaitveoir  ce  que  pouuoit  la  bic  vucdlancc  & Ï3«a. 
la  force, maintenant  il  vfe  fi  bien  de  la  prudence  & delà 
modération, que  rentrant  au  chemin  du  deuoir  d’vn  bo 
» Sage  cille  Piincequi  quel,  prince, il  ramcine  facilemét  fes  peuples  en  celuy  de  bos 
quriqùVi'mfiafonifcTr"  fubie£h:T  & parce  moyen  plufieurs  quis’eftoitntiettez 
& prind‘ *n  l'arrncc  de  fon  ennemy  reuindrent  à luy.  Vla- 
diflaus  enfermé  & prefle  enNitric  fut  contraint  pour  en 
fortir  de  s’accorder  auec  Matthias  & retourner  en  Po* 
longne. 

Cafimir  fonpcreferertentàht  de  celle  honteufe 
rttraitte  & prenant  fa  part  de  l’affront  fc  referue  le  tout 
de  la  vengeaftee  ,fait  vne  armée  de  PoIonnois,Boemics 
Rufliens  &Tartares  au  nombre  defoixantc  mille  com- 
battants entre  en  la  Morauie  & Silefiepourrccouurer 


paiement  quand  ü ciaintvn 
plus  grand  mal. 
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_ • 1 y i . • t Aux  grands  dclTêin*  le* 

ce  que  Poguebrac  y auoit  perdu.  Les  premières  îour-  p^ces  ue  penfeot  qu'à  ce 
nées  furent  fi  fauorablcs  qu'il  ne  confidera  pasl’incqp- 
fiance  de  la  fortune  & efgara  (es  penfees  en  l’erreur  cô-  les  veux  fur  ce  qui  peut 
mun  aux  Princes  qui  négligent  la  tourmente  dans  le  ' pÔiybH  Wom 

calme  de  leurs  affaires.  • «*'»•'«  t,'*»*'  promîmes 

Matthias  ne  iugea  pas  qu'il  fut  bien  feant  à fa  repu-  ,<M  '®£''>“a4 1 ° 

ration  nv  à foncouragedelcsattendre.il  leur  va  au  de-  Lt  p,incr  "f  *«  «tei.di* 

i -n  •„  o i • qoHcnnemylevtcnnctrcu* 

uanc  auec  nuict  mille  cheuaux,  o c ayant  pourucu  de  vi~  uer  & U- conti  «igné  de  nour* 

uçes  & des  munitions  laville  d’Vraciilanie  Si  fe  loge  das  ,uàle*deli>en‘- 

les  fauxbourgs  Se  les  attend  de  pied  ferme  fans  vouloir 

rien  hazarder.' Tous  les  iours  il  laifoit  des  forties  Se 

des  efcarmouches  au  dommage  des  Polonnois  qui 

n’enreuenoientiamais  fans  regretter  quelques  pri- 

fonniers  Se  beaucoup  plus  de  morts.  Et  pour  montrer  yC*cfl*n  grindjduimage) 

. qu’il  faifoic  peu  de  compte  de  tous  leurs  efforts,  qu’il  àn  SZi'qZiTS^iuy 
c^'ède  pouuoit  peu  perdre  v Se  beaucoup  gaigner,il  fir  dreffer  df  t,uia.  & 

- - furies  murailles  des  Théâtres  de  bois  pour  lesDamcs  les  pmc  n/p»!  Vafj 

plus  apparantes  delà  ville  Se  pour  celles  principalemét 
qui  n’elioient  faiéles  que  pour  eftre  aimées.Elles  regar- 
doientles  Cheualicrs  quifaifoient  des  forties  lur  les  en- 
nemis 8e  fe  iettoient  coufcigcufemét  pout  l’amour  d’el- 
les dans  les  périls.  Au  retour  elles  loüoient  leur  courages 
Se  les  animoient  à continuer.  £’ils  elloient  bleffcs  elles 
faifoient  le  premier  appareil,  s’ils  rcuenoiént  victorieux 
ils  leur  prefentoient  leurs  pnfonnicrs/cs  armes  Se  les 
drappeaux  qu’ils  auoient  gaignez. 

Les  Princes  d’Allemagne  voulans  deftourner  cet  o- 
rage  Se  craignans  que  ce  feu  allumé  a la  frontière  ne  paf 
fa  plus  outre  s'employait  pour  l’clteindre.  Ernelte  DuC 
- de  Saxe  elcétcur.IcanMarquis  de  Brandebourg  /ont  v-  l'doquence  du  Maints  de 
ne  armée  de  fix  mille  cheuaux  feprcfentcnr  deuant  V-  biVtdrtZu^ôponZt 
ratiilauie  déclarent  qu’il  ne  folit  là  que  pour  fe  icéter  R°y  dc  po|i  s"f.  L«diiu» 
lur  ccluy  qui  ne  voudra  viure  en  paix.  Ainfi  parleur  RCy  d’Hongrie difcomuia- 
entremife  la  paix  fut  faiéle  le  douziefme  Fcburicr  ,u'c  “«■**£»«"*& deïe- 

«,  ..  1 r . n \ e"\  r / nCtatxev:pr,tadmtra’ioneud^ 

1 an  mil  quatre  cens  lepeante  cinq,  & la  Silelie  parta  gee  fiant  t s cbfiuputrtrtt . ha  tune , 
entre  Ladiilaus  & Matthias.  vir'“"  & 

- . ..  quemtaloanmiMarchionu  »•€ 

Celte  guerre  hme  il  en  commença  vne  autre  con-  £/<*& ns 

trel’Empereur.afiîegaBoemc  8e  contraingnit  l’Empe- 
reur  à demander  la  paix.Le  Pape  Sixte  SeleSenatdcVc- 
nife  qui  ne  vouloicnt  point  iriter  l’Empereur  luy  oikret 

Oo  iii 
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à Matthias  les  cftats  & penfios  qu’il  luy  donnoient,  afirt 
que  l’Empereur  connuft  qu’il  ne  fauorifoit  ces  dclfeins. 

Pour  celaMatthias  nelaiffa  de  prdTer  l’Empcreurpour  e- 
feéhicr  ce  qu’il  luy  auoir  promis  & voyant  qu’il  le  pen- 
foit  entretenir  de  lavanité  de  fes  paroles,ilrecommancc 
la  guerre,  aflîegc  & préd  Hâbourg  fur  les  confins  d’Au- 
ftrichc  ôc  de  l’Hongrie  .Mahomet  penfant  profiter  à cc- 
ftc  difeorde  court  le  pays  de  Dalmatie  de  CarinthieSC 
« U poctrui  de  ce  Prince  le dc  Fnuly  & cn  Ve  vn  grand  nombre  d’efclaues,mais  ils 
fcit  d vne  uiiie  plus  haute  furent  mis  en  liberté  & ceux  qüi  les  conduifoient  tailT 
nais  &t"f^Te’s  foutSs°rfr  lés  en  pieces,eftant  rencontré,par  lesCapitaines  de  Mat- 
hauflcs,iateftegtoirejeyiii-  thias.  * L’Empercur  Fridcric  le  rechercha  encore  de  la 

ge  blanc  & bien  coloré  le  . , 1 r r \ \ , , 

fio tia rgcjes dieueux  blancs.  paiXjIaquelle  ne  le  pouuant  rcloudrc  demeura  dans  les 
rermes  d’vnc  trefue.  Peu  de  temps  apres  Matthias*1 
mourutà  Vienne  d’vne  apoplexie,  l’an  1490.  enl’aagc 
de  quarante  fept  ans,  il  auoit  efpoufc  cn  fécondés  nop-  Hua»* 
♦ • ces  Beatrix  fille  deFerdinandRoy  de  Naples,de  laquelle dc*' 

b cduy  qui  aeferit  l'Hi  il  n’cut  point  d’enfant,  &c  fc  laifia  fort  emporter  à fes  hu- 
®°.“f  •!“  Koï5  d’Hongrie  nacurs  ambitieufes  & ennemies  de  repos. 

nmtle  difcouis  de  lavie  de  T , . 

Matthias  cn  ces  termes,  /»-  Lalouange  que  1 on  donne  aMatthiasde  grandPrin- 

aimât  ce  grand  Capitaine n’obfcurcit  pas  celle d’auoir fait 

fafnAjtrfi,  'kc*i,r,fn<cm*-  reuiurc  les  lçicnces  oc  les  bonnes  lettres  & rauoriie  ceux 

gefîmnft.Ætr.  m t*u,i<  j en  faif0ient  profeffion  & entre  autre  Ican  de  Mon- 
tre,WMH&glo.  M r ..  f 

mjo royal,  1 ornement  des  Mathématiques.  11  remplit  la  J3i- 
bhotheque  des  plus  cxcellens  liures  qu’il  peut  trouucr 
par  tout  le  monde  de  laquelle  lont  fortis  quelques  fra- 
gments de  Polybe&  de  Diodore  Sicilien.  cSiapresla 
mort  deMahomet  on  luy  eut  remisZizimi  corne  il  défi- 
roit  &c  cn  auoit  fupplic  le  Pape  : il  eut  renuerfe  la  tyran- 
nie des  Ottoinans,carBaiazeth  fur  ces  apprehenfions  le 
c vn  Prince  qui  aime  u cherchoit  d’accord:  d’aillieurs  le  Pape  Vouloit  qu’il  fit  la 

gloire,  hit  contedeccuxqui  guerre  COlltrC  les  HuflîtCS  de  BoCIUe. 

cn  lont  les  trompettes.  Les  Q _ - . T ,n 

plus vaiiiîs ont  ftùtdeschofes  Retournons  veoir  cc  que raitLouysences  mites  oc 

oFefcth  d?gneS’eleu”  f°mbrCS  PCnfôcS  du  *OUr  <}U1  d°k  ^ k *UgC  dc  tOUS  lcS 

Corn.  Suiia.Catrir.Auguftc,  autres.  Il  a mis  fin  à tous  les  dclfcins.la  loy  delà  nature 
ciaudius,  Xia/m,  Adrun.  veut  qu*il  finifle.  Ilnevitplus  que  par  précaire  & les 

i ours  qui  luy  reftentne  font  que  pour Ucs  mefnager  cn 
forte  qu’ils  profitent  à ceux  qu’il  apalfés&  perdus.  Scs 
feruiteurs  luy  dônent  du  courage  & fes  médecins  n’ont 
point  de  rcmede  pour  fa  guenfon,  ils  l’entretiennent 
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de  vaincs  efpcranees  & rerirent  fes  pefées  de  tout  ce  qui  * 
peut  augmenter  fon  chagrin.  Et  parce  qu’on  liîy  dit  ?Z 

que  la  bile  qui  regnoitlors  rendoit  les  corps  malades  & de  Paris  fuient»  du 

nuifoit  aux  fruits,  il  commanda  aux  Parviens  d'aller 
en  proceflion  à Sainét  Denis  pour  la  faire  cefler.  d Et  queiejmefmcsptinesfe 

- - • - — - _ firent  au  mois  de  May  ” 


t au  mois  < 


fuy- 


Mais  il  efi  bien  plus  trauaillé  de  la  deffiancc.  Celuy  uaotpourU&ntéduRoy; 
eft  vn  tourment  en  comparaifon  duquel  toutes  fes  au- 
tres aftliéftdns  femblcnt  moindresfil  craint  que  fon  fils 
ne  luy  rende  la  pareille  qu’il  fit  à Charles  feptiefmc  fon 
pere  & qu’il  ne  demeure  chef  de  part.  Quand  Pierre 
Duc  de  Bourbon  fongendre  entre  en  fa  chambre  U veut 
voir  fi  ceux  de  fa  fuitte  font  armez.  Il  demeure  auec 
autant  de  peur  parmy  les  Tiens  comme  vn  partant  en 

{>eut  auoir  dans  vne  cfpclTc  foreft  toute  diffamée  de  vo- 

erics  &C  d artalfins.'  e te  Prince  eft  heureux  qui 

Il  fe  porte  toufiours  deuant  fes  yeux.,  il  craint  que  l’on  nc  lc  drd'r  dc  <«*  f»b«a» 

. * . . . ■ r n ■ 1 qutpeutdormitenlcotetea- 

ne  luy  aduancc  ces  îours  que  les  vieilles  factions  ne  le  re-  ucc  eu»,  voue  dam  ic»  boi. 
nouuellcntjautrcfois  il  dilfimuloit  tout  maintenant  il  fe  * y"^^£Ji’c,b4ld 
deflîc  de  tout,il  ne  fe  Tournent  du  parte  que  pour  fe  van- 
gerdesofFences.il  redoute  Ton  gendre, il  craint  fa  fille, 
il  a peur  de  Ton  fils. 

Et  affin  que  rafFoibliifemcnt  de  fon  eTprit  nc  fe  iu- 
iicnmigeaftparrindifpofition  de  Ton  corps, & pour  faire  con- 
2b~*  noiftrcquccc  ne  fonc  pas  les  iambcs/mais  bié  l’efpric  qui  , ,,  ......  ...  . 

J".  A r i . ‘A  . f L'autoiuo&lafciictitédoi. 

delà pa-  comandc  &c  qui  régné  il  fait  diucrles  ordonnances  qui  Ucnt  iouft«m  le  mefprisde 
«aie.  font  croire  au  peuple  quelles  ne  peuuent  eftre  forties  lav,c‘llefIe,IE,nP"'ur?'' 
que  dvnelprit  bien  tort  cC  dvne  dilpoliuon  terme  ce  dcUCuurieitiefpiifereiu& 
vigoureufc.car  cncores  que  cesdefits  Tcmblcut  auoir  des  filV  SeuM?”^  ■ 

caufesôc reforts  ridicules  ils  partent  neantmoins  de  porter  au  Pai«s &faiciran- 
cefte  grande  6c  confiante  refolution  d’achcuer  Ta  vie  en  ‘tfu  m'r/ri 

• laâion.  * me  ils  furent  a fes  pieds  pouc 

i , • »n*at  J 1 *i  •.  luy  demander  pardon.  Âprt- 

Mais  cc  n droit  pli^pu  vne  Anatomie  chemitian-  ne\  icur dit  ure/h 

te,8c.chacun  s’eftonnoit  comme  il  Te  pouuoit  tenir  i*  "***»&  & »«■/«>*»- 
debout  Phil . de  Commines  dit  qu’en  ces  voyages 
qu’il  fit  en  diuers  lieux  depuis  Ta  première  maladie  aux 
Forges  de  Chinon fin  grand  cœur  le  portait.  Il  n’a  main- 
tenant auprès  de  luy  que  deux  ou  trois  hommes  dc  pe- 
tite condition  ôede  mauuaifc  tcnommée,lefqucIs  apres 
la  mort  furent  incontinent  chafic2  dc  la  Cour.  U chan- 
geoit  fouuent  dc  valet  de  chambre  & de  telle  autre  for* 

Ooüij 
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fTandïî quVn  piincefc  ro^t  te  de  (bruiteurs  & pour  cxcufcr  cc  changement  dlfoit 
choies  de  p^u  de  etnr"  utn-  Suc  Pvn  <^cs  plaiilrs  de  la  nature.  II  ne  permet- 

cc.lnplusinporramcsiepàr.  toirqiTon  luy  parla  d’autres  affaires  que  de  ccllesfquine 
P°uuoie™  expédier  que  par  fon  commandement.  Le 
ce  de  toutes  fottes  d'affairet  Prince  en  pleine  fante  nedoit  dire  cnnnyc  ny  importu» 

nvl’oblieera  faite  !e  perfon-  / t ^ _ » /• 

nage  d'vn  Chancelier  ou  d’vn  tOUCCS  cholCS.  ~ 

Prefident mA,u tiujuid<j-rx-  Lesîcmedes  humains  dcffaillant  à fa  guerifon  otl 
aUmtm*rnnci(tfofti>iAiiir.  rccouruf|.  aux  extraordinaires  & l’on  fit  dcs*chofcs  que 

l’original  appelle  eftrangcs.Phil.  d e Com mines,  dit  que 
le  Pape  Sixte  U II.  efant  informe'  que  par  deuotion  il  dejï- 
roit  auoir  le  corporal furqaoj  chantoit  M effe  MonfteurS. 
Pierre  tantofi  luy  enuoja  auec  autrcî  plufienrs  reliques 
le  [quelles  luy furent  renuojees.  g II  lemblcquePhif.de 
g Dececy  & de  ce  que  le  Commincs  fait  grand  tort  à la  mémoire  & au  courage 
Stand  Tutciuyenuoyaoffiii  d’vn  tel  Prince  quand  il  dit  que  iam’ais  homme  ne  crai- 
luVril'opie  phdpCdVco*m-  gnit  tant  la  mort  & ne  fie  tant  dechofes  pourcuiderl’e-  Faute, 
mines  condud  comme  ce  uiccr,&  qu’aux  apprehenfions  qu’on  ne  l’aduancca  il 

Pnncceïrn i teftimé & h o n ose  r £ i . \ f-1  r\  > r ‘ eu  v r 1 I6mc< 

patiemondc.  ne  le  hoit  ny  a Ion  hls  ny  a les  hiles  ny  a les  gendres.  dcCai» 

Quelle  folie,  oftencer  la  nature  pour  eiliter  ce  quelle ktfc- 
a ordonne  ? quel  aucuglement  penfer  refifter  au  temps 
h Suipice  confoie  Cicéron  qUj  emporrc  touc.Torne  la  telle  de  tous  codez,  tuver- 

par  les  ruines  de  ccs  quatre  *■  . 1 . , ...  , . 

villes  autrefois  flonfTames&  rasdes  ruines  de  villes, pourquoy  non  des  hommesrVoy 
iK-HtmnuhmmnitiajigM - £arc  deuant  toy ,Æ einc  a dos,  Pyrcc  à droite,  Co- 

ftiMrJicjHis  noffrnmtnrertjt  cum  O f J ^ 9 ' r • 

vmiKOHHypijmm  "d***-*  rinthe  a gauche.  Quelt-ce  tout  cela?  Ruine,  mefpris, 
fnj&AfiKn  foliçudc, horreur,  h 

On  luy  dit  qu’il  y auoit  en  Calabre  François  de  Pau- 
le  Hermitcd’vnc  admirable  fainéfeté  & aulferité,  vie 
jqui  faifoit  de  grands  miracles.  IlncccfTaqu’iln’cuft  ob- 
tenu du  Pape  permilTion  pour  le  faire  venir  en  France  c- 
ftimant  que  par  fa  prefence  & fes  prières  il  pourroitpro- 
longer  fa  vie  & reculer  fa  mort.  Ce  fainét  honune  n’a-  • 

, uoit  acquis  la  réputation  dcJàinéleté  à faufles  enfei- 

i François  de Paulc  ifla  de  1 r rc  wi  • r r ; 

bu  heu  le  fit  hetmite  des  fon  gnes.ll  en  auoit  rait  profcfliolï  depuis  Ion  enfance 'par 

enfance,  il  fouit  deionher-  vne  humilité  &c  aufterité  de  vie  incroyable.  Dieuluy  a» 
mitage  poutbaftirvnc  petite  . . , . . , n . . . / n . r . 1 r 

tgiife  au  pies  de  Pauleouii  uoit  donne  le  don  de  rrophetie  ô C selfoit  lcruy  de  les 

main5  Pou,r  fairc  connoiftre  la puifTancc  des  fienncs.  Il 
peiiant  Minimes  ceus  qui  en  auoit  paflé  le  détroit  de  Sicile  lur  fon  manteau  cftendu 
n«7“\y,°obhg0ea  m p.'r  vn  fur  les  flots.le  patron  du  vaifléau  ne  l’ayant  voulu  rcc# 
qaatnime  v®u  a Tn  Catefinc  Uoir  &c  le  rciettant  comme  vn  poids  inutile. Le  Roy  en-  ^ir1* 

perpétuel.  11  moututS  Tours  ...  , x,  r , . r.  ’ , ,ur  r°» 

âCc  dcpj.ans.  uoya  gens  expies  îulques  a Naples  pour  le  taire  venir,  il  ma“‘c' 
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païrâàRotbe,fothort^redetoüspourlafaièfterédejl  . •.’SÏJ?/  •>  * 

vie.  CÔmc^l  entra  en  fâ  chambré  ftietca  à Tes  piecjs  îé  !*  n)l  . 

Roy  le  pria  de  vouloir  allonger  lé  terme  dettes  iours.  Il 
éütencOire  defiré  dé  fâire  delcédreiè  Soleil  de  dix  lignei 
& reculer  tes  ombres  de  fa  monftre.  Philippe  de  Comr 
mines  tté  rapporte  point  la  réfpônce  de  cell  Hermicè,  ,,  . 

o • / j»  r - r • n.  La  a / 1 ri  i,  k FranÇ0,î  ^Aflîfe  difolt 

oc  nous  a pnué  d vne  li  îulte  cürioiite,  il  dit  feulement,  qu'il  aymou  mieux  q„c  fes 

qu'il rebondit  ce  que  f âge  homme  deuoit  rejpondre.  Il  n’y  pfj|j,e“  bi^Uj^n  bicn 

alla  pas  auec  celle  ollentation  & Celle  paradé  que  l’oü 

récontre  à ceux  qui  fçauenti  Car  Helloittel  que  S.Ftan- 

çois  deliroit  que  lès  religieux  fiuflèntplus  fçauans  à prier 

qu  a lireTll  auoit  fa  parole  douce,attrayantc  & facile  & 

fon  langage  Italien,  peu  commun  &:  connu  en  Fran- 

cc,fcruoit  bicn  à lé  faire  admirer.  Il  faut  croire  que  ce- 1 Cdmm<j.lc  Solfl1  fe. Voi<i 

lie  lumfere  de  refprit  de  Dieu  luirent  clairement  en  vnte  qu'en  vn  bourbier  fan. 

. efprit  delbroüillé  des  chofcs  du  monde 1 luy  lit  dire  des  5^uexi^r«fluan«ge  ÎÏSî 

paroles  linon  toutes  diuincs,  pour  le  moins  toutes  efpu-  p/fc*  efpurez  des  chofes  du 

rées  delàcomplaifance  & dé  la  flatterie  qui  en  ces  ex-  “ouf^urbrouüiez  danffei 

^«“«treniitéî  amulè  toiiltours  tes  Princes  poùr  leur  faire  fotlicûudei. 

i£7s  croire  qu’ils  fodl  eflongnez  de  la  mort  quoy  qu'ils  ï’a- 

r rinces,  yent  fur  le  bord  des  lèures.Il  y en  a bien  qui  '-les  alTcurcc 

qu’ils  doiucnt  efpcrer  plus  debien  qu’ils  n’en  ontiamajs 

eu,  mais  il  y enapcuqmleurfafTentcônnoiftre  qu’ils  b P<  , 

doiucnt  craindre  des  tormens  jSlÙS  grands  qu’ils  nom  mP,llonla,.Jc&Etpubil. 

jamais  endure. Il  eft  permis  aiix  Médecins  dcs  corps m de  que  permet  apx  'Médecin* 

mentir  aux  malades,mai  s ceux  qui  ont  le  foin  de  iague  - 

rilbn  de  l’ame  ne  le  peuüent  & ne  le  doiucnt.  iade&poucluy.do»mcrc«u. 

Dieu  fît  Vne  grande  grâce  à ce  Prince'  de  luy  èn- 
UoyerVn  homme  de  cefteTorté  pour  l’aidct  à mourir 
qui  entre  plulîetirs  giartdes  qüalitez  nèceîîûirés  àcfcft 
office  mefme  entiers  Vn  tel  Roy  luVpouUôit  parler  Puis 
''  ‘ Te  & fans  flatterie,  car  les  Princes  én  tes  exfrerrir- 
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tcz  ont  befoin  de  gens  qui  ne  rcffcmblent  pas  aux  enflas 
de  Zébedce  qui  parlent  des  feeptres  ôc  des-  hônneiift]  nke  ^,lu1t.tJu c.7PdTeride 
quand  IefusChrHl  parle  de  la  Croix. Il  leur  faut  faire £Ü>-  fofttLc.n  ciu  fcirepour 

‘ lioiftre  que  le  monde  & tout  ce  qu’il  y a 
d’admirableau  monde  cil  indigne  de  lame  qui  n’dl  pas  & a tropdefoingdmecond, 
faite  pour  le  monde,  le  monde  cfl  fait  pour  elle,  n qui  e-  pcld  ic$deux* 
liant  de  fubftance  exempte  de  corruption  & par  con- 
fequent  de  mort  ne  peut  aqoirdcs  obieéls  difpropot- 
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« Cowne  le  uùingienere  ôcfnésà  fâ  puilfance  nç  lé  doibt  plaire  aux  chofés  mor- 
np^bië  de  irm'’  telles  & corruptibles, &cftat  l'Image  ° de  Dieu  elle  n’a 
ouTc-l!  J*™"-!  nen* fc  raportc  à fon  cfTcnce  éternelle  -que  fon  ira- 
tanf*ri  ptt/h  rtfkri  emmi.  mortalité  .Dku  n’a  point  eu  de  commencement, elle  n’a 
” ; /T"”  r"7^  point  de  fin.  Dieu  ell  toufiours  5c  Thème  ne  ddfire  rien 
KHnmfUiu.  Bit».  que  de  perpétuer  fon  eftrc.  La  forme  de  fon  entender- 
ment  cftla  vérité,  5c  n’y  a autre  vérité  que  Dieu.  Le 
grand  monde  n’a  qu’vn  foleil,  le  petit  n’a  qu’vne  ame,5c 
les  deux  n’ont  qu’VnDkük . 

Ce  bon  homme  entreprenoit  de  rendre  capable  ce 
Prince  de  deux  chofes  dont  TapprentilTage  cft  fon dif- 
ficile aux  hommes  & les  Roys  y font  peu  dociles,  d’ay- 
mer  Dieu  & de  mefprifet  4e  monde.  -Le  monde  entre- 
• tient  leurs  cfprits  en  tant  de  chofcs  que  les  hommes  iu- 

; gent  digncsd’eftrc  aiméesqu’ilsne  peuucnt  logeren  leut 
cœur  autre  affeéhon  ÔC  iic  pen  lent  point  à cet  amour, 
duquel  les  Anges  Viuent  5c  bradent  citant  le  feu  du 
mondeintelle&uel  comme  le  Soleil  du  cclelte  ficl’de- 
men taire  du  noltre.  Le  Princes  au  lieu  d’aymer  Dieu 
ayméteuxmdmes,  ilstreuuet  que  roufeft  fait  pour  l’«-  , 
mour  d’cux.lls  difpofent  fi  abfolumentde  toutes  les  be- 
autés &voluptez  du  monde  qu’ils  n’en  défirent  point 
d’autres.  Ils  ont  fous  leur  puiflàhce  tant  de  grands  5c 
kïpdkTriî  mourir  beaux  cfprits  qu'ils  n’ont  point  d’enuie  de  changer  de 
«oionrwr»,  jjtonrqtioY  «oti,  fejour  pour  veoir  ccuX  de  l’autre  monde.  P Pour  eux 

tout  fe  fait,  '.'.contre  eux  rien  ne  fe  dit „ pour  et**  les  * 
«.hé  le*  Philo-  poiflons  coupent  les  ondes,  les  oyfcaux  battent  lair.  les 
Hiftôticm . Homcie  «ôte  beftçs  mMchcntturlatcr^.les  hommes  coucerjt,  tra± 
Mufen'’  '2  àflItMt.lqont,  fc  tucqt.foqrccqu^l 

V*».  niÿ.  ‘ lÿiencc  leur  commande  d’elleuerlcuriuuiféMdcuaïsl* 

lejour  ou  leur  facecft  cornée,  tqçjq^  vesrs  leur  ori- 

gmc,dcpé  retirer  quel’cteruitq,,  rfçmefprifcr  Jes  fij_ 
tnecs  dumpnde,adimrcrlps1um^resduael44^tla 
tqfipcfantç,l«s  ycUX  fi  ciblouys.Qu’ih  n’y  peuuerit 

i .U  «/^.Laeilucpt^yeoucuqiej[meuwtaiu*lc  MsJficla 
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aule  lettent  au 

OQçûr  de  ce  prince  quelques  démences  de  i’amqùt  de 
Dieu,  mais  les  penfees  du  monde  font  les  oyfcaux  qui 
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remportent  & eftouffent  dans  les  efpincs  des  affaires. 

D’vnc  pieté  tardiue&  qui  ne  fleurit  que  fur  l’hyuèr  de 

la  vie, les  fruiéls  ne  font  iamais  bien  meurs  .11  la  faut  cul- 

tiucr  de  bonne  heure,  p LemcfmcDieuquivouloitque  . • 

le  feu  bruflaft  touflours  l'urfon  Autel,  veut  que  la  pie-  l\\c n/iecourti dIcu  qu*"a 

te  foit  toufîburs  viuc  &ardente*dans  lccœurduPrin-  befojn.  Bion  auou  vamen 

..  . r • I ■ il  1 i Athce  & auoitcmpoilonue 

ce.  Elle  cltoit  quelquesrois  bien  allumée  dansceluy  piufieurs  cfpmsdcYin.piiié 
de  Louys,  mais  le  premier  vent  du  monde  la  fouf- 
floit.  Son  cœur  auoit  de  bonnes  pointes  quand  la  ne-  ne «ucme  maladie,  ü com- 
celfitc  & l'affliaiô  le  preffoiét.mais  il  les  lailToit  emouf- 
' fer  au  premief’beau  Soleil  de  la  profperitc.  Mal  naturel  pouricgucnr.infcnfédîtcc. 

a larragilite  des  hommes  qui  ne  ront  bien  que  pour  1 * cri*  <juuiy  eut  des  Dieux  que 
crainte  du  mal,&  fe  rcndetefclaues  volontaires  descho-  (i,,itnd  ,l  tH‘  befoindcieunfe- 

r*  • 1 • « « • lo  • r*  / COUfS  • D I O X#  A £ R T. 

les  aulquellcs  ils  doiuent  commander  oc  qui  lont  créés  ub.*. 
pour  eux.  Ilyapcud’hommeaumondequinerougif- 
fe  au  reproche  que  la  propre  confcience  luy  peut  faire. 

Que  s' il  luy  eut  donné  la  dixième  partie  du  temps  qu'il  a 
employé pour fa  chair , elle  s'en  porter  oit  bien  mieux,  <1  ^ reproche  cft  pareil  i 

Louysdoncques  fuyuant  le  premier  train  de  fa  vie  fe  celuydcMarc  Varroncn  les 
monftrc  plus  deuotieux  que  confcientieux,  plus  trem-  fa^resJ9' 

r l . pfîfh  vi  tuai  Pijlor  banumfa- 

blant  de  îuperlhtion  que  conitant  de  pieté,  c plus  dcli-  ccrct  puncm  dus  duoàccimum 
reux  de  la  fanté  du  corps  que  de  celle  de  l’amc.car  com-  /2T 

me  on  euft  drefle  vne  oraifon  exprefle  a Saint  Eutrope 
pour  luy  recommander  lvn  & l’autre, Claude  de  Seyl-  r Deceiiemaladicfitfrnp- 
fel  dit  qu’il  fit  ofter  cc  mot  de  lame,  difant  que  ceitoit  '”p«  " ' 

afTez  que  le  Sainét  luy  fit  auoir  fanté  du  corps  fans  l’im-  Vineux.  On  ne  voîd  à r» 

pOttUner  de  tant  de  choies.  detriny,des  augures, (juedes 

Il  eftoit  entré  en  vne  fi  grande  confiance  que  le  ch<>fes  des  plus  icgeres&i- 
~ . n • » j\0  ..  1 (oient  des  prodiges. 

Sainct  homme  le  guenroit,qu  a tout  propos  il  enuoyoït 

au  Pleflis  pour  luy  dire  qu’il  ne  tenoitqu a luy  que  fa 

vie  ne  fut  prolongée  . D’autant  qu’il  fe  fioit  au  bon 

homme,  d’autant  eftoit  il  en  dcffiance  de  tous  fes  lerui- 

tcurs.LeChàfteau  eftoit  bien  gardé,  les  murailles  fer- s Les  gardes  a-  fes  défont 

mecs  & crénelées  de  broches  de  fer  & rcucftucs  de 

grd(Tcs  barrières.  Les  Arbaleftricts  eftoient  aux  efeou-  * I»  vérité  de  Phik  de 

tes  dans  les  foflcz  s aucc  commandement  de  tirer  fans  ^XTcnlc^aucrnS^Sr 

connoiftre  quiconque s’en  approchcroit  auant  que  la*1'"  Pfcflîs  depcidier le* 

r 1 ti  n t 1 * ■ * / i » /'  i 1 choies  félon  leur  aduis,  pour 

porte  rut  ouuertc.il  cuit  volontiers  tire  1 clchcllc  apres  Ccquerierir.efedefperchoir, 
luy  en  s’allantcoucher.ll  chagcoit  tous  les  iours  tic  getfs  ™>5i'*neJorcrcnçeimcprc- 

„ J , i-ii  i i t • r i • dre,dqntils  firent  lagemenr, 

ce  deppendoit  delà  rudellc  de  icanCottier  lonMcdecin  Cac  il  y auoUb.cn pourucu. 
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Alexandre  Tinn  de  Phc-  auquel  il  donnoit  tous  les  mois  dix  mille  efeus , ne  Iuy 
1e  viuoit  en  telle  deffiance  0f0j*  rjcn  refufer  & luy  promettent  tout  ce  qu’il  defire, 

que  u chambre  ou  il  auoit  » i i /t*  1 ni  r C ~ \ l J i 

accoutumé  de  coucher  e- pourucu  qu  il  chafle  le  rhantolme  > clpouuarable  de  Ja 
flou  gardee  par  dan  mortau  nom  Je  laquelle  il  fe  coule  entre  ces  draps.  Cc 
qui  fe  prefentoient  fle  en  la-  Médecin  luydiloit  quelquesfois  par  hvmdiÀzJcfçay  Lie 
echeüc.°B  momo“  p4t  v"c  qu'un  matin  nous  tue  cbaJJcrcZj  aufît  bien  qàe  les  autres,, 
mats  te  turc  Dieu  que  'vous  ne  rvturc7K  pas  huicl  tours  a- 
prcs.Cc  pauure  Prince  au  lieu  de  le  traitter  corne  Ma- 
k Maximin l Empeteutcô  ximin  fc  faifoitles  Tiens , luy  donne  tout  ce  qu'il  veut, 
manda  qu'on  toafesmede-  Euefchez,bencfices  &c  ofHccs.Lc  faint  homme  de  Ca- 

cins  pat  ce  qu’ils  nclcpou-  , , I .,1  I ■ r 

uount  guctit de  fes  piayes.  labre  tout  au  contraire  ne  celloit  de  veiller,  de  leulncr, 
& de  prier  pour  le  Roy,  &c  il  ne  fut  jamais  poffiblc  de  le 
diucrtirdcspcnfcesdclapauurcté.LcRoy  nepeut  af- 
fez  donner  a ccluy  là  & ne  peut  contraindre  ccltuy  cy 
. dcrcceuoir.  1 # 

l Antipatei  Roy  de  Mace-  H fe  paroit  quelquefois  en  habit  riche  & fuperbe 


uoir  en 
Fiic.  P i v 


joine  difou  quSi auoit  deux  contre  fa  couftumc,  mais  ce  n’cftoitque  fur  vnc  galleric 
amisd  Athènes.  Phocion  & ri*o  ‘ i ■ 

Dénudes,  il  nc  pouuoic  comme  vn  elclair,  oC  pour  dire,  te  fuis' encore  tey  ,ou 

contenter!  vn,  en  ncceiiant  pour  parcelle  raretc  rendre  de  l'admiratiô  à la  Maiefté 
de  luy  donner,  & ne  pou- f , .r  . , r 

uoitmouuoir  l’autre  a tece-  sX,  a la  grauite  commelesRoys  d Egypte.  “Toute  la 

neceüjnj  dcluyof.  (gour  n’eftoit  que  de  fon  Médecin  &c  de  Maiftrc  Oliui-  ^.T°G' 
er.  Chacun  commcnçoit  à s’ennuyer  de  celle  folitude. 
mLesanciensRoysd  Egip.  Les  François  veulent  vcoir  & prefler  leur  Roy.  Ils  nc*‘“' 
IÙ  f°nc  pas  la  Cour  à crédité  ne  feruent  point  de  Maiftrc 

quelque  façon  nouueiic  inuinble.  Il  ordonna  diuerfcs  affaires  dedans  & de- 

portant  tantoft  du  feu  fur  la  » 1 r>  ' Ti  ‘ C 

ier.e.tantoft  quelque  oyfe-  hors  le  Royaume  enuoyant  quérir  aux  Prouinccs  el- 
au  où  quoique  brauche  longnccs  diuerfes  chofcs  pour  l’oftentation rareté  n 

pour  faire  la  nnne  & mou-  ° i -t-  1 k cC  ■ iaï  rl 

uou  l*admiratiou.  comme  des  petits  Lions  en  Armcquc , des  Alcee,  Ll- 

_ , , „ lans,  ou  Buffles  en  Suède  èc  Danncmarç  .d’autres  pour 

n Tant  plus  les  Princes  ont  , r ..  i » 11  ' 1 i 

de  chofcs  rares  6c  peucon.  le  lcrUlCC  &C  1 CXCClIenCC  dCS  Allans  Cn  E IpaglîC  , <1CS  Public* 

nues,  plus  leur  grandeur  et!  Mullcs  en  Sicile,  des  dlCUaUX  aNapIeS,  des  petites  le-  ilrVux'. 
apparats,  celt  pour  ce  qu  ils  ’ , r,  ’ - t - . 

r nourrir  piufieurs  am-  urcctes  en  Bretagne.  Il  changeoit  les  Orhcicrs,calloit 
ftîdcTT^e™ de"  Lu  ks  Cappitaines,retranchoît  &:  oftoit  les  pciîlîons,  8c 
ons, des  Onces.  tout  cela  pour  faire  parler  de  luy,  ÔC  de  peur  qu’on  nc  le 

• tienne  pour  mort,quoy  qu’il  foit  bien  difficile  de  celer 

moins  celer 'que  i"  lc  crc(Pas  d’vu  grand  Roy.°  On  pouuoic  dire  de  ces  def- 
p"°“-  ...  feings comme Stratonicque des baftimensdcsRhodics 

p Stratomc  diloit  que  les  ,.P  * ,..  , . . 

Rhodicnimxngeorciitcom-  qu  il  cntrcprcnoit  co  ni  in  e s il  eut  eltc  immortel,  P car  il 
bîen.ôft,*  Kôi^com-  *raignoit  q»'en  ne  faifant  rien,  il  ne  mit  lc  peuple  en 
«*  c unorottcis  i’  i » t.  celle  curiofitc  de  fçauoir  cc  qu’il  faifoit, 8c  n’apprehen- 
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doit  pas  tout  la  haine  de  fes  fubieéls  comme  le  mcfpris. 

En  ces  dernieres  8c  extrêmes  langueurs  il  fit  publier 
la  Paix  a Paris  comme  l’Archeduc  l’auoit  fait  publier  à 
Eruxelles.Car  il  auoit  clic  dit  quelle  feroit  publiée  aux 
parlements  de  France  & aux  principalles  villes  de  l’o- 
beilfancc  de  l’Archeduc,  8c  iurée  par  les  Abbez,  Prélats 
ÔC  nobles  des  Comtez  d’Artois  8c  de  Bourgongne  affin 
que  l’on  connut  quelle  n’eftoir  pas  faite  feulement 
ü”n  d? aucc  les  Princes  pour  ne  durer  que  tant  qu’ils  vi- 
u Pui.  uroient  mais  auec  les  Princes  &:  les  peuples.  La 
Princefle  Marguerite  a fut  amenée  à Hedin  par  la 
Dame  de  Rauallin  fille  naturelle  du  Duc  Philippe.  Le 
Comte  de  Beaujeu&M.  Anne  de  France  fa  femme  la 
reçcurcnt  8c  l’amenèrent  a Amboife  ou  elloit  le  Dau- 
phin.Elle  fit  fon  entrée  a Paris  au  commencement  du 
mois  de  luing  8c  fut  mariée  au  mois  de  Iuillet. 

L a Chronique  rapporte  en  cet  termes  les  magnificences 
qui  furent  fatttes  a ce  fie  entree •.  Le  Lundy  deuxiefme  iour 
Eimce  du  mois  de  luingenutron  cinq  heures  du  fotr fit  fon  entrée 
D.uph* en  Ville  de  Paris , Madame  la  Dauphine  accompagnée 
«■  de  Madame  de  Beauieu , Madame  1 Admir aile  (fi  au- 

tres Dames  (fi gentils  femmes,  (fi  entrèrent  a ladite  heure 
audit  heu  de  Par  ;s  par  la  porte  S.  Denis  ois  efi  oient  prépa- 
rées pour  fa  'venue  trois  beaux  efehaffaux  (fi  en  tvn  défi 
quels  efi  oit  tout  en  haut  vn  perfonnage  reprefentant  le  Roy 
comme fouuerain,  au  fécond  efi  oient  deux  beaux  en  fans 
un  fils  (fi  vue  fille  ve (lus  de  damas  blanc  faifànt  (fi  re- 
prefentant mondit  Seigneur  l(  Dauphin  (fi  madiéle  Da- 
moifèüe  de  F landres  (fi  aux  autres  efi  âges  au  défions  e- 
fiotent  deuxperfonnages  de  mondit  Seigneur  de  Beauieu 
(fi  de  Madame  fa  femme,  (fi  chacun  diceuxperfonnages 
acofié  efioient  les  efeufions  des  armes  defdttes  Seigneuries 
(fi  Dames,  (fi fi  y auoit  aufii  quatre  perfonnages,  cefiafi 
fauoir  Uvude  Labour  f autre  du  Clergé, l autre  marchan- 
dtfe  (fi  [ autre  noblefie  qui  tous  dirent  un  couplet  a icelle 
entres.  * 

Les  nopccs  faidlcs  à Paris  aufquelles  furent  inui- 
tées,  les  bonnes  villes  du  Royaume,  le  Roy  voulut  que 
fon  fils  retourna  à Amboilc  n’eftimant  raifonnablc 
que  ce  nouueau  Soleil  fc  leua  auant  l’Occident  de  fa 

P p 


a Ce  mariage  eftoit  telîel 
ment  conue  le  grc  del’Ar- 
chcduc  que  Phil.  de  Com. 
dit  que  s'il  l'euft  peu  ofterà 
ceux  qui l'amenoicnti!  l'eut 
vonlonüers  faidfc  auanc 
qu'elle  fouit  de  la  terre* 
mais  ceux  deGandl'auoicnt 
bien  accompagnée. 


b Les  filles  des  Princes  fon* 
uerainsqui  ne  portent  tiltre 
de  Roys  ne  font  appcllée* 
Mcfdames.ains  Meidamoi- 
lelle.  En  Franceles  filles  du 
filsaifné  du  RoyfoatappeK 
lecs  Mcldamcs  des  feue 
nailfance,  les  autres  ne  font 
appelléeiquc  Mefdamoii’el 
Ica  «ük  apres  l’aduenemét  à la 
couronne  Mefdames  auec 
le  fuenom  de  France. 
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vicv  C’tfte  grande  reiouiffance  de  toute  la  France  Jne 
faifoit  que  d’augmenter  fa  triftefle  pour  fe  voir  con- 
traint de  quitter  la  place  à fonfils.Touslesfccoursque 
les  hommes  peurentinuenter  foubs  le  ciel  furent  etn- 
SÆ  p^PM^cw  P1°y<=s;11  fe  fit  aPP°rtcr  la  Sainte  Ampoullc,'  le  Clergé 
miner  fur  le  buffet  du  Roy  de  Paris,  la  Cour,  le  Parlcment,l’V niuerfité  5c  les  autres 
îwTfi ‘mot  " w,  compagnies  allèrent  en  proceflion  au  deuant  d’elle,  le 
cm  efcit  qu'il  mdoit  lejC.  dernier  iour  de  Iuillet  148}.  iufques  à S.  Anthoinc  des 
pnt  comme  elle  ntiucut.  tbamps.Ellc  logea  pour  ce  foir  en  la  Sainéle  Chappelle 
8c  le  Iendemain,ellepafla  outre  8c  fut  fuiuic  enlamef- 
me  compagnie  iufques  à rioftre  Dame  des  Champs. 
Philippe  de  Commines  dit  qu'il  auoit  intention  d'en pre- 
dre  parttllc  on  ci  ton  que  celle  de Jap  fàcre.  Dautres  ontef- 
jcric  que  c’eftoit  pour  connoiftre  la  dccadancc  de  fa  vie, 
car  quand  le  Roy  eft  mort  elle  eft  vuide  & fe  remplit 
aniraculeufemcnt  pour  le  facre  du  nouueau . D ; i 

Le  Lundy  vingt  cinquicfme  iour  du  mois  d’Aouft  "*« 
jlfutfaify  dclamaladie  qui  finit  fesioursÔC  le  contrai-  a.  "* 
gnit  de  fe  reconnoiftre  non  feulement  mortel  8c  mou-  xi7* 
rant,mais  comme  mort.  Ce  fut  lors  qu’il  enuoya  à fon 
fils  tous  ceux  qui  le  venoient  veoir  leur  difant  AllcT^ 
trouuermon fils  vofire  Roy,  fer uefje  bien,  & les  char- 
geoit  tous  de  quelque  parollc  pour  luy  dire  8c  plus  con- 
ndemment  Eftiennc  de  Vers  Baillif  de  Meaux  qui  a- 
uoit  fon  gouucrncur.dll  luy  enuoya  aufii  les  princi- 
ftefli  1 «me  fc  plaint  du  corps  paux  Officiers,  le  Chancelier  auec  les  féaux  8c  toute 
iX  fa  foy te , les  Cappitaines  de  leurs  gardes  8c  leurs  Ar- 
yMur  innmr»*<b . {mpnj,  chers,la  vennerie  8c  la  fauconnerie.  Mais  fon  intention 
cftoit  deneles  y laiiTcr  pas  long  temps,  fi  la  fantcluy 
put,  nyc  <u  ptjibm,»*™  d,  pouuoit  reuenir  auffi  affeurée  qu’il  fentoit  le  courage 

n««r  Aluni  <U  al K , , n ° 

ritnr  fiptificam  fe  ejfe  non  in  terme  8c  le  iens  8c  le  îugement  fort , le  cerucau  n citant 
{Hc  dnuaUo.  fid  vvitbrnifi,  point  cmpcfché  des  malignes  fumées  de  fon  mal,car  il 
auoit  vn  continuel  flux  de  ventre.  Aufli  void  on  que 
les  âmes  en  cefte  feparation  du  logis  où  elles  ont  cité 
enfermées  8c  dont  elles  ont  beaucoup  d’occafion  de  fe 
‘ plaindre  reprennent  vne  nouuello  force  par  la  ioye 

quelles  conçoiucnt  de  rentrer  en  la  fpherc  de  leur  repos. 

Elle  ordonne  dit  vn  grand  homme  de  ce  fieele  plus  pru-  M k 
demment  ÔC  plus  faintement  de  toutes  chofes,preuoit  J'1 ^ 
plus  certainement  l’aduenir  le  prédit  8c  prophetife 
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parce  quelle  commance  à fe  rapprocher  de  fon  origine 
&a  fe  rcioindre  à cclt  effre  immorceb& participer  a la 
vie  éternelle. 

Toft  apres  vne  floible/Te  le  prie  & luy  fit  perdre  la  pa- 
follc , il  la  recouura  pour  dire  au  Duc  de  Bourbon  qu’il 
allait  treuuer  leRoy  fon  fils,&:  qu’il  en  eut  foing,lc  char- 
geant de  plufieurs  choies  extraordinaires , & qui  euf- 
î'ent  faits  de  terribles  efclats  s’ils  culïcnt  trouuc  quelque 
clprit  aigre  & difficile. 

Philippe  de  Commines  dit  en  cet  endroit  ce  qu’il  luy 
en  fcmblc,  & confirme  fon  aduis  par  les  euenements. 
jl  luy  donna  toute  la  charge  tfgouuernement  du  Roy,  & “h  dSSjfaS 
luy  commanda  ait  aucunes  gens  n'en  approchaient , ççf  luy  «M  «lune  Arme*  France 
rr.itun  en  dit  plufieurs  lionnes  & notables  caufes,($fi  en  toutes  le  rfarPenUfa^Ted* 

c.T/or’  Seigneur  de  Beauieu  eut  ob férue  [es  commun  démens  ( ou  j'Hiftouc.Diuifioa  caufe  de 
da  ioj.  a tout  le  moins  en  partie,  car  il  y eut  quelque  commande-  Tours,  pais  dVoe  bguedonc 
meut  extraordinaire  tçf  que  rieftoitde  tenir  ) çef  qu’en  re-'fs  Prea>'e's  **»»  pruient 

, , , J ' nn  t , deuaut  Orléans, les  féconds 

ner alite  il  les  eujt  plus garde  fte  croy  que  c eu(t  cjte  le  profpt  h, ment  «1  Bretagne  par  u 

du  Royaume  pÿ  le f en  particulier, ojeües  les  chojès  adue- 

7lites  depuis,  Ducd'Orlon». 

Ce  commandement  du  Roy  rencontrant  vn  efpric 
doux, facile, & modère- ,n!eut  pas  les  eff'eéts  qu’il  deuoit  r L'humilité  & fa  dabonuaU 
. auuir.  La  bonté  ÔC  la  douceur  font  quelquesfois  non- 

chalâccs  aux  choies  qui  veulent  de  l’ardeur  &c  de  la  viua-  >»  impermen  7.®»  ,jt. 

cité.  Ce  Prince  eftoit  des  meilleurs  de  fon  lîeclc,  ce  n’e- 
lloic  que  douceur  & humanité.Tanc  plus  ces  qualités 
font  rares  auxPrinces  tant  plus  clics  font  excellctcs.Lar-  “fL 
rogance  ne  deffaut  point  à ceux  qui  n’ont  faute  de  rien. /fm t " »/*;«#»»«- 

t,  r L’orgueil  fuit  touuours  la  félicité.  C’eft  vn  îmraclc 
“'à™  quand  on  voit  vn  grandPrincc  humain, facile&  affable. 

\d'ir  Rome  ne  trcuua  point  de  furnom  plusodicuxaudcr-s,c:"ct“nt“<lui"7uen'ij* 

**n01"  ../-T,  r , . ..  r , drlluluiioa  d'vac  fi  douce  co- 

nter de  les  Roys  que  ccluy  de  lupCl'bC,CC  Comprit  CD  ptgntequelacorpsac  lime  no 

ce  mot  tous  le?  vices  pour  lelqucls  elle  changea  la  for- v,eo““tPlsJ'sfoibl,c(r“d.6 
me  de  Ion  gouucrnemcnt,ôc  en  dclpit  du  Roy  perdit  la  Wcmoi  de  mort  r uni  dei'ef- 
Royauté.  "La  douceur  routes-fois  & la  facilité  de  ce 
Princc  donna  Vn  grand  fondement  aux  troubles  qui  élément  les  cœurs  le  pi»» 
arriuercntpoqr  la  régenté  du  Royaume.  * ruT^L^T'piuK 

Le  Roy  auoit  dit  louucnt  en  fa  vie  qu’en  quelque  ex-  p««i*  & capitaines, 

trcmite  qu  on  le  vie,  on  ne  luy  prononça  ïamais  ce  mot  piuVÇfand  curage  du  mon. 
de  mort,f  le  trcuuant  trop  dur  alorcillc  d’vn  Roy.  Si de  n\°ic  ,p»,$  *u  p*"1  s‘j*; 
faut  il  qu  il  fouffre,  qu’elle  fe  prefente  &.  quelle  luy  o«U<mi  cutc  Jïd'taeu":' 

Pp  ij 
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fttfla  couronne  de  la  telle  comme  elle  a oftélcs  armes, 
la  mafle,  le  fceptre,  & l’efpec  des  mains  d’Achille, 
d’Pfcrculc,  d’Alexandre,  & de  Cefar.Ceux  qui  auoienc 
charge  de  faconfcicnccattendoientqucluy  mefme  fe 
Tentant  défaillir  le  rcconnut.Larefolution  de  luy  figni- 
ffierceiugement  fut  prinfe  entre  vn  Théologien,  fon 
Mcdecin,& M.  Oliuier.Ils  y allèrent  bien  brufquement 
&auec  peu  de  refpeâ:  comme  gens  qui  auoient  adiou- 
fie  l’impudence  à labaflefTe  de  leur  condition,  leur  ha  «en  pot- 
langue  fut  en  ces  termes,  Sirejl  nous  faut  acquiter  de  la  nouucU 
charge  de  nos  conjciences,  rîayeT^  plus  d'efperance  a ce  faint  * 
home ny  en  autre  chofèycar feurement il efi fait  devons 
penfes  a voftre  confcience,car  il  ri y a nul  remede.  Chacun 
dit  quelque  mot  affez  bref  pour  luy  faireconoiftrc  qu’ils 
eftoient  d’accord  delà  mort.Il  refipondit,? ay  efperance 

conuenancc^'cn^fon'regne  que  Dieu  m aydera&\  a chair  voulant  tromper  i’efprit 
&cn  r»  vie  a l'honneur  de  par  vne  vaine  confiance  de  fes  forces,&  fe  déclarer  ou- 

Tibere,  ritTiic  s'en  reiïent 1 _ , n a r 1 • 

encoies.  TibertKmiam corpus  uertemcnt  contre  la  confiance  & rclolution  que  ce 
i*m  vires  mndum  difumniét-  dernier  point  de  la  vie  defiroit  de  luy,  pour  faire  bien  , 

tio  dejerebat,  tdem  ammi  vicor  . jr  1 r i-  . 7 A . /- 

fermoneAc  vuit* , numm  fut-  luger  de  Ion  courage  luy  ht  dire,  te  ne  fuis  peut  eftre  pas 
fi*  intérim  "mute  n ma[ade  que  vous  penfez^.A  demy  mort  il  vcutcontrc- 

tits  mamfcf/A  dcfdhone  lere-Jr  . , r 1 y > r • 1 1 r 1 , ti 

lot.  Tac.  lib.  vi.  Ann.  faire  le  fain.Leiprit,lc  corps,  les  forces,  luy  dcfraillcnt 

ôda  feule  difTimulation  ticnt%on.  Tl  ayme  mieux  vfer  c°  "ti 

en  langueur  que  rompre  courageufement  la  chaine 

qui  tout  grand  Prince  qu’il  eft  le  tient  en  la  feruitude  J;®1* 

de  la  vie.*  5ini 

^ lourg 

Il  cfloit  enuironne  de  reliques  & s’en  feruoit  com-  ,U4”‘ 

me  de  barricades  ne  penfant  point  que  la  mort  eut  la  >"oa' 

hardieffede  pafTer  pardeffus  pour  l’attaquer. Ucftoitfi 

fouuent  mort  que  cinq  iours  auant  qu’il  mourut  la  nou- 

v Tibere  faifim  tout  ce  uelle  courut  a Paris  deuant  l’aecidct  pour  vne  pamoifon  4 

quiipouuoir  pour  cacher  fa  jc  furprit>  v Ceux  qui  efloicnt  autour  de  luylctc- 
tnorr,  fur  le  bruia  qui  en  1.  t r . , r - 'r  a'-  r 

courut  CaliguU  veut  entrer  noient  pour  dcpetche,  chacun  penloit  a les  amures.  £t 
quilde7rdcVrL^r&  tout  à coup  voila  le  mort  qui  demande  à manger.  On 
ion  fucceiïeur  en  grand  le  vitrçuenir  &c  reuiure  tout  a vn  inflantauec  vncpa- 

quTauokcfté  de  fes  ftuorT*  ro^e  nette,  vn  entendement  ferme  & vn  iugement  tel 

voyant  que  cela  dutoii  trop,  qu’rti  la  vigueur  de  fon  âge,ordonnant  plulîeurs  cho- 
ie fit  eftouftet  k forces  de  J , , r n 0 r Æ 1 n'  mi 

couucrtures . Macro  imre-  lespourle  bien  de  fon  citât, comme  11  celte  dcrraillance 

dctoutes  les  forces  du  corps  n’eufl  efte  que  pour  laifTcr 
üzpioe.  Ta».  mieux  penfer  l’efprit  dit,  dites  a de  Cordes  qu'il  l'aijje 
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r erHreprifi  que  nous  auons  fur  Calais, afin  de  ri  irriter  les 
Anglais  çef  qu'il  ne  bouge  de fix  mots  d'auprès  du  Roy  mon 
fis, (et  au  on  ne  penfè  plus  a faire  la  r uerre  au  Duc  de  Br e-  . , , , 

J ” r J-  r J ( <S  x L Egtife  S.  Denis  eft  1» 

tagne  ny  aux  autres  uotjtns  de  ce  Royaume  de  cinq  ans  fCpUiturc  des  Roys  de 
pour /e/wowjpxll  vouloitquclapaix  commença  le  nou-  f'rînce1-  D'>sob"t  cn 

J ^ it*  . r i _ ietond«cür&  y fut  enter- 

ueau  règne  amn  que  le  Roy  creutenaage&Ia  France  ié,  les  Roys  fes  Wdecef-. 
en  commodité,  le  veux  e/lré  enterré  a noflre  Dame  de  lcu[,’on'  feur/cP“lturc* 
Clery,  accompagne  a mon  enterrement  de  tels  çf  tels,  entenc  a Sajm»c  Genc- 
On luy  dit  cjuc  la  iepulture desRois  de  France  eftoit à S.  dctu^s'cnm^nd'i 
Denis  que  Ion  pere  &c  fes  aveux  y eitoient,  défi  tout  vu,  Pre*,  clou»  ou  Louis  i 
dit- il,  te  veux  eftre  là.  Il  auoit  eu  tant  de  deuotion  a la  ciulicLgueî'  A.i’l^h^ 
Vierge  Marie,  luy  auoit  fait  tant  de  vœux,  auoit  rcçcu  P*11*--  & •««*  fucceifeui» 

*r\  \ W j r • >1  \ ont  leurs  fcpulrures  en  di- 

tantdevmbles  cttedts  de  Ion  intercciiion  quil  voulut  uersHeux»  mais  le  nombre 
que  fon  Temple  lut  le  defpolîtaire  de  fes  os.  plusgrmd  eftàS.Dcnis. 

La  maladie  l’auoitfaify  le  Lundy  Sé  quoy  que  l’on 
crcuft  qu’il  ne  deuft  pas  veoir  le  lendemain,  fi  dit-il,  que 
la  bonne  Dame  le  ferait  ’viure  lufques  au  Samedy.  Il  fut 
vray,  fa  priere  retourna  cn  fon  fein.  Il  achcua  la  fepmai- 
ne,lc  dernier  ionr  de  favie  fut  vnSamcdy  trétiefmc  iour 
d’Aoult  a huict  heures  du  loir,  ayant  vefeu  foixante  ans  y du,Pni,-t,^Com: 

. * J que  depuis  ion  enfance  il 

& règne  Vingt  trois.  ri'cut  iattuis  que  tout  mat 

Il  a demeuré  au  mode  plus  qu’aucun  Prince  de  fa  race, 
c’eft  à dire  de  la  troificfme  branche  des  Roys  de  France,  «j»’*1  » eu  en  r,  vie  efqucis 
mais  il  a peu  vefeu.  Qui  a long  temps  couru  la  mer  cn  jj*  ” j*  le 
tempefte&  cn  tourmcnte.qui  n’cfl:  jamais  arriué  au  port  dcn"uy-  eftoient  bien 

ncpcutpasdircquilabcaucoupmanquc,maisquilae-uet0it  bien  f™,  te  «oy 

ftc  longuement  agité  delà  tempefte.  De  mcfmc  qui  a 'lu‘l1  *'*“  t'ouoeton  bien 

, ° r ° J-  rit-  vingt  de  peine  & de  trauatl 

long  temps  velcu  aux  tranccsoÇ  rrauerles  de  la  vie  ncemrevndepiaiiit&daite. 
peut  dire  que  fa  vie  ay  t efté  longuc,mais  bien  qu’il  a cité 
long  temps  dans  les  flots  & les  vagues  du  monde. 

Il  n’cft  pas  mort  aucc  ce  regret  de  n’auoir  rien  fait  au 
monde, ccluy  qui  en  mourant  n’emporte  autre  marque 
de  fon  âge  que  la  vieillclTc  fort  honteufement  de  la  vie. 2 D vne  *»“  coulante  on 
Louys  XL  ne  s en  clt  pas  aile  auec  le  regret  de  n y auoir  crpuife  -pour  en  vicr,  de 
rien  fait,  &C  d’auoir  lailfé  cfcoulcr  le  torrent  de  l’aage  * mrit"cs  du  C0UIS  dc  la  'je 

r . « \ r r r rc  V*  il  n en  r^(tc  que  ce  que  u 

lanscn  retenir  quelque  cnolc,  car  les  iucccfleurs  luy  venu  referue  pourbgiqi^ 
donnent  la  gloire  de  les  auoir  mis  hors  de  nagc,&la  d'a“""r  vclcu  ■ 
France  luy  clt  obligée  de  1 auoir  embcily  des  couronnes  ^Usmunn  htan*  su  #v 
de  Ducs  Hc  de  Comtes.  La  mort  de  Charles  dernier  /"Tr. 

Duc  de  Bourgongne  luy  rendort  le  Duché  & la  Com-  /««. 

PP  iij 
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o Le  rctoui  des  Corniez 
. d’Anjou&du  Maiaequia- 
uoient  eflg  fort  eHoagoces 
de  la  couronne  en  fui  a* 
proche  paz  le  mariage  de 
Ourles  dcV a [ois  qui  clpou- 
fa  la  fillo  de  Charles  Il . R oy 
de  Sicile  à la  charge  de  re- 
noncer aux  droits  &c  efpe- 
zances  de  la  couronnedcVa- 
ance  de  d'Àrragon. 


b Louys  de  Chiai  on  Prince 
d’Orange  achepta  dc’René 
Roy  de  Sicile  l'hommage  & 
lafouucrainctéde  la  princi- 
pauté d'Orange  qui  cftoit 
tenue  du  Comté  de Prouen» 
kcSc  GuillaumedeChaalon 
,1c  vendicau  Roy  Louys  XI. 


c Thcnjcftiift  compare  la 
mort  des  vieux  a la  l'ortie 
d’vnc  hohellcnc,  celle  des 
jeunes  au  debus  d’vn  nau- 
frage. 


d C’eft  accident  arriua  le 
Dimichchuiûjefinc  Aouft 
i473.Edoüard  premier  Roy 
d’Angleterre  iouantaux  c(- 
chets  finir  le  ïeu  fi  à propos 
quWne grande  pierre  chcut 
ou  il  cftoit  foudain  qu’il  en 
fut  Icuééc  laquelle  l'euft  tue 
s’il  y fut  demeuré,  c’eft  in- 
fant* 7%m.u  VyaJJIn^hnn. 


4jo  Hiftoirede  LouysXî. 

te  de  Bcfurgongne,  mais  le  bon  droit  voulut  eftrc  aflifté 
de  la  force  tellement,  que  ccsproumces  fur dht  pluftoft 
concfuifes  que  rendues» 

il  reunit  aufli  à la  couronne  les  Duchés  d’Anjou  & 
duMay  ne  qui  en  auoient  efté  feparées  pour  l’appannage 
de  Charles  premier  Roy  de  Sicile  » 8c données pour  le 
dot  de  Madame  Marguerite  de  Sicile  laquelle  efpoufa 
Charles  de  France  Comte  de  Valois.  Ce  mariage  rendit 
àlaFrancel’clperance  quelle  auoit  comme  perdue  de 
reunir  ces  prouinccs,puifque  contre  laloy  duRoyau- 
mc  elles  auoient  feruy  au  mariage  d’vne  fille. 

La  France  luy  clt  encore  obligée  de  l’aquifition  de 
JaComréde  Proucncc  par  les  moyens  qui  ont  cftczre- 
presetés  cy  ddfus.La  piece  ne  fut  pas  entierc,car  la  prin- 
cipauté d’Orange  en  demeura  feparée  encores  qu’en 
1’annee  mil  quatre  cens  feptante  cinq,  il  eut  acquis  î’ho- 
mage  & le  rcfldrt  de  Guillaume  de  Chalon  Prince  d’O- 
ranges,& l’eut  foubsmis  aceluy  duDatfphiné. 

Il  palfa  le  foixante  troifielmc  an  de  ion  aacc  qu’il  a-  a«ec<* 
uoit  toufiours  appréhendé  par  ce  que  les  Roys  de  celle  XI- 
branche  n’y  elloycnt  pas  arriué.Et  comme  ceft  le  natu- 
rel des  hommes  de  délirer  dcviurc  & fc  repentir  d’auoir 
vefeu,  quand  il  l’eut  atteint  il  eut  volontiers  recule  ce 
terme  auquel  la  nature  par  les  grandes  maladies  dont  il 
cftoit  abbatu  le  chafloit  delà  vie.non  comme  d’vn  nau- 
frage,mais  comme  d’vnc  hoftcllcric  où  il  aucit  fait  bô- 
ne  chcre.c  Aufli  les  Princes  & ceux  qui  ont  vefeu  a leur 
aife  ne  craignent  pas  la  mort  par  balfcftc  de  cœur,  con- 
me  plufieurs  penferit,  mais  par  la  longue  accouftuman-  * 
ce  en  leurs  délices  & contcntcmcns.  Il  n’arriua  pas  a ce 
port  fans  tourmente  8c  fans  courre  de  grands  périls  dot 
il  fut  garenty  par  la  mcfme  main  qui  auoit  deftourné 
plufieurs  damnables  attentats  fur  fa  perfonne.  Le  plus 
douteux  de  ces  accidéts  fut  à Pcronne,lc  plus  grand  a la 
bataille  de  Mont-lehcry,  le  plus  inopiné  fur  la  porte  du 
Chaftcau  d’Alençon  qu’vn  grand  quartier  de  pierre  fc 
dcftachant  de  la  voûte  ne  luy  fit  que  frizer  la  man- 
che. Accident  qui  fait  veoir  qu’il  ny  a perfonne  qui  fça- 
chc  ou  la  mort  le  doit  furprendre,8c  que  le  fage  la  doibe 
attendre  dç  cœur  8c  de  pied  ferme  en  tout  lieu. 
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Ce  régné  fut  afpre, difficile  & agite  d’eftranges  relio- 
lutions.Ceux  de  ce  temps  là  difoientqueiamais  le  mon-  £ 
de  n’auoit  efté  plus  mefehant.  L’opinion  qui  comme  s'eflongnedci'moocencejc 
la  Harpe  d’Orpheé  remue  toufiours  les  pctits,grefles  &c 
menus  elprits  a rendu  commnneparmy  eux  celle  cre- 
ancc  que  le  monde  empire  tous  les  iours,que  l’iagc  d’or 
s’ell  changé  en  argent  puis  en  cuiure,  & à la  fin  en  fer  &‘Pr*,n“ 

1 0 1 0 1 1 r *n  Mais  cn  tous  ficelé»  le» 

en  bronze,  que  le  temps  de  nos  ayeux  tue  meilleur  que  homme»  ont  cité  corropus 
celuydenosPcrescquelenoilrcarancheryfurleurmc-  & Sencque  dit 

, / , 1 ...  * r quele  lien  » en  plaignent, 

chancete,  ce  que  ceux  qui  viendront  apres  nous  leront  queceuxquiv*cndroiema- . 
encores  plus  mcfchants.Mais  ie  treuue  dâs  le  fieele  de  ce  P,csfno|s'!*“'(”'Pll*in'c> 
Prince  des  mefchancetez  auffi  famcuCès  que  celles  que 
lo  a veu  depuis.  Sa  Chronique  en  produit  pluiîcurs,ou- 
tre  ces  grands  deluoyemens  que  l'hilloirc  a remarqué 
auxaétions  publiques, comme  de  rebellions  d’infidcli- 
tez, d’attentats,  de  trahifons,  & de  coniurations,  &c  fans 
mettre  au  iour  plulîeurs  autresexcez  qui  font  demeurez 
ellouffez  en  la  confçicncc  de  deux  ou  trois,  l’ay  rccucil- 
ly  les  exemples  quelle  en  rapporte  comme  vn  amas  de 
plulieurs  poifons  pour  en  faire  vne  rheriaque  contre  les 
vices.  Le  premier  en  mondrant  vne  grande  licence  fait 
voir  vne  grande  béntc.  L’année  que  leRoy  fit  Ion  en- 
trée à ParisjVne  ieunc  femme  quitta  fon  mary  pour  aller 
aux  dcfhauches  ou  la  volôté  laportoir,  &c  apres  fon  ma- 
ry, bien  con/eille,cc  font  fes  mots, la  reprit.Les  fages  tien- 
née  fccrettcs  les  aigreurs  &c  les  douceurs  du  mariage.  Ce  ' 
temps  là  comme  celuy  qui  fut  deuant,&  qui  ell  venu  a- 
pres  fournit  des  exemples  de  ceux  qui  en  faueur  de  Mc- 
cenais  fontfermé  les  yeux  tandis  que  l’on  carefioit  leurs  f Gaib»ay«nc  donné»  fou- 
femmes.  ‘ 

ixerapie  En  la  guerre  du  bien  public  on  vit  palier  a Pans  deux  ço u à complotera  oeillade* 

cens  Archers  a chenal,*  a la  quelle  hu.û  garces  &vn 
moyne  noir  leur  confelleur.  L’an  1461.  le  fixicfme  Iuin  um  vn  homme  aguuc  de 
vn  bonnetier  de  la  rue  S.  Denis  citrangla  fa  femme  en  [TnTr.mouJicéqS! 
famaifon&vn  laboureur  dcClignancourtluy  couppa  “"«*  d-aifa  bonnes g«cc: 
la  gorge.  Vne  autre  damoilelle  dc  Panstutacculced  a-.y4nlprhlarha,jic(rclICp0r. 
dultere  & d’empoifonnement  par  fonlnary.V n pcrc  a-  ,<:r  *» roiln  fut  •»>  «fr«qoi 

. r , 1 \r  r o crtoicut  lur  U table:  il  Uiy 

bula  long  temps  delà  hile,  en  eut  plulieurs  ennuis,  oc  cia  cour  franchement, com. 

comme  les  mefeliantsne  fc  contentent  pas^’vne  feule  «"««  Coquin  1 vou-m  p»»  . 
-,  , „ , , - • „ r*  ï - que  ie  ne  dort  que  pour 

raeichajnccte,  &C  qu  vn  abylme  tue  1 autre  de  1 mccite  m«wj. 

* P p iiij 
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g Depuis  qu'vn  efpms’eft  parricide,  * il  faifoit  mourir  Tes  enfans  aufli  tcft  qu'ils 

«SpumS.t t cft°.icnt naisJ1  fut rcndu àParis & fa fille brufldc a Ma-  ' 

ne  feule  «rpece  de  crimes,  gny  près  de  Pontoifc.  Trois  Sergens  a verge  forcèrent 
k chambre  d’yn  Preftre  de  Paris,  le  battirent  & cxccde- 
^vytM.  rent  outrngcufcment,  fiirent  condcmncz  à dire bat- 

tus de  verges  par  les  carrefours  de  Paris.  V nReligieux  du 
• Téple  eut  la  gorge  couppcc  parvn  de  fes  frcrcs.Legrand 
Prieur  deFrancc  affifté  des  commandeurs  Sc  Chcualiers 
lecondcmnerenta  demeurer  prifonnier  en  vn  lieu  te^ 

. nebreux  nourry  de  pain  dcdouleur  & deauc  de  triftefle. 

Vnc  belle  bourgeoife  de  Paris  qui  ciloit  des  plus  cfti- 
mées  entre  les  femmes  de  bien,  efeouta  le  Comte  de 
Foix  qui  entreprenoit  fur  fon  honneur  fc  Iaiila  vaincre 
& quitta  pour  le  fuiure,  pere,  mcrc,  mary  & enfans. V n 
Chaufletier  preuenu  de  pluficuts  larcins  fe  coupa  la  lâ- 
guc  pour  ne  rien  confcffcr.  On  vit  plulieurs  libeis  diffa- 
matoires qui  furent  publiées  àParis  cotre  les  principaux 
Officiers  du  Roy,  mefmc  contre  le  Conncltable  de  S. 

Paul.  Vn  franc  Archer fut  condamne  à effre  pendu  &C 
cltranglé  au  gibet  de  Paris  pourfacrilcgc 11  en  l’Eglife  de 
Mcudon.  Vn  Cordelicrprefchanrindifcrcttemcntfut 
banny  du  Royaume.  En  l’annee  1478.au  mois  d Octo- 
bre vn  moine  hermaphrodite  vfant  des  deux  fexes 
deuint  gros  d’enfant.  V oila  comme  en  ce  temps  là  aufli 

...  bien  qu’au  noftre  les  excès  & les  defordres  eftoiét  cou- 
h Lefcole  demedecme  de  ^ y i > a » r i r 

Paris  le  demanda  pour  le  ftumes.  Le  monde  n clt  qu  vn  eigout  de  toutes  lortes 

&Vot«f!dXp””d'ordurcs-.  Olavilcchofi, ditvn  Ancien  & ablette  que 
au  corps  humaao,  dont  plu-  [homme  s*  il  ne  s ejleue  au  dejfus  de  [homme.  On  en  void  v 

P°u.r  lc  fcul  rcfi’“,lcs? 

peine  de  mort.  l'intégrité  & de  la  probité.  S’ils  entrent  au  temple  de  la  d.iru;.« 

vertu,  c’efttoufiours  par  quelque  faufle  porte.  E" 

Louys  XI.  eut  trois  fils  &.  trois  filles.  Ioachin 
mourut  ieune,  & celle  mort  tira  aucc  les  regrets 
du  cœur  du  pere,  vn  vœu  de  ne  connoiftrc  iamais 
autre  femme  que  la  Reine.  François  Duc  de  Berry^ 

. mourut  l’an  14.74.  Celle  perte  l’enferma  quelques 
jours  au  challcati  d’Amboife  ne  voulant  vcoir  ny  élire 
veu,  & ne  confiderant  pour  fe  refoudre  que  les  enfans 
des  Roys.cllojent  hommes  nés  dedans  les  cris  Sc  les 
plaintcsdcrcursmeres.&pleuranskursproprcs  mifçT 
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rcs  comme  les  autres  hommes,  > Celle  douleur  eftoit 
humaine  debuoiceitrcpleurec  humainement,  & con-'e  Thunothce  cnoic  ca 
folee  parcelle  raifon^ae  la  cbojèqmfe  rend  à qui  elle ap-  \lf7i^cf\iut)jZ7n 
partient  ne fi  doibt  dire  perdue.  Mais  il  eft  dur  de  vcoir4"'^"-  Wemocquoitdece- 
mourir  vne  belle  fleur  au  leucr  du  îour.  Vaincs  raifons,  P,a0ic  bis  des  enfin*  3m 
celuy  qui  la  fait  naillre  la  peut  cueillir  quand  & comme  Roï*  CQm.mc  dcs  enfi,ns  dc‘ 
illuyplaift.  • ^ 

Louyfc  fa  première  fille  mourut  aufli  en  enfance. 

Anne  fut  fiancee  à Nicolas  Marquis  du  Pont,  petit  fils 
de  René  Duc  d’Anjou,  lequel  ne  l’efpoufa  pas,  car  le 
DucdcBourgongneialoux  de  ceftc  alliance  luy  pro- 
pofa  le  mariage  de  Marie  fa  fille  vnicquc,pour  foubs  ce- 
lle efperance  qui  fut  vainc,  le  retirer  du  feruieç  de  celle 
r couronne. Elle  fut  mariée  à Pierre  Duc  de  Bourbon. 

Ianne  fa  troifiefmc  fille  à Louys  XII.  & par  luy  répu- 
diée le  premier  an  de  fon  règne.  De  manière  que  fie 
treuuant  odieufe  a fon  mary,  def-agrcable  a plusieurs,  tout 

elle  quiéla  le  monde.  kSon  pere  ne  l’aymoit  point  par  ce  die  «uoit  defiré.  En 

que  la  nature  luy  auoit  donne  occahon  de  le  plaindre  mjd,dequei  ordteciic  vou. 
de  fa  difformité  & de  n’auoir  imprime  aucune  marque  fon  «nfeiTeut^le 

\ r r r r T 1 / r *n  *-*  1n  choiiic  le  gardien  du  conucc 

de  les  raueurs,  ny  lurlon  vuagc,ny  lurlataillc.Garclie  ÿcl  Çordcliws  d Amboifc. 
elloit  noire,  petite,  &c  voultec . 1 Le  S cigncur  de  Lefguie- 
refonGouuerneurlacachoitfouuent  fousfarobbe  16- ( t.^cuté  eft  vnepiecede 
guc  quâd  le  Roy  la  rcncontroit,  affin  qu’il  ne  s’affligcafl  fl  gr«nde  rccommandttioo 
defa  veue.La  haine  duRoy.LouysXI.  fon  pere,  la  mort  2orif«“oXn.To^pe.b[« 
du  Roy  Charles  VIII.  fon  frere,  le  diuorce  du  Roy J ctuI  mcfmcs  qui  mturei- 
LouysXII.fon  mary  dellremperent  toutes  les  doucciÆ lcmciu  *”  do,uc‘’‘  limcr> 
de  fa  vie  en  l’amertume  de  la  croix,&:  la  rendirent  com- 
me vne  mer  orageufe  ou  elle  n’eut  autre  port  que  celuy 
de  la  mort.  Les  enfans  des  grands  pour  deuenirenfans 
de  Dieu,  font  tenus  de  boire  comme  les  petits  dans  le 
calice  de  l'aftliélion.m  Le  chemin  du  Ciel  ell  tout  fe-  m Hea«ure«  font  te»  pyin« 
méd’efpines  .Le  glaiue  flamboyant  paroit  à l’entrcc  du  & afiiieuon* qmsoc  pour 

..  n ,r  r n1  n « « * amender  & lauuer.non  pouf 

Paradis.La  terre  promue  aux  ndelles  elt  abondante  en  deftruirc  & perdre  les  aftiî- 
laiél&cnmiel.Lc  laiél  eft  premier  fang  que  lai<ft.  UfâœfSJ 
miel  vient  des  fleurs  amcrcs,lcsrofcscroilfentcntrelcs  )»  main  de  Dieu  defdugué 

p fnmfc  • dc  frlPPcr  font  ceuI  V’*11* 

eipmes.  ^ ^ . ne  daigne  inundct. 

Son  maryne  l’ay  ma  point, & neantmoihs  durant  le 
temps  qu’il  fut  prifonnier  en  lagrolle  tourdeBourges,il 
n’euft  autre  lccours  ny  alTîftance  que  de  celle  princcfle, 


\ 
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La’caufc  de  (leur  ■ diuorcc  fut  la  fterilité  & le  deffaut 
* du  confentement  au  mariage.  Claude  de  SeyfTcl  dit 
qu’iî  la  luy  donna  affin  que  la  fterilité  luy  ofta  le 
, , , , , pouuoir  d’auoir  enfans  tact  il  auoit  en  haine  le  fane 

u LacauTctkiiuuorcefutU  * , * 

fterilité  &ledcflwt  dtfco*  Koydl-  n Caufc 

fcnwmciuimâmgcLouy»  Sa  confolarion  fut  en  ccftc  folitude  parce  qu’elle  lûtli* 
xî.  uî^puoi'feut’cfpoufu  y recouura  la  liberté  qu  elle  auoit  defiré,  le  Roy  luy  do- 
vufotcc-  na  lcDuché  dcBerry  pour  fon  apenage, la  ville  deBour- 

ges  fut  fa  retraite  auecvnc  pefion  de  douze  mille  liurcs  * 11  ■ 
de  rente.  Elle  fifl  la  reigle  des  religieufes  de  l'Annonçja- 
de  autrement  l’ordre  de  la  Vierge  Marie,  laquelle  fut 
approuucc  & confirmée  par  le  Pape  Alexandre  Vl.l’an 
1501.  & fitbailif  lemonaitere  de  S.  Laurcns  de  Bour- 
ges . L’habit  de  fes  Religieufes  cftoit  d’vne  robbe  de 
bleu  ou  decoulcur  azuréc/lc  couurcchef  blanc,&  le  fea- 
pulairc  rouge,  vne  corde  de  dix  ncuds  en  lignification 
des  dix  vertus  ou  confolations  que  la  vierge  Marie  eut 
en  fa  vie.  » Elle  mourut  à Bourges  le  4.Feuricr  1504.  Son 
àc rrrtppoK^enVÆ  Pu^  corps  fut  bruflé  &.  les  cendres  jettccs  auvent  aux  pre- 
rciéi.u ptudcnce » Jhumi-  jp je troubles  lorsque  le  Comte  de  Montgomery 

louange t.  l'obciffance7.U  ptllt  laVUlC  de  BoUTgCS.  iUigli 

p«uutetés.japacieiice.»r»  Charles  fon  fils  ïuy  fucccda  en  l’aaecde  treizeans  tgU» 
pneu,  ea  ictgc  c Jcs  hiftoircs  de  ce  temps  là  parlent  bien  delà  grandeuf 
de  fon  courage  & de  la  foiblcfle  de  fon  cfprit.  Elles 
font  toutes  d’accord  que  il  rieftoit  n’y  de  grand  en- 
tendement n’y  de  grande  prudence.  Deux  grands  def- 
FcsVor6li«  & ^auts  cn  deux  petits  mots,  & qui  font  fort  cftendus  aux 

jmt  fuyt  CLoMum  rxifti,  aâiôs  de  fa  vie,ou  l’on  void  qu’il  fait  entreprendre  lege- 
rcment  & qu’il  efeoure  plufieurschofestoufiourspre- 
iudiciablcs  aux  efeoutans.  Si  la  félicité  de  leftat  dépend, 
de  bien  obéir, G le  bien  obéir  dépend  de  bien  comman- 
Pa.  dcr,fi  le  bien  commander  dépend  de  la  prudence  du 
Prince,quel  bon  commandementdoit  on  attendre  d’viv 
Prince,  qui  ria  l’entendement  bon  Sc  n’a  rien  acquis 
pour  le  rendre  meillcur.Quclle  cfpcrancc  qu’il  puifle 
bien  commander  aux  autres  & a foy  mefme. 

Apresque  Philpipc  de  Commincsamonftréqu’il 
cftoit  atteint  de  la  mefme  fleure  d’cfprit  de  Charles 
VII.  fon  aycul,  & de  Louys  XI.  fon  pere  qui  tous  deux 
eurent  peur  de  leurs  enfans,  ÔC  que  poux  cefte  raifon  il 
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paffa  inc  ontinent  les  ennuies  & les  regrets  de  la  mort  du 
Dauphin  fon  fils,  il  adioufte  que  ce  Prince  nefut*ia- 
mais  que petit  homme  de  corps  çf  petit  entendement, mais  e- 
floit fi  bon  que  F on  ne  pouuoit  { veotr  met  Heure  créature. 

Claude  de  Seyllcl  dit  qu’il  fut  bô  Prince  plus  noble  &C 
plus  grand  beaucoup  de  cœur  que  de  corps  conuoiteux 
d’honneur  & de  la  gloire  defirant  toutes  chofes  bonne 
vin"  &hon nettes  autant  que  fon  aage  peut  porter  qu'il 
deffaillit  en  la  fleur  de  teuneffe  lors  qu’il  commençât  a en- 
tendrefon  cas.  Pierre  Defrey  Champenois  qui  a fait  fa 
Chronique  dit  qu’eftant  forty  des  foiblefTcs  ôdimbecil- 
lies  de  fon  premier  âge,  la  icuncfTe,  doyna  de  grandes 
efperances  de  plus  de  force  & de  vigueur  d’efprit,  &C 
qu’il  s’cxcrçea  en  la  connoifance  de  plufieurs  chofes  qui 
rendent  lcsprinccs  fçauâs  en  la  difficile  fçiccc'klc  toutes,  o La  fçicnce  de  regner  & de 
-dpres  le  trefpas  defonpere,  dit  ce  Chroniqueur  & qu'tl eut 
prtns  la  dignité  royale,  il  commença  moult 'volontiers  a li-  urrs  y pcuuent  fetuir  parce 
re  les  hures  e/cri ts  en  langageFrançois  fi  'voulut  encor  es  jj," ‘J1 do^fe^ueo éde  Hê 
prouuer  fi?  faire  expenment pour  fçauotr la  langue  Lati-  ne  peut  «o«  les  efpetenccs. 

• . J r ■ ‘ . h ^cn  ■ i S i Mais  le  bod catendemem  y 

ne  çeÇ  de faire  comme  rvn  trejboH  Prince,  ti  occupa  'volon-  ftit  l0Ut.  j , fcicncc  quivienc 
tairement  fa  ieune  adolefcence  à feruir  deuotement  Diiu,  <*« liulcs  peut  îeruir  d'orne- 
oujr  le  confeil  dee /âges  defirant fçauotr  & comprendre  phiUfopluedes  Pttnceseftu 
pour  bien  rcpir  Fÿ  rouuerner.  fcxmeté . I»  for,  la  finceotc. 

r a des  autres  fciences  ne  (ont 

La  nonchalance  tQutcsfois  de  LoüysXI.  a J c hure  quefttd  comme  du  pUtoo. 
nourrir  & cfleuer  royalement  adonne  fubiet  au  plus  cé- 
lébré Hiftorien  qui  fut  de  ce  temps  là,  & qüi  a efté  de- 
puis d’eferire  ce  qui  ne  fe  peut  que  d’vn  Prince  mal  né  Oc 
pircmcnt  efleué.  Ne  luy  en  defplaife  pourtant,  car  ce 
Charles  qu’il  nous  donne  pour  vn  ignorant  eft  cc- 
luy  mefmes  qu’il  compare  a Iule  Cefar,par  ce  que 
fa  venue  & fa'  viéfoire  en  Italie  fut  vnemelme  chofes  , . . 

Car  il  cft  vray  qu’il  donna  plus  d’eflfroy  & d’eftônement  fjfi hJîrJmt 
a l’Italie  au  bruit  de  fa  venue  quelle  n’en  auoit  eu  autre-1 
rois  a la  dcicente  dcsGaulois.Ilrmit  tous  les  potentats  en  ftixvafora  retfempoeù  i*ii* 
alarme,Pife  en  libertc,Florence  en  tremblement, Sienne  c/“ dTt* 
en  foubçon,8c  ayant  les  effets  de  fes  defirs  plus  grands •"W'11  *#*- 
Sc  plus  efleucz  que  ceux  de  fes  efperances,  entra  armé 
dânsRomejla  lance  fur  la  cuiffc.mit  fon  canon  en  Ia«f*»“* 
principale  place,le  fait  reconnoiftre  & admirer  par  tout 
pour  Commiffaire  du  Dieu,  viuant  fur  la  reformation 
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■ ' . entiers  les  Egltfis.  Comme  u fi  comporte  entiers  le  Ta* 

. * pr.  N e fouffre  point  les  prédications  fedmeufes.  Com- 

, , ,/  mande  la  fefte  de  Charlemagne. 

"W'ittVWl  vtfu  ÎJVS.  ' 

1/  /itf  rswm  le  Roj  Charles  VII.  fon  pere  , en- 
vers fin  fils  s/a  femme  lies  Princes  de  fin  fang. 

t '''•  A • %\  \ », 

La  Majefie.  Le  foin  qitil  eut  eC  en  confier ver  la  reue-  9 
rence,  il  efi  peu  foigneux  de  la  pompe , quels  furent .<L 
les  principaux  officiers  défit  Couronne , il  efi  fort  re- 
tenu à conférer  les  filtres  et honneurs  Çg’de  dignité 
v^v  tlne  veut peroetuer  les  grandes  charges, il  mejprifi 
' . . . U*  marques  de fia  Majefie.  .!  ¥- 
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marques , 

La  Magnificence.  U or  dre  & la  defience  de  fa  mai- 
fin  . Tl  reçoit  magnifiquement  les  Ambajfadeurs  des 
^vPr"ices  efirangers.  Ses  bafiimenq. 

La  Clémence.  Il  ne  laiffe  point  et  offences  impunies.  S es 
a .ni'.  * prifons  çf fesycages  de  fer.  Rigoureux  traitement 

v.-, *>'».  . . . du  Duc  d'Alençon  ç*f  du  Duc  de  Nemours  .Ilvan- 
.ym  ■ n.Vi  r.î\Y  ge  les  vieilles  offences  qu'il  auoitreceués  auant  que- 
fire  Roj,  reÇ  ri oublie  celles  de  la  Ligue  du  bien-public . 
La fie  vente'  le  rend  à la  fin  craintif  çj  deffiant. 

La  lufiice.  Il mfiitue  les  Parlements  de  Bordeaux  çj  de 
Dijon.  Il  n'aime  point  le  Parlement  de  Paris.  Re- 
monfirance  libre  çj*  courageufi  du  Prefident  de  la 
V acquérir.  Comme  il faut  que  les  principaux  Mini- 
flres  fi  comportent  envers  tes  Princes.  Desaudtan- 
ces  des  Rois. 
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&N  iugc  librement  de  la  vje  jdeà, 

Princes  apres  leur  mort,  l’efclatj- ‘rh'm;?'0”oP”tV« U ’ 
dc  leur  pourpre  ne  tOUChC.pÜlSftoit  toute  pleine  de  flatteurs 
les  yeux  , fc.  les  iugemeru 

1 on  en  fait  font  cfpurez  de  lailat-  & queiiCour  cûou  vn  Eu- 
tcrie  qui  augmente  le  bien&  dtrm,;n[fluojaafreflyoijl  tjI. 
minuc  toujours  le  malqu’ils  fbnt.c£,’B;ei* il  lit  '*?:r4aa'.i, 
Le  Roy  oblige  bien  celuy  qui  i.»o>ùibni- 

parle  de  fa  vie , quand  il  ne  luy  , 
donncpointdoccafiondcmentir  en  le  louant:  car  les 
Princes  ne  font  iamais  fi  parfaiéls  que  la  vérité  ne  trou- 
uc  de  grandes  exceptions  aux  plus  belles  qualités  dé 
leurs  louanges,  &C  auant  que  laftatuc  foit  parfaiéle  il 
faut  bien  oiter  du  marbre  & chercher  exactement  la 
forme  dedans  la  matière.  Phil.  de  Commincs  apres 
auoir  dit  qu’il  auoitvcu  les  plus  grands  Princes  de  Ion 
temps , & qu’en  tous  il  y auoit  eu  du  bien  & du  mal  pat 
ce qu’ilscftoicnt  homes,  iladioutlepour vérité affran- 
chie de  toute  flatteri c, que  Dieu  auoit  creéLouyiXJ. plue 
Jage , plus  liberal , plus  ruertua*xqueux , qu'en  luy.  ^ 

auoit  trop  plus  de  chqfis  appartenantes  a office  de  Roy 
de  Prince  qu'en  nul  des  autres.  Je  les  ay  dit-il  pref 
que  tous  veu  feeu  ce  qu’ils  fçauout  faire, parquoy  ie  ne  confwuce  plus  P«  U feuemé 

deuine  point.  Celle  grande  autorité  qu’il  conferua  en-  &7.aiùï.PEfic  «ÛctXi* 
tierc  iulques  au  dernier  foufpir&  la  portabien  auant  de-  Ueondmcc^tqueifcnocf* 

. . 1 n ‘ r n 1 i ‘ • ’tr  face  ou  demee  légèrement. 

dans  la  mort,  eltoit  (onltcnüc  oc  trois  pumantes  co-uteputahonUmaintient& 
lonnes  que  fa  propre  prudence  auoit  eficuees,  la  feueri-  ^^Vnylit^cwao" 
té , la  confiance  la  réputation.  nié  que  u fieane. 

• ' Q-q  »j 


# 


HiftoiredeLoujs  X I. 

» Mais  parce  que  les  belles  âmes  font  c6me  le  micUàliue  pw  * 
des  aftrcs.qui  perd  beaucoup  de  (à  pureté  partant  par  les 
régions  de  l’air  8c  par  les  entrailles  des  abeilles  qui  le  for-  t “ 

mct.&quc  l'or  des  vertus  dcsPrinces  ne  fe  peut  tirer  tout 
pur  de  leur  vie, cftant  toufiours  brouillé  de  diuerfes  ma-  x,‘„ 
tiercs  eftrangercs,  il  faut  côfidcrer  fi  la  pieté  qui  ert oit  en 
luyari'enretcnudclafupcrftitionou  de  l’hypocrific , la 
clemcndedela  crainte, la iuftice  de  la  cruauté, la  pru- 
dence de  la  rufe , la  libéralité  de  la  prodigalité , 8c  les  au- 
tres belles  qualitez  de  l'artifice  8c  de  la  dirtimulation.On 
en  peut  dire  maintenant  ion  aduis  fans  crainte  de  defi- 
plairc , 8c  làns  blafme  de  flatterie.  < La  louange  peut  paf- 
fer  libre  8c  hardie.lâns  autre  neccflité  ny  obligation  que 
du  rcfpeâ  que  l’on  doit  à conferuer  la  mémoire  des 
Princes, contre  les  outrages  de  la  mcfdifancc  6 C de  la 
calomnie. 

La  pofterité  qui  n'entend  les  chofcs  que  de  la  voix  de 
ceux  que  les  bicnfaiéts  ou  les  offenccs  ont  obligé  de  s'en 
fouucnir,  reçoit  toufiours  les  flatteries  ou  les  menfon- 
lefto*n=«‘ mStoîc1  a!  g“  pour  venté  a.llcft  bien  feant  à la  peinture  de  repre- 
grand  chemin  a*  u vérité,  fenter  en  porfile  Hannibal  8c  Antigonus  pour  cacher 
LTdoma^Fen"fuyoner  l’œil  qui  leur  manque , mais  il  faut  que  l’Hiftoire  mon- 
«fté  cogDus,  ny  par  offcnco  ftrclc  vilàgetout  entier , afin  que  les  Princes  rccognoifi  c«n» 

liberalitei  receiics.  - - - - ■ - - - - 


« tes  louingesnonnecer- 
üires  fonc  meilleures.  Ntml  - 
non  mtfù  UtuUn  Jmfrrdti- 
rtm  dec«,{iM»  }«"■  minuint- 
ttfftl/.  L*T.  PAC.  ruupr. 


I - 


le*  m 


fent  leurs  vices  dedans  le  pourtraid  des  autres.  Celle-cy 

t en/fi  cio  ntc  ïnturu  ngutu 

Tac.  Hifi,  1&  i. 


les  a marqué  pour  faire  voir  qu’il  n’y  a rien  de  parfaidb 
âu  monde , 8c  que  fi  la  tapiflerie  de  la  vie  de  ce  Prince  cft 
belle  8c  agréable  confidcree  par  l’endroit , onia  trouue 
par  le  rouers  fort  dcflîgurce  de  noeuds  8 C de  couftures. 

U ne  faut  pas  chercher  fes  Eloges  dedans  les  Hiftoi- 
resdescftrangcrs,qui  en  parlent  comme  fi  Dieu  l'eut 
xiBu^r^^  feit  naiftre  pour  le  mafîicur  du  public,  la  ruine  8c  la  de- 
qu’il  n’acoit  rien  de plus  ac-  folation  du  peuple , la  grertc  8c  l’embompoint  duquel  il 
.cftimoit  dangereux  à la  fanté  de  tout  le  corps , 8 C tenoit 
fàiirrt , pour  maxime  que  l'on  ne  deuoit  point  faire  de  mal  au 

' peuple,  ny  en  attendre  du  bien. 

La  Chronique  en  parle  fur  la  fin  en  celle  forte.  Ce 
Roy  enfin  viuant  à eau  fi  S aucuns  perfonnages  qui  e- 
fioient  a /'  entour  de  fa  perfinne,comme  Ohuier  le  D table 
dit  le  Daim  fin  barbier  ,Iean  de  Doyac  (çf  autres  plU- 
fieursylef(Mtels  il  croyoït  plus  que  gens  de fin  Royaume  fit 
durant  fin  régné  beaucoup  d'tniuflices,  maux  ççf  viole  n- 
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ces,çfi  tellement  qu’il  auoit  mie  fon  peuple  fi  au  bas,  qu’a  À 
temps  de  fort  trefbas  efiott  prefque  au  defifioir. 

Tout  cela  n'cftqu’vn  crayonde  fes  humeurs,  pour 
en  voir  le  tableau  tout  entier, il  faut  conftdcrer  quelle  a 
elle  là  religion  &C  la  pièce  enuers  Dieu , & Ion  obeiftan- 
ce  enuers  le  Roy, puis  nous  paierons  à Ton  affection  en- 
„ uers  fafename,lbn  fils , fon  pere,  SC  les  plus  proches  les 
nlëTdt  Pr*iiccs  de  iàng,  Sc  fesferuitcurs.De  toutes  ces  cho- 
up.c.;  fes  lesiugemens  en  feront  rcferuezàla  vérité  & à fadif- 
gJ'À  crcrion , qui  veut  que  famé  moire  des  Princes  foit  tout 
x°“'”  tours reucrcc, Si  que  l’on  parle  de  leurs  defauts, non 
comme  vices,  mais  vertus  imparfaites'.  Pour  le  pre- 
mier le  bien cft  toufiours  bien,  le  mal  toufiours  mal,  l'o- 
pinion ne  peut  changer  l'dfencc  des  chofes;  ceux  la  font 
bien  hardis  qui  veulent  que  les  aétions  foîent  autres 
qu'elles  ne  paroiffeflt.  La  calomnie  n’ayant  pas  la  Vcuc 
alfezfcrmcpourvoirlavertuenjà fplcmfcur,  fefert  de 
fauceslunectes.appellc  crainte  ce  qui  cft  prudence,  hy- 
pocrilic  ce  qui  eft  dcuotion,&  inhumanité  ce  qui  cft  iu- 
h.i-  ftice.  Ictrouueque  Claude  de  Seylfel  aiugé  bien  hardi- 
,iu  ment  de  la  deuotion  & pieté  de  ce  Prince,  en  ce  qu'il 

eu  J»  eftime  d’auoir  pénétré  dans  l'interieur , par  les  obferua- 
tions qu'il  a fait  de  l'exterieur.  Il  l’a  reprefente  toute 
mclancholiquc  & bigotte , toufiours  tremblante  & ef- 
farouchée en  l'horreur  de  la  peine  éternelle.  Sa  deuo- 
tion 1,  dit-il, Jimbloit  plus  fiuperfiitieufe  que  religieujè-.car 
à quelque  image  ou  Eghji  de  Dieu  (fi  des  S ai  nets , çfi 
mefmement  de  Nofire  Damé  qu'il  entendit  que  le  peuple 
eut  deuotion , ou  quil  s’y  fit  quelques  miracles , tlyalloit 
faire fes  offrandes , ou  y enuoyoït  homme  exprès.  Il  auoit 
aufurplusfonchappeau  toutplain  d' images,  la plus  part 
de  plomb  ou  d'efiainjlefquelles  à tout  propos  quand  il  luy 
venait  quelques  nouuelles  bonnes  ou  mauudtfis , ou  que 
fia fantafic  luy  prenait , il  bat  fiait  ,[e  ruant  a genoux  quel- 
que part  au  il  je  trouuafi fi  foudatntment  quelquefois , 
qu'il  femmoit  plus  blefie  d'entendement  que  fage  homme . 

Tels  jugements  font  du  rclTort  de  ceiuy  qui  tient  ô£ 
lu  ' J mge  les  cœurs  des  Roys , mais  il  cft  vray  que  la  religion 
tL-f  de  ce  Prince  le  iettoit  tout  au  dehors  & ne  rctiroir  pas 
l'anse  au  dedans.  Elle  eftoit  populaire  &C  ceremonieufe, 
tome  fi  clic  euft  eu  pour  obiec  de  fon  culte  vne  diuinité 

Q4  “) 


f Les  vertus  des  Princes  fé 
doiucnc  dite  Guis  flatterie» & 
les  vices  par  difcrc(ion,tl  ne 
faut  exprimer  tout  à fait  leurs 
defauts, mais  lespafTcrcnm- 
me  vertus  non  du  tout  pai- 
fai&es.  Ccl t I'aduis  que  don* 
ne  Plvtailqvb  d'cGrriuant 
la  vicdcCimou. 


* La  vraye  pieté  fe  fouftient 
deloymciraes,  elle  rend  la- 
me Icadche,  allai  grc  & Gliale; 
elle  veut  que  l'homme  de 
bien  loir  tel , quand  l’on  n'eii 
deuroit  Menais  tien  fçauoir. 


Hiftoire  de  Louys  X I. 

vifible,&qucccfuft  allez  de  paroiftrefain&& ne  lettre 
1 Li  religion  veut  Mojrvn  pas".  Sa  Chronique  dit  quvniourdcDimanchc8.dc 
auecVescctcmonies.LePrin-  Septembre , allant  des  T ourncllcs  à noltrc  Dame, il  paf- 
cc  y cft  oblige.  & c-eft  îm-  fa  par  lEglife  de  la  Maedclainc pour/}  (bufenre  frere 

pietc à tout  autre  cl’y  conue-  * c?  o i j j j j ^ 

dire &den troubler lordrr.  compagnon  de  la  grande  confrairie  aux  Bourgeois  de 

pa r P e fp  r itre fpo i?d i Mb.  Lc  D‘CU  du  PCUP,C  cft  lc  DiêudcS  Roys.mais  le 

ccdeDieu.qui  eft  tout cfprir,  feruicc  extérieur  de  la  religion  donne  pluficurs  chofcs 

^uspoùrnoînque^pomlay!  à la  (implicite  des  peuples  .qui  ne  viennent  pas  bien  à la 
Majeftc  des  Roys.  : ■ , . • - , ; ■ 

S il  faut  iuger  des  caufcs  par  Les  cucncmcns  on  peut  rclti. 
dire  que  les  pèlerinages  à pied  & à cheual,  & les  deuo-  pB1* 
rions  plus  ardentes  de  ce  Prince  ont  fouucnt  couuert** 
desdelTcinsquirepugnoicntàlapictc&à  la  iuftice.Uy 
attrapoit  toulïours  quelqu'vn , & fur  celle  opinion  qua 
1 L’opinion  qui  partie  oar  le  l'apparence  de  la  religion  fâiél  de  grandes  mcrueillcs  en 
E * ia  creance  du  peuple,  l’empcfchanc  de  iuger  tcmcrairc- 

forts.  sertoiim  auec  n;bi-  ment  de  la  vic^Sc  des  actions  de  çcluy  qu'il  void  fi  priuc 

ptrftirion  ™i“(lf]'e  fri  =ucc  Dieu  » 011  d<&  <pil  accommodoit  fa  religion  à fes  . 
L r.i _l..o_n. r i ' r.  


gens , qu'iU ne pentoien t pas  dclfcins , pluftoll:  que  fes  delfeifis  à fa  religion.  On  ne 

d cftrczouucrnczpar  vn  nô-  « • . • 1 % n • • 

mequiauoit  le  fcns  & l’en-  parloit  point  CtlCOW  Cn  Ce  temps  CIC  CClte  impie  maXl- 

tendemempiusgiâdqucus:  me,  Ou il  [uffit  que  U Prince  femble  eltrc  extérieurement 

mais  croyoicnc  fermement  1 • J * j ir 


mii5  uujoum  laïucmcm  ..  . ,1  » * / / r • • \æ 

que  ceftoit  quelque  Dieu  re  ligtcux  çÿ  deuoticux  encore  {fié  u ne  lej oit  point.  Ma- 
qm  les  conduifoit.  xime  d'Athcifme  qui  fe  mocque  de  Dieu  pour  trom-“p“- 
per  les  homes,  de  Dieu  qui  a la  fin  confond  les  hypocri- 
tcs,qui  veut  dire  lèruy  dvn  cœur  pur  & là  ns  feintc,du- 
* On  fait  auteur  Msscbiauei  quel  il  void  & fonde  le  fond  & lcplus  profond*.  On  a 
de  celle  nuxnne, que  le  Prin-  beau  dire  que  le  monde  ne  s’arrefte  qu’à  rextcricur,&  ce 

cenotiucauncpeuc  oblcrucr  . A •-  , r • \ 

toutes  les  chofes  pour  icf-  qui  cft  en  apparence,  il  n eft  pas  poüiblc  cn  raict  de  rc- 

rzbàm.dlTfouuenntct  ligion do™ les aâions fc doiucnt réitérer  II fouuet , que 
nain*  pour  maintenir  fon  l'hypocrilleles  puilfc  toullouts  (I  bien  ioindre  &C  alîor- 
trdafoVi'rei!gLt}«tu0du  tir , quilriy  en  ait  quelque  vne  qui  felafchc  & de/cou- 
bien  quand  il  ic peut , «filer  ut  c la  pipcric.  Le  Seigneur  du  Haillan  Hilloriogra- 

aumalquandilyeftrôcraint.  , « l~l  . ° • j r • • 

phe  de  r rance,  qui  a promis  de  rairc  voir  1 hiiioirc  cntie- 
re  de  ce  Roy , 8c  en  a donne  labbrcgécn  fon  liurc  ex- 
cellent &iudicieux  des  affaires  de  France,  parle  de  fa 
religion  en  ces  termes.  lamats  homme  ne  fut  plue  bigot 
fgfkpcrftitieux  queluy , il  fatfoit  des  chofcs  qui  efloient 
bonnes  en  apparence,  mais  a mauuaife  intention , çfpar 
fa  bigottene  il penfott  tromper  Dieu  le  monde.  Les 

fuperfiitteux  bigots  ne  craignent  pus  de faire  mal, pour 

top  in  wn  quils  ont  d'atsotr  leur  abjolution  parles  actes  de 
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leurbigottene  tffuperfiition  Ilofioit  auxpauurespo-tr 
donner  aux  Ègltfis  , & plutfoütld  fin  peuple  de  tributs 
tfdc  tailles  que  nul  autre  Roy  de/es  predeceffeurs  : attfi 
rendit-il  fin  peupUrnal  affectionne' cnuerslity.- . 

Il  fc  confefloit  fouuent  parce  quîlcouchoit  les  ma- 
lades des  efcrouëlles  vne  fois  la  l'amine.  C'cftle  fcul  mi- 
racle  qui  eft  demeuré  perpctudénla religion  dcSChre- 
fticm£Ccn  la  maifonde  Fratice.Que  ce  mal  dont  le  ger- 
me eft  vnt  incorrigible  cacocbiiriie,  lapparencéirnvf- 
oerc  hideux  avoir,  dangereux  à toucher  .pour  là  pirif- 
part  incurable,  fc  gucriiïe  parcesparolcs,  le  Roy  te  tou- 
che Dieu  te  guérit , ce  font  mcrneilles  par  defliis  la  por- 
tée du  difeours  & du  iugerfient" . le  dis  mitaclc  per- 
pétuel , car  depuis  Clouis  premier  Roy  Ghricfticn  il 
a continue  à ceux  qui  ont  fucccdé  à fa  religion  & à fa 

Couronne, lesautres Royaumes  ontbicn  eu  de  pareil- 
les grâces  gratuitement  données,  mais  elles  n ont  pas 
dure.  Les  R oy  sd?  A nglctcrr  e gucriffoiét  l'cpilcpfic,ccux 
d’Hongrie  la  iaunilfe, ceux  de  Caftille  les  démoniaques. 

le  n ay  peu  recueillir  quelles  perfonnes  il  employok 
pour  le  fcruice  de  Dieu  &C  la  conduite  de  fa  conlcicnce. 
■ létrouuc  qu’outre  le  grand  Chapelain  ou  Archicha» 
pclain  il  auoit  deux  Chapellains  & vnClerc  deChapclIe, 
& qu’vn  Cordelier  nommé  frere lean  V oufte  fît  long 
temps  l'vnc  de  ces  charges.  La  Chronique  dit  que  peu 
de  temps  auantfà  mort  il  fit  fon  Confciller  &C  Aumof- 
nicr  vn  Dofteur  de  T ours  nommé  Maiftre  Martin  Ma- 
giftri,  lequel  mourut  à Clety  apres  le  voyage  de  fàinéb 
Claude.  Dans  les  comptes  deladefpcncedcfamaifon 
on  void  qu'il  obligea  la  ville  de  T ours  de  paver  tous  les 
jours  de  la  femaine  le  V endredy  ÔC  Samcdy  exceptez 
vne  pièce  debeuf  Royal d’vn  pied  en  carré  aux  Lepreux 
de  la  maladeric  de  T ours , & pour  ce  faire  paya  la  fom- 
me  de  mil  liures,  employées  à 1 acquifition  des  rentes  Sc 
héritages , pour  la  fondation  de  ceftc  pièce.  La  lepre 
quifcfaidd’vn  fang  adufte  &C  melancholiquc,  deman- 
de des  viandes  moins  terreftres  *,eftant  certain  que  1 ali- 
mentengédrcles  maladies, & engendrées  les  entretiet. 

Il  accorda  à la  fainéfe  Chapelle  du  Palais  de  Paris  la 
moitié  des  regales, pour  les  employer  a 1 entretenement 
de  l’Eelife  8£  de  fes  orne  mens.  U fonda  les  Religieufes 

Qii  ül) 


1 L*hypocrifienepeur  âurer 
longtemps.  La  menteriene 
peut  tromper  longuement.  ‘ 
La  nuit  ne  dure  que  tant  que 
le  Soleil  cft  efloignede  l’ho- 
rizon. Lesiugemcnss’arrc- 
Acnt  bien  fur  ccqu'iU  voyct. 
Perche  du  Macchiauel  ftué  À 
enfilent , 4 vedere%  à fin- 
tire , mais  a 1a  fin  le  malque 
tombe. 
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m Que  Clouis  ayr  guéri  le 

f>remierdes  efcrouëlles,  on 
e tire  d « l’epiftr  ed‘  H ormifda 
Pape.  S.  Louys  adioufta  à La 
ceremonie  de  lat  touchera  et 
le  (îgne  de  la  croix.  Son  bras 
eft  àPoblet  tc,où  les  cfcrouël- 
leux  vont  en  pèlerinage  pour 
eAre  guéris. 


B On  trouue  qneceluy  qui 
eftoit  chef  6c  dire&cur  du 
feruicedeDieuenla  maifon 
du  Roy  eftoit  appcllé  Apo- 
crifaire  fous  la  première  race, 
Archichapelain  fcîiisla  fécon- 
de , ôc  grand  Chapelain , & 
grand  Aumofnier  foubs  U 
troifielult. 
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0 L'àir,l  eau,&lanourrita- 
re  peu  u en  t non  Iculcmcnt 
altérer  la  teperature  do  corps 
mais  eucores  celle  de l’e (prit 
— ni  non  etrptrà  ttn  tum, 

Vtnm  Anima  etum  vaiflWf; 
nuttdre  h^ntrri. 


Hiftoire  deLouys  X I. 

Cordelières  de  l’Aue  Maria, qui  eftoit  l'ancien  conucnt 
des  Béguines, forte  de  Religion  qui  eftoit  commença- 
nt entre  les  Mariées  8t  les  Rcligieufes.  Son  clfigie  St 
celle  de  la  Reine  Charlotte  fc  void  en  la  vitre  du  chœur. 

Il  enrichit  de  grands  reuenus  les  Egliles  de  N'oltre  Da- 
me de  Clcry  St  de  la  V iéloirc. 

Eftant  à Lyoncnl’annee  147  6.  il  donna  au  Chapi- 
, Celle  Egürc  cfi  vne  des  te-  trede  l'Egiife  de  Foroicre’,  les  rentes  St  gardes  de  S. 
minables amiquitei  de  U Simphorien  le  Chaftcl,  la  ferme  de  la  Chaftellcnic  de 
uiere  Tient  de  F.r»  v,»™  Charheu.pour  lobligcr  a diretous  les  lours  quelques 
outirmm  vct».  Elle  «a  fort  mc(fcs  à vne  chapelle  appcllcc  Noftrc  Dame  de  bon 
Thonus  Atchcuei'qoe  de  Confeil.Lcs  lettres  qui  enrurent  expediees  mollrent  la 
Centorbery.  grande  deuotion  de  ce  Prince  au  icruice  de  la  Vierge 

Marie,  8t  cSmencent  en  ces  termes.  Nous  ayans  cenfi-  r.r  cu 
deration  aux  trefi-grâdes  (fi fingulieres grâces  que  Dieu  cu.ru. 
noftrc  Créateur  noue  afatet par  cy-dettant,  a l'inter  ce  fi-  t",c_ 
fion de fa benotfie mere làglorïeufe  l^terge  Alane,  a la-  £r'ü 
quelle  apres  Dieu  fort  fils,  nous  auon  s toufiours  eu  fiecial  §r“£c 
reffuge  (fi  efperance , (fi  laquelle  en  U conduisit  de  nos  d'Lr*. 
plus  grands  fouis  (fi  a faites , noM  a toufiours  imparti 
fia  grâce  (fi  wttreefiton  entiers  Dieu  fin  fils , tellement 
que  par  fin  moyen  (fi  aide  non,  Royaumes  (fi Seigneuries 
fint grâces ’ à Dieu  confier uecs,  entretenues  (fi  demeurées 
en  leur  entier, fine  nous  (fi  noftrc  uraye  obtyjfance,nonob- 
• fiant  quelconques  entrepnfès, machinations  (fi  confpira- 

tions , quayent  efié fautes  depuis  nojtre  auenement  à la 
Couronne, aüencontre  de  nous  (fi  de  nofiredit  Royaume , 
Seigneurie  (fi  fujets ,, tant  par  nos  ennemis  (fi  aduerfiai- 
res  que  autres  nos  rebelles  (fi  defiobeyjfans  fiujets,  leurs 
adhcrans  (fi  complices. 

lia  elle  finftituteur  de  plufieurs  choies  pieufes,  dont 
? L'inftimtion  delà  pnete  l’obfcruation  t paflé  iufques  à nous  1 . Sa  deuotion  à la 
qmfefaiûimidy.ao  (onde  Vierge  Marie  luy  fit  ordonner  qU' a 1 heure  de  Midy 

la  cloche  Fut  le  picmicr  jour  , 0 . • r ti  i » 1 a «.  . , r \ 

de  May  1471.  chacun  pneroit  au  Ion  de  la  cloche , oC  diroit  la  laluta- 

tion  de  l’Ange  pourla  paix  du  Royaume. 

L’Empereur  Charlemagne  a eu  de  grandes  St  cmi- 
nentes  vertus.  Il  fc  déclara  ennemy  deDidicr  Roy  des 
Lombardsquis’cftoitrcuoltécontrelc  Pape.  Il  pacifia df^' 
l'Italie, dompta  les  Saxons , chafla  les  Sarrazinsd’Efpa-  fig 
gnc.  Mais  ccftc  entreprife  fut  plus  grande  St  hardie 
«jucproffi table  & heureufe  : car  Gannes  autrement  dit 


« Liure  vnziefme.  473 

Gannclon  le  trahit,  & fut  là  caùfè  de  la  mémorable  rouv- 
re de  Rôccuaux', où  le  pcrdircntfcsbrauesôC  généreux  < EnUriiieedeRonc«i»iix 
Caualicrs  dont  la  valeur  incroyable  n'eft  plus  creftë  T’""**  c.pl- 

qucfurlâ  vente  des  Romans.  Il  toigmt  I Empire  Ro-  Mootaub™,  AmouidcBci- 
main  à la  Monarchie  de  France.  Mais  le  Diadème  Im-  {*n<le>0g'«1eD*nois.ciur- 

• 1 1 • 1 1 i-n  n-  v r ■ lcn'JSnt  h'  CCI  quatre  vcrl 

pénal  ne  le  guent  pas  de  grandes  armthons  d elprit  qu  il  fur  la  morede  Roland  fils  de 
eut  tout  le  temps  de  fon  Empire , par  la  rcuolte  des  Sar-  rJ^L^ip. 
razins  en  Efpagnc , des  Efclauoïis  ou  Danois  Ôc  des  «H1*. 

Normans.  Trois  ans  deuantfamort,en  laagc  de  foi. 
xantc  huiét  ans , il  s'adonna  aux  chofes  fainàes  & au  ui  im  uJlrÂ  r."*  •*  cr  4<- 
foin  de  la  Religion  & de  l'Eglife,  drelfa  1’ V niucrfité  de  , a .p,* 
l'v°i~f  Paris  par  l’aduis  d’Alcuin  fon  Précepteur,  & la  peupla  r,i“- 
* Pt-  dcs  plus  fçauantes  telles  de  ce  temps  là. 

11  eut  quatre  femmes  8c  pluücurs  concubines , la 
grandeur  de  fa  vertu  ÔC  les  mcrucilles  de  fa  réputation  le 
' rendirent  comme  adore  de  fes  peuples  fie  redouté  des 
cftrangersf. Le  Sophi  de  Perfc  Sc le  Prcftre  lean  d’E-  f ciuuiemigne  fit™  liûm 
thiopie  recherchent  fon  alliance.  Il  baftit  deux  belles  giX,qu7p«TO^ôu<îd,Kup 
mailons  l’vnc  à 1 uehclhçim  lieu  de  fa  nailfance,  l’autre  à cc  “ln* C**“|U  c"-u "v;. 

Itiba-  TtT-  ri  i »»  • , i-  & contient  des  preDuei  de  I» 

(w,.  Nieumegue  , nt  le  pont  de  Majanoe  ouuragc  de  dix  grande  pieté.  Quand  jlalloic 
années, qui  vnanauantfamorttiarvnfoudain  embrafe-  *“  Eg»fe*  coUfg’*!.ij*  & 
ment  fut  ruine  en  moirts  de  deux  heures.  1 1 ediha  1 Egli-  dioitmiec  i«  Prefttex.difoit 
fe d’Aix  la  Chapelle  où  il efl:  enterré,  durant  fa  vie  il  fit 
aflèmbler  fîxConciles.à  Majance,  à Reims,  à T ours , à wttoPimca  de  lîcour. 
Chaalons,  a Arles,  à Francfort,  fi C fit  des  reglemens 
Simon  pour  lareformatibn  del’Eglife.  11  mourut  le  vingt  hui- 
élicfme  Tanuier  fi c le  huiéliefme  iour  de  là  maladie , l'an 
huiél  cens  quatorze,  le  foixante  vnziefme  de  fon  aage, . 

ÔC  le  quarante-fept  de  fon  règne , indu  s quinze  ans  de  , ’ 

fon  Empire. 

Pour  fes  grandes  ÔC  hcroiqües  vertus  qui  feruent , ..  ..  • 

„ t ® 0 aa  r Philippe  de  Corommesfi- 

«-  d exemple  & de  patron  aux  Princes, & pour  celte  gran-  fiunt  lEghfc  de  Pau* , & 
*“•  ' de  magnificence  aux  Eglifcs , pour  laquelle  Philippe  de  3"^  Md™  iX£u 
Comincs  dit  qu’vn  Chartreux  appelloit  faint  leî  Galeas  plus  hiutc  que  l*  A u tel,  qu’vit 
Ducde Milan-,  le  Roy  Louys  XI.  voulut  que  le  iour 
delàmort  fut  chomméficfolemnifé  comme  le  Diman-  <ùpourqaoyiir«ppciioiiS. 
chc.  L’Eglife  ne  folcmnife  pas  la  naillànce  des  làinds.el-  £oUf^"à«  «iwdè^yé! 
lefaitfefte  du  iour  de  leur  mort, qui  ell  vne  forte  de  ftoi*nt»ut»ntd*iiuiqoc«d« 

„ , ,*  , U tyrannie,  il  rclpon dit  tout 

naiüaricc  toiitc  autre  que  la  première,  ny  ayant  non  bâs,nous»ppciio™faina*ca 
plus  de  proportion  du  monde  d’où  ib  fortcnt.au  Ciel  ŒŒfoSXS 
ou  ils  entrent,  qü  il  y en  a du  ventre  dou  ils  lortent  au  Chartroufe. 
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■ Cefte  opinion  eft  fondée 
Air  *n  trai&c  dr  l’Antcchrift, 
que  les  vns  attribuent  à fainû 
Augnftin,cTauïres  ^quelques 
petes anciens , 5c  plufieucs  à 
Rabanus.  Voy  far  ce  lubict  le 
8.  difeour»  fur  l'Apocalipfc, 
dm  /(.  P.  le  De  fleur  Sutrei  de  S. 
Mârt*  PmrUtfUs  frtdifêrtur  dm 
*0- 


* Le  Pape  Sixte  offencéde 
la  violence  faiûeau  L irdinal 
Riario  fon  Ncueu  5c  à l'Ar- 
chenefque  de  Pife,  excom- 
munia les  Florentins  5c  dé- 
clara qu'il  employèrent  con- 
tre eux  & Ica  Vcniucns/iprr- 
ftnnt,bvnt  & fut  ce  éjuil  piwr- 
mtjintr. Le  Koy  fur  cctaduis 
iueea  ne  lire  raifonnablc  que 
le  bien  dcdinc  au  fcruice  de 
Dicufuft  employé  à la  guer- 
re , 5c  fit  deftences  de  porter 
argent  à Rome. 


9 LeSiredcGaucoortCha- 
fcellan  du  Roy  fut  commis 
en  la  ville  d'Amiens.  LaCo- 
miffion  eft  rapportée  par  le 
üeurduTilIct. 
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Blonde  ou  ils  entrent.  1 1 fit  ofter  frftatuc  du  rang  ou  el-  * 
le  cftoit  entre  celle:  des  Roys,  pour  en  tàifp  vpp image 
fflt  l’Autel  de  la  Chappellc  du  Pala^s  juçc  cejlç4c^a‘nâ: 
Louys.  Il  voulut  que  la  fienne  fiift  enjon/ang  d’autre 
façon  & à genoux  deuant  l'image  noftre  Dotic.  , 

Mais  quelque  grande  ardeur  de  zcle  quil  eurjenuers 
l'Eglife,ilnclailfa  pourtant  de  faire  cognoifirc  aux  Par 
pes  enquoy  6C  pourquoy  ils  cftoienj:  obligçs^  Ja  Ççu-i££ 
ronnf  de  Fràncc.  Les  Roys  dç  France  ont  mérite  le ^7 

fjloricux  furnom  de fils aifne de /' Eglije  pour  lauoirdcf- 
en  du  de  grands  ennemis , & dçjiuré  de  terribles  perfcp,““‘* 
Cutions.  Encore  trouuç  on  qu’a  la  dernicre  dont  cHe 
cft  menacée, elle  n’aura  autre  libérateur  jqu’yn  Roy  de 
France», ce  quiafaiétdirc&c  efcrire>  pluficurs  que  la 
Majcfté  del'Eglifc  ne  fera  abbatuc  tant  quedutaa  celle 
de  la  Coüronnc  de  France,  Lâdeuotionde  Lpuysnclc  • 
rcndoitpasinfen(iblcauxiniuresqucla  puiflance  tem- 
porelle pouuoit  rcceuoir  de  U Spirituelle.  JLç  Papç 
Pie  U , Paul  1 1. 8c  Sixcfc  RI  t çognurent  bien  que  ceft  et 
prit  n’eftoit  pas  pour  fcfoufmectrc  en  toutes  choies  fans 
en  cognoiftre  la  raiso.Il  ne  difiî  mula  pas  le  co$t  que  Six- 
te HI1.  ‘ faifoit  à là  dignité  dcPçrc  St  Pafbcur  commun 
du  peuple  Chreftic,  en  fè  bandant  cotre  les  républiques 
de  Florence  & de  Venifc,  Ôduppprtant  les  cxa&ions 
indues  qui  fetaifoienten  la  Chancellerie  de  Rome.  Il 
dcffenditàtous  d’y  enuoyer  argent  pour  en  auoir  des 
prouifions  de  bénéfices , par  bulles  $c  grâces  expectati- 
ues,  àpeinc  deconfifcationdecorps  SC  biens,  fit  don*bufi- 
aux  dénonciateurs  des  meubles,  bagues  8c  chcuaux  des 
contrcuenans.  11  eftablit des  Commiflairesparlesprin- 
cipallcs  villes  du  R oyaume,pour  veoir  5c  vifiter  les  bul- 
les &C  prouifiôs  qui  fcroict apportées  de  Rome,affin  de  1 

fçauoir  fi  elles  cftoiét  contraires  aux  priuileges  Sc  liber- 
tezdel'Eglifc  Gallicane.»  Il  commanda  aux  Euefqucs 
Sc  Prélats  qui  refidoient  en  la  Cour  de  Rome.de  veiller 
fur  leurs  troupeaux,defe  tenir  en  leur  Eucfcbcz  à peine 
de  priuadou  du  temporel  de  leurs  reuenus,  8c  de  fe  pré- 
parer à la  tenue  du  Concile  de  Lyon  quand  il  fcroitcon- 
uoque, fur  l’inftance qu’il  eh  vouloit  faire  au  Papç.  il 
futaduerty  que  les  Religieux  ail  ans  aux  Chapitres  ge- 
neraux de  leur  ordre  hors  le  Royaume,  eftoient  cm- 
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ployez  àporter  des  pacqucts  & des  aduts;  tlléurfit  def? 

H fcnce  d aller  aux  Chapitres  qui  fetiendroient  aux  Prô- 
g!U«  uinccs  eftrangcres.  La  peine  fut  diuerfe.  H ordonnai  , " 

^ banni  ffemen  t à ceux  de  Cifteaux  & de  Glugny , & le£ 
j«  déclara  incapables  de  tenir  bénéfices  en  Fiance,  & pour  , • = . 

le  regard  des  Mcndians  outre  le  banniiTement.îldfc 
- q*d<lxttrperott>dtienerott& mettrait  hersdu  Rdynu-  «t  Edir 

me  jout  les  Relirieüx  de  l'ordre  de  ceux  qui  contrettieit-l  donn^iSriSincsicj.Srpié- 
droifiut*  fin  Edit. \ . . *•>  • : • > «« i„  R^fn,  d.  i-o.dre 

Quelque  reuerancc qu’il pbrta aux  gensd'Eglifcffl  *aj««*,<i*uchJKrou(i* 
nc  voulut  il  pointqu  ils  fortifient  des  initruettons  pu-*  dians  : mais  les  Chartreux  ne 
bliques,  pour  faire  les  ccnfeurs  des  affaires  d’Eftattè* 
telles  fortes  de  difeours  agirent  plus  les  efprits  qu'ils  né  parle  d«  &««  mincon  de 
««®s.  les  allègent.  Ce  ne  font  que  nuces  qui  èfdâtcnt  en  des  trouordr“- 
«M  bruits  de  feditionjrritent  les  Princes  •,  ferûblent  |es  fleé  . Let 

chcs  de  Thrace  tirées  contre  le  Ciel  pour  l’appaifer.  *n  vqttuips  iude  x 

Il  futaduerty  que  Frère  Antoine  Fradin  Cordclicr  natif 

de  Ville-Franche  en  Bcaujollois,  parloit  hardimenrde  J.*n*,l*afc.vcrj.  ce»** 

la  mauuaifcadrainiftration  des  affaires, il  enùoya  Oli-t 

nier  le  Daim  à Paris  fur  le  comman  cernent  de  l'année  k«*ffiûion#4p»ii*  »uigai- 

, r • 1 r i , i ¥ i t Wabreuuci0c49iuilelictii$ 

1479.  pour  luy  taire  detendre  la  chaire.  Le  peuple  qui  apre*puuûe*4c  bonne*  ©u 

va  comme  on  le  mené  fc  mutina  contre  celle  pourfuit-  “““““k’  »*on«. 

Ce,&fuiuit  en  trouppe  ce  prédicateur  pour  ledeffen- 

dre’,  les  femmes  mcfmcs  portoientdcs  pierres  & des  * L«pni)i!c<vontcointnc 

couftcaux  en  fon  ierrnon , pour  s’en  feruir  contre  ceux  "O0Pc*u*jul 

quil  cuflcnc  voulu  oftcnccr. 

D’vnc  licence  on  en  vid  naiftre  plufieurs  , comme 
les  fautes  s’entrefuiuent, Scia  feditionfiar  pourefclorre 
J0"'  quelque gtandmouuement..  La  Cour  de  Parlement  . L«  r«t«  icg«es  fc<foi. 

, y mit  la  main  en  telle  forte,  quelle  donna  fujet  au  Roy  ucmrtp»«r»ucc  le  pardon, 
de  fe  contenter  pluffoft  de  la  repentance  que  de  la  pei-  * ®”p"fnL7coœiVuuu» 
ne  de  ce  (impie  peuple.  Elle  commanda  au  Cordelier 
de  foftir de  Paris  & de  ne  prefeher  feditieufement  en  iTtt'qu/ r«»«ni 'iffeco’n. 
nulle  autre  Prouince.  Elle  conlidera  que  la  France  a-  tea? du r*f,en.>!t.<i V‘u* 

- . - _ TT*  1 . i omfnlU.NM fëtU fimfn.jr- 

uoit  yeu  çC  louffert  de  terribles  agitations  par  le  vent 
defes  efprits,  ôc  duc  l’Angleterre  auoit  efté  trauaillée  lte‘  rxc-  .[ 

yio^eoyivent  fousieregncduRoy  Richard  par  les  fer-  , *■  =ri  _* 
monsfcditieuxd’vnfeulhommc,  qui  voulant  confon-  H 

dre  tous  les  ordres  en  vnc  pernicieufe  cfgalité,  difoit 
pouûours  en  fes  fermons,  que  quand  Adam  mangeftà 
pomme  iln’y  auoie  point  de  Gentil -homme  { que  la  na- 
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çarc  minidre  de  Dieuauoit  créé  cpudles  homttiet  dé 
mefmc  formc,les  auoic  ierté  en  vnnicfmeradufe  com~t  , s, 
Êuefqucjci'Ancittcr.  (ik  frères  &ç  compagnons , logez  di  nKcfmc  tèrre*y4Ê  y1'* 
qqe  r» Dieu  etrfWouliv&k* cefo  diftinffion  aimict  f 
«e;ii ali» prefeher p«  i»«ni  hommes,  il  cuftdcs  le  coromenoemcntardoniié  défte 

fa, ïoit  fniure  pat  le  peuple.  différence.  ! 3 lll.  . -.ubnsl- , e . u -I 

Eftami  BUciicn  eicoute  de  y 0 grand  homme  de  cetcmps  ditfur  ce  fuieteespa- 

commence  eii  ces  terme!,  tplks.U  beJlCS,  dlUurtrâË  véritables  quel  HlÜOH'e  TIC 

scgarc  point  de  faire  quelque  pas  hors  du  grandie* 
ejunj  ..tj<mm*r£uUpm,  pain  pour  Jcs.confîdcrer,  C'eft  de  venté  ,dit  il , chafe  e- 

mfiteJititUCtniU-btmmti  * » 1 **  ’ 1 1 '•  - ’ *• 


-aLoei 

"3 


Puifslt 

oit 

dd- 

cowi*. 


frange  astedf  la  force  de  là  parôllc  pnvmpalcwent  ànï-  JjJ® 
met  de  la  fafiw-  Car  vous  direz,  quofiquelUivokle  Çjf  ^ 
peflnt  les  oyn&s  que  cefifvn feu  allumé  qui  ttuctmtrat 

■ yn  autre  corps  l'allume,  [enflamme  , pour  fi  loin 
qu  ilfoit  deiuy  comme  la  Naphtecfui  j’allume  à Idfiüle  " * 

* Qui nefa,tl'«lo<p,enre  en  yfag  fa  À# • fay  f0UH(nt  ÿbÇerUt  dtt  hommes  OUI  HOU 

bien  & de  créa  n«,  ?»m  que  poj  auec*v^e  parole  éloquente , matra  petne  articulée  çf 
intelligible  fans  aucun  difcours  deraifin,  rntmtem  te 
cftûi.vn  Teulmot  d vn  h«-  peuple  qui  Uf  Ojoit  fn  cbolcre  pource  qu'slsy  t fi  oient  y tant 
m/tment  les  payons  fe  communiquent  far  la  parole 
kgn-eiÿv  dk  foWbe.  peut  pafient  de  celuy  qui  paru  a edny  qui  entend.  Laj  meftne 
ialoufic  qu’a  le  mary  pour  l'honneur  de  fafemme.lereP- 
pomt.uitboni.es.  Leio-  (entiment  qu’à le  (ils pourtainQUf defoupcre, lesmef- 
m^ftdupoiio'nen  vnecou.  mes  mouuçtncns  qu  alctidtle  miniftre  pour  le  feruice 
p«d,ot-  defon  Princc.le  prédicateur  les  dottauoitpour  la  gloire 

deDicu.ildoitfcicherpourle  zde  de  £a  maifon,  pour 
i’accroiflcmentdc  fon  feruice,  toute  autre  paffion  qui  le 
tranfportcn’cftqviefureor.  .'u 

AprcslefcruiccdeDieulapictéregarde  l'obeifTance  -i 
& l'honneur  que  l’on  doit  aux  pères  & aux  parens.  Hq^i 
cfl:  vray  que  Louys  commit  contre  ceftelov.non  feule. 

• Toosietofliccjde  lapierf  ment  en  £bn  premier  aage,  doot  la  foiblellc  6c  facilité 
«tsTe'pcKje^&bquTvwd  aux  impreflions  d’autruy  pouuoicnt  exeufer  fa  faute , p"' 
ton  pere  &t  ion  fit* en  dansée  mais  en  fa  pleine  virilité  qui  le  rendoit  incxetilâfclc  ,8C 
dl”?ifdn'if  urétTon'  fil*  lots  qu'il  ne  pouuoit  ignorer  quefàrulcuoir  énuërsfon 
pour  tauner  le  pere^at  l'obii-  porc , eftpit  lî  naturel , û.  religieux,  Ô£  lî  efhoiftcment 
commande  par  les  ]qk  diuines  ôc  Humain**,  qrnl  eft 
vainaipar  tout  autre  ckuoir'. La  ioyc  que  lc  Roy  Cha^ 


gation  qu'il  Idf  doit  eft  plus 
ancienne  que  l'amour  qu'il 
porte  À fes  entons.  Cymon  ne 

sur  fa  pauwctc  , - . *»  » 

donner  la  fepuUure  i f0n  les  V il. ci#  de  la  nairtanec,fteluy  dura  nasfilon^  temps 

Dremicr  il  n'»n»  A I . *o  /r  > t te  te*  t 'v*  . • -.t 


pouuant  poU 


pere  que  premier  il  n'eut 
parc  feadebces , vendit  fa  li- 
oerté • 


qdfe  la  tril^cnê  qu'il  eut  de  (es  defobeiflances.  (lauoit 
crié  cpœmc  les  autres  Noé  quand  il  nafquit,  & ce  mot 

qui  en 
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qui  en  fa  fourcc  ne  fignifieque  repos  & confolation,  fqc 
prelàge  de  l’ennuy  & de  la  peine  qu’il  en  eut  toute  làvic- 
Il  cft  vray  que  celle  morne  feuerité  dont  il  regardait 
toutes  fes  a&ions,fut  bien  caufe  de  lès  dcsbauchcs f .Car 
ne  voulant  feparerl  autorité  de  pcrc  de  celle  de  Roy, 
il  ay  ma  mieux  le  tenir  en  crainte  S c en  obeyflànce  par  la 
feuerité  delvnquepar  la  douceur  de  l’autre,  creut  ne 
pouuoir  mieux  iouyr  de  ccft  clprit  qu’en  le  tenant  de 
court  & retenant  les  eflanccmcns  de  fon  courage , &c 
qu’c  (tant  en  neceffité  il  feroit  toufiours  en  obeyflànce. 

Ilauoitdixhuiél  ansauant  que  d'auoir  aucun  appa- 
nage , non  pas  mefmes  ce  qui  luy  appartenoit  depuis  le 
iour  de  fa  naiflànce  : car  le  perc  confidèroit  que  fi  en  l’aa- 
gc  de  douze  à treize  ans  & lors  qu’il  n’auoit  aucune  part 
en  l'ellat  il  s’eftoit  faiét  chef  d'vne  grande  cfmotion , 
1 accroiflcment  des  moyens  & de  l aage  le  porteroit  à de 
plus  grandes  entreprifes.  Le  premier  exemple  de  là  def- 
obeyflànce  fut  le  trouble  de  la  Praguerie , qui  a cité  re- 
présenté cy-deflus,  lors  qu'il  le  laiflà  prendre  & fc  defro- 
badu  Comte  de  la  Marche  fon  Gouuerneur,  que  les 
Chroniqueurs  ont  appellé  Prince  du  làng,&  par  erreur 
pris  là  femme  pourlc  mary.  Carileftvray  quelacques 
de  Bourbon ‘Comte  de  la  Marche,  Roy  de  Naples  &C 
fils  de  lean  de  Bourbon  premier  Comte  de  V cndofmo, 
n’ayant  eu  de  Ion  premier  mariage  q u’ vnc  fille, l’a  donna 
à Bernard  d’Armagnac  Comte  de  Pcrdriac,  & par  ce 
mariageportalenomdeComtedelaMarche  & Gou- 
uerneur de  Louys  X I * • 

Pour  celle  raifon  il  ne  luy  remit  que  bien  tard  la  do- 
mination du  pays  de  Dauphiné,  & encorcs.cn  luy  re- 
mettant il  ne  voulut  que  la  deftitution  des  officiers  de- 
pcnditde  fes  caprices,  cefagepercayant  bien  rccognu 
que  felaélions  eftoient  fi  vagues , inconftantes  & con- 
traires à elles  mefmes, qu’il  eftoit  quelquefois  malaifé  de 
croire  quelles  fuffent  forties  d’vn  mcfme  efprit,caril  n’y 
a rien  d’egal  ' s’il  ne  vient  d’vne  mefmc  rclolution.  C cil 
pourquoyparles  patentes  qui  furet  expédiées  à Char- 
lieu  le  i8.  luillet  1440.  le  Roy  ne  referue  autre  choie, 
finon  qu’il  ne  dellitucra  les  officiers  cftablis  aux  charges 
& que  le  Chancelier  de  France  gardera  le  fceau  de 
Dauphiné. 

Rr 


( La  rude,  feuerc,&fcn  pe- 

rieufe  procedure  des  pires 
muer;  leurs  enfens  les  faiefc 
dcfpicer  6c  de  b&ucher. 
Voicy  vn  conleu  tant  diuin 
que  S.  Paul  donneaux  peres. 
Fur  entes  ne  pnuteetû  éd  trâCnm- 
A unt  filas  vefirtt  ne  dtfttn- 
deAnt  nmnum. 


i M.  Eleonor  de  Bourbon 
fille  de  Iacqucs  de  Bourbon 
Comredcla  Marche  mariée 
au  Comte  de  Pcrdriac  fils  du 
Comte  d’Armagnac. 


h OncfcricqueLouyi  chaf- 
fale  Comte  de  1a  Marche  fon 
Gouuerneur,  parce  qu’il  a- 
uoitaduerty  le  R 07  Charles 
que  le  Duc  d’Alençon  e- 
ftoit  venu  i Nyort  pour  le 
fuborucr. 


• Les  voletez  des  homme# 
Ce  changent  non  feion  les 
mouucmcnsdelaraifon.mais 
félon  les  vents  des  occasions-, 
Kern*  ntn  qnmdie  ctnfihum 
mutât. 
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. Pour  prendre  portèrtion  de  celle  Prouince.üenuoya 
à Grenoble  Iean  Seigneur  de  Gamafches  Cheualier, 
Gabriel  de  Berner  Efcuier  fieurdc  T argey,  M.d’Hoftcl 
k Cccy  efttiréJ'vniiure  de  du  Roy, qu'il appclloitfes  AmbalTadeursk . Ilsprefente- 
h chjmbrciics  Comptes <ic  rcntles  lettres  du  Roy  &C  celles  du  Dauphin  au  Confeil 
^T^aéftéenDoyéparM.  Delphinal,en  prcfcncc  deluucnel  des  Vrlîns  Cheualier 
FreiïtThreforkr  de  France.  fejgncur  Ju  x rcyncl  Lieutenant  en  la  prouince,cn  lab- 
fencedu  Seigneut  de  Gaucour  qui  en  eftoit  Gouucr-* 
neur,&  des  principaux  feigneurs  delaProuincc. 

Eftienne  Guillon  Prendcnten  ce  Confeil  harangua 
fur  celle  occafion,  mais  d'vnc  façon  qui  tenoit  fort  de  la 
rudcfle&  (Implicite  de  ce  fubiet  là,  & quiparlcroit  au- 
• iourd’huy  de  cet  âir  on  s’eftonneroit  pourquoyles  pieds 

feroient  tant  de  tort  aux  oreilles  que  d’en  fouftiir  lactcn- 
I Aliftote  1 vn  eaufeur  qui  tion‘.  On  trouuoit  bien  en  ce  temps-là  des  gens  qui 
luy  detnandoitfi fon  d.fcouts  fraUoicnt  parler, mais  peu  capables  de  difeourir  elcrram- 

n'eftoit pas eftrange,  non  tel-  S ,1  P c C J ■ j 1 . / 1 . n- 

pondit-il,  mais  fi  eii  bien  ment.  Il  lera  tort  aile  de  îuger  delà  beauté  du  balliment 
?eUdo\hn7vneefiTongueï  Parle  fronrifpice,voicy  la  première  période  de  celle  ha- 
ticticc  pour t'efeouter.  rangue.  Puis  quel ejl  du  plaifir  de  Al efietir s les  sîm  h, no. 

baladeurs  de  nofhre  tref-redoutable  Seigneur  çef  Prince  £“cc( 
Alonfèigneur  le -Dauphin  Loujs , Que  te  'vous  die  au- 
cune choje  fat fant  a la  mature  de  leur  -Ambajfade, pour 
obeyr  à eux  comme  ie  le  dois  faire , ie  le  diraj  au  moins 
mal  que  te  pour  ray , a l'aide  de  noflre  Seigneur  ççf  de  fi 
mere  aHfl  À la  bonne  fepportation  ççg  correction 
d’eux  Çf  de  vous  tous  Mef  leurs , (çf  pour  le  mieux  def- 
dutre  te prens  pour  thème , filius  datus  ell  nobis  domina- 
" En  ce  tempi-là  les  adions  natordominus  5c  in  manu  eius  potellas  & imperium. 

tôÙfiomi  IJqyc troifiefme neufiefme chapitre".  T outlcdifcours 
on  prenoit  quelque  partage  va  nicfmc  cadence  & s’eftend  fur  les  louanges  du 
fondement  du  diTcoun.  Dauphin  toutes  cnuclopees , ou  pluftolt  noyées  dans 
les  allégations  de  diuers  partages  de  la  Théologie  & 

« Thucydide  & Peticles  a-  loîx.  * 

memdeia^Reptibbque  d’A-  l'ellime  bien  que  lors  on  auoit  plus  de  confideration 
Hérd'ac«nrdftpHZuà  a“x  ch°f«  qu'aux  paroles , & que  l'on  fe  foucioit  plus 
Roy  de  Laccdemone  appel-  de  faire  que  de  parler,quc  les  dilcours  crtoient  (ans  pom.  " 
& dema'ndanrs  Xcyd'id"  Pf  & fans  vanité , & ne  retenoient  rien  de  celle  cflr on- 
lequel  eftoit  le  plu,  fott.ii  tée  parlerie  qui  veut  faire  croircque le  battu  doit  payer 
l'amende, & que  le  vaincu  cil  le  victorieux  Mais  en  ce- 
fff/TïS,!  rtc  action  il  n'y  a ny  choix  de  termes,  ny  choix  de  railon , 

miJri  drimt.  ’ &c  pour  ne  la  rendre  du  tout  fans  inuention , il  s ’amufe 
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aux  lettres  du  nom  de  Louys , &:  dit  qu'en  ce  mot  Lu- 
douicus  il  y a neuf  lettres,  la  première  reprefente  la  libe-* 
ralitèù cce  Prince,  la  féconde  qu’il  eftoit  véritable^ 
troifïefme  qu’il  dominerait  &feroit  craint,  la  quatrief- 
mc  qu’il  eftoit  orthodoxe  , la  cinquicfmc  vigilant , la 
fî x i dm e iufiicier , 1 a fep tiefm e chantable , la  huiétiefme 
vertueux , la  neufielme  qu’il  eftoit  remply  de  Japience. 
Ayantacheucle  panegeric  du  Dauphin.il  donne  fur  c*e- 
luy  de  fes  Ambalîàdeurs  &C  dit  que  le  fleur  delà  Gamaf- 
chequis appelle Ican  eft  le  precurfeurdc  Iefus-Chrift, 
& l’autre  l'Ange  qui  annonça  fon  incarnation  à la  Vier- 
ge Marie, pource  qu’il  s’appclloit  Gabriel. 

Ces  fortes  défaits  fcmblcnt  aux  médailles  que  fon 
chérit  plus  pource  qu’elles  marquent  & le  tefmoigna- 
ge  qu’elles  rendent  des  doubtes  de  l’antiquité  que  pour 
leur  propre  beauté,  auffi  n’en  void  on  point  qui  ne  por- 
te quelque  lumière  aux  plus  obfcures  difficultés,  &C 
ne  férue  au  reglement  des  grands  affaires.  On  void 
au  commencement  de  cellc-cy  • comme  ce  Pre- 
fident  trauaillc  à def  abufer  ceux  qui  tenoient  que  le 
Dauphine  deuoit  recognoiftre  le  Dauphin  dumefme 
iour  qu’il  eftoit  ne,  car  il  fouftient  cjue  le  fils  aifné de 
France  ne  peut  efire  reconnu  pour  Prince  çef  feigneur 
du  Dauphiné ,que  apres  qu'il  a pieu  au  Roy  luy  en  donner 
les  prouifions  le  commandement. 

L’Hiftoire  a reprefente  en  fon  lieu,  comme  il  fc  retira 
en  Dauphine  Sc  de  la  en  Flandres.  Delplailîr  extreme 
au  Roy  & qui  luy  dura  iufques  fur  le  bord  de  là  foffe. 
En  l’vn.ôd  en  l’autre  de  fes  voyages  il  fut  toufîours  ac- 
compagne delà  ncccffité.  Les  bourfesdefesferuiteurs 
efpuifces  au  voyage  de  Dauphine,  ils  empruntaft  dex 
ceux  de  Romans  cent  efeus.  La  cedulle  qu’il  en  fit  eft 
gardcecuricufement  entre  les  papiers  publics  de  cefte 
ville. 

Or  il  eft  vray  que  Louys  XI.  fut  tel  en u ers  Charles 
VH.  fon  perç,qu’ilne  dcfîra  pas  que  Charles  VIII.  fon 
fils  le  reffemblaft  en  cela,&C  redoutant  que  la  dilpofïtion 
delà  nature  ne  fut  fecouruë  par  la  nourriture,il  ne  fe  fou- 
cia  de  l’eflcucr  aux  vertus  dignes  deda  charge  des  Prin- 
ces. Ce  manquement  n eftoit  pas  tant  de  la  faute  du 
pere  comme  du  temps  t ou  celle  vieille  erreur  eftoit 

Rrij 


° Le  Dauphin  n’eft  rcco- 
nu  pour  Prince  du  Dauphine 
qu’apres  que  le  Roy  luy  en 
adonaélcpouuoir. 


J 


t On  tenoiten  cetcmps-Ià 
qnslafciencrfaifoit  tort  au 
courage, & l’o  voioit  les  plus 
vaillans  de  ce  temps  là  fort 
grofficrs&ignorans.  On  dit 
auffî  que  ritalies’ellanramu- 
fccauxfciccesplultoftqu’aux 
armes, auoit  donne  vn  grand 
auantagcà  ceux  qui  l’auoicnt 
domptée. 
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iuréc  par  les  plus  grandes  familles  , que  l’cftude  des 
fcicnces  rabat  les  courages.  Il  voulut  qu’il  ne  fceutau- 
ttf  latin  que  pour  dire  ces  deux  mots  yjQui  nefiçait  difii- 
, Ll.RoyLoUysX[  nevou-  mH^er  ne Jfalt  régner Le  Prince  laide  allez  fçauant 
loii  point  que  ton  fî!s  apprit  fon  fils  quand  il  l a rendu  capable  de  fc  faire  obeyr.  L'o- 
amjc  fcience que  «lie  de  ii  geyjknce  ja  fcicncc  des  Princes 


De  deux  filles  qu’il  eut  il  n'ayma  que  celle  qu’il  don- 


diflimulatio» , en  laquelle  il 
futpaflcnuiUrcA’diloiuui- 

naauDucde  Bourbon.l’aifnée  elloitvn  triftcrcncon- 

depenlt.qu’iien  deuiendtoit  tre  à fes  yeux , il  faillit  encores  en  l'affection  qu  i!  deuoit 

moins  courageux.  àlamerc,&  ne  luy  donna  pas  telle  part  de  fon  cœur 

quelle  en  deuoit  auoir.  Claude  dcSeyllel  dit  que  tant 

ah' il  fut  en  aage  victorieux , il  luy  tint  bien  mauuaife 

‘ Aime  ràencc  n'dVneccf-  loyauté  de  faperfonne,ill‘a  tint  toujours  petitement  ac- 
faire  au  Prince  que  de  bien  r • * ^ , . , , ‘ . 

commander  pour  eilreb.cn  compagnee , çef  accoujiree  la  plut -part  du  temps  en  quel- 


obey , » -xi&vpyptgxbifM  ^ue  ctafieau  ou  ill’alloit  veoir  quelquefois, plut  pour  de- 
‘ fird'auoir  lignée  que  pour  plaifir  qu’il  printancc  elle , (ÿmau- 

pour  la  crainte  quelle  auott  de  luy  ,çef  pour  autres  rudef- 
fes  qu'tl  luy faifoitfouucnt , ejl  bien  a croire  quelle  n'auoit 
pat  grandes  voluptez. , ny grands  pafe  temps  en  fa  compa- 
gnie , mais  qui  pis  cflà  la  fin  de  fis  iours  il  l'en  noya  an 
Dauphine défendit  exprcjfemcnt  quelle  ne  fut  point 
auprès  de  fonfils  quand  il  [croit  Roy.  Des  contentcmcns 
de  la  vie  celuy  du  mariage  eftdcs  plus  defirables.  C'ctt 
vn  pays  rude,les  chemins  y lont  flanques  de  hayes  &C  de 
huilions.  11  efl:  impoflible  d’y  aller  iufques  au  bout 
’ Ic,mÜt!Jgcc(tb.on‘3cfoy*  fans  eftrcaccrochc  de  quelque  ronce  ou  clpinc  > , & ce 

rnaisil  cltfn'icr  .wlcmaunais  . . *r  i l L r , 

accidens.  Pour  efciaîrcir  ce-  grand  Prince  qui  puila  abondamment  toutes  lortes  de 
Ucompiraâh^nîn  'C  fcicnces  dans  les  threfors  de  la  fagclle  eternelle,  nombre 


ne«  Scdroir^i  iheammoins  entre  fes  premières  félicités  la  concorde  du  mariage, cfli- 
acnf^.lihcfi«iiub«r/,,  mant heureux celny  quiavnc  fage  femme,  & aduouë 
vufui'm  «mnit  mmffmit.  qu'il  n’y  a rien  de  plus  agréable  à Dieu  que  la  concorde 

mur  4 Utere  ntfatur  qtto  1 . y 

p ungtnmr.  0'Rf.<ÿ  il. A/O  R AL . COnitlgalC. 

Celle  des  freres  ne  luy  plait  pas  moins,  il  n'y  en  eut  m* 
' point  entre  le  Roy  Scie  Duc  de  Guyenne  Ion  frere,  & «fcc. 
l’on  ne  pouuoit  pas  dire  d'eux  ce  que  l’on  clcrit  de  ces 
LiïonfpMcfqu'Xnsm»t  deux Beffons , dont l’vn reflentoit les  maladies  de'l’au- 
teins  de  mcftnc  maladie, le  trCi  fl  n'y  auoit  entre  eux  rapporc  de  complcxion  ny  de 

commencement,  le  pregeez  / t t-*  \ /-*•  * * 1 r , 

sc  le  déclin  cftoit  eieii  c,  volotc.  Le  Duc  de  Guyenne  ayat  veu  que  les  hardiefles 
tvn  & en  l'autre.  Avoîir.s.*  Cn  la  ligue  dubicn-public,&  celles  des  Ducs  de  Breta- 
gne, de  Bourgongnc  & de  Bourbon  auoient  cfté  re- 
compenfécs.ÔCqucpour auoir  des  faucurs  du  Roy  il 
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eftoit  bon  de  fc  faire  craindre,  il  continua  tonfiours  fes 
menécsaucc ceux  qui  luypouuoicnt  fairepeur,&  tenir 
fon  cfprit  aux  apprehenfions  de  la  guerre. 

Ccftc  grande  rigueur  que  le  Roy  luy  tint  fe  poüuoie 
excul’cr&fouftenirdeceftegranderaifon,  de  n’agran- 
dir en  temps  de  trouble  & de  licence lesPrinccs  duïang. 
Si  fon  frere  euft  eu  plus  de  part  en  l’eftat  qu’il  n’en  auoit, 
& fi  fon  appanage  euft  elle  plus  prés  de  fes  ennemis,  la 
ligué  du  bien  public  euft  duré  dauantage.  11  penf*  au 
commcncementdclecontcnter  en  luy  donnant  pour 
luy  & fes  hoirs  malles  le  Duché  de  Berry, puis  le  Duché 
de  Normandieauec  pouuoir  d’impofer  toutes  fortes  de 
fubfidcs,mais  il  ne  failbit  celaque  pour  la  necelTité  de  fes 
affaires  & pour  dilfiper  l'orage  de  la  Ligue.  Peu  apres  il 
le  chaftà  de  la  Normandie  & le  contraignit  de  fe  retirer 
en  Bretagne auffipauure que iamais. 

Ceftc  rudefte  eftoit  approuucc  par  laduis  des  Eftats, 
quineiugcoicntraifonnablc  d’ofter  vn  fi  beau  fleuron 
de  là  Couronne, & difoient  qu’il  fe  deuoit  contenter  de 
l’offre  que  le  Roy  luy  faifoit  de  douze  mille  liures  de 
rente  en  tiltre  de  Duché,&  quarante  huiéf  mil  liures  de 
penfioni,a  la  fin  il  luy  donna  le  Gouucrnemcnt  de 
Guyenne,  mais  il  commanda  à lean  de  Poupincourf 
Prefidentdes  Comptes  de  Paris,  de  ne  luy  remettre  les 
lettres  que  premier  il  n’eut  rendu  celles  des  autres  ap- 
pannages  Sc  latisfait  aux  renonciations.  Ce  neftoic 
qu’vn  cfchantillon  de  la  picce  entière, car  il  nauoit  dece. 
lie  grade  Sc  belle  Prouince  de  Guyenne, que  leBourde- 
lois,  le  Bafadoisfic  les  Landes.  11  n’ehiouytny  longue- 
ment ny  paifiblement,car  fi  toft  qu'il  y fut  il  y trouua  vn 
grand  trouble  pour  les  limites  que  les  officiers  du  Roy 
difputoient  contre  luy,  & pour  lefqucllcs  le  Duc  de 
Bourgongnc  fe  voulut  remuer, & à la  fin  cclafe  pafla  par 
appoinélemcnt  quifutveriffiéau  Parlement  deux  ans 
apres.  La  mort  luy  donna  vn  partage  plus  paifible  8C 
a(Teuré  en  l'autre  monde. 

Sicile  n’eut  fait  la  mefme  grâce  au  Duc  d’Orléans  8£ 
ne  l'eut  tiré  desennuys  de  celle  vie,  il  en  eut  déclaré  la 
caufcdela  mefme  relolution  qu’il  l'a  fit  cognoiftre  au 
Roy  Charles  VII.  La  mort  violente  de  Louys  Duc 
d Orléans  fon  pere,  ayant  inuité  les  Anglois  à monter 

Rr  iij 


* LeDnchédeBefrÿloÿ  ftii 
donné  en  appanage  au  mo.s 
de  Nouembre  t+Ot.  8c  l'art 
1465.  il  entra  au  Duché  Je 
Normandie  & les  terres  que 
le  Duc  d'Orléans  y tcnoit, 
comme  les  Comtésde  Mor- 
ragne  8c  Longucuillc. 


* Ceft  offre  eftoit  fjiûe  fui- 
nant  l'ordonnance  du  Roy 
Chartes  V. en  Octobre  1) 74* 
par  laquelle  il  voulut  que 
Moniteur  I ouys  de  France 
fon  fécond  fils  , eut pour  fon 
appanage  douze  nul  liures, 
& quarante  mil  liures  pour 
vne  fois  pour  d reflet  fa  mai- 
ion. 
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furlcThcatrcpouryioüer  pluficurs  années  le  perfott- 
nage  des  Roysde France, luy fit  prendre  les  armes  8C 
ioindre  la  vengeance  de  celle  mort  a la  deffcncc  de  la 
France.  Il  fut  prifonnier  à la  bataille  d’Azincourt  8c 
conduit  en  Angleterre, où  il  demeura  vingteinq  ans.  Sac0“"- 
liberté  8c  fon  repos  vindrent  du  codé  d’où  elloicnt  for- 
tics  les  caufes  du  mal  heur  de  là  maifon  8c  de  là  caprini- 
tc.  Phil.  Duc  de  Bourgongne  paya  deux  cens  mille  cf- 
eus  pour  fa  rançon , le  maria  à Marie  de  Clcues  faniece, 

* UDucd'Orleamteccut  & |u  v donna  l’ordre  de  la  toifon  « . llnçfutpasreeeudu 
gne.r.0. 4+0.  apres  fon  re-  Roy  Charles  VU.  félon  les  elperances  8c  la  grandeur  de 
1001 ^Angleterre. s» rançon  £jquaijt£  Ce  mefcontentemcnt  le  fit  ioindre  auxin- 

fut  de  deux  cens  mille  efeus.  1<‘4U  J n . A 

tentions  des  Ducs  de  Bourgongne , de  Bretagne , d A- 
lençon, 8c  autres  grands  Seigneurs  qui  s’alfcmblcrcnt  à 
Ncucrs  pourfaireen  fortcquele  Roy  Charles  Vil.  fit 
plus  de  compte  8 C de  leur  qualité  8c  du  defordre  du 
Royaume  qu’il  ne  faifoitr. 

L/cowcm'  Un  ,44""!  Cela  fut  incontinent  réparé, car  les  Anglois  en  faifoienc  • 
Ncucrs  : L'Archcuefquc  de  jeur  profïic,  8c  le  Duc  d’Orleâs  reprit  le  râe  8c  l’autorité 

Rhcims  Chancelier  de  Frao-  F » r */r  i ° i r.  . 

cefuicnuoyé  pour  moderer  que  la  dignité  de  la  namancc  luy  donoit  auprès  du  R oy, 
rouicc  'u’ûfdcfiro^em”  d'  lequel  l’employa  en  la  conférence  qui  fc  fit  àT ours  pour 
latrefueentrela  France &C l’Angleterre, foubs  lafaucur^ 
8c  renouuellcment  de  laquelle  il  entreprit  la  ronquefte 
de  Milan  apres  la  mort  de  Philippe  Mario.  Le  fucccz 
de  celle  entreprife  fit  vcoir  que  trop  legeremen  t il  auoit 
crcu  ceux  qui  la  reprefentoient  fi  facile , que  le  premier 
io.ur, qu’il  armeroit  la  Lombardie, luy  deuoit  donner 
leChalleaudeMilan  llpaflacnltaliepour  entrer  en  la 


■ Ceft  ime  grande  fiute  i polfelTion  du  Duéher,  mais  commcon  atoufiours  re- 

vn  Prince  de  croire  legcrc-  r r . . . . 

menteequ  oniuy  reprcicmc  proche  aux  François  de  ne  pcnler  ïamais  au  retour  quad 
deü  faciiiré d’vn  grand  def-  -j  palTent  lés  Mots,  cftant  là  il  fut  incontinent  defpour- 
& modérez  foient  fubiets  i peu  de  moyens  necefiaires  pour  y faire  quelque  grand 
torionsfpSeVVrrX;  cffcâ,8c  fut  contraint définir fes  entreprifes  au  mcfme 
«r.r  tj>  m*£u  pu»  ru itt  (r  temps  quelles  commençoient.  Le  fruiét  de  fon  voyage 
'aZZ'^kvT.'  fut  laconquellc  du  Comté  d’Allc,  le  furplus  demeura  à 
Frâçois  Sforce.Ce  Comté  d Aile  luy  ferait  de  retraite 
quelque  temps  aprcs,la  grandeur  de  fon  courage  ne  luy 
pouuant  permettre  de  demeurer  auprès  du  Roy, pour 
lepeud’cllimcqu’ilfaifoitde  luy.  Melpris  qui  entama 
fon  cœutd’vne  douleur  fi  fenfible  que  Claûde  de  Seyf-  ”Û’d»c 
fcl  ne  trouuc  point  d’autre  caufc  de  fa  mort.  ?c° '■ 
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Louys  Due  d'Orléans  fucceda  à ce  mauuais  traite- 
ment, & affin  que  ce  mcfpris  fiÿ:  vn  contrepoix  à la 
grandeur  de  fon  courage, il  voulut  que  flUourriture  fut 
moins  exquife  que  la  gencrofité  de  fon  naturel  ne  le 
permettoie , & le  contraignit  par  for  ce  d’efpoufer  fa  fil- 
le irr.puiflântc  &C  contrerai  été ‘.luy  donnant  à ronger  * L'Auteur  de*  memoirti 

. *.  01  0 de  la  maifon  Royale  de  Bour- 

plus  oc  vingt  ans  vn  os  d cnnuyoC  de  regret.  bonditqucLouysxi.faifoit 

S uiuantccftc  maxime  d’humilier  les  Princes  de  fon  noumtUpUugroffietenunt 

qu  il  pouuoit  Louys  Duc 

lane,il  ne  fit  pas  meilleur  traicrement  au  Comte  d An-  d'Orieans,aflîndciuyabbac- 
goulefmc  & ne  voulut  qu'il  penfaau  mariage  de  la  Prin-  ToZTJhJcdïsnM 
celle  de  Bourgortgnc,aymanr  mieux  que  ce  grand  &C  Jitquii  if»  tnuert  luy  a. 
puiflant  cflat  fut  en  la  puifiance  d’vn  Prince  effranger,  chî '*f* 
il  redoutoit  le  courage  de  tous  fes  plus  proches,  les 
tenoit  comme  opprimez  fous  le  rocher  du  mefpris  &C 
de  la  ncccfTité , & les  cfloignoit  des  grandes  charges.  La 
four  ce  de  les  libcralitcz  & de  fes  bien-faits  efloient  ta- 
ries pour  eux  , car  il  faifoit  de  la  France  comme  d’vn 
grand  verger  duquel  il  couppoit , arrzchoit , tranfplan- 
toic  les  arbres  comme  il  luy  plaifoit. 

Celte  grande  &C  puilfante  maifon  de  Bourbon,  qui 
feule  peut  conter  autant  de  triomphes  quelaFrâccaeu 
d’ennemis, qui  la  première  de  toutes  les  autres  a porté  la 


Cran  - 
deur  de 
la  Mai- 

Courône  Ducale  efquiua  ces  coups  ».  11  l a voulut  heur- 
ter de  la  mefme  rigueur  que  les  autres , mais  il  l’a  trouua 


Celle  famille  Royalle 
Boutbon  a elle  tant  cftimé* 
de  nos  anciens  Monarques* 


bien  plus  ferme,  car  elle  le  contraignit  de  conuertirfes  qu  elle  a cftcla  première  en- 
outrages  & fa  haine  en  d’autres  effets  de  bienveillance 
Sed’afiection.  Car  il  donna  le  premier  colicr  de  l'ordre  ic.  aro^qocfcDochéde 
à lcan  Duc  de  Bourgongnc  fon  frère,  qui  auoit  cfpoufc  dSon- 

Madame  1 canne  de  France  fille  de  Charles  VH.  ÔC  Ma-  «Béde  Bourbon, fi  cft  «qu'il 

■\  a r en  ' n • i ne  fut  compris  en  la  maifon 

dame  Agnes  la  hllc  a Pierre  de  Bourbon,  auquel  il  con-  de  France  que  du  temps  de 
fia  tous  les  grands  affaires, luv  donna  les  biens  du  Comte  Ch«l«v.  feulement, &fut 
d Armagnac,  may  ne  voulut  qu  il  portait  le  filtre  de  par Philippe  de  Vaiob.ycul 
Comte. 

La  Maieste.  Apres  les  deuoirs  qui  obligent  le  Prin- 
ce au  feruicc  de  Dieu  & à l’amour  des  Tiens,  il  n’y  a 
rien  qui  doiuc  plus  tenir  fon  cfpric  en  aétion  que  le  foin 
delà  Ma jefté, car c’eflvnrclTort  fi  délicat  que  s’il  fe  laf- 
chcou  deftait  toute  la  machine  de  l’autorité  eft  en  de- 
fordre , il  deuient  vn  Roy  de  Tragédie.  Quand 
ie  parle  de  la Majelté,ic  n’entends  pas  que  pour  la  con- 
leruer  le  Prince  demeure  comme  les  Koys  de  Perfc, 
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dudit  Charles  V.  M rx.diU 

Métftn  it  B turbtfî. 
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c Les  Roys  de  Petfes  ont 

eftépluftoftaftoréiqucreac- 

rés  de  leurs  peuples.  Ils  de- 
meuraient en  tn  Ch  a ft  eau 
enuironné  de  trois  folles,  & 
de  trois  murailles,  ne  parlant 
qu’à  peu  île  gens,&  ncant- 
moins  auoient  nouucllcs  en 
vnjourdc  tout  leur  Empire 
dcfpuis  le  deftroit  d’HclIcf- 
pontiufqucsàWnde  Orien- 
tale, pat  les  fentinclles  dif- 
pofe'es  fur  les  montagnes. 


4 Les  allions,  8c  les  paroles 
des  Princes  font  tellement 
confidcrccs,qac  les  peuples 
en  jugent  comme  ilsles  con- 
gnoiUeni,&  pourceellcsdo> 
uent  toujours  tenir  du  grand 
& s’il  le  peur  du  diuiit.  Vn  an- 
cien Grec  diloit  que  le  Primee 
•ne  Acu»U  um*n  fàrtrr  Aeuàntle 
peuple  Autrement  tju'  il  fer  ait  fur 
le  huître  en  vne  Te  a je  Ait. 


* Laa&oritéfouueraine  du 
Prince  eft  la  Maictté,  qui  eft 
comme  vnc  image  viuc  & 
animée  du  grand  Dieu  que 
le  Prince  reprcfentc.  Elle  eft 
l’appuy  & la  protedion  de 
l’cftat,&  ne  fc peut  mefprifer 
nyoffencer  fans  qne  tout  le 
corps  s’en  alrcre,  MauJIm] en- 
fer y JaIhIh  fnhU.  v 


f A i’ewreucüe  du  Rov 
LouysXf.&  d’Edouard  I III. 
à Piquirny , Philippe  de  Cô- 
mtr.es  rut  habillé  comme  le 
Kojr . * 
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en  vn  Chaftcau  de  crois  fortes  & autant  de  murailles1 
qu’on  neluy  parle  que  par  vne  farbatane  comme  aux  «uî. 
Roysdc  Borifty  ,qu’ü  nevoye  lés  lubicts  que  la  teftedif 'c 
nuë  & couuerte  de  cendre , ou  qu’il  ne  paroiflë  qu’vnc 
fois  l’an  comme  les  premiers  Roys  de  France,  mais  i’en- 
tends  parler  de  ccft  inuiolable  &C  cfclatant  rcfpeft  qui 
oblige  le  Prince  à ne  rien  dire , faire , ou  accorder  contre 
ladignité  de  fa  Couronne,  ne  peut  fouffrir  d’eftre  con- 
traint, & ne  fe  monftre  iamais  aux  a&ions  publiques 
qu’auec  tout  ce  qui  eft  conuenablc  fi C neceflairc  à fa 
grandeur  Si  puifl'ancc J . Ceftc  Majeftc  en  fin  quifem- 
blableàla  verge  deMoyfe  qui  eftant  tenue  en  la  main 
cftoit  l’outil  de  chofes  admirables,  8 C rampant  à terre îîitei- 
n’auoit  rien  que  de  l’horreur  & du  mcfpfis.  Mojli. 

Louys  X I.  eut  toufiours  vne  grande  vigilance  à 
maintenir  ccfte  Majeftc , cfperduëmcnt  defireux  de 
la  reuercnce,  du  rcfpeét  Si  de  la  réputation , bien  que 
toutes  les  façons  priuées  fie  familières  y furtent  fort  con- 
traires. Ce  foin  fut  la  derniercchemiiè  qu’il  defpoiiilla. 

Il  le  fit  paroiftre  fur  le  bord  de  fes  leures  lors  qu'il  en 
pourtalcs  dernières  paroles  de  là  vie.  U luy  donna  deux 
eftançons,  la  crainte  Si  l’admjfadon*.  Vn  autre  l’euft 
maintenue auec  la  bien-vcillancc  ôi  l’autorité, mais  il 
faillit  ce  premier  chemin  à l’entree  de  fon  rcgne,Si  ne  le 
fçeut  tenir  dcfpuis  ceft  efgarement.  il  ttouua  des  hu- 
meurs fi  farouchcs,fi  accou  ftumees  a la  licence  que  c6- 
me lmtemperancc du  malade  iuftiffic  la feuerité du  me- 
decin.il  fut  contraint  de  le  lêruir  delà  fureur  pour  faire 
làges  les  furieuse.  • 

Ainfi  fa  Majefté  fut  redoutée  des  plus  grands  Prin- 
ce de  1 Europe,  ne  fut  mclprifce  impunément  de  per- 
fonne,  6 i reuerec  de  tous  fes  fubieç.  Celle  Majefté 
rcrtcmbloitauxportraiéls  qui  font  plus  beaux  de  loin 
que  de  prés.  Elle  elloit  admirée  aux  Prouinccseftran- 
gcrcs.mais  onia  voyoit  comme  obfcurcic  en  la  noncha- 
lance fit  facilité  dont  il  ofFençoit  fouuent  les  grandes  a- 
étions.  LesCaftillans  au  voyage  de  Bayonne  le  moc- 
querent  de  veoir  fi  p eu  de  pompe  ôi  de  Majefté  autour  ron. 
de  luy  f.Aux  ioursde  paradcilfaifoithabiilerquelqu’vn  de  Lou- 
comme  luy, bien  que  lePiince  ne  doiue  iamais  faire  cho- 
fe  quile  faile  chercher  parmyfes  feruiteurs  , il  faut  que  LT.0' 
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fplendeurdefàMaiefté  ledcfcouure  comme  vn  Aftre 
furies  moindres  flambeaux. 

Les  grands  qui  enuironnent  le  Prince  rehauflfentja 
grandeur  de  la  Majefté.  Les  offices  de  la  Couronne 
font  ordonnés  pour  cela,  & les  grandes  dignités  que  la 
F rance  communique  aux  grands  mérites  adioufte  la  re- 
ucrcnce , efehauffe  & anime  les  courages  à les  mériter. 
Elle  femble  au  iardin  des  Phæaces  qui  abondent  en 
?c  1?  toutes  fortes  de  fruits.  Il  cft  à propos  de  faire  voir  icy 
ceux  qui  durant  ce  régné  en  goufterent .Connesta- 
ble.  Louys de  LuxembourgComtcdeS. Paul. Autre 
que  luy  11e  porta  lelpee  durant  ce  règne.  Chancelier. 
Pierre  de  Moruillicrs.Iuvcncl  des  V rfins fleur  de  ï rcy- 
ncl.  Pierre  d'Oriole. 

Grand  maistre.  Le  fleur  de  Nantoillct , Iean 
de  Croï,  Charles  de  Melun,  Antoine  de  Croï,  fils  de 
Iean  de  Croï,  Antoine  de  Chabannes  Comte  de  Dam- 
martin.  Grand  Chambrier.  Iean  II.  Duc  de 
Bourbon h.  Grand  chambellan.  Icand’Orleas 
Comte  de  Dunois.  Antoine  de  Chafteauneuf  fleur  du 
Lau * MAREscHAVxde France.  André  de  Laual li- 
re de  Loheac  , Iean  Baflard  d’Armagnac  Comte  de 
Commingcs,  Ioachim  Rouaut  fieur  de  la  Gamafche 
du  Boilmcnard, Pierre  de  Rouan  fleur  de  Gye.  Jls  ne- 
fsoient  que  deux  mfques  au  Roy  François  /.Admiral. 
Icanfircde  Montauban.  Louys  Baflard  de  Bourbon 
Comte  de  Rouffillon.  Louys  fleur  de  Grauille.  M a i- 
stre  des  Arbalestriers*.  Iean  d’Eftoutcvilie 
fleur  de  Torcy.  Grand  Bovteiller  et  Es- 
chanson.  Le  fleur  du  Lau. 

LcRoy  On  void  point  qii’il  ciit;  de  grand  Efcuyer,ny  de 

Louys  grand  Panetier.  Ioachim  de  Rouaut  fut  à fon  îàcre 
uoic  premier  Efcuycr.  Y uon  du  Fau  grand  V encur.  Louys 
îicg.li  de  Laual  fleur  de  Chaftillon  grand  Maiftrc  des  Eaux  &C 
t<eu)cr  Forcfts. 

L’ancien  ordre  de  France  portoit  que  lcsCheualiers 
Bannerets  ,lè  grand  Panetier, le ChcualierTrenchant, 
le  grand  Efchanfon, le  grand  Queux, feruiroient  le  Roy 
aux  quatre  feftes  annuelles , &:  on  leur  donneroit  à chal- 
cun  quarante  liures,  comme  Louys  XI.  négligea  celle 
gratification, les  autres  oublièrent  ce  deuoir. 


s Quanti  le  Roy  Louys  XI. 
vint  à la  Couronne,  il  n’ya- 
tioit  poinc  tic  Conncftable, 
Anus  Duc  de  Bictagne  C5- 
tc  de  Richcmont  l'clloit  fous 
le  regne  de  Charles  V 1 1. 


h L'ofluedc  Grand  Cham- 
brier de  France  a cfté  long 
temps  en  la  mailon  de  Bour- 
bon.Le  Roy  S.  Louystedon- 
nai  Robert  de  Franccfonfils 
Louys  I.  Duc  de  Boni  bon, 
Charles I.  Iean  1 1.  Pierre  II, 
Ducsdc  Boutbon. 


1 Le  grand  Maiftre  de  l'Ar- 
tillerie de  France, ou  le  Co- 
lonnel  de  l'infanterie  ont  luc- 
ccdc  icelle  charge. 


k De  nulle  chofe  le  Prince 
ne  doit  dire  plus  efpargnant 
que  des  honneurs  qui  dé- 
pendent Je  la  Maicllé. 


* En  ce  priuilege  donné  pour 
vnefois  l'an  1477.  à Charles 
Comte  d'Angoulelmc  , les 
piÜonniersdes  crimes  de  lc- 
ze  Maicltc  furent  exceptez. 


* Plufieurs  n'approuuent 
pas  que  les  filtres  feodaux  de 
Ducs,  Marquis,  Comtes  6c 
Barons  foicnc  donnez  en 
France  à la  terre  & non  au 
£uig,car  il  aduient  que  tel 
perdantfa  terre , perd  aulTi  le 
moyen  de  fouftenir  le  tilire 
qui  luy  demcuur. 


» On  void  qu’aux  grandes 
ceremonies  les  Comtes  de 
Foix  font  nommez  deuanc 
les  Princes , Sc  precedent  les 
Comtes  de  Vendofmc.  La 
railonn'eft  autre  finon  que 
les  aifncs  des  mai  ons  des 
Ptinccs  precedent  les  puif- 
nez  des  autres  mations , 6c 
pource  aux  Eftacs  tenue  à 
Tours  les  Comtes  de  Ne. 
uers,  d'Hti  3c  de  Foix  prece- 
dent le  Comte  de  V cdolnic. 
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L’vndcs  préceptes  de  la  Majelté  porte  que  les  mar- 
ques dcfouucraineté  ne foient communiquées’.  Il  per- 
mit toutesfois  au  Prince  d’Orange  de  fe  dire  Trtncepar 
lagracede  Dieu , 6 C au  Roy  René  de  Sicile  de  fecller  en 
cire  iaulne  l’an  1469.  ce  qui  n’appartient  qu'aux  Roys  de 
France,lcs autres  Princes  de  la  Chrcftienté  fcellent  en*™ * 
cire  de  diuerfes  couleurs, & à Charles  Comte  d'Angou  — en  tire 
lefmes  deliurcrles  prifonniers  aux  nouucllcs  entrees’"”'' 
qu’il  feroit  aux  villes  ouil  commandoiti. 

Il  fut  bien  retenu  à donner  les  filtres  d’honneurs  & 

, de  dignités  aux  grandes  familles.  V n Prince  ne  fçauroic 
auoir  en  cela  trop  de  retenue,  car  il  aniue  fouucntque 
les  confidcrations  qui  fauorifenc  le  particulier  mérité 
d’vne  perfonne , finident  auec  elle  quand  elle  meurt , &C 
quâd  ladignité  elt  attachée  à la  per fône  cômc  font  les  fil- 
tres feodaux  des  Ducs, Marquis, Côtes  &Baros,la  famil- 
le pour  laquelle  la  gratification  en  a cité  faicte  s’en  tro  u- 
e uedcfpouiiléc  quand  les  terres  en  lortenc" . De  là  vint 
: qu’en  Angleterre  telles  dignités  ne  font  point  conioin-  r°K« 

* * ® _ r r r * n * 1 r «FA  a- 

1 tes  aux  terres  ex  aux  nets, mais  au  iang  8 C a la  luytcgicur- 
' des  familles.  L’Allemagne  ne  les  communique  pas  à 
c toutela  poftcritc,ains  feulement  à ceux  qui  defeendent,"", -s! 
des  malles.  Il  y a des  maifons  qui  d’elles  mcfmes 
font  fi  grandes  & fi  illultres  qu’elles  honnorent  les  fil- 
tres qu’on  leur  donne  Le  Roy  Charles  VU.  fon  pere 
ayant  crigc  en  Pairric  la  Comté  de  Foix  pour  Gallon 
de  Foix  il  confirma  celte  creétion,  mais  il  n’en  fitpoinc 
denouuclles.  Celte  maifon  de  Foix  elloit  en  ce  temps- 
là  des  plus  illullres  de  la  Chrellicnté , fe  comparoit 
, aux  fouueraincs  “ . Gallon  de  Foix  qui  viuoit  du 
c temps  du  Roy  Charles  V.alloitdupairaucclcsRovs. 

' Quand  le  Roy  Charles  V I.fut  ’aThouloufc.il  enuoya 
J IcComte  de  Sancerrc  Marefchal  de  France, & leSci- 
s gneur  de  la  Riuiere  l’vn  des  premiers  de  fon  Confcil, 

; vers  le  Comte  de  Foix  qui  elloit  lors  à Mazerc,  pour  le 
» prier dclcvenirrrouucr,ou queiuy  mcfmcl’iroic voir. 

; llnes’excufulùrlesindifpofifions  de  là  grande  vicillcf- 
. fc  & marry  deccqu’il  n’auoit  preqenu  celle  lemonce,  Tit,B 
partit  dcMazercauec  fix cens cheuaux, vint  trouucrle 
RoyàThouloufe.&l'hilloircditquc  ce  prefentanc  au  £«- 
Royil  elloit  liiiuy  de  deux  cens  Gentils-hommes  tous 
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Veftus  de  foyc , & remarque  entre  ceux-là  le  Vicomtt 
de  Bruniquet  & fes  frères, Roger  d’Efpagne"  Seigneur 
oii^-  dc  Montcfpan,  forty  du  fang  d’Arragon  & chef  delà 
maifondc  Monte fp an,  &C  le  Seigneur  de  Corras  qui  le 
icfpan  premier  a cflcué  l’honneur  des  Comtes  de  Caramain 
cJ-  maifon  grande  & riche,  alliée  à celle  de  Foix,&  qui 
(puifquc  les  maifons&  les  familles  ont  leur  périodes  ain- 
fi  que  toutes  les  autres  chofes  du  mode  ) ncpouuoit  dc. 
firer  vne  plus  gloricufe  cheuteqti'en  la  maifon  de  Mon  » 
lue,  ou  elle  commence  à renaiftre.  Le  Roy  Charles  V I. 
luy  rendit  ccftevifitc  aux  eftreincs  de  l’anncc»  1590. 

Il  fauorifa  aufh  de  fcmblablcs  déclarations  d’hon- 
Miii5  ncurs  la  maifon  de  Laual,  que  long  temps  auparanant 
^Lu-  cftoit  tenue  des  plusilluftres  de  France , n'ayant  iamais 
eu  faute  ny  d’enfànsny  dcpremiercs  dignités  & allian- 
ces de  France,  comme  celle  qui  a pour  tige  la  maifon  de 
Montmorency’  première  Chrcfticnne  de  France,  &C 
n’y  a différence  entre  leurs  armes  que  des  cinq  coquil- 
les d’argent  adiouftées  à la  croix.  Pource  il  voulut  que 
François  de  LaualfeigneurdcGaure.fîls  d’vnc  fille  de 
lafœur  germaine  du  Roy  Charles  VU.  tint  le  mefmc 
rang  que  les  Comtes  de  Vendofmc,  tant  au  Confcil 
qu’au  Parlement  8 C aux  autres  a&ions  publiques , & en 
fitexpedier  fes  lettres  au  Mans  le  19.  Nouembre  l'an 
1467.  pourferuirdcpriuilegcfpecial  &perpecuel  à fâ 
pofterité.  • 

Il  auoitfort  mefprifc  les  marques  glorieufes  & hon- 
norablesp  de  la  Majcfté.  Bodin  eferit  qu’ayant  chalîé 
prefqueles  Gentilshommes  de fà  maifon, il  feferuoit  de 
fon  tailleur  pour  tous  Hérauts  d'armes,  & de  fon  bar- 
bier pour  Ambaffadcur,  & de  fon  Médecin  pour  fon 
Chancelicr(comme  vn  antique  Roy  de £yrie,defon 
Médecin  Apollophancs  qu'il  fit  chef  de  fon  Confeil. 
Philippe  de  Commines  le  monftrc  bien  à l’endroid:  où 
ilrcprcfentc  la  peine  que  l’on  eut  de  drefTcr  l’equipage 
d’vn  Hérault  qu’il  enuoyoit  au  Roy  d’Angleterre.  Les 
Hérauts  feruoient  à la  Majcfté  du  Prince, aux  occafîons 
de  la  guerre  8C  aux  iours  plus  folemncls  de  la  paix , ils 
auoient diuers noms  8c diuerfes  charges,  & porroient 
les  tiltres  ou  des  Prouinces  du  fouucrain,  ou  de  quelque 
autre  célébré  occafion, comme  en  France  les  Hérauts 


“ Efpigtiolct  d’Espagne  fils 
cie  Roger  d'Lfpagnc , fils  de 
Lcond'Efpagne. 


• En  ce  voyage  le  Comte 
inftitua  fon  heritier  le  Roy 
Charles  VI. qui  tomesfois  ne 
l'accepta  pour  ne  frauder  le 
Vicomte  de  Caftcüan.legiti- 
me  heritier. 


0 On  rapporte  l'origine  de 
la  prenüeremailon  dcMonc- 
morency  au  temps  deS.  De- 
nys,par  lequel  le  premier  co* 
uerty  des  Cbeualicrs  de  Fran* 
ce.futvn  Seigneur  de  Mont* 
morcncy,&  pour  ce  l’ancien- 
ne deuife  de  celle  maifon  cft 
D stu  âjd*  mhx  f rentiers  C hre- 
flsens. 


P De  tout  remps  les  Princes 
ont  cudespcrlonnes  ordon- 
nées pour  ieruir  en  temps  de 
paix  6c  de  guerre,  à l'orne- 
ment de  la  Maieflé  & à U 
grandeur  Royale, les  Heraflts 
ont  cité  inftmfez  en  Fiance 
pour  ce  rc(pcô,il$  portent  en 
temps depaix  les  mailles  lue 
le  haut  de  l’eftomach , 6c  en 
temps  de  guerre  la  cotre  d'ar- 
me lemee  de  fleurs  de  lys.Iay 
conté  en  l'Eglife  6c  au  Cloi- 
Arc  de  fainâc  Catherine  du 
Val  des  Efcolicrs  vnc  vingtai- 
ne de  leurs  frpulcurcs , qui 
monArenc  la  forme  de  leurs* 
malles  & de  leurs  efcuiïbns. 
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fontnommczdiuerfcmcnt,&ron  trouue  fouuent  en 
l’Hiftoirc  de  France  ces  noms  donnez  aux  Hérauts 
1 Ce  mot  de  MonîoyeS.  Monjoye  S . Denys , Mont  S.  Michel* , au  rencontre 
guerrier  des  FcànçoU.On  d?c  defquels  vn  grand  perfoonage  d'Italie  a bronché  & fait  . 

qu’iieft  venu  de  ce  que  die  rire  ceux  qui  s’en  donnent  garde,  car  ayant  trouue  en  Jij,™  _ 
nos  Hiftoires  que  le  Roy  Louys  Xl.auoit  enuoyc  deux 
de u perdre  iiptouiie  decroi.  Hérauts  à Bajazcth . pour  (c  plaindre  de  la  paix  rompue ,be 

rcen  Icfur-Cnnft  tdore  par  - /.  ’f  r r n r 

ciotefafcmmc.&deittenir  auccles  V cnitiens ,il  rapporrcces  noms  en<dte  lortc 
pour  ion  i o v t.  Dés-ion  Monfieur  G audio  de  S.  Denys , Monfîeur  de  S.  Mi- 
„j,  fiunti  De»ji , pour  dire:  chcl , pour  dire  lHcraut  Monjoyc  lainct  Denys,  ou 


c^queS  Denyraprelché  M , g MkheJ. 
en  Gaule, cil  mon  Un*.  c elt 


“c- 
* raut*. 


>.  dire  mon  luppitcr.Lcmot  IL  eftoient  crcez  aux  grands  & folemncls  feftins,  &C 

«Jj7ej^r.,Cu7ÊZ  comme  on  prefentoit  le  vin  au  Prince  apres  qu’ils  a- 
iminfi-  uoic  beu , il  donnoit  la  couppe  à celuy  qu'il  faifoit 
Héraut, affin d’en  former  fon  elcuflbn.  Oliuierdela 
Marche  dit  que  quelquefois  le  Duc  Philippe  de  Bour- 
gongne  leur  donnoit  le  nom  du  pays  ou  le  vin  qu'il 
beuuoit  lors  cftoit  crcu,  ôc  cela  faid  les  autres  Hérauts 
luy  bailloicnt  la  cotte  d’armes  chargée  des  armoiries  du  “e' 
Prince.  Il  y auoitplusde  ceremonies  à la  création  des 
Roys  d’armes,  car  il  falloitqucla  fufiîlâncefutatteftcc 
par  tous  les  Roys  d’armes  & Hérauts  que  i’onpouuoit 
trouuer,&  eftoiét  diftingués  des  au  très  par  vne  couron- 
ne croifctéc qu’ils  portoient  en  telle.  Lcurprincipallc 
charge regardoit la diftinélion  des  armes  des  familles, 
pour  cqnferuer  les  anciennes  & empefeher  T vfurpation 
dcsnouuelles.  Ilspouuoicntdclïéndreauxroturiers de 
porter  des  armes  qui  n’eftoicntconuenables  à leur  pro- 
fe(Tion,6c  aux  nobles  de  timbrer  leurs  armoiries  autre- 
mentquclcurs  pères,  nyouurir  les  heaumes  ou  les  cou- 
ronner fans  permilTion.  C'eftoit  aufli  leur  deuoir  dc0(Scc 
. garderies  blalons  des  armoiries  ' des  maifons , pour  y a- 
fid«r  «ions  1 n forme  de  r*f-  uoir  recours’aux  difputes  qui  pouuoient  naiilre  fur  les 
Mmoitifj.Lcfcoircmdut he.  différences  oC  conformités.  Ils  tenoient  rcgilue  des  dc- 
q^'r7&v^f‘npwr^  uifcs  & couleurs  des  maifons  fouueraines,  comme  du 
& y adiouftoit  vn  tymbrè  blanc  pour  France , du  noir  pour  Angleterre , du  rou- 
SclVkKnVfcîS*  gc pour  Bourgongnc , du  bleu  pour  Sauoye> du  iaulne 
tom droit.L’cfcuiTon dei*£f.  pour  Lorraine,  du  verd  pour  JiniQii.  Le  Roy  d’armes 

*«er  cftou  rond  comme  vn  r i -rir-v  f -n  7 • 1 

rondachc  ôc  n’iuoir  point  de  cnlamailon  des  Ducs  de  Bourgongne  prcnoit  garde 
tymbre , mais  le  feul  heaume  nn'aiiv  'innnklilTi»»r»i'nc  nn  n#»  rlnnni  U rnnrt^  nnm*  li* 


l yauoioÆt 
rations  i U toi 


andcsc 


fermé  «C  tourné  dvnc7«r  cluaux  annoblifïemcns , on  ne  donna  le  rouge  pour  le 
champ  des  armoiries, parce  que  c’elloit  la  couleur refer- 


ueepour 
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uéepourle  Prince.  Celle  maifon  elloit  toute  dans  les 
rcfpe&s  & les  ceremonies  d’vnc  pompe  fouucraintf. 
Quand  le  Duc  mangeoit  en  feftin  lolemnel,  outre  tou- 
tes les  magnificences  communes  aux  Roys.il  auoitder- 
riere  luy  les  Roys  d'arrhes  &C  IcsHerauts  rcueftus  de  leur 
mji&a  cottes  & couronnes  , &deuant  luycftoienc  affis  à vne 
^,ucr  table  bafic  deux  Huilfiers  & deux  Sergcns  auec  leurs 
truffes, qui auoient  toufiours  les  yeux  fur  les  fiens.pour 
au  moindre  lignai  qu’il  feroit  exécuter  les  commande- 
mens,  mcfmc  pour  arrcltcr  prifonnier  lejgrands  que 
l’on  ne  pouuoit  prendre  ailleurs. 

Ces  charges  ont  elle  mefprifées  par  le  mcfpris  des 
* perfonnes  qui  ne  les  ont  déliré  que  pour  en  couurir  l’in- 
dignité de  leur  naiffance.  Autresfois  elles  n’efloicnt 
tenues  que  par  Gentilshommes , l'honneur  defquels 
les  portoit  aux  périls , du  mcfmc  courage  que  les  moins 
gencreux  en  retiennent.  Ils  auoient  la  garde  de  la 
Chambre  du  Roy  & faifoient  la  charge  « qu’ont  fait  défi, 
puis  les  Archers  dç  la  garde,  ils  rendirent  preuue  de 
Icurvalfcuràla  iournéede  Bouumcs  fous  Philippe  Au- 
gufle.pourraifondequoy  S.  Louys  fonda  l’Eglifcfain- 
élc  Catherine  du  Val  des  Efcolicrs,  le  Roy  Charles  V. 
y clîablit  leur  confrairie,  ÔC  où  l’on  void  cncores  au- 
iourdhuy  plufieurs  lepultures  qui  ont  confcrué  l'an- 
cienne forme  de  leurs  habits  & de  leurs  armes. 

Ce  que  Phil.  de Commines remarque  duGafconqui 
entra  iufques  au  rd77V»/z?  ou  elloit  le  Roy  auec  trois  ou 
quatre, confirme  encore  celle  opinion  du  peu  de  loing 
qu’il  auoit  des  formes  bien  feantes  à la  Majellé,car  en- 
corcs  qu’il  n’y  eut  des  Huilfiers  aux  portes , celle  facilité 
d’entrer  iufques  au  cabinet  elloit  dangereufe.  Ses  pre- 
„ . deceffeurs auoient  pourueu  à ccla,&  les  Chambellans 
elloient  obligez  'par  ledeuoir  de  celle  charge  de  ne  le 
•>'!'«  permettre,  mais  il  mefprîfa  cela  tout  le  temps  defonre- 
gne  iufques  à la  fin  qu’il  y penfa  plus  qu’il  ne  falloir , paf- 
lantd'vne  grande  facilité  & confiance  à vne  rigoureufe 
feuerité  & dcffiance  pour  tenir  fes  portes  fermées.  Gn 
trouueccs  parollesfort  remarquables  en  l'ordonnance 
du  Roy  Philippcs  le  Long.  s4pres  la  cure  de  l'amc , l'on 
ne  doit  mie  eftre fi  négligent  de  fin  corps,  que  pour  neg/i- 
gece  ou  autre  mauuaife garde, nuis périls  admcnnet,  fpe~ 

Sf  ’ 


* . Le*  Sergensdarmetpof- 
Coicntdeiourb  malEe  deuat 
le  Roy  5c  gardoient  fa  cham- 
bre de  nuiâ,  c’cft  pourquoy 
le  Seigneur  du  Tillci  eltime 
qu’ils  tcnoiencle  lieu  des  Ai* 
chers  de  U garde. 


‘ Le  premier  foing  delà  per- 
(onne  du  Roy  appartient  au 
gtand  Chambellan,  il  eftoit 

tenu  de  coucher  au  pied  Ju 
Roy  quand  la  Royne  n’y  e- 
.unü  Pierre  gtand 
Chambellan  du  Roy  tàinft 
Louys,  Ru  enterré  à S.  Denis 
an  pied  de  fen  maiftre,  en  la 
maniéré  qu  *d  cftoità  (es  pied* 
de  fon  vinanr.  Encorcs  au- 
iourd’huy  eni’aflemblce  des 
E fiais,  Si  quand lcRoy tient 
(on  li&  de  ludtcc  le  grand 
ChSbclIan  cft  aüh  à (es  pieds. 
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ciamment  quand  pourvue  perjonne pourraient  efire plu* 
JTeurstroubles  : nous  ordonnons  3 Qf  de  ce  Jpeciamment 
chargeons  nos  Chambellans  que  nulle  perjonne  me/co - 
gneuc , ne  garçon  de  petit  efiat  ri  entrent  en  noflre  garde-  ■ 
robbe  ,ne  mettent  main , ne  forint  d nofire  lift  faire  > ••  - 

’ qu’on  ri  y fouffire  mettre  nuis  draps  effranges.  Et  com - l ■ 

mandons  aux  maifires  de  nofire  Hofiefquus  fe prennent 
garde  que  nofire  efchançonneric , nofire  cuyfîne  tout 
autres  mefiiers  çf  officiers  de  nofire  Hofiel , J oient  fi  bien 
• çfi  diligemment  gardez, , que  nuis périls  enputjfentadue - 

nir , ces  chofès  voulons-nous  efire  gardées  tenues  es 

H ofiez,  de  nofire  compagne  de  nos  en  fans. 

L’autre  précepte  de  là  Majefté  eft  de  ne  perpétuer  les  * 

« La  perpétuité d'vne gran-  grandes  charges  en  vnc  maifon , & les  rendre  hérédité  gfi£. 
de  charge  eft  dangereufe.  res».  L’ordre  & la  iufticc  de  l'eftat  veulent  que  la  di*  ütdfu 

mandé^fîfcheDt^rfb^r*  ftribution  en  (oit  fai&e  comme  par  tour  à celles  qui  ou 
^ntiquiui  vàiwt frtuincurwn  par  la  qualité  de  la  naiffancc  ou  la  grandeur  de  leur  me- 

divnirtran  dnnu*  fi«cf(!i»ntrt-  *.  1 r . , il 

f4r*ritntdiutw*p'ttjl4tevnm  rite  en  iont  capables.  La  dictaturc  perpctuelle  a ren- 
tfiUfctrtt.  CxtsioD.  uerfél’Eftatde  Rome*  la  grande  autorité  donnée  aujc 

Maires  du  Palais  a ruine  la  première  famillc#dc  nos 
Roys.*A  ces  ambitieux  des  mcfmes  charges  que  leurs 
ayeux  ont  tenu,  il  faudrait  fouhaitter  la  modération  & 
la  candeur  de  CLFabius  fur  nome  le  grand,  lequel  apres  q t»- 

Fabius  monftra  qu'aux  elle-  auoir  tenu  cinq  lois  la  dignité  de  LonluI,  ÔC  compte  Maii. 
aions  des  grandes  charges  il  pluficurs  grandes  fonctions  en  (à  maifon , pria  le  Sénat mu*' 

nefautcoudcrer  que  le  bien  1 O x r ~.  1 

pubiic.îl  ne  voulut  confcntir  de  ne  conférer  cet  honneur  a ton  hls,non  qui!  en  fut 
c^outt  k%«de  ?»  femme  indigné*  rnais  par  ce  qu’il  fçauoit  bien  quel  tort  receuoit 
fuftConful.nel’eftimant  ca-  la  République  de  la  perpétuité  des  grandes  charges  en 
Wto“.  vnc  famille.  Ceftoit  ay  mer  l’eftat  plus  quefoy-mcfmes. 
pour  faire  tefte  à Hannibai.  Louys  X 1.  prit  plus  de  plaifir  qu’il  ne  retira  de  contcn- 
T. Li  v 14.  tement  & de  fruid  en  changeant  fouuent  d’officiers. 

Quand  vnc  charge  eft  exercée  dignement  & vtilemcnt 
parquclqu’vn  lademiffion  en  eftiniufteje  feruiee  du  m»>>- 
Princecn  fouffre,  car  la  place  nfc  fc  remplit  iamais  de 
perfonne  de  pareille  fuffilance  & d’cxpericnce, le  public  caàcft 
> Comme u ruinedes tamii-  s’en  raflent x , les  nouueaux vcnusalterés  & affamés  de  b,e0, 

nouucauxferuiteurs,  auiTi  la  faire  leurs  affaires, en  prêtèrent  les  intercits  aux  confidc- 
cheute  d« ; Eft^ts  vient  des  rations  publiques.  Les  Eftats  les  plus  tains  ont  toufîours 
. uent  aux  charges  fans  expe-  quelques  vlceres.  Changer  de  remede  o C changer  de 
- Médecin  eft  vne  mcfme  chofe.  Les  playes  n’ont  point 

loifir  de  fc  fermer  quand  on  change  fouuent  d’appareil. 
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il  defapointa  du  gouucrncmcnt^jc  Guyenne  le  Duc 
de  Bourbon  & le  donna  au  Baftard  d’Armagnac*.  Il  à ,ejn  (j.Ant)ie  Sci(;ntU[ 
oftaaufieurde  Bucil  l'ellat  d’Admiral  de  France  &*le  deurcun.baihtdd'Amu- 
donnaaumefme  Baftard,  puis  au  Baftard  de  Bourbon 
fon  gendre,  lequel  luy  fit  de  grands  fcruices  fans  confi-  ««• 
dererlefquelsilluyofta  le  gouuerncment  de  Picardie, 
pour  le  donner  à Philippe  de  Creuecocur  feigneur  de 
Cordes  ou  Elquerdes.  Il  voulut  que  les  Lieutenans  au 
Gouuerncment  de  Bourgongne  tinlTcnt  leurs  charges  * 

gemî.  comme  leloup  par  les  oreilles , il  l’ofta  à de  Cordes  &c  le- 
-erre,  donna'a  Chaumont, qui  mourut  l'an  1481  b.  quc^e^cîgwür*1' ut!'* 

HoftalesSeauxàPierredeMoruillicr&  les  donna  à «ojiienWwp'wDoU.luT 

,11  . n . oll*  le  Gooucrnrment  k le 

luuencidcs  Vrlins^uquelillcsauoicolte  quand  il  vint  donna  à. Charles  u'Amboiie 
à la  Couronne,  puis  les  donna  à Pierre  dOriolc.  Il  ofta  Jbl^goeGouueintur  de 
l’office  de  Marcfchal  de  France  au  feigneur  de  Lohcac, 

& pour  luy  rendre  l’ofta  au  Comte  de  Comminges  Ba- 
ftard  d’Armagnac.  Charles  de  Melun  eftoitlon  Lieu- 
tenant en  fa  ville  de  Paris.il  le  defpoüilla  de  celle  charge  ' 
puis  la  donna  au  Co  mtc  d’Eu  &ie  fit  Grand  maiftre  de 
la  Maifon.  Entrant  à Paris  il  fit  Preuoft  de  Paris  ac- 
ques  de  Villiers  feigneur  de  l’Idc  Adam.  Apres  la  guer- 
re du  bien-public  il  le  depolfcda  de  celle  charge  & la 
donna  à Robert  d Eftoutcuille.  Toute  là  Chronique 
cil  pleine  de  ces  changcmcns  en  toutes  fortes  de  digni- 
tés &C  d’offices.  * 

LAMACNiFictNct.  La  Majefté  du  Prince  cil  , Itmbliqnelm„e!tMl. 
fuiuiedc  fa  Magnificence , qui  eft  vne  des  fleurs  de  fa  gnificcnce  u Couronne  de 
S .Couronne, c’ell la feuiHcquirchaulTe  l’efclat  de  ce  dia- 
y*  xi.  ment.  Elle  fc  produit  en  pluficurs  lieux  & à diuerfes  oc-  principale»  aûions  du 

calions, mais  elle  à fon  théâtre  en  fa  maifon,  à fa  Cour,  Prmce- 
prcfidc  àfa  dcfpence  & paroit  encorcs  au  particulier  or- 
nement de  fa  perfonne, 

Loujp  X I.  s’en  foucioit fi  peu qua  veoir  fes  habits 
on  eut  dit  qu’il  vouloit  viurc  pauurc  pour  mourirriche. 

Il  s’habilloit  fimplement  de  drap  de  petit  prix,  & ne  f>re- 
h»1  "s  noitplaifir  de  voir  les  habits  fumptueux  Sa  Chronique 
jixi.  dit  cfu  il  portoit  des  pourpoints  de  fçjleinne,  foit  qu’il  fit' 
cela  pour  rendre  fa  façon  plus  populaire  , ou  pour  re- 
trancher à fon  exemple  les  defptn  es  inutiles,  eftimant  ; 

qu’vn  Roy  qui  ne  doit  rien  porter  qui  fente  la  femme, 
paroit  plus  par  les  ornements  dcl’clpritque  par  ceux  du 
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, . cpfpSe.'Ellc  ne  le  reprefente  bien  veftu  qu’vne  feule 
cftrc  trop  fuperbe  ny  pom-  fois.  Ce  rut  quand  pour  acheuer  le  traître  de  Confians, 
peux.  Romuiûi  s’habillant  ^ iufqucs  alaGrange  aux  Merciers  aucc  peu  de  fuy te 

pcrditi'affc&iondcsiiens.ny  &;  de  bruit,  'uejru  d'une  longue  robbe  dejceinte  fourrée 
N«fon&d=OI^M«ron'  Sbcrmmes , qui  luyefioit  beaucoup  mieux feante  que  les 
modus,dc  Heliogabaie.ny  de  autres  habits  qutl  auoit  accouftume  de  porter. 
HÏJrfiîrKraïSc1 1 On  void  aujourd’huy  à Paris  en  la  maifon  dvn  Con-  Le 
odieux  àfon  peuple.  feillcr  d’Eftat  le  litl  où  il  couchoit,  & on  ne  le  peut  voir  JJ”* 

* (ans  s’eftonner  du  luxe  de  ce  fieele  & de  la  (implicite  de 

•celuy-là.  Il  eft  de  damas  jaulne  &c  incarnat  fans  clin- 
0 quant  ny  paiement,  les  franges  fans  façon.  Bodin  dit, 
que  par  mocquerie  il port  oit  vn  chapp  eau  gras  & du  plus  g 
: mefehant  drap  : çef  me  fine  on  trouue  en  la  Chambre  des 

Comptes  <vn  article  déjà  de  [pence  portant  'vingt  fols  pour 
deux  manches  neufues  à fon  viel pourpoint > çf  vne  au - 
tre  article  de  quinze  deniers  pour  'une  boite  de  graifa 
pourgraiffer  f rs  bottes néant moins  il haujfa  les  char- 
# gesplus  que  fon predeceffeurde  trois  millions  par  chacun 
anfççf  aliéna  grande  partie  du  Domaine. 

La  defpence  de  fa  maifon  fut  beaucoup  inferieure  a 
celle  de  plufieurs  Seigneurs  de  ce  temps.  ^Toutes 
choies  y font  fort  exaétes^a  frugalité  recommandée  en 
j . j * .T'  1 ■ telle  forte  8t  le  luxe  fi  odieux,  qu’il  ne  falloit  pas  repaflfer 

* La  diflola  tton  a cite  gran-  . . c 1 • . 1 1»  a rr  • r r 

dcauxperfonnes priucespar  dubord  de  Sclauome  J en  ccluy  d Afmquepour  man- 

gcr  dcs  efcrcuitfes.  Par  les  comptes  on  void  quelle  s’aug-  ™ 
pusioucur  de  Tragédie  qui  n*entc  félonies  années,  les  affaires  &:  les  voyages.  Elle 
pouTy  m%r  des  Efcrpu“c^  ne  palTc  point  trente  fix  mille  liures  iufques  en  lannce 
qui  cftoièntforc  eftimeesen  mjj  quatre  cens  quatre  vingts  qu’elle  vint  à quarante 

cefte  Prouince,  comme  on  . J r 1 «.  r\-  -nll  C l.  / .. 

luy  eut  ditquceçiicj  d'Affri-  trois  mille  lix  cens  dixneur  hures.  Elle  rut  lannee  mu 
que  eftoient  ineftieuies  fit  qUatrc  ccns  quatre  vingts  vn  de  foixante  fix  mille  fix 

voile  en  Aftuquc.  * 7 ° « 1 1 • Jr'J 

cens  quatre  vingts  liures , oC  en  la  derniere  de  la  vie  de 
<=  La  defpence  de  la  maifon  quatre  vingts  mille  fix  cens  trois  liures e,  ÔC  ncantmoins 
feukmem “I  £Sc?cftoit  il  ne'bougca  du  Plcfiis  depuis  le  huiaielmcNpuembrc 

iufques  au  feptiefmc  Septembre  de  lannéc  fuyuante 
qu’ilfutportéenlafepultureà  Noftre  Dame  deClcry. 

Le  nombre  des  feruiteurs  pour  le  fer  uicé  ordinaire 
de  celle  defpence  n’eftoit  pas  grand , les  gages  petits , en 
comparaifon  du  temps  où  nous  fommes.  Us  feruoient 
toute  lannce,  8t  l’année  commençoit  au  mois  d’Oélo- 
brc.  Autres  que  ccux-cy  ne  font  couchés  en  l’cllat  de  "î 
fes  penfions  volontaires.  Deux  Chappelains  à raifon 
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de  dix  liurespar  mois  chacun  Si  vn  Clerc  de  Chapelle^ 
cent  fols . Vn  valet  de  Chambre  du  Roy  à quatre  vingts 
dix  liurcs  par  an.Quatrc  Efcuycrs  de  cuifine  à fix  vingts 
liures  par  an  chacun.  V n hafteur,vn  potager, vn  fau  (lier, 
vn  queux,  vn  fommclicr  d'armcurcs,  deux  valets  de 
fommiers  à raifon  de  dix  liures  par  mois  chacun.  Deux 
galloppins  de  cuifine  a hui&  liurcs  par  mois,vn  porteur, 
vn  patiflier, vn  boulanger,  deux  charretiers  à chacun 
foixante  liurcs  par  an,  vn  pallcfrenicr  Si  deux  de  Tes  ay- 
des  vingt  quatre  liures  par  mois.  Vn  Marefchal  defor- 
ges,à  fix  vingts  liures. Le  Maiftrc  de  la  C hambre  des  de- 
niers du  Roy  auoit  douze  cens  liures, & leContreroleur 
t cinq  cens.  On  ne  donnoit  que  cinquante  fols  pour  les 
robbes  de  valets.  Si  douze  liures  pour  les  manteaux  des 
clercs.  Notaires  Si  Secrétaires  de  la  Maifon  6i  Cou- 
ronne de  France.  * 

Sadcfpcncen’eftoitpâstoutêenvn  lieu  plufieurs  y 
proffitoientjSi  puifoient  leurs  commodités  en  fes  viues 
fources  delà  Magnificence  du  Prince,  l’ay  remarque 
aux  Comptes  * de  la  Chambre  aux  deniers , qu’il  ne  paflfe 
année  fans  faire  plufieurs  voyages , Si  que  Paris  ne  le 
void  que  raremcnt.Ccpendant  il  ne  tenoit  pas  la  Chaîn- 
er' bre  pour  y viure  à fon  aife , 8 i n’imitoit  les  premiers 
?«.«!  Roys.quinc  paroiflbient  à leurs  peuples  que  comme 
iôâ/'"  les  i mages  des  Dieux  que  l’on  tiroir  vne  fois  l’an  dejeurs 
5!«°ic  boiftes  dorées , il  vifitoit  les  Prouinces , il  ne  paffoit  pas 
les  douze  mois  en  vn  fcul  logis  du  Zodiaque,  8t  ne  ren- 
uoy  oit  pas  les  affaires  au  Maire  du  Palais h . 

La  Magnificence  n’cft  pas  toufiours  aux  dcfpcnccs 
priuées  qui  fo  font  en  la  maifon  des  Princes,  à vne  gran- 
de multitude  de  chcuaux  Si  de  chiens,  nyà  lamonftre 
M,gni.  des  LyonSjdcsTygres,  des  Léopards  8i  des  Elcphans. 
®"“"  Elle  doit  paroiftre  à receuoir, loger,  traiéler  Si  deffrayer 
fl“i  les  Princes  eftrangers  8i leurs  Atnbafiadeurs.  Ce  Prin- 
ce en  telles  occafions  fit  voir  que  la  Magnificence  n'ha- 
bite que  les  maifons  des  Roys,8i  que  la  France  en  eftoit 
leTheatrc.  Il  reçcutcn  ceftcfortelc  Roy  de  Portugal, 
la  Roync  d’Angleterre  Si  le  Prince  de  Galles  fon  fils, 
\ René  d’Anjou  Roy  de  Sicile, le  Duc  de  Sauoyc,  les  Prin- 
ccfTcs  de  Sauoyc,  Anne,  Louyfe  6 i Marie 1 . 

Par  les  mefmcs  refpe&s  de  la  magnificence , qui  veut 
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f Le  Roy  LouysXÎ.  donna 
crois  cens  liurcs  d’accrcirte- 
mcmàMarrinBarthelotmai- 
ftre  de  la  Cf  îbre  des  denietty 
la  Chambre  des  Conjptes  ne 
le  voulut  palier  fans  vne  iuf- 
fion.qui  fur  expédiée  à Pauy 
le  MoinatlcÉ.Auril  14810 


i ParcesComptesdclaniaU 
fon  du  1<  o y qui  fc  rend  oient 
tous  les  mois,  on  voici  qu'en 
douze  ans  ils  ne  font  rendus 
que  deux  fois  à Paris.l'vne  en 
l'Hoftel  du  Roy  aux  Tour- 
nelles,  l'autre  en  ccluydc  Kl# 
1 tan  de  Pop  in  court, 


b Cloüis  II,  xi|.  Roy  du 
France  commença  à donner 
i fei  fuccelTèurs  iufqucs  à 
Charlemagne  le  nom  de  Fai- 
ntan  r . O n n e 1 es  v oy  oi  t qu’x 
ncfois  l’an. 


1 ta  dcfpence  de  ces  trois 
Princeflcs  le  monta  quatre 
cens  vingicinq  liures  vnze 
fols  .defpuis  le  18.  Oâobre 
iufquesau  14.  Noucmbrc» 


Digitized  by  Google 


* Le  Prince  fait  plufieurs 
(Soles  dont  il  fc  difjpenferoit 
s'il  n'auoit  autre  perfon ne  i 
contenter  que  I*  benne.  Ma- 
gnumeft  perftrutm  in  Repmb.tue- 
rt  frtnttpu  cjui  ntn  ânimu  ftlum , 
fed  eculu  eiuwm  ftrmrt  débet. 

Cic. 


1 Ceftgratiffierf*  mémoire 
que  d'obiiger  les  hommes 
fqauans  qui  ont  du  crédit  en- 
tiers la  poderirc.SEN  i(^ 


■ Louys  IX.  Roy  de  France 
afondéen  France  vingthuiâ 
Colleges , & mourant  com- 
manda à Ton  fils  d‘ eftrc  tlcuor 
enuersDicu>&  charitable  cn- 
uers  les  pauuics. 


° Aux  calamites  publiques 
les  Grecs  ëc  les  Romains 
yoüoienr  les  Hécatombes. 
On  y (àcrifioit  cent  animaux 

iur  autant  de  bûchers  jJî  ver'o 
JmpfTAttntm  vtium  *jjft , (tn- 

rum  L*»nei%teatt*mq>  *q**Uvni 
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que  le  Prince  trauaillc  autant  à contenter  les  yeux  8c  les 
cfprits , d’autruy  que  foy-mcfmc  * il  fit  plufieurs  autres 
dàfpences  efti  mecs  & pri  fées  des  fiens  8c  des  cftrangcrs. 
il  trai&a  fie  deffraya  plufieurs  fois  &C  pour  plufieurs 
iours  les  Ambafladeurs  d’Angleterre , d’H  ongrie,  d A r- 
ragon  & de  Naples.  L’année  i477.autnois  de  Mars  le 
Roy  d’Angleterre  l’enuoya  vifiter  parle  Milord  Hauart 
fuiuy  de  foixante  dix  perfonnes .,  qu’il  deffraya  tour  le 
temps  de  fon  feiour  en  France.  La  bonne  chcrc  qu’il  fit 
aux  Angloisà  Amicnsapreslc  «aidé  de  Piquigny  , fie 
les  douze  pipes  de  vin  du  cru  de  la  Paye  Monjan  qu’il  fit 
conduireiufquesàDicppepourlcs  donner  au  Roy  E- 
douard  d’Angleterre, obligea  les  Anglois  à ces  cris  d'al- 
logreffe que  Ton  entendit  en  leur  armée  ,8c  au  deparr, 
Largejfe  au  noble  Roy  de  France. 

Mais  comme  il  y a vnc  Magnificence  qui  efl  toute 
en  fleur,  ÔC  qui  s’acqBiert  de  grands applaudiffemcns 
parmylcspeuplcs,ilycnavncautre  qoi  n'eft  pas  fi  flo- 
riffantc  8c  a beaucoup  de  fruit.  C’ell  celle  qui  donne  des 
penfions  aux  eftrangers  8c  les  oblige  au  (eruicc  du  Prin- 
ce1 , qui  nourrit, efleue  ÔC  rccompcnfc  les  beaux  cfprits, 
entretient  les  exceliens  artilâns,fàuorifc  les  belles  in- 
uenrions , 8c  tous  ceux  qui  ont  quelque  crédit  enuers  la 
pofterité. 

Il  y en  a encore  vne  autre  qui  efl:  toute  Chrefticnne, 
& quin'a  elle  cognuc  que  par  les  Roys  T res-Chreftiens 
qui  fans  offencer  lajgrandeur  de  leur  Majeftc,rendoient 
leur  maifon  le  reffuge  des  mifcrables.  Robert  fils  de 
Huguc  Capet  auoit  ordinairement  mille  pauures  à fa 
fuyte.leurdonnoitdes  montures  pour  le  fuiureôc  prier 
Dieu  pour  luy».  Louys  IX.  en  auoit  ordinairement 
fix  vingts , & en  Carefme  douze  vingts  qu'il  nourriffoit 
des  viandes  de  fa  table. 

• Encores  n’efl-cc  pas  la  toute  l’eftenduë  de  la  Magni- 
ficence,elle  va  pins  outre  8c  veut  paroiftre  au  x ieux,aux 
Ipedacles,  aux  iourtes,  &C  toufiours  en  choliy-rarcs  fi c 
peu  communes  ■ . Quand  les  peuples  douent  des  Héca- 
tombes de  cent  boeufs  8C  de  cent  brebis , les  Empereurs 
offrent  cent  Aigles  8 C cent  Lyons.  Mais  la  delpencc 
qui  va  toute  aux  yeux  rientretient  le  peuple  que  tant 
qu’il  ne  fe  fouuicnt  du  vétre.  S ouucnance  qui  le  difpcn- 


Autre 
forte  de 
Magni- 
ficence 


Magni- 
fie ence 
Chre- 

ftiemie 


/ 


Dlgitiz’ed'by  Google 


I 


Liure  vnziefme. 


4 PS 


ce  de  toute  autre  chofc,&  n'a  autre  part  aux  foucis  pu» 
bliques.finon  celuy  qui  pouruoic  aux  moyens  de  le  cô- 
tenrer  Quand  il  fouffre  quelque  incommodité  toùs 
les  fpeétaclcs , tous  les  ieuXjtous  les  amufemens  qu’on 
luy  donne  l'ennuyent  Sc  luy  font  dire  que  la  feftci’e  fait 
à les  defpens. 

Il  faut  donc  que  la  Magnificence  du  Prince  portofes 
effetls aux  chofes  dont  le  plaifir  combatte  Juec  l’vtilité, 
SC  qui  ne  fe  palfent  auec  le  contentement  que  l'cfprit 
les  admirant  en  reçoit,  comme  celle  fille  deMemeil- 
le  qui  efmaille inutilement  en  l’air  fon  demy  cercle.  Le 
* dv  prince  ne  doit  pas  imiter  l'orgueil  des  Pharaons  d'Egy- 
pte, qui  employoient  les  lueurs  de  leurs  peuples  Sc  les 
threfors  de  leurs  coffres  en  œuures  d'oltentation»,ÔC 
penfoientplusà  la  vanité  qu’à  T vtilité.  Pour  cc  les  Prin- 
ces ont  fait  renommer  leur  Magnificence  aux  œuures 
publiques  &C  à la  décoration  des  villes  qui  lembioienc 
n’auoir  ellé  ruinées  que  pour  eftre  reballies  plus  luper- 
bes,  Sc  qui  ont  acquis  l’honneur  de  les  auoir  laiffe  à 
leurs  fuccclTcurs , bien  plus  belles  qui  ne  les  auoient  rc- 
ceuës  de  leurs  prcdcceffeurs  ' . 

On  ne  void  pointqu’il  avt  fait  de  grandes  œuures 
és  ballim  es,  auffi  eft  il  bien  diffic  île  à vn  Prince  de  tenir 
lcfpéed’vnemainSclatruellederautrc,  Ilfitballir l’E 
glifc  noltrc  Dame  de  Clery,&  reparer  celle  de  la  V i<5toi- 
rç  prés  de  Scnlis, l’enrichit  de  fa  munificéce&embellit  le 
grand  Autel  de  feize  lampes  d’argent.  Sa  llatuc  cil  à la 
droiéle.  On  le  void  encores  fur  le  portai  auec  celle  de  la 
Roync  Charlo||e,  Sc  partoutleurs  armes  Si  celles  du 
Dauphin.  Philippe  Dieu  donné  auoit  fait  baftir celle 
Eglifc  en  fouuenance  de  l heureufe  viéloirc’  qu'il  eut 
contre  les  Flamans.  line  relie  de  l'ancien  édifice  que  la 
nef  SC  le  cloillre:  la  ceinture  de  l’Eglile.tout  le  chœur 
&le  portail  font  du  nouueau, & portent  vne  remarqua- 
ble différence  de  l’Architeélure  de  ces  deux  régnés.  La 
première  elt  fimple  Sc  baffe,  l'autre  ell  fuperbe  & plus 
rcleuéc  que  ce  temps  là  ne  le  portoit. 

Il  n’a  point  laiffé  en  Franccautrc  marque  decefoing 
public, Si  quoy  qucPhilippes  de  Commines  luy  don- 
ne l’honneur  d'auoirplus  fait  que  fis  predeceffeurs  aux 
fortifications  de  fon  Royaume , cela  a elle  fi  peu  de  choie 

. S f iiij 


* Le  peuple  ne  fclbuciede 
la  conduire  ny  de  la  fortune 
des  affaires  , pourucu  qu'il 
crouuc  du  bled  au  Marché 
vu*  ex  Republia  ^ fnne - 
net  (utâfÏAQi 


° On  ditquelesPvramldel 
eftoitnr  au  lires  inu(i!e$,maij 
la  ftrtlâure  eftoir  voie  au 
Prince, qui  par  cc  moyen  fai- 
foie  rrauailler  fc  s fubic#s  que 
l’oiltucrc  eu  II  gafl é & pur  te  k 
la  rcuolrc  & (édition.  Polybc 
remarque  ces  deux  achcmi-  * 
nemens  de  (édition  ya&yftÉtV 
i «qgXâÇii?. 

t La  ville  de  Rome  fut  oblit 
gcc  de  fa  décoration  & de  fei 
plus  illuftres  ornemens  i 
l'Emp.  Augufte,  qui  pource 
àiCoil  Rim*mUterttum  dtcepit 
matmoredm  rfhntjuc. SvtT, 


* Bataille  de  Boudinés  aa 
mois deluillet l’an  1JI4.  gai. 
gnée  par  Phil.  Argt  lie  (Ur 
OchondeSaxe,& Ican  Roy 
d*  A nçl  etc  ire.  Ferdinand  Cô- 
te de  Flandres  y fur  fait  pri- 
fonnier&menci  la  cour  du 
Looure.Le  Comte  de  Salbe- 
ry  Anglois  A S. Quentin. 
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que  la  mémoire  ny  le  fruic  n’en  cft  pas  demeuré  a fes  luc- 
» Les  Empeteun Romain  ccffeurs'.  Celle  gloire  qui  a embclly  les  lauriers  des 
pu n°t cpâwion  d«'rTyn«  Princes  vi&orieux,  & qui  a donné  aux  marbres  .vne 
publiques , Augufte  reiUura  mucttc  éloquence  pour  eterniler  leur  nom,  apparie- 

le  Théâtre  de  P.  Emile, Tibe-  . , -T  * iiltl  n.  J j i 

tccciuy dcPôpécjCatiguic les  noita  H e n*r  y Ull.  lcrcitauratcur  des  ruines  dont  la 
imurs  de  siracufe,Ve(M(ien  prancc rciettoit la  caufe  autant  fur  la  licence  des  Fran- 

Ic  Capiiole.TileleS  The»-  , r n , 

cres,Autonin  ceiuyd-Ad.im,  çois,la  nonchalance  de  les  K oys,  que  lur  lrniurc  du  teps 
dA“Scu“clc,p°U“  & les  déficit»  de  fes  ennemis.  Comme  on  luypeutdon- 
ner  la  gloire  d’auoir  rendu  la  vie,  l’ordre  & la  liberté  à 
la  France,  aulTi  peut- on  dire  qu’il  luy  adonné  vne  nou- 
uellc  face, nouucllc  force  & nouuclte  beauté.  Les  for- 
tereffes  de  la  France  qui  trcmbloient  Ô£  s’humilioient 
aux  premières  approches  de  l’aflaillant  font  deuenuës 
inexpugnables.  Lcsmaifons  des Roys quilcmbloient 
de  grandes  Iblitudcs.&s’cftoient  relfenties  comme  les 
autres  de  la  fureur  & de  la  licence  des  troubles , portent 
maintenantfur  leurs  fràntifpices  les  gloricufes  marques* 
de  la  félicité  de  fon  regne.  Les  lieux  fterilcs  & C inhabi- 
tés font  deuenus  fcrtilies  fit  fréquentés , les  villes  adiou- 
. ftées  aux  villes  fie  les  riuieres  iomtes  aux  riuicrcs , pour 

la  facilité  du  commerce. 

Tous  les  ponts,  tous  les  ports,  fous  les  partages , tous 
les  grands  chemins  font  honnorez  des  monnuments 
eternels  de  la  vigilance  de  ce  Prince  fur  la  grandeur  de 
fon  eftat&  les neccrticcz  de  fon  peuple, lequel  outre  la 
r L-Efp.rgned\n  Prince».  Parc  ^u’l[  3 aux  vtilitcz  publiques  de  ces  grands  ouura- 
uarc  ert comparée  par  un-  ges,  retire  dvne  main  pour  le  falairc  de  fes  lueurs  ce 
c*rb qu'il  paye  deluutrc  pour  les  tributs  de  fon  deuoir,  car 
,u  lEfpargne  de  France  qui  faitvn  perp«uel  reflus.de  ce 
quelle  reçoit,  ne  reffemble  pas  celle  de  quelques  Em- 
vn,o-  pcrcursquincrendoitiamaisriendcce  quelle  prenoit, 1 Efr« 

pcrfetHâvUtbAnt>nulUit»rum  4 1 A t , \ \ ‘ . 9D«d«* 

uiLjuiAs.nuiUfrA^mmt^vtifi.  oCquipourcea  cite  comparée  au  Carybde , mais  auccE™p«- 
nv^àfdfUu,  uumnmum,  ccftc  différence  que  ce  goulfe  icttcàbord  ce  qu’il  a ’"mp» 
deuore  & rien  ne  lortoit  de  ccc  abyimc.  Ainli  lccarr*- 
c Le  Prince  doit  entretenir  proffit  rend  le  trauail  agréable,  &C  ceux  qui  ttsuaillcntli11' 
î“ci“Zct/nfpTd"rfh  ytilemcntfc plaignent  durant  le  Solftice  d’Efté  que  le 
fcdirion.acqoeleipjuurctne  iour  pafletroptoft.  Ainfi  les  pauuresne  le  pcuuentex- 
movcn'dc  g^gnç^u" cufcrdelcur  mifcrc  tant  qu’ils  ont  les  bras  de  relie.  Ain- 
cwouiijr  »de  l'oiCueté  ,n  fil'oifiueté,  la  pelle  des  cllatseft  chaffcc,  8 c ne  trouue 
&d«i»rfont-  retraicte  qu  entre  les  mains  qui  fainéantes  deffobent 

les fruifts  de  celles  qui  ti  auaiilcnt. 
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Laftruduredcces grands  fit  incomparables  ouura*- 
ges , où  l’on  void  les  merueillcs  de  l’induftric  des  Mi- 
rons,des  P hidies , des  Appelles  8t  des  Lyfippcs , 8t  qlii  . 

font  dignes  d’eftre  contés  pour  le  huidicfmc  miracle  du 
monde  s'il  eft  vray  qu’il  y en  ait  cil  fcpt,nc  pouuoit  eftre 
ordonée  par  autre  que  par  ccT ref-grand,T ref- Augufte 
fit  T rc*- vidorieux  Prince  le  Meulevr  “des  Roys  de 
France  & de  Nauarre,  autre  que  lé  Duc  de  Suilly  grand 
V oyer  de  France  ne  pouuoit  executer  ces  commande-  a vDVrin!rcfteceioHcBoH* 
mensauec  plus  d'ordre,  de  generoficé  St  de  follicitude.  y» itSen« ordonna  >T»- 
La  France  luy  eft  obligée  de  fa  decoration,de  l'enrichif-  "mJlïyCûm'fa 

fement  de  fa  Couronne, du  reftabliftement  de  fes  droits  «*- 

8t  durecouuremcnt  de  fa  première  lplendeur  ôtfelici-  c<u„m  r,* 

té.  Pour  elle  il  a mis  fa  pradique  le  premier  en  ccfte 
grande  maximedeJa  lcicncc  politique , Maintenir  1er n».Pun.ft*g. 
lieux fertiles  Parle  commerce , les  fier  lie  s par  les  manu- 
factures. Cet  Eloge  n’cft  pas  demoy,  îe  le  tiens  de  la  • 
propre  bouche  du  Roy. 

La  Clemence.  Cefte  belle  perle  ne  par  oit  point 
le.,,  enfa  Couronne, .Ceftegrandcfitroyalevcrtuqui  par-  * i»  «rro  qoi  «fleue  le» 
Ifaic  donne  aux  affliges, relcue  les  abbatus^ompt  les  couran- 
J“nje  tes  delacolcre.luy  eftoit  incoenuë.  Iamais  Prince  ne 

i |>  r ° \ * r ■ » CdÀt 4bftmeTe,temPM âtauetrA. 

trpuua  pourtant  plus  d occalion  de  s ch  faire  honneur,  <Ure 
mais  celle  trompeufe  maxime  quela  Iuftice  du  Prince 

i ~1  _ Hdc  jumma  vtrtw,  fetttur  fut 

peut  tounours  fie  en  tout  cas  elquiucrT,gauchir&  cou-  ui»mvi •. 
dre  à la  peau  du  renard  celle  de  Lyon , remplit  fon  règne  s * N •'*  0>Uu' 
de  tragiques  exemples  de  feucrité,&:  luy  dona  en  mou-  r Le  Princepeutolt(lerU 
rant  ce  contentement  de  n'auoir  laifle  aucune  offence  prudc>.cc»ucciaiuiKcc,eftrc 

colombe  & ferpert,  aucc  ce « 

impunie*  ^ ^ trois  conditions,  que  ce  foie 

Philippe  de  Cô  mines  ayant  à viure  foubs  le  régné  du  pouri  YrihténecciW,  cuU 

fils  n'a  pas  eferit  tout  ce  qu'il  fçauoit  St  pouuoit  dire  de  â«,"quc  « fouuccmef'me 
celuy  du  Pere,encores  n'en  dit-il  que  trop  pour  en  faire  qnecefoft  i i> 

4 .n  , un-  r1  r 1 1 r r ■ deftcnciuc  & non  a 1 otfen- 

Tous  connoiitrc  la  rigueur.  lUjfoitcclonticsmots/ufpicion-  duc. 
le!,r2  neux  corne  font  lesTrinces  qui  ont  beaucoup  d'ïnenns, 

“ qui  ont  ofiènce'plufieurs  comme  il auoit.  Il  ne  fiait  point 
aymé  des  grands  perfonnages  de  ce  Royaume,  ne  de  beau- 
coup demenus  , çf  fi  auott plus  charge'  le  peuple  que  ta- 
mais  Roy  ne  fit. 

Quand  Commineseut  voulu  pourtraire  vn  Prince 
cruel.il  n’eut  employé  que  les  couleurs  dont  il  faid  la 
defcriptiondeces  rigoureufes  prifons,  ces  cages  de  fer 


ces 

déifias. 


Digitized  by  Google 


498  HiftôiredeLouysX  I. 

, , , „ , &fcs  fillettes1.  Il  dit  attelles  eftotent  de  bois  couuertes 

* L«  Cardinal  dt  la  Balue  . ‘ . . . i , , ...  . 

inuenteurdca  cages  de  ftr  y de  pattes  de fer.qu  il  auoit  fait (aire  a des  sUlemans  des 
fur  logé  des  promets  & y de-  r^.  tref-Oefans  terribles  pour  mettre  attpied , y c- 

meura  quatorze  ans.  Larum  J J T J I I ' ! 

tfmxt  mm  cr  maiu  ftoitvn  anneau  pour  mettre  vn  ptea  fort  malaije  a ou- 
nftneém  psm  fiât.  »«>  comme  vncarquünt, la  chaîne groffe  & pefànte  ^ 

vne groffe  boulle  de fer  au  bout  .beaucoup  plus  pefànte  que 
neftoit  de  raifon , lesappelloitonles  fiUtttcs  du  Roy. 

• Tant  plus  rare»  font  les  Bien  quelesfuppliccs  foicntles  effe&s  de  la  Iuftice  &c 

SiPplXàdfuwcmtdTs  qu’ils  foïct  neceffriresmar  ce  qu  edeft  nuire  aux  bons  que 
qui  gueriflent  doucement  depardonner  aux  mefehants  ,il  porte  toutesfois  quel- 
“Œ'Æ  que  image  de  cruauté,  quand  mefme  le  Prince  y appor- 
pient.  Affe&cr auflî despei-  te  plus  dccuriofité  & de  follicitudc  qu’ilne  doir,& qu’il  * 
maniéré  accou  ft  umccdu  pais  les  employé  autant  contre  les  mnocens  que  les  coulpa- 
font  marques  de  cruauté.  blés.  pay  veU)  dit  Phil.  de  Commines,é/e  gens  debien 

prifonniers  auoir  les  fers  aux  pieds , qui  defpuis  en  font 
faillis  à grand  honneur  çf  qui  ont  eu  de  grands  biens  de 
■ luy,& entre  autre  ojnjils  de  Monftgneurde  laGruture 
de  Flandres  prison  la  bat  ai  lie , lequel  ledit  S eigneur  ma- 
ria fit  f on  Chambellan  pçf  Senefchal  d’ Anjou,  çf  luy 
bailld  cent  lances.  A ufii  atf  Seigneur  de  ‘Tiennes prifion- 
, nier  de guerre  au  Seigneur  de  Vergy  : car  il  connut  à 

la  fin  que  la  rigueur  ne  fait  que  d'effaroucher  les  efprits, 
les  bouffées  impetueufesde  labife  ne  fçaui  oiét  fairequit  • 
ter  le  manteau  au  partant,  le  Soleil  donnant  fes  rayons 
peu  à peu  l’efchauffe  en  telle  forte  qui  le  fera  mettre  en 
chcmifê,  les  nobles  chcuauxobeyflentà  l'ombre  de  la 
verge, les  afnes  content  leurs  pas  au  nombre  des  coups. 

Le  régné  de  ce  Prince  fut  terriblement  orageux , on 
► Le  rogne  de  l’Empereur  ne  pouuoitpas  dire  comme  ccIuyd’Antonin,quiIn’a- 
ÎZtZhSfiS  uoitpoincrrfpanJudcÉmg..  Triton  Ton  grand  Prc- 
c eft  i dire  i»m  rang.  uoft  qui  mcritoitauffi  iuftement  que  Maximin  pour  fes 

* façons  barbares  & feueres,  le  nom  de  Triflfe  eftoit  fi 

prompt  à l'execution  de  fes  rigoureux  commandemens  „ 

qu’il  a quelquefois  faiéï  perdre  l’innocent  pour  le  coul- 

fablc,a  toufiours  difpolé  ce  Prince  à fc  feruir  pluftoft  de 

efpée  pour  punir  les  fautes, que  de  la  bride  pour  empefi 
die  a eneque  apporte  aulü  t t * - ‘ . 1 / v n.  ‘ 

niauuaiferepatationauPrin-  cher  de  broncher.  V n clprtt  plus  modère  1 eult  retenu  ,* 

& les  Princes  en  ces  orages  ne  font  que  ce  qu’il  plaift  à 
srop  gtmde  ngocur  tendies  ceuxquiconduifentles  effeâs  de  leurs  volontés.  Vn 
mnt  ic nombre  d'V  mefl  Prince  n’ert:  pas  moins  des-honnoré  pour  la  multitude 
roofet^«cfdiaM.dcfpit  ^cs  Supplices , que  le  médecin  reçoit  de  blafmecparla 
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mort  & l'enterrement  des  malades  qu'il  a penfé,  8c 
Claude  de  Scyflel  ne  pouuoit  rien  dire  de  plus  aigre  à fa 
mémoire  d e ce  Prince  qu’en  ce  qu'il  eferit , que  l'on 
•voyait  autour  des  lieux  où  il  fe  tenoit  grand  nombre  de 
gens  pendus  aux  arbres , çg  les  prifon s çg  autres  maifons 
circonuoifnes pleines  de  prifinniers , lesquels  on  ouyoit 
bien  fanent  de  tour  çg  nuicl  crier  pour  les  tourment 
qu’on  leur  faifoitfkns  ceux  qui  efloient  fecretterrieut  iet - 
■ teZj  en  la  riutere. 

Plufieurs  grands  Princes  ontefprouuéla  feueritede 
fes  humeurs.  Ican  Duc  d'Alençon  eut  à la  fin  autant 
d’occafion  de  murmurer  contre  làiulticc,  qu'il  en  auoit 
eu  de  louer  là  Clcmence  au  commencement  de  fon  re* 
gnc.H  auoit  efté  condamné  à perdre  la  telle  fouhs  Char- 
les VII.  le  Roy  le  remit  en  liberté  8C  en  honneur  pour 
quelques  années  apres, le  faire  palier  par  les  mefrnes  ar- 
mes i.  Il  le  faid  prendre  8c  mener  à la  tour  du  Louurc. 
Son  procès  luy  fut  faid  l’an  1 4 7 4.  8c  l’arreft  prononcé 
/ma  en  ces  termes.  LeiS.iourdcluillet.  V eues  par  la  Cour 
conm  les  charges  informations çg  confrontations  de  tefmotns, 
îf/k“  allencontre  de  Iean  d’ Alençon' , fis  confefions  voluntai- 
s°°’  resjesprocezj  (g  autres  chofes  qui  faifient  à veoir,  tou- 
chant les grands  çg  énormes  cas  Çg  crimes  par  luy  com- 
mis & perpetrefpar  les  conjurations , machinations  çg 
t raie  tcf  que  par  plufieurs  çg  diuerfes  fois  il  a mène'  çg 
conduUffatct mener  çg  conduire  auecles  Anglais , an- 
ciens ennemis  çg  aduerfaires  de  ce  Royaume , çg  autres 
rebelles  çg  defobejfans  au  Roy  çg  au  grand  détriment s 
preiudtce  çg  dommage  du  Roy  Attention  çgfùbuerfon  de 
la  chofe publique  du  Royaume , en  mefognoiffant  par  in- 
gratitude la  grande  grâce  que  le  Roy  luy  auoit  fatet , en 
•venant  contre  la  forme -(g  Us  conditions  foubs  lefquelles 
le  Roy  luy  auoit  faitt  laditte  grâce , Çg  pareillement  les 
autres  qualités^  des  crimes  qu’il  a commis,  y eu  aufi  (g1 
confderetout  ce  qui  f ai fott  a -seoir  çg  confidereren  ce  fie 
partie  A grande  (g  meure  deliberation , Dicta  efié  que  la 
Cour  a déclaré'  ledit  Iean  S Alençon  crimineux  de  crime 
dom”  de UTg-Majcfé (g d'homicide,  çgd'auoir  faict  faire  çg 
Jjfen  forger fauce  monnoyc,au  coing  (g  armes  du  Roy-.,çgcom- 
«<°  u!  me  tel  ladicteCour  l'a  condamné  (g  condamne  a receuoir 
mort  ,çg  eftre  exécuté  par  Iufice,  çg  auec  ce  a déclaré 


r n pn- 
fonnierauChafteau  de  Lo- 
ches fui  mené  à Pans  le  vj* 
loin  147)*  parle  feigneur  de 
Gaucourt&  le  lîrcdclaCha- 
Icciere  mai  Arc  d’Hoftel  du 
Roy,  auec  vingtquanc  Gen- 
tilshommes te  claquante  Ar- 
chers. 


« Iean  d’Alençon  par  arrefl 
donne  à Vcndoime  le  x.  Oth 
1458.  & prononce  par  Us 
Chancelier  ,1c  Roy  Charles 
Vll.leantiloo  fiege  lut  con- 
damné à receuoir  mort,  & c * 
ftreexecùtépar  luftice.pouf 
auoir  codait  te  fait  conduis 
re  plufieurs  traidez.&  ap- 
poin&cmens  auec  les  Ait- 
glois.il  fut  prononcé  au  Dud 
d'Alençon  en  la  prifon  où  il 
eftoit  par  le  Prcfïdtni  de 
Tourcttcs. 


f Le  Roy  allant  en  Tourai- 
ne (ur  la  finkdc  la  première 
année  de  Ton  règne,  trouua 
prifonnicr  à Loches  Iean 
Duc  d’Alençon  te  le  mit  en 
liberté. 


* La  rhonnoyc/ft  vri  def 
droidts  de  la  fouucraincté, 
G’cft  crime  de  Matefté  d’en 
faire  foit  bonne  ou  fauce, 
Plufieurs  Seigneurs  en  Fran- 
ce ont  eu  droid  d’en  battre, 
mais  tels  priuileges  0|U  cité 
retioquez  par  Edid  expie* 
du  Roy  François  I. 
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h I.  Bodin  au  liure  4.  de  la 
Rep.chap.Yi.diitjueUCour 
de  Parlement  fit  celte  refpô- 
ccle  îtfAuril  1475.EUC  auoit 
faiâ  de  metmeaaprocez  du 
Duc  d'Alençon  du  temps  du 
Roy  Charles  VII.  l'an  14.58. 


1 La  eapttuitc  eft  vn  achemi- 
nement àlalibertcdcl'efptit 
pour  s’affranchir  de  la  tyran- 
nie du  corps.C’cft  ade  dege- 
ncrofitéde  plus  mefpiifer  la 
mort  que  bayr  la  vie.  Fortu*m 
virtrumeft  mdjru  mirfrm  ctn~ 
temnere  q*am  tdijft  vtum.  Q. 
C v t.  /.y. 


k L’extrait  du  procczen- 
uoyéaux  Erouince$&:  Parle, 
mens  porte  que  ce  ferment 
fut  fait  en  prcfcncc  de  firNo- 
CairesApolto!iques&  fix  No- 
taires Royaux,&  furla  Croix 
& Couronne  de  noQre  Sei- 
gneur. 


yoo  HiftoiredeLouysX  I. 

tout  gf  chacuns  fes  biens  cflrt  cofififuez,  (ÿ  appartenir  au 
koyf execution  toutefois  de  la perfonne  dudtci  leand  A . 
lesçon  referuée  iufques  au  bon  plaifir  du  Roy..  Le  Roy 
le  deliura  delà  peine,  mais  il  luy  en  lai  (Ta  vne  plus  faf- 
cheufe  que  celle  de  la  mortj’ignominic  & la  prtfonk . 

Il  nelaifla  non  plus  en  paix  le  Roy  Renc  de  Sicile 
Ton  oncle  maternel.  Ilcommandaà  fa  Cour  de  Parle- 
ment de  luy  faire  fonproccz.  Elle  fit  rcfponce  qu’il  ne 
pouuoit  cftreiugédccrimedcMajefté  qu’en  laprcfen- 
ce  du  Roy.  Il  eut  le  courage  de  fe  fouftenir  contre  ce 
choc,&  commconaveu  cy-deffus  attendit  que  le  t«ps 
cutgueryl’vlcercde  la  haine  que  le  Roy  auoit  contre 
luy. 

Le  DucdcNemours  ne  peut  efehapper  U feucrité 
de  fa  iufticc,  laquelle  il  auoit  mefprifée  par  de  grandes 
recheutcs  en  meûne fautes.  Si  le  Duc  deBourgongnc 
fùftreucnu  vi&orieux  des  Suiiïcs&cdes  Lorrains  leRoy 
n eafl  pas  cfté  moins  en  peine  de  lefaire  mourir  que  de 
le  mettre  en  liberté1 . La  longueur  de  fa  prifon  auoit  - ■ 
difpofé  fon  cfprit  à fortir  fans  regret  de  celle  du  corps  à 
mcfprifcrla  mort  & à hayr  la  vie.  Les  Princes  trouucnt 
les  offcnces  de  ceux  qu’ils  ont  obliges  plus  fenfiblcs  & 
moins  pardonnables.  Le  Roy  auois  érigé  laComtcde 
Nemours  entilrre  de  Duché  ,il  luy  auoit  pardonné  &C 
remislafclonniedc  la  ligue  du  bien-public,  & ncant- 
moins  oubliant  les  cffeûs  d’vnc  telle  obligation  & le 
ferment  de  fidelité , incontinent  apres  que  le  Duc  de 
Guyenne  fe  fuft  retiré  en  Bretagne  il  luy  enuoya  hom  - Di «cf- 
mccxprczdefguiféen  Cordclier  pour  luy  offrir  corps  chciitct 
& biens,  déclarant  qu’il cftoit  prcftdclcferuircommc  nÜ 
ilfift contre  le  Roy  fon  fouuerain  Seigneur.  La  mortmou',' 
du  Duc  de  Guyenne  contraignit  le  Duc  de  Nemours 
de  recourir  pour  la  fécondé  fois  à la  mifericordc  du 
Roy, par  vnc  iecond»abo1ition  que  le  Roy  luy  accorda 
furie  ferment  qu’il  luy  fift  de  ncconfpirer  iamais  contre 
fon  Prince.  Peu  apres  il  alTifta  & fccourut  le  Comte 
d’Armagnac,&  rcnouuella  les  pratiques  & intelligen- 
ces qu’il  auoit  auec  le  Duc  de  Bourgongne.  Toutes  ces 
legerctez  eftoient  dégénérées  en  autât  de  crimes  quine 
pouuoicnt demeurer  impunics,&  quiraffcuroicntque 
la  mortnclepouuoitfurprendrc.  Son  cfprit  eftokobli- 
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gc  de  s’y  refoudre  du  mcfme  iour  qu’il  efloit  entré  en 
des  refoludons  qui  ne  fc  pouuoicnt  expier  autrement. 
1 Le  Roy  le  fit  prendre  à Carlat  & l'enuoya  prifonniesau 
JliroV  Chaftcau de  Picrrefcife, quieftoitlors par  delà  les  mu- 
Lrs  ai  r*'^cs  Lyon.  Quelque  temps  apres  il  le  fit  conduire 
es*-  à Paris.ou  ion  proccz  luy  fut  faid  par  la  Cour  de  Parle- 
aefict- ment".  Le  Comte  de  Clermont  feigneur  de  Bcaujcu  y 
" “ prefidapar  C ommiflion  du  Roy.  11  confdTa  tout  ce  qui 
cftdi£lcy-ddTus,&  outre  ce  qu’il  auoit  eu  intelligence 
aueclcConneltabledcS.  Paul  pour  fc  lailîr  du  Roy  & 
de  Monfieur le  Dauphin.  Que  leDucdeBourgongne 
luy  auoit  mandé  que  s’il  les  pouuoit  prendre  il  auroit 
pourlàpart  lavillede  Paris&l’ifle  de  Francc.QueMo- 
fieurle  Dauphin  feroitremis  entre  les  mains  de  Mon- 
f^c-  fieur  de  Breife,  & le  Roy  enuoyc  ou  tranlportc  hors  le 
de n<-  Royaume  de  France».  Surfes  confdïions  il  fut  con- 
mouH.  damne  à auoir  la  telle  tranchée  aux  halles  de  Paris  le 
quatricfmciourS’Aouft  1477.  lleftoic  Pair  de  France, 
mais  celle  qualité  ne  fuftmife  à fonarreft,  d’autant  que 
par  accordfai£llci7.Ianuicri462.ilauoit  renoncéàfa 
pairrie,&  confenty  d'eftre  iugé  comme  perfonne  pri- 
uéeen  cas  de  rcchcute. 

L’Arrc(t  de  mort  luy  fut  prononcé  par  Mcfiirc  Pier- 
re d’Oriole  Chancelier  de  France".  11  n’eull  point 
derefoge  à fon  innoccce  car  elle  ne  paroilloit  point,ny  à 
la  clemence  du  Roy  qui  elloit  lalfée  de  le  lecouri  r , il  re- 
courut à la  foy  qui  elt  la  première  vertu  du  Prince,  di- 
fant  qu'il  ne  feftoit  rendu  que fous  f affeurance  du  pur  don 
qu'on  luy  auoit  promis.  Le  Roy  déclara  qu’il  nauoit  rien 
promis  6C  qu’rH'cuft  plufloll  forcé  dans  leChalleau  de 
Carlat,que  de  lercccuoiràviefauuc  apres  auoir  tant  de 
fois  mérité  la  mort.  11  voulut  pource  que  les  principaux 
poinds  dont  il  elloit  preuenu  8c  quifetiroient  dupro- 
cez,  fulTent  enuoyez  aux  autres  Parlemens  8C  par  les 
Prouinces,alfin  que  l’on  connut  ce  qui  auoit  irrité  la  fc- 
ueritédefaiullicc. 

H ne  pardonna  iamais  à ceux  qui  fe  trouucrent  cn- 
ueloppczcn  la  ligue  du  bien-public,  ny  à ceux  qui  fe 
bandèrent  contre  luy  pour  fuiure  les  intentions  de  fon 
frère.  La  haine  qu’il  eut  contre l'Euefque  de  Paris  pa- 
rut encore  apres  la  mort  de  ce  Prélat,  car  cftant  aduertv 

Tt 


1 L’innocence  peut  «Are 
furprife  , le  crime  ne  l’elk 
point, car  I®  pèche  6c  la  peine 
jonc  bedons.  Ccft  au  refte 
quelque  ferre  de  contente* 
mentdepreuoir  par  ou  l'on 
doit  palier,  lulien  en  mou- 
rant remcrcioit les  Dieux  de 
ce  qu’i ’s  ne  l'auoicDt  tué  par 
furptife»  m 

“ Par  l’accord  fait  entre  le 
Roy  LouysXI.  6c  lacque* 
d' Armagnac  Duc  de  Ne- 
raourslcdixfcpticfmc  laitier 
lan  (4.69.  iceluy  Ducrenon- 
çaàfâ  Paitrie,  voulant  cflre 
juge  comme  perfonne  pri- 
nce, au  cas  qu'il  faillir  apres 
d'obcyllàncc  audit  Roy,  le- 
quel ne  luy  tint  celle  rigueur 
& gatnitfadite  Cour  de  Pairs 
pour  fon  iugcnient  fait  & 
Noyonl’an  î^yy.lequacricf* 
mcAouft.  DvTillet. 


n Le  Duc  de  Nemours  eon* 
fefîa  en  outre  qu'il  auoit  creu 
6c  confultc  les  deuinations 
d’vn  Cordelter , Doreur  en 
Théologie,  lesliures  duquel 
auoicnteftébniflea  en  lafatlc 
de  rEucfquc  de  Pâtis. 


0 Le  Prince  doit  tondeurs 
garder  fa  parole  inutolat>tc- 
ment  & eftimer  fa  foy  fonde- 
ment de  iufticc.  C’clt  vnc 
grande  gloire  h vn  Prince 
quand  fa  Tangue  eft  d’accord 
auec  Ion  cœur .AUr*  tji  tu  frtn * 
ripe  nofirt  mentis  hngtutjue  ten- 
cerdurun  me  J»  humtlu  (j'pAt- 
m *mmt  fed  Jêrmle  vitinm  frit 
ejfe  menduwm. 
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qji’ilcftoit  regretté  de  tous  les  ordres  de  Paris,  il  com- 
manda au  Preuoft&  Efchcuinsde  Paris  de  luy  drelfer 
vn»Epitaphc,quiporta  les mauuais fcruices  qu’il  auoit 
faiél  à fa  Majcllc,parfes  intelligences  auec  les  Princes  de 
la  Ligue  du  bien-public.  Comme  ceux  qui  eftans  les 
plus  proches  de  fon  lâng  ont  lenty  des  tfFeéls  de  fon  rJMn 
couroux.auffi  ceux  qui  croyoient  d’eftre  les  plus  pro-  ^'n<n 
. , ebes  de  fon  cœur  n’en  ont  pas  efté  quittes  p,  & ne  (ont 

r Les  fsueuts  & Ici  gnees  . . * r . ■“!**. 

que  l'on  reçoit  des  tWei  deuenus  vieux  lans  auoir  clprouue  la  vente  de  celte 

ne  font  paiimraoc  telle*.  vjclHc  maxime.  One  les  faneurs  des  Prince*  * vTiilhffent / 

Tacite  perlent  de  • r I /T  j J m è 

Mtreenas  ) r*f[tmfirmu,in  incontinent:  car  vu  Prince  le  lallc  de  donner,  ou  le  rauo- 
riféplcindefimeurs  ne  k fonde  d’en  eultiuer  la  durée, 
rti^mm  On  faiél  vn  grand  compte  de  lapeurqu’il  fit  au  feigneur. 

du  Lude&  au  Comte  de  Sanccrre.  Antoine  de  Cha- 


fteauneuf  feigneur  du  Lau  doit  ettre  allégué  pour  exem- 
ple Sc  de  fes  faucurs  6 C du  mal'heur  qui  accompagne 
les  fauoris.  La  Chronique  dit  qu’il  fut  grand  Bou- 
teillcr  de  France,  Senefchal de  Guyenne, grand  Cham- 
bellan du  Roy,  & de  luy  plus  ayme  qu’onques  n’a- 
uoient  elle  autres,  ayant  eu  en  moins  de  cinq  ans  trois  à 
quatre  cens  mille  efeus  des  bicn-faiéts  du  Roy.  Mais  il 
faut  attendre  la  fin  & ne  iuger  de  l’edificc  auant  qu’il  foit 
acheué,.  Voicylercuersdcja  médaille.  Au  retour  du 
m* fut  tous  les  hommes  de  voyage  de  Pcronnc  il  lefit  mettre  en  prifonau  Chaftcau 
qui adomoiem & eflcuolcnt  de  Suiliy  fur  Loire.  il  commanda  à Trillan  dede  tirer  ^ 
u fortune.  de  là  &c  le  mener  à V (Ton  en  Auucrgnc.  Il  en  clchappa. 

Us  m^»  ’du  Plufieurs  furent  punis  pour  celle  euafiô  Charles  de  Mc-  ““f- 
Bourteau.  luh  home  d’arme  de  la  côpagnie  de  l’ Admirai  & Capi- 

taine d’ Vllon  eut  la  telle  trachée  àLochcs, le  filsde  fa  fé- 


me  nômcRemonet8c  le  Procureur  du  Roy  à Vllon. 

Ce  Charles  de  Melun  ne  doit  pas  eltre  prins  pour 
Charles  de  Melun  qui  commandoit  en  la  Ballillc  lors 
que  Paris  fut  affiegé  par  l’armée  du  bien-public,  ÔC  le- 
quel ne  peut  cuitcr  que  fa  fidelité  ne  fut  autre  en  la  crcâ- 
cedc  fonRoy,qu’ellcneparoilloitaux  preuues  de  fon 
lcruice.  il  fentit  l’orage  de  la  fortune  en  la  dcfaucur  qu  il 
rcceut  quand  le  Roy  luy  olla  l’office  de  grand  Mailtrc 
de  France, pour  le  donner  au  feigneur  de  Craon. 

Les  exemples  ordinaires  des  nouucllcs peines  pour 
les  vieilles  fautes  rendoient  les  repentances  vaincs.  Scs 
recherches  ellant  redoutées  des  innoctns,8cdeffcndant 
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» aux  coulpablcs  fe  fier  aux  aflcuranccs  de  fa  clemenci. 

Tous  eftoient  en  crainte  8c  en  garde  *non  tant  pour  luy 
que  contre  luy.  Il  fçauoit  bien  qu’il  auoit  les  yeux  ban- 
' dez  pour  frapper  à tort  8c  à trauers  félon  fa  colcre  8c  la 
foudaineté  de  T riftan,  quiauoit  réduit  lej  marques  de 
la  Majefté  à l-efpce  8c  au  cordeau . .Quâd  il  euft  iurc  par  , tei  Egypiien.ad«roi«t 
Triiian  autant  de  dieux  que  les  Egypticnsjes  Aifyricns.lcs  Per.  «n«tde  Dieu»  qoe  n mt 
fes  8c  les  Grecs  en  adoroient,  perfonne  ne  s'y  fut  fié. 

C’eft  pourquoy  ceux  qui  auoicntfuiuy  fon  ffere  con- 

~ r • ii  . » , | . . votoict d LHoillesoude feux* 

nderant  qu  il  ne  lçauoit  que  c’cltoit  d oublier  les  îniures,  les  Crccsauunt  quïlsauoiu 
ÔC  qu’il  fc  m oquoit  de  ce  Royal  prccep te.LeTrince  qui*ic  ion“*n«’ 
veut  beaucoup  fauuer  doit  beaucoup  pardonner , pre- 
noyent  party  au  fcruicc  de  ceux  qu’ils  eftimoient  moins 
rcconciliablcs  auec  luy. 

Claude  de  la  Chaftre  qui  l’auoit  quitte  fur  quelque 
ciaudc  mefeontentement  pour  feruir  le  Duc  de  Guyenne , lé- 
cha' ’ quel lhonnora de pluficurs  charges, 8c  entre  autres  de 
,e’  la  garde  de  fa  perfonne,  s'efloit  retiré  en  fa  maifon  de 

Nancey  apres  la  mort  de  ce  Prince  r,8c  le  Roy  qui  auoit  ' Sile  Prince  a Aiietdeco- 

8C  la  colcre  foudainc  8c  la  haine  longue  contre  les  ofi 

fen  Ces  de  cefte  forte,  8c  qui  ne  trouuoit  iamais  petites  généreux  de  n tourner  «c 

les  plus  legeres  qu  on  luy  railoit , 1 enuoy  a prendre  pri- 

fonnierparTriftanfon  compere  8 C le  tint  enuiron  vn 

mois  balançant  ce  qu'il  en  deuoit  faire, car  il  n’auoit  faiét 

autre  faute  que  de  bien  feruir  le  Duc  de  Guyenne  ‘,con-  . Admirable  eit  i»  f0y  qui  * 

feruant  fa  foy  en  fa  pureté  parmy  de  grandes  tentations,  d*  gr*n,ls  a«idcn>  & 

. 8c  fc  voyant  prnomucrfauoit  plus  de  gloire  deurc  in-  te  immicuiée. 
nocentenprifonquecoulpable  en  liberté.  Il  le  fit  ve- 
nir 8c  luy  demanda  s'il  ejloit  en  volonté  de  le  feruir  aujsi 

bien  comme  il  auoit  fai  fl  (on  frère  > il  rcfpond  qu'il  ne  

içauroitiamais  rendre  tant  de  lcruice  a la  Majelte  que  contraint  les  Princes  de  fc 
fon  aftëérion  ne  fut  encore  plus  grade , 8C  que  le  fcruicc  fCTUir  d"  cftr,ng«*  rout  y 

_ . r ° r - t leutsgardes.  Alex,  Seuere  a 

quilauoitrenduauDucdeGuyenneleruoitde  prcuue  cité  le  premier  qui  prît  des 
de  la  fidelité  qu’il  rendroit  toufiours  aqui  feroit  fon  mai-  Da 

lire.  Le  Roy  luy  dit  qu’il  fe  vouloir  feruir  de  luy,8c  vou-  diaque  ion  entier  s Rome 
lant  que  fa  garde  fut  compofécauffi  bien  defes  fubieéh  fc7nùùU.«,L,rôtdta^edc 
comme  des  eftrangers“,  luy  fit  defpecher  vne  commit  GauUm,  d iteüen»,  d Efpi- 

r t rr  ° • f o -i  i enols.Alcmansou  Maccdo- 

Lou  ^ lion  pour  drcücrvnc  compagnie  de  ccnc  Gcntilshom-  Empereur  de  Coûta- 

crahu  mes  pour  la  garde  du  corps, puis  fë  fouuenant  que  fa  «nopieiciituoit  dAogiois, 
è"n«  femme  auoit  efté  fort  feandalifée  8C  altérée  de  fa  pri-  Néron Hoiu"”is 
n.e.f<  fon,quc les  plus  foibles  font  allez  puiffans  pour  nuire.  ^^"‘.Hcrodeen'odée 
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* La  première  garde  du  corps 
a efte  Efcofloile,&‘  oource  le 
Capitaine  des  garaes  Efeof- 
foites  oorte  le  ultre  de  pre- 
mier Capitaine  des  gardes  du 
corps  du  Roy , il  commence 
l’année  & fert  le  premier 
quartier. 


* Yneconfcicncc  agitée  du 
remords  de  fes  cruautés  Sc 
inhumanités fouffre  de  terri- 
bles fuppliccj  fans  mourir. 
Telle  edoit  celle  de  Hcrode 
& de  Catulle  oui  eftoicotcf- 
frayés  toutes  les  nuiéls  des 
ÇütQti  es  de  ceux  qu’ils  auoict 
fait  mourir,  & auoient  touf- 
iours  leurs  plaintes  & foufc 
pirs  aux  oreilles. 
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lf  luy  dit , Efcoute  Capitaine  Claude  lu  femmes  font  } 
mquuaifa  quand  elles  veulent  mal  à quelqu'un,  voila 
vne paire  depands parfumer  que  tu porteras  à la  tienne 
de  ma  part  auec  cinq  cens  efeus  qui  font  dedans.  Je  fçay 
quelle  a eu  grand  peur  quand  le  compere  E rifan  t’alla 
prendre,  du  luy  quelle  ne  ni  en  veuille  point  de  mal  fcp 
me  reuiens  trouuer  dans  trois  mou  auec  ta  compagnie, 
le  te  donne  vne  de  me.s  bonnes  mulles  pour  te  porter  plut 
àtonatfè.  Celle  compagnie  a ellé  la  première  compa-^7 
gnie  Françoife,ny ayant auparauant  que  celle  des  Ef- 
colTois  r,Sc  s’appelle  encore  auiourd  huy  l’ancienne  gar-  Pnr?r. 
deFrançoife.  Claude  de  la  Chaftre  qui  en  fut  premier 
Capitaine  mourut  aagé  de  Ixxxj.  an  foubs  le  régné  de 
Louys  XII.  Apres  là  mort  cinq  de  Tes  fucccfleurs  & he- 
ritiers de  mefmcs  armes  comme  luy  ont  confccuti- 
uement  commandé  en  celle  charge.  Elle  cil  comman- 
dée auîourd’huy  par  M.  de  Pralins. 

Les  offcnces  n'cnuieillilToicnt  pas  en  là  mémoire , 8c 
lescoupsfourdsquefacôfcicnceluydonnoitaurepro-  ([  ^ 
chcdctantde  gens  qui  auoient  cfté  battus  & abbatus  <i«- 
du  foudre  de  fa  lulHce,  ne  le  rendoient  pas  plus  facile  au  ™în.'’ 


* Vn  Prince  qui  pardonne 
les  ofFenccs  donne  vn  gland 
repos  i la  confcience.  Le  Pa- 
negyticdcCoaftanùn  porte 
Ce  beau  trait *Sibi  imputer  quif- 
ami  vu  nelmt  bénéficié  tue  , net 
je  dignum  vite  indu  nuit  tjuum 
per  te  Ucertt  vt  viueret  : tu  tfued 
feffieit cenjcentid  tua etum  nip 
merenübm  fepercifii.Sed  ignèfct 
dtfte  nen  omma  petei,  dtj  te  vin- 
dictât  CE  muiUnt. 


pardon.  Ilnoubliaiamaisle  delplaifir  qu‘il  receut  du-0*""' 
rant  le  courroux  & l’indignation  du  Roy  Charles  Ion 
Pere.  Trois  grands  perfonnages  du  Parlement  de  Gre- 
noble,Iean  Bailc  de  Procureur  du  Roy  Confeiller,&  de 
Confeillcr  Prcfident.  Guy  Pape  Conlèiller  au  mefmc 
Parlement  & ellimé  dans  les  Cours  fouueraines  & les  . 
Vniuerlitez  de  toute  l’Europe,  l’oracle  de  la  iurifpru- 
dencc,RcnédcTomalfin  aufli  Confeillcr  lèntircnt  en 
leurvicillcirclesrudcscoupsdclamemoire  de  ce  Prin- 
ce. Ils  s’eftoient  déclarés  tous  trois  pour  le  pere  contre 
le  Hls,&  ne  voulans  en  celle  diuifion  biaifer  entre  la  iu- 
ftice& la  prudence  rcfillcrentàlèsddlcins,  6 C dcllour- 
nercntceuxquis’elgaroicntde  leur  deuoir  pourfuiure 
ce  Prince. 

Aufli  toll  que  Louys  fut  à la  Couronne  il  fe  fouuint 
de  tout  cela*,  non  pour  s’enferuir  à lagloircde  la  clé- 
mence & au  contentement  d’vnc  bonne  confcience 
qui  fe  plaît  de  pardon  ncr  à ccu  x mefmcs  q ui  ne  le  m en- 
tent pas,&  remet  à Dieu  la  vengeance , mais  pour  don- 
ner des  nouuellcs  peines  aux  vieillcsfautes,  &C  comme 


Liure  vnziefme.  ' ;o; 

Ton  naturel  cftoit  plus  prompt  à la  vengeance  de  l'offcn- 
ce  qu'à  la  rccognoilTancc  du  bien-fait,  & plus  facile  à 
hayr  quaaymcr’,il  fitexpcdiervnecbmiflionàTours 
le  ri  Aurili4éi.  & l’enuoya  au  Prefident  de  la  Cham 
bre  des  Comptes&àvn  fien  Maiftre  d’Hdftel.pour  fai- 
re le  procès  à ces  trois  bons  feruiteurs  du  Roy  Char- 
les V 1 1. 

Les  chefs  de  laccufation  eftoient , q ails  auoient  af 
fifie  Qf fécondé  le  Roy  Charles  en  l’occupation  par  luy  fai- 
lle du  Dauphiné j car  ainfi  parloient-ils , contre  Louys 
Dauphin, vray  'unique  feigneur  de  la  Prouince ,qu ils 
auoient  traucrscççf  cmpcfchc  les  deficins  çf  volonté f de 
leur (ouucram  Seigneur, çef  quelcseflats  generaux  de  la 
Prouince  affemblez,  à Grenoble  ne  luy  accordajfent  vne 
fomme  de  deniers , pour  le  fecourir  en  fes  necefiitcf  lors 
qu’il eflott  en  Flandres.  Que  Bayle  faifoit  emprifonner 
tous  fes  feruiteurs  qui  vcnoient  pour  fis  affaires , çef  de - 
peu  doit  entièrement  du  Roy  Charles , duquel  il  auoit  ob- 
tenu pour  tvn  de  fes  enfans  l’ Archeuefihé  d’Ambrun , 
£5* pour  l’autre  t EJlat  die  Procureur  G eneral. 

Les  accufés  font  ouys  fur  cela , & l’innocence  qu’ils 
(entent  en  leur  ame  leur  met  des  paroles  li  genereufes  en 
la  bouche  que  les  luges  les  entendans  ne  les  diftinguoiét 
des  plus  hommes  de  bien , que  par  la  haine  de  leur  Prin- 
ce & leur  mauuailë  fortuncb,& les  eftimoiét  plus  dignes 
des  recompcnfes  du  Pritancc  que  des  feuerités  de  l’Are- 
opage.  Us  furent  toutesfois  contraints  de  pronom  er  (iir 
cesaccu(àtions  leur  Arreftledeuxicfme  de  luin  enfui- 
*■«<*  uant , par  lequel  les  acçufcz^ec/W;^  conuaincurdefe- 
'cula  lonnie  ingratitude  & leje  JMajefié  commifc  contre  le 
Dauphin, font  priuerdeïeurs  offices , charges  çef  digni- 
condamnera  refituer  les  gages  par  eux  receuz. , 
depuis  le  départ  du  Dauphin pour  fi  retirer  en  Flandres, 
leurs  fiefs , terres, feigne  unes,  lurtfdiéhons  autres 
biens  releuans  du  Dauphin  confifquer,  & eux  bannis 
perpétuellement  du  Dauphiné ,auec  deffencedenereue- 
nir  ïamais  à peine  de  la  hart. 

Us  achcuerent  le  refte  de  leurs  iours  fous  la  rigueur 
de  ce  iugement,  8c  ne  biffèrent  à leurs  en  fans  que  l’cl- 
pcrance  d'vn  régné  plus  doux , n’en  ayant  point  en  fous 
celuy  decc  Prince1.  Apres  (amortie  Roy  Charles  V 111. 
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“ Ccfontpaflions  fort  na- 
turelles que  deferelfentirdc 
l’iniure,  c’eft  ftuiiditc  & laf- 
chcr^dc  n'auoir  point  de  sé- 
timcnrd'vnc  iniute,  & c’eft 
folie  d’eftimer  iniure  et  qui 
lie  l*eÛ  pas.  Jft tfi* in  éjteibu i ni 
eperret,  ntfputmsejf,  Senirdfii 
tti  qutltu  epartrt  wfî fient h tjf» 

Arist.  j.  Eth. 


b Leslaçes  Jetibefoientde 
qu'elle  peine  iUfcroicr  mou- 
rir Socrates. Cicéron  du  que 
fur  les  diueilîcct  des  opinio» 
iljutlaenccfUlortc.  Ep*  oit 
edduxfed  dignum  me  «n je»  qui 
publia:*»  dlxnn  Fryrdne*. 


c Ceux  qui  auoient  ertc 
donataires  de  ces  biens  ne 
s'en  vouloient  dclTatlir  , 6c 
oppofoient  aux  lettres  de 
Charles  VIILcclIe  de  Louvj 
Xï.  Par  Arrclt donné (olem- 
utilement  par  les  Corwnif- 
faires.cn  prêtent e du  Lieute- 
nant de  Roy  dui8.Iuin  1484. 
Il  fut  dit  t Pntrem  fenttntum 
minus  débité fteijfe  Ut  dm  ntc  td  - 
Itm  tu  pu  n debuiffe , fed  petite* 
ditfeluendes.  M.  de  FrancTre- 
foncr  de  France  à Grenoble 
m’a  inftruic  de  cccy. 
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par  ccs  lettres  du  i}.  Mars  1483.  les  reftablit  en  leur  hon- 
neur, fâmeôc  réputation,  8C  voulut  que  tous  les  biens 
leurfuffenc  rendus , quoy  quefeeuflent  faire  au  contrai- 
, re  ceux  qui  les  tenoient  comme  confifquez. 

Les  exemples  de  cefte  feuerité  portent  la  raifon  de 
la  crainte  6c  de  la  deffiance  qui  agitoit  fon  cœur,  le  tc- 
noit  enferme  comme  le  feu  des  V eftales,mettoit  en  gar- 
de autour  de  luy  la  folitude  6c  le  filencc,  cftant  raifonna- 
ble  qu’il  eut  peur  de  ceux  aufquels  il  auoit  fait  du  "mal, 
carnyles  grands  ny  les  petits  ne  pcuuent  aymer  ceux 
qui  leur  ont  fait  mal.  A cela  peut  battre  ce  qu’eferit 
. . j 1 Claude  de  Scyflèl4.  Bien  le  déclara  euidemment  la 

ligucut 6c (èuetité de  u pci-  crainte qu ilauoitdeles lubiccts quand il  ouyt  dire  que 
Sn^a,1p«XU.w  le  Duc  Galeas  Sforcc  auoit  elle  par  aucuns  Milannois  SSL 
f»«iM/«Se.Etilelt  maiaiic  de  occis  en  la  Cite  de  Milan  , vn  iour  de  fefte  & en  l’Eglife. 
h^e'pubi^Tp^tX  Car  il  creutlagardcautour  de  fa  perfonne  6c  dcffendit^H»  - 
mtmufnnnft  vn4 enuix.  qu'on  nelaiffaft  homme  approcher  de  luy.  Et  fi  aucun  R“r- 

s oi  efforçait  commandoit  qu'on  l'occift.  Et  outre  plus 
faifoiepar  vn  Page  porter  apres  luy  vn  efpieu  pour  foy 
deffendre  qui  le  voudroit  outrager , lequel  apres  qu’il 
eftoit  en  fa  chambre  tenoitaucheuctdcfon  lift:  6c  ve- 
ritablemenHl  apparut  bien  à fa  mort  s’il  eftoit  ayme  ou 
bay.  Car  la  toutes  forces  de  gens  s’en  refiouylloient, 
bien  peu  cnycutquien  furent  marris,  non  pas  de  fes 
mcfmcsferuiteursÔcde  ceux  aufquels  il  auoit  faift  de 
grands  biens.  Mais  û autre  chofe  que  la  malueillance  du 

Eteuplc  ne  difformoit  la  mémoire  de  ce  grand  Prince  el-^ 
c rien  feroit  pas  moins  glorieufe.les  iugemens  vulgai- 
res font  les  iugemens  d’imprudence,  6c  les  affeftions  du 
peuple  font  toufiours  indifcrcttes,il  reiette  ce  qui  eft 
bon , il  approuue  ce  qui  eft  mauuais,  ce  qu’il  dit  eft  faux, 
f ce  qu’il  loue  eft  infâme , ce  qu’il  entreprent  eft  fureur , il 

« Ceux  qui  om  bien  cogna  faitles  chofcsplus  grandes  quelles  ne  font'. 
P™rtMugcT£ns\îrt'empc-  S a 1 v stic  e.  On  ne  luy  peut  ofter lbonncur de 
l’creftion  de  deux  Parlemens,pour  rendre  la  luftice  à 
b.  ,[,<  ceux  de  Guyenne  6 C de  Bourgongne.  Il  mftitua  celuy 

cmmmàiH.Cic.fnimifm.  cjc  0ordeaux  au  commencement  de  fon  rcgne,ÔC  celuy 
de  Dijon  incontinent  apres  la  mort  de  Charles  le  ter- 
rible. Nous  allons  dit  cy-dcllus  le  regret  qu’il  eut  de 
riauoir  reforme  tant  de  chofes  qui  eftoient  difformees 
foubsfonrcgnc.ôCprincipallementradminiftration  de 


Digitized  by  Google 


Le  Prince  ne  fe  doit  li- 
mais di/penfer  de»  loix  de  U 


Liure  vnziefine.  jo? 

laluflice.  11  auoit  efte  nourry  en  vn  ficelé  de  tant  de  It- 
cencc,  que  comme  il  auoit  efté  contraint  devoir  &éde 
foufïrir  plufieurs  iniuftices e , il  ne  fe  Ibuciaquedc  faire 
la  iuflicefoy-mefmcs  félon  les  loix  de  fa  volonté,  efli-  raifon.  Ce»  paroles  font  flat- 
mant  que  fon  deuoir  eftoit  dans  les  limites  de  fonplai- 
fir,&  la  raifon  en  celles  de  fi  volonté.  (jitiii  vjlsdms  mhillTUH - 

Mais  quand  fa  vie  feroit  fi  p urc  & fi  nette  que  le  plus 
feuere  Caton  n’y  trouucroit  rien  àrepredre,  toufiours  y 
auroitilbicndclapeine  d’exeufer  ce  que  Philippes  de 
deLou-  Commines  Aitqu'ilhayjfoitle  Parlement  de  Parie,  'àc 
HolIc  qu’il  auoit  délibéré  de’le  brider.  Ce  traiéf  n’eft  pas  vn 
iLceot. petit  moucheron  furie  vifage  de  fi  réputation  pour 
l’embellir , mais  bien  vn  malin  vlcere  pour  le  défigurer.  y 
C’eftdu  deuoir  d'vn  bon  Prince  d’auâoriler  l’admini- 
ftration  de  fàiufliccfouucraine,fouflenir  fes  vcncrables 
telles  qui  en  conçoiuent  les  oracles, conferucnt  les  An- 
cyles  de  l’Eftat/ont  toufiours  chargées  de  mortier  pour 
en  reparer  les  ruines,  font  les  Miniftres&les  interpré- 
tés delà  loyf,  qui  efU’inuention  la  plus  rare  & le  don  le  f talo*«fti«  Piinc*  «upel 
plus  excellent  que  le  Ciel  ayt  donné  aux  hommes.  ^Û«kT‘!'g|heCfqu'-ii'  ul 

Les  racines  de  celle  haincefloient  fort  profondes,8c  »ppliq»«*  tow«lc«ai<>M. 
les  premiers  eftccts  parurent  1 an  i44i.que  le  Roy  Char-  uenrion  & le  don  des  dieux, 
les  VH.  fon  pere  le  laiila  à Paris  pour  y commander  en  jW1  à jVÿ;  Dï* 

fonabfcnce.  LcComte  du  Maine  le  voulut  leruir  de  ce- 
lle occafion  &C  de  fa  faueur  pour  faire  vérifier  quelques 
priuileges.  La  Cour  de  Parlement  en  eftant  preflcc  &C 
comme  contrain&e , mit  à la  vérification  celle  claufe  , ontrouuefouuen.es te- 
par  l'exprés  commandement , pour  monftrer  que  fi  les  g‘ftrcs  Coms  louutrù-^ 
fuffrages  eulfét  efté  libres  elle  ne  l’eut  pas  fait  «.il  enuoya 
quérir  les  Prefidens  de  la  Cour  & leur  commanda  d:ef-  & quelquefois  m»Uu  v,„km 
faccr  celle  claufe  autrement  qu’il  quitteroit  tout,  & ne 
fortiroit  de  Paris  que  cela  ne  fut:  La  prudence  de  la  » y eeudifficuité, titUstiJ 
Cour  le  contenta.  La  claufe  fufl  effacée  de  l'Arrefl  ,&  lnn" ^1'»"* p«- 

r . .n  tentes  ladceüe  deuoir  pre- 

retenuè  lurlc  regiitrc.  micrcment  eftre  au  C Oiileil 

voj  « Le  changement  qu’il  fit  au  Parlement  incontinent 
’n  ;jt apres  fon facre  fut  vnc branche  de ccfle  racine 11 , & i’c-  de  f ranceconfcfli  qu'il  trou. 
fnsi»1  Lkime  que  cela  feit  cncorcs  de  raifon , a ce  que  furl’exe-  ■»£“  g* 

h»»  ».  cutjon  du  traidé  de  Conflans , les  lettres  furent  addref-  xt  juComtcdeCaroioistui- 
fees  au  Chancelier  & au  Confeil  pnuc  premier  quau  guerrefu™oraméc  dubicn- 
Parlement.  Aufficft-ilvray  qu’il  a fouuent  voulu  que  Publlf,:  j!ldrîn*  tfto“  * ,ur 

, . , , * » * \ rc  r 1 oeauditConicilpnuc,pre- 

lcsvolontcsdclaCoursaccomraodailcnt  aux  tiennes,  micr  qu  audit  Parlement. 

* **  Ttiiij 
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1 Ican  delà  Vicquericcftoit 
pcnfionnairc  de  la  ville  d’Ar- 
ras, quand  apres  la  mort  du 

Ducdlurlesle  Roy  l'cnuoya 
fommer  de  fe  rendre.  La  Vac- 
quene  dit  quecela  ne  fe  pou- 
uoit,parce  que  c'eftoit  l’an- 
cien patrimoine  des  Comtes 
de  Flandres  &alloit  aux  Elles 
au  defaut  dcsinailes. 


* Si  le  Magiftrateftrcccua- 
blc  à quitter  lonElUc  pluftoft 
que  de  vérifier  vn  Ediû.C’cft 
vnequeftion  traidlée par  Bo- 
din iiu.  $.  chap-4.de  fa  Répu- 
blique, mais  fort  lupexfiuë  : 
car  il  n’y  a perfonne  qui  en 
cela  no  fçachc  ce  qu’il  doil 
faire. 


1 L’exemple  eftvn  flambeau 
bien  clair  aux  choies  douttu- 
fes  , car  celles  qui  ne  font 
point  fondées  fur  l’exemple 
ne  peuuent  cftre  fouftenucs, 
de  U raifon.  £**fd  exempt,  fit 
U eftam  titre  fiers  putdni,  C t c. 

*J  Stdfuutm. 
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& que  l’ayant  menacé  fur  le  reffuz  quelle  fit  de  veriffier 
quelques Edi&s quelle  trouuoit  iniques* , le Prefident 
de  la  Vacqucric  lequel  il  auoit  retiré  du  fcruicc  de  la 
PrincdTcde Flandres, levinttrouuerauccbonnombrc b ^ 
d'autres  Prcfidcns  6c  Confeillcrs  en  robbes  rouges.  Le  w ». 
Roy  eftonné  de  veoir  celle  proceflîon  rouge, demanda  a .£*' 
ce  qu’ils  venoient  faire.  .SVre  rcfpondla  Vacqucrie,  nous  Rcf'‘b 
'venons  remettre  nos  charges  entre  vos  mains,  tffouffrsr 
tout  ce  qu’il  vous  blaira  pluftoft  que  d’offencer  nos  con- 
sciences en  verifpant  les  Editls  que  nous  attez,  enuojc. 
il  eftoit  fort  délicat  fit  fenfibleà  ces  mots  de  confciencc, 
ô£  n'acceptoit  pas  volontiers  ce  qu’on  luy  renuoyoit 
pour  la  charger.  Tl  les  rcuoqua  fur  le  champ  & promit 
dcn'cnfaireplusquincfuftiuflc  6 c raifonnable.  Celle 
boutade  toutesfois  n’eft  pas  louée  de  ceux  qui  compa- 
rent le  Magillrat  quittant  fa  charge  pour  n’approuuer 
les  volôiés  du  Prince  au  Marinier  “qui  abandône  le  timo  ,c 
durantla  tempefte,  au  Médecin  qui  iugeant  la  maladie  “ 
incurable  ne  le  foucie  du  malade , &C  ne  daigne  vfer  des 
remedes  qui  adoucirent  la  douleur,  quand  ils  voyent 
innutilsceuxquila  peuuent  guérir. 

En  ces  occafions  les  exemples  des  hommes  de  bien 
que  l’on  doit  imiter,  6 C les  aduis  des  fages  qu’il  faut  hon- 
norer,doiuent  porter  le  flambeau  deuant  le  iugement. 
Celuy  qui  le  premier  en  France  a eu  en  garde  les  féaux 
facrés  de  deux  Couronnes, fe  voyant  quelquefois  con- 
traint de  mettre  en  œuure  & en  lutte  la  confiance  de 
fon  dçuoir,auec  l’auéloritc  abfoluc  des  commandcmës 
du  Roy,monftrecommclesautresfurlcfquclsla  digni- 
té de  fon  officc,fcsvcrtus,lcs  expériences  fie  fes  mérites 
luy  donnentla  prééminence, doiuent  compoferfiCcom- 
palfer  leurs  deportemens.  Quand  le  Roy  pour  fe  tirer 
de  l’importunitc  de  quelques  efprics  difficiles  à conten- 
ter, &C  qui  abufânt  de  la  diieretion  de  demander  fë  defpi- 
tent  quandon  vfc  de  la  liberté  de  refufer , luy  comman- 
de paflèrau  feau  des  chofes  qui  pafient  par  deflus  les  for- 
mes ordinaires  de  la  I uftiçc,qui  font  fans  exemple  com- 
me fans  railon',  on  luy  a entendu  dire  qu'il  s'eilimeroit 
incxcufablc, indigne  de  fa  charge, 8£  de  porter  le  tiltre  de 
premier  Miniftrcdela lufticcf  ouuerainedu  Roy,  s’il  ne 
iuy  reprefentoit  le  tort  quelle  receuoit  en  luy  tomman- 
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dant  des  chofes  deffenduës  par  fes  loix,  & quiferoienC 
odieufes  à fon  propre  jugement,  fi  l’importunité  ne  les 
auoit  pluftoft  arrachées  qu'obtenues  de  fà  bonté,  o*n  a 
veu  comme  dextrement  il  adioùftc  aux  remonftrances 
les  prières  tref-humblcs  de  n'ofFencer  la  chofe  la  plus  fa- 
La  iu-  crée  que  la  iagefie  de  Dieu  aytlaifléaux  Princes  pour  la 
fou'c  î félicité  de  leurs  Eftats.  Et  quand  ces  remonftrances  n ot 
desEm  efté  confiderées , que  fa  Majefté  a eu  d’autres  mouue- 
pitc‘-  mens , que  les  cffeéts  qui  fembloient  deftournés  de  la 
Iuftice  ontfait  voir  des  caufes  que  le  temps , les  perfon- 
nes  & les  affaires  rendoient  légitimés  & neceffaires , il  a 
toufîours  conuerty  ces  raifons  en  obeyffance,fe  conten- 
tant d’auoir  tcfmoigné  l’intégrité  de  fa  volonté  fans  s’o- 

{finiaftrer  contre  celle  du  Prince , qui  pafTc  parddTus  les 
oix,& qui  déclaré  iuftetoutcequiaccommode  fes  af- 
faires, car  il  n’y  a point  deloixqui  commande  au  Magi- 
ftrat  de  fc  perdre  en  fouftenant  le  paity  de  la  l uftice  con- 
tre la  puiflànce  du  Prince,  &C  la  prud«cc  laquelle  portoit 
le  flambeau  deuant  toutes  les  autres  vertus, veut  que  l’on 


pï«i-  manque  à tout  pluftoft  qu  afoy-mefme  m . 

& e-  Quand  les  volontés  du  Prince  font  efloignées  de  la  tai- 
ro,t'  fon  on  les  y doit  ramener  doucement  & diferettement. 
Il  ne  faut  pas  croire  qu’il  ne  puifTe  rien  fànsl’aduis  de  fes 
Parlemens“.  Le  Roy  ne  feroitpas  Roy  s’il  y auoit  en 
fon  Royaume  vnc  autorité  par  deffus  la  ficnnc.  Les 
grandes  refolutions  qui  regardent  le  falut  de  l’eftat  nefc 
trai&ent  pas  aux  grandes  compagnies,  où  lcfecret  qui 
eft  comme  leur  efprit  ne  fe  peut  tenir  long  temps  fans 
s’euaporer  » . Les  Monarques  ont  toufiours  eu  vn  con- 
fcil  feparé du  Sénat, qui  d’ailleurs  eft  aflestrauaillé  du  dus 
8 C reflus  des  procès,  àC  non  feulement  ils  ontreferué  les 
grandes  affaires  à leur  Confçil,mais  encores  ont  ils  v ou^ 
lu  auoir  des  perfonnes  choifies  confidemment  pour 
leur  faire  part  des  plus  haùccs-&:  importantes  occafions. 
Cela  n eft  pas  fans  exe  m pie,  car  les  plus  grands&  les  p lus 
heureux  fondateurs  de  l’Empire  Romain  auoient  outre 
le  Sénat  vn  Confeil  eftroit  de  peu  de  perfonnes 9 . 

Les  Parlemens  ont  le  foin  de  l’cxccution  des  Edi&s 
du  Roy  , ils  les  publient  & les  font  obferuer , ils  en  tien- 
nent les  regiftres  afin  qu’au  befoin  on  y ait  recours.  Il  eft 
vray  que  les  Princcsfe  font  monftrez  quelquefois  fi  ab- 


m Entre  les  préceptes  que 
polybcenuoya  à Demcttius 
pour  le  tirer  du  péril  où  U 
icunc(Tc&  l'iitiprudêce  rirn» 
gigeoit.ccûuy-cycft  rcitwr- 
quable  , rtM'cx.  , a 

o'X'jtvi  •ofcV-  Quitte  tout 
pluftoft  que  toy-mcfmes. 
PoLYB. 


• Les  Roysonttoufiour4J*u 
vnCenféilà  part  pour  déli- 
bérer & refoudre  les  grands 
affaires  de  leur  eftat.  Les 
Pairsde  France  n’ciuroicnc 
point  auConfcil  du  Roy  & la 
qualité  de  leur  Pairric  ne  les 
y portoir  s'il  ne  plaifoic  au 
-Hojr.  Aufli  a on  obferuc 
■qu’aux  ordonnances  pour 
l'adminiftvaùoi)  du  Royau- 
me 8c  pour  les  régences  en 
l'abfcncc  6c  minorité  des 
Roys.il  n’elt  parlé  en  aucune 
façon  des  Pairs  de  France. 

• Le  fccrec  ne  fe  tient  pas 
aux  grades  compagnies,  tout 
ccqui  fc  faifoic  au  Sénat  de 
Rome  cftoit  efuciué,  lesen- 
fins  des  Sénateurs  en  côroicc 
des  nouuellcs  à leur  mcrc , 8c 
TireLiues'cftônequcIcsArr» 
balTadeursdcGiccc  8c  d’Afie 
n'auoiét  rien  pculçàuoif  des 
proposque  le  Roy  Eumcncs 
auoitdit  en  piain  Sénat  cou- 
de le  Roy  Pcri'eus. 

P Iules  Ccfar  auoir pottrCo- 
fcil  eftroit  & du  cabinet  Q. 
Pxdius& Corn.  BalbusAu- 
gufte , auoit  Mccenas  8c  A- 
grippa,  A:  auec  eux  traittoic 
le  s affaires  les  plus  grande*  tic 
les  plus  importantes. 
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folus  en  leurs  volontés  que  les  fages  qui  cftoient  de  leur 
confeil  ne  les  Remuants  retenir  ny  modérer , ont  fou- 
ucntapprouueles  difficultés  que  les  Parlcmcns  ontap- 


portéàîcurs  Ediéis  6 C les  fauorifoient , par  ce  qu  elles 
eftoient  conformes  à la  raifon  & conucnablcs  à l'vtilité 
publique.  Car  cncores  que  le  louuerain  foit  par  deffiis 
lcsloix,  Se  qu’il puiffic  defroger  au  droit  ordinaire  cn- 
quoygift  proprement  la  fouueraincté,  il  eft  necefiairc 
quels  puilTanccabfoluë  foit  retenue  par  la  ciuile,&  qu’il 
confidcrc  qu'en  deftruifant  la  loy  Se  offensant  la  Iufti- 
ce,il  femblc  au  lierre  qui  abat  la  muraille  qui  le  fouffient. 
le  laifTe  aux  fages  de  confiderer  fi  l’on  fit  bien  de  met- 
, Ces  paroiiesfonttappot-  tre  en  la  bouche  du  Roy  Charles  lX\au  treiziefraean  de 
téespar  Bodm  au  ).  Hure  de  fon  aage  & deuxiefme  de  fon  règne  ces  paroles,  ie  ne  ".ÏÏ 

ls  République  chapj.&id-  O O r ’ , h«. 

ioufte  que  le  Parlement  fit  UC UX  plus  qHC  'VOUS  meJllCZ,  d autre  choje  que  de  faire  1CI  ,a 
encotesd'autiesrenionfttan,  yonne  çe>  brieue  Iufhce.  Car  les  Roys  me  s predeceffeurs 

ces,d  autant  qu  il  y eut  parta-  VJ?  . J ^ / i J7  mcnl* 

« fur  u publication  de  fes  ne  von*  ont  mis  au  Ltcu  ou  vous  ejres  que  pour  cet  cjfea: 
fcXrtdô^udCo»-  & non  pour  vous  faire  nj  mes  tuteurs,  nyprotedeurs  du 
feii du xxiüj. Sep temb. enfui-  Royaume , ny cotiferuatcurs  de  met  ville  de  cParü  : çf 
^UrfnteeTl^cêw  quand  te  vous  commanderay  quelque  chofe  ,fi  trouuef 
Parlement  de  meme  en  deli-  adeune  difficulté ,ie  trouucray  toujours  bonqucm’cnfa- 
manécidu  Roy  concernant  ciez^remonjtrances apres  Les auoirjaitfes fans plus  de 

lesartaired’Eftatecaui  au-  repHquc  ICVCUX  c/ire  obcj. 

me'  parentes  de  fan  m.  d.  Mais  quand  l'Eftat  eft  gouucrné  par  vn  fage  Prince, 
xxvm-  duquel  la  réputation  eft  fondée  fur  de  grandes  Se  emi- 

nentesvcrtuzfils  n’ont  autre  part  en  l’eftat  que  l’hôncur 
de  l’obeyflance-.  La  puiflance  Royale  eft  vn  Occean  tau,», 
dans  lequel  toutes  les  autres  commeriuicres  perdent  r'..  cS 
leur  nom,  ce  font  cftoiles  qui  empruntentleurlumiere”,°' 
de  celles  du  Soleil  Se  n'en  ont  point  à fa  prcfcnce. 

H eft  quelquefois  ncceftaircqu’Üs  refiftentauxeom- 
mandemensquel’onapluftoft  arraché  par  importuni- 
té,qu’obtenu  par  raifon  du  mouuement  du  Prince,  Se 
• Le  deuoir  du  Magrfttat  lcsremonftrances  qu’ils  font  en  telles  occafions  doiuent 
fouucrain  eft  d obeuaupru».  touflours  cftrc  confiderées.  Mais  fi  le  Prince  ad’autres 

ce, ployer lous  ta  puiluncc,  /v  > n 

commander  aux  (uicis,  de-  railons  oC  d autres  rclpecrs  oC  que  ccs  pcniccs  n aillent 
«agrai'rù&ïuftt^^ou'  par  la  route  commune,  ce  n’cft  plus  à eux  de  faire  les 
difficiles, ils  ne  doiuent  attendre  la  troifiefme  iuffion , Se 
vaut  mieux  diffimuler  Se  fupporter  quelques  chofês  vOJ  t> 
extraordinaires  aux  volontés  du  Prince  que  de  l’irriter,  j/chl 
On  fixait que  l’opiniaflretc  Se  la  rcfiftancc  de  Papinian Ion 
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aux  volontcz  de  Caracala  les  rendirent  plus  cruelles  &, 
violentes  r.-  Les  fages  penfent  vne  melmc  chofemais  ils^  CuMilaayantfoitmourit 
ne  la  dilentpas.  ils  tiennent  toufiours  vn  mcfmc  chfi-  ÎTapim^d  cnV^r^rM- 
min.maisilnc  vont  pas  toufiours  d’vn  mefme  pas,  fi  la  cur'!i»scnat.  Pip.man  dit 

n r i L \ r • * r»  1 i ‘ tout  court  q»  il  n en  ftrtit  rien 

tcmpelte  empelchc  de  lurgir  au  port  ccft  prudence  tV  y»  il  n’efitif  pis fi faole  d’ex- 
d'obeyr  au  vent  & de  ne  fe  bander  contre  l’orage  « . ‘fin  1“'.  . 

, 1 vr  ir  ■ r Ni.  , , Caracala  imtc  de  ccfte  ref- 

Louys XI.  pouila  nuques  a lexcez  la  puillance  ab-  çoncciefir  mouiir  &:  necef- 
foluë.Son  Prcuoftalloit  prendre  les  prilonniers  qui  e- 
ftoient  en  la  Conciergerie  du  Palais,  Sclesfaifoit  noyer  ««iccutrcicnu.spAMiA. 
àl’cndroitdelaGrangeaux  Merciers.  Sur  la  fin  de  les 
ioursil trouua fa confcicncc  grandement  opprdlce  du  la co5“4» Ci“»« 
mcfpris  de  la  Iufticc.  Il  voulut  réparer  cela  mais  il  eftoit  ces  Plrolc5>  ri  <n,àU,^i,7 
arriué  au  Sabbat  de  la  femaine  auquel  il  n’eftoit  plus  per-  Va^Lfrild* 

mis  de  trauailler.  Au  mois  d’Auril  de  l’an  1481.  il  en-  "/»*•  tr»f ^ 

r _ i | „ f ..  t Mtm  ftmptr  die  eref  td  idem  ftm- 

uoyacnia  Cour  de  Parlement  ladre  du  lermcnt  qu’il  ferfiea*rt. 

auoit  Fait  à fon  facrc u , pour  l’exhorter  à rendre  bonne 

iufticc  & l’acquitter  de  celte  obligation.  C’elt  en  quoy  . 

la  condition  des  Princes  cft:  à plaindre.  Ils  font  chargés  fubiets  de  rouies  «pincs* 

du  propre  poids  de  leur  conlcience,  & des  exccz  qui  le  ,i  commande»  e,,,firé 

font  en  tous  les  ordres  du  Royaume  pour  en  auoir  &m>f«icordc,afinqucDku 

•.  /,  , * y r ' • «cocos  oc  mifeticordicux  U 

négligé  les  remèdes.  Quelle  paix  p eut  auoir  lelprit  qui  iuxoaroyc& arcsfuiets. 
trauaüleà  combattre  fes  fautes  & celles  d’autruy 1 ? 

Qui  confiderera  comme  il  fe  communique  facile-  * Ceftenefatcheufe entre-  * 

. v - , - -1  1 r pille  de  corriger  (t s vices  & 

ment  a toutes  lortes  de  pcrlonncs, comme  il  lesclcoute  combattre  ceux  des  autres, 
volontiers  croira  que  s’il  n’a  eu  foing  de  la  iuftice  en 
ncrai  il  la  rendu  à tous  en  particulier.  Mais  il  faillie  en  x àndstm efi , SeniC. 
cela aufil  bien  qu’en  autre  chofe,  car  il  cft  clgalcmcnt 
mauuais  d’efeouter  tout  le  monde  & de  n’efeouter  per- 
fonne , & fit  voir  qu’aux  chofes  que  l’on  eftime  parfai- 
tes entre  les  homes  il  y a toufiours  dequoy  en  ofkr  ou 
adioufter,&:  cclaeft  feulement  parfait  auquel  rien  ne 
manque, ôc  outre  lequel  rien  nëftr.  Phil.  deCommines 
a remarqué  en  deux  endroits  de  fon  Hiftoire  que  fon 
oreille  eftoit  ouuertc  à chacun  , au  premier  il  dit , Nul , faia  J0I  ycr_ 

homme  ne prefaiamaù  tant  l’oreille  aux gens  ,ny  ne  sert-  tus  des  hommes.  Rien  ne 
quifi  de  tant  de  chofes  comme  il  faifiit,  ng  qui  voulut  ta- 
mais  cognoijbe  tant  de  gens.  Au  fécond , De  maintes  c»*  ««<  t«  «t» 

menues  chofes  de  fon  Royaume  f mejloit  dont  tlfe  fuji 
bienpaffe,  rmtte  fa complexton efloit telle  (<f  ainfiviuoit.  'minaqimmc  ju,  fit 
Aufii  fa  mémoire  cfloit  ji  grande  quu  cognoifjoit  toutes  i»rai.UioNTs.HAuc.M.vii;. 
chofes  (fi  cognoiffoit  tout  le  monde  > (fi  en  tous  pays  (fi  à 
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yiz  Hiftoire  de  Louys  X 1 . 

d'entour  de  luj . C’cfl  de  l’office  du  Roy  entendre  les 
plaintes  de  Tes  peuples,  auec  vne  douceur  &:  bénignité 
ffuinedefprifepointlaMajeflc.  Dieu  qui  les  a co.nfli- 
tués  iuges  de  leurs  fuicts,leur  demandera  raifon  dé  la  iu- 
flice  demandée  6 C non  rendue' . Demander  iuflice  à 
« Les Roys  rendront com-  vnRoy  c’efl  luy  rendre  vne  forte  d’hommage  qui  ne 

peut  appartenir  à autre  & confeffer  qu'il  tient  fur  les 
plus  fage  des  Roys  les  en  ad-  hommes  le  rang  que  Dieu  tient  furies  Roys. Mais  parce 

r4  & M'üçUe,  difcùtsuJitts  qu  ils  ne  peuuent  participer  a toutes  choies, voir  tout  &C 
fimum  ten fritte 4>*rcs  v„,  entcnclrc  tout  & eflrc  par  tout , ils  fc  repofetit  fur  la  dili- 

aui cantmttu  muleitudmes , CT  _ , r \ i-  / 1 i r 1 1 I <\ 

fUc'tisvobiunrurbunAtun-m,  gence  & la  fidélité  de  leurs  leruitcurs,  dont  les  vnsles 
efi -i  p»mmp-  aidenc  de  leur  cfprit,confcil  & langue,Ies  autres  de  leurs 

ujUs  vibis  cr  virttu  4b  . ,r  * TT-  r 

inttntgdbit  tftrd  vt-  mains, leur  clpee  oL  leur  fortune.  La  r rance  a touliours 

^numûn’rt-  cfté  féconde  en  perfonnes  de  celle  qualité,  elle  en  pro-  phL, 
fniüitM  ntnrtfttiuÀudft'ujtet  duitencares  tous  les  iours,  & ncs’efl  encore  lafTce  de 

tant  d'cSantemens.  Les  Princes  font 

buUjhs. 

uent  coupper  & tailler  comme  il  leur  plailfi  Et  bien  que 
toutes  les  charges  foicntdiflinguées,qu’ elles  ayent  leurs 
bornes, que  la  truelle  ne  doiuc  faire  l'office  du  marteau , 
elle  fc  rapportent  à vne  mcfme  fin,  le  fcruice  du  Prince 
duquel  dépend  le  falut  public,  qui  efl  la  perfeélion  de 
l’ouuragc. 

L'oreille  du  Prince  efl  comme  le  tcmplcdelaDeef- 
’ fc  Horta  qui  efloit  ouuert  en  tout  temps, mais  les  prières 
ydoiuent  eflrc  courtes*,  &C  conduites  parla  reuercncc 
&l’humilité,carleluppiterde  Crète  a des  oreilles  aux  * 
pieds.  Celles  qui  font  iniufles  font  mortes  enuers  lcJ 
Roy  & mortelles  enuers  Dieu  pour  celuy  qui  les  fait. 

Il  faut  parler  au  Roycômefion-efloitentcdudcDieu,il  ^ 
faut  parler  à Dieu  comme  fi  on  efloit  entendu  des  hom- 
mes. Il  y en  a qui  demandent  aux  R oys  des  chofcs  qu’ils 
ne  voudroient  donner  à qui  les  leur  demanderoit,  ÔC 
d’autres  qui  rougiroient  fi  on  fçauoit  les  prières  qu’ils 
ce  <^c  dè™uy  «'ndrc^iîbn  font  à Dieu.  Pourcc  le  Prince  renuoyeou  il  luy  plaifl 
des  peûtes  chofcs.  Quand  ces  requeflcs  pour  voir  fi  elles  font  iufles  & ciuilcs.  Il 
jdtHMth  fui  femimftnwfu-  luy  leroinmpoflible  de  les  efeouter  & appointer,  lans 

tort  aux  affaires  qui  ne  demandent  point  de  remi- 
™*zmt»d>ne rM^vommcjtfcï-  fes  pourlcs  refoudre*.  La  grandeur  danfa  Maieflé  efl 

°ffencéc  quand  on  la  fait  defeendre  à la  follicitude  des 
imbudubir,.  chofcs  baffes.  La  Prudence  qui  cfl  le  flambeau  de  fes 

aélions 


Aodtî- 
ces  du 
Chan- 
celier 
deFran» 


Liure  vnziefméii  513 

avions  & le  ferpet  qui  ombrage fon  front k leur  deffend 

de  fe  rompre  la  telle  de  toutes  fortes  d’affaires  qui  font  k Royd'EgypwBocho- 

- 1 r / r * ru  citant  de  la  nature  rade, 

louucnt  rcprclentcss  par  perlonncs  qui  ne  voyent»ny  arPre& impétueux, h Deef- 
eueres loin ny  guercs  arrière,  qui  meflent  & confon-  fc  Ifis '"r enuoya  vnf«pcnc, 
dent  les  propos  des  1 entrée,  o C parlans  lans  railon  veu-  de  fa  ttfte  luy  faifoit  ombre, 
lemeélreefcoutczauecpatience.  . SEÊÏPSSS 

Ilfâut  embellir  ce  difeours  de  la  mefine  autorité  qui 
a efclairc  le  precedent. Les  propos  qui  fe  tiennent  à la  ta- 
ble des  Chanceliers  de  France  font  toufiours  fur  quel- 
ques matières  belles  &C  agréables  à apprendre,  vtilcs  SC 
neceffaires  à feauoir,  & l’on  peut  dire  que  la  delicateffc 
desefpritsy  trouucceque  le  luxe  fournifloit  à la  bou- 
che de  quelques  Empereurs'  des  oifeaux  d’vn  air  c-  e Le  luxe  n'eftime  rien  que 
ftranger , des  poiffons  des  cottes  cfloignées , des  glaces  P“  J?  & •*  deIf,'ntre; 
en  Elle  & des  fleurs  çn  Hyuer.  Au  temps  que  i cfcri-  ÀifficultâulrM  djftmdiântur , 
uois  cecy  & au  commencement  de  celle  année  «appris,  £*££^$1 
a celle  table  ce  que  ic  n euffe  trouué  ailleurs  pour  l'orne-  »*««*,, h, h*h, 
ment  de  celle  obfcruation.  Vn  Maiftrc  des  Requelles  rM&T- 
parlant  comme  les  loix  de  France  auoient  pourucu  à 
toutes  chofes.  Si  que  mefine  elles  auoient  obligé  les 
Chanceliers  de  France  a donner  Audiance  publique  à 
huis  ouuert , vn  autre  loua  la  coullume  du  feu  Roy  qui 
donnoit  audiance  à certains  iours  de  la  fcpmaine  à tous 
ceux  qui  feprefentoient,  &C  que  ce  pourtraiélduRoy 
affisfous  vnpauillon  que  l'on  void  auj^au,  dl  vne  an- 
cienne marque  de  ce  qui  fe  faifoit  autresfois.  La  fin  du 
difnc  finit  ce  difcours,&  le  Chancelier  qui  en  auoit  con- 
fidcrc  iudicicufemcnt  toutes  les  parties, rcfpondit  en  pa- 
roles plus  graues  & éloquentes  que  ic  ne  les  fçaur  ois  rap- 
porter,mais  quafi  en  ce  mefmc  fens.  Il  ejl  'vraj  que  le  7 
Prince  doit  prendre  peine  À entendre  les  plaintes  de  ceux 
quifè  prefèntent , s’il fe  peut  ne permettre  que perfonne 

Je  retire  mal  content  de  fis  rejponcesi  Mais  il faut  di- 
Jtinguer  le  temps  & les  affaires 4 . Tour  accommoder  les  , L,  douctut  & u ^ban. 
exemples  anciens  aux  chofes  qui  fe  font  auiOurcthuy , il  n»itetédoPrincedoitp«oi- 
^rw  de  mejme  rendre  les faijons  les  occupons Jcm-  uoil  mauuais  que  Vefpafiert 

hlables.  Nous  ne  (ommes  plus  au  temps  qu'une  (impie  enuetenoUtoofioun*  b6- 

/.  n ni  r i 1 ha  t • 1 h r>  J 1 nesnuismucilcsparolesceux 

emmearrejta  r ht  lippe  de  Alacedoine , ou  l hmpereur  quiluy  partaient,  ilrcfpon- 
Adrian  pourl’ouyr.  Le  Royaume  de  France  a e(lé  au-  dit  r""r  mtl 

r . f J J / . J tintent  aâuvrei  it  f Empereur. 

très  fois  a vne  p grande  tranquillité  qutl  ne  faut  point 
s’eflonner  de  ce  quefcritle  Seigneur  de  loinuille , que  S. 

Vu 
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Louys  ionnoit  audiance fous  vn  chefne  auprès  du  bois  de  *o*^ 
VÎnacnncs  à tous  ceux  qui  fie  prefent oient  là.  I ly  auoit 
fi  Peu  et  affaires  que  le  Roy  afitfié  de  quelqu’vns,  fans «a* 

beaucoup  de  peine  les  pouuoit  refoudre  en  vne  matinée. 


Ceux 


•,  qui  tfioient  ordonnés  jpour  les  expedier  à la  barre 
s’yprefentoient  quelquefois  inutilement 

Mau  depuis  que  les  affaires  font  venues  inonder  fur 


«tou  . 

appuyés  fur  la  barriete  de  U 


r^Kûe^ri"  les penfées  des  Roys, comme  par  autant  de  canaux  de 

plaintes  des  paues , iuger  digues  que dcTroutnces , qu il  leur  a fallu pouruotr 

fcaTpcS'îèaluge^  au  dedans  & au  dehors  ils  ont  efié  contraints  de  refir- 
uer  leurs  efprits  aux  chofes  plus  vrgentcs.tf  remettre  le 
foing  des  particulier  s à leurs feruiteurs.  Ce  fie fage  aduis 


s'appelloient 
U pone. 


tra-  coulai 

de  le 


de  Jethro,  lequel  voyant  comme  Moyfi  fin  gendre fe 
uailloit  à toutes  fortes  d’affaires , luy  dit  franchement 
qu  ilnyentendoitrten,  qu’il fe  ruinçit  le  corps  l'efirit 

tourne  rien faire , Çf  luy  confeilla  de  cboifir  des  hommes 


ca. 


tpables pour  le  fiulager.  Le  Roy  en  fait  de  mefme,il  a des 
gens  fur  lefquels  félon  leur  vacation  il  fe  defihargt 
du  fitng  des  affaires.  Mais  pour  celatlnelaijfe  d'ouyr 
ceux  qui  feprefintent.  Ses  principaux fer  tuteur  s luy  par- 
lent a toute  heure,  & par  tout , les  autres1  au  proume- 
< Le  facile  accc*  fait  vne  noir3à  U table  f ttjfuc  aefin  cabinet , en  tous  licuxpubli- 
ques  II  fi  monflre  à ceux  qui  t attendent , fin  accefcîl 
dit cecy de  rEmp.Theodofe.  facile , il  efeoute  patiemment  ceux  qui  luy  parlent , fÿ 
pjù  uffnuf'v.u „ m.i.  Icsrcnuoycaceutquilluy  fiait  pour  les  expedier.  Et  de 
fuumfafétdu  dhri,  verlt± ,/  fc  faut  cflonner  quvnTrince  qui  a tant  de  frais 

rtafûvptâ  htmtmm  mmum*  , .*  ^ * n * r 

objets  » dont  les  vns  tiennent  en  perpétuelle  aétton  Ja 
prudence  (f  fa  tufiiee  ,d autres  fa pieté  & fa  clemence, 
plufieursfa puiffancc  (f fin  courage ^yt  toujours  tefirit 
prefent  à ce  que  Ion  defire , (f  permette  deflre  importune 
entant  de  fortes. 

Quintaux  audiancesqui  fi  donnoient  autres  fois  à 
certain  iour  elles  n’ont  pas  aporté  les  fruitts  efperéfquc  « a. 
ton  en  attendoit.  I'en  puis  parler  parce  quefeftois  de  ce  h«70IT 
temps-là.  le  fiay  bien  aufit  que plufieursont  voulu  dire  «!„  “ 
• Pat  l'ordonnance  desE-  que  les  audianccs  quifi  donnent  à ttffuè  dudtfné*  font  in- 
SttK  fruttueufes, parce  quelles  n' apportent  pas  les  refiluftons 
donner  audiance  tous  les  aux  affaira , il  Us  faut  prendre  ailleurs  ,hs  importuns  en 
dw^e^eto  abufint  ,onyperd  beaucoup  de  temps  tefirit  fe  tra- 
aôt  «crus  des’y  trouuerpout  vaille  en  la  iiucrfité çf  confufion.  Mais  iay  toufiours  te- 
^qw'fep’tcftawn*"*  **'  nuque  celafaifoit  vne  partie  delà  charge,  quecefiacie 
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de  lu  fit  ce  douyrla  plainte  d!  vn  pauure  homme,  luy  do  tu- 
ner l’addrejfe  de  ce  qu'il  doit  faire, luy  monfirerce  qu'il  n'a 
pas  fatcl  confioler  la  longueur  d'vne  lufie  efperance , arte- 
fier  le  cours  d’vne  pour  fuit  te  téméraire  inutile  faire 

connoiflre  aux  vns  ce  qui  fe peut  çf  ce  qui  fe  doit , Çg  aux 
autres,  ce  qui  nef  nypofiihle  ny  raifinnablc.  Ce  nef  pas 
peu  de  chofi  de  donner  ce  contentement  à ceux  qui  défi- 
rent efire  ouys,çsfqui  rendraient  leurs  plaintes fort  confi- 
derables,silsy  adtoufloicnt  qu'ils  ne  trouuent  perfonne 
qutlesefioute.  Voila  le  Mercure  de  celle  table  \ 

De  ce  difcoursilfaut  recueillir  que  les  bons  ferui-  eftoitdc<j«à  Mercure, pour- 
teursfoulagent leurs  maiftres  de  plulieurs  grandes  im- 
portunités  qui  s’en  iroient  droit  a eux.  Les  Princes  ne 
ec'd^doiucntcftrc  importunés  de  toutes  chofes.  Tibère  le  s 
mettoitencolerede  ce  que  le  Sénat  luy  rcnuoyoit  ce 
Joo'iL,  qu'il  pouuoit  refoudre  fans  luy.  Lcsefpritsdes  Princes 
doiucnt  cftre  referués  comme  le  vailTeaude  Salamine, 
d’AthcncSjOU  leBuccntaurc  de  V enife,pour  les  grandes 
& importantes  occafions.  Tandis  que  le  Prince  tra- 
uaille  aux  choies  grandes  les  petites  vont  leur  train , les  o 

grandes  roues  font  mouuoir  les  petites,  mais  quand  il 
s ’amule  aux  petites  les  grandes  en  fouffrent;  Il  y a des 
perfonnes  & des  affaires  qu’on  ne  peut  remettre  aulen-  , LesAmba(TadeursileLl. 
demain.  ‘Les  Ambalïâdeurs  veulent  cftre  ouys,  ils  ne  Ic-vedcmonceihnsvenu»  trou- 
contcntcnt  pas  de  rcmife.l’indifpolîtion  du  Prince  n’cx- 

eule  pas  laudiance* . »’cxcufer  contre  fit  le  malade. 

Outre  les  exemples  du  mcfpris  de  la  iuftice  qui  ne  „ °,b  m pour’ u! ««  ^ 

font  pas  clairs  femez  en  plulieurs  endroits  del'Hiftoirc  çontreiuy.maitpourinypat- 
deLouysX  I.  où  l’on void des  procez commencés  par  »' 
l’execution  6 C les  executions  ians  exemple  k,  Elle  dit  1 On  fait  deftrangea  con- 

• | a « .«  « . i • n ' /•  r tes  de  les  executions.  La 

CJU  en  plulieurs  procedures  il  VOUlOlt  que  la  lUitlCC  le  ht  Chronique  dit  que  le  jrudy 

à fon  gré  j &nes’cnfioit  pas  à ceux  qui  en  auoient  la  ;™r  a'oaobu-, 

i n 1 _ i rr  1 1 / — Triltan  1 Hcrmitc  fit  noyer 

charge.  On  monltre  encore  au  Pleins  les  Tours  ,1  en-  enlarititeredeSctne  vn  nd- 
droitoùilfetenoitpourvoirlànseftrevcu  fon  Prcuoft  le  MolncB“'f 

quand  il  examinoit  les  prifonniers,&  par  ce  moyen  fça- 
uoit  lice  qu’ils  difoient  de  la  façon  & qualité  du  crime  1 u prtfmce  au  ptince 
eftoitcfcritjcequc  toutesfois  ne  doit  eftre  blafmé  que 
par  l'extreme  dcffiancc  qu’il  auoit  de  toutes  chofes.  Car  aller  micux.il  y a au  Diuan  de 
vnomcicrquilevoidclclairedc  lœil  & de  la  prelcnce  deUqucticicgrandSeigocuc 
du  Prince  ne  bronche  pas  lî  toft1.  peut  voit  fan»  eftieTCU  cotn- 

Celle  paillon  de  faire  rendre  laiufticc  à fa  fantalîc  pcup'ie""  * " ' 

Vu  ij 
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dpnna  de  doulourcufcs  tranchées  à fa  confcience.  Phi» 
lippe  de  Comtttincs  dit  que  fc  fouuenant  de  deux  grâds 
petfonnages  qu’il  auoit  fait  mourir,  le  Duc  de  Nemours 
Sc  le  Conneftable  de  S.  Pol , de  tvn  il ft  confcience  à fort 
trefpaj  Q?  de  l'autre  non  jfurcpioy  on  a eferit  que  ce  re- 
pentir fut  pour  le  Duc  de  Nemours , il  en  dcuoitcncore 
auoir  pour  l'autre  ayantfait  faire  fonprocez  auec  beau- 
coup d'ardeur  & de  précipitation. 

Aux  Eftats  qui  furent  tenus  incontinent  apres  fa 
mort, on  reprcfentadiuerfes  fortes  d’iniuftiecs  qui  du- 
rant fon  règne  auoient  affligé  le  peuple , chafcun  fe  plai- 
" Parce  qu  vnegrandetn-  gnant  qu’il  ne  s’eftoïc  foucié  de  maintenir  la  iufticc 

Mgritéeftncccflàure  en  l*»d- 
nuniftration  de  la  iufticc,  VlCfgC  m ..  • 

ProciusdirqucU  iufticc  eft  On  ditcnccfte  aiïcmblce  que  le  R oy  auoit  pourucu 

p'reifmokut  p«  vnœiûu-  aux  offices  de  iudicature  des  gens  fans  fuffifance  & cx- 
ucrc,  JVxnj  tybtyùt-  L'œil  perience,&  que  l'on  remcttoit  les  lettres  en  blâc  pour  y 

ne  peut  rien  iouftmde  ulc.  * . 1 . . rr  • r 

Et  ü iaiufticc peutauoinrois  mettre  les  noms  de  ceux  qui  plus  en  oftroienc , qu'on  les 
Um^on.nTftbÔow!'1*  donnoit  aux  hommes  de  guerres.à  veneurs , aux  effran- 
gez inconnus  & gens  non  lettrés , pour  les  faire  exercer 
o par  d’autres  & en  retirer  proffitrQjre  les  Secrétaires 

de  la  Chancellerie  fc  faifoient  payer  excefTîuement  à 
* leur  difcrction,&  que  pour  le  feau  d’vne  confirmation 

• Celle  ciaftion comparée  d’vn  priuilegede  ville  on  auoit  exigé  quatre  cens  efeus 
flo!t«ttemeTc«f°rpi'x  d'e^d’or" .Que  les  lettres  d appel  auoict  efté  déniées  à laCha- 
toutes choi« eil furhiu® de  cc|cric  &au  Parlcmcnt,àceux qui recouroient  à la  Iu- 
foUpourVnTfcu’cc  q°e  ton  ftice fouueràinc  du  Roy  contre  les iniufticcs  Sc  oppref- 

*j”°u^'ll-BJf  P°“r  fions  des  iuges  inferieurs 0 : Que  ceux  qui  rendoient  la 
iufticc  aux  Parlcmens  exigeoient  de  grandes  & exccffi- 
ues  efpices,pour  fc  rembourfer  des  offices  par  eux  achc- 
ptés:  Que  plufieurs  auoient  efté  accufez  pour  crimes 

• Le  prince nepeutofter  s defquels  ils  eftoient  innocens  Sc  dont  les  accufàtcurs 

auoient  don  des  confifcations , & quelquefois  la  com- 
m’dion  pour  faire  le  proccz,  ou  pour  conduire  fur  les 
ioTqœûPdoVno'tCpPouumrUs  lieux  les  CommifTaires  : Que  le  nombre  des  Sergens  c- 
«ous  les  MagiQrats  d*  loger  ft0,t  multiplié  en  telle  forte  qu'aux  Bailliages  Sc  Senef-  JS 
chauueesouiln'y  en  louloit  auoir  que  vingt  ou  trente, 
il  y en  auoit  cent  ou  deux  cens. 

Plufieurs  Seigneurs  Sc  autres  feprefenterenten  cefte 
aflcmbléc  pour  auoir  les  biens , terres  & offices  dont  ils 
auoient  cftez  defpouillez. 

La  Phvdence,  Si  la  Iufticc  n’a  eu  au  coeur  de  ce  vm 
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fonces 
de  Ton 
ficclc. 


- Prince  le  rang  quelle  y deuoitauoir,  la  Prudence  ne  fe 
peut  plaindrequ  elle  n’ayt  eu  le  ficn  en  là  telle. Prudence 
qui  le  forme  par  vne  longue  & alfidue  obferuation  des 
caufcs,  des  aâions&  des  euenemens.  Elle «l'obligea  fe-  . 

• t • r o j r • j a /•  q »>  • ° Les  Philofophes  enlei- 

Louys  lonlcsoccaiions  , de  teindre  vne  choie  oed  en  exécuter  gncnc.&i^xpenenceaireu-’ 
S dc7vne  autre,  de  mettre  la  main  à la  rame  quand  lèvent  ne  «que  la  prudence  fc  forme 
ï'cVÏ"  vouloit  rien  faire  làns  le  voile.1  Elle  tira  de  Tes  écrits  des  tion,  &.rqu"e  qoiconquc  fera 
a<Ju,r”  confeils  que  la  iullice  eut  blafmé,fi  la  necelTité  du  temps  ;<;uncux. A ob* 

T , . ..  tir^r  7cruer  deuieftdra  pruqcot. 

ne  les  eut  approuue.  Toutes  les  plaintes  de  la  lagclle 
Politique  font  délicates  contre  fes  deportemens, n’ayant 
tien  faiét  que  toufiours  fon  flambeau  n’ayt  marché  dc- 
uant.  On  s’eftonnetoutesfoisdeccqucfi  peuprudem- 
mentil  négligea  foccafion  de  faire  fes  affaires  en  An- 
glctcrre  ôc  puis  en  Flandres.  Pour  le  premier  il  fut  en  fon 
pouuoir  par  trois  fois  de  luy  rendre  la  pareille , & faire 
fon  profit  de  fes  diuifions.  Ses  mains  furent  aufli  conti- 
netesfur  ccremedcquelcsyeux  d’Antigonus  fur  lare-  r Quand  il  y va  de  lacaoir- 
Jigieufc  de  Diane p.  lean  du,  Tillet  qui  a remarqué  cecy  fementdci’Eftat  le  Prince  ne 

,V  ,r  -,  . 1 „ . . 1 . . ' doit  pas  eftrc  fi  fcrupuleux 

dit  pour  toute  ration  que  ce  Prince  efiott  plut  célébré  p0ur  empoigner  loccafion 
d'entendement  que  d' hardie, (fe.  ' <lui fe P«fence» c°mm*  An' 

Pourlelecond,  Aux  affaires  deltat  non  plus  quen  qui  rencontraut  vne  Rcli- 
la  guerre  on  ne  peut  faillir  deux  fois.  Les  peuples  pieu-  p"fn'.r^ 

rcntlcs  fautes  de  leur  Prince.  Il  en  fit  vne  dont  là  Fran-  deueniramoureux. 
ce  porte  encores  lefpine  au  coeur.  Ceux  qui  ont  confié 
deréce  manquement  difent  que  fur  ce  pas  lefprit  luy  ' * 

manqua.  Celle  maifon  de  Bourgongne  apres  la  perte 
de  trois  batailles  & la  mort  de  fon  Prince  cftoit  abbatuë 
à fleur  de  terre.  L’heritiere  fejrouuoit  à vn  pitoyable  ». 
maiion  eftât  & comme  ex  pofée  au  mefpris  de  ces  propre.*  fub- 
iets,lon  courage  rut  exerce  îulques  a la  lueur  îulqücs  ait 
fàng.  Il  n y auoitrien  defain  ny  d’entier  aux  eflats  qui 
luyrcflQientdafedition  ou  la  peur  en  auoit  glacé  tout  le 
fàng.  C’eftoit  vn  corps  qui  efehappé  de  l'Apoplexie 
cfloit  tombé  en  paralyfie.  Elle  n’apprit  pas  à tenir  le 
timon  en  labonnace,lestcmpd(les  & les  orages  la  fur- 
prennent  du  premier  iour  quelle  y met  Iamain.il  ne  luy  t 

1 n V’  r n c f 1 1 * La  venté  a la  fin  vient 

rcltequf  leiperanccauCiel.  Et  en  celte  confiance  elle  audedos  de  toutes  les  tra- 
saflèuroit  qu’encores  que  la  vérité fuflofFencée  ôd  per-  l,"Ics  T,on 
lecutce  de  tourelle demeureroit  vidloneufc \ $ 

Son  dclîrelloit  bien  de  fe  tenir  fous  la  proteélion  de  dtxntmmmfcfnvi 

, _ o i > • ri”  / , 1 r n nttQ/ iplumviruitmtnddtmm. 

la  France , od  de  s y marier , Il  i inégalité  de  Ion  aage  eoft  POJ.V8.  lit.  JJ. 

V u iij 


Defo- 
lation 
de  ta 


* La  (âgefTc  humaine  fait 
bienfouuentringenicufe  en 
Tes  cleûions  a choifirle  pire 
pariy.  L'archcr  qui  outre- 
pafTc  le  blanc eftauiîi  bien  en 
faute  comme  ccluy  qui  n'y 
arriue. 


* Le  moins  qui  cft  vtile  & 
certain  doit  cftre  prcferc  au 
'plus  qui  cft  inutii  Sc  incer- 
tain. Le  Roy  d'Angleterre 
ayme  mieux  le  Boulonois  en 
effèd , que  Brabant  ny  Flan- 
dres en  cfperance.  D'ailleurs 
les  Anglois  ne  pouuoicnt  cô* 
femir  a vne  guerre  qui  leur 
rompoic  le  commerce  des 
pays«bas. 
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permis  le  mariage  d’elle  & du  Dauphin  de  France.  Le 
R'»y  la  pouuoit  marier  au  Comte  d‘ Angoulcfmc  pcrc 
du  Roy  François  I.  mais  il  craignoitd  agrandir  vn  Prin- 
ce de  fon  fang,&  de  broncher  à la  mefmc  erreurdu  Roy 
Charles  V. 

Ce  defleinfiubiencnfon  efprit  mais  il  ne  s’y  arreda 
pas , il  n’y  paffa  que  comme  vnefclair,  &fonHiftorio-!6’it, 
graphe  dit  que  Dieu  neluy  permit  pas  de  prendre  cejte  S*' 
matière  qui  luy  efloitfi grande  parle  bout  qui  luy  tjioit  ^ ült* 
neceffaire , il  fit  comme  ceux  qui  par  trop  d’ardeur  & 
d’impatience  prennent  le  tifon  du  coftc  le  plus  chaut’.fl 
fuiuit  le  confeil  delà  viôlence,&pource  voulut  eftrc  af- 
fidé de  ceux  qui  lepouuoicnt  cmpefcher,&  leur  fit  part 
cnimagination  de  ce  que  peut  edre  il  ne  leur  eut  pas 
donné  fi  la  fortune  luy  en  eutlailTéla  difpofition.  llpro- 
pofoit  de  quitter  les  pays  de  Brabant  & de  Hollande  i 
quelques  Seigneurs  d’Allemagne,  le  voifinage  defquels 
ne  luy  apporteroit  ny  ialoufie  ny  foupçon.  11  s’edoit 
rendu  fi  puidant&  fi  redoutable  en  la  creance  du  Roy 
d’ Angleterre ,&  letenoitfiattachéà  fes  volontés  par  de 
fi  forts  liens  , que  non  feulement  il  le  dedourna  de  fècou- 
rir  la  Princedc  de  Bourgongnc,  mais  l’obligea  à luy  faire 
la  guerre  fur  les  offres  qu’il  luy  faifoitdc  luy  payer  dix  fitmct— 
mille  Anglois  pour  quatre  mois,  luy  remettre  les  quatre  £ 
premières  villes  de  Brabant,Bruxelles,  Anuers, Matines 
& Louuain,8cdeluy  laifferlepays  de  Flandres  enfou- 
ueraineté  fans  hommage  s’il  le  pouuoit  conquérir.  Ces 
offres  forçant  plus  de  la  i^ceflité  des  affaires  que  del’in- 
tetition  du  Roy  qui  ne  defiroit  que  faire  fes  affaires  en 
Bourgongnc  & en  Artois, & fcparer  & affoiblir  les  for- 
ces de  fes  ennemis  furent  bien  &C  figement  pelées  par  le 
Roy  d’A  ngletcrrc  lequel  refpondit  que  fi  le  Roy  cdoit 
en  cede  bonne  volonté  de  luy  faire  quelque  part  de  fi 
conquedc,ilaymeroit  mieux  auoir  de  celles  qui  cdoiét 
défia  conquiles  en  Picardie, &qu’cn  luy  remettant  Bou- 
longne  il  le  declareroit  pour  luy  contre  la  PriricefTc  de 
Bourgongne.  . -,  r " ‘ k , 

Le  Roy  doneques  ayant  mefprifé  le  chemin  de  la 
douceur  8c  delà  raifon  pour fuyurcceluy  de  la  force  &C 
de  la  fortune,  négligea  aufli  loccafion  que  ce  premier 
edonnement  de  la  Princcllc  & de  fespeuplcs  luy  met- 
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toient  en  main,  & qu'il  luy  IaifTa  la  liberté  de  fe  marier  8c 
de  porter  ces  belles  Prouinccs  à vne  maifon  eftrangeic, 
toutes  chofes  dcuindrcnt  impoflibles , Maximilian  ayat 
efpouféla  PrincefTe  rclcua  en  grande  folemnité  l’ordre 
du  toifon  pour  monftrcr  qu’il  vouloit  aufsi  rcftablir  pot?cU«tcmonu^.hfe& 
les  affaires  de  ceffc  maifon.  autcleaememd*  c<r  ordre, 

1 our  cela  on  ne  lame  de  luy  donner  1 honneur  du  plus  jc  R0y  n*eui  prcucnu  l’Aï- 
fage  de  fon  fieclc.  Il  fit  paroiftre  fa  prudence  à bien  con-  chcduc- 
fulrer  & délibérer,  à bien  iuger  & refoudre , à bien  con- 
£"“•  duirc  & exécuter.  C'cftoit  vne  prudence  toute  ficnne 
J™-  & qui  ne  dependoit  ny  du  mouucmcnt  ny  des  difeours 
d’autruy.  C’cft  pourquoy  quand  il  demanda  à Brczay 
Sencfchal  de  Normandie,  la  raifon  pourquoy  il  difoit 
que  Ion  cheual  eftoit  grand  &C  fort, bien  qu'il  fut  de  peti- 
te & foible  taille.  ‘Parce  rcfpond  Brczay,  Qj*d  porte 
'vous  çef  tout  •vojtre  confeil.  C’cft  vne  grâce  bien  fîngu- 
liere  du  ciel  quand  les  allions  des  Princes  defpourueucs 
de  confeil  reüffîflent  hcurcufêment.  Car  comme  vn 


Prince  a befoin  de  lame  pour  viure,Ie  confeil  luy  eft  ne- 

ceflàire  pour  régner' . Bien  foible  eft  le  confeil  qui  n eft  ' ,To,u‘ p,inct  * con' 

L , P.  _ f .*  . Icili,l*vn  intérieur  oc  1 autre 

compolc  que  de  îcuncs  celtes.  Les  îeuncs  ont  bien  quel  * extérieur.  L’intérieur  crtcc- 
que  bonne  pointerais  elle  fcmble  celle  des  ei'pics.  La  1nn^i"‘.Ve& ge- 
force du  confeil  eft  en  la  prudence  qui  ne  s’acquiert  que  menr.  LWricnr  efttdny 
par  l expcricnce  , & l’expcrience  ne  vient  qu’auec  le 
temps.  On  peut  bien  naiftre  capable  defagefîc,maisle 
feul  temps  faic  les  fages.  Les  icunes  vignes  portent  le 
vin  abondamment, mais  les  vieilles  fonde  bon.  En  tout  V • 

ce  qu’il cntreprenoitilmonftroitlaforce  de  fon  efprit, 
parlant  des  armes  il  paroiffoit  n’auoir  iamais  fait  autre 
chofcquedecombattreleshommes&  afsiegcr  lespla- 
ces,traidant  des  affaires  d’Eftat  il  fembloit  qu’il  euft  paf- 

fé  toute  fayie  au  confeil  U.  ’ “ tes  grandes  âmes  font 


1 1 s’informoit  curieufcment  & exaftement  de  toutes  SS SÎSn 

r i r »•*  •.  t n . . ^ ^ . 


chofes  & de  toutes  perfonnes  qu’il  connoifloit  n eftre  CatSauoitics«m«  enmam 
capables  d y apporter  dcîartificc  ny-'du  defguifcmcnt.  chôfe.'c^ând  a 

VnPrinccadioufteà  fa  réputation  beaucoup  d’eftime  p»tioitdesfciéce»oncuttdtt 

0 . / >4  !..  r -,  n|  1 qu  iln  eftoit  iamais  lortV 

fU"  il  rrAil  nn  il  Irolf  Phi  mnf»  rif*  « 1 . * 


& de  refpeébquand  il  croit  qu’il  fçait  tout.  Philippe  de  faCadcnj(«. 
Commines  remarque  encores  vn  effeâ:  de  fa  prudence 
à fcmerla  di&orde  & la  diuifion  entre  ceux  qui  fe  vou-  , 


loient  accorder  contre  fon  feruice.  Le  Roy  Louys  no - 
Jhre  maifire  a mieux  feeu  entendre  ce  fl  art  de  Jeparer  les 

V u iiij 
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gens  que  nulautrcTrince  que  i'aye  iamait  cognu:  çf  nef- -m 

S mit  C argent , ne fes  biens  3neja  peine:  & non  point 
ment  enuers  les  matfrcs , mau  au  fi  bien  enuers  les 

* Il  faut  efcouttr  toute!  fèrUlteUTS  . 

diofes  pom  « dret  dn  Autre  trait  de  fa  prudence  d’auoir  allumé  & cntrecc- 

loué  de  P!uutquc&  de  u nulercuqui  coniommaft  les  forces ,&  mit  en  cendre 
liberté  tju  U donnoit  à clu-  l’ambitiori  de  fon  cnncmy.  En  faifànt  mouuoir  les  ref- 
le  rcgatdoù.  De  mefme  fi  forts  de  la  guerre  d Allemagne, de  Suxflc  et  de  Lorrame, 
«rEuîg«rRo“‘dePc“!  il  demeura  à repos,  il  auoit  moyen  de  defeharger  fon 
pre.  biais  il  faut  vne  grande  Royaume  dupoids  inutile  de  gens  qui  ne  peuuent  vi- 
fcMnu"i«p«tîcubèt!.0ar  ure  qu’en  trouble.  Comme  le  flus&rcflus  cftneceffai- 
rca  la  mer  pour  fc  defeharger  des  grandes  ordures  &C 
glages  immondes  que  la  bonnalTc  amafTe , aufsi  faut-il 
qu’vn  grand  Empire  fc  purge  & pouffe  au  dehors  les 
mauuaifes  hujneurs  qu’vnc  vie  morte  & oyfiuc  met 
cnfcmblc.  ^ 

Bien  que  là  promptitude  à parler  luy  ayt  fouucnt 
preiudicie , il  a voulu  toutefois  que  l’on  cognut  que  fon 
chapeau  mcfmcs  n’auoit  point  départ  à fon  fccrct.  Le  fi- 
lence  cfl  le  pôle  & le  piuot  des  grandes  entreprifes , & il  le  a, 
ne  doit  pas  cftre  feulement  pour  les  paroles, mais  cnco-  « 
rcs  pour  le  gefte  & U mine, car  les  y eux  & le  vifage  font  '^K'1- 
dc&on^uoircon^l’rc  les  muets  interprétés  des  partions  de  lame'.  Elles  ne  fe-Lm. 
ü langue  s:  ia* mine,  il  nefe  peuucntexecuterqu’cn  certain  temps, fur  certains  lieux 
» bien  plu  i de  i*cfpric  aucc  certaines  perionnes  &C  par  certains  moyens.  Silvn 
fiai  fo,  r?  ou  l'autre  cfl  néglige  ou  defcouuert,  il  faut  que  le  tout 
...  car adi^!iCp^i  b7  s*cnaiUecnfiun“'  concurrence  deplufîeurs  choies 
dtXur'ont  defcouuert  plr  cft  neceflâirc  pour  l’execution  d’vn  deflein , le  manque- 
leur  vifagcics  déficit] s qu  Us  ment  d’vne  feule  fuffit  pour  le  ruiner,  mais  il  n’y  a iamais 
cnicurame.  Pglvb.  ub,  rien  dallez  quand  le  parler  éft  de  trop. 

La  prudence  a cncoresfujet  de  fc  plaindre  de  fa  lon- 
gueur. Il  a fouuent  payé  & pour  la  peine  de  trop  parler. 

Mais  qui  peut  impofàck  filemcc  aux  Princes  ? La  liber- 
té de  leur  parole  efl  vne  marque  de  leur  autorité,  c’eft  la 
pointe, le poiure.ôc  lefèl du dî (cours, mais  la  diuerfité 
des  occaftonslarcrvi  pcrilicufc,  elle  bldlè  quelquefois 
*'  Rit*  ne  peut  «rnuet  aut  les  efpritsles  plus  doux  & paticns,&:  comme  route  bief 
hommes  libres  de  pi»  f»r.  fcureafa  douleut , il  n’y  en  a point  quifemblelcgereà 
dcp»ricrUbblmentCLaPbbcrc  qui  la  fent,&.  fc  châgefouucut  en  vlccreincurafele  * . Ily 
K?eatlZï/cco u™g°c  * * dcs  heures  <l*,L  nefuM  run  dire  J autres  qui  permette  t 
dcgcncro/Icc.  de  dire  quelque  chofe,maùtl  ny  en  a point  pour  tout  dire.  |dt'p“' 
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Outre  l'exadc  intelligence  de  fes  affaires  il  auoit  Je 
iugementgrandau  choix  des  hommes,  & la  prudence 
admirable  pour  les  retenir  & cofcruer.  Ilcnfaifoitcbn- 
tc,  les  obligeoit,  ne  les  laifloit  vieillir  en  quelque  mef- 
contentement, ny  en  l'attente  du  fruid  de  leurs  feruiccs- 
Ilfçauoit  mettre  la  pierre  en  œuure,  enrichir  l'cnfcignc 
& embellir  le  tableau  par  Ieprixdel’efmaildcror  &dc 
l'ornement.  Ilcognoifloit  non  feulement  ceux  de  fon 
Royaume  qui  eftoient  capables  d’eftre  employez  en  di- 
uerfes  fondions  pour  foft  feruicc,  mais  auffi  quels  e- 
ftoient  les  plus  dignes  Miniftres  chés  les  Princes  les  voi- 
Prodé-  fins.  Il  fçauok  en  quelles  teftes  refidoit  la  fuffifancc 
d’Angleterre, d'Elpagne,  de  P ortugal, & ne  cefloit  qu'il 
n’y  eut  im  primé  quelque  bonne  imagination  pour  s’en 
î,6ra«  ficru‘r*-  Quand  il  rencontroit  quelque  efpritferme  qui 
reiettoit  fa  recherche  & refufoit  fes  offte.il  ne  laifloit 
rcffroidirpourcelafa  pourfoitte,  eftimant  que  l'on  ne 
pouuoittrop  employer  de  tempsagagner  vû  homme 
quipouuoit  nuire  ou  feruir.  Les  Princes  pénétrent  par 
tout  où  ils  peuucnt  faire  pafler  le  Soleil  des  abyfmes. 
Tat  qu'ils  auront  des  pluyes  d’or  ils  trouucront  des  Da- 
nacs.  H ne  conferuoit  lafouuenance  des  mauuais  offices 
qu’ils  luy  auoient  faid,  que  pour  les  obliger  à luy  en 
rendre  de  meilleurs,  &C  n’apprehendoit  point  le  péril 
qu’il  y a en  telle  réconciliation. 

Il  rechercha  l'amitié  des  Princes  defquels  il  pouuoit 
auoir  befoin.  François  Sforce 1 fut  de  fes  meilleurs  amis, 
pour  l’obliger  à fes  intentions  il  ofta  à René  Roy  de  Sic  i- 
lelavillcdeSauonne&laluy  dolina.  C’eft  de  luy  quil 
rcceut  du  fccours  en  la  guerre  du  bien-public,  c’eft  a luy 
qu’il  fc  vouloitrendre  a la  ncceflitc  l’eut  contraint.  « 

Ce  fot  ade  de  grande  prudence  d’auoir  lié  à là  deuo- 
ttiontôus  les  Princes  dont  les  Eftatsfaifoicnt  frontière  a 
dtpc,.-  la  France.  Le  Duc  de  Bretagne  nofoic  plus  regarder 
»oion-  l'Angleterre.  Le  Comte  de  Foix  & le  Royaume  de  Na- 
L'!u).e  uarre  eftoient  foubs  fa  protedion.  Le  Duc  d'Anjou 
Roy  de  Sicile  auoit  dilpofé  de  la  Comté  de  Proucnce 
félon  fon  defir.  Le  Duc  de  Lorraine  eftouffoit  en  fon 
amc  fes  plaintes  & murmures  & rcceuoit  la  loy  de  fes 
volontés , &C  quoy  qu’il  luy  fot  obligé  de  l’auoir  deliuré 
d’vnenncmy  irréconciliable, &C  que  fbnfceptrefuft  af- 


* La  vraye  fciencc  du  Prin- 
ce cil  de  cognoiflre  les  bo- 
ni e$:non  feulement  ceux  auf- 
qucls  il  commandetmaisccux 
dont  il  peut  offre  bien  feruy 
pour  commander.  Alacon- 
noiflancc  des  hommes  il  fauc 
adioufter  celle  des  ptopres 
affaires.  Auguftc  excella  en 
cela , 5c  fit  vn  liure  ou  e- 
ft oient  contenues.  Opes  pi*~ 
lltt*  quéntum  uttium  Joeurify 
sn  émus  tjucf  défies , régné,  prt- 
uinoé/riiwré  *utve[iigéhdt&* 
nef e/isf êtes éc  lârgttmnet.  Tac. 


k Fr.  Sforce  fut  le  premier 
Gentilhomme  de  fa  race.  U 
auoit  efté  Cordonnier.  Son 
couragclc  porta  à la  tyrannie 
de  Milan  ayant  efp  ou  fêla  fil- 
le baftardc  de  Philippe  Ma- 
rie dernier  Duc. 
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Us  Cdfrr  CT fi&U  Les  Prin 
ces  ne  fc  tiennent  iamais 
obligez.  I»  pruuipe  rtrum  de 
prrpe  snftlttum  tfi%  vt  fe  fut  et 
•bUgéthm^dutfi  put  et  dmdt. 


fcrwiy  par  l’cfpéc  dont  ce  Prince  combattit  à la  batail- 
' icdcNancy,  &C  laquelle  fc  void  cncores  enl'Hoftel  de 
Guife  à Paris,!!  eft-ce  que  comme  les  Princes  n’ayment 
Vn  grand  Ptîncc  ne  veut  pas  volontiers'  ceux  aufquels  ils  font  obliges,  il  le  re- 
"“wpiinip^dirlî-  côpenfa  des  mefeontentemens  qui  ont  elle  reprefentez 
" ’ " cy-defliis,8c  pour  le  regret  dcfquels  il  fortit  de  la  Cour 

& puis  de  la  France. 

LamaifondeSauoycquoy  que  fort  affeélionnéc  à 
celleduDucdeBourgongne,  deppendoit  en  tout  des 
mouuemcns  de  ce  Prince.  Il  auoit  eu  en  là  puiflàncc  le 
Duc , la  Ducheffc  6 C les  Princes  leurs  enfans.  C'eftoit 
au  temps  que  la  Sauoy  e ne  s'eftimoit  heureufe  qu'entant 
quelle  aymoitla  France  Sc  en  elloit  aymcc.  Celle  ami- 
tié sert  entretenue  long  temps  par  les  mariages  &C  allian- 
ces de  ces  deux  maifons.  La  France  a donné  des  femmes 
aux  Princes  de  Sauoye,  la  Sauoyc  a trouué  des  maris 
en  France.  L'hiftoire  de  Sauoye  cil  toute  embellie  de 
4 Ami  Vin.  premier  Duc  flcurs  de  lys*.  Bonne  de  Bourbon  efpoula  Amé  VI.M““p 
befcoulu. miné  de  Anne  de  Berry  Amé  VU.  Marie  de  Bourgongne  Amé|in" 
Bourgongne  fille  de  Philip-  ym  y Q|and  de  Valoys  Amé  IX.Margucrite  de  Bour- 
g0ngne,oncie de  Charles vi.  bon  Philippe  I.  Marguerite  de  Valoys  PhilebcrtII.tous 
*mmale°muugf  “sc°“:  Ducs  de  Sauoye.  Le  Roy  Louys  XI.  efpoufa  Charlot- 
te de  Sauoye  & Charles  Comte  d’Angoulclme  pcrc  du 
Roy  François  I.  Louyfe  de  Sauoyc.  Le  temps  a faiét 
voir  que  les  lignes  qui  elloient  ioinélts  au  centre  de 
celle  amitié  fe  font  trouuées  fort  fcparécsèn  la  circon- 
férence de  leurs  dclfeins. 


Louys  XI.  trauailla  long  temps  pour  gagner  Philip- 
pe fils  de  Louys  11.  & luy  faire  oublier  le  relTentimcntpcs-’ 
qu’il  auoit  de  fa  prifon  au  Challeau  de  Loches  où  il  de- 
meura  deux  ans, &C  connoiflant  la  grandeur  de  fon  cou- 
rage &C  de  quelle  refolution  il  auoit  feruy  le  Duc  de 
Bourgongne  contre  luy,  ne  ccfla  qu’il  ne  l'eut  obligé  à 
fes intentions,  lllcfit  Cheualicr  de  fon  ordre,  Capitai- 
nede  cinquante  hommes  d’armes, Chambellan  & en  fin 
Grand  Maillrc  de  France, & luy  donna  de  grands  entre  - 
tenemcns,mais  les  feruices  qu'il  rendit  au  Roy  ne  furent 
pas  de  moindre  confidcration,  ayant  empelché  que  la 
Prouence  ne  palfa  foubs  la  puiflànce  du  Duc  de  Bour- 
gongne , ÔC  traiélé  le  mariage  de  Madame  Marguerite 
d’Aullrichcaueclc  Dauphin, laquelle  ncantmoins  fut 
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mariée  à fon  fils  Philcbert.  Les  hommes  font  les  fian- 
çailles 6c  Dieu  faiâ:  les  mariages.  Quand  il  arriua  au 
iceptrc  de  Sauoye  il  auoit  lv.  ans.  L’indifpofiribn 
non  tant  des  années  que  des  cnnuys  & des  trauaux  de 
laage,lauoitmiscnteldlat  qu’il n’auoit plus  que  faire 
des  faneurs  de  la  fortune  ny  des  plaifirs  de  la  volupté  «,8c 
rdTembloit  vn  ballimcnt  de  la  ruine  duquel  on  ne  sap- 
perçoit  que  du  iour  qu’il  tombe,auffi  ne  dura  il  que  dix- 
huit  mois. 

Il  fut  marie  deux  fois.  La  première  aucc  Madame 
Marguerite  de  Bourbon  fille  de  Charles  premier  de  ce 
nom  Duc  de  Bourbonnois,  6c  d’Agnes  de  Bourgon- 
gne laquelle  mourut  heélique  au  pont  d’ Ains,&  fut  en- 
leucliei  Brou  l'an  148$.  De  celle  Marguerite  il  eut  Phi- 
lebert  dit  le  beau,  qui  luy  lucccda  au  Duché  de  Sa- 
uoye, &vne  fille  nommée  Louyfe  mariée  à Charles 
Comted’AngouIefmeSc  mere  de  François  I.  Roy  de 
France  vne  autre  fille  nommée  Phileberte  qui  fut 

femme  du  magnifique  Laurcnsde  Medicis,  que  Van- 
dcrburch  appelle  Iulienfrere  du  Pape  Leon  dixiefinc.il 
efpoufa  au  fécond  lit  Claude  de  Pôthicure  fille  du  Côte 
de  Pôthicure  de  la  maifon  de  B retagne,  de  laquelle  il  eut 
deux  fils.  Le  premier  fut  Charles  qui  apres  la  mort  de 
fon  frere  Philebert  fut  Duc  de  Sauoye , père  de  Phile- 
bert  Emmanuel  le  plus  fàgc  Prince  desô  ficelé , qui  vefi 
eut  en  toutes  les  parties  de  fa  vie  fi  glorieufement,  qu’en 
quelque  point  que  la  mort  la  couppa  s,  il  luy  relia  touf- 
ioursaflez  de  gloire  pour  vne  immortelle  réputation. 
Charles  Emanuel  fon  fils  s’eft  acquis  celle  de  Prince 
vaillant, liberal,  magnanime.  Les  Aigles  volent  plus  bas 
que  fon  courage.  Le  fécond  fut  Philippe  Duc  de  Ne- 
mours &C  Comte  de  Gcneuois,  pere  dclacques  ayeul 
de  Charles  qui  mourut  à Annecy  &C  de  Henry  Duc  de 
Nemours  qui  relie  auiourd’huy  le  feul  Prince  de  celle 
genereufe  branche.  Il  eut  auffi  vn  fik  naturel  nomme 
René,  qui  pour  lès  vertus  fut  Grand  Maiftre  de  France 
duquel  font  venus  les  Comtes  de  Tende  &C  de  Villars 
&C  deux  filles, l’ vne  ComtelTe  de  Brienne , l’autre  femme 
d’Anne  de  Montmorency  Conneftable  de  France. 

Ccfte  grande  ÔCvtile  fcicnce  defeparerlesefprits  &C 
les  volontés  de  ceux  qui  luy  pouuoientnuyre,nes’e- 


• La  vieilIcfTc  a fi  volupté 
ou  pour  Je  moins  cc  bien  la 
luy  cil  au  lieu  de  volupté 
quelle  n’en  a que  faire. 


1 PirigonnefaitaucunemS- 
tion  de  Phileberte  née  du 
premier  liét,  & il  bailleccut- 
cy  au  fécond, Châties, Louy  s, 
Philippca , Phileberte,  Ahfa- 
lom,&  lean  Amé.  Vandcr- 
burch  les  nomme  Charles, 
Philippc,Philebctc,lcan,Ab- 
falom. 


* C’eft  tout  vn  où  nous  a* 
cfîeuionsnoftrc  vie,  coupons 
laoùnous  voudrôs,  pourueu 
que  nous  y mettions  vne  bé- 
nc  concluûon.SiNEQi, 
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* L'ÀrcheJuc  Sigifmond 
d'Aurttichc  fut  gagne  par  le 
Roy  ,1c  party  duquel  ilfuiuit 
Se  contre  le  Duc  de  Bour- 
gOrigtie  Se  contre  TArche- 
duc  Maximilian.  Il  révoqua 
ladopnonxju’ilauoic  fait  en 
fa  faueur,  croyant  ceux  qui 
difoientque  pour  accourcir 
fes  efperances  il  Iuy  vouloit 
abréger  la  vie. 


*•  Exempte  déplorable  du 
malheur  que  courent  les 
villes  fecourues  de  force*  e- 
ftrangeres  , dont  la  fidelité 
n cllant  acqmfe  nÿ  mainte- 
nue que  par  l’argent  deppend 
toüfiouts  du  plus  oftiàt.Dé*- 
Idrs  Dole  fut  appellécla  do- 
tante, & fur  (a  defolation  la 
pocfic  de  ce  temps  là, plus 
fimple  qu’ingenieufe  fit  ce 
quatrain  qni  cft  raporté  par 
le  fieurdeGolu. 

U*n  mtlle  quAtre  cens  neuf  (X 
feftânte 

Fut  pnnfe  Dtle  qui  ft  deult 
Fat  V Armée  duR*y  très  pu  Jftnte , 
C entre  fufjfntt  jiMe  ne  peulf. 


1 L'argcntfiitrouf.ïlgaigne 
des  créatures  8e  les  oblige 
d’oublier  leur  premier  de- 
uoir.  Les  volontés  8c  les  de- 
uoirsfe  battent aucc des  pic* 
ccs  d’argent. 
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ftendoit  pas  feulement  fur  les  feruiteurs&  les  miniftres 
dumefmc  Prince, il  fçauoit  encore  comme  il  falloir  fe- 
paYer  les  Princes  de  mefmc  fang  & famille.  Il  mania 
comme  il  voulutlc  cœur  de  Sigifmond*  & le  tourna, 
ores  contre  l’Archeduc  Maximilian , & fes  perluafions 
furent  fi  fortes  en  l’efprit  de  ce  Prince  bon  & facile,  qu’il 
luy  fit  croire  que  Maximilian  auoit  des  defleings  fur  fà 
vie  pour  tat  pluftoft  entrer  en  la  iouy  ffancc  des  eftatsqui 
luy  elloicnt  afleurés  par  fa  mort.Sigifmôd  à la  fin  fe  lailla 
dcfabufer,8c  connut  que  la  ruyne  de  l’Archcduc  fon  ne- 
uculcregardoitdcfiprés  que  la  Franche-Comté  ne  fc 
pouuoit  perdre  quelcComté  de  Ferrette  ne  fut  aufii  ex- 
pofe  en  grand  péril, & n’eut  grand  fubict  d’apprehcndcr 
i’accroiflemét  d'vn  fi  puiflant  voifin,  pourceil  accorda  la 
leuée  de  quelques  trouppesen  fes  Eftats  d'Elfalffid  de 
Ferrette,  qui  furent  employées  aux  fecours  & à la  def- 
fenccdela  ville  de  Dole, capitale  delà  Franchc-Comcé* 
lorsque  le  feigneur  de  Chaumont  d’Amboife  la  tenoit 
affiegée.  Le  Roy  trouua  moyen  en  perdant  Sigifmond 
degagner  les  Capitaines  qui  conduiioicntlcstrouppcs, 
de  manière  qu  ils  permirent  à vn  grand  nombre  des 
francs  Archers  du  camp  da  Roy  de  le  couler  en  la  ville 
aucc  leurs  trouppes,  lcfquels  fefaifirent  des  portes,don- 
nerent  entrée  au  refte  de  l’armée.  La  ville  fut  expofée 
au  fac  & au  pillage  & des  ennemis  Sc  des  cftrangers , Sc 
le  feu  acheua  de  perdre  &C  ruiner  ce  que  le  foldat  n’a- 
uoit  peu  deflruire  ou  emporter, & n'y  eut  maifon  épar- 
gnée que  celle  oùeftoitlogé  le  General. 

Par  cefte  mcfme  fcience  de  caualer  Sc  gaigner  les  ho- 
mes & fçauoir  defnouër  les  noeuds  fans  couper  la  corde, 
il  eut  à fà  deuotion  les  plus  confidents  miniftres  d’An- 
gleterre. Philippe  de  Commines  dit  qu’il  fut  employé 
pour  gaigner  le  ieigneur  de  Ffaftingucs,  comme  autres- 
foù  le  Duc  de  Bourgongne  s’efioit fèrny  de  luy  pour  le  fai- 
re fin  amyà  mile  feus  de  pention.  Il  fè  rcndic  fort  diffici- 
le à ferefoudre  à cela,  mais  comme  l’argent  fcmble  à la 
flefehe  de  Cephale  qui  ne  tire  iamais  en  vain  *,  SC  qu’vnc 
longue  pourluietc  csbranlc  les  plus  confiantes  rcfolu- 
tions.il  fclaiflà  emporter  à deux  mil  efeus  de  penfion. 
Le  Roy  luy  enuoya  Pierre  Cleret  l vn  de  fes  Maiftres 
d’Hoftel,  pour  luy  porter  cctargcntôC  luy  en  rapporter 

quittance 


Sigif- 
moud 
d 4a- 
ftmhc. 


tac  8r 

dclo'a- 
cion  4a 
Dole. 
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quittance  pour  la  mettre  aucc  les  autres,  & iuftificr  'a 
l'aduenirque  non  feulement  Haftingucs  grand  Cham- 
bellan d’Angleterre,  mais  encore  le  feigneur  de  Hauuart 
grand  Amiral,  le  feigneur  de  la  Chaînée  grand  Efcuycr 
6c  Thomas  de  Montgommcry  auoient  elle  pension- 
naires du  Roy  de  France.  Cela  s’appelloit  profiter  en 
donnât, & faire  de  la  libéralité  vn  commerce» . Philippe 
deCommines  rapporte  naïfuement  ce  qui  fcpafla  en- 
tre eux.  Clairet  vouloit  auoir  vne  quittance,  Haftin- 

{»uesn'eftoitpasfimaladuiféquede  la  donner,  Clairet 
uy  remonftroit  qu'il  auoit  affaire  a vn  Maiftrc  fort  om- 
brageux,& que  s’il  ne  luy  faifoit  apparoir  delà  deliuran- 
ce  de  ccftcfommc  il  pourrait  dire  qu’il  l’auoit  defrobé, 
& partant  defiroit  feulement  vne  lettre  de  troisligne* 
rn.«-addreffante  au  Roy,Hafhngues  voyant  qu’il  y auoit  de 
H,n.o- l’apparence  en  ces  railons.ôC  beaucoup  plus  en  celles  qui 
ncluypermettoientd’cfcrirc.fit  cognoiftre  que  l’on  Ce 
deuoit  fier  à fa  foy  6C  à fâ  parole  ■ , qu’il  eftimoit  plus  que 
cent  obligations  par  eferit.  Il  refpond  en  celle  forte, 
jMonfeigneur  le  Mai/tre  ce  que  vous  dites  e/l  bien  raifon - 
nable,mais  ce  don  vient  du  bon  plaifr  du  Roy  vo/lre  mai- 
fire  (sf  non  pas  a ma  requefle , s' il  vous  plaijl  que  te  les prei- 
gne , vous  les  mettrez. , tey  dans  ma  manche  n'en  aurez, 
autre  lettre  ne  tcfmoin.  Car  ie  ne  veus  point  que  par  moy 
on  die  que  le  Chambellan  d' Angleterre  ayt  efté penfion- 
naire  du  Roy  de  France,  ne  que  mes  quittances  Joient 
trouuées  en  fa  Chambre  des  Comptes  - . Ledit  Clairet  fi 
tinta  tant  & luy  lat/Ta fin  argent , çf  vint faire /on  rap- 
port au  Roy  qui  fut  bien  courrouce  qu  il  n auoit  apporte' 
ladite  quittance, mais  il  en  loùa  Qf  ejlima  ledit  Chambel- 
lan plus  que  tous  les  autres  ferutteurs  du  Roy  d'An- 
gleterre, & depuis  futtouf  ours  payé  ledit  Chambellan 
. fans  bailler  quittance. 

1 1 fut  fi  grand  Architc&e  qu’il  employoittoutes  for- 
tes d’cfprits,de  fortunes  & de  conditions  aux  baftimens 
defesdeffeins.  Il  ne  rechercha  pas  feulement  d’auoira 
«.mm  fa deuotionles  principaux  Miniftres  des  Roys,  il  attira 
thér-  encore  ceux  qui  auoient  de  la  creance  & de  l’autorité 
Ld',’-  dans  les  villes  libres  6c  les  Republiques.  Pource  il  ay- 
moit  le  grand  Cofme  de  Medicis , & eut  du  regret  de  fâ 
bi'quei.  mortquiaduintauxpremiercsanncesdefon  règne.  La 

Xx 


k Efperer  quelque  fruit  dt 
ce  que  l’on  donne  c'cfttraffi- 
quer  & mettre  Ton  argent  4 
vfure,c'cftpet)fcr retenir  en 
lafchantâc  reccuoir  en  don- 
nant. A#n  tji  bentfitum  fUtdiM 
mittUHT . 


1 Il  n*y  a rien  qui  oblige  d*a« 
uantage  que  l’alfcurance  que 
l’on  prend  de  la  foy  & de  la 
conlcicncede  quclqu'vn.  Il 
cft  plus  aifc  de  rompre  Ici 
liens  ciuilsque  ceux  de  l’hon- 
neur. 


m Vouloirquelcbien-fitift 
retourne  au  mal*heur&  à l’in- 
famie de  celuy  qui  le  reçoit 
c’eftiniufticc.  ffte tjitntdutm 
benrjitU  ptrducert. 
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• Quand  l’cnuic  s’cfl  bien 
trauaiilce  & dcfpitéc  contre 
lagloircnailfautcd  v-nc  mai- 
fonilliiveft  force i la  fin  de 
ccder,  les  yeux  ne  pcuuent 
plus  porter  vne  lumière  H 
Brillante. 

MfiâUijutd  meriti  flàjium  <\ued 
nuliM  furent* 

inmdut  mtnfurâ  (à fit,  CL  A y». 
tu  Uud.SuUcmu. 


• Vn  feruiceur  de  Pierre  de 
Medicis  prefta  à Edouard 
llll.ftx  vinges  mille  cfcus,& 
vn  autre  cinquante  mille  au 
Duc  de  Bourgongne  pour 
vne  fois  Ôc  quatre  vingts  mil- 
le pour  vnc  autre. 


t Vn  homme  de  bien  cftvn 

frand  rempart  aui  gens  de 
ien  contre  vn  puiflanc  ci- 
toyen qui  les  perlecute.  Tel 
fut  Nieras  1 Athènes  à l'cncô- 
tre  de  la  mcfchanccté^udace 
& témérité  de  Clcon  P t v t. 

t»  X IC  141. 


1 ^-cs.icc*den$  ne  tfonblcnr 
poincl  homme  fage,  qui  pof, 
îede  en  repos  fa  confcience. 
ff ********  latentes  turptudme , 
*****  CAf"'  Cr  dtUatfu»  ntn  dho- 
Tfw»***»rt 4 commeutntur.  M. 
Xvt-Cie. 
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loy  de  la  prudence  l'obligeoit  de  s’entretenir  d'vne  mai- 
fomd’ont  laugufte  félicité  attiroit  à fon  admiration  les 
plus  grands  de  l’Europe.  La  Vertu  contraignoit  l'enuic 
mcfmc  de  laiflfer  croiftre  celle  palme  qui  fc  redrefloit 
plus  on  la  vouloit  courber  • , &T  faifoit  connoiftre  que  ce 
n’dlp  as  moindre  imprudence  defefafchcrdc  la  gloire 
& profperité  du  mérité,  que  de  ne  pouuoir  fouffrir  que 
le  Soleil  luife,  que  luppiter  commande  & qu'Apollon 
prononce  fes  oracles.  Enuicr  en  ce  temps-là  la  gloire  de 
la  grandeur  de  la  maifon  de  Mcdicis  c’eftoit  vouloir  pri- 
ucr  le  colofTe  de  la  vertu  de  (on  ombre , qui  eft  la  gloire. 

Louys  Xl.auoit  de  grandes  confidcrations  pour  en 
faire  eftat,  fçaehant  que  le  grand  Cofme  de  Mcdicis  a- 
uoit  fait  Duc  de  Milan  François  Sforcc,quc  les  richcfles 
de  fes  feruiteurs  auoient  releuc  les  efpcranccs  prefque 
abbatucs  de  plufieurs  grands  Princes -,  que  fans  luy  E- 
douard  1III.  ne  fut  rentré  en  fon  Royaume, 8c  le  Duc  de 
Bourgongne  eut  perdu  fon  crédit  en  Italie.  On  ne  par- 
tait en  ce  temps-là  que  de  la  pieté  & de  la  magnificence 
dugrand  Colmcde  Medicis, quiauoitouucrt  la  barriè- 
re à fa  pofterité  pour  monter  au  fouucrain  commande- 
ment de  la  T oleane. 

Il  viuoit  en  Citoyen,  commandoit  en  Prince,  & (à 
patrie  luy  donna  le  tiltre  de  Pcrc.  Sa  vertu  fut  le  rempart 
des  gens  de  bien p,  fa  mailon  le  refuge  des  beaux  cljprits 
outragés  de  la  fortune,  & le  port  des  mufes  chaflez  de 
Grèce.  Sa  Magnificence  parut  en  quatre  millions  d’or 
qu’il  employa  aux  bailimens  des  Temples  ôedes  Palais. 
Il  n’y  eut  perfonne  à Florence  qui  n’eut  facrific  à fa  libé- 
ralité. Ilfecourutd’vn million d’orles  miferes  despau- 
urcs,  SC  de  tout  fes  biens  les  neccflités  publiques.  La 
vertu  luy  donna  plus  que  la  fortune  ne  luy  ofta.Il  acquit 
ce  que  peu  de  gens  pouuoient  acquérir,  & perdit  ce 
que  plufieurs  grands  perfonnages  auoient  perdu  ajux 
troubles  & confusions.  Les  grands  homes  fereflentent 
plus  du  mal  qu'ils  ont  fait  que  de  celuy  qu'ils  tauffrent 
innocemment.  Sa  fortune  n’eut  plus  coniurée  ennemie 
que  fa  vertu’.  L’enuie  qui  cft  le  fruiâ:  de  la  félicité  con- 
iura  contre  luy  fi  puilfamment  que  fon  innocence  cftât 
réputée  tromperie,  fon  zelc  feintife,  fa  generofite  ambi- 
tion.il  futrelcgué  à Vcnifc  qui  lcreçeut  auec  honneur, 


RicheRi 
(es  de 
ta  mai-, 
fon  de 
Mcdl— 
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biafmant  la  rigueur  defnaturéc  d’vne  fi  mauuaifc  mere 
enuers  fcs  cnfans. 

Les  chofes  changèrent  de  face,  ceux  qui  l’auoient 
condamné  ÔC  chaflé  furent  profcrits  &c  bannis  de  Flo- 
rence. Le  peuple  qui  a des  acclamations  8c  pour  cfle- 
uer  & exalter  ce  qui  luy  plaid  -,  8c  pour  abbattre  ce  qu'il 
a^c«!  jiaiCi  luy  donna  à fon  retour  des  applaudfflémens  in-  fül,)"le  foi.  * iïirpcreut 
croyables , l'appcllant  fon  protecteur  & fon  pere.  Il  y 
vefquit  en  dictateur , y commanda  en  Prince, efèalemét  A *!«*»"'•« scu««. 
ayme  des  bons  &C  redoute  des  mclchans  Le  timon  de  l amp»,  a Antoine  le  Oc- 
l'Edat  fut  trente  ans  en  fes  mains.aucc  tant  de  prudence  bonnaire.^r»>.»i«p«  d j u 

. . | ...  f r * » J*ru(nt , ^fntemnt Clemtni  Dm 

ce  de  modération  que  la  liberté  ne  le  pouuoit  donner  « finem.  vvlcat.  g au. 
garde  du  ioug  quelle  accoloit.  Il  employa  iudicicufe- 
ment  la  feuerité  aux  chofes  où  la  douceur  edoit  dang  6-^ercur  Commodus  cfprou- 
reufe,  &difoit  quelquefois  qu’il  valloit  mieux  paysrui-  “1S*. ?£™ZhZ'. 
né  que  pays  perdu,  & que  le  gouucrnement  d'vnc  Re-  ,n  nmui*  m- 

publique  ne  fc  manioit  pas  le  chappclct  en  main.  Ses  " 

Pi««aduis  edoient  refpeétés  pour  oracles,  fes  expériences 
««.'  pour maximes,  fa  prefence  appaifa  lesdiuifionsciuiles 
donna  de  la  réputation  aux  entreprifes  & aux  execu- 
tions de  la  guerre  de  Pifc  S C de  Luquesr,6c  augmenta 
celle  de  Florence  en  tels  termes  que  fes  ennemys  con-  f vn  grmd  homme  «ft  en 
nurent  que  tant  que  Cofmc  viuroit  l’edat  n’auoit  be-  Qc'e^^n'ei'rtiiiiku.u^ur 
foinde  Princc,lcScnatdeConfeil,nylepeup!edc  lùp-  die  qu’cncores  qu’Aoroinc 
port.  Il  vint  au  monde  le  iour  fainCt  Cofinc  8c  làinCt  »»»ppe«  * 

I . r • î»  t ion  armée  ,Jentirt  net  jendtut 

Damian  1 an  1389.  & en  lortit  1 an  14  6 4.  Le  Roy  conti-  c«njilit*m  j ntt  ptpult  Htmtnt 
nuacede  bonne  volonté  enuers  fes  cnfans,  & pour  tcf-  ****■  “vmt 

moignage  donna  à Pierre  de  Mcdicis  trois  fleurs  de 
lys  qui  embellilTent  encores  auiourd’huy  les  armes  d* 
uuit,  ccftc  maifon.  il  appclloit  coufin  Laurens  de  Medicis 
<•10!.  quifutediméen  Italie  l’arbitre  irrcculable  de  fon  repos, 

L es  feeptres  & les  couronnes  viennent  du  Ciel,  les 
hommes  les  portent  mais  Dieu  les  donne.  Saprouiden- 
cc  eternelle  qui  difpolè  des  Edats  comme  il  luy  plaid , a 
changé  le  Gonfalon  de  Florence  en  Sceptre,  & la  liber- 
té populaire  en  la  plus  iude  forte  des  puiflances  fouue- 
raincs,&  l a rendu  héréditaire  en  la  maifon  de  Mcdicis 
pour  recompenfer  les  grandes  vertus  qui  en  font  forties 
au  bien  public,  la  vaillance  d’Euerard,  la  probité  de^ 

Siluedrc,  la  pieté  du  grand  Cofme,  la  magnanimité  de 
Pierre,  la  magnificence  de  Laurens,  la  generofité  de 
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« IcandcMcdicis  cut  deux 
61s,  Cofme  (ornomé  le  grand 
la  branche  duquel  cft  finie  à 
Catejune  Royne  de  Fran- 
ce. Laurent  Pete  de  Pierre. 
Perc  de  Ican , P.  de  Jean  II. 
P.  de  Cofme  premier  grand 
Duc  d e Florence , P.  de  Fran- 
çois Pere de  Marie  Royne 
de  Fiance  & de  Nauarre. 


“ Philipidesenuoyiparles 
Athéniens  à Lacedctnonic 
pourauoirdu  fccours , fit  en 
deux  iours  mille  deux  cens 
foixanteiUdes.  Euchidas  en* 
uoyé  par  les  mcfmes  à Del- 
phepourdcmandcrlcfcu  la- 
crefitenvn  iour  milftadcM.cs 
Grecs  concoient  par  ftades 
qui  eftoien:  de  fix  cent  pieds. 
Les  Romains  par  mille  qui 
eftoit  de  milie  pas , & Plutar- 
que die  que  huit  Rades  pou- 
uoient faire  vnc  mille. 
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Iiîlien,la  iufticc  de  Cofme , la  confiance  de  François,  la 
prudence  de  Ferdinand. 

Celle  maifon  a cftc  honnoréc  de  l’alliance  des  pre- 
mières Couronnes  de  la  Chrcftientc.  Elle  a ejonne  à 
l'Eglifc  trois  Papes, à la  France  deux  Roines,  Catherine 
qui  afauuélevaiffcau  lors  que  les  vents  du  dedans  SC 
du  dehors  aüoient  coniurc  de  le  mettre  à fonds.  Marie 
que  le  Ciel  a fait  naiftre  pour  la  gloire,  la  confolation  & SI' m'- 
l'ornemcnt  de  l’Empire  de  France  & a voulu  qu  elle  ay  t J t 
refufé  la  Couronne  Impériale  pour  la  T rcs  Chrefticn- 
ne.  C’eftla branche  de  laurier  que  l’Aigle  de  la  proui- 
dencc  éternelle  a fait  tomber  dans  le  fein  de  noftre  Au- 
gufte.  C’cftl’Aftrcfoubslcsdouccsinflucnccs  duquel 
la  France  refpirc  &C  cfperc.  C’çft  la  mcrc  T res-Augufte 
ÔC tres-heureufe de  trois  grands  Princes,  les  trois  fer- 
mes colonnes  de  cét  Eftat , tous  trois  capables  d’heriter  . 
la  maffe  de  ce  grand  Hcrcul  leur  pere.  M ere  cncores  de 
trois  PrincclTes, trois  Perles  produites  fous  les  faucurs 
d’vn  Ciel  tres-ferain  8 C tres-fauQrablc. 

La  prudence  doneques  de  Louys  XI.  trefilluftre 
en  tant  de  fortes,  a encorcs  efclairé  la  France  en  l’ordre 
&.  en l’inftitution  de plufieurs chofes.  On  lefaitauteur 
del’cftabliflement  des  portes.  Ic  n’ay  peu  recouurcr au- 
cun Edid  ny  ordonnance  de  fon  temps , ny  de  ccftc  in- 
ftitution.  L’vfage  en  fut  bien  plus  ancien  mais , il  ne  fut 
reftablyquefoubs  fon  règne.  Le  fuccezdelaguerrcdu 
Duc  de  Bourgongnc  hors  lcRoyaume,le  tenoit  en  per-  Eft,_ 
petucllc  agitation  d’cfprit,  (C  les  nouuelles  ne  luy  en 
venoientiamais  allez  diligemment,  ceft  pourquoy  il^"Po‘ 
ordonna  les  portes  par  certaines  dations  &c  rclaiz  des 
cheuaux  d’heure  en  heure.  Les  anciens  ont  eu  des  cou- 
riers  qui  ont  fait  des  diligences  admirables  à pied  & à 
cheual'.  Cyrus pour cftrc aduerty  diligemment  de  ce 
qui  fc  faifoit  en  l’eftcnduc  de  fon  Empire, côfidera  com- 
bien pouuoit  faire  vn  cheual  de  chemin  par  iour,&  efta- 
blit  félon  cefte  diftance  des  hommes  &C  des  chcuaux 
pour  faire  courrir  fes  pacqucts.il  n’cft  pas  croyable  qu’a- 
uant  Louys  XI.  les  Rovs  de  France  n euffent  des  moyes  x«»: 
pour  donner  des  ailles  aux  affaires  d importance , eftant  K°î. 
vray  que  de  tout  temps  les  Princes  fc  font  feruis  de  lad-  Kl 
drelfe  des  hommes  & de  la  viterte  des  belles  pour  cela,  *' 
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& Céfar  dit  que  les  Gaulois  enuoyoient  leurs  commai* 

demens  aux  Prouinces  les  plus  efioignées  par  des  cris  * . , ■ 

. n 1 r P *.  , „ * La  diligence  des  Gaulois 

quieltansrcccuzcnvnlieuleportoicnt  en  rautre  auec  i faire  courre  leurs  nouud- 

tcllc  diligence  & difpofition , qii’il  remarque  que  ce  qui  jf*  f i?rTed  « gw'm 

fut  fait  à Geneue  au  Soleil  leuant  fut  publié  le  foir  en  Vit  mdicr  ttqut  illujiner  rct  in- 

Auuergne.  Les  Roys  du  Pérou  font  porter  en  cefte  for-  '&%££ 

te  leurs  nouuellcs , ils  ont  fur  les  grands  chemins  des  po-  «^»**nf«wr  «r  fnximù  **- 

ftes  ou  cabannes  ordonnées  de  demy  lieue  en  de-  tuliïZZ 

îtiÿ  lieue,  le  premier  courrier  crie  au  fécond  ce  qui  luy  enfin*»  vifl,** 

n : c f j / • ^ r ' il  _ j r 1 r infinikmArutrncrifuntÂHditÂ. 

clt  commande  > le  fécond  lcportcdemclme  courle  au 
troifiefme,&:  ainfi  iufqUcs  à ce  qu’il  arriue  où  il  cft  or- 
donné r.  L'Empereur  Auguftc  ordonna  des  coches 
en  certains  lieux  pour  conduire  ceux  qui  portoient  fes 
commandemensparles  Prouinces,  ou  qui  luy  en  apor-  * Auguftc  comme  rapporte 

. i • if  «|  * • « * 1 Suctone>  Juticna primo mtdt- 

toient  des  nouuellcs , auparauantil  y en  auoit  de  louage  «,  in*rmi!is  ver  milium  v,* 
&Ccfars’cn  feruit  eh  ce  chemin  qu’il  fit  en  fi  peu  de 

. . i n r * lcaufsj  de  la  diugccc  cicCclat 

temps, de  Rome  au  nuage  du  Rolne.  par  cochcs.  Ltngtfunui  vus 

Paris  la  Rome  de  France,  le  miracle  des  villes  de  l’Eu- 

' f e dit  us  mer i ter i*  rhtia,  eenten* 

ropc  dont  il  feroit  le  diamant  fi  elle  eftoit  vn  anneau,  pxjfuum  msllt*  indics Jingultt, 
doit  à ce  Prince  la  plus  fauorable  concelïion  &C  confir- 
mation des  priuileges  dont  il  iouyt  ôC  dont  les  Roys 
l’ont  toufiours  gratiffié,cftimant  raifonnablc  qu’il  porta 
les  marques  de  leurfaucur&  du  proffit  qu’il  refient  de 
l’ordinaire  prefece  de  leur  Majefté.Il  permit  à chacü  des^ 

Bourgeois  de  pouuoir  prendre  par  chacun  an  vn  fetier 
de fel pour  leur  prouifion, en  payant  le  droit  du  mar-  •*  » 

chant  feulement, d’acquitter  l’impofition  foraine,  en 
payant  fix  deniers  pour  liure  au  lieu  de  Paris,  &:  douze 
deniers  aux  extremitez  du  Royaume  6 C fans  eftrc  tenu  - 
de  bailler  caution  de  la  vente,  dene  pouuoir  eftre  con- 
traints de  loger  par  fourrier  les  officiers  du  Roy  ny  gés 
de  guerre  fi  bo  ne  leur  fèmbloit  *,  de  n’cftre  tenu  deplai-  * Ces  PtjBi,egesfurentiIp. 
der  ailleurs  qu’en  la  ville  de  Paris  pour  quelque  caufe  plifiés#  confirmés dmanc  la 
que  ce  foit,d’eftre  defehargez  des  deuoirs  & fcruiccs  du  « quclc  pcupfe  apprchen" 
ban  ôcarriereban  pour  les  fiefs  qu’ils  tiennent*  à la  char-  doi.1  qu*,ls.n?,ftlflÿt  fCut?“ 
gctoutesfois  defe  tenir  en  habillemens  defcnfibles  ÔC  Chronique  dk  qu’iiïècfan 
Tuffifàns  félon  la  valeur  de  leurs  fiefs  &arriereficfs  pour  'n  sfan(*e  compagnie  qu’a 
la  garde  ôcdefencc  de  la  ville.  : . ; * -:i  ftoftquedVrnreuanchcrau* 

De  mefmes  la  ville  de  Lyon, ce  puifiartt  bouleuard  cunecb°re- 
del’Eftat  ,luy  eft  obligé  du  premier  cftablificment  des 
foires.  Le  commerce  eft  vn  grand  chemin  pour  faire 
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• L’vn  des  plus  iurtes&an- 
cicns  moyens  d’augmenter 
les  tributs  du  Roy,  lur  l’en- 
trée , la  fonic  6c  partage  des 
marchandifes.  C’elU'irapofi- 
tion  fora  inc, droit  ancien  aux 
fouuerains,&  s'appelle  P*r/*- 
num  tjHtd  meremm  yu*  imfir- 
târ.t^rtxprtAHim  vt  iutmn«  fit* 
ditur. 


* Les  Eftats  deTours apres 
la  moi  t du  Roy  Louys  XI  .de- 
mandèrent  par  leurs  cayets 
•qup  ces  foires  ne  fc  tinffent 
que  deux  foisI'an.àPalques 
6c  Taurtair.ts& en  autre  ville 

que  Lyon  , parce  qu’elle  e- 
ftoittrop  prés  de  l’extrémité 
du  Royaume. 


b Le  Prince  qui  eft  ga- 
rand  de  la  iufticc  publique , 
& fubictaudroift  des  gens, 
ne  doit  permettreque  le  c ours 
des  monnayes  foit  variable 
& incertain  au  preiudicc  de 
ccsfubicts  6c  des  cftrangcrs 
qui  traiâent  auec  luy , 6c  tra- 
fiquent auec  les  étrangers. 
Pourcc  les  Roys  d’Arragon 
venans  à la  Couronne  fai- 
foient  ferment  de  ne  changer 
le  cours  ny  le  pied  des  mon- 
noyés  approuves. 


« Les  anciens  ne  fçauoicnt 
qucc’eftoirquedu  droûft  de 
Icigneuriige  fie  brartage,  6c 
les  m ô noyé  s n’cftoicnc  point 
affaiblies  pour  les  gages  des 
officiers,  qui  fcprenoicnt  fur 
d’autres  fortes  de  deniers,  & 
affin  que  la  fabrique  de  la 
naonnoye  fut  hors  de  tout 
foupçonde  tromperie, elle  le 
fai  fuit  milieux  publics , co- 
rne à Rome  au  Temple  de  lu. 
non,  & L harlcmagne fit  de  f- 
fcncc  de  forger  autre  mon- 
noy  e qu'en  fon  Palais. 


;30  Hiftoire  de  Louys  X 1 . 

pafteren  vn  cftat  les  commodités  eftrangeres,  mais  il 
peut  caufcr  vn  dâgereux  tranfport  de  l’or  ÔC  de  l’argent 
s’iFne  s’entretient  par  la  commutation  des  denrées,  6c 
corn  me  il  ne  doit  cftrc  permis  pour  la  fortie  de  celles 
qui  (ont  neceflaires  6c  dont  les  fubicts  pcuuent  auoir 
faute ‘,ny  de  celles  qui  ne  font  encorcsmifes  en  œuurc 
qu’on  die  manufacturées , aulïi  la  pcrmiflîon  doit  eftre 
facile  6 C libre  de  celles  qui  font  crues  aux  cftrangcrs , 
affin  que  le  peuple  y gaigne  le  proffit  de  la  main.  Or  fur 
les  remonftrancesqucronfitacc  Prince  que  les  foires 
qui  eftoicntàGcneuc  tiraient  vnc  grande  quantité  de 
deniers  hors  delà  France,  il  cftablit  quatre  foires  fran- 
ches à Ly  on  6c  en  fit  expédier  les  patentes  à S.  Michel 
fur  Loire  le  ao.Odob.  1461. 

Le  commerce  ne  peut  reccuoiriniurcplusfenfiblc 
quccclledc  raffoiblificmentoufiirhauflementdesmô- 
noyes,qui  offence  le  droid  des  nations.  S'il  y a quelque 
chofe  en  l’Eftat  qui  doiue  eftre  immuable , c’eft  le  pied 
de  leur  valeur.  La  prudence  n’eft  louée  que  par  la  con- 
fiance de  ce  quelle  délibéré*.  Elle  apprend  daccom- 
moder  lesaccidcns  qui  font  muablcs  ôc  innumerables  à 
la  raifon  qui  eft  fiable  6C  vne , 6 C non  la  raifon  aux  acci- 
dens.  Quand  le  cours  des  monnoyes  eft  defregléôcin- 
ccrtainjtout  eft  confufion.  Louys  X 1.  changea  le  cours 
des  monnoyes  en  l’année  1473.  ordonna  que  les  grands 
blancs  courraient  pour  xj.  deniers  tournois  6c  aupa- 
rauantncnvaloientquedix.  llmit  les targésâvnze de- 
niers tournois  qui  fe  pafioient  pour  douze.  L’efcu  à 
trente  fols  trais  deniers  tournois  ,ôc  à cefte  proportion 
les  autres  cfpeces.  PuisconGdcrantquc  l’vncdescaufcs 
de  l affoibliffcment  des  monnoyes  venoit  de  cc  que  les 
officiers  pren  oient  leurs  gages  6c  entretenemens  fur  les 
droids  defeigncuriagcôc  braflâge,  quidoiuenteftrcin- 
connusaux  Eftats  grands  ÔC  puiflans’,  8c  ne  font  bien 
feansqu'aux’pctitsqui  veulent  tirer  proffitde  tout,  6c 
augmentent  lereuenu  de  la  forge  des  monnoyes,  en 
l’année  147}.  il  dcfapoihta  8c  cafta  les  Generaux  6c  Mai- 
ftres  des  monnoyes.ÔC  mit  en  leurs  places  quatre  Com- 
hiiftàires,firc  Germain  de  Merle, Nicolas  Potier,  De- 
nys  le  Breton  ÔC  Simon  Auforran , 8c  ordonna  que  les 
cfcusd’ordu  Roy,  qui  parauantauoicnt  eu  cours  pour 
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vingt  quatre  fols  parifis  & trois  tournois, auroient  cours 
pour  trente  cinq  vnzains  valians  vingt  cinq  fols  lundi 
deniers  parifis,  & que  on  feroit  des  autres  efeus  d’or  qui 
auroient  vn  croilîant  afrlieu  de  la  couronne  qui  eftoit  es 
autres  efeus , &c  vaudraient  trentefix  vnzains  du  prix  de 
vingt  fix  fols  fix  deniers, & des  douzains  neufs  de  douze 
tournois  pièce. 

La  Libéralité.  On  mentirait  dappellcr  ce 
Prince  auare,au(ïi  bien  que  de  le  dire  liberal,  line  fçcut 
jamais  que  c'eftoit  que  d’cfpargncr,  non  pasmcfmcsen 
la  vicillclTe  quql’auarice  trauaille  plus  l’elprit  qui  en  a 
moins  affaire  . 11  ne  fçcuc  que  c’eftoit  de  donner  aucc 
raifon&  difcretionàqui  combien  8c  comment.  Il  ne 
donnoit  pas  dVn  vifage  de  refufant  mais  allègrement  & 
franchement.  On  ne  fe  tient  oblige  de  cequife  donne 
par  importunité  que  l’on  a pluftoft  arraché  que  rc- 
ceu.  Les  grâces  lentes  font  aufli  fafeheufes  que  les  viftes 
fontdouccs.  La  libéralité  doit  preuenir  les  demandes, 
quelquefois  les  efperances  & jamais  le  mérite.  Elle  ne 
confiderc  pas  quel  eft  ccluy  qui  reçoit,  mais  iufques  où 
vadla  grandeur  du  courage  & de  la  fortune  de  celuy 
qui  donne,  &l‘aduertitqu‘ilyen  a qui  méritent  d’eftre 
efeonduits  quand  ils  demandent , & d'autres  qui  ne  de- 
mandent point  & méritent  qu’on  leur  donne  *. 

1 1 donnoit  bien  de  bonnes  parolles , mais  fes  promet 
feseftoient  fiafléuréesquel’on  fe  pouuoit  dire  obligé 
du iour qu’il promettoit.  On  pouuoittcnirpourreccu 
tout  ce  qu’il  offrait.  Il  ny  a rien  de  fi  grand  ne  fi  agréa- 
ble qui  ne  perde  beaucoup  défi  grâce  quand  pourl'at- 
tendre  il  faut  quelquefois  confommer  la  patience  & les 
moyens.  Plufieurs  pour  donner  plus  de  gouft  à leurs 
bons  offices  y adiouftent  les  artifices  de  la  longueur  & 
de  la  difficulté, mais  à la  fin  les  efperances  laflecs  defobli- 
geiit , les  différées  offéneent , les  trompées  dcfefperent. 

Il  eftoit  liberal  à ceux  qui  luy  apporcoient  quelques 
grandes  nouuellcs,&  s’entrctenoitlouuentdc  l’ifluëdcs 
affaires auant  que  d’en  cftre  aduerty.  Il  donna  au  Sei- 
gneur de  Bouchage  &C  a Philippe  de  Commines  quatre 
cens  marcs  d’argent  pour  luy  auoir  apporté  la  première 
nouuelle  de  la  bataille  de  Morat.  Le  Seigneur  du.Ludc 
porta  celle  de  la  deffaitc  de  Nancy,  fi  agréable  à ce  Prin- 
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4 L’auarice  qui  vient  fut  U 
fin  delà  vie  n'eft  point  cxcu- 
fable.  Que fcrt-il  de  fe  four- 
nir de  tant  de  chofes  pour  le 
peu  de  chemin  qui  refte. 
A» untu  fendis  vifufereniU  eft 
tndxmè.  Peteft  emm  tjuuqudm 
efitdbfttrdiHi , tjuéin  ju»  minus 
virrrJidX  et  pim  vidtiei  $fdrt* 
rrîCxî.  Mai. 


* Quelquvn  eftimdnt  qtïM 
n’y  auoit  rien  fi  honnefte  que 
dedrmander  3c  receuoir, de- 
manda vn  iour  en  loupan r an 
Roy  de  Macédoine  Arthe- 
laus  vnc  coupe  d’or  là  où  il 
bcuuoir.  Le  « oy  commanda 
à Ton  Page  de  la  porter  & dô- 
ner  à Euripidcs  qui  eftoit  à 
la  table,  & tournant  Ion  vifa- 
ge deuers  ccltiy  qui  la  luv  a- 
uoit  demandée  luy  dit.’Quanc 
àtoy.tu  es  digne  de  deman- 
der &d’cflrercfu fé  parce  que 
tudemar.de,  mais  Euripidcs 
eft  digne  qu’on  luv  donne 
encotc qu’une  deroade  pas. 

f Lavraye&  pu  te  libérali- 
té ne  ftjait . vetd  htminum  fdts~ 
gdreyvee  ddhsbert  m u nmkut  d<te 
difpcultdtis.  Pdfirjr*  T H vOt>. 

* Philippe  de  Commines 
dtrquccc  Prince dhoitquel- 

q\ittoi*,\edennerrj  Uni  à celuy 
q:u  m’dfperferd  telle  ntmtelle. 
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11  Les  renebres  doiuent  fa- 
tiotifcr  les  vices,  mais  il  feroit 
à dcfirer  poui  les  belles a&ios 
que  soucie  monde  fut  vnSo- 
leil> 
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cc*qu’il  en  perdit  toute  contenance.  Mais  il  fe  fit  ptodi^ 
guc*pour  complaire  à Ton  médecin.  La  crainte  de  Ton 
infidélité  luy  fit  douer  en  moins  de  cinq  mois  cinquan- 
te quatre  mille  efeus  en  argent  dbmptant. 

Il  ne  rccompenfoit  pas  feulement  les  a&ionsdc  mé- 
rites lefquelles  il  defiroit  eftre  publiées,  & que  tout  le 
monde  fut  comme  vn  Soleil  pour  les  voir,mais  cncorcs 
ilnepermcttoit  que  les  paroles  genereufes  & qui  par- 
vient d’vn  cœur  franc  & hardy  fuftent  inutiles  à ceux 
qui  les  auoient  proférées.  Iacaucsde  Luxembourg  frè- 
re du  Comte  de  S.  Polcftant  fait  prifonpier  deuant  Ar- 
ras, il  s’informa  fort  particulièrement  de  luy  de  ce  qui 
s’eftoit  pafte  quand  il  fe  prefenta  de  la  part  du  Duc  de 
Bourgongnepour  entrer  dans  S.  Quentin, &combien 
de  gens  il  auoit  pour  y entrer.]  1 refpôdit  qu  a la  troifief-  ;;“r'fe 
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1 Philippe  de  Comminès 
dit  quels  Roy  luy  demanda 
s’il  le  futtrouué  lé  plus  fort 
s’il  eut  tenu  pour  le  Roy  ou 
pour  le  Conncftablc. 


k LcRoy , dit  Phil.dtCtmm. 
m'enuoyaen  Bourgongnc  a- 
uec  les  penfionnaires  de  fa 
maifon.à  fut  la  première  fois 
qu’il  bailla  chcfaufdits  prfio- 
naircs.dc depuis  a accoutu- 
mé cette  façon  iufqucs  à cc- 
ftç  heure. 


me  fois  il  auoit  trois  mil  homes.  Le  Roy  luy  demâda,& 
fi  vous  fufïiés  entré  dedans  le  plus  fort  pour  qui  eufliez 
vous  tenu  Ilefivray^it-û.que  les  deux  premiers  voya- 
ges te  ne  venois  que pour  conforter  mon  frere , mais  a la 
troifiefme  veu  qu’il  auoit  trompe  mon  tnaiftre  & moy 
par  deux  fois, fi  te  mefujfe  trouué  le  plus  fort  teujje  gardé 
la  place  pour  mon  maifre , fans  toutes  fois  faire  aucune 
Violence  à mon  frere , feulement  te  tien  fuffe  pas  forty 
quand  il  eut  'voulu . Ccftc  refponce  fut  fi  agréable  au 
Roy  qu’il  luy  donna  la  liberté,  vnc  compagnie  de  gens 
d'armes  & de  grands  cftats.  U auoit  beaucoup  de  pen- 
fionnairesenfamaifon.  Le  nombre  fe  peuteftimerde 
ce  que  Philippe  de  Comm.  dit  quilfut  ordonne  pour 
eftre  leur  chef  en  la  guerre  de  Bourgongne , lors  que  le 
Prince d’Orange l’auoit fait reuolter  k. 

Il  n’y  a libéralité  plus  iniurieufe  que  celle  qui  difpofè 
par  force  des  biens  & des  volontez  d’autruy,  & fingu- 
liercmcntaux  chofes  qui  font  hors  le  commerce  des 
hommes, & en  celles  qui  ne  font  légitimes  fi  elles  nésôt 
libres  &:  dont  l'eftre  Sc  la  forme  dépend , non  de  l’auto- 
rité de  celuy  qui  le  commande  mais  de  celuy  qui  lexc- 
cucc.  Claude  de  Seyficl  trempant  toufiours  fà  plume 
dans  le  fiel  de  fa  paftion , a bien  noircy  à cét  endroit  la 
mémoire  de  ce  Prince , en  ce  qu’il  le  fait  difpofer  d’auto- 
rité abfoluë  de  ce  qui  doit  ddpendre  de  celles  des  loix. 
Il  iouloit  que  tous  bénéfices  non  pas  tant  feulement  les 


•icnfiut 
aux  en- 
dormi* 
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Euefihef, Abbayes çg dignités fujfent  conféré  fàfk  'vo- 
lonté, quelque  fou  a gens  de  guerres  ou  autres  teb  qfitl 
choififioit,fg  ceuxquiluycontredtfinent,traUhitde  for- 
te que  bien  pat  de  gens  fi  trouuotent  qui  luy  ofaffent  defo- 
beyr  pour  quelconque  homme  quil  requifi , çf  outre  ce 
fai/ôitjduuent  pour  autres  caufei  arrefier , bannir  ,cm- 
prifànner  çfi  mal  traiéler  de  fon  autorité' Légats  du  Ea- 
pe, Cardinaux, Erelats  çfi  autresgensd’Eglife,çfi  iceuX 
jpolterdu  reuenude  leurs  bénéfices.  Et  pareillement  les 
mariages  que  la faincls  Canons  veulent  fur  toutes  chofia 
efire  contractez. , de  franche  volonté  çfi  fans  contrainte, 
il  faifoit fouuent faire  afin  plaifir  pour  enrichir  fis  fier- 
uiteurs , malgré  les peres, mer  es  çg  pares  des femmes, me  fi 
ma  quand  ellaauoient grands  mariages  ou  grojfes  fitc- 
cefiions. 

Pour  le  premier , le  conte  que  rapporte  Corozct  du 
Preftre  qu’il  trouua  endormy  en  vne  Eglife  & auquel  il 
donna  vn  bénéfice, afin  qu’il  peuft  dire  que  le  bien  luy  e- 
ftoit  venu  en  dormant, monftre  qu’il  auoit  plus  de  foing 
de  donner  les  bénéfices  aux  perlonncs , que  les  perfon- 
nes  aux  bénéfices.  Pour  le  fécond,  encorcs  que  des 
chofesquidcfpcndentplusde  l'efleCtion  des  hommes, 
il  n’y  en  ait  point  qui  demande  plus  de  liberté  que  le 
mariage,  car  là  forme  ne  confifte  qu’au  confentemenc 
lequel  ne  peut  dire  libre  quand  le  Prince  y employé  ou  1 L«pri«eidcs  R°v»  font 

d»  * • *1  . r 1 « r 1 ' eomomidcfDentS , 

les  prières  , qui  lont  commandemens,  ou  les  comman-  f^t^a  r^um. 
démens  qui  emportent  force  & contrainte, il  cft  pour- 
tant bien  neceflaircquelcs  Princes  fe  radient  des  ma- 
riages,qui  font  les  fondemens&  les  femmaircs  des  vil- 
les & des  communautez.&principalcmcntdc  ceux  des  “ Le  mariage  cft  lafource 
grandes  fam.lles  en  la  duree  & concorde  ddquelles  l'E-  jBSSÿJjÇÏ 
ftateftintcrcftcm,.  Audi  cft  iltoufioursbonqucfonau-  vtlufamnmmmmf»Uut. 
torité  par  vne  proportion  harmonique  accorde  plu- 
fieurs  choies  que  l égalité  d’vne  iuftic'e géométrique  qui 
accommode  chalque  chofe  à fon  femblable  ne  pour-  “ La  loyd«do»**T*b!e» 

. lr  . 1 . vouloir  que  les  nobles  fuf- 

roit  accorder,  mcimes  aux  irçariages  qui  en  toutes  les  frmmaiicxaux  noble»  feule- 
polices  du  monde  ne  fc  contractent  pas  félon  la  fcucricé  !"  '°.‘UM"S  au*  r°- 

* . . r » - c . tuners  JesPiinccsaux  Piio- 

des  douze  tables  B,car  les  pauurcs  font  leur  fortune  aucc  ccftcsjcs  richesau*  riches  a 
les  riches,  les  maifons  d’ancienne  noblefle  nerefufent 
de  s'allier  auec  celles  qui  ne  font  que  de  naiftre.  Louys  lesCanuieiusTnbundupeu- 
Xl.nes’cndormoitpoint  en  telles  occafions, voulant  r'cU  lf,'“llc*' 
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0 Marguerite  de  Bourbon 
fille  deCliarles  Ducde  Bour- 
bon & de  M- Agnes  de  Botir- 
gongne  fut  nrarice  à Philip- 
pe de  SauoycComte  de  Bau- 
gic&deBtcfle  l'an  1471.  & 
mourutau  moü  d'Auiil  14S3. 


P La  Comte  de  la  Roche  lur 
Y011  fut  acheptee  par  Iean 
Comte  de  V endofmc  duRoy 
René  de  Sicile,  Si  l'achapt 
ratiffiépat  le  Roy  Louys, lors 
du  matuge  du  Seigneur  de 
Ioveuf’eôè  de  M.  Ieannc  de 
Boutbon. 


Hiftoire  de  Louys  X L 

que  les  mariages  des  grandes  maifons  fe  fit  à fa  difere- 
tioji.  CcftpourquoyM.  Agnes  de  Bourgongne  fem- 
me du  Duc  Chai  les  de  Bourbon  craignant  d'y  eftrc 
contraintc,tiravne  promette  figncc  de  fa  main  en  datte 
du  derniîr  Mars  1467.  qu’il  ne  contraindroit  de  marier 
fa  fille  Marguerite  de  Bourbon  au  Comte  d’ Armagnac, 
car  elle  auoitdefir  de  la  donner  au  Comte  de  Btefle°. 

La  prcuue  des  mariages  que  ce  Prince  aftedionna  le 
plus  le  tire  de  trois  lettres  dont  i ’ay  veu  les  originaux , le 
premier  fut  de  Louys  ddoycufeauecIcannedeBour- 
bon,fille de  I ean  de  Bourbon  C omte  de  V endofme  &C 
fœur  de  François  de  Bourbon  ÔC  de  Louys  de  Bourbon 
Comte  de  la  Roche  fur  Yonp.  La  première  lettre  cft  à 
Madame  du  Lude  en  ces  termes,  Madame  du  Lude 
mamie  ic  me  recommande  à vous  , vous  fiauez,  ce  que  ie  Jue 
'vous  ay  efcritfâ  comme  te  fuis  maintenait  empefihé pour  *^edu 
la  guerre  veu  le  pays  là  ou  ie fuis , ie  ne  puis  pas  entendre 
au  mariage  de  Madammoifelle  de  V endofme  çf  de  mon 
neueu  Louys  de  îoyeufee  ainfiquefi  i'eflois  par  de  là , & 
pource  que  ie  men  attends  autant  à vous  que  ie  f crois  à 
ma  propre  perfonne , ie  vous  prie  fur  tout  le  firmeeque 
vous  me  voulef faire,  que  incontinent  ces  lettres  veuès 
vous  me  ferés  ceplaifir  de  prendre  la  peine  d! aller  enuers 
elle  vn  c»nq  ou fix  tours  pour  l'etre  tenir , tffiauoir  quad 
elle  voudra  accomplir  ce  qui  a efié  accordé le  me  man- 
dés  ( çf  quelque  guerre  quily  ait  ie  vous  enuoÿeray  mon 
neueu garny  delà fiureté que  te luy  ay  promifi,)  & puis 
quand  ce  fera  fait  vous  me  le  renuoyerez,,  & luy  dites 
quellcncfifouciepointdeluyne  de  la  Comté , car  ie  luy 
feray  plus  de  bien  que  ie  ne  luy  ay  promis à elle  auecque , 
çf  auant  que  ten fijfe  ïamais  parler  fi  auoy-ie  délibéré  de 
luy  en  faire  largement  levons  prie  mamye  que  vous 

faciès pour  luy  comme  pour  l vn  de  vos  enfans  : car  la  ou 
vous  Jerez,  il  me  fiemble  bien  que  fis  befongnes  ne  pour- 
raient mal  aller',  & ie  le  vous  recommande  tant  que  te 
puis.  J’ay  chargé à Monfieur  le  G ouuerneur  voflre  ma- . 
ry  vous  en  e fer  ire  plus  au  long , çf fi éjerit  s à Madamoi- 
fellede  Vendofmevne  lettre  de  creance  fur  vous , vous 
luy  en  direz,  mon  intention  ççf  à Dieu  Madame  auquel 
ièprie  qu’il  vous  ayt  en  fa famcie  garde.  Efirit  à Arras 
It  vingt  de  uxiefme  tour  d’Auril  E . L ovys,  vn  cœur 
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renuerfé,  (fi plus  bas  H e foire. 
leme  Lafeconde  eft  au  Seigneur  du  Lude.,  Monfieun li 
Kor  Gouuerncur,iay  à cefle  heure  receu  vue  lettre  de  Mon- 
x!T  Jieurde  Cerfay  que  te  voudrois  bien  eftre  à cefie  fatncle 
iwtc  Croix  à Mont ar gis.  Je  n’attends  plut  rien fi  n’efi  Ma- 
dammoif die  de  Vendofme,t  e vont  prie  toutes  chofes  laife 
fées  r votes  la  me  ameniés  à V ëdofme  afin  que  te  m'en  ptufi 
fe  aller  mon  chemin  (fi  amenez,  Madammoifelle  Mar- 
qutfe  auecelle,(fi  ne  'vous fonciez,  que  apres  que  les  nopces 
feront  f aides  te  'vous  donner ay  bon  loifir  d’aller  Veoir 
Madame  du  Lude.  levons  prie  auaccTvous  afin  que  te 
voife  voftre  bel  Hoficl  en  recopenfe  du  Idc  fit,  (fia  Dieu 
MonfieurleCouuerneur  mon  amy.  Efcrit  à Breffeau 
prezjChafleau-  Renault  le  vingtdeuxiefene  lourd.’  A uril,  » Au  b«  Je  U lettre  il  y a de 
Lovv.&elmi*.  N.kM«r'fth.l. 

Ces  deux  lettres  eftansdemefmeiour&fur  mefmc  formé,  comme  de  ceux  qui 
fubiet  à diuerfes  perfonnes  & en  deux  diuers  lieux/ont  aPP,cnnent  * UalIC- 
cognoiftrc  quelles  furent  enuoyccs  en  diuerfes  années 
& confcquemment  que  la  pourfuitte  de  ce  mariage 
fut  longue  & difficile. 

Le  fécond  mariage  pour  lequel  il  s’affe&ionnc  fut 
celuy  de  la  Marquife  d«  Laual  & du  Seigneur  de 
Thorigny.  La  lettre  pour  cét  effeét  cft  eferite  à la 
mefmc  Dame  du  Lude.  Madame  du  Lude  i’efe 


crits  a Monfieur  duLouspour  le  mariage  de  Mada- 
moifelle  Marquife  de  Laual  (fi  de  Monfieur  de  Thori- 
gny  (fi  pource  te  vous  prie  qu’il  fe  conclue  (fi  ie  vous  afe 
feure  que  cefi  pour  fon  grand  bien , car  teleur  feray  tant 
de  biens  à l’vn  (fia  l'autre  qu’ils  en  deuront  efire  content, 
(fi  quand  ieujfe  cognu  que  ce  neuf  eflé fon  auantage  ie 
ne  l'cujfe point  pourchafie.  le  l'enuoye  deuers  Monfieur 
du  Loue  (fi  deuers  vous  pour  y faire  conclufion,(fiquc  la 
chofe  fefalfe  ,pourquoy  te  vous  prie  que  vous  vousytra- 
uailles  tellement  qu’il  n’y  ait  point  de  faute,  (fi  a Dieu 
Madame  du  Lude.  Efcrit  à Noyers  le  vingtvmefme 
Juillet  ,fignc  V.  L o V y $ , (fi plus  bas  N. le  Mare  filial. 

Si  donques  Louys  X I r.  ne  fut  auarc  de  ce  que  fa  con- 
fcienccluydeffendoitdonner,ilnefauttrouuer  effran- 
ge s’il  fut  liberal  de  ce  qui  n’eftoit  pas  fien , & fi  ne  trou- 
uantplus  en  fa  bourcc  dequoy  continuer  fes  largefies 
il  mit  la  main  autrepart.  La  libéralité  eft  vne  lampe  qui 
fc  côfomme  en  efclairant,pour  la  faire  durer  long  temps 


f La  libéralité  du  Prince  cft 
plus  douce  quuuia  ccluy  qui 
la  reçoit  cft  alïcuAque  per» 
foonc  ne  rcgrctWla  chofe 
donnée,  8c  qu'autre  que  !c 
Prince  n’en  a moins. 

granfumum  tfi  a cap  tenu!  m , 
jaune  dan  Jibt  qut.l  nemini 

ertfeumjocupleunfqi  Um  mul- 
ets pMupenorem  tfft  faftmm  pt  i «- 
tlptm  e*nrùm.  Pus,  PaîUC. 
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* Le  Princtnedoic  pas  do- 
net  iouc  à coup,  il  doit  faire 
filer  fa  libéralité-  Mulü  junt 
tjHi  ntn  dindnt  ftd  proi/ciumf. 
U«n  vie»  hhertlem  ftcunitfrd 
irétum,  S E N . 


f Monftrelec  fat  l’année 
i+ôj.dit  que  Louys  XI.  met- 
toit  tous  les  iours  fur  fon  peu 
pic  de  nouncllcs  cailles  , & 
entendait  à aflcmbler  thre- 
forsunc  pour  rembourser  le 
Duc  de  Bourgogne  que  pour 
faire  Tes  plaiurs , & donnoic 
largement  à braaonniers  & 
fauconniers,  à autres  gens  ne 
donnoic  que  peu  ou  néant. 


( On  trouue  en  l’Hifloirc 
des  dos  prodigues  aux  bouf- 
fés.Rofcius  auoir  crête  fixmil 
efeusde  l’efpargnedc  Rome 
couslcsans , pour  fe prefen- 
ter  pour  faire  le  badin  vne 
douzaine  de  fois  detum  le 
peuple. 


* Celle  defpence  depuis  le 
premier  lourd*  A ouft  iufqucs 

* l’vnztefmc  Décembre  fe 
monte  à U fomme  de  deux 
cens  quatre  viogts  diihurtfl 
liurcs. 
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if  faut  que  l’huile  ne  défaille  point,  que  Ion  donne  non 
que  l’on  iette’.  Qui.  veut  que  ceftc  grande  8c  royale 
vertu  luife  toufiours  il  ne  doit  point  permettre  que  la 
prodigalité  I’efteignc  8c  en  retranche  les  fun&ions,  8c 
la  face  reflembler  aux  faifons  qui  pour  eftre  ou  exceffi-  ne  doit 
uesçn  humidité  ou  en  fechcrdTe  caufcnt  les  fterilites. 

Vn  Prince  qui  veut  donner  à pluficurs  8c  fouuent  nc".îl°' 
peut  donner  beaûcoup  qu'à  la  fin  la  fourcc  ne  fc  tarifle, • 
car  il  n’y  a que  Dieu  duquel  les  threfors  ne  fc  puiiTent 
efpuifer.  Pour  donner  à tous  &C  toufiours  il  faudroit 
que  le  Prince  euft  toufiours  vnc  pluye  d’or  du  Ciel. 

Sa  libéralité  fut  non  feulement  defreglée  mais-iniu- 
ftc.  Ildonnoitfansautrcconfidcrationquedc  fonplai- 
fir,  auflî  n’y  a il  perfonne  qui  s'enrichifie  pluftoft  des 
bienfaits  des  Princes  que  ceux  qui  feruent  leurs  plaifirs 
ou  qui  manient  leurs  finances*.  Monflrelet  dit  qu’il 
donnoit  largement  à ceux  qui  feruoient  à fes  plaifirs  ÔC 
ne  donnoit  aux  autres  que  peu  ou  rien.  Sa  libéralité  en 
cela  fut  iniurieufe  quelle  auoit  la  main  paralitique  pour 
payer  les  gages  de  fes  domeftiques.  l’ay  remarqué  par 
les  comptes  de  la  defpence  de  fi  Maifon,  que  depuis 
l’année  mil  quatre  cens  foixantcvnzeiufques  à fi  more 
ils  ne  rcceurent  argent  que  pour  deux  années  8c  demy, 
quoy  que  les  gages  fuflent  fort  petits  en  comparaifon 
du  temps  où  nous  fommes. 

Ic  trouue  quelquefois  ce  Prince  réduit  à ces  termes, 
qu’il  emprunte  de  fes  feruiteursnon  des  milliers  d’efeus 
pour  les  donner  à des  bouffons  <,  mais  des  petites  fom- 
mes qui  font  iuger  qu'à  l’occafion  il  n euf  pas  fourny  les 
plus  grandes,  l’ay  veu  au  compte  de  la  Chambre  des 
deniers  qu’cflant  au  voyage  d'Arras  il  emprunta  d’vn 
de  fes  feruitcurs  nommé  Jacques  Hamelin  la  fomme  de 
trois  cens  vingt  liures  feize  fols  huiét  deniers  ,pour  (em- 
ployer à fes  plaifirs  çef  volupté^,  &c  que  faifint  venir  vne 
Damoifcllc  de  Dijon  nommée  H uquette  Iacquelin  ve- 
fuedefeu  Philippe  Chamargis.au  mois  d Aouflde  l'an 
mil  quatre  cens  foixamc  dixneuf’.vn  valet  trcnchant 
quilallaquerirauançalesfiais  8C  de  fon  voyage  8c  du 
lèiour  quelle  fit  à Tours,  8c  que  fur  les  dernières  années 
de  fon  règne , Tes  pèlerinages  augmentans  la  defpence 
des  aumofnes  8c  de  fes  offrandes, le  Maiftre  dclaCham* 

bre  aux 
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brcaux  deniers  eftoit  en  peine  de  luy  fournir  des  efeas 
fol  en  efpeces,8c les  acheptoit  cinq  deniers  de  plus  que 
le  prix  courant,qui  eftoit  de  trentecinq  fols  ' . 

Maiscequiauiourd’huyfemblepeude  chofe  eftoit 
beaucoup  encctcmps-là,parlararetcde  l’or  fi C le  bon 
marché  de  toutes  fortes  de  denrccs.Lapreuue  del’vn 
eftl’cuidence  de  l'autre,  8c  pour  mettre  hors  de  doute 
tous  les  deuxqui  n’a  leu  que  ce  puifsac  Empire  des  Gau- 
les,mais  pluftoft  ce  grad  Oceâ  des  richclfcs  qui  arroufe 
toute  la  terre  eftoit  fi  dcfpourucu  d’argcnr,que  apres  la 
iournéc  de  Poitiers  on  n’auoitque  la  monnoye  de  cuir 
auccvn  doux  d’argent,  &C  que  lcRoy  Ican  fe  vit  en  la 
mefmc  peine  qu’auoitefté  S.  Louys  pour  payer  fa  ran- 
çon? Il  ne  peut  iamais  trouuer  foixante  mille  francs 
en  crédit  à fon  extreme  neccfltté,ôc  fut  contraint  de  re- 
tourner en  Angleterre  pour  dclgager  fa  parole  par  l’en- 
gagement de  fa  perfonne,  luy  ayant  efte  impolfiblc  de 
fauure-  trouuer  là  rançon  “ . La  rareté  de  l’or  faifoit  tort  à la 
*<4“.  bonne  volonté  que  fes  fubiets.auoient  de  le  voir  en  li- 
îiLk*1.'  bertc.  Celle  vérité  fc  peut  encore  monftrer  par  les  pe- 
d*Koÿ  tits  mariages  8c  appanages  des  en  fans  de  France. 
,e‘n  Yfabeau  de  France  rut  mariée  au  Roy  d’Angleterre  à 
dixhuiû  mille  tournois  de  douaire,  8c  Charles  Comte 
de  V aloys  n’eut  que  dix  mille  liurcs  de  renre  en  appana- 
gc.ÔC  Philippe  de  Valoys  en  ordonnant  l’appanagc  de 
Iean  fon  fils  veut  que  la  fille  aifnéc  n’ayt  que  fept  mille 
liures  de  rente  en  aftiete' . 

Pour  le  fécond, l’eftat  de  la  defpencc  de  ce  temps- 
là,tel  qu’ilaefté  reprefenté  cy-deflus  en  parlant  de  la 
magnificence  de  ce  Prince,  monftre  que  toutes  chofcs 
cftoicntàpeu  de  prix  fie  n’y  auoit  rien  de  cher  ny  de 
malaifé  à trouuer  que  l’argent.  l’ay  remarquéaux  com- 
ptes de  celle  defpencc,  qu’ayant  donné  commiftion  à 
vn  nommé  Pierre  de  Caftello  fommeiller  de  fon  Efi 
chançonncric  pour  achepter  vingt  quatre  pièces  de  vin, 
dont  la  moitié  feruoit pour  la proutfion  de fon  Ho[lel\ 8c 
f l’autre  fut  donnée  en  prefent  au  Roy  d’Angleterre,  le 
« tout  ne  coulla  que  huit  vingt  huit  liures. 

î«'i«  Il  y a des  occafions  qui  rendent  la  defpencc  plus  gran- 
de  8 C fumptueulc, comme  eft  toufiours  celle  qui  fc  faiû 


* Pour  plus  de  prcuuc  de cci 
necelsites  il  faut  confidcrcr 
cc  que  Phil.  de  Commines 
dit, qu’ayant  accordé  fiit  vingt 
mille  clcus  au  Duc  de  Bour* 
gongne  pour  les  fraiz  dcl'ar- 
met  qui  vinr  en  Picardie  l'an 
r468.il  n’en  paya  que  la  moi- 
tié contant. 


• Le  Roy  S.  Louys  fut  ett 
grand  peine  pour  payer  iê  ra- 
çon  qui  eftoit  de  deux  cens 
mille  pefant  d’or  oue  le  Sei- 
gneur de  loinuille  cftiraf 
cinq  cens  mille  liures* 


* L’an  mjî.  le  Roy  Philippe 
de  Valoys  ordonna  fepi  mil- 
le liures  de  rente  en  af  icte 
pour  la  première  fille  de  Frï- 
ce  , deux  mille  en  afficte  & 
cinquante  mille  vnc  fois 
paycepourU  fécondé. 


t Par  les  mefmes  comptes  il 
fe  void  q u’ en  l’année  147  J-  il 
fit  achepter  trente  pipes  de 
vin  de  Graue. 
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• L*  defpcnce  eft  vnc  ni  ar- 
que de  1»  grandeur  & de  la 
magnificence  de  celor  quila 
6i t-êr  Vkâia  ÏAJfc*  irkrm.- 
{ntra/i  «•»»«  *««• 


• Cfiarlei  1 1.  Vicomre  de 
Milan  donnadeui  cens  mille 
efeus  pour  le  mariage  de  fa 
filleauee  Lyonnet  6I>  duRoy 
d’Angleterre  Se  (ontrereEir- 
nabat  quiauoitla  moitiédu 
Comté  de  Milan  donnadeux 
millions  d'or  pour  le  mariage 
de  neuf  fille»  legilimel  Sc 
deux bafiardes  .encore» qu'il 
eut  cinq  enfims  maflcsSedcux 
bafiards- 


k Parrallianceaueclamai- 
fondet  Ottomans,  les  mar- 
chant François  ont  drefsé 
maifon,  boutique  Se  maga. 
ain  en  Alexandrie , au  Caire, 
1 Baruth.l Ttipoly ,i  FaixSc 
SMaroe^  l’exemple  des  mar. 
chands  Vénitiens  Se  Genc. 
noix. 
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psur  les  Ambafladeurs,  car  les  grands  veulent  que  tout 
ce  qu’ils  font  paroifle  grand'.  Celle  de  cetcmps-Ià  ne 
fe  doit  pas  eftimer  par  le  prix.  Il  aeftéditcy-ddTusque 
trois  Princcflcs  de  Sauoye  ayant  demeuré  au  Plcffis 
vingthuiû  iours,  leur  dcfpencc  ne  fe  monta  que  quatre 
cens  vingteinq  liurcs. 

Quand  il  fut  â Hedin  en  l'annce  1477 . il  fut  vifité  des 
AmbafTadeurs  d'Angleterre  fuiuis  de  foixantc  dix  per- 
fonnes , ils  y demeurèrent  dix  iours,  & leur  dcfpencc 
monta  quatre  cens  quatrevingts  dix  liurcs.  Nicolas  de 
Hauftrcbruch  Ambaflidcur  du  Roy  d Hongrie  luy 
feptiefme  d'hommes  &C  chcuaux  demeura  quinze  iours 
kArras,& la  dcfpencc  fut  de  deux  cens  foixantc  liures. 

La  defpencc  de  Thomas  d’Acquin  Ambaifadcur  du 
Roy  de  Naples  depuis  le  11,  Septembre  iufques  au  pre- 
mier de  Mars  147  5. fe  monte  neuf cens  trente  fept  liures. 

Qui  confiderc  tout  ccias’eftonnede  voir  toufiours 
vuidc  l cfpargncdece  Prince , toufiours  le  peuple  aux 
plaintes  de  fonappauuriflement.  En  vn  mot  l’orcftoit 
rare.  La  France  rien  a connu  l'abondance  que  par  le 
trafique  d'Italie, laquelle  auoit  côme  en  roferuetout  l’or 
de  l'Europe  Sc  fi  abondamment  que  lors  que  la  France 
ne  donnoit  aux  filles  des  Roys  que  foixantc  mille  liurcs 
en  mariage  pour  vnc  fois,  vn  Vicomte  de  Milan  (peu 
de  chofc  en  comparaifon  d'v  n grand  Roy  ) donna  deux 
cens  mille  efeus  à fa  fille-.  Mais  depuis  que  laFrance  a 
contraint  les  Efpagnols  d'vne  force  ineuitable  d'aller 
chercher  de  l’or  aux  Indes  pour  auoir  de  fes  bleds,  & les 
Anglois , Efcofiois  & tous  les  peuples  feptentrionnaux  « co- 
de rompre  les  entrailles  de  la  terre  &C  y rechercher  les  ru- 
mines d’or  8 C d'argent  pour  auoir  fes  vins  & fon  fel,  elle  SKI 
s’eftveue  toute  d'or.  Lecommcrce  delamerde  leuant  <f“' 
afleuré  par  l'alliance  de  la  maifon  de  France  aucc  celle 
des  Ottomans  a cité  vne  fourcc  d'or  pour  l'enrichir  -,  8 C 
celuy  de  la  ville  de  Lyon  aucc  la  permiffion  du  chan- 
ge vne  autre  forte  d'aymanr,qui  a faicl  que  les  plus  célé- 
brés marchands  de  l'Europe  afiiandez  de  la  certitude 
du  profit  y ont  apporté  vnc  infinité  d’or  & d’argent, 
de  maniéré  que  les  chofes  qui  fe  donnoient  à vil  prix, 
parce  que  l'or  eftoit  bien  cher, font  deuenues  bien  chè- 
res quand  l’abondance  a rendu  l’or  moins  rare  qu’il 
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n’eftoic:  Autrcsfois  pour  peu  d’argent  on  auoit  beau» 
coup , maintenant  on  donne  peu  de  chofc  pour  beau- 
coup d'argent-  Tout  eft  cnchery  de  vingt  & trente  Fois 
plus  qu’il  n‘cftoit,&  a cefte  proportion  on  faifoit  plus 
pour  vn  efeu  qu’on  ne  fçauroit  faire  auiourd’huy  pour 
vingt  * . C’eft  pourquoy  les  fages  on  dit  que  l’eftat  des 
finances  foubs  Charles  VII.  qui  reuenoit  l’an  1449.  à 
quatre  cens  mille  liures  y compris  le  Domaine , n’eftoit 
gueres  moindre  ayant  cfgard  à l'eftimation  des  chofes, 
que  l’eftat  des  finances  de  quatorze  millions  l’année  que 
mourutCharlesIX.SC  que  par  cefte  confideration  on 
trouucra  que  ce  que  le  Roy  Louys  X I.  leuoit  eftoit 
beaucoup  plus  queccquis'eftlcué  depuis. 

Mais  cefte  libéralité  de  Louys  XI.  deuint  odieufe  lors 
que  pour  la  faire  durer  le  peuple  fut  côtraint  d édurcr  de 
grades  opprcffiôs,  ce  Prince  ne  cofiderant  ny  les  chofcs 
données,  ny  d’où  elles  venoient , mais  feulement  quelle 
eftoit  la  main  qui  donnoit  j . Philippe  de  Commincs 
penfc  luy  faire  grand  honneur  quand  apres  auoir  dit 
qu’il  chargeoit  fon  peuple  beaucoup  plus  que  le  Roy 
Charles  VII. fonperc,ÔC que  ccftoit  grande  compafi 
fion  de  voir  ou  fçauoir  fa  pauureté,  il  adiou fteMw» 
auoit  en  luy  nofire  bon  Maijtrc,  c’eflqutl  ne  mettait  rien 
en  threfor , il prenoit  tout  & dejfendott tout fit  de 
donner  grands  édifices  à la  fortification  çèf  de ffcncc  des  'villes  çf 
places  de fon  Royaume,  çÿ plus  que  tous  les  Roys  qui  ont 
efic  deuant  luy.  Il  donna  beaucoup  aux  Egltfès,  en  au- 
cune chofeeuji bien  ’vallu  moins,  car  il  prenoit  des  pan- 
ures pour  donner  à ceux  qui  n’en  auoient  aucun  be/oin  ' . 
„ Au  fort  en  nul  n’a  mefure  parfatcle  en  ce  monde.  Le 
Prince  qui  pfte  aux  vns  pour  donner  aux  autres  perd 
plus  de  coeurs  qu’il  n’en  gaignc,la  haine  de  ccluy  qui  eft 
dcfpouillé  eft  plus  grande  que  la  recognoiffancc  de  ce- 
luy  qui  eft  rcneftu,&  ceux  mcfmcs  qui  fe  tiennent 
chargez  de  bienfaits  à la  ruync  d’autruy  fontfubicts  d'e- 
ftre  facrifics  à la  haine  publique.  » 

Ces  largeftesiramoderces  le  pouffèrent  à des  con- 
fn  un-  feils  extrêmes,  & aux  remèdes  qui  pour  auoir  toufiours 
"«‘‘de  de  la  violence  pouffent  les  cfprits  aux  extrêmes  refolu- 
x°°r’  rions.  Ils  mirent  la  France  aux  abois  & en  telle  forte 
qu’incontinentapres  lamortdeccPrinccll  fut  dit  aux 
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* La  deroo nilration  de  ceî* 
fc  void  en  pluficurs  regiftres^ 
de  laChambrc  desComptes, 
mais  elle  change  les  contre- 
dits en  eftonnement  5c  admi- 
ration quand  on  void  qu’au 
couftumier  d'Anjou  arrefté 
l’an  1/08.  le  mouton  gras 
aucc  la  laine  n’cft  tftiméquc 
fept  fols  fix  dcniers.de  en  cel- 
le d’Auuergne  cinq  fols 
quatotte  ans  apres  celle  de 
Bourbonnois  le  prife  vnxc 
fols  fix  deniers. 


4 La  libéralité  ne confiderc 
pas  ccluy  qni  reçoit.  Alexan- 
dre fit  prefent  d'vne  ville  4 
quclqu  vnquilitj  dit  que  ce 
prefent  n’eftoit  p as  convena- 
ble \ la  fortune.ie  ne  regarde 
pas  dit  Alexandre  ce  que  tu 
dois  recevoir,  mais  ce  eue  ie 
doisdonner.  Plvt. 


* L’excès  de  la  libéralité 
ruine  l'cfUt,fc  c’cft  choie  in* 
iufte  quand  il  faut  remplacer 
par  iniquitécc  qu’vnelargcf- 
fe  delrcgiée  a difljpé  quand 
elle  eft  immodérée,  elle  re- 
butte & defgoutc  plus  de 
gens  qu’elle  n'en  contente* 

Sequuntur  Urgititnem  rapma. 
C ttmemm  dar.dt  tftrtt  tprrtnf 
himinri  alttnu  itntt  mtnutrt  *f~ 
ferre  etruntur  net  fit 4 jhtdu  af> 
fequuniur  tirant , quibue  dtde- 
runty  quanta  tdu  ttrum  tjml-ué 
ademerunt,  CiC.Off  .hi/.i, 
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' On  ne  trouue  poinc  de 
caufc  de  rébellion  5c  fcdition 
plus  vtue  & ardanie  aux  cf- 
prits  des  peuples  que  pour  le 
dejiurcr  des  rigoureules  exi- 
gions. Archeus  Roy  des  Ly- 
diensfut  pource  penda  pir 
fes  fubicts  les  pieds  conirc- 
mont.  Thcodoric  Roy  de 
• France  y perditla  Couronne. 


S L es  rigoureufes  contrain- 
tes s'addrefsent  pluftoftaux 
pauurcs  qu'aux  riches.  Cela 
le  faifoit  dcGa  du  temps  de 
Caffiodore.  Extfierumntmse- 
téu , dttm  * fttentslus  ctnttmni- 
tMTyin  tenues  centterfé 
#nr}{ y die patsùi  ftlueret  disent, 
tjmerât  deuttm  td prtfrU. 


h Vn  eftar  ne  fc  peut  foufle* 
nir  que  par  les  impofts,aydes 
& radios.  Néron  apres  auoir 
tout  dcuorc  le  Domaine  vou- 
lutofterlcstributs,  le  Sénat 
loua  Cx  bonne  volonté  5c  le 
remerciant  le  priade  n y tou- 
cher,pour  n'esbrâler  les  fon- 
demens  principaux  fur  lef- 
qucls  la  République  cftoit 
appuyée.  KtUigâlu  nerutt  ejfe 
Xjtpnlr.femftr  dsximui.  ClC. 
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Æflats  de  Tours  ‘,quen  plufieurs  lieux  les  hommes  fem- 
mes enfant  ejloient  contraints  par  faute  de  he fies , de 
labourer  la  charrue  au  col  & .encore*  de  nuicl  ,le  tour  Us 
pouuant produire  aux  Commijfaires  des  tailles. 

Ces  tailles  eftoient  rigoureufes , &C  fi  rigoureufe  en- 
corelaformedeles  exiger  quelles  mettoient  au  delef- 
poir  ceux  qui  les  vouloientfic  ne  les  pouuoient  payer, 
ou  qui  ne  pouuoient  fouffrir  l’iniufticc  commune  en 
telles  exactions  de  fauorifer  les  riches  & fouler  les  pau- 
mes1. La  Chronique  dit  qu’en  l’anncc  1477.  vn  nom- 
me  Laurens  Garnier  de  Prouins  tua  vn  Collecteur  ou 
Receucurde  la  taille,  & pource  fut  condamne  à eftre<*a‘«*. 
pendu  8c  eftranglé.  Son  frere  obtint  du  Roy  la  reftitu- 
tion  de  l’honneur  de  fon  corps  Scdefi  mémoire,  le  fit 
defpendrcvn  an  apres  l’execution  , & comme  illefai- 
foitpafler  par  la  ville  de  Paris  en  vn  cercueil  fort  hon- 
norablementpourlcmenerà  Prouins, le  crieurquial- 
loit  deuant  ou  par  mocqucric,  ou  par  fimplicité,  ou 
pour  effacer  l’infamie  de  famort,  inuitoit  le  peuple  de 
prier  pour  lame  de  Laurens  Garnier  quon  auoit  nou - 
uelUment  trouué mort  fousvnchefne. 

Ce  Prince  tira  de  l’argent  de  tous  les  endroiéts  qu’il 
peut.  Le  corps  fut  faigné  de  toutes  fes  veines,  llluyfut  i« 
impoflible  de  remuer  ces  grandes  machines  d’affaires 
fans  de  grands  moyens  i.ôc  pource  fut  contraint  de 
tondre  le  pré  autant  qu’il  «1  eut  befoin,  & fi  fouuent 
qu’il  luy  pleut , il  ne  fe  deffit  pas  de  fes  ennemys  fi  grâds 
&fi  puiffans,  il  n’entretint  pas  la  guerre  en  leurs  eftats, 
il  ne  les  efloigna  pas  du  ficn.il  n’adioufta  pas  à la  Cou- 
ronne tant  de  belles  pièces , il  ne  commanda  pas  fi  abfo- 
lumcntaux  volontés  de  fes  fubicts.il  ne  pénétra  pas  fi 
auant  dans  les  confcils  de  fes  ennemys , il  n'entretint  pas 
fi  long  temps  des  armées  en  diuers  lieux , dedans  fieffe- 
hors lcRoyaume,iln’auoitpasàfi  deuotion  les  Secré- 
taires , Efpions,  Capitaines , Harangueurs  & feruiteurs 
domeftiques  des  ennemys  pour  rien  , fins  rien  defpen- 
dre,  fans  payer  de  grandes  penfions,fens  employer  de 
grandes  tommcs,& fins  auoir  toufiours  autant  d’or  en 
refcruc  qu’il  en  faut  pour  forcer  vne  place,  pour  gagner 
yn  homme  de fa&ion,  SC  pour  deftoumer  vn  péril. 

Auec  cctTargent  il  remua  toute  l’Europe,  ii emporta 
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les  cœurs il  gaigna  les  principaux  feruitcurs  de  ceux 
qui  troubloicntfcs affaires.  Il  attira  lcScigneurdcLcf- 
cun  fur  qui  fon  frère  ferepdfoit.  Les  principaux  C Ali- 
tai n es  du  Duc  de  Bourgongnc  le  quittèrent  pour  le  fui- 
ure.  Aprcslàmortilgaignafi  accortement  Philippe  de 
iïcfe.  Creuecœur  que  farts  peine  il  entra  dans  les  villes  qui  e- 
uccœur  ftoient  capables  d'exercer  & arrefter  long  temps  fes  for- 
ces. illcfitMarefchaldc  France &Gouuerneurde  Pi- 
cardie. Oncfcrit  qu'ayant  faiét  de  grandes  entreprises, 
& rcceu  de  grands  deniers  pour  les  exécuter,  le  Roy  en 
voulut  fçauoir  le  compte,  il  le  dreffe  en  peu  d'articles 
& fait  voir  qu’il  y auoit  procédé  fincerement,  & en  ho- 
me qui  ne  fe  vouloit  enrichir  iniuftement k , & que  tout 
cét  argent-là  s’en  cftoit  allé  à l’cntrctenement  des  gehs 
de  guerre  de  pied&decheual.&en  diuerfes  occauons 

f>our  le  feruice  du  Roy.cn  telle  forte  qu’il  faifoit  monter 
adefpcnccplusquelarecepte.  Le  Roy  cftoit  vn  peu 
ennuyé  de  tant  d’argent, & Philippe  de  Creuecœur  of- 
fèncé  de  ce  qu’il  y alloit  fi  exaâement,  voyant  qu'il 
prefloit  fort  pour  fçauoir  ou  il  auoit  efté  employé,  luy 
dit,Sir e tayaccjuù pour  cef  argent  les  villes  et  Atre,  Ar- 
ras, S. Orner 3 Bethunes , Bergue,  Dunqueraue,  Graue- 
hncs  3Bourhourg,s  il platfià  voftre  Majefié de  me  les  ren- 
dre te  luy  rendraj  tout  ce  que  tay  receu.  Le  Roy  iugeant 
bien  ceftc  recherche  inutile  rcfpôd,  par  la  Bafoue  Dieu 
Mare/cbal  il  vaut  mieux  laifer  le  mouftier  où  ilejl. 

Par  là  on  void  qu'aux  grandes  occafions  de  rien  on 
ne  fait  rien, & que  l’on  donne  les  aides  aux  grands  cou- 
rages  pourlcscftcueràla  gloirc.Maisiln’yafigrandnc 
fi  preflant  affaire  qui  doiue  réduire  le  Prince  à voir  le 
» fond  de  fa  bourcç , s’il  n’a  moyen  de  la  remplir.  H n’y  a 

point  de  needfité  fi  elle  n’cft  cxtremc,qui  luy  permette 
de  toucher  à l’argent  qui  eft  auChafteau  des  fept  tours*. 
Ceftc  Science  des  finances  la  plus  difficile  de  toutes  ne 
confifte  pas  feulement  à trouucr  la  fource  de  l’argent, 
mais  à lefpandre  en  telle  forte  quelle  ne  tarifle  & ne  sef- 
puife  iamais m . Louy s XI.  fit  bien  le  premier , il  enten- 
dit mal  le  fécond,  & rien  du  tout  le  troificfmc.  Le  peu- 
ple donne  au  Prince  à regret  quand  il  l employc  mal  te 
inutilement,&:  que  les  finances  font  maniées  peu  fidèl- 
ement. Philippe  de  Commines  dit  que  pour  fc  tirer  de 

Yy  iij 


1 Comme  il  y * des  fleuri 
qui  ne  Te  tourner  que  deutrs 
le  Soleil,  on  void  des  efprits 
qui  ne  (è  meuuent  que  par 
l*or,6c  reflcmblcntla  ftatuë 
deMemnon  qui  ne  rendoit 
Tes  oracles  que  le  Soleil  ne 
Tcut  touché. 


* limais  Jet  richellèt  mal- 
acquifcsne  furent  hcurcufe» 
aux  acquereurs.  eut  rt- 

fm* féliciter  cefit^iudium  ray. 

U durâmtm  ftjlentm.  S » H. 


* En  vn  pitiflanc cftaeil  faut 
toufiours  auoir  dcl’argenten 
referue.  Le  Turc  ne  touche 
iamais  i l’argent  qui  eft  an 
Chaftcau  des  fept  tours  i 
Conftanrinople  , qu'en  cas 
d’exrrcme  ncccflité. 

■ Tout  le  fecretde  la  feieu- 
ce  des  finances  côlîftc  \ trou* 
uer  de  Target  1 l’employer 
à le  conietuer. 
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la  perplexité  en  laquelle  il  fe  trouua  à Peronne  il fit  di- 
firtbuer  quinze  mille  cjcusyqucceluy  qui  en  eufi  U charge 
sert  acquitta  mal  (f  en  retint  •vne  partie.  C'cft  en 
quoy  l'imprudence  du  Prince  ne  fe  doit  exeufer , ôc  l’in- 
fidelitédu  Miniftre  nefe  peut  affez  feuercracnt  punir. 
Celte fcience demande  toutes  les  puiflànces  de  lame, 
elle  n’cft  pas  de  celles  qui  n’exercent  que  l’entendement 
& ne  remplirent  que  la  mémoire,  ne  delcétent  que  la 
volonté,  tous  les  trois  y font  bien  empefehez  , car  il 
faut  que  ccluy  qui  s’en  mcflc,fçachc&  entende  le  bien 
qu'il  veuille, & farte  le  bien  qu'il  fe  fouuicnnc  de  Tvn 
&C  de  I autre,pour  ne  deffaire  ce  qu’il  aura  fait.ncs’cfloi- 
• Qui vife« bien Tninerfel  gnant iamais de ceftciufte maxime  qui  oblige  de  faire 

nefcdoudettoutnerjuiref-  ° ’ I. J...  ....  /.i 


ped.  d«  inierXpmicn-  toufiours  marcher  le  public  deuant  lep, 
fins.  Nuiui'xfm: i.mm't*  ant  d'armes  & de  courage  que  l’< 


particulier ». 

: courage  que' 

ftri!  <T»  flmmx  f„.  gent  manque  les  entreprifes  les  plus  hardies  demeurent 

d,/i.  t!liv.  — * ■ • - 


Pau- 

on  voudra, fi  l’ar- 

7 fiat  de 

Lace- 
d«mo. 


imparfaides  & ridicules.  La  République  deLaccdc-« 
mone  ne  trouuoit  rien  d’impolfiblc  à la  force  de  fon 
courage , ny  rien  de  facile  à la  foibleffe  de  fes  moyens, 
bile  en  auoit  affez  pour  deffendre  là  frontière  & con- 
fcrucr  fa  liberté  • , & les  Eftats  qui  n’auront  que  ce  def- 
f«j  dut «.  fein  ne  fe  régleront  iamais  mieux  que  fur  là  police,  mais 

ceux  qui  voudront  commander  à plulicurs  & eftendre 
leur  Empire,fuiuront  pluftoft  le  chemin  de  Rome  que 
de  Sparte.  Si  toft  que  le  courage  donnoit  des  ailles  à 
m*m tjft  imperftiiàm celle-  là,  en  l’vne  des  mains, la  pauureté  luyattaehoitvn 
fruftmdtmuné.Poi.YtMk.c.  rochcrde  plomb  à l’autre.  Son  armée  n’eftoit  pas  plu- 
ftoft  à la  frontière  pour  faire  la  guerre,  que  fes  Ambaflà- 
deurscftoientàla  porte  des  Roys  de  Pcrfe  ou  d Egy- 
pte pour  auoir  du  fecours r . 

Entreprendre  fur  le  fe-  Comme  la  République  de  Sparte  eft  fondée  fur  des 


• L*excmple  de  la  Republi 
que  de  Laccdemone  fuffit 

t r ft : 


To  ffoVbJ»  fi  Ttï&Jl 
y 'GnxfXTÙr  $ StaxtlQ** 
frdtjfr  Lue  imper  are  ^y 

eliminart , tum  emmutre  fattn- 
dum  ej}  Léftnicam  Pet  pub.  fer- 


ntrcprtuuiv  •«»  *•»  »v-  ■— •••  - --j-  — — j — - — - • jfftîti 

cour»  de  fon  voifin  n’eft  pu  L0ix  vray  ement  iuftes  ÔC  heureufes,  ainfi  celle  des  Suif-  • "j» 

momdrtf  marque  d imptu-  / . ...  payidc 

deneff  qnede  foiblelTe.  Les  ICS  CltrCmpIlC  d hommes  belliqueux  OC  robuftes.  LaSudTc. 
Lacédémoniens  eftoicttotif-  * 

ioursaux  emprunts. 


r Llyfo.  pauurctca  fait  tort  aucouragc  cîc  ccllclà,  ne  luy  jser* 

dtckCeiicr.ddc*  emprun-  mettant  d’entreprendre  pardelà  le  Peloponefc  ou  la 
de Petfei  Agefiisu^îc cico!  monnoye  de  fer  de  Lycurgc  n’euft  fccu  esblouyr  vn ^ 
menés  de»  Ro^s  d’Egypte,  efpion , ny  endormir  vne  fentinclle,  de  mefmc  lafteri*'^- 
lité  du  pais  a contraint  celle-cy  d’employer  fes  hom- 
mes au  fcruicc  des  conquérants  pluftoft  qu  a 1 eftendue 
de  lés  limites.  ' - 

La  fortune  a fouucnt  offert  aux  Princes  de  grands 
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s Hannibalgaÿnaccuxqüi 
rcnoicnt  1rs  pallages pour  d< 
l’argent.  Tue  Liucdu  inapevt 
Untum  lier  wgreffum  Vax  fe» 


& hardis  deffeins,  mais  le  manquement  Sc  lamauuai- 
feadminiftration  delargcnta  change  leur  feu  Sc  leur 
flamme  en  fumcc,&  a fait  que  ne  pouuant  couronner 
leurs  colonnes  de  belles  figures , ils  y ont  mis  des  grot- 
tefquesÔcdes  marmoufets  hideux  & deffigurcs.  Vn 
cftat  fans  argent  cftvn  corps  fans  nerf  Sc  fans  mouue- 
def ““  ment.  Il  n y a authorité  de  commandement,  ny  per- 
*CDt  fuafion  d'cloquencc  qui  efgale  le  pouuoirdc  l’argent 
furlcsefprits,les  volontés  & les  fortereffes.  Sans  cela 
rien  ne  le  faiét.  S i H annibal  n’euft  eu  de  l'argent  il  n’cuft 
fccu  paffer  les  Alpes. 

LouysXI.  n'a  elpreuué  que  trop  fouuentquVn  ^ U 

Prince  qui  n a rie  en  fô  efpargne,  fe  met  en  péril  de  fouf- 
frirhontcufementles  outrages  &lesoffc:ices  d vne  nc- 
celfité.  Q3ndlalunccftaudefFaut,la  mer  a plus  d’o-  f 
rage  & de  tempeftes,  quand  l’argent  dont  la  lune  eftlc  * 

Hicroeliphc  entre  les  mctalliftes  manque  le  peuple  qui  pje*s«urne,  p«cctju'*u 
u cftpluslubtect  aux  orages  que  la  mer  Egee , ny  IcsCy-  qucio^uté&fidcinépïtmy 
«ber.  clades  efltoufioursen  mutinerie  Sc  en  (édition  Scmef  lt*Romiy,s-  y*1"'1”  publ>- 

r.  du  colachuiiitcclicu  la  comme 

r«pi«  pnlele  Prince  qui  eu  ncccllitcux.  Etbienqucpluueurs  fortfeur  ert  tcuede  tout  le 
tiennent  qu'il  vaut  mieux  que  les  richcrfcs  de  l’eftat  SSSS^fijSSSSÏSS 
et,  foientcfpachccsparmy  le  peuple  qu  enfermées  dans  le  ««• 

temple  de  Saturne, 'parce  que  corne  la  greffe  de  labre,  r ne  eoufeinw. 

bis  rcuiét  toute  au  pafteur,  les  richeffcs  des  fubie&s  font  f,,!  »UI  ' •mai  d* 

toutes  à la  difpofition  du  Prince,  il  y a toutesfois  des  Suinte  qoe««e  Stl'owaî 
occafiôs  fi  peu efperees  & prcucücs  qu  elles  fe  pcuucnt  fio,î<)’’,llc  g«rre  aa.ucon 
perdre  faute  de  bien  peu  d argent.  Nous  ferons  voir  en  rcfouUfr«icmentàUg>icir« 
vn  autre  endroit  queles  mifcrcs  des  derniers  troubles  ParÂc*T0,,cnî qu  ll  adcl* 
dc  Fracc  lont  venues  pour  lererus  de  vingteinq  clcus  , treptend  de  i.fanc  contre 
qu'i  retarda  vn  Courrier  du  voyage  duquel  dependoit 
le  fuccés  d’vnc  grande  refolution.  comme  dit  hmrope , <u- 

t;bon-  Le  Prince  a pluftoft  trouué  en  ces  coffres  qu'aux  bour 
ûgL'cesdefesfubieélsce  dontilabefoin.  L'hiftoirearcmar-  « d‘  PlulîcUri  ,n« 
wale  que  en  quelle  peine  fut  LouysX  I.  pourtrouuerlargct  tmJ,r»r&  ,Ff,v r». 

ptoSt'  accorde  au  Roy  d’Angleterre  Sc  cômeil  y employa  le 

t . . 0 . n • Il  «/«  vbifunMca  resft+buh 

crédit  des  principaux  qui  elfoient  auprès  deluy.  Si  Pa- 
ris  ne  l’eut  fccouru  en  ccftc  ncceffitc  l'honneur  decefte 


gucrrcSC  par  côfequét  le  profit  ne  luy  fuit  pas  demeuré. 

ParlagraccdcDicu  Sc  la  fingulicre  prouidencedu 
Roy,  la  France  n'cft  pas  aux  apprehenfions  de  ces  extrê- 
mes défaillances,  le  refte  du  monde  ne  fc  peut  paffer 

Y y iiij 
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d elle,  elle  fe  peut  patter  du  refte  du  monde.  Ellefcvoid 
* ta  félicité  du  règne  d«Tr«-  en  vn  cftac  plus  augufte  que  ces  dernières  miferes  ne 
q"e6 i4‘^.c0nTre  pôûw't  luyf>crmcttoiéc  d'cf  percr, partie  de  fon  domaine  defen- 
pa(icrdcRome,&  Romcfc  gagc,fcsdebtes acquittées enuers  fesamis&alictjesfor- 
5-rf  tereiïcs  munies  & lès  frontières  aflcurces , fa  Couronne 

vfi»tiUMrJwUM>rcrfimiU  aufli  puifTaritc  &C  redoutée  fur  la  teftede  ce  grandRoy, 
cr  n.t,<  ÆVfi»m  ,.rnt  i>.»  que  fon  regne  iurpafle  en  puiflancc  &C  grandeur,  en  lu- 
p.ff.Pn».  nmgjUTu).  ftice , clemencc  & félicité  celuy  de  les  prcdccclTeurs. 

Puifidnt  Empire  qui  as  tenu  pied  ferme  contre  le  cours  du 
temps  qui  emporte  les  E fiat  s les  mieux  fondés  en  gran*  tié- 
deur les  plus  triomphans  en  gloire.  Ces  douzjc  fiecle s £r‘ J 
que  tu  as  franchis  ne  t'ont  donné  que  de  l'accrotfie-  ** 
ment , les  comur attons  des  plus  grandes  putffances  de 
l'Europe  n'ont fait  quefpreuuer  tes  forces.  Belle  çf  riche 
France  que  l’ingratitude  de  tes  propres  enfans  ri  a peu 
• Pai  l’eftat  general  des  6-  ejbranlcr , fi  tu  as  quelquesfots  ignoré  ta  put  fiance,  tu 
nePeus  auJot*rd’huy  dtpmuler  quelle  efi  ta  félicité  ton 
dix  nulle  hures  tomlcsans  efiat  qui  vit  en  repos  afieuré. 

td~  fi"!.1 'aucune  On  ne  trouuoit  autrefois  en  l’efpargne  que  des  deb- 

icccptedn domaine.  tes.  Les  affaires  difficiles  que  les  Roys  auoient  eu  à de-* 

méfier  aucc  leurs  voifins  & leurs  propres  fubicéls  , les 
auoient  contraints  de  vcndrele  domaine  la  principale 
partie  de  l cntretenement  de  leur  M ajefté.  Autrefois  les 
nerfs  de  ce  corps  eftoient  retirés,  fes  fundfiôs  nettoient 
plusny  viuesny  libres,  maintenant  que  ce  grand  Ef 
culapc  a rcttbudé  fes  membres  luy  a rendu  la  vie  la 
chaleur  & le  mouuement,  la  France  peut  dire  qu'el- 
le na  cfté  heureufe  que  du  iour  quelle  fut  vaincue  par 
fes  armes  vi&orieufcs  *. 

LLau  iwgyr“”ÙedVTiKo.  C'cft  l'H  ercul  qui  a couppé  les  telles  de  l'hydre  qui 

dofe.dic cecy.ej^d* mt Nmu  a dcliurélà  France,  attaché  au  caucafc  de  l'indigence  &C 

tranqmUittàmtrgaieriihununt  . i 1 i * il  « ...  . P 

t,  w [uuit  «mmmM»  a»-  qui  apres  des  labeurs  incroyables  a dédié  la  paix,  cette 
mtmim  blanche  biche  Menalee  qui  alatefte&lcs  pieds  d'or, 
Srufm,  m,kunct, fin, u n4,i.  Lcsravôsde  cette  gloire  replient  fur  tant  de  grands  en- 
ZæSZÏÏ**  «ndcmens.tantdc  courages  heroiques  qui  ont  fuiuy 
la  Iufticc  de  fes  efperanccs  S C les  trauerfes  de  fafbrtune. 
Vnbon  Prince  a de  l intereft  à la  louange  de  fes  fèrui- 
teurs , il  fe  reffent  de  ce  qui  les  honorc,il  s cfmcut  de  ce 
qui  les  offence,& vnbon  feruiteur  ne  fçauroit  defirer 
vneplus  gloricufe  reconnoiflance  de  fes  feruicès  que 
dans  le  cœur  8c  le  iugement  de  fon  maiftre.  Chacun 
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fçait  ÔC  plufieurs  entendent  lellimequelcRoy  fait  de 
ccux'duDucdeSuilly  qui  fonttels  que  comme  toutes 
les  nations  delà  terre  donnent  à ce  grand  Roy  la  pafme 
delà  valeur  en  la  reftauration  de  ce  grand  Empire  de 
France*, elles  ne  luy  pcuuent  defnier  la  gloire  d’vne 
grande  Prudence  ÔC  d'vn  iugement  tref-clair,  ÔC  pre- 
uoyanten  l’efle&ion  qu’il  en  a fait  pour  luy  confier  la 
conduitte  des  principales  pièces  de  î'on  eftat. 

L’eloquence  la  plus  pure  a défia  monftré  fes  richcf 
fesfurcc  fubietpardcsdifcoursqueron  ne  peut  fuiure 
que  par  les  yeux  de  l’admiration  ÔC  le  defir  de  les  imiter. 
Vn  efprit  grand, rare  ÔC  heureux,  Confeiller  du  Roy  en 
fes  Confeils  ôc  Prcfident  en  vne  compagnie  fouueraiftc 
a fait  parler  les  marbres  fur  celle  vérité.  Son  Pancgyre 
Voy  Jt  rempliflànt  les  elprits  d’ellonncment , ôc  les  yeux  de 
pmc-  merueilleafait  voir  qu  vne  feule  ligne  fufïit  pour  iuger 

gytede  , „ • „ , , 1 . . ,,  P , L . 

u.ic  de  1 excellence  de  la  main  qui  la  tiré,  len  ay  pris  celle 
sJi/ période  comme  vn  brillant  de  pierreries  pour  embellir 
mda-  cedifcours.  Ce  grand  Henry  a logé  fes  finances  dans  le 
Ucîoe.  temple  de  voftre  intégrité , temple  fermé pour  lespropha- 
nes, temple  où  la  vertu  feule  trouue  place  pour  rcceuoir  la 
reconnoijfance  de  fis  trauaux . Vous  aue's  fait  reconnoi- 
ftre  à toute  t Europe  3qu il  ri  y a place  fortifiée  ou  par' ta  na- 
ture ou  par  t artyOU  par  l’vn  & l’autre  enfemble,quipuif - 
fi  longtemps  tenir  contre  le  foudre  de  l'artillerie  que  U 
Jupiter  de  la  France  vous  a mis  en  main  comme  à fin 
Aigle fidelejpour  le  porter  indifféremment  là  où  il  com- 
mandera. C efi  maintenant  que  nofire grand  Roy fi  peut 
feoiren fin  throfhe  de  Iufiice  çf  chaftier  les  rebelles  filon 
leur  démérité  : car  bien  que  les  offences  des  hommes  fiient 
fans  nombre 3il peut  lancer  autant  de  Coups  de  tonnerre 
qu'on fiauroit  commettre  de  forfaits.  L'efilatde  tant'de 
perfections  pydes  armes  dont  vos  magazjns  font  remplis 
esblouyt  les.yeux  des  fkbieis  çf  des  peuples  vôifins  de  la 
Francejles.vns  les  craignent,  les  autres  en fihtaffeurés  ; 
mais  les  vns  Çfles  autres  admirent  efgalement  bne fi  re- 
doutable puiffanceau  Roy  çf  en  vous  vne  fi  grande  in- 
* dufirte , qui  auéfjceu  pourueotr  aux  moyens  qûi  hous 
rendent  la  paix  fi  affermie  que  nous  la  pouuons donner, 
ï ofier  à qui  b on  nous fémbleyqui fait  que  le  Roy  efiau- 
lourd! huy  l' arbitre  de  la  Chrefiienté, : 1 : ■ ')  ' ”• 


r M.  And.  Valadier  l'Epi- 
ftre  belle  & iudicieufe  à M. 
DaretjConfeillerdu  Roy  en 
Tes  Confei!  j Sc  Président  en  fz 
Chambre  des  Comptes  die 
cecy.cn  parlant  du  Duc  de 
Suilly.  Pnrfits  Cbnjhanijiimt 
M»sefi*t'uint‘rfuit,vt  eui  tmnes 
Utèrutitnes  fortuudinis  mutât 
ptlmtrium  vel  i nuit*  cmcedüt , 
eti»m  fùmmt  prudents» fdpien- 
mftrnfumo  Vir»»dptt'tf- 
Jimxs  busm  Jmper'i/  pdrtts  »dmi- 
nsfir»nd»s  dehgendt  ghrttm 
b*ud  trust»,  vel  tgndr»  dtferret. 
Qutd  tn>m  etntunftiut  efsi  pt- 
teJi,<jH4mpnmipis  gltrt»,  erÂf- 
rerum  cenfult* 
cemmifent  cUritud*  i Egt  veto 
tt»  eenÇet  confeifce^ue , tjutm 
Um  m*tur»  tudieu  ifx  tmrubut 
intitulent,  ntc  l*ud*r  i fisse  m»- 
xim»  régis  tlitju » l»ude,nec  re- 
prthenit fine cUr» nus  ninnull • 
debtnefiemrntt  , me  impeu  fut 
fiumm»  oui  muets»  pefîe. 
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* La  vafllance  refifte  con- 
ftam  meut  à cous  les  accidens 
qui  peuuenc  csbranler  U foi* 
bleue  humaine*  T imtndnum 
cmttmjtnx  jmd  tmiMtd  & 
fnhiugxrt  Uftrtétrm  rujiràm 
mtentu  , frnt(4t,frâtb- 


• Celuy  qui  n'eft  foldat  que 
pour  auoir  veu  des  batailles 
en  peinture  rciremble  celuy 
quientendla  Mufique  ÔC  ne 
lqait  pas  chanter. 


k Qujn’aennyennemy  ny 
mal’heur  ne  peut  faire  eftat 
de  la  force  de  fon  courage. 
Miferum te effe iudtct , tji tnu*n- 
<j**m  f»ms  miftrt  truxiffi  fin* 
tUmerfârt»  vtUm.  Non»  fat , 
éjwA  [•tHfTM,  ne^uetu  jutdem 
tffe.Ofm  eft  en  im  âi fut  n*tilum 
txf  triment  t.QuU  qui  faut  f$pit9 
ntnmfi  tt»undt  duUat.  Sih. 
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• La  V a i L l A N c e , vient  à Ton  ordre  en  l’obferua-  * 
tion  des  vertus  8C  des  vices  de  ce  Prince.  C’eft  vne  cu- 
riofîte  fuperfluë  de  la  rechercher  entre  fes  vertus, car  VaiUt; 
quoy  qu’on  die  que  la  nature  fait  peu  de  gens  vaillans,  8c 
que  la  valeur  vient  de  la  bonne  inflitution,  fîeft-il  vray 
que  les  Roys  de  France  naiüent  tous  vaillans".  Celle  ““ 
vertu  qui  par  excellence  cil  appelléc  Amplement  vertu 
qui  contient  plulieurs  autres  vertus  toutes  héroïques 
ÔC  royales, la  magnanimité, la  prudence , l’alTcurance , la 
confiance  8c  laperfeuerance  pour  vaincre , rompre  ÔC 
fupporter  toutes  fortes  d’accidensôC  de  difficultés, re- 
tourne des  combats  de  la  mefme  forte  quelle  y vad , ne 
craint  non  plus  la  mort  en  fa  maifon  qu'aux  armées,  a 
fon  fiege  au  cœur  ôc  a la  volonté.  Çe  Prince  n'apprit 
pas  la  fcience  militaire  parle  difeours , il  monta  à chcual 
a quatorze  ans  ôc  continua  iufques  à ce  que  fon  pere  • 
cufl  chaffé  les  Anglois  de  fon  Royaume",  llfitpreuuc 
de  fon  courage  en  la  méfiée  de  Monlchery,  en  l'alarme 
ÔC  en  l’affaut  du  Liege  & en  la  guerre  d’Artois.  Sa  pru- 
dence corrigea  l'ardeur  de  ceflc  valeur , car  ce  qui  efloic 
eflimé  valeur  auant  qu’il  fut  Roy  eut  porté  lé  nom  de 
témérité,  apres  qu’il  fut  à la  Couronne.  Philippe  de 
Commines  dit  qu'il  efloitaiïcz  craintif  delà  propre  na- 
ture,& ne  vouloir  rien  hazarder.  Mais  par  tout  8c  pour 
plufieurs  grandes  occafions  il  luy  donne  la  gloire  da- 
uoir  porte  fes  refolutions  par  dcflus  toutes  fortes  d’ac- 
cidensôcdeperils.  Il  faut  iuger  du  courage  par  toutes 
les  dimenfîons  ÔC  non  feulement  par  la  hauteur  8c  la 
grandeur, mais  encores  par  la  lôgucur  8c  l’eflenduc,  n’e- 
flant  pasaffés  d’cflrc  magnanime  à qui  n’efl  longanime. 
L’aduerfitéeflla  touche  des  efprits,  nul  ne  peut  iuger 
de  fon  bon- heur  ny  de  fes  for  ccs,s’iln'acfprouué  celles 
du  mal  heur  ÔC  la  vigueur  de  les  ennemis.  Elle  cfl  fça- 
uante  maiftreflc  de  toutes  profeflions,8c  fait  que  les  rui- 
nes,les  naufragcsjesroutcsproduifcntles  préceptes  qui 
formentlafumfancc,  ôc  allcurent  leiugement  dcsAr- 
chitcdes.dcs  Pilotes  ôc  des  Capitaines. 

Il  donnoit  les  charges  militairesàquicfloitcàpablc 
de  les  exercer, aimoit  les  hommes  refolus  8C  détermi- 
nés aux  périls  ôc  Icurfaifôit  «lu  bien.  Par  la  capitulation 
du  Chafleau  de  Hedin  Flamcn  de  Launoy  qui  cfloit 
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Gouucmcur  demeura  au  feruicc  du  Roy  *,  toutes  l’es 
terres fctrouuant lors  enlapuiflànce  8c  dans  les  Eftats 
du  conquérant,  le  Roy  donna vne penfion  àRaoüfde 
Launoy  Ton  fils.  Apres  le  fiege  de  Hedin  le  Roy  afïîegea 
8c  fit  battre  Quefnoy  le  Comte , brcche  fai  de , l'aflàut 
donné,  Raoul  de  Launoy  pour  commencer  fonferuice 
par  quelque  belle  preuue  deso  courage  & de  là  valeur 
grimpoit  fur  les  ruines  de  la  muraille  à trauers  les  coups, 
les  feux  8c  les  flammes  ficouragcufementquelc  Roy 
voyant  8c  admirant  fon  courage  dit  tout  haut , il  ejltrop 
ardattl  le  faut  encbatfner.  La  p lace  emportée  d'aflàut,lc 
Roy  1 éuoya  quérir  8c  luy  di  ttPafqueDieu  mo  amy  votes 
* eftes  trop  furieux  en  vn  combat , il  vous  faut  enchaifhcr 
pour  modérer  vojlre  ardeur , car  ie  ne  vous  veux  point 
perdre > deftrant  me feruirde  vous  plus  que  d'vnefois , 8c 
en  dilànt  cela  luy  mit  au  col  vne  chaifnc  de  dnq  cens  c fi- 
cus & luy  donna  vnc  compagnie  de  gens  de  pied*.  Il 
fut  fait  Bailly  d’Amiens  Sc  Lieutenant  pour  le  Roy  à 
Gennes.  Ceux  de  làmaifon  ont  porté  longtemps  au- 
tour de  l’cfcuflbn  de  leurs  armes  vne  chaifne  cnlouuc- 
nance  de  ceftc  gratification. 

Les  armes  doneques  eftoient  les  délices  de  ce  Prince 
en  là  ieunefleja  Prudence  luy  donna  des  maximes  con- 
traires à celles  de  fon  courage  quad  il  fut  Ro y, 8c  néant- 
moins  en  tous  les  lieux  où  il  enuoya  fes  armées,  com- 
mandées par fes  Lieutenants,  & en  celles  oùilfetrouua 
fur  la  frontière  de  Flandres , il  fit  toufiours  paroiftre  crue 
fa  prudence  à refoudre  & fa  prefcnce  à exécuter  failoit 
laprincipalle  partie  du  bon-heur  de  fes  affaires,  il  eut 
tout  le  temps  de  fon  régne  des  armées  fur  pied , 6 C 
on  luy  donne  la  gloire  d’auoir  entretenu  de  plus  gran- 
des 8 C puilfantes  armées  que  ces  prcdccelTeurs  8c  d’a- 
uoir eu  plus  de  foin  des  gens  de  guerre, des  forterefles 
8c  de  l'artillerie.  Tout  cela  s’eft  veu  au  liure  precedét  en 
l’endroit  de  la  nouuelle  milice  qu'il  dreflà  pour  auoir 
toufiours  vn  corps  d’armée  grand  SÇpuiflànt  pour  gar- 
der fon cftat 8c  la  perfonne,  8c  reprimer  vnefoudainc 
cfmotibn,eftimant  imprudence  d’attendre  la  necelfité 
pour  leucr  des  gens  de  guerre.  Ceux  de  fon  temps  vi- 
uoientfotc  liccndeufcment.  Les  plaintes  que  l’on  fit 
incontinent  apres  là  mort  aux  Eftats  de  Blois  furent 


e Antre  choie  nedèiceRre 
confidcrce  aux  prouifions 
des  grandes  charges  qui  ne 
fcpcuuentexcrcci  qu'en  pre- 
fence  de  en  perfonne  , que 
l’expcricncc  8c  la  fuffifance. 
Tibère  confideroir  bien  la 
qualitédela  naiflàncc  pour- 
ucu  qu’elle  fut  fecondee  des 
prcuuesdu  mérite.  Maidébat 
hontret  > ntbUturtm  m4itrttmy 
cUntudma»  mil  tint  , i llujlrar 
demi  ârtes  fptfltndt  , vt  fiât 
ctnjfâret  non  Attspttitra  fuijfr, 
Tacit. 


î Lesprefentsôclesbicnfàits 
des  Princes  font  des  chaifne* 
8c  manotes  qui  licnl  8c  cap* 
tiucnt  les  atftttious, 


c On  demandai  Ageiitaus 
quelles  parties  eRotcnr  ne- 
ceilàires  pour  faire  vn  grand 
Capitaine  >il  tefpondlt , l'au- 
dace contre  fes  cnnemys , 8c 
la  prudence  8c  le  itigemenc 
peutprofficcr  desoacaGons, 
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foîtvehementesfic  affeélionnccsfurcc  fubictr,  & fut 

* Vn  cfUt  doit  auoir  des  for*  <jjt  particulicrcmcnt  que  les  fenfdanxes  des  ordonnan- 
ça ordinaires  & eatraordi-  k n 1 I ; r 4 r I n /r  Mcfprit 

nattes , lordinaire  s’entend  CtSJUS  noblCS  de  0071 ,U  S frOHC  Archets  ,lU  SutJJa  OUOUTJt  d«  lidi- 

faiîls  des  maux  infinu  au  peuple, qui  l'homme  de  guerre^' 
& auprès  lia  Prince,  l'extra-  ncfc  COntCntOnt  de  S OICUS  qU  il  trOUHOlten  la  moifon  des  ne  ™.“ 
fcti^em^edénne"^  Coureurs,  le  S' coTttraigTioit  à grands  coups  dehafton  ou 
s'employant  aux  occaûona  deVOulge  à aller  CjUCnr  du  Vin  À la  Ville ,du  pOlffon,  efl- 
cenes  autres  chofes  exceftues. 

Le  Roy  Louys  XI.  voulut  remédier  à ces  defordres 
ÔCrcflablirla  difciplinc  pour  rendre  les  foldats  mode- 
ftes  & modérez  i,&  tenir  leurs  mains  nettes  de  toutes 
violence  : mais  ce  ne  fût  pas  a bon  elcicnt.carfes  Ediéls 
n’eurent  ny  confiance  ny  execution.  La  Chronique 
dit  qu’en  l'an  .+74-^antaCrcilil  fitvn  Ed.6l  touchât 
îesvoiupteaqui  cneroent  & lesgcnfd’armcsdcfon  Royaume  a par  lequel  il  déclara 
rcccmdX^îcfomcMlkla^U  qt*e  chacune  lance  ri  aurait  çf  ne  tiendroit  que  fix  che-  zm 
lance  ,&ic«<troij  point»,  uaux.  C eftafïauoir  la  lance  trois  chenaux  pour  luy,fon pc,01  '* 
«toifitfma  ils  fc  «mentant  page  & le  couftillter  &les  deux  archers  deux  cheuauxtf 
de  ce  qui  eft  perœia.  tVn  chcual pour  le  'valet , gf  qu’ils  iraur oient plut  depan- 

• niersà porter  leurs  harnote,  çfauecce  nefejoarneroient 

quvn  tour  à vn  village , en  outre  fut  crie  que  nul 
marchant  ne  vendijl  aufdits gens  de  guerre , ne  preftasl 
aucun  drap  de foye  g?  camelots  fur  peine  de  perdre  l ar- 
gent que  le f dit  s gens  de  guerre  leur  pourraient  deuoir  à 
caufe  de  ce,çf  au  fi  qu’on  ne  leur  vendif  aucun  drap  de 
laine  plut  de  trente  deux fols  parfis  t aune.  i ■ 

Le  defordre  des  draps  de  foyccrtoit  auffi  grand  en 
ce  temps- iàcommcilauoitefté  peu  cognu  aux  fieclcs 

[ireccdens  ‘ . Ccfte  diflblution  cftoitl’vne  des  caufcs  de 
a rareté  de  l’or,  qui  ne  fètrouuoitplus  qu'aux  chai  fries 
des  habits  félon  la  condition  d or  &C  aux  bourfcs  de  ceux  quiauoicnt  eu  moyen  d en 
nn’eftC'«i?en  auc 'ni £con  Pcrmettrc  1e  tranfport  hors  le  Royaume  pour  auoirdes 
de” foycî', p'tce^ue 'v^ge  foyes.  Lcscftats de Franccs’cn plaignirent  a'Lqurs, 

nn  en F°anct.^le permet aü  dil  *ï««qfMCUn  efioit  Veftu  de  VctnUX  (f  J*  drap  de 

Duc,  Comte  ou  Baron  défia  fine  ri  j auott  meneftriery valet  de  chamtreHarhierny 

deUu^ulucpaueVd^ob’  gens  de  guerre  qui  ne  s en  par aft , ri  eut  collier  ou  anneau 
beapar  an  te  non  plus , &i  d’oraux  doigts  commeles  T rinces , fepriy  auoictrahifon 
fend  fuTgrn’ Te'robbt  tôt  nt  tnal  qu'ils  ne ftjftntpour  continuer  ccfte defreglétf  im- 

gue  & clercs  qui  ne  font  en  ptuofite  d habltS.  . -i.  711.  . r MOUo!  - • 

dignité  de faire  robbes  pour  * f - r . 

leurs  cor  ps  d e drap  d c plus  de  La  SÇIEKCE.  S llfutfçauant  pflrârt  OUpaPCXCr-f  XL 

feixefoisi  aunc  « Paris,  eiceûls  en  faut  tenir  aux  cffc&s  de  là  bonne  conduire; 

aucc 
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aucc  laquelle  comme  Perfce  aucc  le  coütelas  de  Miner- 
0^,11,  uc , il  a tranché  La  tefte  à la  Medufc  des  reuoltes  çf  Jtdi-. 

ttons  defon  Royaume.S'W  eft  vray  que  défia  en  Ton  temps 
££°“  la  fimple  proDitc,  & l'innocente  venu  fuftent  degc- 
nerces  en  vnc  fcicnce  de  feintifes  ôC  fubtilités , il  le  faut 
tenir  pour  le  plus  fçauant  Prince  qui  ait  iamais  porté 
feeptre  en  main  ny  couronne  en  telle.  Il auoitàk  Phil. 
de  Commines  Ja  parole  à commandement , le  fins  na- 
turel parfaitement  bon,  &c  fans  cela  les  liures  feruent  de 
peu.  ils  rendent  les  hommes  fçauans  & non  làges,  8c  la 
différence  tfl grande  d auoir  la  tefte  bien  pleine  ou  bien 
fai  de , d’eftre  habile  ou  fçauant,  inft  ruid  en  la  contem- 
plation ou  en  l’adion k . La lciencc  du  Prince  eft  de  fça- 
uoircommanderaux  hommes.  Philippe  de  Commi- 
ncs  dit  qu’il  eftoit  afles  lettré.  L’Auteur  des  Annalles 
d’Aq  uitaine  eferit  qu'ilauoit  de  la  fcience  acqmfè  tant 
legale  quhtflorialeplu s que  les  Roy  s de  France  n'auoient 
accouflumé  dauoir.  Et  bien  qu’il  ne  fuft  du  temps 
quelonrencontroitlesEmpereurs'alIans  aux  Efcolcs 
le  liure  foubs  le  bras  , 8c  qu’il  ne  fuft  de  l’humeur  de 
cet  autre  Empereur  qui  oublioit  fon  difné  pour  ouyr 
les  leçons  , ce  grand  loifir  qu'il  eut  en  Dauphiné  8C 

{>uis  en  Flandres  accompagné  du  defir  de  fçauoir  qui  eft 
e premier  cfchelon  pour  monter  à la  fcience,  ne  l'ont 
peu  lairter  en  l ignorancc  des  chofes  ncccftiires  à bien 
régner™.  Il  vfavniour  bien  à propos  de  fon  latin.  Le 
m*ï  Pape  Sixte  auoitcnuoyé  le  Cardinal  BelfarionGrccde 
Srt'-nailîanccpourmoycnncr  lapaixauecluy  &leDucdc 
"^Bourgongne.  Il  auoitefté  employé  en  degrandes  lega- 
rions  du  temps  du  Pape  Eugène  qui  l auoit  fait  Cardi- 
To«r-  naJ  de  Pape  Pie  1 1.  & les  auoit  acheué  hcureulc- 
ment.  Cclle-cy  fut  caufc  de  famoç,  car  l’ayant  com- 
mancé  par  le  Duc  de  Bourgongnc  comme  celuy  qu’il 
cftimoitle  plus  difficile  a la  raifonje  Roy  letrouuarnau- 
uais  8C  raportant  cela  ou  à mefpris  ou  à paffion  parti- 
culière, comme  il  fèprefentaà  laudiance  il  luy  mit  la 
main  fur  la  grande  barbe  qu’il  portoit  & luy  dk, Barba- 
ra G roc  a genus  retinent  quoi  habere  folebant T raid 
acéré  non  contre  la  Grèce  qui  donnoit  le  nom  de  bar- 
bare à toutes  les  autres  nations , mais  contre  la  nailfance 
8c  l’inciuilicé  ou  l’imprudence  de  ce  Cardinal  qu'il  pla- 

Zz 


1 L’innocence  loge  volon- 
tiers auec  l'ignorance  6c  la 
fimplicité.  Les  troubles  qoi 
ont  agité  le  monde  ne  font 
pas  venus  des  fimples.  Les 
fçauans  ou  les  prefumans 
fçauoir  toutes  choies , les  ont 
formé.  Simplex  iü 4 &/ ApertA 
virtui  m ebfturAm  er  felertem 
ftunuam  verfe  ef. 


k On  apprend  aux  hommes 
diuèrûts  lcicnccs  pour  leur 
vfage  6c  pour  y exceller, les 
Ptmccs  doiuent  apprendre, 
Hegrtimptnt  po fuies. 


1 Lucius  rencontra  M. 
Antoioe  qui  alloit  veoir 
Cyrus  Philofophe  fils  d'v- 
ue (sur  de  Plutarque  , ce 
Prince  luy  dit  que  Apprendre 
tfl  eu  vnt  belle  cbtfe  mejme  a vis 
hemmt  qui  enmeiHit.  A cela 
Lucius  cour  eftonné.0  Jupiter 
Remanerum  Imper Ater  um  Ap - 
petente fente  etllani  liiu*m  qui 
pueris  met  eft  pracepltrem  AÀtt . 

® Charles  1111. Emp.aymoic 
fort  les  lettres,  6t  fc  trouuant 
aux  Efcolcs  de  Prague  com- 
me on  le  vint  aduertir  d’aller 
difner , il  dit  que  s'en  eftoit 
fait  pour  luy  .préférant  le  cô- 
lentement  de  l'cfpnt  pour 
celuy  du  corps.  Æm.  Sylv, 

■ Le  Cardinal  BefTarion  na- 
tifdcTrcbifondc  6c  moine  de 
S.  Bafilc  fut  fai ût  Cardinal 
au  Concile  de  Florence  par 
Eugène  llll.  6c  enuoyé  Icgac 
en  Allemagne  pour  pacifier 
l'Empereur  6c  l’ArchcducS}- 
gifmoud  frétés. 

0 Les  Grecs  appelloient 
coures  Us  autres  nations  bar- 
bares .PlaT.ii» 
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qu*  là , 8 C commanda  de  l'cxpedier  fi  promptement 
qu’il  connut  que  fon  feiout  ne  luy  cftoit  non  plus  agréa- 
ble cjuefonindifcrction.  Le  reffentiment  détour  cela  • 
luy  donna  tant  d’ennuys  que  peu  aptes  retournant  à 
» Sentence graue&Terin*  Romc,iltombamaladeàThurin,mourutà  Raucnncs 
niîde1»»prn“Ô8iiV^  * confirma  ccfte  vérité , que  iamais  le  Légations  am- 
g4ii>mtmtiufnhdHtrdtÇ,St.  bitieufèment  recherchée  ne  rcùfitlfcnt  heureufèment  * . 

Hur.  Gtnmbtrt.  Quiauroic  les  apophtegmes , les  belles  paroles  8c 
tous  les  bons  mots  de  ce  Prince,  cnrichiroir  ce  difeours 
d'autant  de  perles  8c  de  pierreries.  Il  ne  fort  rien  de  la 
bouche  d’vn  grand  Roy  confommé  en  prudence  8c 
expérience,  qui  ne  doiue  eftrc  recueillyaufli  curicufe- 

1 Demis  recueillit  corieufe-  ™Cnt  mict,tCS  SU‘  tombent  de  la  table  des 

mertoutes  les  puolesd'Ap-  Dieux 1 . Philippes de  Commines a remarque  celle  cy. , 
^«eS?re7;C:  Vn  Roy  a plus  de  force  8c  de  vertu  en  fon  Royaume^- 
ftc  i tant  de  menue»  befon-  ou  il  eft  oingt  8c  fâcré , qu'il  n'a  dehors  de  fon  Royau-  ““K- 

meeî,ds‘chi?n,,! ï‘ am"ir"t  mc' Auoir  troP  bien  fcruy  perd  aucunefois  les  gens , ÔC 
toutes  les  pemes  miettes  te  les  grands  Teruices  font  recompensés  par  grande  in- 

tsbfeTcYe u r s mtîft™" Di™  gratitude,  mais  cela  peut  aduenirauflitoft  par  dcffàut 

c'ey  eft  v^ba^utt^cs  D^ux  ccux  <îu* ont  fa‘c  *cs  feruiccs  > qui  trop  arrogamment 

& tous  ceux  qui  y affiftent  veulent  vfer  de  leur  bonne  fortune  tant  enuers  leurs 
nTiLftenuien  «dre ffi  maiftrcs  quc  leurs  compagnons , comme  de  la  mefeon- 

noiflanec  du  Prince’. 

Pourauoir  bien  en  Cour,  cpft  plus  grand  heur  à vn 
homme  quand  le  Prince  qu’il  fert  luy  a fait  quelque 
> Les  Princes  «y»,  que  grand  bien  à peu  de  dcferte',parquoy  il  luy  demeure 
les  memes  & icsfcruices  font  fort  obligé,que  ce  ne  luy  fcroir  s'il  luy  auoit  fait  fi  grand 
x«o»^fet‘qaeefep!tt,d«  fcruicc  <luc lc  Prince  luy  cn  fuft  «es-fort  oblige.  Par  ce 
gunds  biens-faim . ne  re-  qu'il  aimcplus  naturellement  ceux  qui  luy  font  ccouz, 
gttSCgSgl  qu'il  ne  fâiâccuxàqui  ilelt  tenu, 
prefcntcntàieurs  yeuxfem-  Quand  orgueil  cheuauchc  deuant  honte  8c  dom- 

D<cnt  demander  recompefe.  r . 

MenrfitUe»vftii*tUu funttA*m  ITiagC  lC  lUlUCnt  uC piCn  pTCS  . 

i - i. s-z  i-i  •/*__/* 


Vident  ur  ex  tlm  pojfevbi  multum 
étiré  ventre  frttrAfU  tdium  rtd- 
ditnr.T  ac 


Quand  il  changcoitfcs  feruiteurs.i!  exeufoitee  chan- 
gement, fur  ce  qu’il  difoit  que  la  nature  fe  plaifoitàla 
diuerfité. 


l orgueil  eft  toufioursta-  i j Jjfijfc  que  s il  fuftentre  en  fon  règne  autrement 

lonné  de  la  ruine  de  de  la  , , . ....  r u i 

honte.  qu auec  la  crainte  8C  la  leueritc  il  eut  leruy  d exemple 

D‘^rehm,,iui ,ÿtmm Jtu  au  jcrnjcr  chapitre  du  liurc  de  Bocacc  des  nobles 
Seyuirur  vk„i  ,„g,  mal-heureux- 

D<H‘'  s*',•  . Et  confidcrant que lcfecret cftoit  l'ame 8c  l’e/prit  de 

toutes  fortes  de  dedans , il  difoit  quelquefois,  It  bruf- 
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ter  ois  mon  chapeau  silfçauoit  ce  (fui  efi  en  ma  tefte .. 

Ilfefouuenoicd’auoir  ouy  direàu  RoyCharles»Vll.  " Mewllusdifoît  it  tatt- 

ion  pcrc  que  la  vente  cltoit  malade,  oC  adioulloit,ic  chcmifcfccutfoafeciet  UU 
croy  que  depuis  elle  eft  morte  Sc  quelle  n’a  point  blHÛerou‘ 
treuuc  de  confdTeur. 

Se  mocquanc  dvn qui  auoit  beaucoup deliures  & 
peu  d’eftudes,  il  dit,  celuy  la  retfcmblc  au  boiïu  qui  por- 
te la grolTe  bofle  fur  fon  dos  &C  iamais  ne  la  void. 

Voyant  vn  Gentilhomme  parc  d’vne  belle  chaifne 
d‘or,il  dit  à celuy  qui  l'accompagnoit,////^  faut pas  tou* 
cher  parce  quelle  ejt/deree , marquant  quelle  eltoit  ve- 
nue du  pillage  des  Eglifcs.  1 1 y a longtemps  que  celle  là* 
crilcge  licence  cil  en  coullumc,  & que  les  Princes  qui 
ont  voulu  plaire  à Dieu  & aux  hommes  l'ont  dételle, 
maisl’accoullumanccau  malaplus  de  puilTance  lurlcs 
volontcz  pour  les  y entretenir ,,  qu’il  ne  donne  d’hor- 
reur & de  honte  pour  le  fuir*.  * * » ï 

,ii»  | -r  • 4 r «,  • « * Cefat  pince  viuemébt 

tonjt  Ilicpla,f°1^lIxrefponccsPro'nprcs8CVIUeS,  &qui  Potnpécd’auoirpris  les  or* 

xrfe  fefontlànsvfonKcr,  car  pour  peu  qu’on  y penfe  toute  ne,ncn,du  «mplc  d’Hera»- 

p lait  , ' tl  ° > rn  1 - Df  » rt'  %Tl  • .1  . 1 le.  Pttunum  (tnnctn , tmnuql  ■ 

auxref.  la  grâce  qu  elles  ont  s effleure  oc  s efface.  V n îour  il  vid  Hmuiu  /» 

•^«l’Euelquc  de  Chartres  fur  vne  mule  qui  auoit  le  frein  *ff&m  G*dtunt»i<t,  & (e  dô- 
dore , il  luy  dit  que  les  Euelques  du  temps  pâlie  le  con-  reodre  trfm»ntmfiüMktu 
tentoient  d’vn  aine  oaafnclTe  auec  vn  limplc  licol.  L’JE- 
uclque  de  Chartres  luy  refpôdit , que  c’dloit  du  temps 
que  les  Roys  cfloient  pallcurs  &C  gardoient  les  brebis.  . 

Les  Annales  d’Aquitaine  qui  font  ce  compte  adiou- 
ftcntqueleRoyfcprintàrirc,r*?/7^ww>  vne  parole 
procédant  d'vn  foudatn  cfprit*  1 > . 

IlaymaiesAftrologucs&cetamourvenoitdVnccu*  • 
riolité  comme  naturelle  ÔC  héréditaire , ayant  fort  tra. 
uaillc  lesentendemens  de  fes  peres.  Charles  V.fegou-  i 

uernoit  par  lesAftrologucs& leur  donna  moyen  d en-  * 

V feigner  publiquement  à l’Vniuerfité  de  Paris,  llauoie* 

Crédit  pour  Médecin  vnnomé  MaillreGeruais  Crétin  grand  1 Châties- V.  fit  traduite  ett 
t'oio-  Aftrolôguc r.  La  mcfme  curiofité  fit  que  Charles  V 1 .ay-  ftroiogÿ fond!  vo  Coitgi 
g,c‘  ma  & chérit  familièrement  MichclToume- roue  Char-  d’Aftrotogie  & tocdecine, 
Colle,  train, fort  fçauant  en  la  pratique  des  eledions-  il  fit  g?dec"ug£^^ 

#e  d*  celle  du  iour  que  le  Roy  alla  à la  chalfe  où  il  trouua  le  ‘«fon^^np^  PtpeVr, 
«eiuats  grand  cerr  qui  auoit  vn  collier  de  cuiure  au  col , auquel  du  Roy  Cha<ic*  v i.  p*  m, 
ciloicnt  eferits  ces  mots, H oc  Cms  ar  me  donavit,  AndlédeS‘lilJ7* 

Sa  figure  fut  mife  au  Palais  à Paris.  Il  fut  aufii  fort 
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* ÀuliürcdeSirtlondc  Pha- 
res qui  cft  en  la  Bibliothèque 
dû  Roy  le  lit  cçcy  , Jacques 
À’hngen  fut  ente  tentft , lequel 
defcouuri t la  faute  intention 
qu  auoient  la  deux  Augufims 
y ut  fendirent  lé  tejle  au  fyy 
Qhdrles  VL  difant  le  guérir , 
lieux  ignares  en  Medettnt  ne 
rien  fçauans  en  Chirurgie,  amçois 
dfojle\parle  Duc  de  Bourgon- 
gne  Philippe,  comme  l’on  dtfost 
four f Aire  ce  chef  £ ceuure, toutes  • 
fois  le  (as  fAr  eux  connu  furent 
teeux  Jiuguflins  dégrade ^ (X 
funis  fAr  le  chef,c  ejf dfauoir  les 
tejle  s coufiei  cimmeratjônejhit. 

* Sur  celle  predi&ion  Si- 
mon de  Phare  dit  cecy.  Jl 
fut  forte  aux  ?r*nçois  de  s’en- 
fuyr  CT  le  Duc  de  MtUn  Uijfint 
Arrière  fdfoy  %x  fon  ferment  fit 
mourir  (X  manger  aux  chiens 
ceux  nui  furent  prtf , fôurce  fut 
Aduertifiement  au  Hoy  de  Fr anct 
#/  François  four  tAïUAti  de  non 
Amoir  ny fiance,  riy  fpy  en  langue 
Lombarde. 

k CcSimonduPharescfcrit 
de  foy  qû’il  prédit  U grande 
famine  de  Pans  (X  la grande  fe- 
jhlence  qui  futmt  après  font  lere- 
gne  de  Charles  VU.  que  les  terres 
demeureront  fans  labourage , (T 
les  bois  furent  tellement  remplis 
0/ peuple^  de  loups  qusls  man- 
geaientfemmes  (X  enfant,#/ fut 
ordonné  que  pour  chacun  loup 
qu  on  fournit prendre  Ion  aurait 
vingt  fols,  (ans  ce  que  le  commun 
fourrait  donner. 

c Ceftuy-cyfut  fort  cftimé 
du  Duc  Amcdée  Pape,  pré- 
dit le  fchifme  de  V Egltfe,&  la 
guerre  de  France  Sc  d'Angfe- 
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*■  Lerlpeâadesamufentle 
peuple  Qt  le  hobrrilTènt  eh 
oyfiuçté.  Pcrottre  Philippe 
Auguftepar  Ediâ  chafsafa 
baRdcors  de  France,  te ihd 

fam  msnbui  aliemom  quant  m 
frefiACult  d/fldtreS**. 
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obligé  à l’aduis  que  luy  donna  Iacques  d’Angers  de  la 
mauuaifc  intention  qu’auoient  deux  Auguftins  pour  le 
trépaner defqucls  furent  décapités  à Paris”.  11  fit  aulfi 
vnc  grande  eftime  de  Charles  dOrgemont  qui  prédit 
que  le  Duc  d’Anjou  fon  frere  ne  raporteroit  autre  cho- 
fe  de  fon  voyage  de  Naples  que  la  hôte, l’indigence  & la 
mifere,cc  qui  aduint,  car  tous  les  cheualicrs  qui  l’auoiéc  ma  vr 
fuiuy  rcuindrentlebafton  blanc  en  main,ou  moururent  i«.ea 
parles  Hofpitaux”.  11  fut  aufli  aduerty  de  l’ifiuc  duIU1' 
voyage  que  fit  Boucicant  à Gennes,&  de  la  trahifon  du 
Marquis  de  Montferrat&  du  Comté  Frandfquc. 

Charles  VII.  eut  toute  fa  vie  des  Aftrologues»  1 1 en* 
tretenoit  en  fa  C our  I ean  de  Brcgy  Chcualier , qui  fit  la 
natiuitéduDuc  Amé  de  Sauoyc  ÔC  de  M.  Yoland  de 
France  fa  femme  & Germain  de  Tibonuille  qui  prédit 
lamortdu  Roy  Henry  V.& de  Charles  VI.  llrctintde  * 
fa  penfion  &C  maifon  lean  de  Builhon  que  les  Anglois 
tenoientprifonnierà  Chartres  parce  qu’il  auoit  prédit 
ccquileuraduintaufieged’Orleans.  Il  appointa  aulfi 
Simon  de  Phares  natif  d'Orléans, le  Jiure  duquel  des  ex- 
ccllens  Aftrologues  (c  voiden  la  librairie  duRoyVMai-, 
ftre  Louys  de  Langre,  Efpagnol,  Médecin  & Aftrôio-  BatJjnc 
gueà  Lyon  prédit  au  Roy  Charles  fa  vidoirc  de  Ero-*^ 
migny,  l’an  1450.  & la  grande  pefte-qui  fat  à .Lyon 
l’année  apres,  pour  raifon  dequoy  il  luy  donna  quatre 
cens liurcs de  penfion.  1 - ...  ;nuA  » { 

En  toutes  les  principales  aâions  de  la  vie  dc  Louys 
XL  on  trouuc vn  Aftrologuc  lean  Marcnde , dejBourg 
en  Brefle  fit  fanatiuité,  & parlant  defesaduantures  iuf- 
ques  à trente  ans,aducrtit  le  R oy  Charles  V 1 L de  ü ré- 
bellion, & comme  fon  gouuememcntferoit  efmérueil- 
labléaux  hommes  « . Manaflcs  Iuif  df’V alcn<^e  conti- 
’ouaces  prediûions  iufques  à la  bataille  de  Mordchcry. 
Pierre  de  Saint  V alcricn  Chanoine  de  Paris  &5  grand  XL  -•> 
Aftrologuc, fut  cnuoyH’an  r43j>eh  Efcoilc  pour  le  ma-  t 

nage de M.  Marguerite.  Durant  le  tfimps  qu’Æfitt  en  ‘ * 
Flandres  il  coniultoittoufiours  les  A Urologues  fur  l ad- 
uenir.ôc  céSiimpofteurS  pluspreitjdibiahles  att  pubkc 
que  les  baftcleurs d que  des  predcccfleurs  auoiçnt  fchafië  «•  •« 
pftoienttoufiours  à fes  oreilles.  Hhvfeir?  pWjflÛrs  iiv- 
gemens  à fon  Aftrologue  lcan  Colicman , bqyel  luy 
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app  rit  à connoiftrc  le  grand  Almanach , 6c  fur  la  grande 
conionélion  de  Sacurne  6c  de  Mars  qui  fut  le  hui&icf- 
me  Auril,  enuiron  dix  heures  dixhuit  minutees  de  lan 
mil  quatre  cens  foixante  quatre,  parla  clairement  des 
troubles  de  la  ligue  corne  de  mefmc  fit  Pierre  deGrauil- 
le  que  Louys  Xl.fit  venir  de  Normadie.ConradHerm- 
garter  Allemand  quitta  le  feruice  du  Duc  de  Bour- 
bon pour  celuy  du  Roy  qui  luy  donna  de  grands  entre- 
tcncmés.Mais  fur  tout  il  fit  grand  cftime  de  AngcloCa- 
tho  Neapolitain  qui  cftoit  venu  en  France  auec  le  Prin- 
ce de  T arente  e , 6C  auoit  prédit  au  Duc  de  Bourgongne 
& au  Duc  de  Gueldres  leur  mal  heur.  Le  Roy  luy  don- 
na l’ A reheuefehé  de  V icnne , en  laquelle  il  ne  peut  refi- 
der  pour  les  grandes  trauerfes  quil  eut  de  ceux  de  Dau- 
phine, & fut  contraint  de  fe  retirera  Rome.  Sa  Chro- 
nique parle  aulsi  de  la  mort  de  Maiftrc  Arnoul  fon  A- 
flrologienautcmpsdcla  pelle  de  l’an  mil  quatre  cens 
foixante  fi x laquelle  il  auoit  preueu,  & qui  defpeupla 
Paris  de  plus  de  quarante  mille  perfonnes. 

La  France  auoit  d’autres  fortes  de  gens  qui  meritoiet 
mieux  que  les  A Urologues  les  faueurs  6c  les  libéralités 
du  Roy f . Dieu  eft  ofFcncé  en  la  témérité  de  celle  ficien- 
ce  qui  entreprend  fur  la  connoiftànce  de  l aduenir,  qui 
eft  feule  referuée  à fon  éternelle  prouidence,  &C  qui 
pour  les  hommes  cil  toute  ceinte  de  nuits  &C  de  tenc- 
bres impénétrables.  Les  curieux  y font  trompez,  car 
on  leur  ditoudcschofics  vrayes  ou  des  chofes  faufies. 
Ils  fc  rendent  mifcrables  en  l’attente  & la  longueur  des 
profpcrités  qui  n’arriucnt  iamais.  Miferables  encores 
enl’apprehenfiondes  aduerfités  qu’ils  craignent  incefi 
fiamment&n’arriuent  que  lors  qu’ils  ny  penfent  plus 
«iiùc  croyant  les  auoirefehappées,  en  tout  cas  lemenfonge 
trompe  l’cfperancc  & augmente  la  crainte®.  L’Eglifc 
qui  a pour  eltoile  verticale  de  fon  cftablifiement  i’eter- 
ncllc  vérité, qui  regarde  toufiours  le  foleil  de  iiiltice  6C 
de  confiance  , ne  fe  réglant  comme  la  Synagogue 
furlesinconftancesdclaLunc,a  fain&cmcnt  6c  iufte- 
mentdctefté  la  pratique  de  l’Aftrologie  judiciaire,  qui 
remplit  les  oreilles  de  vanité  6c  de  curiofité  , les  con- 
fidences de  tremblement. 

Si  la  curiofité  de  ce  Prince  eut  fait  quelque  refle- 
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e lean  Spirink  prédit  Suffi 
auDucde  Bourgongne  ciue 
s’il  alloit  fui  les  Suiflcs  il  luy 
enprcndroitmal.le  DucreP- 
ponditque  la  fureur  de  fon 
cTpée  vaincroic  le  coure  du 
Ciel 


* AuccceDiletnmePInuo- 
rinus  fe  mocque  de  l'Art ro* 
logic  iudiciaire.  ut  Aduerfi 
dtcunt  dut  prefperd.  Si  diciint 
prtfperA  (X  fdUunt , tnifer  fies, 
frufirA  txfdUndfi.  Si  ddunfx  di- 
eunt  (X  ment  munir , mifer  fiel 
frufirA  amende. 


t L'Adrologie  iudiciaire  cil 
prohibée  par  1rs  rations  que 
raportcntEpiphanius  contre 
les  Manichæans,Ba(i!een(on 
Hcxatneron.  Chryfoftonic 
furlaGcneibHom.v.Augu- 
fliri  hure  4.  clup.  de  ics 
confcfsions,  & par  les  Con- 
ciles de  Tolcde. 


* La  gloire  que  le  Prince 
acquiert  par  les  armes  cft 
grande,  celle  qui  vient  de  la 
faneur  &protc£Vion  destiné- 
ces  cft  immortelle.  Inter  em- 
iha  (JH*  vtrtufe pnncipw»  M fe- 
hc.ure  rt{rt*mt*r  >fint  Ueet  fer . 
tâjfr  aUa  AHjue  vtU 

Ut  au  p itiordjTiihil  eJlfAmtn  dd- 
mirAutliUS  bdt  liber dUt*te  tj»Am 
f'ourndis  henerdtnUjve  Ut  et  Arum 
Jhtdtit  impArtiunt,  Evmïnes 
%1'Ct ttrtn  er«t.prnnflAu.f(bt. 


* La  barbarie cftant  chalTcc 
des  efcolesoiil’ôcnfeignoit 
les  bonnes  lettres,  demeura 
long  temps  par  m y la  chican  e. 
Le  Roy  François  I.ayant  - kü 
en  vn  arreft  ccs  mots 
uit  & debtttdt  , commanda 
que  tous  1rs  aûes  de  Iufticc& 
les  contrats  fe  fcroient  en 
François. 
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xion  flir  l’aduancement  & dccoratiô  des  b6nes  lettres, 
la  bàfbaric  n’cut  pas  tyrannilé  fi  long  téps  tant  de  beaux 
cfprits.  Les  P rinces  ne  fçauroientioindre  de  plus  belles 
courones  aux  palmes  & aux  lauriers  de  leurs  vertus, que 
celles  que  les  beaux  efprits  leur  dedienr  pour  recon- 
noifsîcc  de  leur  faueur  enuers  les  lettres, .Le  RoyChar- 
les  Vll.perede  Louys  &£  le  Roy  Charles  VIH.  Ion  fils 
eurent  bien  quelque  foing  de  1 Vniuerfitc  de  Paris. 
Celuylafitvn  reglement  liir  la  connoifiance  des  cau- 
fes  attribuées  à la  Cour  de  Parlement, ceftuy-cy  déclara 
quelles  perfonncsdcuoientiouyrdcspriuilcgesdc  l'V- 
niuerfité,& comme  ils  deuoient  eftre  inferipts  au  liure 
des  priuileges.  Mais  on  ne  void  point  que  Louys  ayt 
rien  fait  ny  pour,  ny  contre.  M.  le  Prefident  de  Thou 
duquel  l’Europe  n'admire  pas  moins  1 Hiftoirc  pour 
l'elegance  &C  lahardiclTe  quel  Italie  a autresfois  admiré 
Tite  Liue,  & la  Grèce  Thucydide,  parle  de  loannes 
Vulçeus  de  Groningnc, ÔC dit  qu'il  reforma  l’Vniuerfité 
durant  le  régné  de  ce  Roy,&  celle  reformation  fa’.él 
cognoillre  qu'il  y auoit  du  defordre.  La  nonchalance 
des  hommes  n’en  cfloit  pas  tant  caufe  comme  la  vio- 
lenccdutemps,toufioursplcindctroublc&;  de  confu- 
fion.quinepermcttoitny  d apprendre  ny  d’enfeigner. 

Ces  tenebres  d’ignorance  n’efloicnt  pas  moins  etpaif- 
lès  aux  autres  nations.  C’dloic  le  malheur  du  fieele  fi®3*"' 

rtc  da 

grand  que  qui  reprclènteroit  le  pourrraiél  de  celle  bar- 
baric  imprimeroit  aux  cfprits  de  la  pitié  d’vnc  fi  gran. X1 
de  ignorance  Sc  de  la  crainte.que  la  nonchalance  du  no- 
llrcny  retourne  bien  tofl.  La  douceur  des  Mules  n’e- 
lloitqu'aigrcur, leurs  fleurs  toutes  fannees,  leur  lumière 
toute  confufion,  leshommesde  ce  temps-là  ne  delpri- 
foientpas  feulement  les  bonnes  lettres , mais  ilsauoicnt 
en  horreur  leur  beauté, & diloient  quelle  napparcenoit 
pas  auecla  grauitc  ÔC  feuerité  des  autres  fcienccs  ' . Cela 
fut  caufe  que  la  pureté  de  la  langue  latine  fut  exilée  des 
efcolcs,&  qu’on  les  remplit  de  fophillerics  inconnues, 
eflrangesôc  barbares,  les  efcolcs  n'clloicnt  pas  les  fon- 
taines des  Mufes,mais  bien  les  marais  des  grenouilles. 

Jly  auoit  bien  de  beaux  cfprirs,  comme  tous  les  fieclcs 
en  ont  produit  & toutes  les  Mers  pcuuent  former  des 
perles,  mais  comme  il  ell  force  de  hurler  auec  les  loups. 
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ils  citaient  contraints  de  s'accommoder  à l’air  commun 
leur  citant  impoflîblc  d'adoucir  la  contumelic  quc.l’on 
faifoitàla  leéture  des  bons  liures.  il  n'y  auoit  point  de 
bon  vers  s’il  ne  rctomboitdcux  ou  trois  fois  fur  la  ca- 
dence de  mefmclyllabe.  Tous  les  Poctes  Lyriques fe 
mefloientdelanthme,auffi  peu  foigncuxde  l'clegan- 
ce  que  de  la  raifon. 

La  langue  Latine  eltoit  dans  quelques  cloiltrcs,&  de 
là  vintleprouerbe  de  ne  parler  point  Latin  datant  Us 
Cordeliers,  comme  pour  ne  manier  les  outils  deuant 
î.ouct  les  bons  maiftres  & ne  danfer  deuant  fi  bons  dan- 
Pai!«  leurs,  mais  ceux  qui  ont  eferit  de  ce  temps  là  monltrenc 
<w,t  bien  que  toute  celte  éloquence  n’eltoit  que  babil  con- 
dcüeri.  fus  qui  enfantades  mots  nouueaux , comme  monftrcs 
de  l'accouplement  de  borguCil  Sc  de  l'ignorance.  Auffi 
les  plus  grandes  & célébrés  actions  fc  faifoient  toutes 
furie  modellc  des  lcrmons.  Selon  prenoit  toufiours 
quelque  pallagc  de  l’eferiture  qu’on  appclloit  le  thcfmc 
du  difcours'.On  y adioultoic  fouuent  des  Etymolo- 
gies ridicules  Se  ineptes  , 8 C .les  inuentions  emouf- 
foient  leurs  pointes  fur  les  lettres  ÔC  fur  les  fyllabes. 
La  prcuuc  de  cecy  peut  nailtredecequiaeltc  remar- 
qué en  diuers  endroidts  de  celte  hilloire,  comme  du 
difeours  qucfitlc  premier  Prelîdent  de  Grenoble  aux 
députez  de  LouysXl.  duplaidoyé  qui  fut  fait  au  Parle- 
ment dcuantle  Roy  de  Portugal,  de  la  harangue  faiétc 
àl'ouucrturedes  Eltats  de  Tours.  Celle  qui  le  fit  aux 
Milannois  fous  le  régné  de  Louys  XII.  eltvnc  autre 
marque  de  celte  grande  limplicitc'.  De  mefmcslaha- 
ranguedu  Reéteurdc  l’Vniuerfité  de  Paris  à la  Reine 
Marie  féconde  femme  de  Louys  X 1 1. 

Quand  on  a voulu  chercher  les  caufes  de  celte  gran- 
de defolation , on  a trcuuc  que  l’auarice  y auoit  plus 
contribué,  car  comme  ons’appcrccut  que  les  grandes 
richelfesne  fe  tiroient  pas  dclaprofeffion  des  bonnes 
lettres,  que  les  plus  confommcz  aux  bons  liures  a- 
uoientconfommcz  inutilement  leurs  biens  8c  melpri- 
lé  leur  fortune,  que  la  feule  Aduocaficrie  prenoit  le 
grain  8c  ne  lailToitque  la  paille  aux  autres  profeffions, 
les  hommes  ne  voulurent  plus  cltudicr  pour  ellre  do- 
utes 8c  lé  contentèrent  d’eltre  doéteurs.  La  lurifpru- 
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f Onentrctenoitenceteps* 
ülcscfpntscn  de*  Etymolo- 
gies inunlcs  6c  impertinen- 
tes. On  difoit  aux  Elcolcs 
quelcs  Scipions  6c  les  C^n- 
lorins  eftoient  noms  de  di# 
gnités.queles  Ethniaues  ve- 
noient  du  mont  Ecnna  , Ce 
que  laloy  Falcidic  cftoit  ainfi 
nommçc  parce  qui  guile 
d'vne  faux  elle  retunchoit 
les  legats. 


* LesMilânoispourlarebcl* 
lion  fai&c  contre  le  Ro j 
Louys  X 1 1 .vindrem  en  pro- 
ceflîon  demander  pardon  au 
Cardinald'Amboile  Lieute- 
nanrde  fa  XL  M.  Michel  le 
Ris  Do&curex  droits  Con- 
fcillcraugrandLonfcil&  au 
Parlement  de  Dijon  6c  au  Sé- 
nat de  Milan , fit  fur  celle  oc- 
cafionvn  grand  difeours,  le- 
quel il  commença  en  ces  ter- 
mes. MifcrtHt  rfl  Vomint»  [»- 
fer  Simittm  aniturem 
mcenium  egir  in  cinert  y nlt* 
ci*. 


Bonne 
inten- 
tion du 


lifeur  difoit , Ûrdtum  eft  n*n  U- 
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dcnce  mefme  qui  fait  vne  grandi  partie  de  la  fcicnce 
poliyquc  fut  corne  abandonnée,  & fon  excellence  dés- 
honorée d’vne  infinité  de  glofes  ridicules  & de  vaines 
queftiôs.  Pourcelc  Pape  Innocent  III.  qui  trauailla  plus 
ardemment  que  heureufement  à remettre  en  honneur 
celle  profeflion , fe  plaignoit  fouuent  que  l’auaricc  a- ccai' 
uoitfaitmcchaniquesles  fcicnces  liberalcs,&queplu- 
fieurspalToicnt  fi  effrontément  des  premiers  préceptes 
» L'içnomncc  cft  fi  «hon-  de  la  Grammaire  à lcftudc  des  loix,fans  s’arrefter  ny  à la 
teequenefaifoitgicircticce  philofophic nyauxbônes lettres.  Ccft  pourquoy  par 

qu  elle  ne  k*u  point.  En  cc  A . , , ••  n • t 1/4 

temps  là  quand  on  rcncon-  toutl  Orient  les  bons  hures  n’eltoicnt  plus  connus  que 
dir’cnft  y «'"fie"  &°ie  de  quelques  rares  6 C cloquens  cfprits,  & en  l'Orient  la 
‘ langue  Latine  cftoit  toute  barbare  ,1a  Syriaque  incon- 
nue, la  Grecque  tellement  odieufe  que  ce  n’eftoit  point 
ignorance  aux  plus  fçauarts  de  fauter  vn.mot  Grec  fans 
le  lire». 

La  prife  de  la  ville  de  C onllantinople  acheua  la  ruine 
des  lettres  en  l'Orient,  & fut  caufede  les  faire reuiure 
enl'Occidentparlefoin,qu’cutle  PapcNicolas  V.  &lc 
grand  Cofmc  de  Mcdicis,  de  recueillir  les  trilles  reli- 
ques de  ce  naufrage.  Ils  firent  rechercher  &C.  conlcrucr 
les  bons  liurcs  de  tous  les  autheurs  Grecs,  & loger 
& entretenir  ceux  qui  elloient  capables  de  les  faire  par- 
ler Latin.  Ce  mal-heur  les  fit  furgirciT  Italie  comme  en 
quelque  port  de  feuretc  contre  la  tempcflc  de  la  Grcce, 
ou  plulloft  comme  quelque  meuble  précieux  que  l’on 
recourt  d’vn  grand  embrafement,  ils  trcuucrent  vne 
douce  rctraitte&vn repos  honorable  en  la  maifondc 

* IcanCapniofutdcfesau.  Medicis. 

diteurs  ic  la  première  fois  ~ « , ’ _ 

qa  iicmraifaicson  Argyro-  Quelque  temps  auparauant  Emanucl  Chruolora  a-  Tcln 
& vo refaire  îuei'  uo'c elle cnuoy é par  Iran  Paleologue  pour  demander^”' 
pondit  qu'il  cftoit  Allemand  du  fccours  aux  Princes  Chrcftiens  contre  Bajazcth  I. 
SÎSlrSi'ÏS!  quitnenaçoit  laGrecedelaferuitude  qu'ellca  fouffert 
quechofe  eniiiinguc  Grec-  fous  l'Empire  de  ces  defeendans.  Ayant  fait  là  charge  il 
2oÔnoXncV!01tArgyropi!é  s’arrefta  à Venifc,  puis  à Florence  & àRome,  fitquel- 
luy  commande  de  lire  5c  ques  leçons  à Padouë , paflà  en  Allemagne,  & mourut 

d'intcrprctct  vn  partage  de  A A . ^ i n 5-,  ' 

Thucydide  , Capnio  le  fait  au  temps  du  Concile  de  Conttancc.  Ccorge  Trape-C  or 
zonec d’origine  Trapezontin&dc  nailfance Candiot, 


ou'Argyropiie  en  loufpirant  TheodorcGaza  deThelîàlonique  côtinuercnt  ces  pre- 

dit , Cttcii  n-.fi,,  ixUit  riâAi-  ; T J ».  j;  • . .e  , 


u*Umt 


* "u"'  mierscommcnccmens.  Cofmc  de  Medicis  choifit  Ican 
Argyropilc  - leur  compagnon  pour  élire  précepteur  de 
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Liure  vriziefme* 

Pierre  de  Medicis  fon  fils , puis  il  alla  à Rome  où  ilfh- 
terpreta  publiquement  les  hiftoriens  Grecs , ÔC  inlpira 
tellement  l'amour  des  lettres  aux  coeurs  des  beaux  ef- 
prits , que  les  Cardinaux  ôc  les  principaux  feigneurs 
de  Rome  ne  fe  defdaignoient  d’aller  ouyr  Tes  leçons. 

De  l’efcole  d’Emanuel  Chrifolora  eftoit  forty  Gré- 
goire Typhernas  qui  vint  à Paris, & fc  prefèntant  au 
• R eétcur,luy  dit  q uil  eftoit  'venu  pour  enfeigner  les  lettres 
G recques , demandoit  qui  on  luy  donna  la  recornpenfè 

portée par  les  faïnüs  Decrets.  Le  Reétcurs’eftonna  vn 
peu  de  la  hardiefle  de  cét  effranger,  ôc  neantmoins  loua 
îbndefir,  ôc  de  l’aduis  de  l’Vniuerfité  l’arrefta  ÔC  luy 
donna  rentretenement  qu’il  defiroit.  Hermonymc  de 
Sparte  luy  fucceda. 

Le  naufrage  de  la  Grece  mit  à la  rade  d’Italie  plufieurs 
autres  grands  perfonnagcs,Demetrius  Chalcondyle», 
Marcus  Mufurus  Candiot , Ioanncs  Lafcaris  de  race 
Impériale,  ôc  duquelfe  feruit  le  magnifique  Laurent  de 
Medicispour  obtenir  de  Bajazethpermifïion  de  vifiter 
les  Bibliotequcs  de  la  Grece,  d’où  font  fortis  plusieurs 
bons  liures,qui  furent  autant  de  flambeaux  pourdifsi- 
perles  tenebres  de  l'ignorance  ÔC  de  la  barbarie. 

L' V niuerfité  de  Paris  aufsi  fécondé  mere  en  de  grads 
ÔC  beaux  cfprits  que  peu  foigneufe  nourrice  pour  les 
cfleuer  cft  bien  decheuë  de  fa  première  gloire.  S es  ef- 
coles  qui  eftoient  autresfois  plus  célébrés  que  les  Athè- 
nes de  Grece  font  dcfpcuplées,l’cau  de  fes  fontaines  qui 
abreuuoit  toute  la  ieunefle  de  l’Europe  cfl:  troublée, il 
n’y  a point  de  Printéps  en  l’année  pour  ces  belles  fleurs, 
qUi  font  çheries  des  vns  pour  la  rareté,  des  autres  pour 
l’odeur, 6C  de  tous  pour Tafleurâcc  des  fruits  JLes  Aqui- 
lons des  derniers  troubles  les  ont  quafi  toutes  fleftries 
ôc  difficilement  pcuuent  elles  repredre  leur  beauté, fi  le 
mefme  Soleil  qui  areleuéles  fleurs  de  lys  ne  les  fait  reui- 
ure.  Hercule  apres  tant  de  glorieux  labeurs  n’a  dcfdai- 
gné  le  tiltre  de  rMufàgcte.  La  France  n’ofe  cfperer  que 
les  autres  açheuent  ce  que  Henry  IIII.  laiflera  imparfait, 
il  ne  permettra  que  celle  qui  porte  le  nom  glorieux  de 
la  fille  aifnéc , 6c  l’a  acquis  par  fes  veilles  immortelles  ÔC 
par  la  production  de  plufieurs  grands  perfonnages  qui 
ont  feruy  dignement  l’Eglife  ôc  l’Eftat,  languide  plus 


* Demetrius  Chalcondyle 
Athénien  cnfeignapublique- 
m en  t à Florence  apres  Atgy- 
ropilc.  H en  fortu  par  les  me- 
nées &laialoufied’Ange  Po» 
liriac,&  fc  retira  a Milan, 

■ ii  • I ’ . • , 
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y Fuluius  fit  baftir  à Kotnc 
au  Cirque  Flamioin  vn  tem- 
pIcàHcrculesMufagete.c'ciV 
à dire  le  conduâeut  des  Mu» 
fe*,  & Eumoniuslc  Rcâeiir 
en  rend  celle  raifon^wa  »»- 

luis  opentms  CT  frtmiu  süudri 
trt>4Ujut  debcreneMufitriim  <pui~ 
es  defenfitne  U er  cuits  virent 

H trculis  vice  M ufiirutn. 
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* Apres  I»  bataille  de  Mon- 
Ichcrjr  le  Roy  donna  fa  fille 
natui  elle  au  Baftard  de  Bour* 
bon&  les  fiançaillca  furent 
faites  en  la  miilon  de  ville 
de  Paris. 


• Le  mcfme  fient  do  Tillet 
dit  que  le  lurnom  de  France 
eft  permis  aux  fille*  naturel- 
lesdet  Roys,fi  par  l’aduets  ne 
leur  eft  donné  autre  fut  nom 
& les  armes  de  France  à la 
différence  de  la  bande.  Les 
vnet  ont  eftd  adoouées  par 
lettres  patentes,  les  autres  de 
fait  eûant  nourries. 
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lorfgtempscnrcfpcranccdu  rccouurement  de  fà  pre- 
mière dignité.  Rien  que  cela  ne  mâque  au  triomphe  de 
fa  gloire,  rien  quecelane  peut  rendre  fes  lauriers  im- 
mortels. Les  Mufcs  ont  befoin  de  la  valeur  d Hercules, 

SC  leslabcursd'Hcrculesont  befoin  delà  recommanda- 
tion des  Mufcs.  Les  genereufes  penfees  que  noftre  Au-  {*J|J 
eufte  a fur  ccftc  reftauration  font  merucilleufement  ef-  cv<ür 
chauffées  par  les  viucs  & puiflàntcs  perfuafions  du  fça-  » 
uant  Cardinal  miracle  de  noz  iours.  Mais  où  trouucra- 
on  des  BvDEEs.dcs  Tvrnebes,  des  CviAs,des  M V-  France. 
rets  &C  des  Scales,  autant  qu’il  en  faut  pour  faire  que 
l’effeél  refpondc  au  deflein  & à la  réputation. 

La  Tempérance.  Siellcncfeprenoitqucpour  X11^ 
la  modération  qui  affaifonne  touteschofes , celle  gran- 
de retenue  qu’il  auoit  aux  profpcritcs  & fa  confiance 
auxaduerfitésluycut  acquis  la  palme  de  ccftc  vertu, 
mais  fi  on  la  prend  auffi  pour  la  règle  6c  la  bride  des  vo-  Tfm_ 
luptésSc  des  autres  mouuemens  de  lame,  elle  n’eft  pas 
fi  connoiiïàble  en  fon  cœur  qu’en  celuy  des  Alexandres ctllftc- 
des  Cyrcs&  des  Scipions.  Les  deux  filles  naturelles 
qu’il  eut  monftrcnt  qu’il  ne  fc  contenta  pas  de  la  légiti- 
mé intempérance  du  mariage*.  Il  maria  la  première  à 
l'Admiralde  Bourbon,  & l’autre  au  feigneur  de  faint 
Valicr.  Les  lettres  qui  furent  expédiées  pour  la  décla- 
ration des  armes  de  celle-cy,nc  feront  pas  inutiles  en  ce- 
ftc  rencontre  ÔC  en  ces  termes.  Louys  par  la  grâce  de 
Vit  eu  Roy  de  France , A tous  ceux  <jui  ces prefentes  let- 
tres verront , Salut  : comme  pute  nagueres  nous  auons 
traitté  çff  accordé  le  mariage  de  noftre  chere  çffamée file 
naturelle  Marie  auec  noftre  cher  gf  féal  coufin  Aymar  d tlîuL 
deToitficrs feigneur  de  S . Valier,parquoy foit  bien  ex- 
pedient  d'ordonner  les  armes  qu'il  nous  plaira  que  no - 
ftredite fille  porte.  Sçauoir  faifons  que  nous  acertenez, 
que  ladite  Marie  e fi  véritablement  noftre  fille  naturelle, 
voulant  bonnorer  elle  çf fa  pofteriti çff  qu'elle  ioutjfe  des 
honneurs  ,dignitcz,çff  prerogatiucs  qu'aux  en  fans  na- 
turels desTrinces  appartiennent , pour  la  bonne  amour 
çÿfingulicrc  aftcttïon  qü auons  en  elle*,  Auons  voulu 
Çf  ordonné,  voulons  çf  ordonnons  par  cespreftèntes  que 
ladite  Marte  noftre  fille  naturelle  porte  les  armes  de 
France, à la  différence  dvne  bande  d'or  cçmmenceant 
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du  cofié f enejlre , dinfi que  les  enfans  naturels  ont  accau • 
fiumc  défaire }dc  laquelle  chofe  faire  noue  luy  auons  don - 
< né donnons pmjfance  faculté  perpétuelle.  Entef 
moin^dc  ce  nous  auons faici  mettre  nojbrefeelà  ccfdites 
p refentes.  Donné  a Mefay  le  xj.  Iuillet  1467.  Et  de  no ■* 
fire  rfgnc  le  fixiefrne.  Par  le  Roy , le  Sire  de  Crujfol , Mai * 
Jtre  Pierre  Dortole  çef  autres prefens.  LéT oujlatn. 

Ccfcroit  vnc  autre  grande  prcuuc  d'incontinence  fit 
?upc"”° d’vneprophanecautellcs’ilcftoitvrayce  que  pluficurs 
vîa!'1  ont  dit  que  le  Roy  Charles  y II I.  ne  fut  pas  fils  de  la  Rci» 
ne  Charlotte,  & que  le  Roylayantcu  d’vnc  maiftrefle 
fit  celle  fuppofition.  Ceux  qui  efcriucnt  des  chofes  dot 
ils  ne  peuucnt  parler, & qui  ne  font  pas  connues  de  tous 
bronchent  fouuent  pour  le  fier  à leur  propre  condui- 
te , &dcftourner leurs  yeuxdeccquilespeutefclairer 
dans  les  tenebres  de  telles  difficultés.  C’eft  la  mclancho- 
lie  des  gens  de  celle  profefliô,  la  prefomption b & la  va- 
nité leur  font  croire  qu’ils  voyent  allez  clair, & comme 
les  villes  de  Grèce  fc  perdirent  pour  auoir  voulu  faire 
leur  fait  à partais  perdent  par  celle  def-vnion  ce  qu'ils 
confcrueroicnt  par  la  conférence,  l'ay  toufiourstenu  à 
honneur  d’apprendre  & a bon  heur  d'eftre  repris.  On 
fe  doit  tenir  plus  oblige  d’eftre  aduifé  d’vne  faute  en 
thl  fcs  eferits  que  dvne  tache  à fon  vifage.  Sur  celle 
f*  fuppofitioniallay  trouuerM.du’Haillant,  parce  qu’au 
»««“•  liure  fécond  de  l’eftat  des  affaires  de  France  il  rapporte 
celle  opinion, & en  promet  vn  plus  ample  difeours  en 
l'Hiftoiredece  Rôy  non  encore  imprimée*.  Ilmcref- 
pondit  qu’il  tenoit  cela  de  la  bouche  de  ceux  qui 
croyoicnt  de  le  bien  fçauoir,  &C  qu’il  a eferit  plufieurs 
autres  chofes  de  pareille  confequence  fur  la  bonne  foy 
de  la  tradition. 

Les  Princes  vculenrqu’on  les  exeufe  quand  ils  ay 
ment,  parce  que  l’amour  n’altcrc  point  la  generofitç 
d’vn  grand  courage,  Celar-*  lâcrifia  ion  coeur  aux  ar- 
mes ÔC  aux  Dames, mais  ie  trouue  quelquefois  ce  Prin- 
ce en  des  voluptez  peu  communes»:  connues  aux 
R oy s de  1? rance  fes  [WcdecelTeurs.  Sa  Chronique  parle 
des  bains  préparez  pour  luy,  pour  la  Reine  &pour  les 
, Dames.  I’ay  creu  qu’il  en  auoit  apporté  la  couftume  de 
Flandres.  Quand  Philippes  de  Commincs  parle  du  liîxe 


Vante 


* LâVaniréa  beaucoup  de 

pouuoir  parmy  lti  gens  dt 
lettres,  lurtc  Liplc  l’a  remar- 
qué de  Ton  temps. 0 h/tera,Ut s 
lerat  quant  frm per  4 wlntéUq «4 
vanités  t quant  •llui  verum , 

çfirteretmntbHttciydâla  (TtJlérH 
tnejfc. 

* Plufieurs  ont  eu  opinion 
que  Charles  V*II  I.  euft  efté 
fuppofé.autrcsqu’il  eftoit  bié 
fils  du  Roy  Otais  non  de  U 
Rojne,  Sc  qoe  le  Roy  poûf 
all’oupir  les  troubles  e'mcuf 
par  fon  frere  fifheftc  fuppo* 
fition  » laquelle  eft  plus  am* 
plcment  efcrite  en  l'hiftoirtf 
dudit  Roy  & non  encore  im- 
p’imee.  B t rsa  RD  di 
Girard»  Seigneur  du  Hall - 
Untlm.  a.  de  CEjlafdtt  affaircé 
de  France. 


4 OnnefïjaaroIttrouucrVrt 
exemple  d ambition  & d’a- 
mour plus  accomply  qu’en 
Ccfar.  Pour  l'ambition  fa  vi* 
en  eft  pic  fnc.  Pour  l'amour  il 
curie  puccllage  de  Cleo  pâ- 
tre, il  fie  l'amoor  i Eunoe 
Reine  de  Mauntanic.i  Poft- 
humia  femme  de*’  eruiusSnl- 
pttius.à  Lolliadc  Gabmus,2i 
TcrtulladeCralT’us  Mutia 
de  Pompée , à Scruilu  fixtir 
de  Caton  & mcredl  Marcus 
6rutus.ll  change!  quatre  fois 
de  femmes. 


, Outre  les  bainid'Agrip- 
pinCjdc  N eron.de  V cfpahcn 
Se  deTite , Rome  a efte  em- 
bellie de  ceux  de  Domine, 
d' Alcxandrc,de  G ordicn , de 
Seuerus  , d’Aurelien  Bc  de 
Conftans.  Marcus  Agrippa 
pour  acquérir  la  grâce  du 
peuple  fitbaflir  à Rome  cent 
optante  IjaihSjïfin  que  chaf- 
qucquarticrcutlc  «en.  An- 
tonin  eft  le  premier  qui  ot- 
donniqucl'onfc  biigncroit 
pour  rien  , car  auant  lfly  on 
dounoit  le  quart  d‘ vn  Aile. 


f La  fan  té  eft  préférable  à 

toutes  chofescommc  le  plus 

riche  prefent  de  1a  nature. 
Pithagoras  difoit  que  les  ho- 
mes deuoient  demander  au 
Dieu  trois  chofcs  Jabeauté, 

larichefle,&labonneconfti- 

tutiondercfprit  & du  corps. 


a Quelqu’vn  demanda  i 
,'Hypocratesvn  régime  pour 
fa  tanté , il  luy  rcfpondit. 

Xima>t7CTel  , UTCyoi  cttyo- 
SÏohx.  orettrra,  /nlnçtcL.  Id  tfl  y 
• , Y cnm, 

tnoderAU  fini.  . 
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&tles  diflolutiotts  que  la  paix  auoit  entretenu  aux  pays 
bas  il  y met  les  bains.  Les  de/pences 3dk-i\,çf  habillement 
d'hommes  de  femme  s grands  çef  fuperfus.  Les  con- 

uits  & les  banquets  plus  grands  çfplus  prodigues  qu'en 
nul  autre  lieu  dont  tay  eu  cognoifldncc  : tes  baignoires  çf 
autres feftoyemensauec femmes grands  & dejordotinez* 
çcfà  peu  de  honte. 

Les  delices  &C  les  voluptés  ne  fe  produifent  pas  tou- 
tes formées e , elles  ont  leur  naiflancc,leur  accroiflemcnt 
àC  leur  durée.  Celle  quife  grent  aux  bains  a efté  de  mefi 
me.  Au  commencement  à Rome  on  ne  fc  lauoit  que  les 
bras  &:!  es  iambes  apres  letrauail,  & les  exercices  plus 
pénibles  pour  ne  laifter  les  membres  encroûtez  5>C  les 
pores  eftoupez  de  craftc.  On  lauoit  tout  le  corps  aux 
Nundines,  & la  fin  du  bain  cftoit  la  fanté,comme  chofc 
eftimée  généralement  falubre, depuis  la  fantc  dégénéra 
envolupté&  onyadiouftadclavanité&dc  la  pompe 
inutile.  Les  marbres  plus  cxcellens  d’Affrique  & d’A- 
lexandrie furent  recherchés  pour  les  thermes.  Les  plus 
induftrieux  Sculpteurs  &C  Architcdes employés com- r«a 
me  pour  le  baftiment  des  T emples. 

Quand  la  tempérance  ne  donneroitau  Prince  autre 
contentement  que  le  paifible  entretien  delà  (an té,  il  en 
deuroit  eftre  merucilleufement  curieux' , car  il  n’y  a 
rien  qu'on  ne  doiue  fafre  pour  cela  qui  eft  lé  meilleur  ôC 
le  plus  riche  prefent  que  la  nature  ait  donné,  ÔC  fans 
lequel  la  vie  n eft  que  langueur  & toutes  les  autres  féli- 
citez ennuyeufes  & importunes.  Les  hommes  ont  ce 
mal'heur  qu’ils  ne  connoificnt  le  prix  des  chofcs  que 
par  la  perte  qu’ils  en  font.  Ils  ne  gouftent  le  repos  que 
dans  le  trauail , ny la  paix  qu’apres  la  guerre,  ny  la  fantc 
quen  la  maladie.  Quand  ils  font  malades  ils  font  des 
vœuz  à la  (ànté , quand  ils  foncen  fanté  ils  font  tout  ce 
qu’ils  peuuent  pour  eftre  malades,  llsfacrifientàlafanté 
& mangent  iufques  à creuer  des  viandes  du  facrifice.  Si 
bien  quelc  boire, le  manger,le  dormir,lciouer,le  veiller, 
la  maladie  mefmc,la  fanté,  &C  toutes  les  aidions  de  la 
vie  font  autant  de  degt  ez  à la  moâ  Et  bien  que  le  delay 
du  payement  ne  foit  pas  quittance,  fi  cft-il  vray  que  fé- 
lon que  toutes  ccschofes*  font  réglées  la  vie  en  eft  ou* 
p&s  longue  ou  plus  courte. 


de  la 
Tcm- 
perâcc. 


Les  Princes 


N 


Liure  vnziefme^  $61 

Les  Princes  ne  Ce  connoiftcnt  pas  toufionrs  a ces 
hautes  veiies  , il  les  faut  voir  aux  lieux  plus  fombrcsÔC 
moins  cfclatans.  Voyons  Louys  XI.  à fon  priué  & a fon 
tous  les  iours . Les  grands  affaires  ne  roulent  pas  touf- 
grands  iours  dans  les  entendemens  des  grands , leurs  penfées 
^V.ooidcfcendcnt  fouucnt  aux  chofes  legeres  & de  peu  de 
ZT  eonfequcnce.  L’Egypte  adore  fes  dieux  rcueftus  de 
formes  fort  cfloignées  de  la  Maicftc  & de  la  grandeur 
quelle  croit  eftre  en  eux.Nicias 11  fait  croire  qu'il  s’alem- 
biqucl’efprit  aux  affaires  d’eftat  cependant  qu’il  s’entre- 
tient de  l'clperance  du  proffit  des  mines  qu’il  fait  ti- 
rer. Traian  pafToit  quelquefois  des  nuits  entières  à con- 
ter des- bagatelles  auec  fes  feruiteurs'.  Quand  Louys 
Xl.eftoitcn  fa  folitude  du  Plcffis  il  prenoit  plaifir  de 
paffer  aux  offices  & de  caufer  auec  le  premier  qu'il  ren-, 
controit.  Il  defeenditvniour  afacuifme  où  il  trouüa 
vn  icône  garçon  qui  tournoit  la  broche,  il  luy  demanda 
fon  nom, d’où  il  eftoit  & ccqu’ilgaignoit.Le  marmiton 
quinele  connoiffioit  point  luy  dit  fon  nom  ,ccluy  de 
fon  pcrc  &C  de  fon  village,  & qu’encores  qu’il  fut  au  fer- 
uicedu  Roy  il  gaignoit  autant  que  le  Roy,  car  le  Roy, 
difo  it  il,  ri  a que fa  •vit  non  plue  que  moy,Dicu  nourrit  le 
Roy  le  Roy  me  nourrit 1 . Ccfte  prompte  refponce 
pleut  au  Roy  qui  tira  cét  enfant  de  la  cuifine  pour  le  fai- 
re monteraux  feruices  de  fa  Chambre,  & de  là  à de 
grandes  richcffcs.-  V oila  comme  la  fortune  fauorife 
ceux  mefmcs  qui  n’en  ont  la  connoiffance  S C ne  la  re- 
cherchent point.  lladiouftoitauxplaifirsdcla  folitude 
ceux  de  la  mefnageric  ruftique.  l’ay  veu  par  les  comptes 
de  la  Chambre  aux  denie'rs  qu’en  l’année  1 477-,  il  fit  ve- 
nir au  Pleffis  vnefemme de Bcthunc  clic  troifiefme  de 
perfonnes,  deux  cheuaux  & quatre  vaches  pour  faire 
du  beurre  &du  fromage  pour  l'a  bouche, & que  pour  le 
voyage  les  vftcncilcs  & prouifions  de  celle  femme  & 
de  fa  famille , il  fit  payer  foixantc  dix  liures. 

Celle  façon  populaire  & ccfte  populaire  facilite  luy 
r,(an.  profita  bien  à gaigner  les  cœurs  des  Parifiens,  que  le 
LL  pretexte  du  bien  public  auoit  fort  elbranlé.  Le  Sci- 
71x1.  gneur  du  H aillant  dit  quefant  arrtuéà  Paris  il  allottde 
rue  en  rue, de  mai  fon  en  mai  fon  difner  çç} fouperchès  C 1 m 
che's  l’aut  reparlant  priuèmet  à chacun  pour fe  rendre 
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h N icias  s'en  fermoir  au  foi - 
u’rdu  Confeil  5c  faifeie  dire 
à Hicron  fon  laquée  qu’il 
tailloir  Tes  affaire*  proprb* 
pour penfer aux  publiques, 3c 
ce  pédant  il  s'informer  auec 
vndeuinde  Tifluc  de  fe*  af- 
faires,& penfoit  à fe*  mines 
d’argent  qu'il  faifoit  tirer. 
Plÿt  .enNiàét. 

1 II  eft  bon  qu’vn  Prince  fa- 
miliarife  quelquefois  aueo 
lès  feruiteurs  , mais  le  plus 
rarement  eft  le  meilJeut.T  ta- 
ian  les  iurprenoit  quelques 
fois  à table,  veuoir  à leurs 
mai (o ns  fans  garde  5c  quel- 
quefois y paftoit  toute  la  nuit, 
Xiphjlin  v$.  Mais  on  n’ap- 
prouuc  point  que  Titc  alla 
aux  bains  5c  fc  laua  pelle  méf- 
ie auec  le  peuple.  La  béni- 
gnité eft  oclle  tant  qu'elle 
napprochepointdumclpris. 


6 Peu  de  chofeefleue  la  for- 
tune dvn  homme  5c  change 
fabaffeflèen  grandeur:  Ma- 
homet Bachas  qui  futVmer 
de  trois  Empereurs  efloit 
obligé  de  route  fa  grandeur  à 
vn  faut  qu’il  ht  cftant  ieunc. 
Sultan  Solyman  cftant  en 

vnefeneftrequiregardoirfur 

vn  iardin , lai  lia  rumber  vne 
lettre , chacun  court  aux  ca- 
chettes pour  la  prendre,  Ma- 
homet qui  cftoit  vn  ieunc 
garçon  faute  de  la  feneftre  en 
bas  5c  premier  que  tous  por- 
te la  lettre  à L’tmpticur. 
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agfeable  au  peuple  & l'irriter  contrefis  ennemis } que  ia- 
mats  les  Tarifiens  nettndrentvnbon  party  çf  ne  firent 
rien  qui  fallut  que  ccflefoù,  car  ils  furent  pour  le  Roj,  le 
fiuJHndrent  fecoururent.  Sa  Chronique  remarque 
pour  exemple  de  Ton  affc&ion  enuers  Paris,  qu’ily  vint 
Lanncei47i.auecleDucde  Guyenne  fonfrcre&j fit 
. grande  tfioyeufi  fefteyàc  alluma  le  feu  de  ioye  en  la 
place  de  Greue  la  veille  S.  Ican  Bapcifte. 

Ses  plus  confidents  fcruitcurs  eftoient  d’ordinaire  à 
fa  table, & les  faifoit  caufer  fur  diuerfes  rencontres.  Il  ne 
, „ A „ , vouloitpointqueroneutrefpritauxnuespendantque 

1 II  eft  raifonnable  que  1 cf-  ^ , i i u r F r • r.  v 

prit  afnac  aux  voWj  ne-  Je  corps  eltoit  a table  . II  le  railoit  entretenir  a I oreille 


prit 

Par ccux vcno*cnt des Prouinces pour  fçauoir  tou- 
n faut  «ju’ii  ibufmette  fesvio-  tes  chofes  & en  tirex  la  quintefiencc.  Entre  les  vtilirez 
W?eXC^Ei!vftgedê  du  commerce  la  connoilTance  que  l’on  a d e ce  qui  fe  fait 
u vie  ordinaire,  & s'il eft  plus  parmy  les  eftrangers  ,fe  doit  compter  pour  les  princi- 
deration.  pales,  car  par  les  allées  & venues  des  marchands  les 

Princes  lontaduertiz  de  plufieurs  chofcs  qu’ils  ignorc- 
roient,&  ceux  qui  les  rapportent  ne  les  confiderent  pas 
du  biais  que  les  rcçoiuent  ceux  qui  les  entendent.  Les 
grands  entendemens  tirent  promt  de  tout  & fçauent 
connoiftre  les  reflemblances  des  chofes  qui  ne  fè  ref- 

dCcfatveut rendre  ^cm^^cnt  point,  àc  la  diflemblancc  de  celles  qui  font 
raifon  déjà  vaillance  des  Bel-  femblables,qui  eft  vn  des  plus  hauts  points  de  1a  fagcfic 
SÏÏÏÏSÏIE £**£1  humaine",  lledvray  que  les  fages  remarquent  d’autres 

incommodités  que  le  commerce  apporte  pour  faire 
altérer  & degenerer  les  courages  & les  bonnes  mœurs. 
c*fjtb.i.tU  Le  Roy  le  familiarilànt  fort  auec  les  gens  de  celle 
jeu.  g ail,  fortCjlesfaifoitmangerà  là  table  pour  cauler  plus  libre- 

» La  marchandée cftincom-  ment.  Les  carelTes  des  Princes  adioulléesaulieu  & à 
paubic  auec  la  n obiefle . n ô la  bonne  chere  donnent  la  quellion  aux  plus  retenus. 

propofequeihôncur&cei-  Vn  marchand  le  voyant  louucnt  en  cet  honneur  del- 
feià  l’vtiiité  cat  les  deux  fe  daigna  de  fe  voir  toufiours  appelle  Sire  Iean,  ôcfupplia 

qucianobicfle  nefepcutac-  le  Roy  dele  faire  EIcuycr.  Le  Roy  luy. donna  deslet- 

tres  d’annoblilTemcnt  apres  lefquelles  le  marchand  fe 
dignité  des  charges  qui  d’ci-  charge  d’vne  efpée  & dvn  habit  àl  aduenant" . 11  Ce  pre- 

c’ e ft'jîo ur qu e£J?  Ma . fente  au  Roy  croyant  que  parce  nouucau honneur  il 
ximiitanà  vn  marchand  qui  elloit efleuc  fur  l’Épicyclc  de  Mars,  qu’il  iroit  du  pair 

lelupphoitdcl  annoblir.tef-  , . V / \ t A r»  r n 

pondit,  ttt'fmsfAntbetutoHp  auec  les  principaux  leigneurs  de  la  Cour.  Lameeltre- 
' ceu  i C0UPS  dc  hafton  & le  harbet  cft  carrefle  arable. 

"dit.  Mais  il  ne  daigne  pas  feulement  le  regarder  & le  lailïe 


Platon 
au  So- 
phiftt. 
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toufiours  debout.  Ce  marchand  euft  volontiers  quitté 
KoWrffcs  lettres  pour  reuenir  à fon  premier  train,  & ne  çou- 
ftno„.  liant  fupporter  ce  changement  s’en  plaignit  au  Roy  qui 
uc  luy  die,  Quad iefjous faifois  afftoira  ma  table  le  vous  te- 

• non  comme  le  premier  de  vojhre  condition  çe?  ne  f ai fois 
tort  aux  Gentils-hommes  de  vous  honorer  pour  tel  • . 
Maintenant  que  vous  auezj  voulu  ejlre  G enttl-homme, 
qu en  ce (le  qualité  vous  cfles  précédé  de  plufieurs  qui 
ï ont  acquis  par  les  ejpees  de  leurs  deuanciers  (f  leurs  pro- 
pres mérités , ie  leur  fer  ois  tort  de  vous faire  la  mefme fa - 
ueur,  Allés  Monfieur  le  Gentilhomme. 

Dcfes  exercices  la  chaiïc  fut  le  plusardant,  & aufll 
eft-ce  le  plus  royal  & le  plus  neccrfairc  au  Prince  pour 
l’accouftumcr  à la  peine  ' , connoiftre  le  pays  & confer- 
£ï°^per  en  temps  de  paix  vn  beau  tableau  de  la  guerre  : mais 
il  ne  vouloir  pas  que  cét  exercice  fut  commun  ,enco- 
£*u" rc  qu’il  appartienne  iuftement  à la  nobleflè  au  temps 
ttu*  qu’elle  eftdiipcnlèe  du  fcruicc  de  fon  efpée.  11  deffen- 
dit la chaflc tout  au  commencement  de  fon  règne, fie 
adiouftaàla  dcffencedes  peines  odieufes.  C’eftoit  vn 
. cas  pendablè  à vn  Gentilhomme  de  fuir  l’oifiueté,  on  le 
punirtoit  aufli  rigoureufement  pour  auoir  tué  vne  belle 
fàuuage  qu'vn  homme’.  Et  de  là  font  venus  tant  de  con- 
tes que  l’on  fait  dclafeueritédccePrince  qui  ont  dés- 
honoré fa  vie , & qui  maintenant  embelliflcnt  cefte  hi- 
ftoirc  corne  les  crapaux.les  ferpens  &C  les  monftrcs  font 
mcfmcs  admires  &C  agréables  fur  les  marbres , les  aga- 
thes  6 c les  camayeux  - . 

Les  Princes  onttoufiourschoififurvn  grand  nom- 
bre de  feruitcurs  quelques  vns  aufqucls  ils  ont  eu  plus 
de confiançe  &C  de  creance,  leur  ont  monftré  plus  de 
faueut  5c  leur  ont  fait  plus  de  bien  qu’aux  autres.  Et 
ores ‘que  ces  elc£honsnc  foient  pas  toufiours  fondées 
fur  le  mérité, ôc  que  les  honneurs  conférés  aux  indigRes 
en  foient  moins  eftimés.ceft  toutesfois  couper  les  aifles 
àl’audoritcduRoy  que  de  retrancher  quelque  chofe 
de  celle  liberté.  Il  faifoit  des  hommes  ce  que  1 Au- 
diteur des  Comptes  ftiit  des  gctons  mettant  Tvn  au  rang 
des  cent  8 C des  milliers  & les  autres  aux  dixaincs  8c  aux 
vnités.  Il  foufFroit  au  cabinet  plufieurs  petits  com- 
pagnons qui  ne  fepouuoicnt  fouuenir  de  la  condition 
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* Le  changement  de  condi- 
tionnel pas  toufiours  hon- 
norabfcny  heureux.  Il  vaut 
mieux  eftreteftc  de  moucha 
que  d’ellrc  queue  dcLycjn, 


f La  charte  eft  le  vray  exet- 
cicedcs  Princes.  Les  Empe- 
reurs Romains  cftans  touf- 
ioursen  guerre, n’enont  pas 
eu  le  plaifir.Et  puis  il  leur  fai  - 
loic  aller  charter  trop  loing 
de  Rome.  Les  RoysdeMa- 
cedoiue.de  Perfe&  dés  Par- 
thes  ont  toufioursefté  grands 
chalîcurs, 

* Oftcrà  vn  Gentilhomme 
l'exercice  de  la  charte  c’eft  le 
déclarer  roturier.  Hors  delà 
il  ne  pencnei)  faire  en  temps 
de  paix,6t  faire  le  Georil-hâ- 
me  à qui  ne  lcft  pasc’cftna 
rien  faire*  Vn  Lacédémonien 
voyant  que l’Areopage  auoii 
condamné  vu  Athénien  d’oi- 
fiüetdpriafes  amis  qui  cftoilf 
il’eriVaur ,d  c luy  mon  ftrer  c e* 
luy  qui  venoit  d'eftre  con- 
damnepour  viureen  Gentil-* 
homme. 


* lleftoitplusretmflible.dit 
Cl.  de  Sey  rtel , de  tuer  vn  him  * 
me  tfùvn  cerf  tu  f inciter* 


' LTiftnneurrencontrantvn 
fuiet  indigne  a moins  de  lu- 
ftre  & d'cftime.  Quand  le 
peuple  d’Athcnes  vit  qu’I- 
perbolus  homme  perdu  6c 

Sut  n’auoit  rien  à perdre  e- 
oit  traité  à l’egal  des  gens 
de  bien , il  calTa  l’Oftracifme 
peine  honnorable  pour  ceux 
dont  la  vertu  eftoit  fufpeâe. 
Demefmeron  trouua  mau- 
uais  à Rome  quand  Flauius 
affranchi  d’Apiusfutpourucu 
de  l’Eftat  d’Edile  Curulc. 


r LeplaifirdelachafTe  <mi 
auoit  eflcué  fa  fortune  fut 
quan  lacaufè  de  Ton  renuer- 
femenr.  Claude  de  Seyllèl 
dit  qu'eftant  allé  à Amboife 

t>oury  voir  le  Dauphin , 6c 
'ayant  conduit  en  la  campa- 
gne pourluy  donner  le  piai- 
fir  de  la  vollerie,  le  Rojr  en 
fut  grandement  irrité , cfti- 
manr  qu'il  auoit  eu  dcllèin 
deluy  faire  voirie  monde  & 
le  connoiftre. 


• L’accord  du  Roy  6c  du 
Duc  de  Bretagne  fut  fait  i 
Saumurl’an  14(59. & les  diffi- 
cultés en  furent  vuidccs  par 
la  dextérité  des  Comtes  d tu 
& de  Dunois* 
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derieurs  ayeulx  (ans  rougir  ou  fans  les  dcfkduoüer^ 
Maisilnelaiflk  pour  cela  d’auoir  prés  de  luy  ÔC  d em- 
ployer aux  grandes  charges  des  Seigneurs  yfluz  de  mai- 
lops  qui  défia  deflors  rcluifoient,  &C  par  leurs  propres 
vertus  & par  celles  de  leurs  peres.  De  ce  nombre  furent  * 
Iean  de  Daillon  feigneur  du  Lude , & Imbert  de  Bâter- 
ncy  feigneur  du  Bouchage.  Ils  arriucrent  aux  bonnes  jj“ Lu' 
grâces  de  ce  Prince  par  diuers  moyens  Sc  s’y  confcrue- 
rent  de  mefmes.  Le  ficur  du  Lude  auoit  cfté  nourry 
auec  ce  Prince, & labienveiiillance  qui  commence  défi 
bonne  heure  ne  feflcftrit  pas  fi  toft.  Phil.  de  Commi- 
nes  adioufte  à cefte  raifon  qu'il  fçauoit fort  bien  com- 
plaire au  Roy. 

La  fortune  fauorifk  l’ere&ion  des  mérités  d’Imbert 
dcBatcrney.  Louys  Dauphin  de  France fc retirant e%jmbm 
Dauphiné  & allant  de  Moras  k Roman  s’arrefta  en  vn 
vallô  fous  le  Chaftcau  de  Batcrney  pour  prendre  le  frais 
& demandant  quelque  rafraichiflcment  en  l’ardeur  de 
la  faifon  & en  l’ennuy  du  chemin , le  feigneur  de  Bater- 
neyluy  en  fit  apporter  & luy  vint  faire  la  reuerence.  Il 
menoit  auec  luy  Imbert  de  Baterney  qui  eftoit  encore 
ieune  homme, & portoit  vn  oifeau  qu’il  fit  voiler  & prit 
quelque  perdreau  r . Le  Dauphin  y prit  plaifir,luy  com- 
mada  de  le  venir  trouucr  à Ro  ma, &C  qu’il  auoit  enuie  de 
faire  encore  voiler  cét  oifeau.  Il  y alla.il  pleut  k ce  Prin- 
ce qui  le  demanda  k fon  pere  ÔC  deflors  ne  l’abandonna 
iufqucs  à la  mort,  le  fit  grand  de  biens  6c  d’honneur  * 
comme  il  eftoit  de  mérité  &C  de  vertu. 

Charles  d’Artois  Comte  d’Eu  apres  auoir  de- charte» 
'meuré  vingt  trois  ans  prifonnieren  Angleterre  reuint  ^ 
en  France  & fut  fort  aymé  du  Roy  Louys.  X I.  parce 
qu’il  ne  tenoitricn  des  ficres  & arrogantes  humeurs  de 
Les  predeceflcurs,&  demeura  dans  le  fèruicc  du  Roy  au 
temps  que  les  principaux  feigneurs  le  quittèrent  pour 
fuiure  l’armée  des  Princes.  U mit  d’accord  le  Roy  &le 
Duc  ’ de  Bretagne,  & peu  apres  mourut  au  mois  de 
Iuillctl’an  1471.  fans  enfans.lcan  deBourgongnc  Com- 
te de  Neucrs  fon  neucu  fut  fon  heritier. 

Iean  d'Orléans  Comte  de  LongueuiIle.,filsnatu- ^ta- 
rd de  Louys  Duc  d’Orieans,  fut  le  plus  grand  & heu-  Jq?- 
reux Capitaine  de  fon  temps,  feul  des  feigneurs  de  la1**0*' 


* 


Andrc 
de  La- 
ual. 
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ligue  du  bien  public!  qui  pourfuiüoit  le  fruit  que  la  Fran- 
ce cfperoic  d’vnc  telle  cntrepnfc.il  fut  chef  & Prefidcnt 
des  Commiffaircs  ordonnés  pour  la  police  SC  reforma- 
tion des  defordres  du  Royaüme,&  mourut  deuant  que 
de  voir  les  effets  de  ce  qu’il  aüoit  fi  ardemment  ponr- 
fuiuy  l'an  1470.  . 

André  de  Laval  feigncurdc  Loheaç.  LouysXl. 
luy  ofta  la  dignité  de  Marcfchal  de  France,  de  laquelle 
Charles  VII.  auoit  honnoréôc  reconnu  fes  feruiccs.  U 
la  luy  rendit  lors  que  la  neeelfité  luy  fit  connoiftrc 
qu’autre  n’en  cftoit  plus  capable  queluy.  A fa  confédé- 
ration il  donna  àfon  frcreîefcigneurdeChaftillon  l’E- 
ftat  de  grand  Maifire  des  Eaüx  & Forefts.  • 

Alain  d’Albret  acquitlcfurnomdc  Grand  parla 
mefme  grandeur  de  courage  qui  donna  l efpée  de  Fran- 
ce à Charles  dAlbrct  Ion  aycul».  llfordtde  la  ligue  du 
bien-public  aufii  toft  qu’il  y fut  entré,#:  demeura  plus 
confiant  en  la  fermeté  de  là  parole  que  le  Duc  de  Ne- 
mours. S on  grand  courage  ne  trouuoit  rien  d’impofii- 
ble.  Il  auoit  fouucnt  ce  mot  en  vfage , A male  harpe ,no 
caufàrpc  pour  dire  que  ceux  qui  ont  la  force  en  main 
n'ont  que  faire  d’autre  chofe.  llcfpouûFrançoifc  Vif- 
comteflcde  Limoges  Sc  fut pere  delean  d’Albrct  Roy 
de  Nauarre*. 

Iean  de  Çveil  Comte  de  Sancerre,  incontinent 
aprcslefacredcLouys  X I.  fut  dcfàpointé  de  là  charge 
d'Admiral* , non  pour  autre  raifoa  que  parce  qu’il  auoit 
fcruyCharlcsVII.  11  rcuint  à la  Cour  8c  aux  faucurs, 
mais  ce  fut  en  fc  tenant  toufiours  en  garde  contre  ce- 
Lyon  qui  donnoit  de  la  patte  Tors  qu'on  n’y  penfoit 
point. 

Iean  d’Andie  Bafiard d’Armagnac/eigneur  de  Lef- 
cun, Comte  de  Cominges  fut  Admirai  de  France  apres 
lademiffionduComtc  de  Sancerre,  puis  Marefchal  de 
France,  il  chafià  les  Bretons  de  Bayeux , fut  Gouuer- 
aeurdc  Dauphiné. 

Ioachim  de  Rowa  vLTr  feigneurdeGamaf- 
ches  le  feruit  dignement  fi C courageufcment  a la  guerre 
du  bien-public,  &C  fut  caufcde  la conferuation de  Pa- 
ris . Il  cottoya  toufiours  l’armée duDuc de Bourgon- 
gne depuis Perône pour  empefeher quelle  ne s’efeartaft 

Aaa  iij 


“ Châties  d’Alkret  lut  non 
feulement  prié , mais  corn  me 
forcé  par  le  Roy  de  uccuoir 
1'rfpce  dcConncftablc.  Le 
Roy  laluvmit  en  (min,  loc 
Duc  d*Or  Icatis.dc  Bourgon- 
gne,  de  Berty  & de  Bourbon 
U luy  ceignirent.  Peu  de  téps 
auparauant  il  auoit  1 ortc  fui 
les  fonda  Châties  VU. 


* Le  Comte  de  Sâncetre  fut 
Admirai  de  Frace  parla  mort 
dcMcflirePregemde  Coitu 
ny,  gendre  de  Meffire  Gillcl 
dcRaix  Marelclial  de  France, 


y II  auoit  fait  dé  grands  fer-* 
uicef  foubs  le  Roy  Charies 
VII.  de  s'cfloir  troutié  à U 
bataille  de  Fromiguy  & au 
fiegede  Bourdeaux.  Le  Roy 
luytlonaTeftacde  Marefchal 
de  France  , de  Momftrelet 
dit  que  Charles  VII.  le  ht 
Conncftablcde  Bourdeau** 
& qu’il  en  fit  ferment  en  la 
main  du  Chancelier  de  Ftan-* 
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a if  dommage  des  fubicts  du  Roy,  6c  qu'elle  ne  proffita 
de  lafurprife  de  quelques  places  en  paflant.  Puis  il  fe  iet- 
ta  dedans  Paris  &C  par  là  prefencc  fortifia  les  courages 
qu'vn  accident  pluftoft  craint  que  preueu  auoit  fort  ab- 
batu.  LcRoy  luy  en  donna  le  gouuernemcnt  aucc 
deux  cens  maiftres&lcfitMarcfchaUle  France. 

• nfuifvn  jcsComminii-  Tannegvy  du  Chaftel"  l’vn  des  Architeâes  de  la 
Kccu&don' & rémprifon1-  ligne , trouu*a  à la  fin  qu'il  n’y  a meilleur  logis  qu'à 
«tement duCaidinil u B»iuc.  l'cfcu  de  Francc.Sa fortune  futabbatue  en  Bretagne  &C 

releuée  en  France.  Il  negotia  l’entrcveue  du  Roy  & du 
Duc  de  Bourgongne  à Pcronne,fut  employé  à la  trefue 
de  neuf  ans  l'an  147  j.  & pourucu  du  gouuerncment  de 
Rouflîllon.  , 

Le  feigneur  de  NAN-roiLLETeut  pour  vn  têps  l’auto- 
rité fur  toutes  les  armées  de  France,  il  ne  luy  manquoit 
que  le  nom  de  Côneftable,car  il  en  fàifoit  les  fun<ftiôs,le 

• Roy  l’ayant  fait  fon  Lieutenant  general  par  tout  fon 

Royaume  & puis  grand  Maiftre  de  France.  H eftoit  fi 
fauorifé  que  le  Roy  luy  donnoit  fouuent  la  moitié  de 
fon  lift.  Ceftc  faueur  ne  dura  pas  long  temps.  La  Chro-  ! 

nique  «de  la  Bibliotecque  du  Roy  dit  qucle  Roy  qui  ne 

• En cefte  chronique  felit  pouuoit  pardonner  à perfonne  contre  lequel  il  euft  euî^sj* 

CCCY.O  Chtutlur  tftau  mnalt  te  t , n |,  o i 

f,Ju*  K'j  <r  loupçon,luy  ht  trancher  la  telte  1 an  1468.6c  que  du  pre- 

fait cnuhtdMc tfUuf* - mjcr  coup  le  bourreau  ne  luy  ayantemporté  que  partie 
de  la  tefte,  il  luy  lama  allez  de  force  oc -de  pourage  pour 
fl'Lt fc  !cucr  debout,  protefter  défiant  le  Ciel  & le  peuple 
titn mMutaft.  tt  iu  an  jur i*  qu'il  mouroit  innocent.  Apres  que  Philippe  de  Com- 
mines  aditqu  il  feruit  bien  le  Roy  dedans  Pari?  en  la 
aaaaiM&tutU  chaa.irarfi  guerre  du  bien- public, il  adioufte,à  la  fin  il  en  fut  mal  rc- 

n'4mitLfe»'<.uireen  ee^ue  compenlc,par  la  pourluittc  de  les  ennemis  plus  que  par 
u o Umttt.t  cr  pal  »«»,»  |e  defaut  du  Roy , mais  les  vns  ne  les  autres  ne  s’en  feau- 

tntrtdefnuté^ntdti  pmjéue  t'e-  . . ' . r % * 

jhit u pUtfir  du d frtntu  té  roient  de  tous  points  exculcr. 

mart'tafT'.trpttdaittatctda  Antoine  de  Chabannes  Comte  de  Dampmartin, 

fl  fui  ÿdr&ttépitt*  • l * 

frere  de  lacques  de  Chabannes  grand  Maiftre  de  Fran- 
ce,vit  le  vaifleau  de  fa  fortune  efchoüé  au  commancc- 
ment  du  régné  de  ce  Prince.  Sa  bonne  fortune  le  fit  for- 
tir  de  la  Baftille  pour  aller  à la  guerre  du  bien-public, 
par  l’iftuë  de  laquelle  il  fut  fait  grand  Maiftre  de  France, 
eutlaprincipalie  charge  de  l'armée  du  Roy  en  Guyen- 
ne, 6 C demeura  deflorsaux  faueurspluspriuées  de  ce 
Prince,  ÔC  tellement  confidentes  que  quand  il  voulut 
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marier  fa  fécondé  fille  au  D uc  d’Orléans , il  luy  defeou- 
urit  fes  plus  intimes  affc&ios,  & par  la  lettre  quil  luy  ef* 
criuit  fur  ce  fubiet  & dont  fait  mention  la  Chronique  ef- 
crite  en  la  main  du  Roy  Louys  XII.  il  luy  mande  que  • . v 

quoy  que  l'on  en  die  il  eftoit  refolu  de  donner  fa  hile 
au  ieune  Duc  d’Orléans, mais  que  perfonne  ne  feroit  en 
peine  de  nourrir  les  enfans  qui  naiftroient  de  leur  ma- 
riage. 

Pierre  de  la  T rimoville  feigneur  deCran  ne  vit  pas 
fa  vie  finir  auec  les  faueurs  & les  charges  qu’il  auoit  eu 
de  ce  Prince.  S es  dcuanciers  Guy  de  la  T rimouille,Ican 
delà Trim ouille  feigneur  de  Ionuelle  s’eftoient  fai£ts  « 
grands, en fuyuant le  party  des  DucsdeBourgongne. 

L’aifné  de  celle  maifon  efpoufà  Ieanne  Côtelfe  de  Bou- 

longnc&deComminge,vcfucdeIeandeFranceDuc  “ ^cBj°yCharlesV5Ii.f*' 

de  Berry  ».  Le  Roy  Charles  VII.  porta  George  de  la  moai£donn?ic Gouaern”- 

Trimouille  feigneur  de  Craon  en  la  querelle  qu’il  eut  &ïïSîau  Comte 

contrelc  Comte  de  Richemontpour  les  terres  deTho-  deRichcmoml’an  1+30. 

üars&  Bcnô.  Pierre  de  la  Trimouillcdcffit  les  troupes 

du  Prince  d’Orange  deuant  Gy  en  la  Franche-Comté, 

mais  ayant  elle  repouffé  du  fîegc  de  Dole,il  fut  difgratic 

de  Louys  XI.  qui  aymoit  mieux  les  fcruices  que  les  fer- 

uiteurs.  Il  eftoit,  dit  Phil.  de  Corn,  homme  fortgrasôc  . 

cftant  affez  content  s’en  alla  en  fà  maifon  où  il  eftoit 


bien  appointe. 

Charles  d’A  mboise  Ce  rclfentit  long  temps  de  la  defa- 
ueur  de  Pierre  de  Chaumont  fon  pere,  qui  fc  retira  au 
commencement  du  régné  de  Louys  auec  le  Duc  de 
Berry-.  Depuis  il  fut  employé  en  de  grandes  occa- 
fions,  &C  continua  iufques  à la  fin.  Son  frère  fut  Euef-  Pierre  de  Chaumont  fut  ra- 
que d’Alby,  puis  Cardinal  & le  plus  fauory  de  Louys  du  Roy  l’ïn ^^mînderaent 
XII.  qui l’appelloitMaiftre  George.  Philippe  de  Corn- 
mines  appelle  Charles  d’Amboife  tref- vaillant  homme, 
fage  &:  diligent. 

Pierre  de  Rohan  feigneur  de  Gycconduifîthcu- 
reufement Infortune  à trauers  les  vagues  & les  orages 
du  reenc  de  ce  Prince  qui  le  fit  Marefchal  de  France’.  Il  ocfqucd'Albyje feigneur* 

_ . | • --  Chaumont, le  Marefchal  de 

fut  1 vn  des  quatres  qui  mirent  la  main  au  gouuernemct  Gyc  & je  fCjgneur  du  Lude 
des  affaires  durant  que  la  maladie  le  rendit  incapable  d’y  g?uucrner«y  leftat  durant 

_ n 1 1 • / « » 1 rr  , / du  ou  douze  tours.  ; - .* 

pouruoir.  Ceftc grande  autorité  luy  demeura loubs  le  • ••  • > *wïi  \ 

règne  de  Charles  VIII,  pour  le  rcfpeâ:  de  laquelle  M. 

Aaa  iiij 


* Jean  de  Chalons  61$  de 
Louys  & de  Marguerite  de 
Vienne.fut  marié  à Marie  de 
Baulfac  hcritterc  de  la  princi- 
pautéd  Oranges.dc  laquelle 
ü eut  Louys  furnomme  le 
bon.  Louys  efpoula  Icanne 
de  Montbcliarr  en  premie- 
resnopces,il  cutGuiliaumc 
& cnlccodes  Elconor  d’Ar- 
magnac  de  laquelle  il  eut 
Louys  & Hugucr.Guillaume 
(ut  marie it Catherine  de  Bre- 
tagne de  laquelle  nafquic  ce 
Iean  de  Chalons  dont  il  cfl 
parlé  maintenant- 


* * Le  Duc  Charles  deBour- 
gongne  renouuella  l'ordre 
du  coifon,  le 7. 8.9.  de  May 
en  la  ville  de  Bruges,  & fie 
mettre  Remarquer  de  noir  la 

fdacc  où  deuoiét  cftrc miles 
csarrnesduCoce  de  Ncuers 
aucccesparolesqui  fc  1 lient 
en  vne  Chronique  M.S.  de 
la  Bibliotequc  du  Roy.  Le 
Comte  de  N tuer  s éduurné  fer 
lettres  fêtent et  du  tref-hâult  çr 
tref  excellent  Pnoce  (X  mon  re 
douté  Seigneur  ,Monfèigneur  le 
Duc,fetlledufeelde  fonerdrede 
U toi  fini  copofertir  enferfonne 
du  frefent  chef  itre , four  y r ef- 
fondre de  fin  hfnntur  tombent 
uu  de  fortilegt , ex  ebufent  des 
funâs  S errements  de  fen  Eglife, 
ne  i efl  frefentè  ne  comferu  em- 
fiùefeit  dtflUie.  Et  pur  ejuiter 
lefncer^  & fumtn»  del  ordre 
a fetre  contre  luy  , 4 renueyt  le 
etlher  ex  four  ce  A ejle  fX  efl  de - 
tlerèbort  de  F ordre  tf/  nin  4f~ 
ftlli  en  r offrendc. 
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Anne  de  France,  Régenté  du  Roy  & femme  de  Pierre 
de  Bourbon, offencée  de  ce  que  le  Duc  d'O  rlcas  entre* 
prenoit  fur  so  pouuoir  le  voulut  faire  conftitucr  prifon- 
nicr  par  le  Marcfchal  de  Gy  c.  Le  Duc  d’Orléans  fe  rcti* 
raSc  le  mefme  qui  auoit  cfté  choifi  pour  le  retenir  fut  in* 
ftrumentpour  lefaire  reuenir.&fitfon  accord  auec  la 
Régente. 

1 Iean  de  Chalons  Prince  d’Orange  quitta  le  Duc 
de  Bourgongne  pour  feruir  Louys  X I.  puis  il  quitta  _ , 
Louys  pour  lèruir  Marie  fille  du  Duc  de  Bourgongne. 

Ce  premier  mefeontentement  enuers  fon  premier  mai- 
ftre,  vint  de  ce  que  difputant  lafucceflion  de  Iean  de 
Chalons  Prince  d’Orange  ‘ fon  ayeul , contre  Louys  8 C 
Hugues  de  Chalons  fes  oncles , le  Duc  de  Bourgongne 
prefident  en  fon  Confcil  lors  que  la  caufe  fut  plaidcc  fit 
donner  Arreft  contre  luy.  Ce  defpit  le  porta  au  feruicc 
du  Roy  qui  promit  de  le  remettre  en  fes  terres  Sc  de  luy 
donner  le  Gouucrnemcnt  de  Bourgongne,  mais  com- 
me il  vit  qu’il  n’auoit  que  le  nom  que  toute  l’autoritc  des 
armes  demeuroitau  feigneur  dclaTrimouiile,  il  fer c- 
mit  au  feruicc  de  la  Princefle  de  Bourgongne  &fitrc- 
uoltcr  le  pays  contre  le  Roy.  11  luy  donna  bien  de  la 
peine, & fit  voir  qu’vn  grand  Prince  n’a  point  de  petits 
enncmys.quclctaon  eft  capable  de  mettre  enfurcur  le 
taureau. 

Iean  d’Estovteville  feigneur  deTorcyconduifit 
fà  fortune  à trauers  tant  de  bans  &C  d efcueils  iufques  au 
port, le  Roy  le  fit  grand  Maiftre  des  Arbalétriers,  fe  fia  à 
luy  de  la  garde  du  Cardinal  la  Ballue  au  Chafleau  de 
Montbafon.Ce  fut  luy  qui  vint  aduertir  le  Roy  du  dan- 
ger qu’il  y auoit  de  laififer  entrer  les  A nglois  en  fi  grand 
nobre  dedans  Amiens, durant  letraidé  de  Piquigny. 

Philippe  de  Crevecoevr  feigneur  d’Efquerdes  le,,^ 
Marefchal  de  France.  Il  eut  de  grands  honneurs  & me- 
rita  de  grandes  charges  en  la  maifon  de  Bourgongne.  U ish 
rcceut  le  Collier  delà  toifon  d’or  en  la  première  folemni- 
té  de  l’ordre  que  le  Duc  Charles  fit  à Bruges  apres  la 
mortdcfonpcre'jlorsqucleComte  de  Neuers  en  fut 
exautoré  plus  indignement  que  le  refpcd  de  là  maifon 
neluyfaifoitefpererd'vn  Prince  fon  parent  proche.  Le 
Duc  luy  donna  le  gouuerncment  de  Boulenois,&  puis 


Apres  !e  Cic ge  de  Frohftc 
furent  faits  Cheualiers  Ican 
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d’Artois.  Il  fc  rendit  au  feruice  du  Roy  &luy  remida 
ville  d’Arras  apres  la  mort  du  Duc.  Il  femblc  que  Phil- 
lippe  de  Commincs  n'en  ay  t voulu  dire  ce  qu’il  cn^fça- 
uoit.nyappcller  la  figue  figue.  11  tranche  cela  en  ces 
mots.  1 l ncuftfceu  vte(f>tendre  à fe  mettre  au  fèruice  du 
Roy  ,Jinon  qu  tleuflfait  ferment  de  nouueau  à tMade- 
moyfelle  de  B ourgongne  en  luy  rendant  ce  qu’il  tenoit 
du  fie n.  Il  s en  ejl  parle  çf  parlera  en  diuerfes  façons, 
parquoy  ie  m'en  rapporte  à ce  qui  en  ejl. 

Tristan  l’Hermite  que  la  rigueur  de  ce  régné  a 
rendu  fi  renommé  pour  la  foudaincté  de  fes  exccutios, 
fut  grand  Preuoft.  Le  Roy  Charles  VU.  le  fit  Cheua- 
licr  apres  lefiege  de  Fronfac  • . Le  nom  de  Triftan  fe 
donnoitaux  Princes  nés  en  quelque  grande  affliftion. 

Ieade  France  fut  furnoméTriftan,  parce  qu’il  nafquit  à de  Bourbon  Comte  de  v™. 
Damiete  durant  la  prifon  de  S.  Louys  fon  perc.  De  mef 
mes  le  fils  du  Roy  de  Sicile  fut  appelle  Triftan  pour  Tunine,  les  ss.deRocfie- 
Je  auoirefté  né  à Catelongnc  en  la  prifon  de  fon  pere.  rÏÏSiSSj" 

co'm-e  Philip,  de  Commines  feigneur  d’Areenton.  On  a desBattes.de  Mommonn, 

1 n O deBetdeilles.  de  Fontenel* 

creu  qu  il  tira  le  Roy  du  mauuais  pas  de  Peronnc,«  que  iCJ,  d’Eftauge. 
ce  fut  lacaufe  de  ccftc  grande  faucur  qu'il  mérita  du 
Roy.  le  mcfuiseftonnépourquoyleRoyriy  adioufta 
l’honneur  du  collier  de  S.  Michel,  & comme  iiaefté 
polfible  que  cela  ay  t manqué  à vn  homme  à qui  rien  ne  , 

manquoit,  & qui  eftoit  u auant  dans  les  faueurs  & les 
priuautés  du  Roy,  qu’il  couchoit  fouuent  en  fon  mef- 
mc  lidt  ,mangeoit  a là  table , s’afTeoit  à fon  Confeil , por- 
toit  fes  plus  intimes  penfées  aux  Princes  & républi- 
ques. Il  peut  cftrc  ou  que  cét  honneur  n’eftoit  deftiné 
que  pour  ceux  quieftoientyfiusdeplusgrandc  maisô  L’Auteot  de  h vie  de 
que  le  feigneur  d Argenton b , ou  que  le  Royfeconten- 
tant  d’auoir  atteint  l’effeâ  pour  lequel  il  auoit  inftitué  ffioa. Utfiit  riamt  s,  m- 
cctordrc^ncfclouciad  augmenter  le  nombre  des  che-  pmi#  *u<cUs 

ualiers,ny  de  remplir  les  places  vacantes.  Le  régné  de  ;*• 

jt  C harics  V 1 II.  fut  plein  de  rigueur  &C  d’angoiiïcs.  Com- 

JnfM-  mines  fut  prifonnicr  pour  cinq  ans , & trauaillé  dans  les  li“n‘uk- 
fôv.  ie  nouuellcs  peines  qu’on  appelloit  les fillettes  du  Roy, tant 
K,  il  cft  vray  quelcs  faueurs  dcspcrcs  difeontinuées  par  les 

enfànsnefepeuuentdirehcritage,&qu’ily  va  bien  du 

temps  pour  achener  heureufement  cefte  toile  de  Pcne- 
lope.  Celaluy  a fait  dire  fouuent  en  favic  le  rebus  qui 


lesVIII  , 
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t En  la  Chapelle*  ofi  cft  en- 
terré le  fcigneurd’Àrgcnton 
aux  Augultins  de  Paris, on 
Voidfur  vne  porte  vn  globe 
impciial  que  l’on  preml  or- 
dinairement pour  le  monde, 
& vnchouquabiis  pour  dire 
Irmtndt  h’rj}  qu'abi**. 

1 Deuilede  Phil.  deCom- 
mines.  Q«i  »»»  Ubtrat  non 
nunducct. 

s Les  p.irelîcux  Uefrobent 
^lesfamsdeccux  qui  tiauail- 
lent.  Utfmuumtfjinon  meüt- 
jictnty  tdwcn  Afum  mfduntur 

Ubinbtu.  Jtd 

txcudunt  fed  dhtrum  viçihtt 
élaborai»  furie  fibi  vendicant. 
Puni vs  Libre  xi.Cap.  xi. 


h I a leçon  du  trauaileft  ge- 
nerale , le  commandement 
en  ell  pour  tous,  mais  non 
pour  loufiours.  Le  partage 
de  la  vie,lc  fait  entre  le  renos 
& le  trauail.  Les  anges  lins 
celle  montcnc&  dcfccndcnt. 
Lescieux  tourner  toufiours  • 
La  mem’cft  jamais  fans  flus 
on  fins  flore  Le  Soleil  con- 
tinue*tou(îours  fon  cours, 
toutes  les  vernis  font  a&iucs. 
Dieu  roefme  eft  l’ade  des 
puitrances,&  la  puillàucc  des 
actes. 


Dif- 

cour» 

dumef- 


1 Ceux  qui  contoient  leurs 
fonges  aux  interprètes  des 
fonges  apres  qu’ils  auoienc 
tout  dit  ils  adiouftoicnt , of- 
fres ce Ia  it  me  fut*  rjueillé.  Ce 
fnot  a pafléen  prouerbe  con- 
tre les  conteurs  de  fables  & 
les  vcntleursde  lumccs.  p*. 
fi  ta  expert  eihti  fum. 
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fêjit  cncorcs  en  fa  Chapelle  aux  Auguftins  de  Parisj 
que  le  monde  n'efl  quabus  ' . 

On  void  au  mcfmelieu& en  pluficurs  endroits  de 
celle  Chapelle  là  deuife  en  latin, tirée  de  la  vérité  melmc 
ayùne  trauaillc  ne  mangc( point,  le  ne  veux  chercher 
l’illullrJtion  de  celle  belle  deuife  ailleurs  qu'en  l cxceU 
lent  difeours  delà  conduite  de  la  vie  qui  me  fcmblc  vne 
Sabéc  où  la  prime  éternelle  produit  toutes  fortes  d’o- 
deurs & de  parluns.  L'homme  lafehe  eft  en  charge  au 
public les  mains  lajehes  ne  v tuent  que  du  labeur  dau- 
truys.  Les  parejjeux font  les  feflcs  qui  mangent  le  gain  da 

du  tour precedent.  La  parejfe  efl  vn  grand  inflrument  du  ™“d* 
diable  ftirquoy  tant  de  labeur  dit-,  il  au  parejfeux,  tu  nés 
pas  apure  de  ta  vie.  As  tu  befoin  d'argent*  emprunte. dc  u 
Es  tu  incommode!  ne  rends  point,  N’ as  tu  plut  de  crédit > 
defrobe.  Un  y a point  d'image  plus  trompeufe  que  celle  du 
repos  çtf  de  t oyfiuctc,  elle fèmble  remplie  dejomagemet  (g? 
il  n’y  a condition  plus  affadit  e de  langueur,  de  chagrin  (g? 
d’ inquiétude h . La  pauureté  qui  procédé  de  parejfe  ejl 
bonteufi,la  perte  qui fieraient  de  la  négligence  ejl  à blaf 
mer.  Le  trauail  efl  la  matière  de  la  gloire  qui  Je  mette 
mefprifc  la  vertu.  Le  repos  doit  ejlre  relafche  çgp  non  oyjl- 
uete.  Vn  hqmefans  action  efl  vn  corps fans  momie  ment, 
vn fardeau  inutilàla  terre.  Voifuetedoit  ejlre  pardona- 
ble  aux  bejles  qui  n'ont  nulle preuoyance,maù  non  d l ho- 
me qutjf  ait  le  commandement  de  Dieu,  qui  void  que  la 
terre  ne  produit  rien  d'elle  mefme , qui  touyt  des  bras 

qui  luy  font  donnes  pour  les  ejlendre  au  trauail.  Con- 
cluons doncquci  ce  point  par  ces  parolles , Qvi  vevt 

MANGER  DOIT  TRAVAILLER.  . 

il  fut  aymé  de  fon  maillre  parce  qu’il  elloit  bon  à tout, 

1 uy  faifant  ioucr  fur  le  theatre  dc  fes  affaires  tous  les  per- 
fonnages  qu’il  luy  plaifoit,&  quelquefois  celuy  du  Roy 
lors  qu'aux  ceremonies  plus  folemnelles  il  vouloit  qu’il 
full  parc  de  fes  mefmcs  habits,Capitainc,AmbafIàdcur, 
Secrétaire,  Chroniqueur.  Il  fit  fi  bien  celle  dernière 
charge  que  fon  Hilloirc  cil  comparée  aux  meilleures 
des  anciennes,  & fort  dilfcmblable  de  celles  au  bout 
defquellcs  le lcûcur  peut  dire  comme  ceux  qui  racon- 
toient  leurs  fonges,  Apres  cela  k me  fuis  efueillé' . S’ilya 
quelque  manquement  il  ne  vient  que  delà  difcrction. 
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C’cft  ingratitude  à vnfei- 


CotlO- 
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qui  ne  lyy  a permis  de  dire  tout  ce  qu'il  fçauoit  d’vn 
Prince  auquel  il  cftoit  tant  obligé».  Mais  quandievois 
qu’il l'employe aux  depefchcs,qu’il  fe  lèrt  du  premier 
Secrétaire  qui  feprefentc  pour  les  lettres  de  comman-  ui<e“tde  dcfeouuiit  les  fan- 

i 1 4 , r • 1 rttttin  twdesomailtre.Lcfeigneut 

dément,  que  voulant  raire  venir  le  Connelcable  de  S.  dcîjntcuiliedittniouràva 
Polpourle  befoin  qu’il  auoit  de  fa  telle  il  fc  feruit  du  grinf  Pcrfonnlg* 
cnit*  premier  qu  il  trouua,  que  lurprenant  vn  clerc  pour  cl-  crireiieiedcfeuiômaiftre,il 
r""°*  crire  il  fit  forcir  de  fonefcricoirc  les  dez&la  plume  en- 

fcmblc,  ie  m’eftonne  que  ce  Prince  qui  ordonna  tant  de  Mçfimn dmi « »nW. 
Secrétaires  n’en  eut  choili  quclqu’vn  pour  faire  vne 
charge  qui  ne  peut  cllre  fiée  à plusieurs.  Il  voulut  que 
le  College  des  Secrétaires  fut  compofé  du  nobre  de  fix 
vingts.s’cn  déclara  le  chef  & s'en  referua  la  première 
bourfc.lcur  donna  le  tiltre  de  vrays  officiers  ordinaires, 
domelliques  & commençaux  du  Roy,  & de  la  Maifon 
& Couronne  de  France , & en  celle  qualité  les  af- 
franchit de  toutes  fortes  de  charges,deuoirs  & fublides, 
des  bans  & arrierebans , des  logis  des  gens  de  guerre  8 C 
de  Cour,8C  du  payement  de  ce  qui  fe  donc  aux  Greffes 
des  Cours  fouueraines  pour  l’expédition  des  lettres  8C 
procedures1,  voulut  que  léurs  caufes  tant  en  demandant  1 Primitge«dt«  Secte»!»» 
qucdeffendantfuffcnt  commiles  & iugées  pardeuant 
les  Maillrcs  des  Rcqucllcs  de  fon  hollel.  Legrand  i«  Tou»,  ch«ie,  vin. 
nombre  de  ceux  qui  onteltepourueuzdcccs  omees  a <,ue  cé,  0ffi«  fcrue  d-ac. 
beaucoup rabbatude leur ellime&: dignité. Charles  IX.  ctoiflcnictdcnob!eirc&  de 

£ i|..  y f r eenerofuc  a ceux  qui  ions 

enadioulta  quarante  a 1 ancien  nombre  de  iix  vingts.  £0bics. 

Henry  III.  quatorze,  &.  Henry  I1II.  vingt  fix. 

Ce  Prince  fut  fi  ombrageux  qu'il  ne  fe  fuft  pas  mef- 
mefiéà  Mercure,  &C  croyoit  auoir  autant  d’ennemys 
que  de  feruiccurs , aymoit  mieux  voir  les  chofcs  fail- 
lies par  la  deffiancc  que  pour  s’y  élire  trop  fié,rcmetrant 
lefurplusàla  fortune  qui  fait  reuffir  les  chofcs  au  tremet 
qu'on  ne  les  propofe".ll  vouloir  tout  refoudre,  tout  fai-  » Les  g[andiaff:mfl  fct„. 
rc,  toutacheucr.  Ilmitladcrnicremainentousles  trai-  minent  <0ut  «ttement  que 
6lez  qu’il  fit auec  Edouard  Roy  d’Angleterre , les  Ducs 
•de  Berry, de  Bretagne  & de  Bourgongne.  La  fuyte  de  ^ « mi^rV  v&y *#■ 
Monflreletquiell  en  la  Bibliotequc  du  Roy  dit  qu’il  TO’  %tim‘ 

elcriuoit  des  lettres  delà  propre  main  au  Duc  de  Bourï 
gongne  lors  que  les  deux  armées  elloicnt  en  campa  Poiï*'  ' 

gne , l vne  à Amiens  l'autre  à Beauuais.  La  deffiancc 
luy  donna  du  plaifir  en  ces  figures  irregulicres  ÔC  l’en-  • 
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rrctinten  cct  humeur  de  tout  voir  6 C detoutfiiire  iuf- 
ques  à l'extremité,  en  laquelle  il  failoit  fcmblant  de  lire 
lesltttresqu’onluy  enuoyoit.&difoit quelquesmots 
entre  fesdens  pour  y refpondre  encores  que  la  mala- 
die l’edt  rendu  incapable  & de  lire  & de  parler.  Qin 
prendra  garde  aux  expéditions  de  Ton  regne  trouuera 
quafiautant  de  Secrétaires  que  d’affaires.Il  connut  bien 
que  celle  procedure  n'eftoit  pas  bonne,  & pource  en 
l’inllruélion  au  Roy  fon  fils  il  luy  donna  pour  Secrétai- 
re vn  nommé  Parent.  Le  Roy  Louys  XII.  l'entendit 
» On  trouuc  forment  ce  mieux  & fe  trouua  bien  de  la  grande  confiance  qu’il  eut  ' 
moidc Nouiredu  fecretdi»  'a  ploritnond  de  R obertet.  Toufiours  lcsfaecs  Princes 

le*  liares  des  lunlconlukei.  . ...  r 11  1 r r 

Procope  die  que  le*  Efcri-  ont  eudes  pcrlonnes  bien  chômes  auiquelles  ils  ont  ne 
uain* de* fccrcta* appeiioïcr,  leurfccrctm  en  la  conduire &l’cxpcdition  des  affaires 

Afmtut,  tm  TmyZxtfpinut  . r ‘ r dcfUt 

w-  d\Lltat,qui  ne  le  pcüuent  traictcr  heurculemcnt  que  duy 
Aoûea.  fi'.B.r,diiCi(iiodoie,  nar  ceux  qui  les  connoiffent  par  la  fource , le  progrez  & 
les  effets,  par  les  yeux  & les  mains  defquels  on  les 
*uAi  .nïmimr'tr'bnfi.nivi-  voit, puis  on  les  expédié.  La  fuffifance,  l’cxperience  Sc 
la  fidelité  feructdc  lape  aux  plus  obfcufcs  deliberations, 

& donnent  le  filet  d*  A riadne  qui  cmpcfchc  que  dans  les 
leurs  officiers  muabics  pat  Dcdales  des  cntrcprilcs  on  nd  rencontre  le  Minotaure 
dc1deuVcn*cuiCmot!.V&  durepentir..  Pour  celle  raifon  en  quelques  Republi- 
neantmoinsle  Duc  ,1c*  Pro*  ques  bien  ordonnées  où  les  offices  font  annuels,  ccluy 
«Lcr? ! t wccrcciucs deftaï  du  Sccrctaireeliperpctucl  affin  qu’vn  fcul  foit  regillre 
iom  perpciufis.ee  que  le*  dcccqui  cil  conclud  par  plufieurs  & depofitaire  in- 

Florentins  ordonnèrent  en  . , . i , r • a1  i»  r • 1 • 1 • 

leur  cftar  apres  que  Louys  uioJable  du  iccrct , qui  clt  1 elprit  des  affaires,  lequel 
xu.  les  eot  affranchy  de  la  ne  rclljcnt  jamais  quand  il  en  cfl  vne  fois  forty  • . 

tyrannie  du  Lomrevaleniin.  r 1 , , r .. 

La  France  ne  le  peut  palier  des  conleils  ny  des  expc- 
• Lcrecrct  eftiamedesaf-  ricnces deccluy  qui  pour  auoir  feruy  quatre  Roys  en 
celle  grande  & pénible  charge,  cil  tenu  par  toute  l’Eu- 
rum^mddrumvmuiHm.  ropcpouil’oracle  de  toutes  les  refolutions  &C  reuolu- 
tions.  Il  ny  a riend’impcnctrable  à fon  jugement,  le- 
quel feproumenant  fur  l'abyfmc  des  affaires  plus  côfus 
& embrouillez  en  tire  incontinent  la  lumière.  Mais  il  cft 
tem ps  de  prendre  tcrrc.Cc  nom  fi  célébré  & renommé 
par  1'  V niuers  cil  le  rocher  d'Aymanc  qui  tire  mon  vaifi-* 
feau.il  ell  lcportde  celle  nauigation  que  iefinis,  il  fera 
le  Nortd’vnc  autre  que  ie  continue.  De  routes  les  deux 
le  proftit  en  reuienne  à tous , les  grâces  au  Roy , &C 
. LA  GLOIRE  A D I E V. 

Fin  de  l'Hifioire  de  Loujs  XI. 
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PHILIPPES  DE  COMMINES 

SEIGNEVR  DARGENTON. 

Sur  la  vie,  le  régné,  les  avions  de  LouyS'XT.  & 
autres  diuerfes  occurrences. 
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‘PROVIDENCE  DE  DIEV. 
‘Princes, 

Royaume. 

Loy  Salique. 

Entreueüe  des  Princes  * 

■*; 

Couuernemens. 

Confeils  çf  Conjèillers* 

Cour  de  Parlement . 
uimbajfadeurs . 

Threfir  du  Prince, 
jijfcmblécs  Çsf  traittés. 

Peuples  çy  Subiets . 

Villes  & Nations. 

Maifen  de  Bourgongne. 
Ennemys. 

Entreprifes . 

Batailles . 

Guerre. 

Gens  de  guerre. 

Sièges. 

Vittoires. 

Changement. 

Projperitè  aduerfite'. 


Diuifions. 

Emotion  Sédition . 

♦ / 

! 'Libéralité . 

Iufiice  & Iniufiice. 
Punition. 

Iniure  offenfê. 

Prudence. 

Secret. 

. & . 

Expérience . 

Science. 

Hifioire. 

Nourriture. 

Nature. 

Efierance,  - : • • 

Vieillejfe.  . ... 

Occajïon. 

Vreuoyance . 

Nonchalance^  Vigilance. 
Orgueil. 

Prejumption. 

Perfidie. 

Deuoir. 

Homme  de  bien. 


PROVIDENCE  DE  DIEV. 


H O v t bien  cofidercnoftre  feule  cfperancedoiteftre 
TT^:  enDicu:carenccftuy-là  gift  toute  noftrc  fermeté 
& toute  bonté,  qui  en  nulle  chofe  du  monde  ne  Te 
f pourroit  trouuer.  Mais  chacun  denouslc  connaît 
tard , & apres  que  nous  en  auons  eu  befoin , toutes- 
y®'  fois  vaut  encores  mieux  tard,  que  iamais. 

Les  grâces  & bonnes  fortunes  viennent  de  Dieu.’ 

6 . . . ...... 

• En  toutes  entxeprinfcs  il  finie  mettre  Dica  de  la 

part  de  tous  points» 

Dieua  toujours  ayme  le  Royaume  de  France. 

A voir  les  chofes  que  Dieu  a faites  de  noftrc  tcmps,&  fait  chacuiiiour, 
fcmble  qu’il  ne  veuille  rien  impuny:&  peut-on  voir  cuidemment  que  ces 
eftranges  o uurages  viennent  de  luytcar  ils  font  hors  des  œuures  de  natu> 
re  8 C font  fes  punitions  foudaines.ôc  par  efpccial  contre  ceux  qui  vfent  de 
violence  & dé  cruauté:  qui  communément  ne  peuùent  eftrc  petits  per- 
fonnages , mais  tref  grands, ou  de  Seigneurie,  ou  d'autorité  de  Prince. 

Quand  Dieu  veut  muer  la  fortune  d’vn  Prince  de  bien  en  mal, ou  de 
profperité  en  aduerfité,  il  luy  prépare  des  cnnemys  de  petites  forces , per- 
met que  fes  feruiteuts  deuiennentinfidelks  & qu’il  ait  ombrage  & foup- 
çon  des  plus  fidelles.  Exemple  de  Charles  Duc  de  Bourgongnc. 

Dieu  donne  le  Prince  félon  qu’il  veut  punir  ou  chaftier  les  fujets,  & 
aux  Princes  les  fujets,  oü leurs  courages  difpofer  enuers  luy  félon  qu’il 
les  veut  dlcucr  ou  abaillcr. 
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Dieu  n’a  creéaucune  chofe  en  ce  monde, ny  hommes , ny  beftes , à qui  ^ *■ 
il  n’ait  fait  quelque  chofe  fon  contraire,  pour  le  tenir  en  crainte  8 C en  hu- 
milité. , 

Dieu  neparle  plus  aux  gens , ny  n’eft  plus  de  Prophètes  qui  parlentpar 
fa  bouche:car  fa  foy  eft  allez  ample  8c  cftenduc , 8c  toute  notoire  à ceux 
qui  la  veulent  entendre  & fçauoir.ôc  ne  fera  nul  exeufepour  ignorance, 
au  moins  de  ceux  qui  ont  eu  eiperance8c  temps  de  viure,  8c  qui  ont  eu 
fens  naturel. 

Les  males  aduantures  du  Princes  font  quand  Dieu  eft  tant  olîençé  ÎLf.t 
qu’il  ne  le  veut  plus  endurer,  mais  veut  monftrer  fa  force  8c  là  diuineiu- 
fticc,&:  alors  premièrement  leur  diminue  le  fens,  qui  eft  grande  playe 
pour  ceux  à qui  il  touche.  Il  trouble  leur  maifon  8c  la  permet  tomber  en 
diuifionSCen  murmure.  Le  Princetombe  en  telle  indignation  enuers 
noftre  Seigneur,qu’ilfuytlcsconfeils8Ccôpagnies  des /âges,  Sien  efle- 
uc  de  tous  neufs  mal  fages, mal  raifonnables.violens,  dateurs , 8c  qui  luy 
complaifcnt  à ce  qu’il  dit.  S’il  faut  impofer  vn  denier  ils  dient  deux. 

S’il  menace  vn  homme  ils  difent  qu'il  lefautpendrc.8c  de  toutes  autres 
chofeslc  femblable:8c  que  fur  tout  il  fe  face  craindre:  8cfemonftrent  fiers 
8c  orgueilleux  cux.mefmcs,  cfperans  qu’ils  feront  craints  parce  moyen, 
comme  fi  autorité  cftoit  leur  héritage. 


PRINCES. 


H y a du  bien  8c  du  mal  aux  Princes  car  ils  font  hommes  comme  nous  a»m». 
8c  àJDicu  fcul  appartient  la  pcrfc&ion.  Io|ue' 

Quand  en  vn  Prince  la  vertu  8c  bonnes  conditions  precedent  les  yi-  umet 
ces,  il  eft  digne  de  grandes  louanges  veu  que  tels  perfonnages  font  plus 
enclins  en  toutes  chofcs  volontaires  qu'autres  homes, tant  pour  la  nour- 
riture 8C  petit  chaftimentqu’ilsont  eu  en  leurs  icuncfles, que  pource  que 
venans  à l’aage  d homme  la  plus- part  des  genstafehent  àleur  complaire, 

8c  à leurs  complexions  8c  conditions. 

l:  t; 

L’on  ne  doit  eftimer  de  foy  par  cfpecialvngrad  Prince, mais  doit  con-  ct  *-- 
noiftre  que  les  grâces  8c  bonnes  fortunes  viennent  de  Dieu. 

Les  grands  Princes  font  beaucoup  plus  foupçonneux  qu'autres  gens, 
pour  1 es  doutes' 8c  aduertificmens  qu’on  leur  fait,  8c  trcs-fouucnt  par  flat- 
terie fans  nul  befoin  qu’il  en  foit. 
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Les  Princes  ou  ceux  quiregnentaux  grandes  Seigneuries  doiuent 
bien  craindre  de  laifler engendrer  vnc  partialité  en  leur  maifon,  car  de 
là  ce  feu  court  par  la  Prouincc-Mais  cela  ne  fc  fait  pas  que  par  difpofition 
diuinc  , car  quand  les  Princes  ou  Royaumes  ont  efté  en  grande  proft 
perite  ou  richeftcs,&  ils  ontmefconnoiflancc  dont  procédé  telle  grâce. 
Dieu  leur  drdîc  vn  ennemy  ou  vne  ennemye  dont  nul  ne  fe  douteroit. 

Dieu  fait  vne  grande  grâce  à vn  Prince  quand  il  le  rend  capable  de  gai- 
gner  gens,  &:  eft  ligne  qu’il  n’eft  point  entaché  de  ce  fort  vice  Ôt  péché 
d'orgueil  qui  procure  haine  enuers  toutes  perfonnes. 

Les  Princes  & feigneurs  orgueilleux  qui  peu  veulent  ouyr  parler  lei 
gens  font  pluftoft  trompés  que  les  humbles  qui  volontiers  efeoutent. 

Dieu  fait  grand  grâce  à vh  Prince  quand  il  fçait  bien  & mal,& par  clpe- 
cial  quand  le  bien  précédé. 

L’aduerlîté  apprend  au  Prince  à eftre  humble  , &C  de  complaire  à 
ceux  dont  il  a beioin.  Exemple  de  LouysX  I.  chajftdc  la  Cour  de  fort 
Eere  en  fa  icunejfe. 

Vn  Prince  qui  eft  entré  en  ligue  auec  d’autres  doit  dilfimuler  plu- 
fieurschofcsquipcuucntmcttrela  diuifion  entre  cux,& comme  il  eft  le 
plus  fort  il  doit  eftre  le  plus  fage.  C'ejtle  con fi  tique  le  fitgneurde  Com- 
tay  donna  au  Comte  de  Charoloü  qui  sojfençoit  de  ce  que  le  Duc  de  Ber- 

çf  le  Duc  de  Bretagne  tenoient  des  confetls  enjfà  chambre  (€  en  fa 
prefince fiparts  de  luy. 

Iamaisic  ne  connu  Prince  qui  ayt  feeu  connoiftre  la  différence  entre 
les  hbmmcsjiufqucs  à ce  qu’il  fe  foit  trouuc  en  necefiitc  &C  en  affaire. 

Les  Princes  ont  quelquefois  befoin  de  ceux  qu’ils  ont  mcfprifé.  Ex. 
au  Roy  Louys  XL  Edouard  111  I.  au  Comte  de  C haro  lois. 

Les  Princes  départent  leur  autorité  à ceux  qui  plus  leur  font  agréables , 
ô£  pour  l’aagc  qui  leur  eft  plus  Portable  SC  pour  dire  compris  en  leurs  opi- 
nions , ou  aucuncfois  font  menez  par  ceux  qui  fçauent  & conduifcnt  ‘ 
leurs  petits  plaifirs.  Mais  ceux  qui  ont  entendement  s’en  reuicnnent 
toft  quand  il  en  eft  befoin. 

I’ay  veu  Princes  de  deux  naturcs,Ies  vns  fi  fubtils  & Soupçonneux  que 
I on  nefçauoit  comment  viurcauec  eux  & lcurfembloit  toufiours  qü’on 
les  trôpoit,les  autres  fc  Soient  en  leurs  feruitcursaflez,  mais  ils  eftoient  fi 
lourds  & fi  mal  entendans  à leurs  befongnes  qu’ils  ne  fçauoient  connoi- 
ftre qui  leur  faifoit  bien  ou  mal,  6 C ceux  là  font  incontinent  muez  d’a- 
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mour  en  haine  R de  haine  en  amour  Et  combien  que  de  toutes  Ici 
deux  fortes  s en  troutic  bien  peu  de  bons, ne  là  où  il  y ait  ne  grand  fermeté 
ne  gràdfèureté,toutesfoisi’aymerois  mieux  viure  fous  leslàges  que  fous 
les  fols, car  il  y aplusde  moyen  des  en  pouuoir  efehapper  R d'acquérir 
leur  grâce  , mais  aucc  les  ignorans  ne  fçait-on  trouucr  nul  expédient, 
pource  qu’auec  eux  ne  fait-on  rien,  àinsauec  leurs  feruiteurs  faut  auoir 
afFaire,lefquels  pluficurs  efçhangent  fouuent.T outesfois  il  faut  que  cha- 
cun les  férue  R obeylfc  aux  contrées  la  où  ils  fc  trouuent,car  on  y efl 
tenu  R auffi  contraint. 

Pardonner , faire  quelque  libéralité  ou  autre  grâce,  font  toutes  chofes 
appartenans  à l'office  des  Princes.  * 

Vn  Prince  ou  autre  homme  qui  ne  fut  iamais  trompe  ne  fçauroit 
dire  qu’vne  belle, ny  auoir  connoiffance  du  bien  R .du  mal,  ne  quelle  • 
différence  il  y a. 

Les  gens  ne  font  pas  tous  dvnccomplcxion,&:  pource  le  Prince  par  tia- 
ïa  mauuaiflié  dvn  ou  de  deux  ne  doit  laiffer  de  faire  plaifir  à plufieurs. 
Car  vnfculefl  le  moindre  de  tous  ceux  aufquels  l’on  peut  auoir  fait  quel- 
que bien,  fera  àl’aduanturc  vn  tel  feruice,R  aura  telle  reconnoifîance 
qu’il  recompenfera  toutes  les  lafehetes  Rmefchancetés  qu’auoientfait 
toutes  les  autres  en  cét  endroit.  Exemple  des  ofiages  du  Liege  que  le  Duc 
renuoya  libres , contre  l'opinion  dufeigneur  de  Contaycjui  concluoitd  les 
faire  mourir Jes  <vns firent  opimatrer  les  Liégeois  en  lareuoltc , les  autres 
furent  caufè  de  leur  réduction , furent  injtrumens  de  la  belle  çf  fage 

négociation  du  Seigneur  d’ lmbercourt,poury faire  entrer  le  Duc. 

L vn  des  plus  grands  fêns  que  puiffe  monflrer  vn  feigneur,  c’efl  de  s ac- 
cointer Rapprocher  de  luy  gens  vertueux  R honncfles:  car  il  fera  ju- 
gé à l’opinion  des  gens,d'eflre  de  la  condition  R nature  de  ceux  qu  il  tien- 
dra les  plus  prochains  de  luy. 

Dieu  n’a  point  cflably  l’office  de  Roy,  ne  d’autre  Prince  pour  eflre 
exercé  par  les  belles , ne  par  ceux  qui  par  gloire  dient  : ie  ne  fuis  pas  clerc, 
ic  laiffe  faire  a mon  confeil , ie  me  fie  en  eux.  Et  puis  fans  affigner  autre 
raifon,s  en  vont  en  leurs  esbats.  S’ils  auoient  eflé  bien  nourris  en  la  ieu- 
nefîe , leurs  raifons feroient  autres,  R auroient  enuie  qu’on  cilimafl  leurs 
perfonnes  R leurs  vertus. 

Dieu  ne  peut  enuoyer  plus  grand’ playe  en  vn  pays,  que  d’vn  Prince 
peu  entendu  ; car  delà  procèdent  tous  les  autres  maux.  Premièrement 
en  vient  diuifion  & guerre, caril  met  toujours  en  main  d’autruy  fonau- 
dcuroit  plus  vouloir  garder  que  nulle  autre  chofe , R de  celle 
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diuifîon  procède  la  famine  & mortalitCjôc  les  autres  maux  quidependêt 
de  la  guerre. 

Les  Princes  hay/Tent  de  mortelle  haine  ceux-qui  les  veulent  tenir  en 
crainte. 

Les  fages  Princes  cherchent  toujours  en  îeurdeflein  quelque  bon- 
' ne  couleur  &vn  peu  apparente.  Exemple  de  LouysXI.  qutfit  afiembler 

les  efiats  à E ours  (fi  y fit  faire  des  plaintes  contre  le  Duc  de  Bourgon-* 
gne,pour  auoir fujet  de  rompre  la  paix. 

De  ces mauuais  Princes,  & autresayans  authoritc  en  ce  monde  5 C 
qui  en  vfent  cruellement  & tyranniquement, nuis,  o u peu,  en  demeurent 
impunis:  mais  ce  n’eft  pas  toufiours  a iour  nommé,  ny  à l’heure  que  ceux 
qui  fouffrent  le  défirent. 

Ce  n’eft  pas  honte  aux  Princes  d’eftre  fu  fpitirineux, 6c  auoir  l’œil  fur 
ceuxquivontôC  viennentimaisc’cftgrand’honrc  d’eftre  trompé  &C  de 
perdre  par  fa  faute  , toutesfois  les  fulpitions  fe  doiucnt  prendre  pat 
moyemcarl’cftrc  trop  n’cftpâs  bon. 

Vn  Prince  foible  & auaré  endure  toutes  chofes.  Exemple  de  t Empe- 
reur Frédéric  que  l'siutheur  appelle  de  tres-petit  cceUr,  (fi  qui  enduroit 
toutdepeurdedefpendre.  # 

Il  n’eft  point  apparent  qu’vn  Prince  fe  mette  en  péril  pour  peu  de 
. * ‘ chofe,fi  Dieu  ne  l’a  delaifle.  Exemple  du  Duc  de  Bourgongne  qui  entre- 
prit la  guerre  contre  les  Suijfes pour  une  occafion  font  legere  (fi  fans  e(j>otr 
de  grand  proffit,  veu  la  condition  des  peuples  (fi  du  pays. 

AaFr0.  Les  Princes  ne  donnent  pas  les  honneurs  ny  les  biens  à l’appetit  de  , 

l:,£0':‘  ceux  qui  les  demandent. 

t j c|]>  Les  Prftccs  ne  craignent  au  befoin  de  mettre  en  péril  vn  feruiteur. 
Le  Duc  de  Bourgongne  auoit  commandé a Bhil.  de  Commines  d'aller  à 
Calais, il  ne  lofe  faire  fans  quelque feuretè.  Le  Dncluy  mande  de  pafief 
outre  quand  il  deuroitefire pris , (fi  l’apure  de  leracheter. 

u».  j.  Vn  Prince  manié  par  autre  ferts  que  parlcfien,reuient  toufiours  à la 
ch  ‘°  fin  à cequiluyeftplus  ncccfTaire.  Ex. du  Duc  de  Bretagne. 

i.«  e.»  Vn  Prince  doit  toufiours  craindre  de  mettre  les  choies  en  doute  &C 

en  aducnturcs. 

no.*.  Il  n’eft  nul  homme  ( de  quelque  dignité  qu’il  foit)  qui  ne  fouffre,  ou 

th  en  fecrct  ou  enpublic,8c  par  clpccial  ceux  qui  font  fouffrir  les  autres. 

Bbb  iiij 
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La  co  ndition  de  deux  Princes  qui  ont  efte  ennemis  eft  en  cela  milcra- 
ble,que  par  nulle  voyenefcpcuuentaflcurerlvn  de  l’autre.  Exemple  de 
LouysXJ.  & de  Charles  Duc  de  Bourgongne.  Quand  ils  fe  trouucrent 
èn/embleau  Liege,il  n’y  auoit  pas  quinze  tours  qu' ils  auoient fait  ççf  turé 
lapatx  entre  eux  néant  moins  la fiance  ( dit  l'auteur  ) riy  pouuott  ejlre. 

L’ancien  aage  du  Prince  luy  fait  endurer  patiemment  plufieurscho-  Liu, 
fcs.  Ex.  du  Duc  de  Bourgongne  qui  dijùmtila  ce  que  fit  le  Comte  de  Cha-  ,h*' 
rolois fonfls  contre  ceux  de  Crouy. 


ROYAVMES. 

Dieu  a eu  & a le  Royaume  de  France  en  fp  ccialle  recommandation.  ijM. 

LespartagcsdesRoyaumesfefontau  Ciel.  Ek.  des  matfons  d'Torx 

de  Lanclajlre:  çÿ des  Couronnes  de  Cajlille  de  Portugal. 

Dicuadonncau  Royaume  de  France  les  Anglois  pour  oppofite,aux  liu(. 
Anglois  les  Efcoffois , à l'Efpagne  Portugal , a Caftille  Grenade  , aux  cbl,‘ 
Princes  d’Italie  les  Républiques,  à la  maifon  d'Arragon  lamaifon  d’An- 
jou, aux  Sforccs  celle  d’Orléans,  à celle  d'Auftriche  celle  de  Bauicrc  8t 
les  Suides, à celle  de  Clcues  celle  de  Gueldrcs,  à celle  de  Gueldres  celle 
de  Iulliers.  Les  Princes  & villes  d’Allemagne  le  font  charier  droit  les 
vnsles  autres,  8t  cft  nccefîaire  qu’ainfi  foi  t par  tout  le  monde. 


L O Y SALI  C IV  E. 

' • 

Auec  fige  8t  grand  cdnfcil,S£  encotcsyaidantlagrace  de  Dieu, fut  l{{ 
faiâe  cefte  loy  St  ordonnance  en  France  que  les  filles  u'heriteroient 
point  audit  Royaume, pour  euiter  qu’il  ne  fuft  en  la  main  de  Prince  de 
nation  effrange  St  d eftrangers  : car  à grand  peine  les  François  l’cuflent 
peu  fouffrir,8t  aufli  ne  font  point  les  autres  nations:  St  à la  longue  il  n’cft 
nulle  Seigneurie  des  grandes  dont  le  pays  à la  fin  ne  demeure  à ceux  qui 
font  du  pays, St  le  pourrez  voir  par  France,  où  les  Anglois  ont  eu  gran- 
de Seigneurie  depuis  quarante  ans,  St  pour  cefte  heure  n’ont  plus  que 
Calais  St  deux  petits  Chafteaux  qui  leur  couftent  beaucoup  a garder. 

Le  demeurant  ont  perdu  beaucoup  plus  légèrement  qu'ils  ne  le  conqui- 
rent, St  en  ont  plus  perdu  en  vn  iour  qu’ils  n’en  gaignerent  en  vn  an, 
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& aufti  fe  peut  connoiftre  par  le  Royaume  de Napldî, &par  HflcdcSi- 
cilc  Se  autres  Prouinccs  que  les  François  ont  poftedées  par  longues 
années , Se  pour  toutes  enfeignes  ny  eft  mémoire  d’etix  que  pat  lis  fe- 
pulturcs  de  leurs  prcdeceftcurs,  & cncoresque  l'on  endurait  dePririce 
de  pays  eftrange , qui  feroit  en  petite  compagnie  bien  réglée , Se  luy  là gc 
fi  ne  le  peut-on  bien  aifément  faire  de  grand  nombre  de  genstcar  s'il  en  a- 
mcneauecluy  grand  nombre, ou  qu'il  en  mande  pour  quelque  occafion 
de  guerre,  ils  en  ont  aux  fubiets,tant  pour  la  diuerfité  des  mœurs  Se 
conditions  que  pour  leur  violcnce,&  qu  ils  n’ont  falloir  au  pays!  cdm- 
meont  ceux  qui  en  font  ncs,  fie  fur  tout  quand  ils  veulent  auoirles  of- 
fices Se  bénéfices , Se  les  grands  manimens  du  pays,  Ainfia  bien  à faire 
vn  Prince  d’cflrc  bienfage,  quand  il  va  cri  pays  eftrangépour  accorder 
toutes  fes  vielles,  & fi  vn  Prince  neft  doué  de  celle  vertu  (qui  fur  tou- 
tes les  autres  vient  de  la  grâce  de  Dieu  feulement)quclque  autre  bien  que 
l’on  en  fccull  dire,  rien  n’cftk  ellimer:  Se  s'il  vit  aage  d’homme  il  aura  de 
grands  troubles  & affaires,  Se  tous  ceux  qui  viuront  fous  lùy  , Se  pat 
efpecial  quand  il  viendra  fur  la  vicillelTe,  & que  fes  hommes  Se  feruitcurs 
ny  auront  nullc  elperancc  d’amandement.  ' 

i-  ' V . 1 

, ’.r.  • r ’ ■ b 

, 7 " ; 

ENTREVEVE  DES  PRlttCES.  ; 

Il  eft  quafi  impoftlble  que  deux  grands  Seigneurs  fe  puiîfemàccür- 
derpour lesrapports  Se  foupçons  qu’ils  ontà  chacune  heure,  & deux 
grands  Princes  qui  le  voudraient  bien  entr’aimer  ne  fe  deuroient  iamais 
voir,  mais  enuoyer  bonnes  gens ôdàgesl’vn  vers  l'autre,  Se  ceux  les  en- 
tretiendroient  ou  amanderoient  les  fautes.  ~ - 

Grand’  folie  eft  à deux  grands  Princes  (qui  font  cbitime  efgàux  en 
1 pailfancc)  de  s'entreuoir,  linon  qu’ils  fulfent  engrand’iegneirc(  qui  eft 
le  temps  qu’ils  n'ont  autres  paroles  qu  à leurs  plaifirs,)  mais  depuis  le 
temps  que  l’enuie  leur  eft  venue  d’accroiftre  les  vnslur  les  autres,  cnco*- 
rcsqu’iln’yeut  nuis  périls  de  perfonnes,(ce  qui  eft  quafi  impoftlble)  fi 
accroift  leur  mal-  veillance  Se  leur  enuie.  Parquoy  vaudroit  mieux  qu’il* 
pacifiaflcnt  leurs  differens  par  fages  Se  bons  feruitcurs. 


GOVVERNEMENS. 


V n Prince  doit  bien  auoir  l'œil , quels  Gouuctpeurs  il  met  à vn  pays 
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nouucllement  conquis  ou  ioinâs  à fa  Seigneurie  .afin  que  les  fubiedb 
(oient  mieux  traidez  qu’ils  n'eftoient  auparauant.  Exemple  d'Arebam- 
baud  deHagembach  qui fut  caufè  que  le  Duc  de  Hourgongnc  perdit  le  pays 
qu’il  ttYioit  par  engagement  de  ï A rcbeduc  Sigifmond. 


CONSEILS  ET  CONSEILLERS.  ' 

I 


Vn  (âge  homme  ne  fc peut  trop  acheptct. 


cka.i. 


Eft  bien  neccfliirc  a vn  Prince  daüoir  plufieurs  gens  à fon  confeil,car 
les  plus  (âges  errent  aucunesfois  ÔCtres-fouucnt,  ou  pour  eftrc  paffion- 
nez  aux  matières  deqüoy  l’on  parle.ou  par  amour  ou  par  haine , ou  pour 
vouloir  dire  l’oppofitc  d’vn  autre  & aucunefois  par  l'indifpofition  des 
pcrfonnes.caron  ne  doit  point  tenir  pour  confeil  ce  qui  fe  fait  apres  dit 
ner.  Aucuns  pourraient  dire  que  gens  faifâns  aucunes  de  ces  fautes  ne 
deuroient  dire  au  confeil  d’vn  Prince.  A quoy  faut  rcfpondrc  que  nous 
fommes  tous  hommes,  ÔC  qui  les  voudrait  chercher  tels  que  iamaisne 
faillilTentàparlcr(àgcment,nequc  iamais  ne  s’efmeuflënt  plus  vne  fois 
que  l'autre  il  les  faudrait  chercher  au  cicl.caronnc  les  trouueroit  pas  en- 
tre les  hommes , mais  en  recompcnfe  aufïi  il  y aura  tel  au  confeil  qui  par- 
lera tres-fagement  & trop  mieux  qu’il  n’aura  accoutumé  d'ainfi  faire 
fouuent, 8c  ainfi  les  vns  radreffent  les  autres. 


_ Peu  de  chofes  y a fccrcttes  en  ce  monde  par  efpecial  de  celles  qui  font 
di&es. 


Luire  t 
riuf.i. 


Enuiron  tous  feigneurs  fetrouuent  volontiers  quelques  clercs  & gens 
derobbe  longue  (commcraifon  cft)  6c  y fontbicnfcansquandilsfont 
bons,  5c  bien  dangereux  quand  ils  font  mauuais , à tous  propos  ont  vne 
loy  au  bec, ou  vne  Hiftoire.ôC  la  meilleure  qui  fe  puifle  trouucr,  fc  tour- 
nerait bien  à mauuais  fens  : mais  les  (âges  6c  qui  auraient  leu,  n'en  fe- 
raient iamais  abufez.ny  ne  (croient  les  gens  (î  hardis  de  leur  faire  enten- 
dre raenfonges. 

C’cft  grand'  richeflc  h vn  Prince  d’auoir  vn  (âge  homme  en  fà  compa- 
gnie, 8c  bien  feur  pour  luy  de  le  croire  6c  que  ccftuy-là  ait  loy  de  dire 
vérité. 


• j, 


n.  Où  - .l. 
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CO  VR  DE  PARLEMENT. 

liu.  i.  C’eft  1*  couftumc  de  France  de  publier  tous  aecords  en  la  Cour  de 

ch.i.,.  Parlement,  ou  autrement  feroient  de  nulle  valeur,  toutefois  les  Roys 
y peuucnt  toufiours  beaucoup. 


AMBASSADEVRS. 

unrei.  Quand  les  Ambaflàdeuts  rcuicnnent  des  traiâés  8c  négociations , fl 
les  faut  ouyrfculs  ou  à peu  de  compagnie,  afin  que  fi  leurs  paroles  font 
pour  efpouuanter  les  gens  qu’ils  leur  dient  les  langages  dont  Ûs  deuroient 
vfer  ceux  qui  les  enquerrent , car  chacun  defire  de  fçauoir  nouuelles  d’i- 
ceux  quand  ils  viennent  de  tels  traiâés,  St  plufieurs  dient , Tel  ne  me 
cetera  rien.  Si  feront  s'ils  font  tels  comme  ie  dy  St  qu'ils  rcconnoiffcnC 
qu’ils  ayent  maiftres  fages. 

Ce  n’eft  pas  chofc  trop  lèure  de  tant  d’allées  ne  de  venues  d’Ambaf- 
fades  : carbienfouucnts’y  traitent  de  mauuaifes  chofcs,  toutefois  il  eft 
neccflàire  d’en  enuoyer  St  d'enrcccuoir. 

LesAmbaflàdcurs  qui  viennent  des  vrais  amis,  Gc  oéU  nty  a point 
L)C*  matière  de  fufpitiondoiuenc  dire  bien  rcccus,&  peuucnt  voir  le  Prince 
a fies  fouuent  lelon  la  qualité  de  la  perfonne  du  Prince, car  s’il  n'eft  làge  St 
honnefte  le  moins  le  monftrer  eft  le  meilleur.  Si  les  Ambafladcurs  vien- 
nent delà  part  des  Princes  qui  ne  foient  amis, ils  doiuent  cftre  receuz  St 
traiâés  honnorablement,il  faut  ordonner  gens  leurs  St  fages  pour  les 
accompagner  St  les  defpccher  ^continent,  car  c’cft  trcs-mauuaifc  chofe 
que  tenir  les  ennemis  chez  foy . 

£ ( Éncore  que  la  guerre  fut  commencée  l'on  ne  doit  rompre  nulle  pra- 

tique^ ouucrture  qu’on  face  de  paix,  (car  comme  on  ne  fçait  l’heure 
qu’on  a affaire)  mais  les  entretenir  toutes  &ouyr  tous  meflagers , faifant 
les  chofes  ddTufdites,&  faire  faire  bon  guet,  quels  gens  iroient  parler  à 
eux,&  qui  leur  feroient  enuoyez  tant  de  iour  que  de  nuiâ,  mais  le  plus 
fecrettemcnt  que  l’on  peut.  EtpourvnmdTageou  A mbalTadeur  qu’ils 
m’enuoycroicnt , ic  leur  en  enuoyerois  deux  : St  encor  qu’ils  s’en 
t ennuayffent , difans  qu’on  ny  renuoyaft  plus,  fi  voudrais  y renuoyer, 
quand  i’en  aurois  opportunités  le  moyen.  Car  vo us  nefijauriés  enuoyer 
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cfpie  fibtmne,nefi  feurc.ne  qui  cuft  fi  bien  loy  de  voir  & d’entendre.  Et 
fi  vos  gens  font  deux  ou  trois.il  n’eftpoflible  qu'on  fefccuft  fi  bien  don- 
ner garde  que  l'vn  ou  l’autre  n’ait  quelques  paroles  ou  fentement  de  qucl- 
qu’vn.  l'entends  tenans termes  honneftes  comme  on  tient  à Ambafla- 
deurs.  Et  eft  de  croire  qu’vn  Iâgc  Prince  met  toufioUrs  peine  d'auoir 
quelque  amy , ou  amis  auecques  particsaduerfes  & s engarde  comme  il 
peut,  car  en  telles  chofes  on  ne  fait  point  comme  l’on  veut.  On  pourra 
dire  que  voftreenncmy  en  fera  plus  orgueilleux.  Ilne  m’en  chaut , car 
a u (fi  ie  fçauray  plus  de  (es  nouucllcs  , & à la  fin  du  compte  i’en  auray  le 
proffit  fie  honneur.  Et  combien  que  les  autres  pourroient  faire  le  fem- 
blablccheZmoy,finclaiflcrois-icpointàyenuoycr:Sc  à celle  fin  evitcn- 
drois  toutes  pratiques  fans  en  rompre  nulles, pour  toufiours  trouuerma- 
tieres.  Puis  les  vns  ne  font  point  toufiours  fi  habiles  que  les  autres,  ne  fi 
entendus, ne  n’ont  tant  veu  d’expericnce  de  ces  matières,  ny  aufii  n’ont 
tant  de  befoin.  Et  en  ces  cas  icy , les  plus  fages  le  gagnent  toufiours. 


' TRESOR  DV  PRlNCt. 

Iaraais  le  Roy  Charles  feptiefmc  ne  leua  plus  de  dixhuiél  cens  mille 
franesparan.  Et  le  Roy  Louysfonfilsenleuoit  à l’heure  de fontrclpas 
quarante  & fept  cens  mille  francs , fans  l’artilllerie  fit  autre  chofe  fcmbla- 
ble.&lcuremencc’dloitcompalTion  devoir  ou  fçauoir  la pauureté  du 
peuple.  Mais  vn  bien  auok  en  luy  nollrc  bon  maiftre,c  eft  qu'il  ne  met- 
toit  rien  en  threfornl  prenoit  to.pt  fit  dependoit  tout, fit  fie  de  grands  édi- 
fices à la  fortification  8t  deffencc  des  villes  8t  places  de  fon  Royaume, 
fit  plus  que  tous  les  autres  Roys  qui  ont  clic  deuant  luy. 


• 

ASSEMBLEES,  CONFERENCES 

ôc  Traiitcs. 

Les  aftemblccs  fie  conférences  qui  fe  font  de  party  à party  font  bien 
dangereufes.fit  par  cfpecial  pour  ccluy  qui  eft  en  grande  apparence  de 
choir.  Naturcllementlaplulpart  des  gens  ontl’œil  ouàs'accroiftre  ouà 
fcfauuer,cequiaifcmentles  fait  tirer  des  plus  forts.  Autres  en  y a fi  bons 
fie  fi  fermes  qu  ils  n’ont  nuis  de  ces  regards , mais  peu  s’en  trouue  de  tels. 
Et  par  efpccial  eft-ce  danger  quand  ils  ont  Prince  qui  ccrche  gagner  gens. 
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€x.  àe  là  conférence  qui  fe  fit  à ht  G range  aux  Merciers, qui  fu  t depuis  Àp-> 
peüe'e  le  Marche  , parce  que  les  deux  partis  defhauchoient  des  gens  tvn 
fur  l'autre.  , 

Les  traidsz  de  paix  fe  doiuent  faire  par  les  gens  & feablcs  lcruiteurt 
que  les  Princes  ont , ÔC  gens  d’aage  moyen  afin  que  leur  foiblcftè  ne  les 
conduite  à faire  quelque  marché  dcs-hônefte,ou  à cipouuanter  leur  mai- 
ftrcàleur  retour  plusquedcbefoin.ôCpluftoft  y doiuent  eftre  empef- 
chez  ceux  qui  ont  reccu  quelque  grâce  ou  bicn-fai £t  de  luy  que  nuis  au- 
tres : mais  fur  tout  fages  gens  car  d’vn  fol  n'en  fit  iamais  homme  fon  prof- 
fit,  8c  fe  doiuent  plulloft  conduire  ces  traites  loin  que  prés. 

11  n’y  eut  iamais  de  fi  bonnes  nopccs  qu’il  n’y  en  cuftde  mal  difnési 
Exemple  au  traUle  de  Confiant  ouïes  vnsfrent  ce  qu  ils  voulurent  & les 
autres  ri  eurent  rien. 

Il  y a de  bonnes  gens  qui  onteefte  gloire  qu’il  leur  femble  qu’ils  vui- 
deront  des  chofcs  là  où  ils  n’entendent  rien,car  aucunefois  leurs  maiftres 
ne  leurs  dcfcouurcnt  point  leurs  plus  fecrettes  penfées.  A la  compagnie 
de  tels  que  ie  dy  aduient  que  le  plus  fouuent  ne  vont  que  pour  parer  la  fe- 
fteôcfouuent  àleursdefpcns,  8i  va  toufiours  quelque  humblet  qui  à 
toufiours  quelque  marché  à parti 

Les  Princes  doiuét  eftre  fages  à regarder  à quelles  gens  ils  baillent  leurs 
befongnes  entre  mains  aufti  bien  deuroientpenfer  ceux  qui  vont  dehors 
pour  eux.de  s’entremettre  de  telles  matières.  Et  qui  sen pourrait  eXcu- 
fer  8c  ne  s’en  empefeher  point  [finon  qu  on  veit  qu’eux  rncfmcsy  enten- 
diftcnt  bien  6c  euftent  affedion  à la  matière  ] feroit  bien  fage. 

C’cft  honneur  à vn  Prince  de  craindre  ce  que  l’on  doit  6c  d’y  bien 
preuoir. 

Bien  doit  fonger  vn  Prince  s’il  a de  l’aage  de  faire  celle  exeufe,  ie  ne 
penfois  que  telle  chofi  aduint,  car  elle  n’a  point  de  lieu. 

Les  Princes  ne  craignent  point  de  mettre  en  péril  leur  feruiteur  quand 
ils  en  ontbefoin. 

* Il  faut  aux  traidés  auec  ies  Princes,  gens  complailàns  6c  qui  pafiênt 
toutes  chofesÔC  toutes  paroles  pour  venir  à la  findeleur  maiftre. 


ALLIANCES. 

Entre  les  Roys  de  France  8c  Empereurs  y a grands  fermons  6c  con- 
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fédération  de  n’entréprcndrc  rien  l’vn  far  l’autre.  Tour  cefie  raifort  Louys 
mit  Cambray  en  main  neutre, rendit  Quefnoy  le  Comte  & Bouhain. 

% 


PEVPLES  ET  SVBIETS. 


La  longue  paix  & la  bonté  du  Prince  rendent  les  fubiets  heureux  & “•**» 
riches.  Exemple  aux  EJlats  de  la  maifon  de  Bourgongne  qu'il  appelle  ter- 
res de  promif ton, parce  qu'ils  ejloient  en  paix  depuis  le  T* raicléd'Â rras,çep 
'ne  p ay oient  que  peu  de  tailles. 


A u commencement  d'vnc  guerre  les  peuples  des  villes  efcoutentqui  *u“ 
fera  le  plus  fort.  Ex.  des  'villes  de  Ticardie  quand  t armée  du  Comte  de 
Chamloisy  entra. 

C’cft  peu  de  chofe  que  du  peuple,s’il  n'cft  conduit  par  quelque  chef,  U‘“ 
qu'il  ay  t en  reuerence  & en  crainte , fauf  qu’il  eft  des  heures  & des  temps 
qu’en  leur  fureur  font  bien  à craindre.  Si  le  peuple  n'cft  conduit  il  fc 
rompt  toutendefordre.  Ex.de  ceux  du  Liege. 


llnefautpoint  le  reprefenter  foible  quand  on  veut  réconforter  vn  *-.■ 
peuple.  Ex.  du  Roy  Louys  Xl.  qui  vint  en  grande  compagnie  à Paris, 
aftegè par  les  Princes  de  la  Ligue  du  bien-public. 

Quandlcpeuplea  cfchappéleperililcncftinfolcnt.  Ex.  de  ccluydu  U"' 
Liege.  Il  fut  au  pouuoir  du  Duc  de  Bourgongne  de  tailler  en  pièces  les 
Liégeois  qui  efloientjepare's  rompus,  le  temps  limite  pour  donner  Us 
ofiages  ejloit  paffe.  Le  confitl  du  Connejlable  de  S.  Pol  tempefeha, 
néant  moins  ils  dirent  vue  heure  apres  qu  on  ne  les  auoit  o/e combattre. 


VILLES,  NATIONS. 

Entre  les  Bourguignons  ceux-là  eftoient  les  plus  honnorcs  qui  daf-  lU-*> 
ccndoientaucclcs  archers.  • 

P aris  eft  la  cité  à tout  prendre , enuironnée  de  meilleur  pays  iC  plan-  **•«•*•• 
turcuXjSc  eft  chofe  quali  incroyable  que  des  biens  qui  y arriuent. 

AtoufioursbienlcmblcauxNormans,  &C  fait  encor  es  que  fi  grand’ 
Duch  c comme  la  leurrequiert  bien  vn  Duc.Et  à la  vérité  dire , clic  eft  de 
grand  eftime,8Cs  y leuc  de  grands  deniers,  l’cn  ay  ycu  leucr  neufeens 
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cinquante  mille  francs.  Auçyns  dientplus.  ....  / -rt.  . rj 

Les  Bretons  font  fages  apres  le  coup. 

H n’eft  croyable  la  haine  quauoientles  villes  de  Dinan  & Botminesj 
rvnecontrel’autre.&fincfaifoient  gueres  de  mariage  de  leurs  enftns,fi- 
non  les  vfls  auec  les  autres, car  ils  eftoient  loin  de  routes  les  autres  bonnes 
villes.  >-  ' ‘ i 

! • • . ..... 

Ceux  de  Gand  ay  ment  bien  le  fils  de  leur  Prince , mais  le  Prince  non*' . 

A la  vérité  dire  apres  le  peuple  du  Liegc,il  n’cncftnulplusiriconftant 
que  ceux  de  Gand.  V ne  chofc  ont-ils  affes  honnefte  félon  leur  iftauuai- 
ftié.caràlaperfonnedelcurPrincc  ne  touchèrent  iamais,  & les  Bouc- 
geois& les  notables  hommes  fonttres-bonnes  gcns,&  tres-defplaiiàns 
de  la  folie  du  peuple. 

Sauoifiens  Sc  Bourguignons  de  tout  temps  s’entre-aymoient  très- 
fort.  , . 1:, . ] '• 

• Les  nobles  de  Dauphiné  & Sauoifiens  cfioient  lesptincipaux  de  la 
chafledc  Mont  lehery. 


'*  Les  Roys  de  France  & les  Roys  de  Caftillc  font  les  plus  alliés  Princes 
qui  foienten  laChrefticnté.car  ils  font  alliés  de  Roy  a Roy, de  Royaume 
à Royaume  &:  d homme  a homme,  SC  obligés  fur  de  grandes  maledi-* 
étions  dclcs  bien  garder.  ..  . !av ***** 

“CI’  Les  Efcofioisfè  montrèrent  bien  bonnes gens  deuant  le  Liège, &ne 

bougèrent  du  pied  du  Roy  leur  maiftre,&  tirèrent  largement  flefehes 
dcfquclies  ils  bleflcrent  plus  de  Bourguignons  que  de  Licgeois. 

li-’ £ ! La  coutume  d’Angleterre  efl  que  quand  ils  font  àu  defiiis  de  la  batàil- 

. 1 le, ils  ne  tuent  rien,  &£  par  efpecial  du  peuple  (car  ils  connohftnt  que  cha- 
cun quiert  leur  complaire  pateequ’ils  font  les  plus  forts  )&  ne  mettent 
nuis  à finance.  Mais  çncores  m’a  côté  le  Roy  Edouard , quen  toutes  les 
batailles  qu’il  auoit  gagnées,  dés  ce  qu'il  vçnpV  ay  delTus  il  montoûçi  che-i 
ualô^Grioit  qu’on  f^uuaftle  peuple  & qu’outüaft  les  Seigncur$,,cftr.d'i- 
ceu)M)!'pfcb?ppoit nid.ou  bwpwi*.  i o<l  *-j u 311  : zli , . j;., , ; ,q , 1. ; 1 

te.  C/oAe  grâce  a |e;Rpyaume^qgilctç^Ç;aqx;guen;cs  çiuiles  par  ;def- 

fus  les  autres  Royaumes, qucle  pays , ne  le  peuple  nes’çndcftruiéfppùit, 
nyne  bruficnt,ny  ne  demolifient  les  editfices  ,&  tourne  la  fortune  fur 
lesgensde  guerre,  8£  pir  efpeciiP  îW  Ici  riùbles',  coritteléfijucls  ils  font 
tropenuieux.  Aufii  rien  n'cll  parfai^.^qç  .A  iad 
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De  tous  les  peuples  du  monde  ccluy  d'Angleterre  eft  le  plus  enclÿ 
aux  batailles.  , * 

Han  & B ohain  font  places  très-* fortes.  • 

Les  Àllemagncs  font  fi  grades  & puiflantes  qu’il  eft  prefque  incroyable.  U’4XA 

Les  chofes  vont  bien  à la  longue  en  Angleterre  pour  faire  la  guerre, car  LLfcl 
le  Roy  ne  peut  entreprendre  vnc  telle  ocuure  (ans  aflcmbler  fon  Parle- 
ment, qui  vaut  autant  comme  les  trois  Eftats,  & qui  eft  chofe  iufte  ôc 
fain&e,&enfontle$  R oys  plus  forts  & mieux  ferais,  quand  ainfi  le  font 
en  femt^bles  matières  : car  l ifTuc  volontiers  n’en  eft  pas  briefue.  Qugnd 
les  Eftats  fontaflemblés  il  déclare  fon  intention,  & demande  aide  fur  fes 
fubie&s  : fi  ce  n’eft  pour  pafler  en  France , ou  aller  en  Efcoflë , ou  en  frais 
femblablesjôctres-volontiers,  &:  bien  libéralement  il  les  o<ftroyent,&: 
fpccialementpour  paftèr  en  France,  & eft  bien  vne  pratique  que  ces 
R oys  d’Angleterre  font  ( quand  ils  veulent  amafler  argent)  que  faire  fem* 
blant  d'aller  en  EfcolTe  ou  en  France  ëc  faire  armées, & pour  leuer grand 
argentais  font  vn  payement  de  trois  mois,&  puis  rompent  leur  armce^C 
s’en  retournent  à l’hoftef&ilsontrcccurargcntpour  vn  an. 

‘ LesSuiftcsonttantaccouftumél’argcnt(dontils  auoient petite con-  «-«m 
noilfance  auparauantÔcfpecialementde  monnoye  d’or)  qu’ils  ont  efte 
fort  prefts  à le  diuifer  entre  cux,autrement  on  ne  leur  fçauroit  nuire,  tant 
font  leurs  terres  alpres  & pauurcs,&  eux  bons  combatans,  parquoy  peu 
de  gens  efiàyeront  à leur  courre  fus.  * 

Lesjpremiers  SuiftèsquifurentveusenceRoyaume,&quiontdon* 
né  le  bruit  à ceux  qui  font  venus  depuis  eftoient  au  fiege  de  Parisàla 
guerre  du  bien-public,  où  ils  fe  gouuernerent  très- vaillamment  & en 
tous  lieux  où  ils  fe  trouucrcnt. 

Les  Anglois  font  comme  inutiles  aux  guerres  de  France.  Si  le  Duc  u-w 
deBoUfgongne  s’eneuft  voulu  ayder,  il  euft  eftéhefoin  que  toute  vnc 
fàifon  il  ne  les  euft  perdus  de  veue,  pour  leur  ayder  à dreftcr  & conduire 
leur  armée  aux  chofesneccftaircs,  félon  nos  guerres  de  deçà.  Cariln’eft 
rien  plusfot,  fie  plus  mal  adroit  quand  il  pafTent,  premièrement  : mais  en 

bien  peu  d'cfpace,  ils  font  tres-bonnes  gens  de  guerre , fages  ÔC  hardis. 

• ^ 

•*  :îln’y  a qu’vft  grand  Chambellan  en  Angleterre , & pour  cequil  n y ue:ei 
eh*  qu'vn  c eft  v n grand  office. 

:;4  L^sAnglois  font  la  fleur  des  Archers  du  monde.  llt  < i 

Les Angloisfontfoupçoririeux.'  ^ ■ t-'u.-'. 
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Lj.f.t.  Les  Anglois  ont  vnmot  commun  qu'autresfois  m ont  dit,  traitant 
auec  eux  : c'cft  qu'aux  batailles  qu'ils  ont  eues  auec  les  François, toufiours 
ouïe  plusfouucnt  il  ont  eu  gain;  mais  en  tous  les  traiâcs  qu'ils  ontcuà 
conduire  auecque  eux,  ils  y ont  eu  perte  & dommage  & feurement,  à ce 
qu'il  m'a  toufiours  femblé,  i’ay  connu  gens  en  ce  Royaume , au  fil  dignes 
de  conduire  vn  grand  accord,  que  nuis  autres  que  i’aye  connus  en  ce 
monde,  & parelpecial  de  la  nourriture  de  noftre  Roy. 

M.tj.  Les  Florentins  changeoicnt  de  trois  mois  en  trois  mois,lcs  Seigneur* 
qui  auoient  toute  l’adminiftrarion  de  la  Cité. 

1 4-c.»  Les  Anglois  ne  font  pas  fi  fubtils  en  traités  & appointemens , com- 
me font  les  François , & ( quelque  chofc  que  l’on  en  die)  ils  vont  a fiez 
grofiementenbcfongne,maisilfautauoirvn  peu  de  patience  8c  ne  dé- 
batte point  eoleriquement  auec  eux. 

w*i.  Les  1 talions  ne  prennent  pas  les  villes  qu  ils  alsiegent  fi  promptement 

que  les  François,  ils  ne  fçauent  pas  fi  bien  la  manière  de  prendre  places 
& de  les  defFendrc,mais  de  tenir  vn  camp, d’y  mettre  bon  ordre , tant  aux 
viures  qu'autres  chofcs  qui  font  ncceflàircs  pour  tenir  les  champs,  ils  le 
fçauent  mieux  que  nous. 

le  ne  penfc  point  mentir  de  dire  que  ic  croy  que  depuis  la  première 
bataille  de  Granfon.iufquesautrcfpas  du  Roy  noftre  maiftre,  lefditcs 
villes  8C  particuliers  defdits  S uifies , ont  amendé  de  noftre  Roy  d’vn  mil- 
lion de  Florins  de  Rin.  Etn’cntcns  des  villes  que  quatre, Botie,  Lucer- 
ne, Fribourg, Surich,  ôc  leurs  cantons  qui  ont  leurs  montagnes.  Suifie 
en eftvn  qui  n-cftqu’vn  village.  l'en  ay  veu  de  ce  village  vneftant  Am- 
bafladeur  auec  autres,  en  bien  humble  habillement,  qui  neantmoins  di- 
(oitcommclesautresfonaduis.Soleurre&  Ondrcual  s’appellent  les  au- 
tres cantons. 

lûLT. . Les  Anglois  tant  Nobles  que  communs  & gens  d*Eglife,font  enclins 

lL  *’  àla  guerre  contre  ce  Royaume,  tant  fous  couleur  de  leurs  querelles  qu’ils 
y prétendent, que  pour  l’efperance  d’y  gagner, pource  que  Dieu  a permis 
àleurspredcceffcursgagncrenceRoyaume  plufieurs  grandes  batailles, 
& y auoir  longue  pofiefiîon  tant  en  Normandie  qu’en  Guyenne,  qu’  1s 
auoient  pofledéctrois  cens  cinquante  ans  à l'heure  que  le  Roy  Charles 
V 1 1.  la  gagna  le  premier  coup , comme  i'ay  dit  ailleurs , auquel  temps  ils 
cmportoientdegrandesdefpouiiles&richciTes  en  Angleterre,  tant  des 
Princes  &C  Seigneurs  de  France  qu'ils  auoient  eu  leurs  prifonniers , & en 
grand  nombre,  comme  des  villes  & places  qu’ils  auoient  prifes  audit 
Royaumc,8t  efpcrcntencorcs  toufiours  lefaireainfi  : mais  à grand  peine 
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leur  fuit  aduenuë  telle  aduanture  du  temps  du  Roy  noftre  maiftre  car  il 
n’eut  iamais  haZardéfon  Royaume  iufques  là, que  defoy  mettre  à pic,  ne 
toute  laNoblellc  dudit  Royaume, pour  les  combattre  comme  l’on  fit  à 
Azincourt,ôC  y euft  procédé  plus  fagement  s’il  en  fuft  venu  iufqucs-là. 

Vn  Comte  de  Flandres  cft  peu  de  cas  fans  le  pays  d’Artois  qui  eft  af-  * 

fis  entre  la  France  ôc  eux, leur  eftant  comme  vnc  bride. 

Les  offices  6c  cftats  font  plus  délires  en  la  ville  de  Paris  qu’en  nul  au-  u«.«; 
tre  du  monde , car  ceux  qui  les  ont  les  font  valoir  ce  qu'ils  peuucnt  6 C c " 
non  pas  ce  qu’ils  doiuent,  8c  y a offices  (ans  gages  qui  fe  vendent  bien 
huit  cens  efeus  ,6C  d’autres  où  y a gages  bien  petits  qui  fe  vendent  plus 
que  les  gages  ne  fçauroient  valoir  en  quinze  ans.  Parquoy  aduient  que 
fouuent  nul  ne  fe  defapointe , ôc  fouflient  la  Cour  de  Parlement  cét  arti- 
cle. C’cft  la  raifon,  mais  auffi  il  touche  quafi  tous.  Entre  les  Confeillers 
lètrouucnttoufiours  largement  de  bons  ôc  notables  perfonnages,  6c 
auffi  il  y en  a aucuns  mal  conditionnez.  Ainfieft-ilcntous  cftats. 


MAISON  DE  BOVRGONGNE, 

fa  grandeur  & là  cheute. 

Apres  vne  longue  félicité  6c  grandes  richelfes,  6c  trois  grands  Prin-  t«.i; 
cesjbonsôcfagesprecedensceftuy-cyquiauoicntdurcfixvingts  ans  ou  ‘ ’ 
plus, en  bon  fensôc  vertu,  Dieu  donna  ce  Duc  Charles  qui  continuelle- 
ment tint  fes  fubiets  en  grande  guerre, trauail  6c  dcfpcnce,  8c  pi  efque  aU- 
tantauX  iours  d‘Hiucr  qu’en  ceux  d’Eftc , tant  que  beaucoup  de  gens  ri- 
ches ôcaifez  furent  morts  6 C dcftruitsparprifon  en  ces  guerres.  Les  gran- 
des pertes  commencèrent  deuant  Nuz,qui  continuèrent  par  trois  ou 
quatre  bataillcs.iufques  à l’heure  de  fa  mort , 6c  tellementjquà  cefte  der- 
nière bataille  eftoit  confommcc  toute  la  force  de  fon  pays , ôc  m orts , ou 
deftruits,  ou  pris  toutes  ces  gens,  qui  euftent  fccu  ou  voulu  deffendre 
1 cftat  6c  i’honneur  de  fa  maifon.  Etainfif comme  i’ay  ditjfemblc  que 
cefte  perte  ay  t efte  cigale  au  temps  qu'ils  ont  elle  en  félicité  : car(  com  me 
iedy  l’auoir  veu grand, riche  8c  honoré, ) encorcs  puis-ie  dire  auoir  veu 
tout  cela  en  fes  fuiets,  carie  cuidcauoir  veu  6 C connu  la  meilleure  part 
d’Europe  rtoutesfoisien’ay  connu  nulle  feigneurie , ne  pays,  tant  pour 
tant.ny  dcbcaucoup  plus  grande  eftenduë,  encores  qu’il  fùft  tant  abon- 
dant en  richcfles,cn  meubles  Sc  en  édifices,  ÔC  aulfientoutesprodigali- 
tcs,defpcnccs,fcftoyemensôCcheres,cômeklesay  veus  pour  Je  temps 
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que i’y  cftois.  Ets’ilfemblc  à quelqu’vnf  qui  ny  ait  point  elle  pour  le 
temps  que  iedy)  que  i'cn  dis  trop,  d'autres  qui  y cftoient  comme  moy, 
parauanture  diront  que  i’en  dypeu. 

Or  a noflre  Seigneur, tout  à vri  couplait  cheoir  <î  grand  & fumptueux 
edifice,ccfte  puiflantc  maifon  qui  a tant  foultcnu  de  ges  de  bien  & nour- 
ry,&  tant  cfté  honnorce  & près  & loin,&  par  tant  de  victoires  &dc  gloi- 
res,que  nui  autre  à l’enuirün  n’en  rcceut  autant  en  fon  temps, & luy  a du- 
ré celle  bonne  fortune  & grâce  de  Dieu  l'efpace  de  fix  vingts  ans,  que 
tous  les voifinsontfouffert  (comme  France,  Angleterre,  Efpagne)ôc 
tous,à  quelquefois  la  font  venus  requérir, corne  l’auez  veu  par  expérien- 
ce du  Roynoftrcmaiftre,  qui  en  fa  ieunelfc.ÔC  viuant  le  Roy  Charles 
VII.  fon  pere,s’y  vint  retirer  fix  ans, au  temps  du  bon  Duc  Philippe  qui 
amiablement  le  rcceut.  D Angleterre  y ay  veu  les  deux  freres  du  Roy  E- 
douard,  c'eft  alTauoirleDucdeClarcncc  & le  Duc  de  Cloccllrc , qui 
depuis  fellfai&appeller  Roy  Richard,  & de  l'autre  party  du  Roy  Hen- 
ry (qui  cftoit  de  la  maifon  de  Lanclallre)  y ay  veu  toute  celle  lignée  ou 
peu  fen  falloir.  De  tous  coltezay  veu  celle  maifon  honorée, & puis  tout 
en  vn  coup  cheoir  ce  que  dclfus  delfoubs,  & la  plus  dcfolée  5c  dcffaidc 
maifon, tant  en  Prince  qu’en  fuicts,que  nuis  voifins  qu’ils  culTent. 


ENNEMIS. 

11  n’y  a choie  au  monde  qu’vn  Prince  ne  doiue  faire,  pbür  Jette r J’en* 
nemy  hors  de  fon  Royaume,  mais  il  ne  doit  point  confcntir  à luy  don- 
ner terre.  Tar.  du  Roy  Louys  XL  pour  renuoyer  Edouard  II IL.  delà 
l'eau,  çf  adtoufloit  qu'il  mettroit  toute  chofe  en  péril  & has^ard  pluflofi 
que  de  luy  donner  des  places. 


ENTREPRISES. 


En  toutes  entreprifcsil  faut  mettre  Dieu  de  la  part  de  tous  poinéls. 

Il  faut  ellre  tardif  ôCcraintifà  entreprendre  & pourfuiure  fi  bien  ce  qui 
eftentrcprisqu’onnepuilTefàiUird’ellrcleplusfort.  Tel  fut  Louys  XI, 


BATAILLES. 


La  fouuerainc  chofe  du  monde 


es  batailles  font  les  Archers , mais 
Ccc  iii; 
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quils  foient  à milliers  (car  en  petit  nombre  ne  valent  rien)  & que  ce 
(oient  gens  mal  montez,  ace  qu’il  n'ayent  point  de  regret  à perdre  leurs 
cheuaux , ou  que  du  tout  n’en  ayent  point, &:  valent  mieux  pour  vn  iour 
en  ccft  office  ceux  qui  iamais  nevcircntricnquc  les  bien  cxcrcitez.  Et 
auflî  telle  opinion  tiennent  les  Anglois,  qui  font  la  fleur  des  Archers  du 
monde. 


Les  batailles  font  a la  main  de  Dieu , qui  difpofc  de  la  viâoirc  à fon 
plaifir. 


l.  t; 

ch.  j. 


Les  chofcs  ne  tiennent  pas  aux  champs  comme  elles  font  ordon- 
nées en  chambre.  Ex.  de  La  bataille  de  Montlehery , où  le  Comte  de  Cha- 
rolois  fit  tout  le  contraire  de  ce  qui  auoit  efie'  refiolu. 


A qui  que  ce  foit.eft  bien  à craindre  de  mettre  foneftaten  hazard  i.  *, 
d’vne  bataille  qui  s’en  peut  pafler.  Car  pour  vn  petit  nombre  de  gens  tb  ‘‘ 
que  l’on  y perd,  fe  muent  &C  changent  les  coiffages  des  gens  dcceftuy 
qui  perd  plus  qu’il  n’cft  à croire,  tant  en  efpouuentemcnt  de  leurs  enne- 
mis,qu’en  mefprisdcleur  maiftrc,&  de  fes  priuez  feruiteurs , &C  entrent 
en  murmures  8 C machinations , demandans  plus  hardiment  qu’ils  ne 
fouloient  : & fe  çourrouffent  quand  on  les  refufe.  V n efeu  luy  feruoit 
plus  auparauant,quc  ne  feroient  trois.  Et  fi  ccluy  qui  a perdu  cftoit  làge, 
il  ne  mettroitde  ccfte  faifon  rien  en  hazard  auec  ceux  qui  ont  fuy:mais 
feulemct  fe  tiédroit  fur  fes  gardes, & eflayeroit  de  trouuer  quelque  choie 
de  léger  à vaincre,  où  ils  peuflent  dire  les  maiftres,  pour  leur  faire  re- 
uenir  le  coeur, &ofter  la  crainte.  En  toutes  façons  vnc  bataille  perdue  a 
toufiours  grand  queue,  & mauuaifc  pour  le  perdant:  vray  cft  que  les 
conqucranslcsdoiuent  ccrcherpour  abréger  leur  œuure,  & ceux  qui 
ont  les  bonnes  gens  de  pied  & meilleurs  que  les  voifins,  comme  nous 
pouuonsauiourd’huy  dire  Anglois,  ou  Suiflcs:  le  ne  le  dy  pas  pour  def- 
prifer  les  autres  nations, mais  ccux-la  ont  eu  de  grandes  viâoircs,  &.  leurs 
gens  ne  font  point  pour  longuement  tenir  les  champs,  (ans  eftre  exploi- 
teZjComme  feroient  François  ou  Italiens,  qui  font  plus  (âges , ou  plus  ai- 
fez  à conduire.  Au  contraire  celuy  qui  gaigne  deuient  en  réputation 
& cftime  de  fes  gens,  plus  grande  que  deuant.  Son  obey  (Tance  accroift 
entre  tous  fesfubiets.  On  luy  accorde' en  celle  cftime,  ce  qu’il  deman- 
de. Ses  gens  en  font  plus  courageux, & plus  hardis.  Auffi  lcfdits  Prin- 
ces fen  mettent  aucunesfois  en  fi  grand  gloire,  & en  fi  grand  orgueil, 
quillcuren  mefehet  par  apres,  & de  ceci  ieparlcde  veuë  : fie  vient  telle 
grâce  de  Dieu  feulement. 

On  doit  bien  craindre  defe  mettre  en  hazard  d’vne  bataille  qui  n’y  ^ 4‘; 
çft  contraint  : & fi  force  cft  qu’on  y vienne , faut  mettre , auant  le  coup, 
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toutes  les  doutes  dont  on  fc  peut  aduifer.  Car  volontiers  ceux  qefifont 
les  choies  en  crainte,  y donnent  les  bonnes  ptouifions,  fit  plus  fbuuertt  ; 
gaignent  que  ceux  qui  y procèdent  aucc  grand  orgueil  : combien  que 

quand  Dieu  y veut  mettre  la  main , rien  n’y  vaut. 

* 

•Vn  chacun  doit  faire  ce  qu’il  peut  8t  ce  qu’il  doit  vniouf  de  batail- 
le, fit  recognoiftre  que  c'cft  vn  des  accompliflemcns  des  ceuurcs  que 
Dieu  a commencées  aucunefois par  petites  mouuetez  fit  occafîons,& 
en  donnant  la  viétoirc  aucuncsrois  à Tvn  & aucunesfois  à l’autre  : Et 
eft  ceci  myftcre  fi  grand,  que  les  Royaumes  & grandes  Seigneuries  en 
prennent  aucunesfois  fins  fit  defolations,  fit  lej  autres  accroiflcmenr, 

&C  commencement  de  régner. 


gverre; 

La  guerre  entre  deux  grands  Princes  cil  bien  aifée  a commencer, 
mais  tres-mauuaife  à appaifer, pour  les  chofes  qui  y aduiennent  fi t qui  en 
defeendent  : car  maintes  diligences  fc  font  de  chacun  coft£  pourgreuer 
fon  ennemy,quicnfifoudain  momentncfc  pcuuentr’appcller.  • 

C’cft  grand’  folie  à vn  Prince  de  foy  foufmettre  à la  pniflànce  d'vn  au- 
tre, par  cîpccial  quand  ils  font  en  guerre.  . „ ■ 

C’eft  vne  grande  efpccc  d’orgueil  ou  defolie.de  penfer  eftte  trdp  fort, 
fie  le  font  aucunefois  les  Capitaines  pour  ellre  eftimés  de  hardiclîe,  ou 
pour  n’auoir  aflez  de  connoillance  de  ce  qu’ils  ont  à faire. 

* '"lUJ. 

Aucc  les  autres  chofes  propices  à faire  conqueftcs,fi  le  tref-grand 
fèns  n’y  eft  tout  le  d cm  curant  n’cft  rien, fit  croy  qu’il  faut  que  cela  vienne 
de  la  grâce  de  Dieu. 

Quia  le  profit  de  la  guerre , en  a l’honneur. 

A commencer  la  guerre  & à l’entreprendre, ne  fc  faut  point  tan&baftcri 
fie  a l’on  aflez  temps  : fi t fi  vous  dy  que  les  Roy  s fie  Princes  en  font  trôp* 
plus  forts,quarid  ils  l’entreprennent  du  confentcment  de  leurs  fuicts,  AC 
, en  font  plus  craints  de  leurs  ennemis.  Et  quand  ce  vient  à fc  deflcndrc 
on  voit  venir  ceftc  nuée  de  loin.ôt  fpecialement  quand  c’eft  d eftrangcrs, 

6 t à cela  ne  doiucnt  de  bons  fuiets  rien  plaindre  ne  refufer , fit  ne  fçauroit 
aduenir  cas  fi  foudain,où  l’on  ne  puifle  bien  appeller  quelques  perfonru- 
ges  tels  que  l'on  puifle  dire.  11  n’eft  point  fait  fans  caufc.fit  en  cela  rt'vfertt 
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point  de fi<ftion,ny  entretenir  vne  petite  guerre  à volonté  & fanfe  prbpost 
pour auoircaufe de leuer argent.  | j;. ...  , :j 

Les  plus  grans  maux  viennent  volontiers  des  plus  fôrts:car  lesfoiblcs 
ne  cherchent  que  patience.  " • 


Xi!  S 


GENS  DE  GVERRE. 


-le  croy  bien  que  les  gens-d’armes  de  folde  font  bien  employez  foubs 
l’au&oritc  d’vn  fage  Roy  ou  Prince, mais  quand  il  cft  autre , ou  qu’il  laide 
cnfanspctits,l'vfagcàquoy  les  employent  leurs  Gouuerneurs  n’cft  pas 
toufiours  profitable, ny  pour  le  Roy , ny  pour  fes  fubiets. 

Les  gens-d’armes  font  fans  ceffe  par  le  pays, fans  rien  payer,  fâifans  les 
autres  maux  &exçez  infinis, que  chacun  d<?nous  fçaitrcar  ils  ne  fe  con- 
tentcntpointdcla  vie  ordinaire,  & de  ce  qu’ils  trouuentchcslelabou- 
reur,dontils  fontpayez  :ains  au  contraire  battent  les  panures  gens, 6c 'les 
outragent  SC  contraignent  d’aller  chercher  pain , vin  6c  viurcs  dchors:& 
iï lcbonhpmmeafemmeoufillcquifoit belle, ilfcraqucfage  de  la  bien 
garderr  Toutefois.;  puis  qu’ily  a payement  ) ilfcroit  bien  aile  à y mettre 
ordre, & que  les  gens-d’armes  fuflent  payez  de  deux  mois  en  deux  mois 
pertiï  lé  plus  tard.&ainfi  n’auroient  point  d'exeufe  de  faire  les  maux  qu  ils 
font,  foubs  couleur  de  n’cftrc  point  payez.  Car  l’argent  eft  leuc  & vient 
au  bout  de  l’an.  le  dy  cecypournoftre  Royaume  qui  eft  plus  opprefle 
& perfecuté  de  ce  cas  que  nul  autre  R oyaumc.nc  nulle  autre  Seigneurie 
qucieconnoiflc,  &ncfçauroitnulymc,ttreleremedc  qu’vn  (age  Roy. 
Les  autres  pays  voifins  ont  autre  punition. 

fue-m-IsH  • .iz’,  , - «. 


l.5.e., 


tiare  f • 
Ch:  1t. 
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SIEGES. 

Combien  quaucuncfois  les  faillies  foient  bien  necefiaires,  fi  font  elles  , t:  ■ 
biçn  dangçrculès  pour  ceux  de  dedans  vnc  place , car  ce  leur  cft  plus  de 

perte  de  dix  hommesqu’à  ceux  de  dehors  de  cent , car  leur  nombre  n’cft 

point parejh&fin^cnpcuuent  point  recouurcr  quand  ils  veulent,  &;  fi 
peuuentperdre  v n chef  ou  vn  çqndu<fteur,qui  eft  caufc  bien  fouucnt  que 
le  dénaturant  des_çofflpagnicsde  gens  de  guerre  ne  demandent  qu’à 
a an  onner  î fià  Jnioo  iî  ni'  .vk  . fisnne.  :■  Jasa# 
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Aux  fieges  des  places  la  perte  dvnfeul  hammé  efl  aücüncfois  catlft 
deprcferuerlon  maiftre  dvn  grand  inconuenient,  cncores  quil  ne  foiÉ 
de  f à maifon,nc  de  lignée  grande, mais  que  feulement  le  fens  Sc  la  Vertu  y 
foient.  Exemple  de  Cohtn  Anglois qui  efiant tue d'vncoup  de  canonde - 
dans  Nancy, les  Anglais  qu’il  commando!  tfe  mutinèrent  firent  rendre 
la  'ville. 


Depuis  qu'vn  Prince  a pofé  Ton  fîegè  & fait  tirer  fon  artillerie  deuant 
vne  place  (fi  aucuns  y viennent  pour  y entrer  & la  reconforter  contre 
luy)  ils  font  dignes  de  mort,par  les  droiéts  de  la  guorre.  Toutefois  il  ne 
s’en  vfc  poiof  en  nos  guerres,qui  font  allez  plus  cruelles  que  la  guerre  d’f- 
talie  ôc  d’ Efpagncjla  où  on  vfc  de  celle  couflume. 

Le defefpoirdu  fecours  faitquelesafficgcz mettent  toutes chofeîcn 
aducnturc.  Ex.de  la  furieufe faillie  de  ceux  du  Ltege  qui  faillirent  à pren- 
dre ou  tuer  le  Roy  le  Duc  de  Bourgongne.  # 


VICTOIRE. 


OnhaulTetoufioursle  nombre  des  vaincüs.  lay  vetl  en  beaucoup 
delieuxou  l’on  difoit  pour  vn  homme  qu’on  en  auoit  tué  cent, pour 
leur  complaire,  Scauec  telles  menfonges  s’abufent  bien  aucuncfois  les 
maiftres. 


Celuyquigaigne  en  guerre  deuient  en  réputation  & eflime  defe$ 
gens,  plus  grande  que  deuant.  Son  obeyflànceaccroir.  On luy  accor- 
de ce  qu’il  demande.  Ses  gens  font  plus  hardis  ÔC  courageux. 


CHANGEMENTS. 


Les  mutations  font  grandes  apres  le  deceZ  des  grands  & puifiànts 
Princes, & ont  les  vns  pertes  8c  les  autres  gain. 

L’vnepartic  du  monde  ne  fixait  point  comme  l’autre  vit  SC  fe  gouueme. 

Les  grands  changemens  ne  viennent  point  de  fortune , qui  n'efl  rien 
qu’vne  hdtion  Poétique.  L 'Auteur  dit  cecy  fur  la  ruine  du  Conneflable 
(f  conclud  en  ces  termes.  Celuy  feroit  bien  ignorant  qui  croiroit  qu’il  y 
euft  fortune, ne  cas  fcmblablc  quieuftfccu  guider  vn  fi  fage  homme  a 
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cftre  mal  voulu  de  ces  deux  Princes,  a vn  coup  (qui  en  leur  vie  ne  S’ac* 
cordèrent  à rien  quen  cecy  ) Se  encorcs  plus  tort  du  Roy  d’Angleterre 
quiauoitcfpouféfaniepcc,&quimcrucilleufcmentaymoittous  les  pa- 
rens  de  fa  femme, &:  par  efpecial  ceux  de  ceftc  maifon  de  S . Pol.  1 1 eft  vray 
fcmblable  & choie  certaine  qu'il  cftoitcfloigncdcla  grâce  de  Dieu,  de 
foy  cftre  mis  l ennemy  de  ces  trois  P rinces,  & n'auoir  vn  fcul  amy  qui 
l’euft  ôfc  loger  pour  vne  feule  nui&,&:  autre  fortune  ny  auoit  mis  la  main 
que  Dieu,&  ainfi  en  eft  aduemi  &C  aduiendra  à plufieurs  autres, qui  apres 
les  grandes  & longues  profpcritez  tombent  en  grandes  aducrfttcz. 

Quand  vn  grand  homme  a tout  perdu  le  fien,il  ennuie  bieqfoft  à ceux 
qui  le  fouftiennent.  Exemple  de  Rene'  Duc  de  Lorraine  retiré  en  Fran- 
ce apres  que  le  Duc  de  Bourgongne  eut  pris fon  pays. 

Dieu  préparé  des  vouloirs  extraordinaires  aux  Princes  quand  il  luy  Li».f; 
plaiftdemuer  leur  fqftunc.  Exemple  du  Duc  Charles  de  Bourgongne  ,,eh‘ 
qui  sobjïma  au fécond fiege  de  Nancy  contre  l’aduis  de  fon  Confeil. 


PROSPERITE,  ADVERSITE. 
i 

Vn  mal  ne  vient  iamaisfcul.  . t.,. 

ch.  j. 

La  profpcritc  rend  les  peuples  orgueilleux.  Ex.  de  ceux  d’Arras.  LiCi 

Les  Princes  font  orgueilleux  & ne  cherchent  les  vrais  remedes  en  ltc.j 
leur  infortune, dont  le  premier  eft  de  retourner  à Dieu  & penfer  fi  en  rien 
on  Ta  ofïencé,&:  s’humilier  deuant  luy,6c  connoiftre  fes  meffaits:car 
c’cft  luy  qui  détermine  de  tels  procezlansce  qu’on  luy  puifte  propofer 
nul  erreur.  Apres  cela,  fait  grand  bien  de  parler  à quelque  amy  de  fes  pri- 
uez,&  hardiment  plaindre  fes  douleurs,  & n’auoir  point  de  honte  de 
‘ monftrer  fa  douleur  deuant  l’elpecial  amy,  car  cela  allégé  le  cœur  & le  ré- 
conforté,& les  efprits  rcuicnnent  en  leur  vertu  parlant  ainfi  à quelqu’vn 
en  confeil,  ou  bien  faut  prendre  autre  remède  par  quelque  exercice  ÔC 
labeur,  car  il  eft  force  puis  que  nous  fommes  hommes,  que  telles  dou- 
leurs paflent  auec  paftion  grande, ou  en  public,  ou  en  particulier. 

En  temps  d’aduerfite  chacun  murmure  & mcfprife  toutes  les  ceu- 
ures  de  l’affligé.  Exemple  du  Duc  de  Bourgongne  apres  la  perte  des  ba- 
tailles deGranjfon  çefae  Adorât. 

Il  faut  tenir  pour  feur  que  les  grandes  profperités  des  Princes, ou  leurs  t set.: 
grandes  aduerfités  procèdent  de  la  diuinc  ordonnance. 

Si  les 


Maximes  Politiques.  797 

il»  >.  S»  1«  gens  cftoient  toufiours  bien  fâges,ils  feroient  fi  modere2  en  leurs 
paroles , en  temps  de  profpcrité , qu  ils  ne  deuroient  point  auoir  caufc  de 
changer  leur  langage  en  temps  d'aduerfité.  Les  Flamens  durant  la  vie 
la  profierité  de  leur  Duc , ne  parlaient  pas  au  Roy  ny  du  Roy  en  telle  re- 
uerence  qu’ils  ont  fait  depuis. 

L’affliâion  trouble  l'efprit8c mue  la  complcxion.  Cela  futteconnu 
au  Duc  de  Bourgongne  apres  la  bataille  de  G ranfon.  Il  ne  fut  tamais  fi 
fiage  qud  auoit  ejtejacolerc  chaleur  naturelle  efioit fi  grande  aupara- 
uant  qu'il  ne  beuuoit point  de  vin,  çfi  apres  on  luyfaifoit  boire  t out  pur . 


DIVISION. 

Par  diuifion  fe  perdent  toutes  les  bonnes  chofes  du  monde , & fi  eft 
quafi  impoffible  que  beaucoup  de  grands  Seigneurs  cnfemble.  ÔC  de 
fcmblablc  eftat  fe  puilfent  longuement  entretenir , finon  qu'il  y ait  chef 
par  deflus  tous,  ÔC  fi  feroit  befoin  que  ccluy  lafuftfagc  8c  bicncftimé 
pour  auoir  l’obcylïânce  de  tous. 

iteer.  Vnfàgc  Prince  ayant  pouuoir  de  dix  mille  hommes,  &C  façon  de  les 

entretenir,  eft  plus  à craindre  8c  eftimerque  ne  feroient  dix  qui  en  au- 
roient  chacun  nx  mille,  tous  alliez  8c  confederez  cnfemble , pour  autanc 
qu  ils  ont  tant  de  chofcs  à demefler  & accorder  entre  eux , que  la  moitié 
du  temps  le  perd  auant  qu’il  y ait  rien  conclud  ny  accordé. 

t Le  vray  ligne  de  la  dcftru&ion  d'vn  pays  eft  quand  ceux  qui  le  doi- 
uent  tenir  enlémble  fe  fcparent  8 C s’abandonnent.  Exemple  de  la  ville 
de  Dinand  qui fefepara  de  l'alliance  quelle  auoit  auec  la  ville  de  Liege. 

L j 1 1 Les partialitez  font  bien  à craindrca  vn  Royaume  quand  elles  aduien- 

nent, 8c  y apportent  de  grands  dommages.  Exemple  des  diuifions d‘ An- 
gleterre entre  les  mai  fions  STor cm  de  Lanclafirc. 

f Quand  vndifeord  commence  cncores  qu’il  n'y  ait  que  deux  ou  trois 

Princes  ou  moindres  perfonnages  qui  s’en  méfient  auant  que  celle  fefte 
ait  duré  deux  ans,tous  les  voifins  y Ibnt  conuicz. 

t>4.c»  Partialité  ne  commença  iamais  en  pays  que  la  fin  n’en  fuft  domma* 
geufc,8c  mal-aifce  à efteindre. 

lio.,  Les  diuifions  font  fources  de  guerre  par  lcfquellcs  vient  mortalité  8c 

a **•  famine,8ctouscesmauxprocedentdefautedefoy. 

Il  faut  connoiftre  ( veu  la  mauuaiftié  des  hommes , 8c  par  efpecial  des 

“ * ' Ddd 
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Grands  qui  ne  connoiflent  & qui  ne  croy  ent  point  qu’il  foit  vn  Dieu,) 
qu'il  eft  necelTîté  que  chacun  Seigneur  & Prince  ait  fon  contraire  pour 
le  tenir  en  crainte  & humilité  : ou , autrement  nul  ne  pourroit  viurc  fous 
cuxny  auprès  d'eux. 


ESMOTIONS  ET  SEDITIONS. 

A ux  troubles  Se  feditions  les  plus  mefehants  font  les  plus  hardis. 

lTÏ  E R A L I T E. 

Les  biens  Scies  honneurs  ne  fc  départent  point  à l’appetit  de  ceux 
qui  les  demandent. 

Le  Roy  Louys  XI.  donna  beaucoup  aux  Eglifcs.  En  aucunes  cho-  ü„f. 
feseuft mieux vallu moins:  carilprcnoitd*ês  pauurcs  pour  le  donner  à 
ceux  qui  n’en  auoient  aucun  befoin.  A u fort , en  nul  n’a  mefurc  parfaire 
en  ce  monde. 


IVST1CE  ET  INIVSTICE. 

1 1 ya  des  Princes  qui  punirent  foubs  ombre  dciuftice , & ont  gens  de  u«.». 
mefticr  prefts  à leur  complairc.qui  d’vn  péché  véniel  font  vn  péché 
morteL  S’il  n’y  a matière  ils  trouucnt  des  façons  de  difïîmuler'aouyrlcs 
parties  & les  tcfmoins,pour  tenir  la  perfonne  ÔC  la  deftruirc  en  dcfpen- 
ce, attendant  toufiours  fi  nul  ne  fc  veut  plaindre  de  celuy  qui  eft  détenu, 

& à qui  ils  en  veulent.  Siceftcvoyenelcur  eft  fcureaflcz,&  bonne  pour 
venir  à leur  intention,  ils  en  ont  d’autres  plus  foudainesrôc  difent  quil 
eftoit  bien  neceflairc  pour  donner  exemple, & font  les  cas  tels  qu  ils  veu- 
lent ÔC  que  bon  leur  femble.  A d’autres  qui  tiennent  d'eux  & qui  font  vn 
peu  forts, procèdent  par  la  voye  de  fait  à leur  dire.  Tu  defobeys,  ou  fay 
contre  l’hommage  que  tu  me  dois  :&  procèdent  par  force  à luy  ofter  le 
fien.fi  faire  le  penuent  (au  moins  il  ne  tient  point  à eux)  & le  font  viurc 
en  grande  tribulation.  Celuy  qui  ne  leur  eft  que  voifinf  s'il  eft  fortSCaf- 
pre  ) ils  ne  le  laiffent  viurc  : mais , s'il  eft  foiblc  il  ne  fçait  où  le  mettre  Ils 
diront  qu'il  a fouftenu  leurs  ennemis,  ou  ils  voudront  faire  viure  leurs 
gens-d’armes  en  fon  pays, ou  achepteront  querelles, ou  trouueront  occa- 
sion de  le  dcftruire.ou  fouftiendront  fon  voifin  contre  luy,  & luy  prefte- 
ront  gens.  De  leurs  lubiets  ,ils  def-apointent  ceux  qui  auront  bienferuy 
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leurs  predeeeffeurs , pour  faire  gens  neufs,  pource  qu’ils  tasttent  trop 
à mourir. 


P v N I T I o N. 

Avoir  les  chofesqucDicuafaiâesdenoftrc  temps  & fai£t  chacun 
iour.fèmblc  qu’il  ne  veuille  rien  impuny  & peut-on  voir  euidemment 
que  ces  cftrangcs  ouurages  viennent  de  luy  : car  ils  font  hors  des  œuurcs 
de  nature  & font  les  punitions  foudaincs,&  par  efpecial  contre  ceux  qui 
vfcntde  violence  &C  de  cruauté, qui  communément  ne  pcuuent  elîrC 
petits  perfonnages , mais  tref  grands,  ou  de  Seigneurie,  ou  d’au&orité 
de  Prince. 


INIVRES,  OFFENCES  ET  OVTRAGES. 

Ceux  qui  font  aux  grandes  autorités , & les  Princes  doiuent  beau- 
coup craindre  a faire, ne  dire  tels  outrages  , & regarder  à qui  ils  les  dient  : 
car  de  tant  qu'ils  lont  plus  grands, portent  les  outrages  à plus  grand  def- 
plailîr  & ducil.car  il  femble  aux  outragez  qu’ils  en  feront  plus  notés  p our 
la  grandeur  &C  autorité  du  perfonnage  qui  les  outrage,  & s'il  clt  leur  mai- 
ftreouleurfeigncur,ils  en  font  dcfefpcrcz  dauoir  honneur  ne  bien  de 
luy,  & plus  de  gens  lêrucnt  pour  l'efperance  des  biens  avenir, que  pour 
les  biens  qu'ils  ont  ia  reccus.  Exemple  du  dementj  que  le  Qonnejtable 
donna  en  U conférence  de  Roye  au  Seigneur  d’Tmbercourt. 


PRVDENCE,  EXPERIENCE, 
Occafion; 

Iay  veu  peu  de  gens  en  ma  vie  qui  fçaehent  fuir  à temps , n’euiter 
leurs  malheurs, ne  cy  n ailleursxar  les  vns  n ont  point  d’experiéce  d’auoir 
veu  à l’œil  leurs  pays  voilins,quieft  grand’ faute  à tout  homme  de  bien, 
carauoirvculeschofespar  expérience  cela  donne  grand  fens  & grand 
hardement.  Les  autres  ont  trop  d’amour  à leurs  biens,  à leurs  fenpmcs, 
& à leurs  enfans.  Et  ces  raifons  ont  cité  caufe  de  faire  périr  beaucoup 
de  gens  de  bien. 
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Ççns  qui  nont  point  d'cxpcrience  foufticnnent  a (Tel  d'arguz  mal 
fondez, & àpeudcraifon.  Parquoy  fait  bon  vfcr  de  l’opinion  deccluy 
qui  dit,  Quf  Von  ne  fe  repent  ïamais  pour  parler  peu,  mais  bien  fouuent 
de  trop  parler. 


SECRET. 

t ■ • r • . r.  ’ • ; - - . • t 

Les  premiers  iours  que  les  Princes  fe  font  départis  l'vn  de  l’autre , tou9 
les  bons  comptes  de  ce  que  l’on  a remarqué  en  eux  fc  dient  en  l’oreille  8£ 
bas,& apres  par  inaduertences’cn  parle  en  difnantêc  en  foupant,Sc  puis 
eft  raporté  de  deux  coftés,  car  peu  de  chofcs  y a fccrettes  en  ce  monde, 
par  efpecial  de  celles  qui  font  dittes.  . 


SCIENCE. 

Vn  Prince  ou  homme  de  quelque  cftatquilfoit,  ayant  force  ÔC  au-  L. 
&oritclàoùii  demeure,  & par  dcfTus  les  autres,  s’il  eftbienlettré  & qu’il  chl‘- 
ay  t veu  ou  lcu , cela  l'amendera  ou  empirera  : car  les  mauuais  empirent 
de  beaucoup  fçauoir,  & les  bons  en  amendent.  Mais  toutesfois  il  eft  a 
croire  que  lé  fçauoir  amende  pluftoft  vn  homme  qu’il  ne  l'empire,  & n’y 
cuft-il  que  la  honte  de  connoiftrc  fon  mal, fi  cft-ce  affez  pour  le  garder  de 
mal-fairc,  au  moins  de  n’en  faire  pas  tant,&  s’il  n’cft  bon, fi  voudra-il  fein- 
dre de  ne  vouloir  faire  nul  tort  à perfonne , & en  ay  veu  pluficurs  expé- 
riences entre  les  grands  perfonnages,&;  que  le  fçauoir  les  a retirez  de  bien 
mauuais  propos,  & fouuent,  &au(ïi  la  crainte  de  la  punition  de  Dieu, 
dont  ils  ont  plus  grande  connoilünce  que  les  gens  ignorans  qui  n’ont 
ne  veu,  ne  leu. 


HISTOIRE. 

C’eft  grand  auantage  aux  Princes  d’auoir  veu  des  Hiftoires  en  leur  Ll  c < 
ieunc(rc,cfquellcsfevoycnt  largement  de  telles  affcmblccs  fiç  de  gran- 
des fraudes,  tromperies  & pariurcmens,  qu’aucuns  des  anciens  ont  fait 
les  vns  vers  les  autres,6c  pris  & tuez  ceux  qui  en  telles  feurctcz  s’efloient 
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fiez,  lln'cftpasditquctousenayent  vfé.mais  l'exemple  d vtt  eft  alîei 
pour  en  faire  fagesplufieurs,8c  leur  donner  vouloir  delegardet:8cellj 
ce  me  femble  l'vn  des  grands  moyens  de  rendre  vn  homme  lâge , eft  d'â- 
uoir  leu  les  Hiiloires  anciennes^  apprendre  à fc  conduire  & garder  , 6 1 
eptrçprendrefàgcmentparicelles.Sc  par  les  exemples  de  nos  prcdcçcA 
leurs.  Car  noltre  vie  eft  fi  briefuc  qu’elle  ne  fuffit  à auoir  de  tant  de  cho« 
les  ejtperiencc.  lointaufi  que nousfommes  diminués  d'aage.&que  là 
vie  des  hommes  n’elt  fi  longue  comme  ellefouloit,ny  lcs*corps  fi  puiA 
fants. 


Tous  les  liuTfiî  qui  font fai(fts  ne  feruiroient  de  rien,  fi  n’eftoit  pour 
ramener  en  mémoire  les  chofes  pallces , & qu’aulfi  plus  on  void  de  cho- 
fes  en  vn  feul  liure  en  trois’ mois, que  n’en  fçauroientYoir à 1 oeil  8c  en- 
tendre par  expérience  vingt  hommes  de  rang,  viuans  l'vn  âpres  l'autre. 

Combien  que  les  ennemis,  ne  les  Princes  nefoientpointtoufiourâ, 
femblables , ( encor  es  que  les  matières  le  fulTcnt  ) fi  fiuifi-il  bon  deftre 
informe  des  chofcs  paliées.  , .-.•p-inr: . . 


NOVRRITV  RE:  — 

• 

Tous  les  hommes  quiiàmais  ont  elle  grands  8c  fait  grandes  chofes, 
ï,'.’  ont  commencé  fort  icuncs.  Et  cela  git  à la  nourncurc,  ou  vient  de  la  grâ- 
ce de  Dieu.  Cety  efi  dit  par  l’autheur  fur  la  bonne  nourriture  du  Roy 
Y^ouys  XI.  fans  laquelle  tl  luy  eufleFté  impofiblede  trouuer  four  ce  aux 
grands  a f aires  qu'il  eut  au  commencement  de  fon  régné , çf  pourblafmer 
c^lle  desfagneurs  de  fin  temps  qui  n efi oient  nourris  qu’a  faire  les  fit  S 
en  habillement  çfen  paroles.  De  nullcs  lettres  ils  n’ont  connoilîancc. 
Vn  feul  fage  homme  on  n entremet  à l'entour.  Ils  ontdesGouuerneurs 
à qui  on  parle  de  leurs  affaires  8C  à eux  rien, 8C  ceux  la  difposéc  de  leurfdi- 
tes  affaires, & tels  feigneurs  y a qui  n’ont  que  treize  cés  liurcs  de  rente  qui 
feglorifientde  dirc.Parlezàmes gens,cuidans  par  celle  parollc  contre- 
faire les  tref-grands  feigneurs.  Aulfi  ay-ie  bien  veu  fouuent  leurs  ferui- 
teurs  faire  leur  profit  d'eux , en  leur  donnant  bien  à connoiftre  qu’ils 
eftoient  belles.  Et  fi  d’auanturc  quclqu’vn  s’enreuient  8c  veut  connoi- 
ftre ce  qui  luy  appartient, c'cft  fi  tard  qu  il  ne  fert  plus  de  gueres. 

Les  fubietsd’vn  Prince  fedoiuent  bien  douloir  quand  ils  voyent  fes 
enfans  mal  nourris  8c  entre  mains  de  gens  mal  conditionnes. 
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natvre. 

Le  fens  naturel  parfaitement  bon  précédé  toutes  autres  feienecs 
qu'on  feauroit  apprendre  en  ce  monde.  ExerM.  de  LouysX  L qui  fient 
connotfnce  de  lettres  a eu  U réputation  te  fia  du  plu*  fige  Prtncc  de 

fort  ficelé. 


ESPERANCE. 

Tout  bien  conlidcri  noftrefcule  slpetjnce  doit  efttc  en  Dieu,  Cit  , uj. 
en  ccftuy-là  gift  toute  noftrc  fermeté  & toute  bonté , qui  en  nullqchofc 
du  monde  ne  fc  pourrait  trouucr . Mais  chacun  de  nous  le  connoift  tard 
& apres  que  nous  enauons  eu  befoin>  toutesfois  vaut  encorcs 
tard  que  iamais. 


du  pre- 
mier lî* 
Uie. 


; mieux 


VIEIL  LES  S E* 

L'ancien  aage  du  pere  fait  endurer  patiemment  les  hardieffes  dufîls.  **** 
Exemp.de  Tbl  Duc  de  Bourgongnc  qui  dtfiimuUlemauuau  traite- 
ment que  le  Comte  de  Charolotsfit  a ccuxdclamatfon  de  Crot. 


PREVOYANCE. 

Les  figes  gens  voyent  3c  fi  loin  que  leur  vie  neft  pas  fufïifantc  pour  t+t, 
voir  la  moitié  des  chofes  qu’ils  preuoyent. 


VIGILANCE  ET  NONCHALANCE. 

Aux  Princes  infenfés  qui  font  mal  leurs  affaires  on  ne  doit  rien  repro- 
cher, mais  ceux  qui  ont  bon  fens  ôt  font  de  leurs  perfonnes  bien  diipo- 
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icz,&:  n’employent  point  le  temps  à autre  chofc  qu’à  faire  les  Fois  & a 
cftre  oifîfs,on  ne  leur  doit  point  plaindre  quand  mal  leur  aduieht , mai* 
ceux  qui  départent  le  temps,  & félon  leur  aage,  vne  fois  en  fens  & en 
confcifautrcsfois  en  fortes  &c  en  plaifirs,  ceux  la  font  bien  à louer  & les 
fubicts  bien-heureux  d'auoir  tel  maiftre. 

m.'*  Il  fait  bon  bien  faire  tandis  quon  a loifir,&  que  Dieu  donne  fàntéfc 

entendement  aux  hommes.  Exemp.  de  LouysX  /.  qui  remit  aux  der- 
niers iours  de  fon  régné  de pouruoir  aux  defordres  (f  mi/ères  de  J on  Roy  au * 
rne,çg  futpreuenu  de  la  mort  en  ces  di/cours. 


ORGVE1L  ET  P RESOM-PT  ION. 

L(  ej  C eft  vne  folie  de  ne  craindre  fon  ennemy  & ne  vouloir  craindre  rien» 

Exem.  du  Roy  Edouard  IlII.  qutnefe  Joue  toit  des  menées  quefatfoit  le 
Comte  de  P'-varuicb  lequel  le  chajfa  et  Angleterre. 

Iln’yanullcoccafionpourquoy  vrt  Prince  doiue  pluftoft  encourir 
u,x*  l'ire  de  Dieu,que  de  ce  que  toutes  les  grâces  & honneurs  qu’il  reçoit  ert 
ce  monde, il  les  eftim  e tous  eftre  procédés  de  fon  fens  & de  fa  vertu , fans 
les  attribuer  du  tout  à Dieu  comme  il  doit.  Exemple  du  Duc  de  Bour- 
gongne. 

Li-t*.  L’on  ne  doit  trdpeftimcrdefoyparefpeeialvngrandPrince,  mais 

d'en  connoiftre  que  les  grâces  &C  bonnes  fortunes  viennent  de  Dieu. 

• 

Ceft  grand’ faute  à vn  Prince  d'eftimer plus  fon  opinion  que  de  plu- 
ficurs,  & cela  leur  donne  aucunefois  de  grandes  douleurs  & pertes  qui 
nefepeuuentreeouurcr.  Exemp.  du  Roy  Edouard  IlII.  qui  ne cr eut  le 
confeil  quon  luy  donna  d’apjter  la  Prtncejfe  de  Bourgongne  contre  le  Roy » 

Les  Princes  orgueilleux  en  leurs  infortunes  ne  cherchent  les  vrais  re- 
mèdes & ne  rccourét  à Dieu  qui  feul  déterminé  les  proccz  des  batailles. 


PERFIDIE. 

Toutes  lesraifohsne  fçauroient  couurir  la  faute  de  foy  te  d'honneur. 
Contre  le  Duc  de  Bourgongne  qui  permit  que  le  Connejfable  fut  pris 
apres  luy  auoir  donne  fauf  conduit . 

«•>**■  Vn  bon  Prince  ne  doit  iamais  confentir  à aucun  vilain  tort  nydef- 
loyauté  quelque  confcil  qu’on  luy  en  fçachc  donner. 
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DEVOIR. 

\ 

Vouloir  cfpouuanter  fon  maiftre  8 c le  tenir  en  fufpition,  n’eut  iamais 
bonne  yffuc.  exemple  du  Comte  £ Armagnac  & du  Connétable  de  S. 

Fol. 

L’audace  vient  volontiers  à ceux  qui  ont  bien  feruy , car  il  leur  femble  * 

que  leurs  mérites  font cels, que  l'on  doit  beaucoup  endurer  d’eux,  8 C 
qu'on  ne  s'en  peut  palier,  Mais  les  Princes  au  contraire  font  d’opinion 
qu’on  cft  tenu  a les  bien  feruir,8c  le  tiennent  bien  enleur  dit  8c  ne  défi- 
rent qu'à  le  depccher  de  ceux  qui  les  rudoyent. 

Ceux  qui  difent  ou  efcriucnt  des  chofcs  prefques  oppofites  à leurs 
penfees  prennent  beaucoup  de  peine  pourabbreger  leur  vie. 


HOMME  DE  BIEN. 

lln'ya  point  de  péril  de  mettre  vn  affaire  entre  les  mains  dVnhomme  un.û 
de  bien  8c  d’honneur.  Cefi  le  iugement  que  fit  Louys  X I.  dufetgneur  de 
Lefcun , lequel  encores  qu'il fuiutt  leparty  contraire  au  Koy.fi  ne  voulut 
tlauoir  intelligence  auec  les  Angloù ,ny  confcntir  que  les  places  de  N or, 
mari  die  leurfufjcnt  baillées. 

Laperfonne  d’vn  homme  feulcftaucunefoiscaulê  de  preferuer  lofTl  j.«ià 
maiftre  d’vn  grand  inconuenicnt  : encore  qu’il  ne  foit  de  (a  mailon.nc  de 
lignée  grandie, mais  que  feulement  le  fens  8C  la  vertu  y foient.  La  perte 
de  Cokin  fut  caufe  de  celle  de  Nancy  pour  le  Duc  de  Bourgongne. 
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